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HISTOIRE 

DE  ACADÉMIE. 


ASSEMBLÉES    F  V  B  LIQV 
Akk^b  MDCCUXXVIIL 


T  /Académie  Roy&le  -des  Sciences  &  Belles -Lettres  tint  le  Jeudi  24  Ja»* 
nier  1788  Ton  Aflèmblée  publique^,  qui  fut  nombrcufc  &  brillante. 
Le  Secrétaire  perpétuel  en  £t  l'ouverture  en  ces  xermes* 

^fESSI£.VJlS, 

y,La  deitioadon  de  ce  jour  «ft  connue.  Il  fera  «Séibnnais  confàcré  à 
^'rappeler  la  mémoire  du  renouvellement  de  l'Académie  en  MDCCXLIV, 
„  6c  par  une  liaifon  naturelle  ôc  nécefTaire  celle  de  fon  immortel  Reftaura- 
yyicur  ôc  Prucc^eur.  Les  foins  vraiment  paternels  que  le  grand  FRjÉ^ 
^DERIC  a  donnés  à  f  Académie  pendant  {>htt  de  XtH  ans»  «u  mifiett 
y, de  tant  d'occupationS|  de  travaux»  de  dangers,  dont  fil  catriere  a  été  rem- 
y,plie,  ont  fait  fleurir  notre  Compagnie,  lut  ont  acquis  un  rang  dîftingué 
^  parmi  les  Académies  les  plus  anciennes  &  les  plus  iîluftres,  âc  ont  raie 
rechercher  l'honneur  à'y  être  aggrégé  avec  autant  Ôc  plus  d  ardeur  qu'on 
yyne  recherche  les  principaux  grades  militaires  ou  civils.  C'eft  ce  dont 
^  les  exemples  ont  pafIS  continuellement  (bus  mes  yeux,  fiirtout  depuis  Tan* 
^née  17^4,  oà  le  Roi  ft  rélcrva  d'une  manière  rormelle,  non  feulement 
y, la  confirmation,  mais  la  préfèntation  aux  places,  tant  de  Membres  or- 
^dinaîres  que  d'afîbciés  étrangers.  Le  nouveau  Règne  vient  d'amener  des 
g^changemens,  qui  ièroot  iàiis  douce  avantageux  à  l  Êut,  à  l'Académie»  2c 
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n  aux  progrés  des  Sciences»  Grai  qti»  viendront  après  nous,  en  ièraoc  les 

yjCémoins;  &  en  occupant  ma  place  îîs  pourront  en  rencîre  compte  dans 
^Ics  folennités,  où  ils  feront  les  mcerprétcs  des  (cn(imcns  de  rAcadcmic. 
,,Je  me  borne  à  faire  des  vœux  ardens  &  fincercs  pour  la  durée  d'une  do- 
i^mination  où  k  fageflc  &  la  bonté  tiennent  de  concert  les  rênes  de  l'État. 

„Mais  un  antre  point  de' vue  fixe  danIS  ce  mamcnc  mes  re^rds,  de 
i^me  paroit  dîp;ne  d'occuper  lei  v6tres.  Le  cours  des  années ,  en  s'écou- 
yylant  avec  rapidité,  ramené  fréquemment  des  fouvenirs,  des  époques,  des 
y,Jubilés  intércfTafis ,  foir  en  général,  foit  pîus  particulièrement  par  rapport 
certaines  contrées.  Je  n'en  connois  point  de  plus  mémorable,  déplus 
y,touchanc,  que  le  CENTENAIRij  de  cetÉledcur,  à  Iijufte  titre  fur- 
i^nommé  le  GRAND,  né  en  i^io,  parvenu  k  U  régence  en  1^40,  de 
i^qtû  temùna  fa  glorieulb  carrière  en  1688-  réparant  les  brèches  que 
„les  malheurs  des  temps  précédens  ôc  la  fotbleflè  de  fes  prédéceflèurs  fèm" 
,,b!oienr  avoir  rendu  irréparables,  il  a  laifle  au  bout  de  XLVTII  ans  fes  Êcats 
^affermis,  aijgrandis  6c  auffi  florifTans  que  îe  permectoient  les  conjon dures. 

,,Jc  compare  ce  grand  Frince  aux  Inventeurs,  qui,  non  par  de  iim- 
npfes  hafards,  mais  par  leur  génie  de  leur  Induflrie',  découvrent  dans  quel* 
^que  genre  que  ce  loit,  des  choies  importantes  de  utiles,  que  ceux  qui 
.^viennent  enfuite  étendent,  perfeâionnent,  conduifent  à  leur  plus  hâllt 
période.     La  principale  gloire  cft  toujours  due  à  ces  Inventeurs,  qucl- 
„que  foibics  qu'ayenr  été  les  commencemcns  dont  on  leur  elè  redevable. 
y,5'ils  n'avoient  pas  ouvert  la  rouie,  on  n'y  ieroit  pas  entré,  de  p^u*  con- 
y,fêquent  on  n'auroit  pas  atteint  le  terme  auquel  oii  cfl  parvmu.  Gloire 
^dc  hommage  fbient  donc  rendus  à  llnveoteut  de  la  grandeitf  Bnnddiour- 
l,gico-Prufnenne,  que  fbn  petit -fils,  décoré  du  même  titre  de  GRAND^ 
célébrée  trop  dignement  dans  (es  Mèmoùts  iie  Mraitdiàourg^  pOUT  que 
jjj'ofe  joindre  ma  foiblc  voix  h  h  fîenne! 

„Ses  fiicceflèurs  ont  fans  doute  fait  de  grandes  chofès,  chacun  à  ùl 
^manière.  La  dignité  Royale  acquifê  par  FREDER I C  I,  l'Armée  de  le 
„bon  ordre  des  finances  dont  on  a  été  redevable  k  FRÉDÉRIC  GUIIr 
0LAUME  I,  les  merveilles  opérées  par  FRÉDÉRIC  II,  ont  été  la 
„ fuite  6(  Teffet  du  fignal,  fî  je  puis  ainfî  dire,  donné  par  le  Héros  du  fî©- 
„cle  pailé.  Car  l'héritier  d  un  Prince  qui  a  fondé  ou  rétabli  un  État, 
^sil  ne  manque  pas  de  courage  ou  de  prudence,  efl  toujours  pluspuillanc 
^que  toa  Pere;  il  encre  dans  une  carrière  déjà  ouverte,  ôc  commence  où 
i^fon  prédéceflèur  a  fini." 

lie  Secrétaire  perpétuel  fît  cnfûite  rapport  dé  ce  qui  concenioît  le 
Prix  que  h  Gaffe  de  Philorophie  devoit  aî<|jugjn*  La  Quellîon  qu'elle 
avoic  propolèci  écoit  connue  ca  ces  tesma»  • 
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ÇuèU  font  dans  Vétàt  de  nature  les  fondemens  &  les  bornes  de  VoUf- 
torûé  des  parens  fur  les  enfansf   x  a-t^il  de  la  différence  entre 
les  droits  du  Père  &  ceux  de  la  Mere?  Jusqu^à  quel  point  les  Loix 
peu\ejit-elles  étendre  ou  dinùnuer  cette  autorité f 
Les  Membres  de  la  Claflè  ayant  examiné  toutes  les  Pièces  envoyées  au 
concours,  ont  couronné  celle  qui  a  pour  QCre^  Lês  enfans  Jont  un  dip^t 
&  non  une  pojfejjînn. 

Après  avoir  lu  une  analyfe  de  cette  |Mece,  le  Secrétaire  ouvrit  le  bil- 
let cacheté,  Se  y  trouva  le  nom  de  M.  l^illaume,  ci -devant  Pafteur  de 
FEglifc  francoife  de  Halberftadt,  &  appelé  à  Berlin  pour  fuccéder  à  M. 
Engelf  Profeilèur  extraordinaire  de  PhilofoDhie  au  Collège  de  Joachim. 
Se  cronvant  préfeor  à  PAflcmbléc,.!!  eut  le  plaUir  d*affiAer  ft  (on  triomphe. 

La  même  Glaflè  crue  devoir  indiquer  d  avance  la  Queftion-qu'ette  pio* 
polèfoic,  lorsque  Ton  tour  reviendrait.    En  voici  l'énoncé: 

Que/s  Jont  les  progrès  réels  de  la  Métaph^que  en  AUuoagne 
puis  le  temps  de  Leibnitz  &  de  W olff? 
S»  ËKcellence  M.  le  Comte  âe  Hert^berg^  Curateur  de  FAcadémie,  pre^ 
nanc  enfiike  la  parole,  annonça  la  nonûnation  de  deux  nouveaux  Acadé- 
nûciens,  Tun  comme  Membre  ordinaire  de  la  ClaiTè  de  Pliyfique,  fâvoîr 
M.  Klaprothy  Afl'efTcur  de  Pharmacie  au  Collège  fupérieur  de  Médecine, 
&.  faurre  comme  AfTocic  externe,  (avoir  M.  Meyer^  Apothicaire  à  Scettin. 
Ces  deux  nominations  ont  été  graaeufement  approuvées  par  Sa  Majefté. 

Son  Excellence  dit  enfutte  que  le  Prix  de  la  fbndanon  de  Mt  Mller 
aiDott  être  adjugé.  '  La  Queftîon  propo(ée  éioic  la  finvancet 

1°.  Si  l'on  peut  introduire  partout  la  nourriture  des  bêtes  à  corne^ 
des  brebis  ^'  des  chevaux  dans  les  Arables ,  en  aboliffànt  les  prêt  nOe^ 
turels  6*  les  pâturages?  Ou  fi  cela  ne  Je  peut  pas? 
%°,  Far  quel/es  objcrvaiions  &  principes  on  pouvait  prouver  que,  dans 
le  cas  ajffirmatiL  le  rapport  des  bwis  dt  la  campagne  feroU  h 
plus  conJîdirabUy  fans  que  cela  nuife  à  quelque  autre  oe/oin  de 
VÈtat't 

3**,  Quelles  obfervations  pourroit^on  oppofer  aux  avantages  de  la 
nourriture  du  bétail  dans  les  établesl  Et  quelles  fuites  déjàvanta^ 
eeujès  aurait -on  à  en  craindre  ? 
"Le  Prix  a  été  adjugé  à  un  Mémoire  Allemand  de  M.  Gottfr,  Louis 
Grofsmann^  Fafleur  des  Èglifes  de  Sontalov  de  HoctenhagcO)  dans  le  Bail- 
Sage  Royal  de  Colbatz  en  Poméranie. 

Son  Excellence  lut  enfuite  en  Allemand  une  analyfè  raifbnnée  de  ce 
Mémoire,  &  y  joignit  un  Examen  fcparé  de  cette  matière  d'après  ies pro- 
pres obfervaoons  ic  U  longue  expérience, 
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M.  le  Coolèiller  Silùerfchlag  lut  un  Mémoire  Allemand,  contenant 
des  Expériences  dejlinées  à  jaire  voir^  comment  l*on  peut  conjlruire  des  rej^ 
Jorts  ajfe-^  forts  pour  élever  des  auintaux ,  en  les  montant  de  manière  à  leur 
donner  tel  degré  déterminé  de  force  que  Von  juge  à  propos.  Après  quoi 
il  mit  ibm  les  ^içeaxite  TAcadémie  une  ttaâmtà^Ssm  lovotcioiit  au  moyen 
4e  laquelle  il  exécuta  ces  jBXpériences. 

M.  le  Confeiller  Erman  termina  la  (eance  en  lifant  un  Mémoire  fur  le 
mariage  de  Germaine  de  Foix^  Veuve  du  Roi  d'EJpagnfi  j!erdiaandU  Ca* 
tholiûue,  avec  le  Margrave  Jean  de  Brandebourg, 

L'AlTemblée  publique  deiHnée  à  célébrer  l'avéoemeoc  du  Roi  au  Thrô- 
ne,  a  eu  lieu  Je  lendi  2t  Août.  S.  A.JL  Madame  la  Piinoeflc  Épouie  du 
Prince  ^Ferdinand,  Onde  de  S.  M,  l'a  honorée  de  la  pré&nce,  avec 
IVbdame  la  PrincefTc  fa  Fille,  &  McfFieurs  les  trois  Princes  les  Fils. 

JyC  Secrétaire  pcrpéiucl  a  fait  1  ouverture  de  la  féance  par  un  Difcours 
fur  le  refped  dû  aux  Souverains  ^  ^ui  jsl  déjà  itéimpmné  Jsm  les  Mémo^ 
res  de  178^ 

S.  E.  M.  le  Omne  «Ir  ftrt7^e;^ji4iidi^é1esiioumux  Membres  ex- 
tcneS)  aKr^p^  à  fAcadémie,  avec  l'approbation  de  S.  M.  iàvoir: 

l,  M.  Gzn:per^  célèbre  Naturaliflc  Hollandois  ,  l'un  des ilUtcAâbctés 

étrant'crs  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris. 
X.  M.  Herfchely  qui  s'eik  fjgnalé  par  Jes  plus  belles  découvertes  en 
AftroDomie. 

3.  M.  Georgiy  de  ÎAcadémSe  .Impériale  de  Se  Fécef^oure^  qui  a 
publié  .da  .Ouvrages  .très  jntérdflàns  fiir  .THiûoiie  natorâle  de  la 

Ruffic. 

£^  M.  Schwab^  Profeileur  de  PhiloTophic  à  Scoutcgard,  qui  a  ci-dc- 
vant  partagé  le  Prix  fur  l'Univcrlaiité  de  la  Langue  Fran^oiie. 

f,  M.  mùUer^  Pafteur  àScbwelm»  dans  le  Comté  de  la  Marck,  qui 
s'eft  difiîngué  par  de  bons  Ouvrages  aftroiiomîques  &  géogra- 
phiques. 

La  Clafle  de  Belles -Lettres  avoit  propofé  pour  le  fiiiet  du  Prix  qm 
dévoie  être  adjugé  dans  cette  Aflemblée,  la  Qucftion 

Comment  VinuiatLon  Jcs  Ouvrages  de  Littérature  étrangère^  tant 
anciens  aue  modernes ,  petu^eUe  développtr  &  perfeâiomur  le  goût 

national? 

Les  Membres  de  cette  QafTe  ayant  examiné  les  Pièces  envoyées  au 

concours^  ont  adjuge  le  Prix  à  celle  qui  avoit  pour  devifè: 

Miratun^ue  no\as  frondes  ^  &  non  Jua  ponm^ 
àc  le  biilec  cacheté  ayant  été  ouvert,  on  y  a  trouvé  le  nom  de  Schwab^ 
qui  venott  d'être  élu  AiTodé  externe. 
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DES    SCI£MC£S   £T  B E LLE S -LeTT&ES.  J 

L'acœffic  a  été  accordé  à  la  Pièce  Allemande  donc  la  4evi(ê  écoit; 

Imitât ione  optimorum  fimilia  in^ettUndi  facuUas  paratur* 

La  Pièce  viâorieufè  eft  aufli  en  Allemandr 

S.  Excelleirce  M.  le  Curateur  prit  enfuite  la  parole,  &  lut  une  Diilèr- 

Tarîon  Jur  fidéal  (Time  bonne  Hijfoirey  dans  laquelle  Elle  indiqua  les  règles 

les  condition^  ncccfTaires  pour  r^ufHr  dans  un  fembbble  Ouvrage. 

A  quoi  Elle  ht  fucccder  le  récit  de  ce  qui  s  c(i  pafî'é  de  mémorable 
au  dedans  &  au  dehors  du  Royaume  pendant  la  féconde  aiuice  du  Kegne 
de  FREDERIC  GUILLAIJME  It 

La  ieance  f  ut  ccrmlnée  par  M.  le  Conlèiller  &  Kcdeur  AUierotto^  qui 
lac  Qo  Extrait  railbiiiié  de  h  riece  viâtineufe,  accompagné  Mifervadons 
&  de  réflexiofis  égatemcnt  Usnom  de  judicieâfeb 

L'AflèmUée  publique  deftinée  à  célébrer  fanniveHaire  de  la  oaîi&nce 
du  Roi,  eut  lieu  le  Vendredi  i.6  de  Septembre  1788.   Elle  fut  très  brit 

lanre,  honorée  de  la  préfènce  des  Prince*;  de  !a  Maifon  Royale,  du  Pnn- 
cc  héréditaire  d'Orange,  de  M.  le  Coadjureur  de  Maïence ,  Baron  de  Dal- 
berg;  à  quoi  il  faut  ajouter  plufieurs  Derfonnes  de  la  première  diftinâion, 
Hiniftrcs  d'Éiac,  Miinfires  étrange»  oec.  dcc 

Le  Secrétaire  perpétuel  fît  Fouverture  de  la  féance  en  ces  termes. 
Mbsseigsevrs  et  Messieurs, 

„Te  me  perfuade  qu'il  n'y  a  pcrfonne  dans  cette  AfTemblée  qui  ne 
parcage  les  (cntîmens  dont  nous  iommes  animés  en  célébrant  la  fcte  le 
y^plus  intéreflànte,  celle  de  la  nailTance  d'un  Souverain  que  le  Ciel  a  don- 
y,né  à  fes  peuples  pour  leur  bonheur.  Ce  ne  font  pas  les  Académiciens 
„kvh  qui  doivent  exalter  ce  bonheur;  ce  (ont  tous  ceux  qui  vivent  ibus 
„Ia  domination  de  FRÉDÉRIC  GUILLAUME,  de  qui  7  jouiflènt 
^de  biens  donr  on  auroît  peine  à  trouver  une  réunion  auffi  completce  dans 
i^d'autres  contrées. 

„  Je  n'en  dis  pas  allez;  les  mêmes  (èntimens  d'admiration  &  dcitime 
„  doivent  fe  trouver  dans  les  Étrangers,  de  quelque  rang  qu'ils  foient,  qui 

viennent  contempler  ce  Uge  Perc  de  la  Tatric,  ce  modèle  des  bons  Rois. 
9» Oui»  Mbssbxgubv&s,  permettez  que  je  m'adreflè  diieâement  i  vous 
yydans  ce  moment,  de  que  je  vous  demande  ce  que  vous  êtes  venus  voir, 
y,  ce  que  vous  avec  vu.  Ceux  qui  font,  ou  qui  feront  appelés  à  régir  des 
„£tats,  ne  peuvent  aflurémcnt  venir    une  meilleure  école.  L'humanité, 

la  bicnfaifance,  toujours  dirijT:ées  par  la  fagcfle,  font  la  bafc  de  tout 
„fyitcme  de  Gouvernement.    Un  icui  malheureux  dont  le  fort  auroit  pu 
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3  Htstouib  db  l'Académie  Koy/llm 

yyécre  adouci ,  efl  une  tache  dans  Tadmimftratioii;  tout  comme  un  âono* 

„ccnt  condamné  cft,  fî  j'ofe  m'exprimer  ainfi,  un  folécifme  en  fait  de  ju- 
„risprudence  criminelle.  Que  penfer  donc  des  milliers,  des  centaines  de 
I,  milliers  d'individus  inaoccixs  ik  malheureux  qui  j^édilcnc  pour  les  gucrel- 
nies  des  Vmces?* 

Mais  je  m'apperçbis  que  je  fors  de  ma  fp'here,  &  Je  me  hâte  d'y  icncnr^ 
tajfonSaBt  d'un  cœur  pldn  de  zele  facclaniaciQii  genénb 

yiv:E  i,B  Roii 

s  Ezctlleiice*M.ie  Curateiirliit  enfuice  uiifeiicMénuM»  ibr-Pidii^ 
idflntion  taac  inténenre  qu'estéricure ,  pour  fank  de.liûce  de  de  fiip^lé* 
.ment  à,celiit  'qu*il  avoic  la  le  .a8-d'Aoû& 

Enfuite  il  annonça  que  Mgr.  le  Coadjuteur  de  Maience  étoit  élu  par 
.acclamation  JVfembre  honoraire  de  l'Académie,  ôc  lui  en  préfenta  lei]&« 
^lome,  que  cet  illuilxe  Prélat  reçot^avec  plaifîr  &  reconnoiflance. 

S.  E.  M.  de  ff^oeHner^  Minifbe  d'État  &  de  Juftice^  lut  un  Mémoire 
Jur  la  di/itte  de  Vécorce  de  chêne  à  l^ufage  des  tanneries  &  jur  les  moyens 
jty  fuppktry  propofànt  par  ordre  de  S.  M.  un  .  prix  de  cent  Ducats  pour 
la  découverte  de  quelque  minéral  on  autre  matière  qui  .pût  ilippléer  .à 
cet 

M.  le  Diréâeur  Acharà  prélèota  lès  Obfervations  mitéorologî^àiai 
.dq>uîs  le  mois  de  Décembre  1787  jusquVui  x«  de  Septembre  1788* 

W  hit  enfuite  un  Mémoire  contenant  des  Obfervations  fur  t électricité 
terrejlre^  qui  fut  fuivi  d'un  autre  fur  une  maffè  qui  lorsqu'on  la  tire  de  la 
■terre  f  jl  blanchi^  mais  jjui  étant  exj^ofée  à  Voir  prend  une  aHki  btUt  .cou^ 
Mur  bLeitt* 

%  rAbW  DkasM  lut  lUiWàfur  ks  métius  âtUMoffan  de&6m- 
:joB€mj  ^  firk  progrès  deâ  Sdatcts  m  jiUemagiu» 

M.  le  Tté&Bbu  Bode  lut  fir  U  nature  de  ces  amas  i4uiHu  nAtdm^ 
(fii&de  goiats  baaiuntx^  découverts  par  M.  Herfchel  & -par  dtaïuns  AfirtH 
i/umUf  V  fur  lettf  ama^ement  dans  l\fpact  de  V  Univers,  A  cette  occa- 
Bxm  îî  fit  voir  une  Carte  générale  du  Ciel,  où  il  a  marqué  plus  de  ttoo 
de  ces  Corps,  rançés^dans  leurs  dailèsy  de  dé%nés  ,par  des  points  de  di« 
^verfes  couleurs. 

M.  JetGonièiller  ^Emm  a  tcnniaé  -k  fiasce  par  une  Diflèrtadon  lîir 
,  rinfiuence  que  les  erreurs  Vkùàtdt  ùmg^j^  d§  Uttérature  ont  eut  Jur  U 
MythoU^U  du  mmas  pétries* 


AvvÂn 
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I#  A<kd€mid  Rojràle  jbâ  Sciences  &  BeNêis«- Lettres  tînt  le  Feudî  lo  Jan« 
^Ibrt  AfIfe«iW^  publique,  deftinée     «lébrcf  fâ' mïfiiofVé 
Ipifle  fondateur,  éc  Vanniverfaire  de  fou  renouvellcfntiit.  • 

Le  Secrétaire  perpétuel  étant  malade»  né  put  faire  (es  ibnâions  ac- 
coutumées. '   '  ' 

S.  Excellence  M.  le  Curateur  ouvrit  la  féance^  en  déclarant  que  S.  E. 
M.  le  Grand -Chantéfier  de  Camur  étoît  mis  au  nombre  de$  Membres  bo* 
«oratrcs  de  l'Académie,  5cqQe  M.  le  Pafteur  Ôc  ft-ofcflcur  Bu/fa  étofc' 
iggrégé  comme  Académicien  ordinaire  dans  la  Claflè  de  Mathématiique. 

M.  le  Confciller  &  Doéleur  Moekfen  lut  l*ÉIoge  de  feu  M.  le  Coofeil* . 
1er  privé  ôc  premier  Médecin  Cothenins.    En  Allemand.  ■  • 

M.  le  Conlciller  privé  Schulî^e  lut  un  Mémoire  /ur  les  améliorations 
que  quelques  tins  'des  principaux  fitttyes  navigables ,  entt^ autres  VOder  & 
la  U^arte^  avoient  déjà  reçues  fous  le^egne  actuel, 

M.  le  Profeilcur  Klaprçth  a  rapporté  les  diverfês  expériences  quMI  a 
faites  le  premier  y^/r  la  manière  à\mpln\cr  la  Platine  dans  la  préparation 
de  la  Porc,  laine ,  &  en  a  produit  quelques  échantillons  qui  ontr^ffi.<lans 
Unianufaôure  de  Berlin.  '  '  ■   ,  ' 

M.  le  Confèiller  Emtifn  ternmia  la  (Hnct  par  un  Mémoire  Jtà'  Vidéi 
qu'avaii  eue  te  grand  Èltâeur  dè.  fonder  une  vHU  favmsu^  fous  U  nom  dV"  ' 
niverfité  Brandebourgeoife  de  tow^les'pei^ety^de  tontes  les:Sdetie<^  9c 
de  tous  les  Arts.  '    '     "  ' 

•m  •  *  •  _      '    •  .  " 

'  Le  Hiundi  %'j  Juillet  fûtv'am  Ait  un  des^  jours  les  plus  mémorables  pour 
fAçadéttVfe.  L'A/femblée  publique  eut  lieu  à  l'honneur  de  S.  A.  R.  Ma- 
dame la  Princeflè  d' Or  ange,  Soeur  du  Roi.  Toute  la  Maifiio  Jiloyalc^ 
&  plufieurs  Princes  &:  Seigneurs  étrangers  y  alfiliercnr. 

S.  E.  "M.  le  Curarcvir  ouvrit  la  féance  par  un  Difcours  fur  le  but  & 
l'utilité  des  AjffïibUts  publiques  des  Académies,  En  finiliant  il  indiqua 
raggrégatioo  de  M.  le  Prince:  db  CfowiACVB,  qui  alloit  avoir  lieu,  U 
loi  en  letfiit  le  Diplôme.  '  > 

Le  Secrétaire  perpétuél  adreffi^  éaltiite,  au  nom  de  l'Académie,  à  S. 
A.  R.  Madame  la  PrinccfTc  d'Orange,  un  petit  Difcours  deltioé  à  exprimer 
ks  (^mîmens  de  les  vœux  de  l'Académie ,  en  ces  termes. 

„Tétnoin  depuis  la  fondarioa  de  l'Académiêde  tant  4e  journées  bril- 
nhllteSy  où  j'ai  été  l'interprète  de  fes  fenrimcn?,  je  n'en  ai  point  vu  de 
lopins-  IktisÊûfante,  de  plus  propre  lia  combler  d'une  joie  pure,  d'une 
'II.1788  *  1789,  > 


ao 


Mirive  àliégreflè  que  célle-ci;ife  jtmaîs  exfnmé.avee  pliit  ét  coofiaii* 
„ce  famouff  It  vénération,  la  recoonoiflàoce  dont  nos  cœurs  font  péné- 
,,trés,  en  contemplant  dans  rerceînre  de  ce  fànâuaire  des  MuTes  l'auguftt 

,,Sa'ur,  b  Sœur  chérie  h  fi  juIlc  ritrc  du  Monarque  é^aîcmcnt  làge,  jufte 
„àc  bon,  lous  b  domuiauon  duquel  nous  jouilTons  dun  fort  digne  d'cn> 
„vie,  au  milieu  des  calamités  auxquelles  d'aacres  contrées  Ibftt  espofica». 

y^Ce  ne  font' point liès  éloges  que  je  veux  ofFHr  à  Votre  Aitsssb  , 
^Royale,  Elle  dCktrop  au  dâfiis  d'eux.  Je  me  borne  «  au  nom  de  cette 
„  AfTembléc,  à  des  vœux  arden<^  pour  fk  confcrvarion ,  ponr  fa  prorpéncé, 
y, pour  celle  de  Ton  SérénilTimc  lipoux,  &  de  cette  Famille  fî  digne  de  ik 
^cendreilè,  que  nous  voyons  dans  ce  momcuc,  i-aflènoblée,  pour  m'expri- 
„mer  ainn,  ibos  (es  ailei» 

Jeunes  Prioces,  jieraiectez  cette  apoftrophe  ï  un' Vietlfai^,  djont  là 
^foix  preique  éteinte  fe  ranime  dans  ce  beau  jour,  jeunes  Princes,  faites 
revivre  ces  Héros,  fondateur*;  d'un  Érar  qnt  fcmbloit  avoir  perdu  le  fou- 
avenir  de  leurs  exploits  immortels,  mais  dont  vons  voyvi  Ic^  prérogarives 
^gloriealêmenc  rétablies,  pour  être  déformais  le  ialut  ik.  la  iauvcg4rde  de 
lyCei  Provinces,  dont  le  luflre  étoit  terni,  £c  qut  s'adiemuKrieiit  à  pas  pré- 
«,cipités  vers  leur  décadence  totale.  Mais  quel  a  été  le  premier  mobile» 
fpU  relTorc  décifif  de  cette  fidnuire  révolution? 
Il  Mon  niencc  parle.  ,  ►  .    Voyez  6c  admirez. 

M.  le  Prince  de  Gonzague  fit  cnlûite  Ion  Difcours  de  réception; 
vu  fa  longueur,  6c  comme  il  a  d'ailleurs  été  imprimé  féparément,  nous 
ne  Knftrcrons  pas  ici,  &  nous  -nous  bornerons  à  h  réponiè  du  Secrétaire 
perpétuel. 

^Lcs  éloges  que  Gcéron  dans  fbn  plaidoyer  pour  le  Vo'étc  Archias 
y,donne  aux  études,  les  effets  qu'il  leur  attribue,  peuvent  être  mis  au 
„ nombre  de  ces  véricrs  étemelles  que  l'expérience  n'a  jjmjiK  démenties. 
i,Mais  deux  condiuoas  font  requises,  qui  ne  fauroienc  exilier  d^ns  les  temps 
i,dc  dans  tes  lieux  oA  rement  ngporanée  de  la  barbarie;  Pune  que  ce  qu'on 
^appelle  études  fint  elfisaivonenc  propre  è  oôwrir  rcfprit,  à  féclaircr,  1 
„lc  fortifier;  l'autre  que  ceux  qui  fe  livrent  aux  études  foient  capables 
i,dVn  tirer  ces  fruits  falur;iirc?.  Alors  il  cft  vrai  qu'elles  font  les  com- 
^pagnes  les  plus  fidèles  de  rous  les  âges,  de  de  coures  les  firuanons;  elles 
„embeUinènt  la  profi>éiité,  clks  adouciflènc  Tadveriité,  àc  de  cette  ma* 
„niere  on  atteint  inlcnfîblement  la  fin  de  (à  carrieie»  iiins  r^retter  des 
navantages  plus  brillans»  mais  dont  on  peut  dire  :1e  plus  Ibuvent  que  s'ils 
lyOnt  l'éclat  du  verre,  ils  en  ont  la  fragilité. 

uJc  trouverois  difficilement  un  exemple  plus  frappant  dans  ce  genre 
i^qoo  Iç  vdp*c,  Prince  rcipeâable.  Appelé  par  les  droits  les  moins  équi- 
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jjMIpétl  4è  plvs.iiauoei  deftioées^  faas  avoir  pu  détruire  jusqu'à  préfênt 

,if«tt,  fi  ic  vous  dis  que  Ift-meffleiir  m  voAs  «b  tombé  en  partage,  6t' 
j^qae  les  faveurs  des  Uiiks  VOUS  ont  atoadaiaftunt  dédpaimagé  de  celles^ 

„dc  la  t  oruitic? 

„  Cependant,  fi  par  un  concours  de  circonftanccs  qui  cflr  encore 
„dais  rordre  des  poffiiiles,  vous  réuntffiez  au  créfer  de  connoiHknccs  que 
,,1001  ovn  acquis,  dt  dont  les  pcenves  démouflmtim  voos.  eavreac  sot*. 
^jooid'lMÛ  les  pDCDBS  de  cene.  Acadéouie,  la  pofliieflion  des^tan  qoe  vova» 

^tevcndîquez,  vous  ne  regretteriez  poinr  alors  les  années  que  vous  avez. 
yjCOoiaGrées  a  penfer,  à  réfléchir^  à  cueillir  non  feulement  les  plus  bcUeL 
fyâeurs,  mais  à  iàvourcr  les  fruits  les  plus  exquis  des  Lettres  de  des  Sden- 
i^cei.  Votre  illudre  nom,  dans  de  femblabSes  faftes,  dureraj>lus  lonj^ 
^leois,^  &  paflèra  plus  iitrenent  i  ta  pottéricé,  que  du»  une  Table  duo- 
jyBologiqiie  de  Princes  qui  n*onc  fait  que  végéter,  ou  qui  ont  été  de  fîm- 
Impies  météorç<; ,  donc  Téclat  paflâfcàr  a  jeté  quelques  doaccUcs  dans  le  iêia 
ifd'linc  nuit  obicure. 

„ D'ailleurs  qu'eft-ce  que  vivre  après  la  mort?  On  ne  vit  qu'autant 
^qit'on  fait  de  b  vie  un  ufage  digne  de  la  raifon ,  de  conforme  à  la  (k- 
ffgcîk.  '  La  plus  longue  vie  pailSe  dans  f inertie^  employée  à.  des  fiw 
,,voHcés,  ne  vaut  pas  plus  que  le  néant,  tandis  que  chaque  journée  du  vrai 
,,iàge,  fut- elle  unique,  vaut  une  vie  compîcîrc.  (^xicl  ne  fera  donc  paSj^ 
,iO  mon  digne  C  ontrerc ,  le  produit  delà  fbmnie  de  toutes  vos  journées?** 

Le  Secrétaire  perpétuel- lut  cnfiiiçe  la  Lettre  de  M.  le  Contre  «Amiral 
Je  Kinsbergetij  ^SKi^^^  A'y  l^i^g^çms  à  TAcadé^nie,  de  préfènta; 
b  collc&ioo  des  .Quvrs^  à»  ce  G^nM.,  aoflî  dignes  que  fes  explo||i% 
de  le  mettre  au  rang  des  lîonunes  les  plt»  ddav^éSid^  les  fflm  illufins  iqrâ 

ce  fîede  ait  produits.   

S.  Excellence  M.  de  U^oellncr,  Mlniftrc  d'Érat  &  de  Juttice,  lut  un  Mé- 
moire Allemand^  où  il  expofa  tous  les.  embclUITemens,  que^^es.Réfidcnces 
de  Berlin  ëc  de  Potsdam  aboient  reçus  depuis  le  j^^and  Éteâeur  jusqu'à 
pfélêor,  coofime^des  naontuncns  dcrla  magnificçocc^    du  goût  des  Sou« 
mios  de  cet  État,  ôc  comme  des  encoiiragcpem^ur  tous  |es  Arts  qui 
concouroienr  h  l'exécution  de  ces  chefs-d'œuvre:  à  quoi  S.  E.  joignit l'cx- 
pofîrion  des  modèles  de  plâtre  de  la  Pone  due  de  Brandebourg  que  l'on 
con(h-mz  adiucllcmenc  ^  dç  la  Tour  de  l'Égl^c  dç  Ste  iUarie  que  Ion  le 
DTopofe  de  réédifiqr.  *  :    -  ■ 

Mm  le  CooiêiUer  £r/neA  lut  enfuite  unldétnoiaeiBwreflâticj^/byia^. 

fins  e/ttre  le  Brandebourg  ^     tj^oUaiii»^  de  Inr  las  cvaomqi  qui  on.op^: 

iÛe6  pour  c«t  deux  Éuts. 

h  %  . 
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-    M.  le  9ini6tonr!;^<rA«ri  iieniiîM-l&  lbiiicé']Mtf  la  loAwfe  d\ni  Mhnoiic-- 

Jtir  le  changement  de  Vair  phlogifiiqué  &  corrompu  en  air  déphlogijïiqué  \ 
l'aide  de  celui T^u'on  rire  du  Mjgnejinm  (  l]r.i!!njhin)  &c  fur  reffet  de  l'air  in- 
flammable fur  les  parties  calcaires  des  métaux.  Il  prélenta  er  même  tems 
à  l'Académie,  en  expliquant  leurs  difiérens  ufages,  les  inftrumens  qu'il  a 
nouveUeiHenc  inventa!  poar  faire  ces  cxpénences^  de  en  fit  quelques  nnes 
avec  de  Pd»  corrompu  par  la  refpiradon  d*un' animal,  changé  par  l'aie 
du  magnejium  en  air  déphtogiftiqiié,  changement  dont  il  prouva  la  réalité» 
en  faifent  brûler  difîcrens  corps  <Jans  cecair,  &  en  y  faifanc  fondre  &  en- 
liammer  du  fer  en  très  peu  de  temps.  Il  fLirprit  en  même  temps  agréa- 
blement r^\£èmbléc  par  une  expérience  du  PhoTphore  qui  renfermé  dam 
«et  air  épuré ^  brilla  d^in^éclat  plus  vif,  de  ficspécoltre 't*ut  <ft  coup  aveç, 
nn  loftre-ébloinflant,  fur  un  grand  rétîipientdto  vcrret^  oiflWn'appercevoic 
rien  auparavant,  Tlnfcriprion  fui  vante  t  i  . 

.'    '  '          L'éclat  le  plus  \if  '  1  . 

Cède  à  celui  dont  biilie  •      '  \ 

L'auguAe  WILHCLMINE  i . 

■1.'  .  (    •  I  ■  i  <  Il  t  M' 

Dans  la  Aille' Centrée  qui  précède  celle  de  l'Académie,  M.  Quèr^ùff 
Ingénieur  de  Marine,  &  Direâeur  en  chef  delà  conftrudion  des  vaifTeaux- 

à  Srerrifi,  préferirn  une  machine  de  fbn  invention,  fervant  h  déterminer  le 
degré  de  force  des  matériaux  qu'on  emploie  pour  la  conflruftion  des  bâ- 
timens.    Par  le  moyen  de  cette  machine,  auiii  ingénieufe  qu'elle  eft  iim- 

S le  de  diëe  àmettre  en-exécncion,  on  peot  comïaltre  que!  poids  un.  cv* 
ndre  dé  pierre  peut  fupporrer  aVa/ft'qne  dë  oéêer  de  de  (c  fendre,  de  quelle 
en  n^cme  tems  la  force  des  différenres  c/peces  de  pierres,  dont  fes  mies,' 
à  mcmc  volume,  ne  peuvent  cependant  pas  porter  autant  que  d*bùtre«;.  On 
voit  par  les  effets  de  cette  machine,  ce  que  des  conduits,  des  liens,  des 
branches  de  fer,  peuvent  foutenir  avant  que  de  courir  les  risques  de  s'al- 
lonpfer  de  dé rompre;  «rnibien'dei  pdùtres';  der-lbliVes,  peuvent'  Coa^. 
tenir  de  diargesr  des  poids  proportionnels  aux  expériences  qu'on  veut  f^rie^* 
adaptés  aux  leviers  iju* on  met  crt  jeu  par  des  manivelles  &  tourniquets, 
liilfircnr  pour  ces  eitpériences  utiles.  Huit  jours  auparavant  cette  machine 
avoit  été  examinée  ëç,  approuvée  par  la  Claflè  de  Mathématique  de  l'A- 
cadémie des'  Sciences  Se  par  le  .département  royal  des  bâtimens.  A  l'aide 
dé  fcétte  madhthe.  Ml  Quentin  brifa  en  prcfence  de  LE«.  AA.  RR.  &  SS., 
en  trois  minutes,  une  folive  de  bois  de. chêne  de  huit  pieds  de  long  &  dé' 
€|uatre  pouces  &  demi  d'épai/Ièur,  en  y  appliquàilc  pn  poids  dont  Feffi:^ 
ibr  k  folive  correfpondoit  à  5475  livres  pc&nc. 
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«Dt  Heu  le  Jeudi  i.  d'Oâobre.* 

S.  Excellence  M.  le  Curateur  fie  rouvcrcHre  de  la  féance  par  un  Dis- 
cours en  François,  dans  lequel  il  combatrir  le  prcjugé  qui  fait  cnvîfager  la 
forme  du  Gouvernement  Pruilien  cqmfiie  cielpoiiquc  &ppprcfiîve:  à  quoi 
il  joignic  un  cxpofc  fuccinc  de  ce;,  que  S.  M.  a  fait  pour  le  bien  de  fcs 
États  pendant  la  troUieme  afinéc'  dt  fôniRegnc,  apmt  accordé  plus  de 
deux  millions  pour  divers  objets. 

S.  Excellence  a  enfuite  déclaré  Taggrég^rron  de  deux  nonrcnux  Mem- 
bres ordinaires,  confirmés  par  S.  M.,  lavoir  M.  le  Confeiller  privé  au  Dq>% 
pvcenicnc  des  forêts  de  Bur^sdor^^  le  Çoni5,>iller  de  la  Chan^bced* 

jufiîce  Élein^  connûs.run'  de  ra«tre.dé  W  ziîanfére  la  plus  avancageufc,  ch»*' 
cun  daos  Ibn  genre.  ^ 

de  J^iirgsdorff^  qui  éloit  préfenri-  a  f^ft  un  petit  Difccup;  tîc  remeiP- 
ciRienc  en  Allcmf^ldy  auqiieJiJfi.SecrémÇ .perpétuel  a  répondu  %  le  champ 
en  François. 

Le  même  Secrétaire  perpétuel,  aprts  une  Litrodudion  relative  à  la 
ibleanité  du  jour,  a  lu  TÊlog^  dewL  de  BegucUn  (décédé  le  3. de Févkâer 
de  cette  année,)  îtiftkulcor  du  Roi,  &  Direâeur  de  la  Qalle  dePhilofb- 
phie,  en  fui  donnant,  avec  la  plus  cxaéte  vérité,  les  louan^  dues  auK  r»* 
xts  qualités  de  foti  efprit  &  de  Ton  cœur. 

Il  a  rendu  compte  de  ce  qui  concerne  les  Prix  que  l'Académie  devoic 
adjuger  &  les  Quemons  qu'elle  propofër 

HL  kr  Fi^fcflbir  Boàe  a  rapporté  que  &  E.  M.  la  Comte  êt  Shihl^ 
Mîaiftre  de  Saxe  à  Londres,  lui  avoit  mandé  dans  une  Lettre  du  11.  Sep*- 
rcmbre,  que  M.  Herflhe!^  venort  au  moyen  de  fbn  Tcîcfcopc  de  réflexion, 
de  découvrir  im  fixieme  Satellite  de  Saturne,  qui  ell  le  plus  vorim  de  la 
Pianece,  &l  fait  fa  révolution  en  Icize  heures:  nouvelle  ailionumique  ians 
contredit  très  intéreHànce» 

M.  le  Proieflèur  Rkimipr  a  déclamé  une  Ode  alcaîque  à  l'honneur  du 
Roi,  fiir  la  viiite  que  lui  a  faite  Ton  auguftc  Sœur,  Madame  la  Princefîc 
d' O  R  A  N  G  F.  Cetce  Ode  efl  intitulée  \' Amour  frattriuL  £lle  a  paru  digne 
de  ÏHorace  de  l'Allemac^ne. 

M,  le  ConfeilLr  ôc,  ixcélcur  AUieiotto  a  terminé  la  féancc  par  un  Mé- 
moire Allemand  fur  les  théories  de  la  mer  Baltique  &  de  Jes  câus,  .  Cette 
naôere  origiiiale  a  été  difctitée  par  le  fa vai|C  Académicien  d'une  maniéie 
digw  de  l'éteodue  &  de  k  folidi|é  dç  les  coj^èoiiiàDces..  • 
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P  RÎX  PROPOSÉS 

par  l'Académie  Royale  dts  Sciences  &  Belles  -  Lettres 
de  Fruffh  ^ur  rAnnée  lyS^ 


X  ja  ClafTe  de  Philofophie  Spéculative  avoit  propoC^  la  «jucftion  fuivantc: 
Quels  Tonc  <ian5  i'écàt      Nature  les  fondements  ôc  les  bornes  de 
„ l'autorité  des  parents  ûxr  les  enfants?  .  Y  art-il  de  la  différence 
y, entre  les  drcûcs  <hk  pere^dc  ceux  'de  la  meret  Jusqu'à  qad  point 
,,les  loix  peuvent-dle$  étendre  eu  limiter  cette  monté? 

Le  prix  a  été  adjuge  dans  faffcmblée  publique  du  a4XaaVier  'X788  a 
Ja  pièce  françoifc  qui  avoir  pour  Dc\ik: 

Les  enfans  font  un  d^yot      non  Mne  poj/èjjion. 

Le  billet  cacheté  ayant  ccc-  ouvcrr,  on  y  a  trouvé  le  nom  de  M.  l^il- 
laumCy  ci -devant  paflcur  de  l'Églife  françoile  de  Halberftadc  6c  appelé  à 
Beriiir  pour  fucccdcr  à  M.  £n^d  en  qualité  de  Profdlèur  extraordinaire 
de  phtioibphié  au  collège  royal  de  Joachim.  > 

Deux  autres  pièces  ont  obtenu  l'acceffit,  U  première -fiati^ift' avec 
la  Devifc:  ,  •  ' 

Nos  legem  boaam  4L  mala^  nuUa  alia  niji  natura  nortm^  4kndvt' 
po/pumus  '   .  '  , 

&  Ja  ieconde  en  jkUcnotani  apnt  pour  Deinic: 

BacktmS/siger  Zwang  ifi  der  Freyheit  Sehu^* 

Ces  deux  Mémoires  feront  împiimés  aiAec  la  pièce '▼iftorieidë:  fi  leurs 
auteurs  jugent  'propos  d'Stre  nommés,  oii  menta  lêurs  nom»  k  là  téce 

de  leurs  écrits. 

La  ménic  ClafTe  croît  pouvoir  Se  devoir  indiquer  la  queftîon  qu'elle 

{>ropore  fur  ie  prix  qu'elle  adjugera  lorsque  Ion  tour  reviendra.  En  voici 
'énoncé: 

i,Qliels  font  les  progrès  réels  de  la  Métaphyfique  en  Allemagne  de- 
„puis  le  tems  de  Leibnicz  èt  de  WoUF?  *) 
On  indiquera  dans  la  iûite  les  termes  de  fcnvoi  de  de  Vadiiudicacion. 
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Le  prix  de  la  Eoaâaâm  êt'M,  Ella-  a  été  adjugé  dans  la  même  a(^ 
On  ckawiéok 

i)       Ton  peut  introduire  partout  îa  nourriture  des  bétes  à  cor* 

„nes,  des  brebis  6c  des  chevaux,  dans  les  érables,  en  aboUHant 
„les  prés  naturels  6c  les  pâturages?  Ou  fi  cela  ne  fc  peut  point? 
y|Par  quelles  oblèrvacions  6c  principes  on  pourroic  prouver  que, 
^dan$  le  cas  alïrrniacif,  le  rapport  des  biens  de  campagne  (èroic 
,,Ie  plus  confidénble»  iàos  «^uecdanuiiè  à  quel  qu'autre  beroia 
„de  rÉtat? 

■3)  «Quelles  obfêrvanons  potirroîr-on^  oppofcr  aux  avantages  de  la 
,,nourricure  du  bétail  dans  les  étables?  £r  quelles  fuites  déia» 
,,vantageix{ès  anroit-on  à  en  craindre?*" 

Le  prix  a  été  adjugé  au  Mémoire  alîcmand  de  M.  Gèttf.  Louis  Grofs- 
mann^  Fadeur  des  égliics  de  Sintziow  6t.  Hortelshageii^  dans  le  Bailliage 

Royal  de  Colbatz  en  Poméranie» 

•*       •     •    "     '  •  ■        ■  .  .  •■ 

La  Clallê  de  Bdles-Lectres  avoic  indiqué  pour  k  prix  de  1788  u 
qncflioa  fuivance: 

^Comment  Kmîtacîbn  des  ouvrages  de  littérature  étrangère,  tant 
^ancienne  que  moderoe^  peut^elle  développer  &  perleâionner 
^le  goût  national 

Les  pîcceç  envoyées  au  concours  font  aftudicment  fbumilès  à  l'cxa- 
mcn  des  membres  de  la  Clalle,  6c  le  prix  (êra  adjugé  dans  la  fëance  pu- 
blique du  mois  de  Septembre  tySS» 

X^a  Clanè  de  Piulorophtc  Expérimentale  propofe  pour  le  prix  de  178^ 
Joi  queftioBs  liinraiiies  ; 

„Si  fhommc  de  les  animauic  votent ^es^>bjcH  tek  <{ttHls.lbnt,  oit 
•  ^*ik  les.vfMeot  rcnvcr(ès?  Et  fi  Tarac  les  diftingue  par  la  ré- 
„rîne,  ou  par  la  réunion  des  deux  branclîes  <lu  aert  optique^ 
,,ou  p  .r  quelqu'autrc  endroit  du  cerveau? 
a)  „S'il  eii  ciiedivcmcnt  déœoaué  qu'il  ncxifte  dans  la  nature  que 
„cinq  cfpeces  de  teats  ilémentaîre^?   Si  dles'  peuyçnt  être 
„  transmuées  Tune  dans  Kautrc?  jSc  dans  ce  cas  comment  cette 
^inùtaaçn  peut  être  opérée?    "  " 
On  învite  les  Savants  dd.vonr.paysv  M^pté' les  Montres  ordinaires 
de  rAcadcmie  à  travailler  fur  ccrrc  qncflton.    Le  prix,  qui  confifte  en  une 
înédaillev4iaf  du  poids  de  cinquante  Ducnts,  fera  t|onnc  à  celui  qui  au  ju- 
gement de  l'Académie  aura  ie  mieux  rc^^lL    X.es  pijïcçs.  Cijrites  Uliblcmcnt, 
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jSsrdtac  MtefSks,  fiaoclM  Hd  part  à^IêTJof  îrfilhr  |irirt6. Jbmy,  .Scctê- 
ciire  perpétuel  de  l'Académie.  .     .  > 

Le  terme  pour  les  recevoir  eâ  fixé  jusqu'à  la  fio,4^47A9«  ..Ce  cer- 
ne eA  -de  rigueur. 

On  prie  les  auteurs  de  oc  point  fe  nommer,  mais  de  mettre  iimplc- 
meo£  une  dcv  ilc,  laquelle  ils  joindront  un  billet  cacheté,  qui  contiendra 
Mnfi  h  devifê  leur  nom  &  leur  demeure.  Le  prix  (èra  adjugé  dans  Tai^ 
^(bmblée  publique  du  mois  de  Septembre  1789* 

Quoique  le  prix  de  la  fondarion  de  M.  Lller  ne  revienne  qu'en  17^2, 
-on  croit  devoir  faire  connoîrrc  d'avance  la  qucftion  qui  en  fera  l'objet, 
f»arce  qu'elle  demande  du  tems  &  des  «xpéciences  de  la  par^  de  ceux  qui 
^'ea.occupcioat-    La  voici: 

^Trouver,  au  moyeo  de  la  Chimie,  ou  dWe  autre.fàçon,  une 
^TMàaioù  qui,  pour  tanner,  puiflèitre  fitbftituée  avecaTHitafe 
l'écorce  de  cnéne* 

ERIX  PROPOSÉS 

■» 

par  l'Académie  Royak  dis  Siiuices  &  Belles  -  Lturcs 
d&  FfuJJi  piour  V Année  zy^u  *)       ■  \ 


T  ja  QaOe  de  Fhilofophie  Expérimentale  avoit  propofé  les  deux  quefiioas 
filivames  pour  le  prix  dfc  17^9-  '  > 

i)  „Si  rjiomme      les  animaux  voient  les  objets  tels  quUIs  (bnc  ou 
'    '    „  s'ils  les  'voient  reAvérfêi?  *  Bc  fi  Pame  les  dîftingue  par  la  té- 
.  »ône,  ou  par  la  réunion  des  deox  fmndies  du  nerif  opdque^  ou 
„ par  quèlqu'autre  endroit  du  cerveau? 
4)  „S'il  eft  clFeôivcmcnt  démontré  qu'il  n'cxifle  dans  la  nature  <]ue 
,,dnq  efpcces  de  terres  élémentaires?    Si  elles  peuvent  être 
transmuées  1  une  dans  l'aucre/  6c  en  ce  cas  commeoc  cette 
ijtranimiitatioa  peut  ém  opérée."  •  .  .  -  .  O 

*)  n  y  eut  tme  omilTioo  encre  ccj  dca  ftufcimnw;  Wd  «  Mlj^^M  êàkUVÊBÊ,  -M 
'    tel  «boftt  fim  mute  te  l'Micih  1  J.  :  ■  . 
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-  ,  lics  pièces  envoyées  au  concours  ayant  été  examinées  par  !es  mctrt- 
iuirs  de  la  ClafTe  fusdicCf  on  n'en  a  trouvé  aucune  fur  ia  premicre  quef^ion 
qui  fut  fatisFairante ,  4P  ^Çrte  que.  non  feulement  ce  prix  oe  peut  ccre  ad- 
iugé,  mais  l'on  croie  même  devoir  abandoimor,  la  queftion. 

Quant  à  la  féconde,  il  ne  s'eft  trouvé  qu'un  Mémoire  digiie  du  quel- 
que attention^  favoir  celui  qui  a  pour  Dcvife:  Natnralem  canjam  (jn.rri^ 
mus  &  aj^  faam,  non  raram  funuitarn.  L  Auteur  a  recueilli  avec  beau- 
coup de  loin  tout  ce  qui  a  ccé  iaic  fur  cette  matière  âc  il  la  traite  avec 
beauooiip  d'érudition;  mais  comme  il  (e  contente  de  rapporter  ce  que 
Auitres  ont  dit  ou  fait,  fans  avoir  fait  lui-même  dés  eapénencei  pour  dé« 
couvrir  les  cauds  de  l'oppofition  qui  fe  trouve  entre  celles  qui  ont  été  fai- 
tes par  de  célèbres  chimiltes,  ce  qui  auroit  répandu  plus  de  jour  fiir  ceiii- 
/et,  on  a  jugé  que  ce  Mémoire  ne  renfermant  point  de  vues  nouvelles,  & 
ne  contenant  pas  une  feule  obfervacion  ou  expérience  nouvelle,  ne  pou- 
YOic  éoe  couronné.  Gèpendan^  vu  Timportance  du  (bjet,  la  Ga^  fiisdtte 
pfOpofè  la  même  queftion  pour  la  féconde  fois;  âc  au  cas  qu'elle  reçoive 
un  Mémoire  digne  du  prix,  qui  fera  double,  elle  lè féièrve  de  donner  fac- 
ceifit  à  celui  donc  on  vient  de  rendre  compte. 

Les  pièces  peuvent  être  envoyées  au  concours,  en  ob(èrvanc  les  for- 
malités ordinaires,  jusqu'au  x  Janvier  1791.  La  dédfioa  mm  lien  dans 
raiTemblce  publique  du  mois  de  Septembre  fuivanL  , 

La  Claâè  de  Mathématique  propofe  la  queftion  fiisvante  pour  f  année 

La  théorie  aôuelle  des  machines  dont  les  roues  font  mues  par  l'eau 
qui  coule  dans  une  direélion  à  peu  près  horizontale,  prefcrit  à  la  vérité 
nne  certaine  dîfiance  entre  les  aubes,  comme  la  plôs  convenable;  mais 
Feiqtérience  prouve  que  ce  n*eft  pas  celle  qui  fiit  prodinre  à  k  machine  ibn 
pîns  grnnd  effet  poffibîc,  &•  qu  il  faudroît  avî  contraire  la  ptcndre  betlH 
coup  plus  petite  pour  obtenir  le  maximal  m  de  i'etfer. 

îles  recherches  que  l'on  pourroit  faire  à  cet  tgard  fcroient  non  feu- 
lement importantes  pour  la  pratique,  mais  aufli  très  propres  à  répandrç  iii| 
nouveau  jour  fur  la  théorie  des  Buides  &  fiir  la  doârine  d|es  maxima  tç 
tniafyia»   Voici  donc  l'énoncé  de  la  quedion. 

„Dans  une  machine  qui  reçoit  Ton  mouvement  d'une  eau  cou- 
„rante,  au  moyen  d'une  roue  dont  les  aubes  inférieures  font  con- 
„tinuellcment  plongée  dans  cette  eau;  quelle  cft  la  diftance  qu'il 
„fkut  donner  aux  aubes,  afin  que  Viffùt  de  la  macbine  fiM  un 
„niaximum?^ 

Les  Mathcniàti tiens  qui  travaiîleront  fur  cette  matière,  oblcrvcront 
qu'il  s'agic  avant  toutes  cholès  de  ûxec  les  vrais  principes  ,qui  fervent  à 
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détermîncr  f  imprefîion  que  le  courant  fait  fur  les  aubes;  &c  afin  que  cei 
principes  lojenr  d  autant  plus  incontedables ,  ils  auront  foin  de  les  conftatcr 
aulTi  bien  que  les  conlcquences  qui  en  dccouknc,  par  des  expériences  faites 
avec  toute  l'exaâitude  poffible,  vu  qu'il  n'y  a  que  la  réunion  de  l'expérience 
«vcc  ]a  théorie  qui  puifîe  produire  le  plus  haut  degré  de  vrailèmblaiicey 
on  la  certitude  même,  dans  les  Sciences  phyfico-mathéniaciqoes. 

On  invite  les  Sa  van  s  de  tout  pays,  excepté  les  membres  ordmaîres  de 

FAcadémic,  à  travaiHer  fur  cette  qucflion.  Le  prix,  qui  conHfte  en  une  mé- 
daille d'or  du  poids  de  cinquante  Ducar"; ,  fera  donné  à  celui  qui  au  juge- 
ment de  l'Acadcmie  aura  le  mieux  icuili.  Les  pièces  écrites  d  un  caraâe-* 
tft  lifible,  feront  adreflSes  fiancbes  de  porc  an  Secrétaire  perpétuel  de 
f Académie. 

I  ... 

'  Le  terme  pour  les  recevoir  eft  fixé  au  i.  de  Janvier  17914.  après  quoi 
on  o'eo  recevra  abfblument  aucune,  quelque  raUba  de  recardemcot  que 
l'oA puiiQlè  alléguer  en  £1  Êiveur.  ^  ..r*.  .   

Onpriejes  Auteurs  de  ne  point  fe  nommer,  mais  de  mettre  fimpicmcnt 
une  deviie,  à  laquelle  ils  joindront  un  bilicc  cacheté  qui  contiendra ^  avec 
la  devise,  leur  nom  &  leur  demeure. 

Le  prix  fera  adjuge  dans  l'ailèmblée  publique  du  mois  de  Septembre 
17^1.  '        '      '  . 

La  Claïïe  de  Belles -Lettres  avoic  indiqué  pour  le  prix  de  1788  la 
que^ion  fiiivante: 

^  ,  .  )i  Cominent  l'imitation  des  ouvrages  de  littérature  étran^rc,  tant 
„anctcwevq|ue  moderne»  peut- elle  développer 'd^  peneétiomier 
„b  goAc  aaiioiial?''  .  r  ;  i 

Le  prix  a  été  adjugé  dans  TaHemblée  publique  du  ii  Août  ivSSi  1^ 

M*  Schwab ,  Profeflèur  de  Philofophie  dans  l'Académie  dé  Skouttgard. 

^oîque  le  prix  de  la  fondation  de  M.  Èlhr  ne  revienne  qu'en  1791, 

on  croît  devoir  faire  connoître  d'avance  îa  qucf^ion  qui  en  fera  l'objet; 
parce  qu'elle  demande  du  tems  &  des  expériences  de  la  parc  de  ceux  qui 
s'en  occuperont.  '  ' 

Trouver,  au  moyen  de  la  Chimie,  ou  d'une  autre  façon,  une 
„fubftance  qui,  pour  tanner,  puiiTe  être  fublUtuée  avec  avaauge 
„à  récorce  de  chêne."  \    :  > 
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EXTRAITS 

Jk  la  Corrtjpondance  de  M,  Jean  Bernoulli  *). 


c  M.  l'Àbbé  ToALDOy  Profcflcur  à  Padoue,   Dit  17  Janvier  I7S7» 

Voici ,  M.  quelques  phalès  de  la  decpieEe  $£Ujft  diJUatty  ébftrvét 
à»    Padoue  y  le  3  Janvier  1787* 

A    lo\  45'.  41"  T«im  l'ombre  vraie  paroîc  commenCMk       .  1 

53.  8     —    Ga/i/ire  encre  dans  i'ombrCt  .     *  ' 
II,    o.  2.4     —    AriJlar^M  CDCier* 

7.  19  —  Coperntc* 

'7-  43  —  Hipparquê»   /, 

17  »  ALmiliui,- 

31.    X  —  PoJ^Jomus. 

43.    3     —   La  iVJer  ^fi  Cr^  commence. 
4^  xg  JmnteyySon  totale» 

 3a«  -1,  ^ .  Arijlarqiu.  .    '  *  ' 

47.  IX  —    TycAo  entier  cft  forti. 

54,  1 1  —    Infula  ftnus  mtdu,  * 
57.  — •  ■  Manilius  entier, 

^4"    5*  39  Pqffidonius, 
X3.  —    fïn  de  VÈcîipfe. 

I/omim  a  toujours  éc6  Ibrt  délayée  (jdUata)  ou  «bka^ 

Il  «ft  nfeef&ire  de  icnurquer,  particalwraneitt  par  rappott  Wu  Eitnia  4m  Lmim  d» 

BziTisa,  que  cet  micle  ^toit  deftiné  ^  entrer  dans  la  Partie  htftorique  du  Vo- 
lume  pr^c^dent.  C'eft  à  quoi  fe  réfère  le  Po^fcripri/m,  \  la  page  308  de  ce  Volume: 
mais  il  n'y  eot  de  U  place  que  pour  ies  jtdipfes  de  âiaceUitei,  obUrvéei  jpzrMt  BlXTisa« 

C  % 


Pendant  l'Immcrfion  totale  on  îrpu  obfefTer  les  OcCoitatioilS  ibtvail* 

ces  de  quelques  pcciccs  étoiles  fans  nom,  des  Gémeaux. 

A  il\  14.  10  .  Immerlion  d'une  petite  étoile  de  la  grandciir, 
2.0.   5*         —      d'une  autre  étoffe  encore  plus  petite» 

41.  57.  Émerfion  de  la  première,*!  ce  qu^on  croii^ 

X|*   &  $9*  £mariàoa  de  la  ièconde. 

X.  Du  E.  P.  Dom  Placidb  FixLMiLjtNEa,  Bénédiâin,  Pro6£^ 
ûm  i  CremmunJIer,  Du  1  Juin  1788* 

Quoique  vous  ayez  quitté  Tobrervatoire,  Blje  me  flatte  que  vous  ne 
refufèret  pas  d'accepter  un  rap|»ort  fiiccinc  fur  VOecukatian'  de  Jupiter  par 

la  lune,  que  fai  obferv^c  le  14  MoTM  de  Tanoée  couiaote^  avec  ma  La* 
nette  Dollondicanc  de  10  pieds. 

Le  commencement  de  VJmmerfîon  arriva  au  bord  obfcur  de  la  Lune  à 
6^.  4'.  X7",7  T^M.  ou  53'.  i^  ",8  T.  vrai.  Il  me  fcmble  que  cette  ob- 
krvation  ne  peut  pas  être  en  défaut  d'une  /èconde  entière. 

L'mftant  de  ïjmmcrjwn  maie  fut  6\  3'.  55",7  T.  M.  ou  j\  5^'.  47",  8 
T.vraL  Obfervatîoii  certainei  • 

Le  eommeaeemeitt  de  VÊiaafion  lût  appcrçu  à  7\  19'.  53"  T«  M* 
7*.  10^.  45%^  T.  vraL  Je  vis  au  bord  éclûré  de  la  Lune  un  point  lucide 

m  peu  avancé. 

VÊmerJton  totale  arriva  à  7'.  21'.  ix"  T.  M.  7'.  ix\^%6  T.vrai. 

La  durée  de  l'Immerfioo  donne. la  grandeur  du  D^metre  apparent  de 

Jupiter  de  3^",o. 

Pour  m'aflurcr  du  lieu  géoccntriquc  de  Jiipircr,  fobfcrvai  Hi  cuîmî- 
oadon  par  avance,  ^  |e  le  comparai  aux  étoiles  n  6c  /j.  des  Gémeaux  au 
Quart  de  cercle  mutaL  Cette  obièrvatioii,me  donna  ja  longitude  moin- 
dre de  5'.  2^",7,  &  la  latitude  moindre  de  50", 7,  qu'elles  ne  ibr  t  fdon  les 
Tables  de  M.  de  l\  Lande;  c'cft  à  dire,  que  les  crreiu^  des  Tables  font 
additives.  Celles  de  M.  Halley  donnent  auffi  du  plus:  favoir^  4'.  45", o 
en  longit.  &  42", 4  en  latic.  En  y  employant  les  perturbations  de  Jupi* 
ter  felon  les  Tables  de  feu  M.  Lambert,  l'erreur  des  Tables  devient 
3'.  28",  3  en  longitude  Ôc  n''^^  en  latitudes  Je  fis  mon  une  ob- 
(êrvation  femblable  le  17  Mars.  Les  eneurs  que  fen  ai  tirées  (but  les  mé- 
■mes  jusqu'à  3  fécondes. 

Préférant  l'obfcrv'arîon  du  14  Mars,  comme  plus  proche  de  l'Occul- 
tation,  j'ai  conclu  que  la  conjooâioo  vraie  cft  arrivée  à  6",  ig'.  48"-  T.  M. 
ou  6  ,  ^  .  40  1.  vrai  à  Crtmsmunfier,  en  16'.  15",     h  lacuudcde 
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h  Lune  ccanc  alors  15'.  17",  7  Bor.    Les  Tables  Lunaires  do  M.  Mayxa 

«ioQoenc  -4-  15", 4.  en  iongicude,  ôc  —  28 ',0  en  laûcude. 

...     ...  ^ .     -  —  , .  , 

3.  De  M.  Dfl  LA  Lavdb.  De  Pam»  k  i  Juillet  1788- 

—  —  Je.iKç  cpiiBois  point  d'Adronome  qu'on  puiffe  comparer  à 
M.  T>B  Lambrb  pour  lè  talent,  h  facilité,  îe  courage,  rintelHgencc.  Il 
égaie  LA  Caille,  s'il  ne  le  furpafîc  pas  déjà.  —  Les  erreurs  de  fes  nou- 
velles Tables  du  Soleil  ne  vont  pas  à  pks-dc  ^  ïur  350  obfêrvauons  de 
H.  Maskb£Yne;  il  enverra  le  fupplémeoc  à  votre .itlaure  Académie...  Sei 
Tables  de  Tupte  &  de  Saturne  o  ont  pas  des  creeuis  de  pins  de  30*  en 
ttDt  ans. 

Nous  n*avons  pu  obfcrver  VÈclipJe  de  Soleil  du  4  Juîn  dernier:  taaà$ 
à  Greenwich    7'.  24.'.  4^' ,  5  £,  vrai.  Commencement 

—  ^.    ,.  i5,5  Fin 

a  yienae       8*  2,5.  49  Commencement 

—  —    10.  31.  40        —  Fin, 

Il  me  paro'r  décidé  que  raplatifTcmenr  de  la  Terre  n'eft  pas  de  plus 
de  xow  confcquence  j'ai  refait  la  Table  des  parallaxes  de  la  Lune, 
&  j'ai  réduit  à  $5'.  5:7"  la  Conllante  pour  Paris,  que  je  faifois  de  57'.  3", 
d'après  les  obiêrvations  de  1752  faites  à  Berlin  par  moi,  ôc  au  Cap  par 
£A  Caille. 

M.  PiAzzi,  Aftronome  de  Palernu^  deftiné  à  établir  un  OUemtoire 
dans  Ton  pays,  après  avoir  travaillé  fîx  mois  avec  moî^  eft  allé. à  iiMldrei'^ 
où  Ramsdbit  lui  fait  de  beaux  inflrumcns. 

M.  le  Chevalier  d' A  n  g  o  s  va  imprimer  fes  obfervacions  de  Malihe. 

M.  CAGHOLt  à  Véront  vient  d'établir  un  Obfervaioire,  &  U  €om<^ 
mence  auiH  fes  observations. 

J'ai  reçu  de  M.  Hfrschel  fes  derniers  réfulrats  des  SateOites  de  6 
Planète:  voici  leurs  révolutions  fynodiques  &  leurs  diitances». 

Rév.  fyo.    8.17*.  »'-»9%3   Dîft.  33",©^ 
13.  il.   5.    i,$      —  ..44>^3* 

Les  TaSIes  de  Dom  Koubt  reprélentent  par&itement  foppofitioii 
méf'.lid  de  cette  année,  comme  toutes  .les  amies  depuis  1781;  mais  il 

Jr  a  15'  d'erreur  dans  la  quadfrarurc,  ce  qui  prouve  qu*il  faut  augmenter 
a  dîftancc  de  0,017.  Calfso,  dans  le  dernier  Vokmie  des  Al*** 

moires  de  Turin ^  a  donne  des  iablcs  t^HerJcàd,  qui  s  ccarcent  de  50* 
dans  cette  defnkm  ^draturej  je  crois  q^c  oda^viciit.de  ce  qu'il  a  voulu 
s'ia^fettir  comme  le  Fere  Fiximilluer  à  l'obfervation  de  16^0. 

M.  DE  LA  PlacB  de  m.  de  LaMbei  s'occupent  actuellement  des 
5jfgy;««  de  Jufùccr»  d(  il  va.  ii<^ulicr>do^lcur  travail  da  nouvelles  Tables» 

«  3 
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c\xù  feront  bien  fupéneures  à  celles  de  NX  aucfntin.  Son  équation  em- 
pirique de  13  ans  pour  le  3°**SaKllite,  dont;  ai  reconnu  rinfu^fance  par 
la  comparaison  d'un  grand  nombre  d'obiènrations,  ftra  place  probable- 
ment à  plufienn  ■aurrei  équations.  '  '  •  <•  .  ■ 

.     4.  De  M.  DE  LA  Landb.    De  Paris,  le  2x  Jaillec  1790. 

Depuis  que  j'ai  fait  reconftruirc  rObfervacoirc  de  l'École  militaire  &c 
que  j'ai  placé  le  mural  de  8  pieds  de  Bird^  j'ai  entrepris  les  oblcrvacions 
des  étoiles  boréales  i8e  feu  ai  déjà. fir  mille.  Mon  neveu  Fa&vçois  eft 
un  bon  Aftrooome,  &  il  m'ed  fort  utile,   rai-enoofe  aaèucÉeaiéveii  qui 

obfervc  Se  qui  calcule.  Les  troubles  de  !a  France  ne  m'ottt  fait  podte  JB 
ÙO  coup  de  lunette-,  ni  une  page  de  calculs* 

Ma  nièce  a  entrepris  des  Tables  pour  trouver  Pheure  fur  mer  par  la 
hauteur  du  Soleil,  à  tous  les  degrés  de  latitude,  de  décTinaifon  &  de  hau- 
teur. Elle  a  commencé  à  l'Équatcur.  Elle  eft  déjà  à  30  degrés  de  lati- 
tude. Mais  jusqu'ici  on  n'avoit  befoin  que  de  jcalculer  de  x  en  xd^rés; 
bientôt  il  ûudra  iêner  4avantage  les  incervalles. 

,.Vous  £ivez  fans  doute  que  M.  Reslscuel  ^xrwyé  U  rotation  âs 
j^ônte,  io\  32'.  i5",4.  .  .    '  :  " 

La  Comète  de  MilT  Caroline  Herscbbl  ne  paroit  plus  depuis  le  . 
30  Juin.    M.  Mechain  a  calculé  fes  élémcns;  mais  i!  veut  y  toucher  en- 
core, ainfi  je  ne  vous  les  envoie  qu'i  peu  près.    Nœud  1*.  3",  Inclinair 
£01164".    Périhélie  9\  3^.    Didance  o,  80.    Pafîl      Mai  io\ 

M.  i^E  Lambre  fait  de  nouvelles  Tables  des  SattlUtes,  où  il  emploie 
Tes  éqdations  de  M;  db  la  Place,  &  qui  iui^aflcront -de  beaucoup  cel- 
les de  Was^oeutiit:  elles  feront  dans  mon  .^Inmùmit,        '  i  > 

Ua  Tables  â!  Herjihcl  reprê^nrent  à  5'  toutes  les  obfèmtions  der 
puis  1781  &  ^  2.5"  les  anciennes  obfèrvadons;  elles  Ibnt  déjà  imprimées 
dans  la  3"**  édition  de  mon  Afironomit;  tnais  mon  imprefîion  cfl  fufpcndue» 
l^ce  que  nos  imprimeurs  ne  font  <]ue  des  pamphlets  de  la  révoiutiqn. 

;j  JMLUngeschick,  Aftronomc  de  rÉlcdcur Palatin,  elK\  Londres.  Il 
ne  mande  que  les  Tables  de  T  ayluh.  de  fécondes  en  fécondes  font  im- 
primées» M.3Aa»K'&lyjib  cft.  oqcupé  de  Upréfiice  U  de  l'explication. 

J'ai  combiné  toutes  les^^feAnmnoos  de  la  dilparition  de  la  réap- 
barition  de  l'Anneau  de  Satotatt'^fn  tnnncé  le  noud  à  5^  17*.  o'  ftar 

rEcliptîque. 

Tai  trouvé  la  conjonÔion  de  Vénus  le  ig  Mars  3*.  1'.  3 y  T.  M.  à 
ri*.  &8^*  K^'*  8'     longitude^  oonigée.par  l'abenruioa  dc^la  aucatioa. 
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Le  mourenienc  de  Procyon  en  téclinaifofi  cft  de  ©",88  par  an,  ini« 

d^pendamtneot  de  la  f  réceiliaa,  <e.  déçoit  la.  cmre  de  la  di&ordance  dcs« 

cauiogues. 

On  a  obfcrvé  ici  le  Soleif  avec  un  cercle  entier  de  15  pouces  Icule- 
menc,  fîiivanc  la  méthode  de  fvL  de  Borda,  &l  en  multipliant  les  ob* 
Ênranons  fur  tous  les  poinés  de  Ta-  cnrconfâteiice  on  a  pu  raflùrer  d'un» 
fccondc.  M.  CASsrai  trouve  23.  o.  M,  CAcsholi  à  K/rvfte  ^3*v 
17.  (Se  moi  58,  avec  le  Seâeu^'OB  ibA  Caiilk..  Ceft  la  fnoyena» 
(Obi.  de  l^dipcique)  en.  17^0» 

M.  DE  Beauch  amp  revient  c!e  "Rcz^J.wf  nvrc  une  îmmenfiré  d'obfer- 
rarionç,  &:  il  le  propolb  d'y  retourner  quand  il  a.ura  aiTuré  ion  fort  daiis^ 
h  révolution  des  Religîetix'.  car  il  cft  Bernardin.  ' 

M.  Barry  à  Man/uim  faic  monter  la  îiinctre  méridienne  de  R^irvs^ 
den;  il  a  fait  arranger  le  ZeiiuStçtor,  yc  il  iait  beaucoup  d  obitrvauons 
qui  (êrofit  importantes.  '  Quand  91.  U  ko  es  chic  x  y  iêra  retourne,  ils 
mettront  comme  moi  aux  é^<Hle$.boréales>  qui  nous  manquent  abfolument. 

IVL  DS  Lamirç  avec  une  bonne  lunette  méridienne  entreprend  de 
déterminer  les  erreur^  des')Qiraloguès'pE  la  Caille,  BradVby  & 
MaYBR;  iî  en  a  déjà  trouvé  bei'ucoup;  il  eft  aufîi  exa^  obfervatciir  que 
g^rand  Tiicoréticien  ;  c'efl:  un  homme  unic^uej.  âc  votre  Académie  ne  doic 
pas  iè  repentir  de  l'avoir  adopté. 

5.  Djp  M.  Bbitibkv  FrofefièQr  de  Math,  à  Mitau^  du  3.  Juillet- 1787- 

Xe  13  Mai  dernier^  ^âlÔbÇbfvé  une  Singulier  e  Aurore  boréale  y  ou  H 
Ton  veut  aufîrale.    Ce  jour-î^,,  après  avoir  oblêrvé  la  cuîmination  de 
de  ïkiydr^y  je  vis  fe  former  lous  mes  yeux  un  petir  nuage  blanc,  pas  loin 
de  mon  Zénith,  environ  3  ou    degrés  au  deilbus  de  1  étoile      la  dernière 
dans  b  qileue  de  la 'grandie  .0udeV  oc  ditns  là'direâîoo  vers  ifjrâûritf,.  Ce^ 
aoage  grandiflànt  peu  à' peu ,  pouvMt  avoir  à  la  fin-  8  ou  id  degrés*  en.  dia- 
mccnes  de  tout  ^*uÂ  co^  {Sj^p^lpr^l  qu'il  fe  teignoit  ep- rouge  coufcur  de 
/eu.    jOjns  le  même  monient  jè  vis  auHi  plufieurs  rayons,  en  partie  rou- 
ges, en  partie  blancs,  qui  (ortant  de  cous  les  côtés  du  dit  nuage  comme 
d'un  centre,   formèrent  un  très  beau  ipedaclc.    Ces  rayons  changèrent 
ibnvef|c:_de^  C.ou}çur3  les  btafics  fè jcolorere^t  en  rouge,  par  on  changement 
ibbit,  &'lei  rouges  redevinrent  blancs  en  piiliâânt  peu  à  peu.    Ceux  qui 
en  /brtanc  prirent  la;direâioadcJ'£ft-dc  de.fOueft,  fiireoc  les  plus  beaux 
A:  leç  plus  longs,  a»  ^'étendant  presque  jusqu'à  l'horizon,  qu'ils  n'atteigni- 
rent pourirant  point.    Les  plus  foiblcs  tjnt  en  couleur  qu'en  longueur  fu- 
rent ceux  <à\x  côté  du  Nord,  qui  ne  me  parurent  jamais  s'éloigner  au  ddà 
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de  40  degrés  de  leur  centre.  La  LaiGuice  de  la  Lyre  £ùt  viHble  au  milieu 
d'un  des  plus  beaux  rayous,  &  j'aurois  bien  fouhaicé  pouvoir  prendre  (a 
hauteur,  pour  examiner  fi  la  Réfradion  écoic  changée;  mais  fa^ice  d ai4cs 
pour  cranlporter  mon  ^raod  Quart  de  cerde  je  dus  j  renoncer.  La  par- 
ité boiéale  du  del  étoit  toute  dâire,  (ans  la  moindre  trace  de  reuee  0|l 
4e  blanc,  de  i'hotizon  parut  excraordiuaircmenr  pur  &:  fereio.  Ce  phéQO» 
mené  ne  dura  qu'une  demi -heure,  au  bouc  de  laquelle  iî  dii^arut  peu  à 
peu,  ne  laiilanc  d'autre  crace  que  (on  centre  pâli,  ious  l'aipparence  d'un 
peut  nuage,  tel  que  celui  que  j'avois  obfèrvé  au  commeacemeat|  &  qui 
$*^aiiouic  pareUIemeat  une  autre  demi-heufte' après. 

*)  Pal  îmagmé  un  moyen  bien  fimple  de  d^ennioer  flxaâemeot  le 
Diamètre  apparent  de  Mercure,  moyen  tout  à  fait  indépendant  des  erreurs 
du  Micromètre  objeâif;  de  la  grandeur  du  lêgment  imperceptible  dans  les 
contaâs  exrérîcurs,  &■  de  Tillunon  qui  pourroit  être  produire  par  quelque 
Réfraction  flnfible  dans  l'Acmorphere  delà  dite Pkiiece»  Je  le  foumcisà 
la  difcu/Tion  des  Aftronomes,  le  voici:  '  '  *  *»   •  • 

Suppolbns  qu'un  mémeOblèrvateur  ait  obfèrvé,  avec  la  même  Lunett^ 
&  fous  des  circonftances  également  fiyorabl«$^  doix  Diwées  de  la  Sortie 
ou  de  fBatrée  de  9  fur  le  disque  du  0*  Tune  vtrs  le  Nœud  alcendaat| 
4c  l'autre  vers  le  Nœud  defceodanc  Mettons  jnaiiiteoanc 


La  Durée  obfcrvée         —  — 
La  Ibmmie  du  fegment  imperceotible  dans  le  con- 
taft  extérieur  tién  doublé  de  la  Ré&aâioo  dans  l'At- 

tnolphere  de  9        .  ' 

Le  Diamètre  apparent  de  Mercure  — 

Le  tcms  qu'il  faut  h  une  féconde  du  Diamètre  ap- 
parent de  g  pour  travcxicr  le  bord  du  o«  calcule 
exaftement  —  '  '  . 

La  Durée  vraie  de  l'Entrée  ou  de  b  Soitiè  (cra 

Mais  la  Durée  obicrvée  devra  étn 
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I.  Obfcrv. 
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^  Ce  ^ai  Ta  Tnivre  eft  mw  aldOdon  M  Mtoont  4e  M.  ^sirtim  imprimé  4ans  le  V». 
laine  pcCeédent  pag.  309     ûàw.    On  voie  «ttaNOC  ^w»  fi  aâhoda  ék  ipplaoïUs  i 

V^nus  comme  ^  M?rciir<?.    Certe  addition  icrompagnoft  to  c^fet  fa  Icrrrc  du  JuflJrt 
■  -17871         i'AVQB  négUgi  de  la  joiii<ke  a*i  Mémoin,  pvce  ^a'elte  Te  «rottvmt  <pan:«i 
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]>SS  SciEVCSS.  Et  BaiSBS-rLBTTBBft.  ftf 

On  a  <fIoBC  les' deux ^ùations  ax  aq  Ai  ic  mkx^'bz  2:  .ffi 
«où  ion  tire 

«B  ~  ^ml      .       .  aS  — 

l  -7-7  r    de  Jf  ^  -—r  

*    -  (m  —  1  )  ai  (m       I  ) 

Les  deux  inconnues  f  de  x  (bnt  déterminées  par  des  quantités  don^- 

nées,  puisque  m  fè  trouve  par  le  rapport  des  Diftances  ;  les  quantités  a  &c 
b  fonr  pareillement  cxaâemcnt  connues  par  la  Tlica:ic;  enfin  ji  &c  B 
font  données  par  les  obrcrvations.  On  pourra  donc  corriger  les  Durées 
obftrvéés  par  la  quantité  f  réduite  en  tems;  de  fi  maintenant,-  ea^en»* 
ployant  ces  Durées  corrigées,  de  te  Diamètre  apparent  trouvé,  on  revient 
par  les  4  combinaifons  des  contafts  corrigés  au  même  moment  du  milieti 
du  pafTage,  &  à  la  même  difbnce  la  plus  coucte  des  centres^  on  ièra  a(* 
fiiré  que  les  obfèrvations  étoienc  exaâcs. 

Mais  comment  fcparera-t-on  les  effcr';  du  fcj^menr  imperccpTÎblc  &: 
de  la  Réfraction  dans  l'Atmofphere  de  Mercure,  ii  ion  veut  coaaoi.tre  lu 
dernière?  li  fe  préfente  aui£  un  moyen  pour  cette  recherche. 

Que  plufîeurs,  ou  au  moins  deux  An^ronome<;  aycnt  ainfi  obièrvé  les 
mêmes  Durées  dans  les  dits  pallages,  avec  des  inllrumcns  de  forces  aug- 
œcmacives  très  différentes,  grolLlfant,  par  exemple,  depuis  xo  ou  40  jus- 
qu'à doo  ou  goo  fois.  On  déduqra  des  difRfences  de  leurs  oblêrvations  1^ 
difierences  des  fêgmcrvs  cvanoui^na,  de  puisque  ces  fègmens  font  en  rai- 
fon  inverfe  des  grolfilfemens  des  Lunettes  ou  Télefcopes  employés ,  on  en 
conclura  ces  fegmens  eux-mêmes,  &  la  Réfraction  horizontale  fiir  la  for- 
face  de  Mercure,  ou  du  moins  des  valeurs  très  approchantes  de  ces  quan- 
tités. Car  foit  le  fegnfent  évanouifiànc  pour  le  premier  AAronome  :=  y; 
pour  le  fécond  =  y  —  on  oïantntra.la  valeur  de  /  par  la  différence 
des  obfervations  de  la 'Àiénie  Durée»- 'Comparée  à  la  qu  inrité  a  ou  b. 
Soient  de  plus  les  fommes  des  fegmens  imperceptibles  d.iii^  les  Contaâs 
extérieurs  &  du  donble  de  la  Réfra<9-!on  dans  rarmofphcre  de  H,  pour  les 
deux  Attronomcs,  ^  àt.  ç.  quantités  que  je  fuppofê  maifltCQaot  connutiiij 
enBn,  que  les  forces  '  augmentatives  oe  leurs  NHÏnunens  reîpeâifs  Ibienc 
p  éc      de  le  double  delà  RéftaftioaiIaBS  l'Amiolphere  de  Mercure  =  lu 

On  aura  la  proportion  y  :  y  —  /,  '=  y  :  ou  y  =  -^î—  de 
y  ^  f  =  ,„  *f  ;  donc  en, T^ppoTtnc  qiie  leis  Dqrées  de  l'Entrée  ou  de 
fa  Sortie  dans  les  éeuj^  f'^ll^'lp^     %\  obiervées  pfir  le  fécond  Aftrooomei 
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ftient  C  âc  Df  rdicivcs  aux  Durées  A  B.  oUêrvécf  par  le  premier^ 
on  aura 

  mP  —  Cmi   _  /> 

&  la  R^firaâion  Borîsoiicale  (iir  la  luificv  de  Mercure  fera  =  -(11. 

Le  problème  foiNty  IWviMt^  déjà  déterminé,  quand  fnéino 

le  iècond  Âfh-onome  a'auroit  obfervé  qa^une  iéule  Durée  de  Teotrée  ou 
de  la  forde,  dans  Tun  ou  l'autre  des  deux  pafTages  de  Mercure»  Mais  il 
ùn  d'autant  plus  avanta^ux,  fi  l'on  a  pareillement  deux  obfcrvations  du 
dernier,  donc  Tune  paifle  vériHer  l'autre,  en;  nous  indiquant  la  précifion 
qu'on  peut  elpérer  de  cette  méthode^  &  en  nous  mettant  à  même  de  pou- 
voir prendre  ou  milieu,  plus  approchant  de  la  vérité  que  ne  Feft  le  ré* 
fultat  tiré  d'une  ienfe^cÀwrratiofi  du  fècoo^  Aftronome,  oombinée  avec 
kf  deux  du  premier»" 

S.  De  Vî  Beitcbk,  le  %i  Tutn  1788: 

Voici  >  M.  quelques  occultations  de.  iixeSf  &  celle  de  Jupiter ^  (f  de 
fes  SateUUaf  par  la  Luagm 

1787»  Le  &  Août  à  i4V  io'.ia^  Temps  yrai«  Xa  if^  des  Posons  éif' 

parole,  avant  de  toucher  tout  h  6it  le  bood  éclaîr6 

*  ♦    .  .  .  de  la  Lune, 

.         •■       '     k  14^10^x6^"-    Immcrfion  de  Técoiley  (/?MQ^  l^O^ 
rcur  ne  (àuroir  furpaircr  3  "  ou  4". 
♦  ^  à        ia',44".    Êmeriioo  de  récoilcr  Très  bonne  ob- 

(awaàùïïiy.k  une: lèconde  prés;. 

 re  raelbîs'ftrvC  de  b  Lunette  A  de  Dollondf  h 

grande  ooverture,  appanenanre  à  la  Logis  doiFfancf» 
maçons;  avec  îc groffiflement  150  fois. 
^     Le  ^  Août  à  ixVîo'.  i^.  T.v,   Emcrfioode  (  du  BéUer.  Vé- 

toile  parue  comme  on  éclaiTr  Getrc  obfervation  n'eft 
'  ponrcabt  pat  tout fiiteiempte  de  douce.  Caria 
Luiie  fê  trouvant  derrière  un  nuage,  le  bordobicur, 
auquel  ie fie  cette  Émerfîon,  ne  hit'poîntvifîble,  de 
5"  oti  6"  après  robfcrvatton ,  l'étoile  couverte  par  des 
'  '  *  '  -  '       parties  denfck  de  ce  nuage  dîrpanit  de  nouveau  tota- 

lement, &  presque  fubiccmciu.    Je  me  fuis  fervide 
*  '  ^        itmaTétefi^pé  de'iV'tfn^/if,  groIIUremenc4^  ' 
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1787.  Lot^^lpUbki  ix'.  19'.  10".  T.  vrnl    ïmerfion  de  rétoite  H  H  au 

bord  obfcur.    Obfcrvacion  cics  cxaéle.    Par  Ip  Lu- 
•  -        ,  neccc  A  ëc  OaUu/id^  des  Francs -nu^onsj  ^roiiillè- 
ment  So  fois. 

Occulcation  de  Jupiter  (S*  Je  fes  Satellites ,  obièrvée  \ 
1788»  le  14  Mars  avec  kLutKai^  A,  &  l'appareil  qui  grolTii:  go  fols. 

à  6\  26',  1",  T.vr.   Immerfion  du  IV.  Sac.  au  bocd  obfcurdc^ 

.     .       , .     , ,  .  Lune,  i      -  ^  - 

—  ^  3^  la  J'ap|icrçois  le  IL  Sac.  paroiflàoc  iur  le  disque 

•  méïïM  delà  Lont. 

—  3^  14.  IitiRiér(ion4u  II.Sat.  }      1  ^  ,  ^kC^« 

~        .      T  j    T  o     ^       bord  obicur. 

— •  44.  i^*    »    Immemoo  du  I.  ) 

—  —   44.  47*     —     Premier  contaft  extérieur  des  bords  de  )|.  & 

<!e  la  C»  ejlimé  feulement  h  3"  ou  4"  près, 
puis<)ue  dans  ce  moment  le  bord  obfcur  de 
de  la  Lune  ii'^ioit|>as  inlible,  celui  de  Jut 
^     '        *    piter,  ancontràke.'^'aDcÂuRiboTatn. 

^  «— >  451  34.    «—    Immeffion  totale  du         de  n..  Environ 

4"  auparavant  on  ne  voyoît  plus  fur  le  bord 
de  la  Lune  qu'une  lupiere  informe,  mais 
bien  claire^  qui  diiparut  au  moment; 
flotnmj»  •    '  ^ 

"  ï  'j\  4^.  44".         .  CoDCiâ  iméricur  X  la  Ibrtie,  t/limé  à  4"  oh 

4^  14.  .Second  contaâ  extëiieAr  OH  SiiiBifiati'iOialtf 

du  disque  de  ai~ 

—  4^,  —     On  voit  le  disque  de  Jupiter  tout  il  £ùt  fi^ 

paré  de  celui  de  la  L«iae.  ' 

Tous  ces  momens,  à  f exception  des  deux  ^ue  je  pouvois  feulement 

eftimcr,  font  rigoureufement  cxaéls,  6c  l'erreur  ne  fauroit  furpaflcr  une  (c- 
conde  en  aucun  de  ces  momens.  S.  E.  M.  ie  LandhofmeifUr  Baron  db 
Taube,  qui  obferva  avec  moi  cette  occultation ,  avok  exadement  mar- 
qué les  m6nes  nomeDS.  .    *  7 

V£cUpfe  de  Lune  du  34  Décembre  1787  fe  pafTa  presqu'cittiere  d<ri 
fkre  les  nuages,  &  les  petites  taches  ne  furênc  «n  aucun  moméot  vipbk& 
Veis  le  mtticii  de  FÉdiplê  h  Lune  fe  dégagea  une  couple  de  feîïdesgrof 
■nages,  pour  me  pornicttre»  de  la  oontai^kc  Je  fus  un  ped  £u|>ris  dé 

d  % 
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»9>  HisToiks  «I  s.'Aci«in«  Rotam* 

voir  la  partie  fupéneure  <f  on  roôge 
couleur  de  fea ,  nettement  terminé  par 
la  courbe  a.  h,  c.  Une  on  deux  ml- 
num  mot  ht  6a  m  nnage  denfc  la  éé* 
roba  endereoient  à.  ma  voe* 

7.  De  M.  Beitlkr,  le  la  Janvier 

M»  pratique  d'Aftronomîe  aécéooiH 
btée  l'aimée  paTH^e  par  de  rudes  coupe, 
au  poioc  qu'elle  s'en  rcHèntira  peut  -  écre 

toujôur*;.  Une  fièvre  maligne  m'a  en- 
levé ma  femme,  qui  m'aitioic  ordinai- 
rement à  rObfervatoire,  6c  m'animoit 
beaucoup  à  pourfiitvre  mes  travaux.  A 
jMiiie  écoîc-dle  morte  que  mes  trois  fils  tôtnberênc  iùcceffivemenc  maladet 
de  la  même  maladie  aiguë  épidémique.  Four  comble  de  malbcur  tous  mes 
domeftiques eurent  !e  même  forr,  tandis  que  moi-même,  affoibli  par  ks  veil- 
les ôc  des  chagrins  de  diftérence  cfpece,  je  fus  abattu  par  la  rechute  dans  une 
maladie  chronique  douloureufe  qui  ne  m'avoic  quitté  depuis  trois  ans  que 
pouf  redoubler  maînceoant  lès  attaques.  —  £n6n  le  Duc  a  congédié 
M  mois  pailë  le  Sieur  BienemaKIT,  qui  depuis  quelques  années  a  voit 
rempli  les  fondions  de  Mécanicien  académique,  6c  lui  a  retiré  la  penfion 
dont  S.  A.  S.  Tavoit  gratifié  lorsque  l'Ob^rvacoire  fut  arrangé.  Tous  mes 
efforts  à  le  faire  rérablir  ont  jnsqnS  préfenr  éré  iiiutileç,  de  depuis  qu'une 

£artic  du  château  Ducal  à  Muau  a  cté  dcuuicc  par  un  incendie,  arrivé 
i  une  du-  %%  Déosmbie  de  famtée  psAle,  la  perce  que  le  Duc  undEercie 
\  cette  occafion,  ne  me  hiflè  plus  la  moindre  efpérance  de  voir  mon  Mé> 
canicicn  réintégré,  &  de  ponvoif  retenir  à  Mitau  le  feul  homme  capa- 
ble de  n^c  refaire  une  vis,  en  cas  4]ue  l'uD  OU  l'autrc  dei  loârumcDS  de 
rObiervacoire  en  eût  befoîo* 

^  ■  ■  • 

^    8.  De  M.  Beitlba,  le  7  Juillet  17^0. 

Dans  les  Èpkémérides  de  M.  Bons  tiour  1771  p.  11;^  je  (rorn'C  une 
Oblcrvation  de  V  occultât  ion  /c  Jupiter  par  (a  Lune,  arrivée  le  14  Mars  1788» 
£ùte  à  Cremsmunjur  par  le  R.  Pcre  Dom  Fiximili-ner,  correipondanie 
&  la  mienney  indiquée  dans  te  même  Vbhime  p.  150.  Bsr  mes  calcub, 
dans  lesquels  je  ftfpfNsIbîs  ks  Tables  de  la  Lune.eiaâcs,  l'Ecicnr  des  Ta- 
bles de  Hauby  en  Longinide  écoit  s  ^  éfl*  31%  1  &  «n,  Latitude 
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=  +  45*',  4;  <5c  b  Co n jo nâion  irtfîaSA  de  Paberration,  déduke  des  mo- 
mens  du  Contack  intérieur  4^ns  -Plmmerfion  ôc  du  Conraâ:  extérieur  dam 
r  Émeriion,  <}ui  écoienc  exaâexnciic  obrervés,  tomba  iur  6'.  temps 
viaî  de  Mttau^ 


munfien 

Msiî  -dsm  \ç  Drcennium- a.f^rnTTnmicum  do  même  favant  Afèronome,  Ts 
Diflerence  des  Mcndicns  cnrre  f'ObfcrvatoircRoyaï  de  Par/V  &  Cretnsmun- 
Jltr  cft  déterminée  =  ij.7.'.  8',8>        |c  dédurs  la.différeiïcc  des  Méridien» 
cotre  rOblèrvatoire  Kby»  idc  Ptfrw  &  ctloi  de  Mtmà  i*.'a5''* 


33",  a  0. 

—  Je  fuis  très  curieux  d'obtenir  .^li/Ti  des  obfcrvations  corrcs- 

pmidaocei  à  celle  que  je  fis  lè'i  Avril  de  cette  année  1790/  de  Voceid* 
tation  de  (3  du  Scorpion  par  la  Lune.    L'obfçcVfition  de  V  Jmmerjion  (è  fic 

à  Alu.m  à  Il^  Ti'.  37  ",  3  T.  vr.y  VÊmrJîon  :irriva  à  13*.  rx'.  5",  5  T.  vrai 
&  j'en  aî  déduit  le  moment  de  la  Conjondion  vraie  à  ^2^.  5^",  i  T.vr.^ 
r  Erreur  des  Tables  en  Longitude  =  +  48",  o;  en  Latitude  — — ^2",  3. 

Le  xg  Avril  dernier  (i75K>)  les*  nuages  m'ont  empêché  d'ob<ervcr 
tant  k  commencement  de  ï£.ciifje  de  Lufie  que  les  ÉmerHons  des  ta» 
chcs  de  k  Fiii^  '&.^r  çcue.fl^ifiiofi  raîr<H»  entre  le»  oUcrvaiioBS  fimvtt» 
plufieuss  H»  iooc  pas.  ois-  li^rev^NPooc  mâci> 

Temps  vrai.  Jmmtrfians, 

Tx\   i'.        Coperntcus  an  bord  de  rombrfl^ 
I.  50.    Copernictts  à  moitié. 

•  2.  32.   Immerfiim  totale  de  CopvitkMU 

-  57«-  P/iet0  i  moîcié. 

7.  32»   Immerfîbn  totale  de  Piitfi^ 

•  11.  22.    Pîtatus  au  bord.      .  ... 

-  12,    1,    Fitatus  k  moitié»  ' 


Ce  ri£rultjt  approche  extrêmement  du  réCaltU  final  ]\  i^.  $i"tS  1°^  BeitLSA 
«  conclu  des  cotnparaUbns  que  lui  ont  Ibufnics  tncorw  les  Idîpib  te  SattlKtes  dtr 
Japinr,  Vocaùuàau.ifSliai»  do  13  Dtfc  &  l-^ctipfe  ée  Solvil  du  4  Ju« 

MjBê*    !•  «ilC'Vjl  f«W  «I  mm  mu  k»  «MmOi  à  kl  dirculTions  de  ces  obfervaùon^ 

««3  ' 
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' 'Tenips  ^uai.  '        Tmrherjionj»  ..  '  ^  •    i**  ...  *  *   j-  r\ 

^      I2\i2'.  38.  Immerfîon  totale  de  P*ra/af.  '  '  •   ' \' ^ 

•     ^    14;  a8«    Manilius  au  bord.  '   •     '    •  -         —  • 

-  14.  31.    Arijlottles  au  bord. 

■   '  >    14.  59.  ^Immerfîon  tofialc  de  Manilius,      'î  .*  *  ~'> 

•       .-1  ip  v$i   Immerlîon  totale  4tAr^ht€k$  Ajd*'£iidÊÊi^ ' .>  '^.r>^ 
16.    7.    Tycho  au  bord.  -  1  l'i  »•  .  ' \  v»i-î'  i/. i  II 

54.    Milieu  de  Tycho. 

r.   xàv  14*  .  tout  à  iàit  dans  l'o^J^  j  r.»  * 

î  .  .;n:.Ai-'>î'ï-T;i'^'«*-au  bord.  /  .    T  ...     ..  .-•■J  j. 

^  •,21.41.   P/i^^A/f 'tout  à  fait  dans  f oînbcyiu  ; -,  . 

-  xg.  4^,    Fracajlor  au  bord.  .  '       ^  . 

-  xo.  i-î.    fr.âc^^or  par  fon  milieu.       *  ;.  ' 

-  30.  26.    Fracajtor  en  entier. 

-  31.  17.   <Miir€  CriJîinrfzaXKaài  ' 

-  '  31,  30»   TâruntiuÉ  au  bord.       ,     ^        '   *     :  •  '  • 

.   31.    I.    faninf!!.'.'^  t-n  entier.'  '  '  ''  '". 

■  '  -    34.  II.    Màn  Crijinm  a  moitié.  '   .  '  '  '      '  '     •  '  - 

'   -   30.  19.    AîaT-e  Cri/?t?/n  en  enôcr.     '  '  . 

■  '-^   38.   6,  Mare  Fùtittimlitlttm  tn  toéÙK       1  ^ 

•  ^2,        Je  fouMonne  rimmefiton- focale  4^  la  Lune.    /  ^  . 

•  4i»  33»  Immemott  «erninedU'di^e. entier  delà  LuoCi^ 

^.  De  M.  Bbitler,  le  xo  Novembre  17^0. 

V  Êclipfè  de  Lune  du  ia  Oâobï-e  17^0  a  été  «bfaTée.,  auili  bien  que 
les  nuaecs  dans  lesquels  la  Lune  étmc  oondniielleaKfle  plongée  le  -permî* 
rent.  Il  n'y  avoit  que  peu4Sv*nnoflkens  où  ces  nuages  étoient  afièz  trans- 
parens  pour  pouvoir  un  peu  di^ngocrles  taches.  Je  me  fais  fervi  du 
Tclefcopc  de  2  pieds,  groinffjnr  40  fois.  Mes  Pendules  n^avoient  pu  être 
îcglées  par  des  hauteurs  corrdpondanrcs  que  le  ôc  28  Oâobre.  Des 
hauteurs  iimples  du  Soleil  priies  le  2X  Oâobre  me  donnèrent  le  moment 
du  midi  «vrai  a" h  plutôt  ^ue  celui  qui  lîic^ooda  de  cesbaumifs  corres- 
pondantes pilles  aux  dits  jours,  de  que  je  crus  devoir  préférer* 

.    T*inpt«rd  r  r  ' 

iftmimniqni)  sniTnerJions» 

i%\  31*  o".  Commencement  de  l'Éclipfe,  douteux, 

-  31.  /^i,    L'fclipfe  a  certainement  commencé. 
13.  3X.  53.   Mme  Crijium  au  bord  de  Tombre. 
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13*.  33'.  14".  Mare  Foecunditatis  dans  T  ombre.  ^ 

-  5$.  2<j».  Mare  Crijium  à  moiri^  dan^  l^çunbnk 
•  37*  Marc  Cryiiipi- entré.  ^  i  - 

Ênierjîons,  : 

15.  14^  41.  Je  foupconne  le  commencemenr  dë  rÉmcfiioa  de  It 

Lune,  * 

-  90»  %tm  L'Ëmerfîoa  a  certainement  commence. 
^  ftf.   ù  GrimahUa  iortL 

-  x^.  31.  Ariftarchus  z\i  hovA  de  TombrCr 

-  3°'  47'  Arijîarchus  hors  de  l'ombre. 

-  31.  5^'  Le  contour  clair  autour  de  Kepter,.  au  bottL' 

~   35'  —  —  fbrti» 

-  4x»  ■  I.  CopemUàr  sa  boni»  •  ■   -  • 

-44.51»  Copernictts  tom  II  hit  (onàL 

>   47.  14.   Le  contour  clair  autour  de  P£tf»  borr  de  l^iombiv  ^« 

-  49.  47.    Tycho  fout  à  f.iic  forti.  ' 

16,  15.  56?.    Fin  de  rEclipfe,  douieiife, 

"  26,  %6,  Ea  regardant  ia  Lune  à  travers  les  nuages  avec  le  Té- 
le^ope,  la  Fin  paroiilbîc  certaincj  maisp  à  l'œU  oud 
fEclipiê  ne  paroiflôic  pa*  encore  nme  quelque»  ai»-- 
noces  après» 

Occultations  d^ÈtoUeu 

»3''  59  '  S^-       Étoffe  de  fa  $"'otté^"  grandeur,  prés  de  Ir  eonfteflatToé 

•  die  ÏÊcreviffi^  dSpsMroît  avant  d'atcethdrs  le  bord  de  là 

^        Lune,  Tequtl  ne  paroifToit  pasbienairondû.    L'air  fiicnA- 

'       bulcux  ôc  chargé  de  vapeurs. 

14^.   o»  ip»  .Ifnmerfîon  de  cette  Étoile  aie  bord  éclairé  de  la  Lmn^^  efl»- 

*  mée  à  environ  près^ 

J5*    Jf»  33i»  jÊmcFnon  de  l'Étoile  au  bord  ob&ur  de  la  jCjune,    Très  bon- 
ne ûbfcrvation.   Cette  occultation  n'étoi^  p^  annoncée 

dM»  le>  Éphénpteridj??,  4  &  J%  pof^iio»  ik^ttc  É^le  ne 
ine  paroft  pas  encore  âétmnioee» 

^  Je  fij  les  obfcrvations  des  ^merfions       «ontws  clain  aotovr  de  Kepler  6c  de 
piiwfiM  cciiachcidltt-nliMtupaciiKnrpta  atoi»«iw  ëiiinélw  dmktt  ki  mim^ 
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Le  3  Oit 

14.  $1*  17*  Immerfion  dè  »  ^  in  bord  édaîré  de  la  Loue.  - 

15*  37,  3^  Émerfidh'del^mëmc  Étoiilé  àti  bôrd'^lsfcur.  L'ôbfervation 
tîe  rrrrc  occnlrarion  fut  faite  par  urt  de  mes  lilevcs,  à  qui 
je  crus  pouvoir  me  ticr  à  cet  égard,  ne  pouvant  cette 
fois  moi-même  monter  à  rObfcfvacoire,  à  caufe  de  qucU 

-r  .      ,  que  indifppdtioou  .J'ai  pourtaoc  moi- même  déterminé 

U  temps  vnû  par  d»liaaceuis  condpoodantei  du  Soleil» 
ijpc  je  pris  le  3  OAobrc         v  . 


Étant  en  hyrver  fouveni  réduit  à  obferver  le  Soleil  à  la  hauteur  de  4» 
5  à  ^degrés,  cUos  la  vue  de  profiter  de  tous  les  momens  ^vorables  qui 
w  pfélèoteot  pour  régler  mes  pendules  par  des  liauteurs  a>rrefpoiidaiKes, 
le  changement  de  la  RéfraBion  e(l  quelquefois  aflèz  grand  dans  ce  climat, 
oi^'Ies  variations  du  Baromètre  &:  du  Thermomètre  font  fi  fôrres  &  fi  fu- 
bites,  pour  produire  un  effet  fenfible  fur  la  détermination  du  midi,  &c  plus 
encore  fur  celte  de  la  minuit:  puisquHl  y  a  quelquefois  un  intervalle  de 
i^.à  so  Heuru  entre  les  obièrvanons  correfpondautes.  Dans  ce  cas  je 
corrige  le.  iQÎdi  ou  la  minuit  par  la  formule  lui  vante: 

'  Correâion  du  midi  ou  de  la  minuit  en  fécondes 

  cof  Hautfuf  di!  0  p. 


30  ûa  Aug,  hor.  cof  Haut,  du  Fôle  corDccL  0. 

où  p  marque  la  "Différence  âes  Réfr.icfions  exprimée  en  fêcondcs,  èc  CW^ 
refpondantc  aux  dites  v;iriations  du  Baromètre  6:  du  Thermomètre,  arri- 
vées dans  l'intervalle  du  temps  entre  les  obrcrvations  des  hauteurs  égales. 

Dans  les  années  1789  àc.  i790|  j'ai  obfervé  aufli  avec  beaucoup  de 
{bin  la  hauteur  méridienne  du  Soleil  dans  le  Solftice  d'Été,  en  mulripliant 
les  obfervations  jusqu'au  nombre  de  (êize  ou  vingt,  en  faiiani  le  hl  ho^ 
rizoQCal  de  la  Lunette  du  Quart  de  cercle  tantôt  tangente  intérieure,  tan- 
tôt 

SolciL 
mon 
i8'.  J8" 


Ht ,  %         •  •  '  .        ,       ^         •    j  .• 

•  > 


l«ar 
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loar  iê  P4AC 

178^*  Jinn 
flo  Jlua 

lii  Juin 
AI  Juin 

Obliq,  tppar. 

ly.  27'.  53",  3 
23.  a8«   r,  1 
23-  2.7.  58,  % 
n-  *7-  57*  8 

Obliq.  noyonaib 

23\  27'.  58",^ 
43.  '«8»  ^»  4 
*3*  a*  3»  $ 
43.  &8*  3,  " 

Dim.  f?cu1.  ât 

CCliC  ODllu« 

4^",  4 
29i  4 
3^7 
37»  7  , 

Milieu,  1789 

î'S*  *7*  $7f  ^ 

13.  x8.  9 

179a    19  Juin 
23  Juin 

43.   27.  5<î,  4 
33*  ^7-  58,  7 

23.    48.    4,  I 
43.   48.   0|  4 

34»  3 
18,  7 

Milieu,  1790 

2-3-  «7-  57*  ^ 

x3.  .18.   $,  3 

Milieu  entre  les  deux 
pour  h  I  Janvier  17^0 

*7-  57»  ^ 

45,  18-  4,  ï  . 

Le  nùlîea  eatre  les  fiz  K^Scits  ^  It  dimtmHÎoii  flku1aû«  de  l'Obli- 
quicé  de  rÉcItpcique  fcroic  =  3^,0*  Mais  en  rejeccanc  la  première  ol»- 
fervaciofl,  qui  paroic  iufyeâCf  parce  Welle  s'écarte  ccop  des  autres,  le 

jniîieu  entre  les  cinq  derniers  Rélultats  leroic  =  l3->3^'-,  ce  qui  s'écarte  de 
16  .,6  de  h  nouvillc  dticermination  de  M.  db  laLandf  .  mais  s'accorde 
à  merveille;  avec  celle  qu  il  tcablii  en  publiant  le  4.  Tome  de  la  icconde 
ËdittOQ  de  fim  Aflronomie,  Quand  enfin  je  Cîtppwê  Tobtiquité  moyenne 
pour  le  I  Janvier  1790,  telle  que )e meni  de  la  trouver,  =  13^.  4",!, 
ià  diminution  féculaire  feroic  =  34^)7$,  ce  qui  ne  diffère  du  Réfukac  pré- 
cédent que  de  i",  30.  Ces  oblêrvations  me  font  Ibupconner  que  la  Di- 
minurinn  Icculairc  de  50",  adoptée  ai^ucUemenc  par  Oo.  jde.la  Laude, 
pourrait  encore  être  trop  force. 


B4k  17IS  «c  1789. 
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OUVRAGES  IMPRIMÉS 

OU  MANUSCRITS»  BitACHtNES  ET  INVENTIONS,  PRÉSEN- 
TÉS A  L'ACADÉMIE  PENDANT  LE  COURS  DES 
ANNÉES   1788  &  178^- 


Avilis  MOCCLXXXVIIL 

jQje  10  Janvier,  îe  Secrécairc  a  prcfenté  le  premier  Volume  des  M/moi^ 
res  de  l 'Académie  de  Bojion^  avec  la  Lettre  du  Secrétaire  de  cette  Aca> 
d^mîe,  9e,  une  Lecoe  de  M-  le  Comte  de  Im/!* 

Le  7  Février.  M.  Bemouttî  a  préfenté  les  Mémoires  de  VAcadémU  des 
Sciences  de  Paris  pour  1784  in  4to,  item  la  Connoijfance  des  Temps  pour 
1789  in  Svo  &  le  Traité  de  la  pefaratur  Jpécifique  des  corps^  par  M. 
Brilfon^  in  4to. 

Le  21  Février,  M.  Silberfcklag  a  préfêoté  une  Machine  de  ion  iaveotion 
deftxtiée  à  vuider  les  marais,  &  en  â  donné  Texplicarion. 

Le  ^Mars,  VL  BemoulH  a  communiqué  une  Lettre  de  M.  Usher  de  Du- 
blin, demandant  des  obfervations  ibr  la  température  des  différences 

eaux  de  fontaine  de  nos  contrées. 

Le  13  Mars,  le  Sr.  Refenery  Méchanicien  de  la  Cfiambre  de  Breslau,  a  pré- 
ièmé  une  Machine  au  moyen  de  laquelle,  par  un  méchaminic  fort,  in- 
génieuXy  on  peut,  avec  peu  de  peine  $c  en  peu  de  temps,  imprégner 
fertement  l'eau  d'air  fixe,  &  la  rendre  martiale.  Cette  même  machi- 
rc  ferr  aufî:  \  découvrir  aifémenc  l'efFet  de  toutes  les  efpeces  d'air  con- 
tenues dans  les  Huidcs.  Il  a  encore  donné  la  de&ripcion  de  quelques 
autres  machines  de  fbn  invention. 

Le  3  d'Avril,  le  Secrétaire  perpétuel  a  lu  une  Lettre  de  M.  Daunou^  de 
fOmoire,  qui  tt  déclare  fAuceur  du  premier  aecej^  de  Philo/bphie 
Ipéculadve. 

—  —  —  de  M,  Latinad,  de  Marféille,  qui  propofè  à  l'AcadénÛe 
d  mdiquer  pour  qucftion  ïinjluen  e  de  Luther  fur  Jon  fiecle. 

Le  10  d'Avril,  on  a  prélènté  une  Phyiique  de  M.  Delaires^  Doâeur  de 
SoAonne,  envoyée  par  TAucenr  à  T Académie,  avec  une  Lettre  9c 
rExtraît  de  l'Ouvrage^  dont  M.  Mesian  a  Ait  la  leéhire. 


Digitized  by  Google 


DBS    SCIEHCBS  IT  B'IKKIS-LbTT&'SS.  Jj^ 

Le  34  d'Avril,  M.  le  Comte  Guarins  a  remis  un  Ouvrage  c!u  Dodeur  Mi* 
rat  de  Paris  ///r  la  Lumière ^  <qoi ièn exatmné  par  H>M»de  Bmaelia^  at 

CaJiiUon  &  Bernoui'i. 
Le  2x  Mai,  le  Secréuire  a  adrciTé  un  Difcours  à  S.  Â.  5.  M»  le  Duc  de 
^<u«  GoiAo. 

—  — i  a  prffentë  uo  Mamitcrit  Âllemand  iSir  la  quadrature  du  Cercle. 
^     —     —     /a  découverte  de  trois  étalons ,  par  M.  Collignon, 

—    ^    le  malade  flacuoiè  par  le  Sr,  Maragi^  à  Napleti  178^ 
ia  40». 

—  —     —     finccfi  de  la  Rcfrazionc  prismacica  del  Conce  Carlo  Ba^ 
nukriy  in  Svo.   Fiacenza,  1788* 

»    _    —    une  lietne  Uienne  de  l'Abbé  Cefarotd  de  Padoue,  à 
M.  Merian, 

Ijt  2^  Mai,  le  Secrétaire  a  remis  les  notices  élémentaires  d^ Optique,  en- 
voyées par  le  Dr.  Marat,  pour  fcrvir  à  l'intelligence  de  fes  Ouvrages. 

Le  29  Juin,  le  Secrétaire  a  ptéCeatà  divers  Ouvrages  de  la  part  de  M  ^ 

Cancrin. 

Le  11  Août,  jijfemblée  publique.   Voyez  ci-de{!iis. 

Le  18  Août,  M.  BernoulU  a  préiènté  à  l'Académie  les  Ouvrages  fuivam, 
de  la  parc  des  Auteurs  &  des  Éditeurs: 

—  — •     Méchanique  analytique  par  M.  de  la  Gmage» 

—  —     —     Phiîof:  Transaa.  Vol.  XXVII.  Parc.  T. 

«     —     —     a  gênerai  Index  for  the  fhiloil  Traosaâ.,  de  la  part  de 
U  Société  Royale  de  Londres. 

—  —     —     Cronjledt  Mineralogy  improv.  by  Magellan,  a  Tomes 

io  8^ 

«—     —     *—     Traclat  philof.  aut  math,  by  Charles  Hatto/U 

—  —  Taxole  di  vitalita  cîa  Givo-Joalda. 

^  —     Coiulorcu  Liobrede  o£  Daiu  BernouUi^  iiberleut  von  D* 

BernoulU  jun. 

Le  Secrétaire  a  remis  encore  un  envoi  du  Sr.  Marat  nkcif  anÉExpérica- 

ces  ^u*il  prie  l'Académie  de  fiûre. 
Le  1 1  Septembre,  le  Secrétaire  a  lu  la  Lettre  detemeidmeat  de  M*  CZanyer* 

—  „     —     une  Lettre  de  M.  Collignon. 

Le  18  Septembre,  le  Secrétaire  a  lu  une  Lettre  de  M.  Schwdb, 

—  —     —     une  Lettre  avec  un  envoi  d'un  Ouvrage  de  M.  le  SemeUer, 

Jjc  2^^  Septembre ,  Ajftmhlée  publique.    Voyez  ci-deffus. 
Le  X  Oâobrc,  le  Secrétaire  a  préfenté  la  Lettre  de  remerdment  de  M. 
GeorgU 

e  % 
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Xjt  5)  Oéî'otrre ,  îc  Secrétaire  a  préfèocé  TOuvrage  de  M»  Fwnfi  for  FoAi 

gine  des  forces  magBCttqucs. 
*«i     —  i —      le  Catalogue  du  Cabincc  du  feu  Profefleur  Allamand. 

Le  15  OÔobrc,  M.  Bodt  a  préicntc  à  F  Académie  le  Volume  de  iès 
méridis  pour  laïuiée  17^1* 

Année  MOCCLXXXIX. 

Le  8  Janvier,  on  a  notifié  îa  mort  de  M.  le  Con(cilIcr  privé  &  premier 
Médecin  Cotfunius.   Il  a  été  réfolu  ^ue  fou  £loge  ièroit  lit  dans  ^M- 

femblée  publique  prochaine. 

Le  15  Janvier,  on  a  pré^nté  un  Programme  de  1  Académie  de  St.  Pércrs- 
bdurg,  fur  la  coniiibnce  ^ue  doivent  avoir  les  tuiles  <|ui  couvrent  les 
fnaifbnsr  II  fera  communiqué  à  M.  Langner. 

M.  Telltr  a  lu  le  rapport     un  Mémoire  de  M.  Sterling  donc  S.  Exc.  l'a* 

voie  chargé.    ,. 

Le  ix  Janvier  y  AJèmbUè  pttMiqut,  Voyes  ci-defliiK» 

Le  3  Février^  oo  t  aaniMicé  h  more  éthLde  Begaelin^  amvée  ce  même 

jour.  Voyez  Ton  Éloge  cî-deflbus« 
M.  Burja  a  fait  fbn  Difcours  dic  réception  auquel  S.  Hxc.  a  répondu. 

Le  13  Février,  le  Secrétaire  perpétuel  a  fait  remettre  de  la  part  de  l'Aca;- 
démie  Impériale  de  St.  Pétcrsbourg  les  Tomes  I.  &  IL  àASsiNovaAcla 

&  le  Tome  L  des  voyages  de  GuUenJledt, 
Le  15  Février,  M.  Aîerian  a  lu  une  Lettre  de  M.  PrevoJ?. 

Le      Février,  le  Secrétaire  perpétuel  a  envoyé  une  notice  de  la  tempé- 

ncure  de  cec  hyver  à  St.  récersbouig. 
^     —  des  expéneacct  fiir  ta  coacencratioii  du  vinaigre  y 

par  rApothicaire  Laufit!(, 
S.  Excellence  ^  lu  h  Lettre  de  remerdmenc  de  S.  Exc.  M.  le  Grand^Chao- 

délier  de  Carmcr. 

Le  j  X  Mars,  U  Lettre  de  notification  de  la  mort  de  M.  le  Baron  ^ Holbach^ 
aflbdé  externe  de  l'Académie,  adreflie  au  Secrétaire  perpétuel,  a  été 
lue  par  M*  le  Direâeur  Mtrieau 

—  la  Lettre  de  FAvocat  Carlet^  accompagnée  du  ftoipeâut 

de  (on  Édition  des  Otavrtt  emrigées  de  Voltaire» 

Le  23  Avril,  S.  Excellence  a  notifié  à  l'Académie  que  feu  M.  Cathenius 
lui  a  légué  mille  écus  dont  les  intérêts  doivent  ère  employés  pour  un 
Prix  d'Economie,  d'Agriculture  dcc.  dont  la  qucibon  fera propoîée par 
la  Claflè  de  pbyfique. 
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%h  fécond  legs  de  M.  Cothenius  k  PAcadémic  coottb  car  76  Volmiies 
i/i  4to  des  ^c?^  EntéUomm^  qoe  ks  Exécnteim  neftamentaicts  oas  re- 
mis tout  de  fuirc. 

Mrs  Camper  ont  nonfié  par  une  Lettre  au  Secrétaire  perpétuel  la  mort  de 
M.  leur  pere,  AUbcié  exceme  de  l'Académie.  Ccue  Lettre  a  été  lue  par 
M.  Meria/L 

Le  14. Mai,  S.  Excellence  a  déclaré  <|pi^ea  ccmfarmité  des  ordres-  de  S. Ml 
M.  le  Contre- Amiral  de  Kùuiergen  étoit  aggrégé  à  l'Académie. 

M.  Lhuilîery  Gccnren  de  Genève,  qui  a  remporté  le  Ihàx  iiir  la  qucftioD  de 

l'Infie»,  a  aufn  été  aggrégé  comme  excerne. 

Le  1 1  Juin,  S.  Excellence  a  lu  une  Lettre  de  M.  Bitaubiw 

ht  Secrétaire  perpctuef  a  îu  une  Lettre  de      Van  Marum,  accompagnée 
imprimé  dU  ixiém&  à  M;  le  Cbcvalkr  LMidrianif,fur  Us  frottoirs 

éUdnques. 

—  —  a  prélcnté  un  Ouvrage  envoyé  par  M.  le  Baron  de  IXetrich^ 
qui  étant  probaUement  defliné  à  la  Société  de»  Scnicateiifft  de  la  Nar- 
cure,  a  été  remis  à  M.  Boâe. 

Le  1 8  Juin»  le  Seerétaife  perpétuel  a  remis  S  S.  £zc.-  cm  IUSSmoire  fiur  ta 

Tannerie^ 

M.  le  Dircdeur  Merlan  a  lu  une  Lettre  de  M.  Rcnfener  coBCenanc  les  cir* 
conftances  de  la  dernière  maladie  de  M.  Camper, 

Le  15  Juin,  le  Secrétaire  perpétue!  a  lu  une  Lettre  de  M.  Croifèt,  Se  a 
préfênté  le  Catalogue  imprimé  pour  la  vente  du  Cabinet  des  Coquilles 
de  feu  M.  Lvomt^  Aflbaé  ezcerue  de  rAcadémie,  de  Auteur  du  Traicd 
fut  hchmmt  du  Jhidsr^  Ouvrage  unique  d^  ISciii  genre; 

Le  x-liiillec^  M  Burja  a  fait  rapport  de  r£cric  de  M.  Corfonkhy  itir  la 
qua^cure  du  Cercle.  On  a  célôla  de  ne  plus  £iire  d'attentioa  à  ctl 

forreç  d'Écrit?. 

\a  ^Juillec,  Son  Excellence  a  indiqué  pour  la  huitaine  rAfTcmblée  publi- 
que à  f honneur  de  S.A.  R.  Madame  la  PrinceiTe  d'O range  (Ik  la  réii<- 
cepCîon  de  IVfonfcîgneûr  le  Prince  de  Gori^agi/r, 

Le       Juillet,  ^JJemblée  publique.    Voyez  ci-d^jflliS. 

Le  20  Août,  S  Excellence  a  préfenré  un  Ouvrage  fur  la  Mufi^ue,  intitulé 

Théorie  de  la  divipon  hatnoniaae  des  corda  vttramts^  dédié  à  S.  A.  El. 

de  Saxe,  par  M*  le  Baron  âs  WUfi^  avccf  les  rapport»  de  M,  ds  Cafiil- 

hn  de  Bur/a ,  qui  Pont  examiné; 
Le  %7  Août,  M.  Meierottù  a  làic  nppOïc  de  T Ouvrage  de  M.  Rqffi^  fur 

JJiogtns  Laërce* 
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Le  lo  Septembre,  S.  Excellence  a  fait  voir  un  Ouvrage  ^lendide  conte- 
nant: des  Dcffins  d'une  Statue  de  porcelaine  &  de  iês  accompagnemens 
à  Thonoeur  de  1  Empereur. 

M  Merian  a  fait  rapport  d'un  envoi  de  S.  A.  S.  Monfogneur  le  Duc  Faé* 
DERic  di  Brtmswkk^  d*un  Ouvrage  iùr  rarrillerîe. 

Le  14  Septembre,  S.  Excellence  a  dédaré  les  arrangcmens  fevorables  qu'el- 
le avoit  obtenus  de  S.  M.  en  faveur  de  l'Académie,  &c.  en  particulier 
la  nomination  du  Secrétaire  perpétuel  à  la  place  de  Dircâeiir  de  la 
ClafTe  de  philofophie. 

Le  I  Oâobre,  AJftmblét  vubiiqiu*  Voyez  ci-deiTus.  Aggrégatioa  de 
Mrs  dt  Burgsdorff  de  Klein, 

ho  3  Oélobre,  M.  de  Tempdhoff  sl  fait  rapport  de  l'Ouvrage  fur  l'Artille- 
rie, envoyé  par  Mgr.  le  Duc  Frédéric  dt  Brunswick,  H  cft  en  Aa- 
gloif  dt  a  pour  dore  EJi^s  on  FeldanilUrig, 

L'Abbé  Cefarotti  a  écrit  à  M.  le  Direâeur  Merîan  6c  au  Secrétaire  perpé* 
tuel  des  Lettres  dont  ils  ont  fait  rapport  à  l'Académie.  Il  a  aufH  en- 
voyé la  fuite  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Padoue  que  S.  Excellence 
a  reçus  &  remis.    Il  s'agit  à  préfent  de  lui  faire  parvenir  les  nôtres. 

Le  1 5  Odobre,  M.  Klein  a  iait  fon  Difcours  d'entrée,  auquel  le  Secrétaire 

perpétuel  a  répondu. 
Le  xxOâobre,  M.  Bode  a  prélênté  fon  Apronomifclus  Jahrbuch  pour 

—  deux  Volumes  du  Naudcd  Abnana^  pour  1791  de 

—  —  —  Maskelyne  jdjfironomùal  Ohjirvations  pour  1785*  178^* 
de  1787. 

Ces  deux  derniers  Articles  ont  été  envoyés  de  Londres  par  M.  le  Comte 
de  Bruhl  de  la  part  de  la  Société  Royale,  de  xeftent  ilaBibUotheque 
de  rObfervatoire. 

iî-  Novembre,  le  Secrétaire  perpétuel  a  lu  une  Lettre  de  M.  LhuilUr 
de  Genève,  qui  Te  propoiè  d'envoyer  à  l'Académie  un  traité  dePo^ 

gonométrU, 

Le  5péoembre,  M.  Burja  a  lu  des  Extraits  de  deux  Mémoires  de  M. 


SB!  SCIBVCBS  BT  BeLLBS-LbTT&BS» 


ÉLOGE 

DE  WL   DE  BEGUELIN  *> 


DISCOURS. 

Parmi  ce  grand  nombre  de  circonftanccs  remarquables,  quelquefois  ex- 
traordinaires, qui  ont  eu  lieu  dans  les  divers  temps  où  j'ai  été  appelé  à 
parler  dans  les  A^mblécs  publiques  de  rAcadcinic,  je  me  félicite,  avant 
que  d'être  condamiié  au  iilencc,  d'avoir  furvécu  à  celle  qui  va  réunir  au* 
/oiird*hui  les  vwsx.  aidens  &  finceres  que  nous  âHbns  pour  le  meilleur  dei 
Rois,  né  pour  le  bonheur  de  les  peuples,  avec  l'JËloge  du  pliis  digne  dci 
Ibfiînicettrsy  de  FAcadémicien  qui  a  itndu  le  lèrvice  le  plus  fignalé  à  la 
NaâoDy  CD  ferfliaDtloD  au^fte  Élevé ,  &  en  le  dévouant  tout  cnoiery  avec 
une  aidenr  te  une  applicatioo  dont  je  crois  fexeniple  udque,  à  orner  ibn 
ed^t  des  lumières,  de  à  jeter  dans  fim  cœur  le  germe  des  vertus»  dont 
nous  recnetUons  prâêntement  les  incfUmables  fruks.   L'intimité  (ce  ter« 
me  n*cft  pas  trop  fort)  qui  en  a  réfufté  pendant  une  fi  longue  iiiite  d'an* 
nées,  de  malgré  tant  d'obUacles  qui  la  oraverfbienc,  entre  deux  âmes  &i» 
tes  pour  s'eftimer  de  pour  s'aimer,      un  vrai  phénomène  dans  fon  genre. 
On  a  vu  iàns  doute  des  Souverains  élever  plus  haut  ceux  avec  qui  ils 
avoienc  eu  de  fêmblables  relations;  mais  on  n'en  a  point  vu  qui  ayent  été 
pcnérrc5  de  fentimens  aufli  vifs,  auiE  conftans,  auffi  purs,  auffi  touchans, 
que  Tonr  été  ceux  de  FRÉDÉRIC  GUILLAUME  II  pour  Ton  cher 
Begueiin^  dont  je  dois  faire  aujourd'hui  T Éloge,    Ce  fera  un  Éloge  dans 
toute  la  force  du  terme,  fans  aucune  nuance  propre  à  l'obfcurcir,  fans  le 
fecours  d'aucun  de  ces  artifices  auxquels  on  eft  fouveot  obligé  de  recou- 

•)  Xju  dan»  rAflembUc  puUiqat  4a  i,  Oâ.  1789^ 
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litf  CD  préfentant  de  profil  une  face  qui  pcrdroit  à  être  vue  en  pldn.  J*ai 
4aiis  ce  moment  un  grand  avantage;  je  parle  de  ce  qui  s'cd  pailë  (bus 
flics  yeux,  6c  doot,  par  ma  pofition  locale,  je  me  fuis  trouvé  le  témoin 
funs  aucune  démarche  de  curiofité,  ou  plutôt  en  fcignaiit  de  ne  pas  voir 
ce  que  je  voyuis.  Tout  cela  va  le  développer;  &  je  ne  craindrai  point 
4e  donner  .queV^ue  étoodue»  ^  même  un  ton  de  familiatîté  à  ce  déve- 
loppement* Je  pule  d'un  ami  re^>eâab!e,  &  j'en  padcrd  en  smiy  cooi* 
me  je  feois  s*il  étmt  fH&atj  &  sll jiQitvoit  m'entendre. .  Ce  fout  au  itfle 
]dttiÂc  des  matériaux  $ui  auront  belbîn  d*addioont  de  de  corre£Boas,  qu'un 
Éloge  £bmid:  de  Ibus  ce  point  de  vue,  je  rappoRerai  également  ce  qui 
m'a  ité  communiqué ,  de  ce  que  mes  pfopfes  documens  me  fiwniront, 
a*a^t  pas  préiêntement^  «ap&,  ni  même  ks  fivces  néoeflal»  pour 
ce  triage  de  pour  fexaâe  vérificarion  decequejene^pasde  maoieie 
^  pouvoir  U  garandc 

Mail,  après  ces  préUminaicGStJdqiit  j'ai  cniJie  pjmtvnir  me  dilpenÊi^ 
hàum^nom  d'en  venir  au  Me, 


Kxca« 
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^icQ& AS  DS  Bbg vBLXKt  tncioD  InAituteuT  de  S.  A.  R.  Monfeigneur 
U  Pnnce  de  Pniflè,  aujoiudliuî  le  Roi  FRÉDÉRIC  GUILLAUME  H 
gloneu(ècnent  régnant,  Direâeur  de  la  Qaflè  de  Philofophie  de  PAcft- 
ddmie  Royale  des  Sciences  &  Belîes-Lerrres,  naquit  le  15  Juin  17 14  à 
Courttari,  Village  ou  Bourg  dépendant  de  la  République  de  Bienne.  Mes 
liaiions  particulières  avec  lui  &  les  circonftaoccs  extraordinaires  de  fa  car- 
ricte,  m'eogaeeront  dans  quelques  détails  pour  lesquels  je  ne  crois  pas 
avoir  befino  de  (blKdcer  rindulgence  de  cette  Aflèmblée. 

Je  vais  d*abord  fuivre  une  aotioe  qui  m'a  été  fournie  par  fa  famille. 
Te  pcre  de  notre  Académicien  avoir  une  terre  près  de  Courtlai i.  La  fa- 
miilc  étoit  ancienne,  &  fes  anccrrcs  s'ctoienc  dillingués,  tant  par  leur  ca- 
pacité dans  le  maniement  des  affaires  que  par  leur  valeur  dans  les  combaa 
potir  la  défêolê  de  la  Patrie.  Leurs  armes  ont  été  peintes  fur  les  fenêtres 
de  Pégliiê  de  Coiirdari  dans  le  XV  fiecte|  en  mémoire  d^un  grand  ex- 
ploit. M.  Beguclin  le  pcre,  Maire  du  Ken,  étoit  un  Jurisconfulte  didingué, 
&  dcftinant  fon  fiU  à  lui  fuccéder,  il  voulut  qu'il  s'appliquât  à  l'étude  du 
Droit.  Mais  des  dificrens  qui  furvinrent  avec  le  Prince  Evêque  de  Porentru^ 
à  Toccafion  de  certains  droits  qu'on  vouioit  udirpcr  fur  les  bourgeois  ôc 
les  pajrfans  dans  le  Comté  d'Erguel,  changèrent  les  idées  de  M.  Beguelin 
Je  pere  ûsr  la  deftinadon  de  (on  6]s«  H  lui  conieilla  de  chercber  à  ^itst» 
blir  en  Allemagne,  en  abandonnant  une  Patrie  où  il  ne  reftoic  plus  de  trsb* 
ces  de  ce  courage  héroïque  qui  Tavoic  autrefois  rendue  redoutable  aux 
Princes,  ôc  même  aux  Empereurs.  Le  jeune  homme,  qui  avoit  un  goût 
décidé  pour  les  Mathématiques,  répugnoit  à  fe  mettre  à  l'étude  du  Oroit; 

ce  qui  cil  alTez  fingulier,  pour  combiner  le  penchant  avec  le  devoir,  il 
commença  par  rédiger  machémaiiquemenr  divers  traicés  fat  des  matieret 
juridiques.  S'étant  pourtant  formellement  appliqué  au  Droit,  il  y  fit  les 
progrès  Se  y  eut  les  fuccès  que  ion  génie  promectoic  pour  les  objets  quet' 
conques  de  fes  études. 

II  quitta  le  lieu  de  fa  naifTance  le  3  de  Juin  1735,  &  (e  rendit  à 
If^et^/ar  pour  apprendre  la  pratique  ufitée  à  la  Chambre  Impériale,  eQ>é- 
ranc  toujours  néanmoins  que  les  cronbles  de  là  Patrie  s'appailêrfrîenc,  de 
qu'il  pourroit  y  parvenir  à  quelque  pofie  convenable^  Il  eut  pour  jpiidn 
le  célèbre  AiTefleur  Schtrer,  Mais  voyant  qac  bi  ped^âive  n'écoïc  pas 
«Ht,  1768  <c  X7S9*  ' 
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amtagra(é  à  U^u^îarj  &  que  les  troubles  de  BUnnt  aUbienc  toujours  en 
croient,  il  prie  décidément  le  parti  de  (è  fixer  en  Allemagne;  &  pour  fc 
l&ire  connoître,  il  publia  fuccc/Tivemcnt  des  Diflcrtations  fur  différentes 
matières  de  Droit.  Sur  ce^  cntrcfaircs  M.  de  V^attel ^  fon  compatriote  & 
ion  intime  ami,  lui  propoia  une  place  de  Secrétaire  d  amballadc  de  la  Cour 
de  Saxe  4  Berlin,  en  ajoutant  que  si!  Tacceptoit,  it  falloir  qu'il  fè  ren<iUc 
mue  de  fuite  à  Dresde*  M.  de  Beguelin  partit  ea  effet;  mais  ctanc  en 
route,  il  reçut  une  Lettre  dans  laquelle  M.  de  Vattel  lui  ccrivoit  qvi'ii  s'é- 
toit  trompé,  &  que  la  place  à  remplir  étoit  celle  de  Secrétaire  d'ambafTade 
de  la  Cour  de  Prufîe  à  Dresde.  M.  de  Beguelin  eue  alors  du  regret  d'être 
parti:  c  ccoic  au  fort  de  la  guerre,  dans  un  temps  où  le  (èrvice  de  Fruflè 
jne  paroilibit  pas  avanrageax*  Il  ne  crut  pas  pourtant  devoir  reltroufler  & 
le  rendit  à  Dresde.  Le  Roi  n'étoit  pas  content  de  fon  Envoyé;  mais  il 
eut  bonne  opinion  du  Secrétaire,  Jont  les  relations  lui  plurent;  &  étant 
à  Leipzig  dans  les  quartiers  d'hjrver,  il  apprit  à  le  connnirrc  pcrfonnellcmenr. 
L'Envoyé  y  le  Çjomxit  de  Becs  ^  mourut,  &  fentanc  approcher  fa  fin,  il  avoîc 
conçu  tant  d'eftime  die  de  confiance  pour  M.  de  Beguelin,  qu'il  le  nomma 
nitenr  de  &  fille»  &  hit  légo*  b  tene  de  iMdeiierg  dus  le  Cercle  de 
JSteskottf.  Dans  le  même  temps,  le  Roi,  qui  vouloit  donner  uo  Inftinr- 
tetir  au  Prince  de  Prufîè,  jeta  les  yenx  fur  M.  de  Beoi/elin,  ôc  lui  propofa 
cette  place.  Sur  l'enumération  qu'il  fit  des  avantages  qu'il  perdroit  en  l'ac- 
ceptant, le  Roi  lui  promit  l'équivalent;  ce  qui  le  détermina.  La  famille 
JBegudin  vendit  enfiiite  fes  pofleffions  quTdle  svoit  enSiiiflê^  de  vint  s*éca* 
Uir  à  Berlin. 

Tel  cft  très -fidèlement  le  contenu  du  Mémoire  de  Camille  qui  m'a 
été  communiqué.  Je  vais  prifentement  fiiivce  le  £1  de  mes  propres  notices, 

de  remonrer  à  leur  origine. 

La  plus  ancienne  cii  tout  à  fait  fortuite.  £n  parcourant  ma  Corres- 
pondance, fiins  penfèr  à  M.  Beguelin,  j'y  ai  trouvé  une  Lettre  du  Comte 
(de  Manteuffel,  Seigneur  dont  la  mémoire  me  fm  toujours  infiniment  pid* 
cienfè,  &  qui  après  ni'avoir  honoré  de  la  plus  grande  bienveillance  pen- 
dant les  neuf  années  de  fon  féjour  à  Berlin,  depuis  1731  jusqu*en  1740, 
m'en  a  continué  les  marques  pendant  le  relte  de  fà  vie,  qu'il  a  paffée  à 
Leipzig,  oi!i  j'allai  le  voir  en  1741'  La  Lettre  donc  je  parle  efl  du  15  Mai 
1743,  de  voici  ce  que  le  Comte  m'écrivoît; 

fflX  Y  a  huit  ou  dix  jours  que  je  fus  tout  furpris  de  recevoir  une  Let- 
„tre  fort  oblîgcnnrc  d'un  M.  Beguelin ^  Licencie  en  Droit,  accompagnée 
„d  une  fort  bonne  traduâion  de  l'Harmonie  préétablie  de  feu  M.  H.  (Kein- 
„beck,)  avec  une  addition  du  Traducteur,  où  il  tâche  de  réfoudre  les  fcru- 
lypules  qui  empéchoienc  le  défunt  d'adopter  cette  hypothefè.   Ne  me  fiant 
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afTc?  h  mes  propres  connoidànces  pour  juger  moi  -  même  ^  CCI  Ibtcef 
„<f  Écries,  je  l'ai  envoyé  à  M.  U^off,  qui  vient  de  me  le  renvoyer,  &:  qui 
i^m^aflure  en  même  temps  qu'il  trouve  ccrce  addition  très  bonne  6c  très 
,){olide,  ôc  qu'il  juge  par  cet  échantillon  que  AL  Beeudin  eft  pour  le  moins 
«suffi  bon  philotophe  que  M.  di  yatteis  dtmc  il  eft  grand  ami  îe  f«M 
«imprimer  ici  ce  lAS,** 

Les  Journaux  Helvétiques  doivent,  à  ce  que  fon  fn*a  dit»  avoir  fait 
mention  de  cet  Écrit,  qui  occafionna  dans  le  tems  une  Controverïè  dé- 
cente, dont  les  Pièces  parurent  dans  les  raémcs  Journaux*  Mais  je  ne  me 
rappelle  pas  d'avoir  nen  vu  de  tout  cela. 

Je  ne  m'acceadois  pas  aflUrémetit  alors,  «on  leulement  %  trouver  d*au- 
tres  occafions  de  connoitre  M.  de  Beguelin  de  r^[mtation,  mais  encore 
«oins  à  vivre  avec  lui  dans  d'auffi  longues  &  anffi  etrdicesfdations.  Auffi 
mon  Journal  n'indique  pKis  rien  qui  le  concerne  juçqtrau  t.  de  Septembre 
174^,  où  il  fit  fa  Harangue  inaugurale  comme  Profeflcur  de  Mathémati- 
que au  Collège  Royal  de  Joachim.  J'ai  quelque  peine  à  concilier  cette 
date  avec  ceue  qui  (iippofè  que  te  Roi  l'avoicd^  vu  &  engagé  pour  être 
Liftîtuceur  du  Pnnce  de  Pnmè.  Bilaîs  je  ne  m'engage  point  dans  cette 
COiicîliadoDY  de  je  m*cn  tiens  aux  âits  que  je  jniis  garantir. 

Je  viens  donc  au  7.  d'Oâobrc  1747,  oij  je  reçus  la  vifîre  de  M.  de 
Bcgutlin^  qui  me  communiqua  Gi  vocation  &  Ton  engagement  oour  le 
pofte  fbsdit,  ajoutant  qu'il  vcnoit  en  particulier  me  faire  cette  notincation^ 
parce  que,  fur  les  tepréfèatations  modeftes  qu'il  avoit  fiùtes  au  Roi,  oue 
ii*ayant  point  d'expérience  i  l'<%ard  des  fonmons  auxquelles  S.  VL  ledeni<* 
noir,  il  ne  pourroit  peut-être  ^cn  acqintoer  avec  (iiccès,  le  Roi  lui  avoic 
dit  de  s'âdrcflcr  à  moi,  comme  étant  en  état  de  lui  fournir  des  lumières 
&  des  fecours.  On  peut  croire  que  je  fiis  furpris  de  cette  façon  de  pen- 
Çtx  du  Monarque;  mais,  comme  j'ai  toujours  reconnu  la  fupériorité  de 
AL  de  Beguelin  en  tout  genre,  je  me  bornai  à  Tafliirer  que  je  ièrois  à  Ion 
Icrvioe  toutes  les  fois  qu'il  croîroit  avoir  befbîn  de  moi;  nous  sous  em<* 
briffâmes,  &  notre  amitié  date  de  ce  jour -là. 

M.  le  Préfident  de  Maupertuis  fit  ag^réger  à  l'Académie  avec  les  for- 
malités ordinaires  M.  de  Beguelin  le  x  Novembre  1747.  Le  même  jour 
M.  Suider  fit  fa  Harangue  inaugurale  comme  Froteileur  de  Mathémati- 
que au  Collège  de  Joachim. 

M.  de  Begtttlin  ayant  commencé  l'exerdce  de  lès  ibn^ons  au  Chi- 
teau,  j'allai  Vj  voir  de  temps  en  temps,  6c  le  i8  Janvier  1748  je  le  tron- 
vai  n  dangerculcment  malade,  que  je  fus  tour  attendri,  &  n'eus  presque 
aucune  efpérance  qu*il  pût  en  revenir.  Néanmoins  il  fe  rétablit  &  même 
aflèz  promumeat.    Comme  il  ne  îatxmt  point,  fallois  quelquefois  chez 
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lui)  mais  rarement,  tant  par  la  crainte  que  j'ai  coujoui^  eue  dans  tout  au« 
tic  cas  de  me  rcndie  incommode^  que  parce  qu'il  me  ièmbloic  que  mon 
babic  d'Eccléfiafiique  n'étoit  pas  un  paflèport  pour  mes  vifices. 

Cela  me  rappelle  un  (bttveoirque  je  ne  puis  me  ré(budre  à  fûpprimer. 
Je  profite  de  la  permiffion  mic  j'ai  demandée  d'entrer  dans  les  détails,  & 
je  ne  crois  pas  en  abufcr.  Ceux  que  je  rapporte  ne  (auroient  palTer  pour 
minutieux,  quand  on  confidere  les  perlbnnes  qu'ils  concernent,  ^oi 
qu'il  en  foit,  ayant  été  en  Juin  1748  faire  une  de  mes  vifites  ovfinauws 
an  Château,  je  trouvai  l'Ioftituteur  avec  fbn  augufle  Êlevedamun  appar* 
tement  dont  ]c  pourrois  tracer  le  deffin.  Je  fiis  Inen  rf^  comme  à  toi^. 
dinaire,  &  je  tâchai  d'entretenir  le  jeune  Prince  d'une  manière  convenable 
à  ion  àgc,  6c  qui  ne  lui  fût  pas  défagréable.  En  effet  il  parut  s'attacher  à 
moi;  &:  quand  je  voulus  me  retirer  vers  les  quatre  heures  de  Tapresmidi» 
il  me  dit  qu'on  atteloit  le  caroflè»  &  qu'il  me  prioit  inftammeot  de  venir 
avec  eux  an  Parc,  ob  il  difbit  avoir  fait  une  petite  plantation.  Sur  mes . 
cxcufes,  (es  indances  redoublèrent  de  façon  à  me  toucher,  mats  non  pas 
à  me  perfuader.  Je  dis  que  j'avoi?  une  anaire  indifpcnfable  qui  me  privoit 
de  l'honneur  que  vouloit  me  faire  S.  A.  R.,  6c  M.  de  Bcguelin^  en  me  con- 
duifànt  jusqu'à  la  porte  de  la  fàlle,  me  dit  qu'il  devinoit  ma  raiibn  &  y 
entrait  parfaitement»  * 

Je  n'indiquerai  plus  que  le  30  de  Janvier  1749,  où  j'affiliai  aux  ex^ 
riences  que  M.  d€  JStgutlia  fit  avec  la  madiine  éleâriqoe»  pour  f  m* 
ftruéHon  du  Prince,  en  préfence  de  plufîeurs  perfonnes  diflinguées,  dont 
la  principale  éroir  Monfcigncur  le  Duc  Fkrdinand  de  Brunswick,  à  qui 
j'eus  1  honneur  d'en  rappeler,  il  y  a  quelques  années^  l'idée  que  S»  A. S* 
me  dit  avoir  très  bien  conlêrvée. 

Ceft  ainfi  que  i'Initituteur  le  plus  éclairé  ic  le  plus  appliqué  qui  aie 
probablement  jamais  exifté,  ûifiHbit  dans  tous  les  genres  d'inârudion  ce 
qui  pouvoît  fixer  le  plus  utilement  l'attcnrion  du  jeune  Prince.  L'incuba- 
tion artificielle  des  œufs,  matière  aufli  alors  fort  à  la  mode,  les  occupa 
longtems;  M.  de  Begudin  avoit  joint  ï  la  pratique  ordinaire  une  opé* 
ranop  fort  ingénieuiè,  ceDe  de  décapiter  artiftement  la  coquille  de  Tœuf^ 
afin  de  (lonvoir  la  (bulever  journellement  &  obiêrver  depuis  le  commen» 
cernent  jusqu'à  la  fin  le  développement  du  germe  &  la  formation  du 
poulet. 

Heureux  temps  pour  le  Maître  &  l'Élevé,  pendant  lequel  il  ne  faut 
pas  s  étonner  qu'il  fc  ioit  formé  entr'eux  une  union  dont  la  mort  même 
n'a  pu  rompre  les  tiens! 

Nous  commençâmes  à  conefpondre  M.  d§  Begudin  êc  moi,  die  ma 
Çorrdjtondance  lenfimie  toutes  ics  letue^  ipà  finmeroient  ua  Volume  in» 
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ièref&nt,  tant  par  le  tour  original  &c  amical  que  par  le  ton  de  candeur  5c 
Vaménité  qui  y  régnent.  J'ai  jeté  les  veux  fur  le«;  deux  premières ,  du 
15  Mai  ik  du  10  d'Oâobrc  174^.  li  s  agit  daus  celle  du  mois  de  Mai  d  en- 
gager M.  Je  Mauptrtuis  à  mettre  au  nombre  des  Âcadémiâens  excenitt 
un  homme  d'un  vrai  mérite}  nomme  M.  Maasy  ami  commun  de  MnA 
BegucUn  ôc  Suider,  Quelques  formalités  négligées  ou  mal  obfervées  daoi 
les  démarches  à  ce  fujet,  au  moins  à  ce  que  prétendit  M.  de  Maupertuis^ 
qui  é:oit  fort  charouiliciix  fur  tout  ce  qui  pouvoic  bleilcr  ibo  aucoii^,  eoii* 
péchèrent  la  réuiiite  de  cette  demande. 

La  Lettre  de  m«s  d^'Oftobre  eft  fort  plaiiàiice*  On  avoir  été  dor 
mander  à  M.  JSr  Beguelin  comment  il  vouloir  être  mis  dans  le  Calendrier 
diAdreflè,  fon  nom,  fumom»  qualicés  dtc*  Cetufage  annuel  lai  énnt  in- 
connu, il  m'écrie  qu'il  nc  comprend  rien  ^  cette  demande,  qu'il  ne  veut 
m  barbe i  ni  queues  à  fon  nom,  &  qu'il  me  prie  de  faire  cecrc  réponfc. 
Je  lui  expliquai  de  quoi  il  s'agiitoit,  <Sc  nous  rîmes  l'un  <k  1  autre  de  la  pe* 
dte  colère,  A  la  on  de  cette  Lettre  il  marque  que  le  Prince  doiiande 
Ibnveoc  quaod  je  reviendrai. 

Notre  ami  commun» 'M.  dt  Vmely  nom  qui  m'eft  au/fi  très  cher» 
cntToir  fouvenr  en  tier?  dans  cette  corrcfponcîance.  Il  s'agifToit  d'affaires  do 
la  Principauté  de  Neufchâtel ,  de  fujets  à  recommander  pour  des  charges^ 
vacantes  &c.  M,  de  l^attel  requéroit  M.  de  Beguelin  de  s'intérefier  dans  ces 
affaires,  non  à  la  véri^  par  lui-même,  mais  par  des  Amis  en  place,  dont 
Je  principal  éioit  alocs.  M.  le  Prâfideflt,  depuis  Cliancelier  d£  Jariges ,  avec 
lecjtNl  je  me  trouvcHS  auffi  intimement  lié. 

En  1752,  lorsque  Voltaire,  fans  m'en  vouloir  dircfî^emcnt,  publia  la 
dé/en fe  de  Bolingbroke ^  dont,  étant  alors  fore  malade,  )e  n'appris  l'exillcn- 
ce  qu'une  quinzaine  de  jours  après  ia  publication,  je  m'adrclfai  d'abord  à 
M.  de  Beguelin  pour  (avoir  de  quoi  il  pouvoir  s'agir.  J'ai  rendu  compte  de 
toute  cette  £nguliere  feugade,  dont  lexplofion  reioniba  fur  fon  Auteur*)^ 

AL  dt  BegUêHn  commença  en  175^  d'enrichir  nos  Mémoires  des  ex- 
cellentes DifTertarions  qu'il  y  a  inférées  pendant  une  longue  fuite  d'années. 
Vl  j  déploie  les  vafles  connoillànces,  &  ce  qui  vaut  encore  mieux  la  foU- 
dité  de  fon  jugement.  Le  premier  de  ces  Mémoires  eft  intitulé:  fur  Vart 
de  connoitre  les  penfées  <f autrui  à  Vaide  de  la  Métaphyfiaue.  On  peut  ti- 
rer des  Volumes  de  fAcadémie  une  lifte  complette  éet  Mémoires  fuivans 
donnés  par  M.  de  Beguelin,  H  n'y  en  a  aucun  qui  ne  ibit  marqué  à  fon 
coin;  profondeur ^  pifteflè,  diiccioement  exquis  les  caraâérîfent  égale* 
ment. 

yoyis.l«t  Stmmm  /m  Ù^tn»  « 
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Les  années  s'écoulolenr  ainfi  dans  une  douce  Tranquillité;  mais  il  fe 
préparoic  des  orages  de  plus  d'un  genre,  qui  changèrent  bien  la  face  des 
dut&s»  La  guerre  de  fept  ans ,  j'ai  cheraie  une  épithece  pour  la  canftéri- 
ler,  êc  je  n'en  ai  point  trouvé  qui  me  ûtisfit,)  commença  par  la  forda 
des  troupes  de  Berlin,  au  mois  d'Août  1756.  Les  viétoires,  <|aotqa*acbe* 
téc^  bien  chèrement,  durèrent  jusqu'après  îa  prifè  de  Prague  en  1757. 
Coilin  offrit  bientôt  après  la  preuve  de  i  inconftancc  des  armes.  Nous  vî- 
mes Haddick  à  nos  portes  la  même  année,  &c  en  176^1  les  Ruilès  Ôc  les 
Autridiiens  piîrenc  Beiltfk  Je  ii*in£qtie  tapidemem  ces  faits  qui  ft  foat 
mSis  ious  mes  yeux  que  pour  les  lier  'ant  defHnéof  étr  VL  de  JSegu^ùu 
Lonque  la  famille  Royale  éc  la  Cour  fe  retirèrent  à  Masddbour^,  le  Pria» 
ce  Se  fon  Inftitutcur  furent  de  ce  nombre.  La  gfoncTife  paix  de  ij6^  Ifit 
famena  à  Berlin,  &  tout  parut  rentrer  dans  l'ancien  ordre- 
Mais,  dans  le  CQurs  de  la  même  année,  un  orage  d'un  tout  ancre 
genre  fît  tomber  les  éclats  de  la  foudre  fur  le  Gjsuverneur  de  fur  flnftitu- 
teor  du  Prifioe.  Les  traditions  que  j'ai  t&clié  de  recueillir  ▼arient  à  diven 
épxâi^  mab  iêmbicnt  fe  réunir  en  et  point,  cVR  que  dans  une  conver- 
làtion  \  la  table  du  Roi  fur  les  avr^ntages  de  la  Guerre  6c  fur  ceux  de  la 
Paix,  le  Gouverneur  du  Prince  crut  devoir  donner  la  préférence  aux  der- 
niers. Cela  étoit  diamétralement  oppofé  aux  idée?  du  Roi,  qui  avoît  tou- 
jours aimé  la  Guerre ,  &  l'avoir  commencée  dès  Ion  avènement  au  Thrûne 
de  cbndnnée  depuis  d'après  ce  goût  déâdi.  Je  n'avance  lien  dont  je  n'aye 
trouvé  les  preuves  décihves  dafis  les  prennteres  lettres  du  Roi  à  M.  fortlattf 
éc  l'entière  confirmation  dans  fa  correfpondance  avec  l^oluiire  ôc  ^Akm» 
bert.  Si  Voltaire  a  jamais  prêché  un  véritable  évangile,  ^eft  dans  l'arti- 
cle de  la  Guerre  de  fon  Dictionnaire  philo/opkiçui,  &:  i!  a  fbutenu  hardi- 
ment la  même  dodriQc  dans  Tes  letires  au  Roi,  qui  s'échaufioit  véritable- 
snent  dans  lès  T^xmlès  de  ti*eotendoit  point ,  je  ne  dirai  pas  raillerie,  nuvt 
xi^n  fur  cet  amde.  lyAUmben  pen(bit  comme  Voltairt^  mm  s'eipil* 
snoit  plus  timidement  &  ctolt  relancé  de  la  même  manière. 

C'eft  donc  là  très  probablement  la  clef  de  Tindignation  que  le  Roi 
conçut  à  l'ouïe  des  propos  pacifiques  du  fage  Gouverneur.  Il  penfa  que 
lui  de  l'InlHtuteur  inipireroient  ces  lèntimens  à  leur  élevé,  de  ils  furent 
compris  dans  la  mène  pralcripâoii. 

Celle  de  M.  d!r  Sùrda  ne  fût  décidée  qnVu  liout  de^atre  fours,  de 
foli  ne  peut  pas  dire  4)ne  ce  fiit  une  disgrâce  proprement  dite,  le  Roi  lui 
ayant  confcrvé  une  pentîon  de  3000  écus,  de  ayant  donné  dans  la  fuito 
beaucoup  d'approbation  \  l'économie  qu'il  avoit  établie  dans  Tes  terres. 

M.  de  Beguelin^  enveloppe  dans  fon  innocence ,  vint  s'établir  à  Berlinij 
OU  k  la  fin  de  17^3»  ou  au  oommencemeot  de  17^4.   Xe  ne  le  iiiiviai 
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point  éâm  les  divedès  fîandbiis  où  il  Vcft  trouvé  depuis^  Te  'ne.  cooche» 
m  (|u*à  quelques  points  qui  me  paroi/lent  eflènciels^ 

En  voici  d'abord  un  que  M^de  Beguelin  m'a  raconté  lui-même  à 
Lichtcrfelde.  La  réparation  d'avec  le  Prince  n'ayanc  fervi  qu'à  redoubler 
leur  afFeftion  réciproque,  Us  nvoicnt  une  peine  infinie  à  s'}''  accoutumer. 
Le  Pnuce  lomba  daiigcrculcmenc  malade  àFotsdam,  ôc  fit  favoir  à  M>^de 
BmueUn  quil  lôiiliaitoic  acdenmnc  de.îe  vcnr^  Gomment  fiire?  La  dé- 
ibuc  de  paroicre  à  Potsdam  écoit  de»  plus  rigoureufesr  La  cendrdlè  Tem-- 
porta;  mais  M^deBegueiin  prit  le  parti  digne  de  ik  itigefre  de  ne  rien  âire 
de  fjrtifl  Étant  venu  à  Potsdam,  i!  fur  annoncé  comme  ^  rordinairc,  ÔC 
k  rendit  tout  de  luitc  che2  ion  cher  malade,  il  pafla  quelques  jours  au- 
près de  lut,  faos  que  le  Roi  parût  le  favoir ,  ou  le  défapprouver.^   Mais  à 

r*  le  fut- il  de  retour  k  Berlin  quil  le^t  une  lettre  vraiment  fulminante* 
l'audace  de  ce  procédé*  KL  de  Aguelin  répondît  ftvec  une  fcMoecé  lei* 
peâueuiê;  de  les  cho(ès  enreftcrenc-lL  La  prévention  du  Roi  contre  lui». 
&  les  marques  fréquentes  qu'il  en  a  données,  (ont  inconcevables;  car, 
après  tout,  le  Koi  ne  pouvoit  ignorer  fon  mérire;  &:  vers  la  tin  de  Ton 
Eegne,  il  y  eut  du  retour,  &  de  ion  propre  mouvement  il  lui  accorda, 
nnc  peniîon.   Mais  n'anticipons  pas. 

£0  17^1^  M.  EaUr  ayant  quitté  Berlin  pour  ailler  fiiir  carrière  &  Pé- 
tersbourgy  M.  de  BegueUn  achetât  (à  maiiba».  très  voifine  de  la  mienne;  Se 
c'eft  pendant  les  années  qu'il  Ta  occupée  que  nos  liaifons  ont  été  habituel- 
les. Je  ne  fai  fi  M.  de  Beguelin  fàifoit  de  tems  en  tems  quelques  démarches 
pour  fonder  les  diipofitions  du  Roi^  mais  en  voici  une  trop  remarquable 
pour  ne  pas  trouver  place  idL 

L'Acadânie  reçDt  une  Lettre  du  Roi,  en  date  du  4JaiHet  1780, 
portant  ^^que  l'Académicien  Beguelin  rédamoit  la  place  de  bireâeur  de  la 
ipCIaflè  de  Philofbphie,  ain(i  que  îa  penfion  vacante  par  la  mort  de  feu 
„rAcadémicien  Corhius;  mais  que  le  Roi  défirant  de  remplacer  ce  dernier, 
„dc  ne  voulant  conhcr  la  place  de  Dire fteur  vacante  par  la  mort  Suhtr 
i,qu  a  un  autre  Savant  de  renommée.  Académicien  ou  étranger,  on  eût  à  lui 
i^iodiquer  quelques  (îijecs  entre  lesquels  S.  M«  p(^  fiûre  un  choix  dtc*" 

JL'Académie  répondit  en  date  du  7  Juillet,  en  propofant  d'abord  pour 
remplacer  M.  Cotkius  un  fiijet  qui  en  étoit  très  digne,  Ôc  qui  e(l  aujour- 
d'hui Membre  de  l'Académie;  fie  à  l'égard  de  la  place  de  Direébeur,  elle 
cxpolâ  qu'elle  revenoit  par  voie  d'éte£lion  aux  ancien^;  membres  de  cette 
Clailè,  pour  laquelle  il  (eroit  trop  niortiiiani  de  vuxr  un  étranger  à  la  cite 
CD  qualité  de  Direâeur,  dVutuit  plus  qu'on  pourroit  difficileinieot  atrirer 
uo  Savant  diftingué  par  l'attrait  des  oooÊcus  attachés  à  cette  place.  Sur 
quoi  on  indiqua  les  noms  des  trois  plos  juicieos  Membres  de  la  Claflè,  dont 
M.  ^  £egutim  étoit  Je  iècood. 
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'  'VbidMiibfpClUi  IBOC  U  ic^Qilfdli  Roi^pi'on  reçut  dès  leletîfcmaiik 
),Totit  «itiiqtie  Vo4i  me  dites  -partotre  lappOft  d'hier  ne  fauroic  me 
lyfaire  changer  de  {entimenc*    Il  faut  pour  Dircacur  de  la  ClafFe  de  Philo- 
,,rophic  un  Philofophe  dans  toute  l'étendue  du  terme:  (ans  quoi  ce  feroic 
mettre  un  Architeâe  à  La  tète  de  la  Chirurgie.    Aiofî  je  me  réfère  4  mes 
I,  ordres  ulccrieurs." 

M.  de  Beguetitt,  rebuté  par  tant  de  rcéus,  prit  alors  la  qualité  de  Vété- 
ran, qu'il  a  confervée  jusqu'à  la  fin  du  Hcgne,  comme  on  pcuc  le  voir  dans 
les  Calendriers  d'Adreflè  depuis  1781* 

Si  tant  de  mortifîcarions  mettoient  la  (ènfîbilité  de  M.  Je  Beguelin  à 
de  rudes  épreuves,  il  avoit  des  fujets  de  confolation  bien  efficaces  dans  l'af^ 
feôîon  de  fon  auguilc  Éleve,  dont  je  puis  parler  à  préfènt  comme  témoia 
oAdairé,  tant  que  notre  vinfinage  a^duré;   On  voyoic  paroftre  au  coin  do 
la  rue  un  fiacre,  ou  qœlqne  autre  mauvaifê  voiture,  d'où  delcendoit  qud- 
*qu'itn'dont  la  ftatore  ne  pouvoit  être  cachée,  mais  qui  ayant  un  chapeau 
.^mwmi  fur  les  yeux, '  gignoit  en  diligence  le  perron  de  la  maifon  de  mon 
^éîfto  &  palToit  chez  lui  des  heures  entières.    Quand  moi ,  ou  ma  famille, 
nipperccvions  ce  paiTant,  nous  avions  foin  de  nous  éloigner  des  fc^nétres, 
■*|«Nir'iié  pas  parotcre  -l'émer.  liorsqu'coftiice  M.  ék  Beguelin  ayant  vendu 
n'fHiU^)  eoi  Ocaipé  dTaatres,  &  a  finalement  achetecelle  où  il  a  fini  fk 
cârricre,  ces  vifites-oat  ooocinué,  de  le  iouveoirmérite  d'en  écn  à  famais 
çonfervé. 

^      Je  pourrois  glaner  encore  bien  des  anecdotes  fans  abufer  de  l'atten- 
tion de,mes  AuçUceuss:  cependant  il  faut  abréger  &  finir.    Le  feu  Roi  ter- 
-mina  Ul  longue  dc^lorièule  cameie  le  in  Août  178^)  &  j'ai  déjà  dit  qull 
(«voit  dêlioé  d6s<nar(|aes  d'aiteniâon  klLde Btguelin^  qui  pronvoienc  du 
\dbXÊl§6iiBm%  dM  fis  idéaSf  ou  plutôt  dans  fcs  procédés;  car  il  ne  peut  ja» 
tttiis^avoir  méconnu  le  vrai  ménted'un  de  fcs  plus  dignes  Académiciens. 

Le  nouveau  Monarque,  qui  depuis  plus  de  trois  ans,  a  donné  des 
.preuves  fi  coofbntes  de  fa  iageffe  &  de  fa  bonté,  au  nombre  desquelles  le 
"àxMi  do'BOtaa  «sECellent  Gnniceur  me  donneroic  une  ample  mariera  de 
»^IU*éieBdm^«  fi  fi  pséfence  ne  m'impofbic  en  quelque  force  filaioe,  le  Monar« 
^que,  dis- je,  n'eut  garde  d'oublier  fbn  dier  Beguelin,   A  l'anobUflèment, 
-  îi  la  Direâion  de* la  Clafîc  de  Philofophic,  au  don  de  la  Terre  Seigneuriale 
♦  de  LichterfeUe^  il  joignit  àc  redoubla  ces  témoignages  précieux  d'intimité 
'  qui  écoÀent 'la  vraie '&  la  fèuk  récompenfe  digne  d'un  tel  Inftituteur. 

aurait /été>|Meii  à  fouhaiter  qu*il  pût  en  jouir  dlus  longtems;  de  fba 
^,âee,  qui  n'étoit^^pas  encore  celui  de  la  caducité,  fimbloic  le  permettre. 
'  Buis  les  infirmité^  dont  il  fiit  aflailli  firent  des  progrès  continuels»  Le  ma* 
lasme  étoic  vifible,  9t  un  aftfame  fie  ae  lui  lailSnt  proque  aucun  vqK», 
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ni  jour,  ni  ouic  Pendant  les  deux  hyvcrs  qui  ont  précédé  le  dernier  de  fa 
vie  y  il  étoie  obligé  de  le  meccre  au  lit  vers  les  quatre  ou  cinq  heures  du  foir, 
&  de  s'y  tenir  tranquilte  pour  adoucir  les  accès  de  fon  mal.  Cependant 
fété  le  ranimott,  &  ft  l*ai  vu  à  Ucktêrfeld  dans  celui  de  1788  ^ne»  bien 
pour  efpéreF  oue  nous  le  conlêryerioiM  encore.  Mais  Thyvcr  dornier  acheva 
d'éputfer  (es  forces,  &  il  ne  put  quitter  le  lit.  Il  avoit  paru  pour  la  dcr* 
Jliere  fois  dans  nos  afTemblces  le  6.  de  Novembre. 

Les-  cendres  ibUicicudes  Ôc  les  touchantes  attentions  du  Roi  redouble- 
mc  avec  les  procès  du  mal.  Je  âe  ferai  mcndon  que  de  la  vifite  qu'il  fit 
au  toalade  la  lurveille  de  fa  mortv  Cotui-d  recueillant  ce  qui  lui  rcftoit  de 
forces  ôc  aflis  dans  fon  lie,  eut  avec  fôa  adorable  Makre  un  entretien  dont 
on  n'entendit  point  les  paroles,  mais  on  pi>r  en  juger  par  l'effet,  le  Roi  s'é- 
tanc  levé  de  la  place  &  approché  de  la  fbnctrc,  pour  ciTuyer  fcs  larmes. 
AinQ  finit  cette  union,  qui  pourra  fervir  de  niodtic  dans  tous  les  fiecles; 
ou  plutôt  nous  verroBS  tout  à  l'heure  qu'elle  dure  encore 

La  mort  fut  précédée  desdiverfês  modifications  du  corps  6c  de  l'a  me 
qui  ont  ordinairement  lieu,  mais  fans  aucuns  (ymptômes  vfolens.  Enfioi 
dans  l'aprcç-midi  du  de  Février,  un  tranquille  fommcil  fnt  le  précurfeur 
de  féternel  repos  dont  ne  peut  manquer  de  jouir  une  ame  qui  s'en  eft  rendue 
fi  digne.  Ma  dernière  vifite  datoit  du  3.  de  Novembre  précédent,  &  le 
2.  de  Décembre  je  ftis  attaqué  d'une  maladie  dont  la  force  me  donnoit  1^ 
|}érance  de  le  lbivre#  Je  se  fuis  peut-être  parvenu  à  un  rétablificmcnt  trèt^ 
imparfait  que  pour  payer  co  dernier  tribut  à  Tami  qui  m'a  devancé. 

M.  de  Beo-'fi-/in  étoit  d'une  ftature  audeflbus  de  la  médiocre,  avoit  le 
corps  fore  dclit.  ,  &  rryant  avec  cela  les  traits  du  viHîge  np:réablc5,  cela  lui 
donnoit  un  air  de  jcunciie  presque  enfantine.  Cela  me  rappelle  quelque 
chofi:  de  plaifiint*  Ayant  trouvé  dans  un  village  de  la  famille  de  Deeren  un 
Ecclefiafiique  dont  la  conveHâtion  me  plut,  nommé  Korturhy  je  l'invitai  à 
venir  me  voir  lorsqull  enfrcroif  en  ville  ôc  je  lui  indiquai  ma  rue.  Il  vint  en 
effet,  mais  il  alîa  droit  au  perron  de  M.  de  Beguelin^  éc  fonna.  M.  de  Begtielin 
étant  venu  lui  ouvrir,  Kortum  lui  demanda  fi  M.  fon  pere  étoit  au  logis.  M. 
de  Beguelin  ne  comprenant  rien  à  cette  quefiion,  referma  fa  porte,  6c  Kor- 
tum s*en  alla  fans  fàvoir  oili  je  demeurois.  M.  de  Beguelin  avoit  avec  cela  f air 
Icrieux,  6c  même  myftérieux,  foit  par  tempérament,  ou  parce  qu'il  avoit 
d'abord  été  dans  les  affaires  diplomatiques.  A  la  fin  du  règne  précédent,  je 
voyois  quantité  de  mes  Confrères  lui  faire  la  cour,  dans  la  penfce  qu'il  al- 
loit  jouer  un  rôle;  mais  comme  j'ai  toujours  été  fiort  éloigné  de  cette  façon 
de  pcnfcr  6c  d'agir,  malgré  mon  affcôion  pour  lui,  je  m'en  éloignois  en 

^)  Le  Pafteor  Hauchecorne  a  fiit  graver  en  eA)>n)pc  cecte  fuuarioo  ic  ce  mement  aa  natorcL 
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quelque  iovic ,  6c  je  ne  m'en  rapprochai  qu'nprës  qu'il  eut  obrcnu  rcmre?  les 
prérogatives  donc  li  étoit  digne.  De  là  mes  encreciens  avec  lui  à  Lukter*' 
jeld,  dont  j'ai  fait  mention  d-deUbs. 

Tai  infuiué  <|ue  le  tombeau  n'avoir  pas  renfermé  avec  le  défunt  tous  les 
lêntimens  du  Roi  pour  lui.  Je  ne  parle  pas  de  fcs  bontés  pour  fa  fatuillc: 
ces  chofès  font  toutes  (impies  (k.  dans  l'ordre  commun.  Mais  ce  qui  va  non 
feulement  au  delà  de  cet  ordre,  &  qui  furpafle  tout  ce  qu'on  pourroit  ima- 
giner dans  ce  genre,  le  portrait  de  M,  de  Beguelin  par  l'habile  Peintre  Graf^ 
&  par  confisquent  très  reflèmUant,  a  été  placé  dans  le  dortoir  jde  TÊleve 
couronné,  de  façon  qu'en  ouvrant  les  veux,  cctre  image  frappante  .lèmhle 
lui  dire:  SOU  V ENEZ  ^  VO U S  Dl':  MOI  *). 

On  a  dit:  Ames  vulgaires  y  apprene^  a  mourir:  Ec  moi  je  dis:  Ames 
vulgaires ,  apprene^  à  chérir  au  delà  du  trépas  ceux  à  oui  vous  êtes  redeva^ 
hles  de  biens  plus  précieux  que  la  VfV,  Je  vos  lunûeres  &  de  vos  vertus» 

M.  de  Beguelin  avoit  époufê  le  i^.  de  Janvier  17^1  Mademoilêlle  Marie 
Peliouiier,  Ce  choix,  digne  de  (on  dilcemement,  ne  pouvoit  que  lui  pro-> 
ct;rer  tout  le  bonheur  donr  l'union  conjugale  cfl  fî^ccprible:  &:  ces,  cpoiix 
en  auroient  effcctivemenc  joui,  fans  les  cruelles  douleurs  de  rhumatisme  qui, 
en  fai(ànt  inHniment  fouffrir  Madame  de  Beguelin,  la  rendirent  de  bonne 
heure  impotente,  &  n'ont  presque  jamais  reçu  aucun  ibulagement.  Tout 
cela  s'efl  paflè,  pour  aiofi  dire,  fous  mes  ]reux,  de  la  malade  s*eft  (buvant 
adreffcc  moi  pour  me  demander  ce  que  j'avois  fait  dans  des  états  à  peu 
près  (èniblables,  auxquels  j'avois  été  réduit  dès  l'âge  de  14  ans.  Je  ne  pou- 
voir Km  confeiilcr  que  Ja  patience,  &  de  ne  pas  accumuler  les  remcdcs 
les  cures  qui  pour  l'ordinaire  ne  ^ailoicni  cju  aggraver  le  mai- 

II  eft  refté  <le  ceae  union  trois  fils  de  une  611e,  auxquels  on  ne  peut 
ibtthaicer  de  plus  grande  llluûration  ^que  celle  dexefièmbler  À  leur  pere. 

^  Je  rapporte  cctce  anecdote  telle  qu'elle  me       4iite  lorsque  je  coaipoToîs  cet  Élpg«, 
Ces  arruigemeoi  peuvent  «voir  chuigl  ieputs  et  temps -U. 
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sur' 

,  la  tendance  du  fluide  de  la  chaleur  à  fi  porter  prèfirahUmem  dont 
une  direâian  4>ppoféeÀ  celle  des  autres  corps  graves, 

ParJVLAchakd. 

■  • 


Les  recherches  expérimentales  des  ph]^ciens  modernes  ont  répaodhi 
beaucoup  de  jour  fur  quelques  propriétés  du  fluide  dont  la  préfence, 
lorsqu'il  fe  trouve  hors  de  l'état  de  combinaifon,  produit  la  fenfation  de  la 
chaleur  dans  un  degré  proportionné  à  celui  de  Ton  accumulation.  Il  eft 
prouvé  que  ce  fluide  m  très-délié,  qu'il  eft  différent  du  fluide  qui  par 
rimprelBon  qu'il  iiir  forgane  de  la  vue  produit  la  vifîon ,  de  m^me  que 
de  celui  qui  produit  en  même  temps  la  iènlàtion  de  la  chaleur  de  la  vifion, 
&  dont  le  développement  produit  le  feu.  Malgré  cela  il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  nous  ayons  des  notions  bien  claires  Air  la  nature  du  fluide 
qui  produit  la  chaleur,  6c  que  je  nommerai  dans  la  fuite  pour  abréger, 
fluide  de  la  chaleur.  Ce  fluide  péoétrant  tous  les  corps  fins  exception,  il 
cft  impoflible  de  le  retenir  de  de  le  renflarmeri  ce  qui  empêche  de  le  ibu- 
metcre  à  des  examens  auxquels  on  ibumet  des  fubftances  qui  peuvent  être 
retenues. 

Je  me  propofe  dans  ce  Mémoire 

i)  de  prouver  que  le  fluide  de  la  chaleur,  en  le  communiquant  d'un 
corps  à  un  autre ,  ne  lùic  pas  avec  la  même  rapidité  toutes  let 
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dîreâions;  mais  qu'il  fc  communique  le  plus  vîrc,  routes  les  au- 
tres circooflances  écaoc  les  mêmes,  dans  la  direi^lion  de  bas  en 
haut. 

x)  De  cette  propriété  du  floide  de  la  dialeur  écabUe  par  voie  â*tK- 
périenœ,  je  cirerai  plu&urs  confèquences,  qui  tendront  à  en 
ibumir  une  explication,  &:  à  en  tirer  quelques  înduâions  iùr  bi 
gravité  fpécifique  du  fluide  de  la  chaleur. 

3)  J'appliquerai  cette  tendance  particulière  du  finide  de  la  chaleur 
à  s  élever,  à  rexphcatiori  de  pluiieurs  pliénonienes  naturels. 
Les  expériences  fuivantes  fourniflènc  les  preuves  que  je  donne  de  la  ' 
tendance  que  le  fluide  delà  chaleur  a  à  s'élever,  6c  de  la  préférence  avec 
laquelle  il  fuit  dans  fa  propagation  la  direâion  de  bas  en  haut,  diamétrale- 
ment oppofée  à  celle  dans  laquelle  les  corps  tombent  par  un  eftet  de  leur 
|i;ravjité. 

Expérience  I. 

Un  appartement  de  i4pieds  de  hauteur,  1 5  pieds  de  longueur  &  ^pieds 
delai^ur,  donc  la  température  étoit  telle,  qu'un  thermomètre  éloigné  de 
deux  pieds  du  plancher  étoit  à  4  degrés  de  Réaumur  au  deffus  du  terme 
de  la  congélation ,  fut  chauffé  par  un  fourneau  qui  étoit  dans  un  coin  &  qui 
avoic  ^  pieds  de  hauteur j  avant  de  chauffer  le  fourneau ,  j'avais  fuipendu  à 
la  muraille  la  plus  éloignée  du  fourneau  fix  thermomètres  fun  au  defliis  de 
l'autre,  éloignés  chacun  de  i  pieds,  &  cela  de  âçon  que  ces  thermomè- 
tres étoient  éloignés  de  la  muraille  de  6^ pouces,  pour  empêcher  que  ledé> 
gré  de  température  de  la  muraille  même  n'influât  fiir  leur  marche,  qui 
devoir  n'être  dépctidante  que  de  la  température  de  l'ai»*.  L'appartcmcnr, 
dons  lequel  j'évitai  autant  que  poifible  de  mettre  Tair  en  mouvement,  étant 
échauffé  au  point,  que  le  thermomètre  le  plus  bas,  éloigné  du  plancher  de 
,  3*  pieds,  étotc  au  degré  zo,  j'obfcrvai  cous  les  chermomecres;  le  fécond,  en 
commençant  à  compter  du  plancher,  étoit  à  lOj,  lô  3"**  à  10^,  le  4** 
à  11^^  le  5"'«  à  13,  6c  le  6"^^  à  14I  degiés. 

Il  {lût  de  cette  expérience  que  lorsqu'on  communique  à  une  maflç  d'air 
qui  n'eft  pas  agitée  un  certain  degré  de  chaleur,  les  coudies  plus  ou  moins 
élevées  nonc  pas  un  degré  de  chaleur  égal,  mais  que  les  couches  (iipérieu-  *  *  . 
rcs  ont  plus  de  chaleur  que  les  infénaires»  il  paroîc  que  les  degrés  d'aug- 
mentation de  chaleur  ne  (ont  pas  proportionnés  à  l'élévation  dittérente  des 
couches  d'air,  mais  que  ces  augmentations  deviennent  d'autant  plus  coii- 
fidérables  que  rdcvution  des  couches  d  air  eit  plus  grande.  Il  eit  encore 
&  remarquer  que  j'avois  choifi  pour  cette  expérience  6  thermomètres  égale- 
ment fenflbles,  àc  doftt  les  boules  &  les  tubes  avoient  un  égal  diamètre  ;  ce 
qui  étoit  Qéce0àirey  pour  que  dans  des  temps  égaux  leur  marche  fiit  bar- 
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monique,  &  qu'ils  reçnflènt&.perdiflènt  dan^  le  même  temps  defr  degrés 
d&cfaaleiir  égaux.. 

Expérience  IL 

Je  fis  rougir  une  boule  de  fer  de  fonte  maffivc ,  qui  avoïc  6  pouces  de 
imttn  &  i  un  côté  un  trou  rond  d'ao  demi-  pouce  de  diamètre  &  de  2  pou- 
ces de  profondeur,  dans  lequel  je  pouvois  iàire  entrer  une  barre  de  fer  lon^ 
gDcde  3pieds,  qui  fbrmoic  Un  manche  au  moyen  duquel  je  pouvois  tenir  la 
boulcde  façon  qu'elle  ne  touchât  aucun  àlitre  corps;  tenant  ainfi  cette  boule 

Z":dc  façon  qu'elle  étoit  éloignée  de  6  pieds  du  plancher,  je  fufpendis  au 
,  au  dcilous,  ôi.  de  côté  des  thermomètres  également  feniibles ,  à  des 
èfiaoces  égiles-  de  (on  centre,  en  évitant  que  ces  thermometres'toucha0èat 
acQB  autre  corps  ëc  que  l'air  fût  mis  en  mouvement.  L'obfervarioa  des 
diennometres  me  fitconnoître  que  celui  qui  étoit  au  defTus  de  la  boule  mon-^ 
roitbicn  plus  vite  que  celui  qui  étoit  aude/Tous,  &c  que  le  thermomètre  qui 
croie  de  côté  montoit  plus  vite  que  celui  qui  étoit  au  delFous  &c  moins  vite 
i]uc  celui  qui  étoit  audcHlis  de  la  boule.  Je  répétai  cette  expérience,  très- iuu- 
TCflt,  en  changeant  les  diftances  des^diermomeiresâ  la  boule,  ^  en^ionoanc 
à  la  boule  une  chaleur  plus  ou  moins  grande.-  Les  réfiiltats  ne  furent  pas 
tonftamment  les  mêmes  quant  à  la  proportion  qui  fe  trouvoit  entre  la  célé* 
rire  de  la  marche  de  ces  différents  tnermometres  ;  cependant  toujours  le  lii- 
]>énear  avoir  une  marche  plus  accélérée  que  l'inférieur,  ôc  celui-ci  une  mar- 
dieplus  lente  que  ceux  qui  étoient  de  côté.  Les  thermomètres  qui  fervirent 
ï  cette  expérience  étoient  tous  égaux;  le  tube  &  la  boule  avoientie  méme- 
diametrc  &.  la  didance  de  ces  thermomètres  à  la  boule  fut  toujours*  déter» 
mince  par  l'éloigncmcnt  du  centre  de  la  boule  de  fer  à  celle  du  thermomè- 
tre. Dans  toutes  les  expériences  par  lesquelles  on  détermine  la  célérité  de 
h  propagation  de  la  chaleur  par  l'air,  il  faut  empêcher  avec  beaucoup  de 
foin  tout  mouvement  de  l'air  ^  mais  comme  malgré  toutes  les  précautions 
qu  on  prend  pour  empêcher  que  l*air  ne  (bit  agité,  on  ne  peut  cependant 
pas  l'éviter  entièrement,  ces  expériences  deviennent  noû.^Kulement  très- 
pénibles  6c  diHicultueufes ,  mais  encore  elles  ne  fourniflènt  pas  des  réfultats 
bien  certains.  L'examen  de  la  vîtefTe  de  la  propagation  de  la  chaleur  par 
un  corps  foHde  me  parut  par  cette  raifon  mériter  la  préférence.  Pour  pou-, 
vmrle  faire,  je  fis  conltruire  Une  barre  de  fer  cylindrique  d'un  demi-p.oa«r 
ce  de  diamètre  iiir  t2  pouces  de  longueur;  à  Tune  des  extrémités  de  cette 
barre  il  y  avoit  un  crochet  à  vis ,  en  forte  que  je  pouvois  la  fiifpendre  à  l'ai- 
de du  crochet,  ou  en  deviffant  le  crochet  la  viifer  contre  d'autres  corps  &  lui 
donner  par  là  telle  direôion  que  Je  voulois;  à  l'autre  extrémité,  je  pouvois 
fexer  également  à  l'aide  d'une  vis  une  capfule  de  laiton,  cylindrique,  creu- 
lê,  qui  concenoit  le  réfervoir  cylindrique  d'un  thermomètre  de.  mercure, 
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<lont  Téchelîe  faite  en  laiton  &  diviféc  fuivant  Réaumur  étoit  attachée  par 
des  vis  à  cerre  capfulci  cet  inihiiment  fut  fait  en  double  &  il  ièrvit  aux 
«xpéciences  iuivances. 

Mxpiritnee  IIL 

7c  fis  faire  un  vaiè  t^^îndnque  de  cuivre      4  pouces  de  hauteur  & 

de  <j  pouces  de  diamètre;  il  ctoit  fcnnc  en  hnur  &  en  bns,  <?c  n'avoir  que  de 
côté  une  petite  ouverture  avec  un  goulot,  .de  iaçon  qu  on  pouvoit  la  bou- 
cher exaâeinont  avec  un  bouchon;  .au  centre  des  plaques  circulaires  qui 
ifbnnoient  les  l>ares  ^e  ces  cyliodres,  j'aVoîs  fait  fouder  des  vis  au  moyen 
«desquelles  je  pouvois  attacher  les  barres  de  fer  avec  les  thermoinecres  à  ce 
•cyUndre  de  cuivre^  /de  iàçon  qu'elles  iê  trouvoîent  dans  la  direâion  de  (on 
jixc.    Tout  étant  ainfi  arrangé,  je  remplis  d'eau  bouillante  le  cylindre  de 
•cuivre  par  1  ou\  crrure  qui  ctoit  de  corc;  la  chaleur  de  cette  eau  fe  cona^nu- 
oiquant  par  IcsLarres  de  ier  jusqu'aux  liicrxiioniccrcs,  je  pouvois,  en  .don- 
'niuit'à  tout  XaflèRiblage  cUffîrentes  poficions,  reconnoltoe  êc  obferver  la 
«lardie  des  thermomètres,  quelle  que  H^t  leur  pofidon  à  l'égard  de  Thori- 
zoo.   Je  ne  m'arrêterai  pas  au  détail  des  expériences  multipliées  <]ue  j'ai 
faites  avec  cet  inlfa\iment,  ni  à  indiquer  le  réfultat  de  chacune,  ce  qui  ne 
pourroic  que  donner  beaucoup  d'ennui  à  Meflieurs  mes  Confrères;  «3c  je 
me  contenterai  de  remarquer  en  général,  que  plus  la  diredion  de  ces  barres 
s'éloigne  de  la  direâion  verticale  dans  le  uns  de  bas  en  haut,  le  thermomè- 
tre étant  à  la  partie  la  plusïélevèe,     plus  la  communication  de  la  chaleur 
par  la  barre  de  fer  jusqu'au  thermomètre  exige  de  temps  ;  la  cha!cur  fc  com- 
munique donc  !c  plus  vite  dans  la  diroâion  verticale  de  bas  en  haut,  le  plus 
JentemeiK  dans  la  direâion  venicale  de  haut  en  bas,  ôc  avec  une  viceiïe  in> 
teniiédiaire  dani  Jes^dircâioiis  compnles  jcnire  les  Jirecdcales  de  bas  en  haut 
de  haut^en  bas. 

Tant  de  cette  expérience  que  des  précédentes  on  pcttt'drer  la  con» 
'Clufîon  générale,  que  le  fluide  de  la  chaleur  a  une  tendance  particulière  à 
fê  porter  dans  la  dircélion  verticale  de  bas  en  haut,  diamétralement  oppoféc 
à  celle  que  fuivent  les  graves  par  Jeur  cliutc  libre,  Ôc  qu  ii  iuii  dans  îapro- 
pagatkm  «ette  direâion  préfêniblemcat  à  toute  autre ,  de  façon  que  la  pro- 

Îaganon  ib  &it  .dans  icette  direâiooy  -toutes  les  iiutres  circonfiaiices  étant 
iS  méme<;,  plus  vite  que  dans  toute  autre. 

Le  Huide  de  la  chaleur  peut  s'unir  à  différents  corps  de  façon  que  dans 
cette  :union  il  n'agiife  pas  comme  la  chaleur  libre  fur  nos  fens  ni  fur  le  ther- 
momètre.) .la-diaknr  «iafi -inée,  de  manière  qu'elle  forme  une  partie  corn- 
]K»fàntede5  4!orpS9  iè  Jiommetrhaleur  ipécifique. 

Xes  circoimancesibus  lesquelles  la  chaleur  eft  fixée  ôc  paflè  de  l'état  de 
chaleur  iêofible    celui  de  chaleur  non  (èafible,  de  chaleur  fiie  ou  de  cha- 
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ieur/péàfique,  font  dépendantes  de  leur  influence  fur  les  lottd'aflmicéV  ^ 
furie  changement  des  degrés  d'affinirc  âu  fluide  de  Ja^ chalcur'avcc  les>COrpS|. 
ou  quelques-uns  de  leurs  principes  coiiiiitutifs. 

Ce  qui  rend  un  CQrps  propre  à  fixer  plus  ou  moins  de  dialeur  qu'un 
mtCf  &  qui  eft  cauiê  aae  lorsque  les  corps  paHènc  dans  diffiSrentS'  états 
9s  devicmieot  propres  à  fixer  ou  à  encrer  en  coaibinaifiio  mtitne  &  chimi- 
que avec  plus  ou  moisis  de  chaleur,  doit  changer  leur  tenqpéfature^ieiiûble 
oudicrmométrique,  foit  en  plus  (bit  en  minus,  iuivant  que,  par  une  fuite 
dcicur  changement  d'érar,  il  y  a  de  la  chaleur  mifc  en  libcrrc  on  fixte,  de 
&ÇOD  que  dans  le  pailagc  d'un  corps  d  un  ctac  où  il  cil  fùrccptiblc  d  entrer 
CD  Combinaiion  chimique  avec  une  certaine  quantité  du  fluide  de  la  dia* 
leur,  à  un  état  oit  il  n'eft  pas  fufceptible  d*en  fixer  autant,  ce  fliiide  mis 
ilors  en  liberté  agit  comme  chaleur  (ur  nos  fèns  6c  fur  le  thermomètre;  le 
contraire  ayant  lieu  6c  la  chaleur  fcnfibls  diminuant,  lorsque"  le  corps  pallè 
d'un  état  où  il  eft  d'après  les  lois  d'affinité  plus  furceptiblc  de  fixer  la  cha- 
leur ôc  de  s  y  unir  chimiquement  que  dans  1  ccac  où  il  le  crouvoit  aupara- 
fiot;  ci&t  <iui  doit  être  produit  par  toutes  les  caulèfr  €a|>ab]ês  dé  cbai^er  les 
tSohés  réciproques  âc  mutuellés  des  principes-  fecondaires  ou  primitifs  des 
corps,  de  quelque  nature  que  ces  caufès  pui/Tent  être,  (bit  que  leur  effet 
Ibit  accompagné  d'une  décompofition  des  corps,  ou  quil  ne  confifte  qu'à 
fîirc  éprouver  à  fès  principes  une  combinaifon  diff  -rente  de  celle  qui 
ixâok  auparavant.  L'eau  a  plus  d'airuûcc  avec  le  fluide  de  la  chaleur  que 
h  glace;  elle  en  fixe  davantage ,  &  a  par  confèquent  plu»  de  c&akur  tpéà^ 
fique.  Une  maflê  d'eau  contient  ddnc  fous  forme  de  glace  moins  de  cfia- 
leur  fpécifique  que  fous  forme  d'eau;  cependant,  d'après  les  expériences 
Fordycc,  1700  grains  d'eau,  changée  en  glace  dans  un  tube  de  verre 
iicrmenquement  fermé ,  pefènt  tV  grains  moins  que  (bus  forme  d'eau.  Ce 
cas  n'eft  pas  le  feul  cas  où  une  fubftance  en  perdant  une  partie  de  Ca.  chaleur 
îftà&qa»  augmente  de  poids;  ce  réfiittac  eft  allèz  fréquent,  &  l*on  peut 
TÉme  dire  général ,  lorsque  le  corps  en  paflânt  d*im  état  oà  il  fixe^moins 
de  chaleur  paflè  à  un  état  où  il  en  f:xc  davrîrrngc,  &:  que  Ton  poids  ne  peut 
Être  changé  pai"  d'autres  caufcs,  telles  que  ià  combinailon  avec  d  autres  lub- 
âaoces,  ou  par  la  privation  d'un  de  (es  principes;  le  phiogiilique,  en  s'unif- 
fint  aux  corps  chimiquement,  produit  le  même  effet,  6c  fait  également  dt-> 
BDBuer  leur  pe&nteur  ablbhie. 

H  Gren,  Frofeflêur  à  Halle,  &  Phyficien  d*un  mérite  diftingué  6c 
reconnu,  fuppofè,  pour  expliquer  cerre  atrgmenration  de  poids  des  corps, 
(bitie  de  la  perte  d'une  partie  de  leur  chaleur  fpécifique  ou  de  leur  phlogifti-» 
^ue,  que  tant  le  fluide  de  la  chaleur  que  le  phlogiiiiique  a  une  pefânteur 
a^uivCi  c'eft  à  dire  une  tendance  à  s'éloigner  du  centre  de  la  terre,  tandis 
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que  tous  les  grave*;  Se  toute  matière  y  font  porf(?ç  par  une  fùîtc  des  lois  de  la 
«gravitation.  L'on  peut  obicder  à  cette  hypothelc  que  la  gravité  étant  une 
propiiccc  de  la  matière,  elle  ne  peut  manquer  au  Huide  de  la  chaleur.  Cet- 
te objeâion  n'eft  cepcodaiit  fondée  -que  fiir.l'analogie  j  car  de  ce  que  .toute 
matière  qui  nous  eft  connae  eft  Ibumiiè  ami  lois  de  la  gravitation,'  il  ne 
s'enfuit  pas  qu'dle  doive  néceflàtrement  4'étre,  &  Tidée  de  matière  non 

grave  n'a  rien  de  contradiftoîre. 

Une  autre  objedion  plus  fpccicufe  qu'on  peut  faire  contre  la  gravité 
négative  de  la  chaleur,  eft  queii  on  l'admet  le  fluide  de  la  chaleur  doit  s'é- 
lever conftarametit,  s'éloigner  ,  de  la  terre  de  être  de  cette  Êiçon  diflipé:  de 
plus,  s'il  a  une  gravité  négative,  il  dtùt  exifler  un  point  ou  .un  eipace  vers 
lequel  il  iè  porte,  comme  les  graves  vers  le  centre  de  la  teree.  Où  doit-  on 
placer  ce  point  on  cet  efpace?  Si  c'eft  au  centre  du  foleil,  comme  il  (èmble 
qu'il  faudroit  le  luppoier,  d'où  vient  qu'il  nous  envoie  la  chaleur,  au  lieu 
qu'il  devroit  la  retenir  ?  L'on  du  a  pcuc-ccre  que  l'aflinité  des  corps  qm  le 
trouvent  à  la  furâce-de  la  terre  agiflant  pour  recenv  le  fluide  de  la  diakur 
avec  une  Ibrce  oppo^,  pour  la  dveâion  à  celle  avec  laquelle  le.  fluide  de 
la  chaleur  tend  à  s'élever  par  une  fuite  de  fa  gravité  négative,  celle-ci  (è 
trouve  détruite  par  la  force  d'affinité  fie  devient  nulle;  de  cette  manière  on 
auroit  à  la  vérité* explique  de  quelle  façon  le  fluide  de  la  chaleur,  malgré 
qu'il  a  une  pcfanceur  négative,  ne  pcutiuivxe  ik  tcndaiitc  k  ï  cc*uxer  de  la 
ferre,  &  pourquoi  il  ne    diflîpc  pas. 

Une  autre  objeétion  à  laquelle  il  n^  a  guère  moyen  de  répondre  eft, 
que  il  le 'fluide  de  la  chaleur  a  une  gravité  négative,  il  devroit  conftam- 
mcnt  fe-portcr  dans  les  régions  les  plus  élevées  de  ratmofphcre,  6c  la  cha- 
leur fcnfible  des  couches  de  ratmofpherc  devroit  augmenter  h  rnifon  de 
leur  élévation  Ôc  de  l' augmentation  de  leur  diiUoce  au  centre  de  la, 
terf  e ,  ce  qui  eft  contraire  aux  oblèrvations. 

Il  paroît  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire  qu'on  peut  faire  plufîeurs  ob- 
jeâions  qui  ne  laifïèntpas  d'crrc  aïïcz  fpécieufes,  contre  la  légèreté  podcive 
ou  la  gravité  négative  du  Muidc  de  la  chaleur;  !eç  obje^lions  qu'on  peut 
faire  contre  cette  hypothefe  Ôc  les  difficultés  qu  on  trouve  en  l'admettant, 
lombcnc,  du  moins  en  grande  partie,  fi,  au  lieu  d'attribuer  au  fluide  de  la 
chaleur  une  gravité  négative,  on  lui  attribue  une  gravité  fpécifique  poficive, 
mais  moindre  que  celle  de  l'air  au  degré  de  denfité  où  il  fe  trouve,  dans  un 
éloîgnemcnt  déterminé  de  la  furfajc  de  !a  rcrre,  &c  également  moindre  que 
celle  de  tous  les  autres  flyiidcs  qui  entourent  le  globe.  Si  le  fluide  de  la 
chaleur  a  une  pefanteur  fpécifiquc  moindre  que  celle  de  l'air  près  de  la  fur- 
face  de  la  terre,  ôc  jusqu'à  une  certaine  diftance  de  cette  furface»  il  doit 
néceflàiiemenc  s^élever  dans  Tair  lorsqu'il  ne  s'y  trouve  pas  cbimiquemeiit 
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m  on  «fans  Fécscde  cbakurfixe  ou  Ipécifique;  ce  qui  cSk  conftaté  par  la 
eipérienccs  que  j'ai  rapportées. 

La  gravité  ipécifî que  des  couches  d^aîr  diminuant  h  proportion  de  leur 
éloignemenc  de  la  furfricc  de  la  terre,  jusqu'à  devenir  nulle  à  une  certaine 
diftancc,  il  s'enfuît  qu'il  doit  y  avoir  entre  la  couche  d'air  fupéricure  qui 
borne  ratmofphere,  ôc  l'infcrieure,  nne  couche  d'air  dont  la  pefantcur  fpé- 
cifique  eih  égale  à  celle  du  iiuidc  de  la  chaleur;  les  couches  d'air  qui  (e 
troaveat  entre  celle-ci  de  la  iîirfkce  de  la  terre  auront  une  pefànteur  Ipéd-  ' 
£^  plus  |rrande  que  celle  du  fluide  de  la  chaleur  3  celles  par  contre  qui  (ê- 
ront  comprifes  e«tre  la  couche  dont  la  gravité  Ipécifîque.  eft  égale  à  cel- 
le du  fluide  de  la  chaleur  &c  entre  la  couche  fupérieure,  auront  une  pefàn- 
rei:r  rpécifiquc  décroifTante  à  mefurc  de  leur  élévation,  6c  toujours  moin- 
dre que  celle  du  iiuide  de  la  chaleur.  Tour  abréger  je  nommerai  couche 
moyenne  cette  couche  d'air  dont  je  fuppolè  la  gravité  fpécifiquc  é^ate  à 
celle  du  fluide  de  la  chaleur,  fans  entendre  par  là  qu'elle  occupe  le  milieu  de 
la  hauteur  totale  de  ratmofphere.  11  eft  clair  que  le  fluide  de  h  chaleur 
libre,  par  un  effet  de  la  differeace  entre  (a  gravité  fpécifique  Se  celle  des  cou- 
ches d'air  peu  dirtanrcç  de  la  terre,  s'élèvera  dans  ratmofphere  jusqu'à  ce 
quiiait  attcuii  la  couche  moyenne,  ôc  û  i'ainiofphere  ctuu  daus  uu  repos 
paiâit,  il  ne  s'éléveroit  pas  davantage;  mais  comme  elle  eft  dans  un  mou- 
lecnent  continuel  plus  ou  moins  grand,  il  fe  fait  un  mélange  du  fluide  de 
h  chaleur  ôc.  de  l'air,  dans  lequel  cependant  la  proportion  de  la  quantité  du 
fluide  de  la  chaleur  doit  être  moindre  que  dans  ks  couches  de  Tatmolphere 
iofirieurcs  à  la  couche  moyenne. 

Si  par  un  temps  bien  calme  on  place  un  thermomètre  dans  un  endroit 
où  Fair  ait  un  accès  bien  libre  à  quelques  pieds  de  terre,  de  façon  qu'il  foie 
Gfafenient  fîilpendu ,  &  un  autre  thermomètre  de  la  même  fa^n  h.  environ 
pieds  d'élévation,  on  trouve  la  plupart  du  temps  ce  dernier  plus  élevé 
qae  le  premier;  qu'on  place  par  contre  un  thermomètre  dans  une  région 
beaucoup  plu*;  élevée,  par  exemple  fur  !e  fommet  d'une  montagne  dont  la 
cime  eft  conlbnmicnt  couverte  de  r]evj[c  &c  de  glace,  &  il  indiquera  un 
degré  de  chaleur  intérieur  à  ceux  qu'indiqueront  les  deux  autres  thcrmo- 
Bietres;  eu  quoi  l'dbfërvation  eft  très -conforme  à  ce  qui  doit  avoir  liea 
dans  la  fttppoiition  que  la  gravité  fpécifiquQ  du  fluide  de  la  chaleur  eft  moin- 
dre que  celle  de  l'air  près  de  la  terre,  plus  grande  que  celle  de  fuir  dans  la 
région  rupérieure,  &  qu'il  fc  trouve  entre  la  furface  de  la  terre  &  les  cou- 
ches (upérieuics  de  l'atmolphere  une  couche  intermédiaire  dont  la  gravité 
ipccitiquc  cfl  égale  à  celle  du  fluide  de  la  chaleur. 
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L'on  m'objeélera  peut- erre  que  dans  cette  fuppofîtion  le  fluide  de  U 
chaleur  ne  pourroit  s'élever  qu'à  une  hauteur  déterminée  de  l'atmofpherc, 
ôc  que  pâiTé  ces  bornes  il  devroic  y  avoir  un  manque  coul  de  chaleur,  ou^ 
ù  je  puis  me  (êrvir  de  ce  terme,  un  froid  abfblu.  Je  conviens  que  cela  de* 
vrok  avoir  lieu  B  le  fiùide  de  la  chaleur  n'écoic  pas  élaftiqtie;  mais  en  qua- 
lité de  fluide  élaftique  il  pourra,  quoique  de  fans  en  plus  raréfié,  s*élever 
jusqu'aux  couches  fupéricurcç  de  ratmofphcrc ,  en  devenant  de  plus  en  plus 
raréfiéi  ôc  même  il  pourra  les  furpafTèr.  Quant  à  l'clallicité  du  fluide  de 
la  chaleur  libre,  elle  me  paroic  iuthlammciu  prouvée  par  l'équiUbre  dans 
lequel  die  tend  à  &  mettre  dans  des  corps  dîffiâxncs,  réunis  en  un  ^Ffleme 
par  leur  contaâ  médiat  ou  immédiat; 

Si  le  fluide  de  la  chaleur  a  une  moindre  gravité  (pécifique  que  Taîr,  - 
que  ce  Ibit  la  raifbn  de  la  tendance  qu'il  a  à  s'élever  &  à  rétendre  pré«> 

férablement  dans  la  direâion  de  bas  en  haut,  il  s'ciifaît  que  dans  de  l'air 
raréfié  cette  tendance  doit  encore  con  rablcnicnr  augmcjKcr,  la  diffé- 
rence des  gravités  fpécifiques  du  fluide  de  la  chaleur  6c  de  Tair  qui  déter- 
mine la  fecce  alcendante  du  fluide  de  h  chaleur  devenant  d'autant  phis  con- 
.fidérable  que  la  gravité  ipécifique  de  l'air  diminue;  ce  qui  encore  eft  très- 
conforme  à  Texpérience.  Une  expérience  très -connue  qu'on  fait  dans 
tous  les  cours  de  Phyfiquc,  en  fournit  une  preuve.  Qu*on  faflc  bouillir  de 
l'eau  dans  de  Tair  d'une  denfité  différente;  un  thermomètre  plongé  dans 
cette  eau  fera  connoître  qu'elle  prend  en  bouillant  des  degrés  de  chaleur  qui 
Ibnc  d'autane  plus  confidÊraUes  que  l'air  a  plus  de  denfité,  6c  d'autant  moin-» 
dres  que  l'air  qui  couvre  la  Su&cc  de  l'eau  cft  plus  rare.  Or  l'eau  entrant 
en  ébullirion  lorsqu'elle  contient  autant  du  fluide  delà  chaleur  qu'elle  cft 
fulceptibic  d  en  contenir,  ians  que  fa  tendance  à  s'élever  empêche  qu'il  ne 
s'en  accumule  une  plus  grande  quantité;  dans  ce  cas,  fi  le  fluide  de  la  cha- 
leur continue  à  entrer  dans  Teau,  il  doit  s'en  échapper  autant  qu'il  eneoK 
tre,  &  elle  doit  ne  pas  être  fufccptible  de  recevoir  un  plus  grand  degré  de 
chaleur.  Le  plus  haut  degré  de  chaleur  que  l'eau  puiflè  prendre  eft  donc 
dépendant  de  la  tendance  que  le  fluide  de  la  chaleur  a  à  le  porter  dans  la 
dire^on  de  bas  en  haut;  d'où  il  (nir,  puisque  l'eau  reçoit  en  bouillant 
d'autant  plus  de  clialcur  que  l'air  qui  l'entoure  a  plus  de  dcniicc,  touics  les 
autres  drconftances  reftant  les  mêmes ,  que  la  tendance  du  fluide  de  la  chai 
leur  à  s'élever  dans  l'air  augmente  à  mefure  que  la  denfité  de  l'air  diminue^ 
ce  qui  auffi  doit  avoir  lieu  fi  Ton  fuppofè  que  ccrrc  rendnnce  efl:  une  fiiito 
de  ce  que  la  gravité  fpécifique  du  fluide  de  la  chaleur  cii  moindre  que  ceU 
le  de  l'air  d'une  dcniité  déterminée. 
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De  Tunion  intime,  ou  feulement  âa  mSUn^ft  de  deux  fluides  d'un» 
gravité  fpéciiique  différente,  il  en  rériilte  un  rroifieme  dont  les  parties  phy- 
nques  font  ou  homogènes  ou  iiétérogenes,  qui  dsns  ccç  deux  cas  a  une  gra- 
vite rpéciiique  qui  tient  le  miliep  entre  celle  des  fluides  du  mélange  desquels 
il  réi'ulte.  Je  ne  parle  que  des  corps  daus  VétiX  de  fluidité,  car  pour  les  fo> 
Gdcs  le  cas  o'a  pas  toujours  lieu,  comme  le  prouve  la  pelânccur  fpécifique  des 
aliîages  mécalUqucs;  ce  qui  eft  une  fuite  de  l'arrangement  que  prennent  les 
panies  de  ces  métaux,  en  paffant  de  l'état  de  fufion  à  celui  de  lolidité. 

Il  fuit  de  là  que  lorsque  le  fluide  de  la  chaleur  fe  combine  intimement 
avec  UQ  aucre  fluide ,  ce  dernier  doit  toujours  diminuer  de  pciànteur  fpéci- 
fique. La  même  chofe  doit  avoir  lieu  lorsque  le  fluide  de  la  chaleur  nclï 
fflie  mêlé  avec  un  autre  fluide.  Dans  le  premier  cas  il  le  trouve  daos  le 
fluide  comme  chaleur  fpécifique,  dans  le  (êcond  comme  chaleur  fenfible; 
11  fuit  de  là  que  tout  fluide  capable  de  fixer  une  quantité  f'.î^rante  de  chn- 
leur,  &  outre  cela  de  sVmcler,  de  f  içon  cependant  qu  li  le  trouve  encre 
Tes  panies  &.  celles  du  fluide  un  certain  degré  d'affinicc,  doit  diminuer  de 
pefanteur  fpécifique,  ôc  qu'il  doit  pouvoir  devenir,  par  une  quantité  de  cha* 
Inir  fixée  de  titure,  propqrdoonée  à  (à  gravité  fpécifique  propre,  fpécifi-»' 
quement  plus  léger  que  Vai^  au  degré  de  dcnfîté  OÙ  il  &  trouve  dans  les  coU'* 
ch  "  in^'cricurcs  de  ratmofphcre.  Il  doit  dans  ce  cas,  par  une  fuite  des  lois 
flel  Hydroifatique,  s'élever  dans  l'air  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  une  couche 
éé  Tatmolphere  dont  la  gravité  ipécifîque  ibit  égale  à  la  fienne.  En  appli- 
quant ce  que  Je  viens  de  dire  au  chan|;ement  des  fluides  en  vapeurs  par  la 
àaleury  il  eu  aifè  d'expliquer  l'élévation  des  vapeurs  dans  l'air  de  la  fbr- 
punon  des  nuage$> 

Les  vapeurs  qui  forment  les  nuages  étant  îndmcment  mêlées  avec  l'air, 
elles  doivent  augmenter  le  poids  de  l'atmofphere.  Si  par  contre,  par  une 
perte  de  leur  chaleur  ^éciiique  ou  fenfible,  elles  fê  coudcnlcnc  Ôc  ic  rédui- 
iènc  en  eau ,  cette  eau  iëparée  de  Fair  ne  formant  plus  avec  Pair  uti  même 
corps,  ne  contribue  plus  à  augmenter  le  poids  de  l'atmofphere,  dont  la 
pfcflion  doit  dans  ce  cas  devenir  moindre.  Tout  cda  elk  très -conforme 
aux  obfcrvations  barométriques,  In  defcente  du  mercure,  qui  efl  une  fuite 
de  la  diminution  du  poids  de  l'atmolphcre,  précédant  presque- toujours  la 
chute  des  vapeurs  répandues  dans  l'atmolphere,  ioïc  en  forme  de  pluie,  de 
neige,  de  grêle  ou  «te  brotûllard.  Si  l'on  confldiefe  l'évaporation  de%  flui* 
«Hi  la  volatîmâcion  des  corps  en  général,  C^mme  une  ftnte  de  la  diflb» 
lution  des  corps  volatilifés  dans  l'air,  on  peut  conclure  par  analogie  que 
l'évaporation  ou  la  volatilifation  doit  fe  faire  avec  d'autant  plus  de  facilité 
£(;  de  rapidité  que  l'air  eft  plus  dç{ilè«  ce  qui  el^  cntieretnent  Qppofç  à  Ts^lt 
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périencc,  qui  prouve  au  concraire  que  la  volacilifation  6c  ie  changement 
d'un  fluide  coulanc  en  vapeurs  fe  fait  bien  plus  facilement  <Sc  par  une  chaleur 
bien  moindre  dans  le  vu\âc  ou  dans  l'air  raréfié  que  dans  de  l'air  plus  denfè; 
ce  qui  auflî  doit  avoir  lieu  li  l'on  conftdere  l'élévation  des  vapeurs  comme 
une  fuite  de  ce  que  1  eau,  en  (è  combinant  avec  une  certaine  quantité  du 
fluide  de  h  chaleur,  diminue  de  gravité  (péciHque ,  &  peut  en  diminneraii 
poiac  de  deveak  fpéciHquement  |HUS  légère  que  lair.  Il  d'ailleurs  prouvé 
que  les  vapeurs  élaftiques  de  l'eau  ont  plus  de  chaleur  fpécifîquc  que  l'eau 
n'en  a  fous  forme  de  tiuide  coulant,  &c  que  lorsqu'une  vapeur  pafTe  à  l'ctac 
de  Huide  acriforme,  c'ell  à  dire  de  fluide  qui  a  une  élailicicé  permanence, 
fk  chaleur  fpécifique  augmence;  le  contraire  ayant  lieu  lorsqu'un  fluide  aëri« 
forme  naffe  à  l'état  de  vapeur,  une  vaq>ettr  à  rétat  de  fluide  coulant  ^  &  eo- 
fio  un  fluide  coulant  à  l'état  de  corps  Iblide. 

M.  Gren  explique  pîuficurs  phénomènes  à  l'aide  de  IT^ypothefc  que  îe  phîo- 
giftique  n'a  pas  de  pcfantcur  abfoluc,  mais  au  contraire  une  gravité  négative, 
éc  il  allègue  en  preuve  de  cette  hypothefe  que  les  corps  diminuent  de  poids 
par  la  phlogiflication ,  &  augmentent  de  poids  par  la  déphlogiitication.  Je 
crois  qu'on  peut  également  expliquer  ce  phénoineoe  îotéreflanr  de  fingulier 
ai  admettant  que  le  phlogffîque  a,  comme  tous  les  autres  corps,  une  pe* 
.^teur  pofîtivc  mais  une  gravité  fpécifîquc  moindre  que  l'air  &:  wm  les 
fluides  qui  entourent  le  globe,  lorsqu'ils  ont  un  certain  degré  de  denfitc. 
Ce  que  j'ai  dit  au  fujet  de  la  gravité  fpécifîque  du  fluide  de  la  chaleur  ,  peut 
en  grande  partie  être  appliqué  à  celle  du  phlogiflique. 

L'eau  ayant  moins  de  peiànteur  fous  forme  de  glace  que  fi»us  Sxm» 
de  fluide  coulant»  il  eft  très -probable  qu'elle  doit  moins  pefîsr  ibus  forme 
d'eau  que  fous  forme  de  vapeur.  J'ai  fait  pîufîeurs  expériences  pour  m'en 
con\Tincre;  mais  les  réfultats  n'ayant  jamais  été  corrcfjjondants  &  harmo- 
niques, je  n'en  ai  pu  tirer  aucune  conclufion.  Pour  faire  ces  expériences^ 
i'ai  fait  entrer  quelques  gouttes  d'eau  dans  des  globes  de  métal  écnaufe  a(^ 
lèz  fort  pour  que  Feau  me  fubitemenc  changée  en  vapeurs  élalHqnes.  Dèt 
que  je  jugeai  que  cela  étoitfait,  je  bouchai  la^  boule  bien  exadement  Se  hk 
pefài  aum  vire  que  pofïibhî.  Après  qu'elle  fur  refroidie  6c  que  l'eau  qu'elle 
contenoit  auparavant  fous  l'état  de  vapeurs  lé  fut  condcnfée  en  fluide  cou- 
lant, je  pcfai  de  nouveau  le  globe.  Je  fis  le  même  efTai  avec  des  éolipi- 
les;  mais  quoique  je  travaillaflè  avec  route  Texaâitude  poflible,  je  trou<» 
vai  quelquefois  la  peânteur  de  quelques  lé"**  de  grains  plus  grande  après  Im 
conden&tiofi  de  l'eau,  Ôc  quelquefois  le  contraire  avoit  lieu- de  je  la  trouvott 
de  quelques  i^'""  moindre.  Je  l'arrribue  à  ce  que  nï  pouvant  faire  î'ex- 
péricace  ^ue,  dans  des  globes  de  métal,  le  verre  ne  réiiitaot  pas  à  des  al* 
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aoffi  ibblKi  de  froid  &  dechanid  fims  fe  rompre,  le  poids  dto  cet 
dobcs  étoit  trop  confidérable  pour  que  je  puilè  fiire  ufàge  de  Dalaaces 

fez  (èofîbles.  Je  me  propofê  d'entreprendre  encore  une  fois  cette  recher- 
che, &  de  déterminer  le  poids  de  la  même  fubftance  fous  forme  folide, 
fous  forme  de  fluide  coulant,  &:  fous  forme  de  fluide  élaftique  aëriformc, 
Jaiegârdjnr  coninie  très -propre  à  répandre  beaucoup  de  jour  fur  diiierenCS 
objets,  (Se  principalement  fiiria  façon  d'agir  du  fluide  delà  chaleur,  lors* 
tpK  par  les  ino«Ûfications  qu'il  fait  éprouver  aux  mêmes  corps  il  In  hh 
paflèr  par  des  états  aufli  différents,  &  change  d'une  &çQll  8um  lanaifUft- 
Ue  ïéiat  d'agrégation  de  leurs  parties» 
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RECHERCHES 
fur  différenxs  fujets  relatifs  à  la  Dioptriqut. 

Par  M.  Acuard. 
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travail  que  fat  entrepm  dans  la  vue  d'imiter  le  flintglas,  ou  p1ut6t 
de  compofèr  des  verres  dans  lesquels  la  réfraâioh  moyenne  de  la  lumiefe . 

foitpeu,  6c  la  difperfîon  défrayons  différemment  colorée  très- différente, 
a  néceflairemcnt  dû  me  porter  à  m'occuper  plus  parricniieremcnt  des  diffé- 
rences panics  de  l'Optique,  6c  cette  partie  de  ia  Thylique  a  pour  moi  tant 
d'agréments,  que  je  me  propofê  d'en  ùkc^  du  moins  pour  quelque  temps, 
mon  étude  principale. 

Les  lois  du  mouvement  de  la  lumière  paroiffenc  Ci  bien  &  (i  folidement 
établies ,  &:  des  calculateurs  profonds  les  ont  fi  fort  étendues  ÔC  en  ont  tiré 
tant  de  conlcquences,  qu'il  fcniblc  que  Icç  travaux  des  Neuton,  des  Euicr, 
des  Dalembeit,  des  Clairaut,  6c  de  tant  d  autres  célèbres  géomètres  ont  en» 
ticrement  épuilé  la  matière.  Aulfi  (iiis-je  bien  éloigné  de  touraer  mes  pas 
du  même  côté;  car  oh  de  tels  hommes  ont  molfTonné,  il  y  refte  bien  peu 
pquf  les  glaneurs.  L' on  ne  fauroit  cependant  di(convenir  que  ma^pré  la 
profondeur  &  le  fublime  de  ces  calculs,  ils  ne  peuvent  être  conformes  à 
l'expérience  qu'enranr  que  les  données  qui  leur  fervent  de  bafe  font  parfai- 
tement d'accord  avec  \d  vente;  or.c'eii  iur  quoijai  beaucoup  de  doutes, 

&  des  doutes  fondés  fiir  des  expériences ,  dont  le  détail,  joint  aux  coiift- 

2ueBces  que  f  en  tirerai,  me  ronmira  le  fiijet  de  ce  Mémoire  de  de  plu- 
curs  autres. 

Comme  mes  obfervations  ne  feront  pas  toujours  portées  vers  la  mê- 
me branche  de  l'Optique,  mais  qu'elles  auront  pour  objet  tantôt  l'une  &c 
tantôt  l'autre  de  les  parties,  je  rapporterai  fouvent  des  expériences  ifolées, 
qui  jointes  à.ceUes  que  je  rapporterai  dans  d^autres  MémoiresfiiÎTants,  fer- 
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mtùtit  à  Ibraier  par  leur  liaifon  un  eolèmbf^  qui  pourra  int^reflèr  le  Phyfi« 
dea  expérimentateur,  ôc  fournir  des  données  propres  à  ienrir  de  ba(è  «ux 
miTaux  du  Phyficicn  calculateur. 

Le  récit  des  recherches  que  j'ai  cntreprifes  fur  la  comporition  des  ver- 
res propre  à  perfcâionner  les  inftrumencs  de  Dioptrique,  &  principale- 
ment néceffinres  &  la  coiiftruâion  des  objeâifi  achromatiques,  ne  m*occtt<*- 
pera  dans  ce  Mémoire  qu'indiredement^  me  contentant  de  remarquer  en 
pallànt  pour  le  préfent  que  parmi  les  verres  que  j*ai  compoféj  il  s'en  trouve 
qui  difperfent  très -peu  les  rayons  colorés,  tandis  que  d'autres  les  dîfpcr- 
fenr  dans  un  cfpace  rrcs  -  ronhdérable ,  fans  avoir  pour  cela  une  réfraéiioa 
moyenne  don:  U  diHcreiicc  foic  proportionnée  aux  difFércnts  degrés  dans 
lesquels  îh  difperfênt  les  rayons  colorés.  Ces  verres  ont  avec  cda  une  gra- 
vité fpéctfiqoe  peu  diffih'encç;  d*où  il  Cvk  que  ce  n^ed  pas ,  comme  on  l'a 
généralement  cru  Jusqu'à  prcfent,  une  qualité  effenticlle  d'un  verre  qui  doit 
difperfer  davantage  les  rayons  colorés,  d'avoir  une  plus  grande  gravité  fpé- 
ciiique  qu'un  autre  verre  qui  a  un  moindre  pouvoir  difperfif.  Lon  a  peut' 
être  tiré  cette  conclufion  générale  de  quelques  &its  iiolés  qu'on  n*étoit  pas 
en  droit  de  généralifèr;  comme,  par  exemple,  de  la  grande  gravité  fpécifi- 
que  du  flintglas,  &  de  la  propriété  qu'il  a  de  difperfer  beaucoup  plus  les 
couleurs  primiariques  que  le  verre  dts  glaces  de  mitoir»  dontla  gtavtté  fpé* 
cifique  eft  bien  moindre. 

Dans  le  commencement  de  mon  travail  fur  le  flintglas  j'avois,  adopté 
finon  comme  une  vérité  parfaitement  bien  établie,  du  moinr  comme  un 
6it  vrailcmblable,  que  le  plomb,  ou  plutôt  iès  chaux,  fermant  des  verres 
d*une  très- grande  gravité  ^éciiîque,  cette  chaux  devoir  être  la  fubftancc 
la  plus  propre  à  la  compontion  des  verres  capables  de  difperfer  beaucoup 
les  couleur^;  prifmatiques;  l'analyfe  que  j'avois  fjuc  du  flintglas,  de  qui  m'a- 
voïc  fait  connoitre  qu'il  contient  un  ticfî»  de  lon  poids  de  plomb,  qu'on  en 
retire  par  voie  de  réduâion  en  le  fondant  avec  ion  propre  poids  de  botax 
de  I  de  poudre  de  charbon,  m'avoit  encore  confirmé  dans  cette  idée,  en 
me  faifànt  connoitre  que  c'étoît  au  moyen  de  la  chaux  de  plomb  que  les 
Angîoîs  donnent  à  leur  verre  la  propriété  de  difperfer  dan<;  un  fi  haut  degré 
les  rayons  difleremment  colorés.  Je  donnai  donc  d'abord  toute  mon  at*r 
tentioo  &  portai  toutes  mes  vues  fur  la  compofition  d'un  verte  dans  lecjiicl  ' 
je  pd!è  faire  entrer  beaucoup  de  plomb,  ùos  qu'il  oerdk»  comme  !e  flint- 
gjas  qu'un  Phyficien  de  Pétersbourg,  nommé  Zeiher,  envoya  il  a  pafli 
vingt  ans  à  l'Académie,  étant  expolé  à  l'air  la  tranfparence ,  &  qu'il  tom- 
bât en  elflorefcence,  comme  cela  ett  arrivé  à  ces  verres,  qui  d'ailleurs,  d'a- 
près l'examen  qu'en  ont  fait  Mrs  Euler  Pere  fie  Fils,  avoienc  des  qualités  re- 
lativement à  leur  pouvoir  de  dilperiêr  les  rayons  colorés,  de  de  les  céfiaâci^ 
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de  beaucoup  préférables  à  ccî'c  du  flinrglas  d'Angleterre.  L'on  attribua 
alors  refflorcfccncc  de  ces  verres  à  la  trop  i^r.inde  quantiré  de  chanx  de 
plomb  qu'on  avoit  fait  entrer  dans  leur  conipoficion:  je  croi?  cependant 
que  LcLï  pluiôt  à  la  trop  grande  quantité  de  parties  Talines  qu'un  cloïc  l  ac- 
cnbeer;  car  j'ai  dans  mon  laboratoire  des  morceaux  de  verre  de  plomb  qui 
contienneat  trois  parties  de  la  chaux  de  ce  métal  contre  une  partie  de  terre 
vitriâable,  par  conféquent  beaucoup  plus  de  plomb  que  les  verres  de  Zeiher, 
à  dont  cepcr dant  les  furfaccs,  quoiqu'ils  aient  été  expofés  depuis  plu- 
fieurs  années  aux  vapeurs  de  différents  acides  très-propres  à  les  corroder, 
ont  ^ardé  tout  leur  poli  &  tout  leur  éclat  ;  d'où  je  crois  pouvoir  conclure 
<{ue  ce  n'eft  pas  li  la  trop  grande  quantité  de  chaux  de  plotnb  contenue  dans 
les  verres  duPbyfîcien  de  Pétersbourg,  mais  plutôt  à  la  (filiMroporuon  des 
fels  néceflaires  !i  la  vitrification  &:  ^  leur  riimbondancc  qu'on  doit  ntrri- 
buer  la  propriété  qu'ils  ont  de  perdre  leur  tran^ar-cnce  ôc  des'écailler  à  leur 
fur&ce  par  le  contad  de  l'air. 

Une  des  plus  grandes  difficultés  que  les  chiniiftes  qui  fe  fbot  occupés 
^  imiter  Icfltntglas,  en  fkifànt  entrer  des  chaux  de  plomb  dans  la  compo- 
fition  des  verres,  ont  trouvées  dans  ce  travail,  a  été  que  le  plomb  par  fbn 
aâion  fur  les  vaifTeaux  dans  lesquels  l'on  opère  la  vitrification ,  îcç  n  tou- 
jours pénétrés  Se  dérrnits,  avant  que  le  feu  ait  pu  ctrc  continué  pendant 
aflTez  longtemps  pour  donner  au  verre  le  degré  de  pcrfeâion  ôc  l'afiinage 
qu'on  ne  peut  lui  donner  qu'à  l'aide  d*un  feu  violent  6c  de  durée.  Je  trou- 
vai la  même  difficulté  dans  mes  .premiers  efTass;  mais  m'étant  rappelé  que 
dans  beaucoup  d'expériences  que  j'avois  faîtes  il. y  a  plufieurs  années  pour 
.  vitrifier  la  terre  de  Palun  au  moyen  de  fon  union  ivec  la  chaux  de  plomh, 
je  n'y  avois  jamais  réulTi,  parce  que  la  chaux  de  ce  métal  n'a  aucune  adion 
diflblvante  fur  cette  terre,  je  crus  qu'en  recouvrant  intérieurement  les 
parois  de  mes  creuièts  d'une  couche  de  terre  d*alun,  je  les  rendrois  im- 
pénétrables au  verre  de  plomb;  Texpériettce  confirma  tiis- bien  cette  con- 
fùStan^  &  les  creufèts,  (que  j'enduifîs  de  terre  d*aluo,  «n  les  rempli  (Tant 
d'can  dan<;  laquelle  j'avois  délayé  de  la  terre  d'riîi'n  en  quanriré  fuffifante 
pour  former  un  fluide  d'une  confiflancc  épaiife,  6c  que  j'en  fis  refTortir  peu 
après  en  les  renv criant,  ce  que  je  reitérai  pludeurs  fois,  après  avoir  ce- 
pendant toujours  laiflë  fècher  la  dernière  couche  èt  ttm  d*alua  avant  d'y 
«n  appliquer  une  autre,)  réfiftoienc  très -bien  à  l'aâion  didblvante  de  la 
chaux  de  plomb  mile  en  fu(ion  ôc  expofée  à  un  feu  trds-fiirt  &.  de  durée. 

Ayant  trouvé  moyen  de  remédier  h  cette  dîflicuîté  qui  ç'oppofc  h  h 
Compoiition  des  verres  dont  la  chaux  de  plomb  forrae  une  paxne  compo- 
iànte,  j'en  trouvai  une  autre  bien  plus  grande,  iav-our  les  ikies  qui  fe  trou- 
.  vent  presque  toujours  daofeles  verres  iffà  cootieiiiieiit  de  la  chaux  de  plomb; 

Après 
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Aprésavoir  fait  un  nombre  très-confidérable  d'expériences  pour  découvrir 
la  caufe  de  ces  ftrics,  Ôc  m'ctrc  convaincu  que  ni  la  durée  du  feu,  ni  Gt 
force,  ni  la  nature  des  creufecs  dans  lesquels  s'opère  la  vicriiicadon ,  ni  celle 
des  autres  matériaux  qui  encrent  dans  la  compofîtion  du  verre  ^  n'ont  fa 
moindre  influeoce  fiir  la  produâioo  ou  l'abfeQCP  de  ces  ftries»  je  ne  crus 
pouvoir  les  attribuer  qu'à  ce  que  le  plomb  vitrifié  ii*eft  pas  dé  nature  à  s'iii- 
lûr  par  voie  de  combinaifon  chimique  avec  îe?  aurres  parrîes  compofantes 
du  verre  de  façon  qu'il  ne  fc  trouve  que  dans  un  écac  de  divifion  mécanique 
plus  ou  moins  parfait.    Ces  flries  fe  trouvant  également  du  plus  au  moins 
dans  tout  le  fUntglas  d'Angleterre,  je  voulus  examiaer  leur  apparence  d'une 
iiçon  qui  les  expofat  à  nia  vue  avec  plus  de  clarté  &  plus  agrandb.  Pour 
•cet  effet,  j'encnalTai  dans  un  tube  de  carton  différents  verres  biconvexes 
faits  de  flintglas  d'Angleterre  &  j'eus     fuisfaélîon  de  trouver  l'explication 
que  j'avois  fuppofée  de  la  formation  de  ces  flries  très -bien  confirmée; 
car  tenant  l'œil  au  foyer  de  ces  verres  ôc  en  dirigeant  le  tube  contre  une 
.diandelle  allumée,  placée  à  une  allez  grande  diftance  du  tube  pour  que  les 
«ayons  qui  tomboicnt  iûr  le  .  verre  lenticulaire  ne  fuflènt  pas  .trop  divect- 
«ms,  je  trouvai  que  dans  des  lentilles  faites  de  flintglas  d'Angleterre  dans 
lesquelles  à  l:i  fîmplc  vue  on  ne  dccouvroit  pas  la  plus  petite  imperfeélion, 
ouîlrie,  il  s  en  trouvoïc  cependant  de  très- confidérables ,  ôc  qu'elles  for- 
moient  des  canaux  très- réguliers,  pour  la  plupart  parallèles,  qui  pendant 
^ue  le  verre  étoit  encore  en  fufion,  n'ont  pu  être  formés  que  par  un  fluide 
^mobile  que  le  refb,  mêlé  avec  le  verre,  &  non  chimiquement  uni  de 
jCOnilNné  avec  dès  autràs  parties  compofantes.    Le  parallélifme  de  la  plupart 
de  ces  canaux  provient  vraifemblablement  de  l'a£lion  du  rouleau  fur  la  mafîe 
du  verre  qui,  en  palfant  lur  la  matière  à  mefure  qu'elle  fort  du  cuvcau,  la 
porte  ôc  l'étend  dans  une  direéiion  droite.    L'on  trouve  aufli,  mais  en  bien 
moindre  nombre,  en  examinant  le  flintglas  de  cette  façon ,  des  canaux  qui 
feraient  des  courbes,  &  d'autres  dont  deux  ou  plufieurs  branches  en  & 
réunifiant  fous  différents  angles  ite  forment  qu'un  canal  qui  ordinairement 
alors  a  plus  de  diamètre  que  les  canaux  de  la  concurrence  desquels  il  rcfultc. 
Ces  canaux  font,  à  ce  que  je  crois,  formes  aux  côtés  des  glaces  oiJ  le  rou- 
leau porte  la  matière  contre  les  tringles ,  ce  qui  lui  fait  parcourir  différents 
arcs  ôc  courbe^. 

Le  fluide  qui  dans  l'état  de  fufion  forme  les  canaux'ou  ftries  dans  lo 

flintglas,  efl  beaucoup  plus  tranfparcnt  que  le  refle  du  verre,  la  lumière 

qui  pafîc  par  le  verre  paroifTànt  bien  phi<;  vi^  e  dans  la  dircélion  de  ces  ca- 
naux que  dans  d'autres  endroits.  L'on  pt:ut  les  obferver  encore  b:cn  plus 
agrandis,  ôc  par  conféquent  ics  voir  bien  plus  diflinâcment,  lorsquon  fait 
tomber  les  rayons  du  folçil  fur  des  lentilles  de  ce  verre  dans  une  chambre 
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obfhirc,  &  qu'on  place  une  carte  blanche  à  une  certaine  diflance  du  verre; 
on  trouve  alors  que  non- feulement  les  bords  de  ces  canaux  produifenc  tou- 
tes les  couleurs  prirmaciques,  mais  encore  que  dans  le  cercle  éclairé  qui  fe 
fiwme  fiir  la  cane,  il  &  trouve  un  grand  nombre  de  taches  différemmcfit 
'  cdorées,  qui  ne  peuvent  provenir  que  de  la  difiîrente  propriété  réfiingente 
êe.  dt&emve  des  différeotca  parties  de  ce  vdrre. 

Ce  qui  prouve  encore  que  ces  canaux  ne  proviennent  que  de  îa  chaux 
de  plomb,  &  de  ce  qu'elle  ne  forme  pas  avec  les  autres  parties  du  verre  une 
union  de  combinaifon  chimique  réciproque,  mais  uniquement  un  mélange 
provenant  d^me  fimple  divihon  mécanique,  c'eft  que  l'on  ne  trouve  point 
de  ièmblables  canaux  dans  les  diffôrentes  fortes  de  verre  qui  ne  contiennent 
point  de  plomb»  comme  je  m*en  fins  aiTuré  par  des  obiêrvatioos  muiti* 
pliées. 

Le  ilinrglas  d'Angleterre,  m^me  celui  qui  à  la  fimplc  vue  paroît  fans 
la  moindre  impcrfedion,  ne  forme  donc  toujours  qu'une  malle  très-hété- 
rogene»  de  dont  les'diSërenrcs  matières  du  mélange  desquels  il  réfiilte,  ont 
dans  un  degré  très- différent  la  propriété  de  rompre  la  lumière  &  de  difper» 
fer  les  rayons  colorés;  ôc  il  n'eft  pas iurprenant  aue  malgré  tous  les  beaux 
calculs  de  tant  de  célèbres  géomètre»;  fur  la  meilleure  conftru£lion  des  lu- 
nettes achromatiques  par  la  réunion  du  flintglas  ôc  du  crownglas,  l'expé- 
rience n'ait  jamais  été  d*accord  avec  les  réfultats  des  calculs,  puisque  ces 
calculs  fi>nt  fondés  ftir  ce'que  le  flintglas  eft  un  verre  homogène ,  dont  tou- 
tes les  parties  réfiraftent  au  même  degré  les  rayons  des  mêmes  couleurs  Ôc 
diiberiênt  dans  difiSSicnts  degrés  les  rayons  différemment  colorés.  C'eft 
auiii  par  cette  raifbn  que  les  artiftes  Angîoîs  ne  rcuffifTcnr  à  faire  d^s  lunettes 
achromatiques  qu'en  tâtonnant,  ôc  en  combinant  uniquen  icnt  par  des  eflais 
les  verres  des  objeâifs  achromatiques,  jusqu'à  ce  que  le  haiard  en  fourmilc 
de  bons,  (ans  pouvoir  par  condquent  rqiporter  kor  conftniâîon  à  des 
piincipes  fixes  de  invariables.- 

L'impolfibitité  de  compolèr  des  verres  homogènes  dont  le  plomb  for- 
me une  partie  compofante,  qui  a  fa  foiirce  en  ce  que  îa  chaux  de  ce  mé- 
tal vitrifiée  n'eft  pas  de  nature  h  pouvoir  entrer  en  combinaifon  chimique 
avec  les  autres  parties  composantes  du  verre,  ôc  former  un  tout  homogène, 
*  m'a  engagé  à  rejeter  entièrement  la  chaux  de  ce  métal  dans  la  recherche  que 
je  fais  fur  la  compoiition  des  verres  propres  à  la  conftruâion  des  lunettes 
achromatiques,  de  à  ne  les  compoiêr  que  de  fubftances  propres  à  s'unir  in- 
timement par  une  vraie  difTliîiition  réciproque  de  leurs  pnrrics;  &:  j'ai  eu  le 
bonheur  de  trouver  deux  lubltances  parfiitemcnt  diiroiubies  par  les  au- 
tres matières  qui  font  la  baie  d'un  verre  ibiidc,  favoir  par  les  fels  alcalis  fixes 
de  la  terre  vitrifiable ,  de  par  coaféquent  propres  i  former  des  verres  homo- 


S  ,        '       Digitizeci  oogle 


9BS.SCIESCES  ET  B E&LE5 -LETTaiS*  1^ 

gènes  Se  d*une  denficé  égale,  qui  avec  cela,  fins  augmenter  beaucoup  la 

réFrnftion  moyenne,  augmenrcnr  bcincoiip  la  propriété  par  laquelle  le  ver- 
re dWperie  les  rayons  ditiércmmcn c  colores.  Je  ne  m'étendrai  pas  pour  le 
préfeoc  fur  ce  fujec,  remetcanc  ce  détail  pour  le  Mémoire  dans  lequel  je  rap- 
porteiM  non  travail  fur  la  compofîdon  de  difTérencs  verres,  fur  leurs  pro- 
priétés diopcriques,  de  fiir  leur  ufiige  pour  la  compofition  des  obje&ifi 
oduomaôqiies. 

Les  oombreu(ês  expériences  que  j'ai  faites  fur  la  compofîrion  des  ver- 
res, m'ont  fourni  une  obrervarion  chimique  afTez  intéreliànte j  c'eft  que 
lorsqu'une  iublbnce  iaiine  difTouc  à  laide  d'un  feu  violent  &  continu  au- 
tant de  matière  terreufe  qu'elle  peut  en  diflbudre,  de  qu'il'  en  réfiilte  par 
conféquent  une  diffolution  réciproque  qui  fe  trouve  dans  un  degré  par&ic 
de  faturation,  la  diminution  lente  &  graduelle  du  ^u,  eo  diminuant  fuc- 
ceffîvement  la  propriété  diilblvante  de  la  fubftance  faline,  occafionne  la  f6- 
paration  d'une  partie  de  la  terre  qu'elle  avoit  difToute  à  l'aide  d'un  feu  plus 
violent,  ôc  que  cc6  parues  icparées,  pendant  que  le  verre  a  encore  un  cer* 
tiia  degré  de  mobilité,  fè  réunifiait  d'une  façon  régulière  de  forment  des 
ctiftalliutions.  Il  n'eu  pas  douteux  que  la  nature  n'opère  fouvent  de  la 
même  manière  pour  produire  dans  les  laboratoires  fouterrains  différentes 
criftalUfations. 

J'ai  l'honneur  de  préfènter  une  femblable  cridallifâtion,  très -régulière, 
qui  préfente  des  pinceaux;  elle  a  été  formée  dans  le  feu.  La  fubftance 
criftallifêe  eft  de  la  terre  du  fel  amer  dilfoute  dans  la  huitième  partie  de  bo* 
lax  à  l'aide  d'un  feu  violent  de  durée  &  graduellement  dimim^ 

Je  pafTe  nu  récit  de  pluHeurs  obfervations  relatives  aux  rayOflS  COlorés^ 
de  à  leur  rétîexîon  de  furfaces  différemment  colorccs. 

Suivant  Neucon  nous  jugeons  ôc  diftinguons  les  diâ*érentes  couleurs 
dTaprés  la  fenfation  difiiSrente  que  produifent  fur  les  organes  de  la  vifion  les 
layons  différemment  colorés  que  les  fur&ces  des  corps  fuivant  leur  figure, 
ou  fi  l'on  veut  fuivant  l'épaififeur  de  leurs  lames,  (ont  capables  de  réfléchir; 
d'où  il  fliit  qu'une  furfecc  ne  nous  paroît  d'une  certaine  couleur  rouge  ou 
bleue  par  exemple,  que  parce  qu'elle  ne  renvoie  à  nos  yeux  que  de?  rayons 
rouges  de  bleus,  (ans  pouvoir  reirlcdar  tous  les  rayons  diftcrcmmenc  culorés 
dont  la  réunion  forme  la  lumière  blanche.  Si  cette  fàçoo  dontNeuton  expli* 
que  les  couleurs  eft  conforme  à  la  vérité,  il  faut  néceftairement  que  les  njoat 
rétléchis  par  une  furfàce  qui  a  une  des  couleurs  prismitives,  c'eft  à  dire  rou- 
ge, bleu,  ou  Jaune,  ne  foit  capable  que  de  produire  la  fenfation  de  la  cou- 
leur de  la  flirface  qui  les  réfléchit,  de  ces  rayons  étant  d'après  Neucon  non 
déconipofables,  ce  qui  eft  confirmé  par  les  expériences  que  l'on  peut  £iire 
CD  rompant  féparénKfit  les  rayons  difeemment  colorés,  féparés  ptr  vm 
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Î»remier  prifme  au  moyen  de  leur  paflàg«  par  un  fécond  prifme,  par  lesquel* 
es  il  parok  que  les  rayons  difTércmment  colorés,  féparés  par  la  réfraœon 
&  par  l'efFet  de  leur  diftcrcnte  réfrangibilité,  ne  peuvent  plus  l'être  par  d'au- 
tres réfraébions  de  façon  à  produire  difféicnrcs  couleurs.  Il  s'enfuit  qu'cil 
regardant  une  furfacc  qui  ait  uac  des  couleurs  iimples,  &  qui  foitparcon- 
i&|ueDt  OU  rouge,  ou  bleue,  ou  jaune,  par  un  prilme  qui  rompe  &  difperfè: 
les  rayons  dcjumierc  qu'elle  renvoie,  cette  furfacc  ne  doit  toujours  nous 
paroiare  que  de  la  couleur  qu'elle  a,  &  qu'une  furfacc  qui  ne  renvoie  que 
des  rayons  rouges  ne  peut  nous  paroître  ni  bleue  ni  Jaune,  foit  en  totalité 
foir  dans  une  de  fes  parties.    De  plus,  fi  l'on  fiir  tomber  Air  une  furfacc 

3ui  ait  une  àti  couleurs  primitives  des  rayons  d'une  autre  couleur,  ils  ne 
oivent  pas  être  réflédûs,  ic  ne  doivent  donc  produire  fiir  nos  yeux  aucune 
iefldàtion,  puisque  d'après  Neuton  le  corps  n  a  celle  ou  telle  coulciur  que 
parce  que  fa  furl  "ace  ne  peut  réfléchir  que  les  rayons  de  la  même  couleur  Se 
qu'elle  abforbc  tous  les  autres;  de  plus,  lî  l'on  applique  une  furfacc  qui  ait 
une  des  couleurs  primitives,  fur  une  autre  furface  qui  ait  une  autre  couleur 
primitive,  de  façon  que  les  bords  de  la  première  fe  trouvent  iur  la  féconde, 
il  À.clair  qu'en  regardant  ces  deux  fîirfàces  par  un  prifine,  eUes  ne  doivent 
nous  paroltre  que  de  la  couleur  qu'elles  ont,  &  de  plus  les  bords  de  laiùrfà- 
ce  colorée  appliquée  fur  l'autre  ne  doivent  pas  être  garnis  d'autres  ombres  co- 
lorées que  celles  des  furfaces,  ou  du  moins  des  couleurs  qui  rélultent  du  mé- 
lange de  celles  des  furfaces.    Donc,  fî  une  furface  rouj^e  eft  appliquée  fur 
une  luriace  bleue,  les  bords  ne  doivent  pas  nous  fauc  paroitre  de  coulcur 

6*  line;  ou  Uen,  en- examinant  une  furtàcc  jaune  appliquée  iiir  une  fiirface^ 
eue,  ou  une  bleue  sqipliquée  iîir  une  jaune,  les  ombres  colorées  des  bords 
peuvent  bien  nous  paroître  vertes,  parce  que  le  verd  réfulte  du  mélange  du 
bleu  &  du  jaune ,  mim  il  ne  doit  pas  fe  trouver  de  rouge  parmi  les  couleurs 
de  ces  ombres,  les  deux  furfaces  n'étant  pas  capables  de  renvoyer  les  ravons 
qui  produifenc  la  fcnfation  de  cette  couleur,  6c  le  pnlme  appliqué  contre- 
ces  uir&ces  &'  leurs  bords  ne  recevant  que  les  rayons  qu'elles  renvoient. 

Âfin  de  voir  jusqu'où  toutes  des  conféquences  qui  découlent  immédia-* 
tement  de  la  théorie  de  Neuton  font  conformes  aux  obfêrvadons,  j'ai  entre— 
pris  une  fuite  d'expériences  dont  je  me  contenterai  de  rapporter  dans  ce: 
Mémoire  le  détail  &  les  rcfultats.    Les  conféquences  nombreufes  que  j'en 
tirerai,  &.  leur  comparaifbn  avec  celles  qui  découlent  de  la  théorie  de  Neu- 
ton, fermeront  la  matière  de  mon  iècond  Mémoire  fiir  ce  (iijet. 

Si  tonte  lumière  blanche,  ou  plutôt  les  rayons  qui  émanent  d'un  corpi' 
lumineux  par  lui-même  &  dont  la  lumière  eft  blanche,  font  compofës  de 
rayons  qui  aient  les  couleurs  priTmariques,  il  faut  que  les  raj'ons  de  lumière 
qui  partent  d! une  chandelle,  puiilcnc  être  féparés  en  rayons  colorés  plus 
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Amples  au  moyen  de  la  réfradion  par  le  prîOne.  Pour'in'eh  aflRirerj  je 
plaçai  une  bougie  allumée  dans  une  chambre  obfcure,  ôc  reçus  lei  rafOitf 

qui  paflbient  par  un  petit  trou,  fur  un  prifme,  en  leur  faifant  faire  un  an- 
gle fort  aigu  avec  une  des  lurfaccs  du  prifme,  ce  qui  forme  le  fpeftre  le 
plus  étendu.    L'ayant  reçu  fur  une  carte  blanche ,  je  trouvai  qu'il  formoit 
nne  lueur  égale  blanchâtre,  dans- laquelle  on  ne  diftinguoit  aucune-couleurs 
Ayant  enluite  regardé  la  bougie  par  le  pri(me,  je  trouvai  la  ba(è  de  (à  flam« 
me  colorée  en  bleu,  &c  !c  bord  de  la  cire  qui  étoit  immédiatement  fous  la' 
balè  de  la  flamme  me  parue  dans  tout  fon  coatour  entouré  d'une  bor- 
dure d'un  rouge  très- vit  ôc  très- pur,  fàns  mélange  d'autre  couleur.  Les" 
rayons  qui  émanoient  de  la  bougie  étant  de  cette  façon  féparés  dans  des 
layons  dilFéremnient  colorés,  je  crus  que  la  foiblef!&  de  la  lueur  du  ijieâre 
eropéchoit  peut  -  ctre  de  reconnoitre  les  différentes  couleurs  dont  il 
éroît  compofé,  &c  j'en  conclus  que  fi  l'on  donnoit  plus  d'éclat  à  la  lu- 
mière âc  la  boufric,  &c  qu'on  augmentât  fon  intcnfité,  l'on  parviendroic 
peut-ctrc  à  produire  des  fpcclrcs  colo.*cs  en  la  recevant  fur  des  prifmes» 
Pour  m*en  convaincre  je  dirigeai  un  jet  d'air  dcphlogiiliqué  contre  une  bou^ 
gic  allumée;  fa  flamme  répandit  une  lumière  fi  vive,  que  l'œil  avoit  peine* 
à  la  (butenir.    En  recevant  alors  les  rayons  de  cette  lumière  qui  pa/Ioient' 
pâr  un  trou  de  la  chambre  obfcure  dans  laquelle  j'avois  placé  la  bougie,  fur 
unpriltïie,  j'obtins  un  fpeélrc  coloré,  dans  lequel  on  diftinguoit  trcs-bicn 
toutes  les  couleurs  prifmatiques,  quoiqu'elles  ne  fulTenc  ccpcudani.  pas  à 
beaucoup  près  auffi  vives  que  celles  des- fjieâres  colorés  que  forment  les 
rayons  folaires  ;  d*où  il  fuit  que  les  rayons  de  différente  couleur  réfultants; 
de  l'analyfe  des  rayons  d'une  lumière  non  color^-e,  ne  font-fènfibles  à'hl'VttO; 
que  lorsque  cette  lumière  a  un  certain  degré  d'intenlité. 

Cette  expérience  me  porta  à  en  faire  une  autre  qui  n'a  pas  de  liaifbn 
avec  la  première  6c  que  je  ne  rapporte  qu'en  paifant;  on  fait  que  la  limiieré 
qui  part  d'une  bougie  allumée,  éKint  reçue  fur  un  verre  biconvexe,  même: 
d'un  aflès  grand  diamètre,  ne  produit  aucune  chaleur  fenfible  dans  le-foyer 
où  les  rayons  fc  rcnnifTent  par  l'cfFcr  de  leur  réfraftion  dans  le  verre.  Je 
crus  qu'en  augiiieiitant  l'intenlité  de  ].i  luniicre,  on  parvicndroit  peut-être 
à  produire  un  foyer,  finon  brûlant,  du  moins  échaufic  à  un  degré  fenfible; 
pour  m'en  afliirer  je  réunis  en  unemallè  la  flamme  de  plufieursr  bougies  al-' 
lumées,  de  forte  qu'il  en  rcfultâtune  lumière  plus  étendue  6c  plus  vive  que 
celle  qu'auroit  répandue  la  flamme  d'une  feule  bougie;  enfuire  je  dirigeai 
contre  toutes  ces  flammes  un  courant  d'air  déphlogiftiqué;  en  même 
temps  je  reçus  une  partie  de  cette  lumière  fur  un  verre  biconvexe  qui  avoit 
8  pouces  de  diamètre,  «&  plaçant  ma  main  au  foyer  du  verre  qui  avoit  une 
lueur  aflèz  vive,  je  m'appcrçus  qu'il  avoic'unc  chaleur*  ièofible;  quoique 
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bien  éloignée  de  celle  qu'il  auroit  fallu  pour  allumer  la  fubibnce  même  ta 
plus  inflammable. 

Je  reviens  à  mop  fujet,  dont  le  récu  de  cette  expérience  m*a  écarté. 
Four  déterminer  par  voie*  d'expérience  île  auelles  couleurs  (oax  compofès 
les  rayons  de  lumière  que  réfléchiflènt  des  uirfaces  difFéremment  colorées, 
appliquées  (ùr  d'autres  lurfaccs  dont  les  couleurs  font  également  difFérenrcç, 
j'étendis  fur  un  chafTis  couvert  de  carton,  par  bandes  verricales  éloignées 
les  unes  des  autres  d'un  pouce,  des  rubans  de  foie  ditfcremment  colorés, 
(avoir  un  ruban  blanc,  un  noir,  un  rouge  foncé,  un  couleur  de  ro(è,  un 
jaune,  un  orange,  un  bleu  foncé,  un  bien  chir,  un  violet  de  un  verd,  liir 
lesquels  fétendis  en  diieâîon  horizontale,  en  laiflant  toujours  entr^eux  une 
diftance  d'un  pouce  fur  toute  la  longueur  du  chafîi?:,  d'autres  rubans  qui  cou- 
vroient  en  parae  les  premiers,  ôc  qui  avoicnt  les  mêmes  couleurs;  de  cette 
façon  f  obans  c^o  variations  dans  les  couleurs  des  furfaccs  appliquées  les 
unes  fur  les  autres.  L'oUervation,  non- feulement  des  couleurs  da  rubans 
mêmes  reeardés  à  travers  un  prif^ie,  mais  encore  celle  des  ombres  colo* 
fées  dont  Tes  bords  des  rubans  écoient  garnis,  me  donna  des  réfulrats  très- 
nombreux,  desquels  je  tirerai  dans  un  Mémoire  fuivant  des  conféquencc? 
très- propres  à  répandre  plus  de  lumière  fur  la  théorie  des  couleurs,  &  prin- 
cipalement de  la  réflexion  des  rayons  diilcremment  colorés,  réfléchis  de 
Ibifilces  de  différentes  couleurs,  &  à  faire  conooltre  jusqu'où  ces  expérien- 
ces &  leurs  réfultats  s'accordent  avec  la  théorie  de  Neuton. 

Pour  le  prélènt  je  me  bornerai  à  rapporter  les  réfultats  des  oblèrva- 
tions  que  j'ai  faites,  en  regardant  par  un  priime  les  furfaces  des  rubans  dif- 
fêremment  colorés,  appliqués  fur  d'autres  rubans  de  diifcrentes  couleurs, 
&  en  remarquant,  non -feulement  la  couleur  que  paroifToit  avoir  le  ruban, 
mais  encore  les  couleurs  des  omises  colorées,  de  l'ordre  dans  lequel  elles 
fè  préfèntoient,  tant  au  bord  fupérieur  qu'au  bord  inférieur  du  ruban  étendu 
horizontalement  fur  le  chafïis.  J'ai  préféré  des  rubans  de  foie  colores  à 
,  d'autres  furfaces  que  j'aurois  également  pu  employer,  parce  que  les  cou- 
leurs qu'on  donne  à  la  foie  font  fort  vives,  &  qu'elle  fe  colore  plus  unifor- 
mément dans  toutes  lès  parties  que  d'autres  matières. 

Pour  ne  pas  tomber  dans  de  trop  fréquentes  répétitions,  je  remarque- 
rai une  fois  pour  toutes,  qu'en  rapportant  Tordre  dans  lequel  (è  fuivent  les 
différentes  couleurs  des  ombres  colorées  qtii  entourent  les  bords  du  ruban, 
je  commencerai  par  celles  qui  écoient  les  plus  proches  du  ruban,  &  confcr- 
verai  i  ordre  dans  lequel  elles  fe  fuivoient  en  s'ccarcant  du  ruban.  Je  paife 
au  récit  détaillé  des  ré&lnb  qu'ont  fournis  mes  oblênrations. 

i)  Noir  fur  blanc:  le  nmr  parut  bleu  foncé,  ciraiit  Air  le  violet,  furtout 
,      à  la  partie  fupéricure;  Tombrc  colorée  fiipéficure  éioit  YtaCf  Tinfià- 

cieure  rouge,  eofiiite  jaune. 
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%)  Kouge  foncé  fur  blanc:  le  ruban  panit  ▼iolet»  l'ombre  colorée  fiipé-» 

rieure  étoir  verre ,  l'inférieure  rouge  (uivic  de  jaune. 

3)  Couleur  de  rnje  fur  blanc:  la  couleur  du  ruban  ne  changea  pas,  l'om- 
bre coluréc  lupcncurc  écoic  fort  écroke  verd-de  mer,  l'inférieure  étoic 
très  ~  écroite  rouge,  fuivie  de  jaune  plus  lar^^e. 

4)  J.inne  fur  blanc:  le  rubao  pttttt  rouge  clair fombre  colorée  fiipé- 
rieur  étoic  difficile  à  diitiogoer  verte,  Tombre  colorée  infifcrkiire  écoic 
large  d'un  jaune  pâle. 

j)  Orange  fur  blanc:  le  ruban  parut  couleur  de  rofe,  l'ombre  colorée 

iùpérieure  étoic  extrêmement  étroite,  difîîcile  à  diiimgucr  verdâtre, 

rinfôrieure  écoit  orange  étroite  &  jaune  plus  large. 
€)  Bleu  foncé  fur  blanc  :  la  parcie  fupérieure  du  ruban  parue  violette  foncée* 

&  la  partie  inférieure  noire,  l'ombre  colorée  fupérieure  écoic  verte  & 

large,  l'inférieure  étoic  rouge  fuivic  de  jaune. 
7)  Bleu  clair  fur  blanc:  la  couleur  du  ruban  ne  changea  pas,  l'ombre 

colorée  fupérieure  étoic  verte,  l'inférieure  couleur  de  rofe  lUivie  de 

jaune  pâle. 

8}  yiolà  fur  blanc  la  partie  fbpérieure  du  ruban  éioîc  d^un  violet  très- 
vif,  la  partie  inférieure  par  contre  pnroifToir  brune  ou  couleur  de  ca- 
nelle  très- foncée,  l'ombre  colorée  iupéricure  étoic  large  verte,  i'in- 
fèrieure  rouge  de  feu  fuivie  de  jaune. 

9)  Km/  fur  blanc: le  ruban  parut  bleu  tirant  un  peu  lîir  le  violet,  Fom* 
bre  coforée  fiipéncure  étoit  verte,  Finfërieureétoit  rougie  luivie  de  jaune. 

10)  Blanc  fur  noir:  la  partie  fiipérieure  durubtii  parut  jaune,  l'ombre  co- 
lorée (iipérieure  rouge  rrèç-vive,  rinFcricure  verte  fuivie  de  bleu  foncé. 

îl)  Rouge  foncé  fur  noir:  le  ruban  parut  mordorc;  il  n'y  a  voit  point 
d'ombres  colorées  ni  à  la  parcie  iupéneurc  m  à  l'inférieure. 

11)  Couleur  dt  rofe  fiw  noir:  le  ruban  parut  oranee  làle,  Pombre, colo- 
rée fupérieure  écoic  fort  étroite  rouge  Êle,  &  nnfeneure  un  mélange 
de  verd  fale  de  de  bleu. 

13)  Jaune  fur  noir:  la  couîeur  du  ruban  ne  changea  pas,  l'ombre  colo- 
rée fupérieure  étoit  rouge  &  large,  l'inférieure  verte  &  large,  les  cou- 
leurs de  ces  deux  ombres  étaient  très- vives,  6l  très -pures. 

14)  Orange  fumoir:  la  couleur  du  ruban  necbanpa  pas,  l'ombre  co- 
lorée fupérieure  étoic  très -vive  Ôc  large  rouge,  1  inférieure  verte. . 

15)  hleu  foncé  fur  noir  :  le  ruban  bleu  parut  noir,  &  l'on  ne  pouvoit  le 
diftingtrer  de  celui  qui  écoit  delTus;  il  n'y  avoic  point  d'ombres  colorées 
m  en  haut  ni  en  bas.  '  ■ 

16)  Bleu  clair  fur  noir:  le  ruban  parut  verd ,  l'ombre  cokfrée  fiipéf îeure 
étoit  ronge  foncée  (ak  ,  llofêricure  verte  fiiivîe  de  bleu. 
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f^)  Vioîfî  fur  noir:  la  partie  fupéricvire  du  ruban  parut  brune,  l'infé- 
rieure d'un  violet  trcs-foncé  mais  vit,  l'ombre  colorée  fiipérieurc  écoic 
rouge  foncée iale,  au  bord  inférieur  du  rubaa  il  n  y  avou  pas  d'ombre 
colorée. 

t8)  Vtrd  fur  mûr:  la  couleur  du  ruban  oe  diangea  pas,  l'ombre  colo- 
rée fupérieure  écoic  un  mélange  de  plufieurs  couleurs»  qui  fbrmoicjioe 
couleur  fale  que  je  ne  ikurois  nommer;  Tinfèrieure  parut  mm  comme 

le  ruban. 

i^)  Blanc  fur  rouge:  ia  partie  (iipérieure  du  ruban  parut  jaune,  la  par- 
.  de  inférieure  blanche,  Tombre  colorée  fupérieure  écoic  d'un  rouge  de 
feu  crès-vif»  ^inférieure  étroite  verte  (iiivie  de  violet  large  de  crès-vifi 

xo)  Noir  fur  rouge:  la  couleur  du  ruban  ne  changea  pas,  le  bord  fiipé- 
rieur  n'avoit pas  d'ombre  colorée,  le  bord  inférieur  avoit  une  omiire 
colorée  en  orange  très -étroite. 

il)  Couleur  de  rofe  fur  rouvre  foncé:  la  partie  fupéneiire  du  ruban  parue 
jaune  fale,  la  couleur  de  la  partie  inférieure  n'avoic  pas  changé ,  l'om- 
bre colôrée  liipétieure  écoit  rouge  fort  étroite ,  f  inféneure  etoit  vio- 
lette tirant  plus  fur  le  roug^  que  (br  le  bleu. 

3.2)  Jaune  fur  rouge:  la  couleur  du  ruban  ne  changea  pas,  l'ombre  co- 
lorée fupérieure  étoic  d'un  rouge  vif,  l'inférieure  par  contre  étoit  à  pei* 
ne  fenfiblement  vcrdâtrc. 

43)  Orange  fur  rouge:  h  couleur  du  ruban  ne  changea  pas,  Tombre  co- 
lorée lupérieure  étoit  d'un  rouge  vit,  l'inférieure  par  contre  étoit  à 
peine  fêpfiblement  verdicre. 

14)  Bieu  foncé  fur  rouge  foncé:  le  ruban  bleu  parut  noir,  &  il  ne 
trouva  d'ombre  colorée  ni  à  la  furface  (ûpérieure  ni  à  l'inférieure.- 

,^5)  Bleu  clair  ftr  rouge  foncé:  le  ruban  pnrnr  en  grnndc  partie  vcrd, 
îiirtout  à  la  partie  fupérieure,  oij  il  étoïc  d'un  verd  plus  foncé,  l'om- 
bre colorée  fupérieure  écoic  d'un  verd  fort  foncé,  l'inférieure  d'un  cra- 
moifî  rirant  fiir  le-  violer. 

15)  Viûlet  fur  rouge  foncé:  le  ruban  parut  (bus  fa  véritable  coiileur, , 
excepté  qu'elle  étoit  plus  foncée  &  qu'à  la  partie  fupérieure  une  bande 
étroite  du  ruban  même  pnrut  brune;  l'ombre  colorée  fupérieure  étoit 
fort  étroite,  &c  paroiflbit  être  un  mélange  de  plufieurs  couleurs  que  je 
ne  faurois  nommer,  le  bord  inférieur  du  ruban  n'avoit  point  d'ombre 
colorée. 

17)  Verd  fur  rouge  foncé:  le  ruban  parut  avec  la  véritable  couleur,  à 
l'exception  d'une  bande  très -étroite  à  la  parne  fupérieure  qui  étoic 
bleue  foncée  ou  noize,  le  bord  inférieur  n'étoic  pas  (ênfiblement  coloré. 

■ 

a8)  Blanc 
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1^)  Blanc  fur  couleur  4e  rtfi:  la  partie  (ùpérieitre  du  ruban  parut  jauae 
dûr,  le  refte  blanc,  i'ombre  colorée  fupérieure  étoit  fort  étroite  rou- 
ge, l'inférieure  érolr  verre  tirant  fiir  le blcu  ^ccoite,  fui'/ie  de  violet  ô- 
rant  fur  le  crame ili  plus  large. 

a^)  Noir  fur  couleur  de  rofe:  la  partie  inférieure  du  ruban  parut  noire,' 
la  iiipéaeiife  d'un  Mon  nncé^  elle  n'avoic  pwnc  d'ombre  colorée,  le 
bord  inférieur  avoit  une  ombre  colorée  rouge  iUivie  de  jaune. 

30)  Rouge  foncé  Jàr  couleur  de  rofe:  la  partie  moyenne  de  inférieure  du 
ruban  ne  changea  pas  de  couleur,  la  partie  (ùpérieure  parut  violette^ 
i'ombre  colorée  fupérieure  écoic  fore  étroite  bleue,  ^inférieure  étoic 
rouge  fuivie  d'orange. 

31)  Jaune  Jur  couleur  de  rojc:  la  couleur  du  ruban  ne  changea  pas,  le 
bord  iôperieur  n'aToit  pas  d'ombre  colorée  (enfible,  l'ombre  colcnée 
inférieure  étoit  fort  étroite  peu  difËoâe»  de  pafibic  du  verd  Ibrc  étroit 
à  l'orange  foncé  large. 

3a)  Orange  fur  couleur  de  rofe:  la  partie  moyenne  &  inférieure  du  ru-< 
ban  parut  lous  fa  véritable  couleur,  la  partie  iiipérieure  étoic  couleur 
^e  roiê  tirant  fur  le  violet,  âc  n'avoit  pas  d^ombre  colorée,  l'ombre 
colorée  du  bord  inférieur  étoit  rouge  lùivie  d'un  jaune  ûle. 

33)  Bleu  foncé  Jar  couleur  de  rqfè:  la  parce  moyenne  de  inférieure  du 
ruban  parut  noire ,  la  fupérieure  d'un  bleu  fonce,  l'ombre  colorée  (il* 
périeure  éroir  fort  étroite  verre  difficile  àdiflingtter,  f  inférieure  étoît 
rouge  étroite  fuivie  d'orange  large. 

3^)  Bleu  clair  fur  couleur  de  rofe:  le  ruban  parut  verdâtre,  l'ombre  . 
colorée  fiioérieure  étoit  fbn  étroite  de  d'une  couleur  que  je  ne  jpuis 
nommer,  l'ioférieure  étoit  anffi  £irt  étroite  de  d'un  ronge  qiron  dinin- 
guoit  à  peine. 

35)  y^^^^-  fur  couleur  de  rnfe:  la  couleur  du  ruban  changea  très -peu, 
feulement  h  la  partie  inférieure  il  panit  tirer  fur  le  brun  «Se  h  la  partie 
fupérieure  fur  le  bleu,  l'ombre  colorée  iupérieure  ccoxc  uès-ccroicc 
verte,  l'inférieure  rouge  fuivie  d^orange. 

y6)  Verd  fur  cotdeur  derefi:  lapins  grande  partie  dumbob  parut  ibui 
véritable  couleur,  il  n'y  eut  qu'une  bande  étroite  à  la  partie  fupé- 
rieure qui  parut  d'un  bleu  cîaîr  &:  qui  étoit  entourée  d'une  ombre  bleue 
plus  foncée,  l'ombre  colorée  inférieure  étoit  orange. 

37)  Blanc  fur  jaune:  le  ruban  parut  blanc,  à  l'exception  d'une  bMdc 
étroite  à  là  parrie  fiipérieure  qui  écoic  jaune,  l'ombre  colorée  Iupé- 
rieure étoit  tort  étroite  d'un  irân^  foncé,  finférieuse  étoit  verte  un- 
vie  de        de  eniîûte  de  ciamoifi  cirant  lîir  Je  iriiolec, 
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38)  ^oir  Jfiw  jaune:  la  partie  moyenne  &  inférieure  du  ruban  parut  noire, 
,  la  fupérieure  d'un  bleu  foncé,  fombre  colorée  fupérieure  étoit  aflèz  lar- 
ge verte,  l'inférieure aufli  large,  d'un  rouge  de  feu  très-vif  ftiivi  de  jaune. 
3^)  Rouge  foncé  fur  jaune:  la  plus  grande  partie  du  ruban  parut  fous  (a 
véritable  teouleur,  il  a'f  avoic  qt?tiiie  bande  étroite  &  fa  partie  fupé- 
ncure  qui  étoit  violette,  l'ombre  colorée  fîipérieure  étoit  verte  &  1  in- 
férieure  rouge  fùirîe  de  jaune- 

40)  Couleur  de  ro/e  Jur  jaune:  le  ruban  parut  fous  fa  véritable  couleur, 
il  n'y  eut  qu'une  bande  fort  étroite  à  Cx  partie  fupérieure  qui  étoit 
orange,  le  bord  fiipériear  n'avoit  pas  ct'ombie  coloréè,  celle  du  bord 
inférieur  étoit  rouge  fort  étroite* 

41)  Orange  fur  jaune:  la  plus  grande  partie  du  ruban  conferva  ià  cou- 
leur ,  il  n'y  eut  qu'une  bande  fort  étroite  à  la  parric  fupérieure  qui  pa- 
rut cramoifie  tirant  fur  le  violer,  !c  bord  fupcrieur  n'avoit  pas  d'ombre 
colorée  ,  l  orabic  colorée  inférieure  était  rouge  iuivie  de  jaune. 

42.)  BUu  foncé  fur  jaune:  le  ruban  parue  en  grande  parde  noir,  ièule- 
ment  à  la  partie  fupérieure  il  y  avoir  une  bande  étroite  d'un  bleu  fon- 
cé ,  l'ombre  colorée  (ùpérieure  étoit  verte,  Tinfèrieure  d'un  rouge  très- 
vif  fuivi  de  jaune. 

43^  Bleu  clair  fur  jaune:  le  ruban  parut  verdàtre,  l'ombre  colorée  fîi- 
périeure étoit  verte,  l'infèrieure  rouge  fuivie  de  jaune. 

44)  Viokt  fur  jaune:  lemban  parut  aun  violet  plus  foncé  &  bleu  près 
de  ion  bord  liipérieur,  Pombre  colorée  fiipérieure  écoit  verte,  l'infô^ 

ricure  rouge,  enfùite  jaune. 

45)  V ?rii  far  jaime-  la  plus  grande  partie  du  ruban  parut  fou?  fa  vérita- 
ble couleur,  iculemcnt  à  ià  partie  Supérieure  il  y  avoir  une  étroite  ban- 
de du  ruban  qui  paroinôit  bleue,  l'ombre  colorée  fiipérieure  étoit 
verte,  l'inférieure  étoit  rouge,  enniîte  jaune. 

46)  Blanc  fur  orange:  la  plus  grande  partie  du  ruban  parut  blanche,  il 
n'y  avoir  qu'à  la  partie  Supérieure  une  bande  étroite  qui  étoit  jaune, 
l'ombre  colorée  fupérieure  étoit  fort  étroite  d'un  orange  foncé,  l'inié- 
ximre  étoit  vefte  étroite,  d'un  bleu  fort  étroit,  fuivi  de  cramoiii  lar^c. 

47)  Noir  fur  orange:  le  ruban  |>arut  noir,  à  l'excâDtion  d'une  étroite 
bande  à  fk  partie  (ùpérieure  qui  paroiflbic  hkue,  rombre  colorée  fi»* 
périeure  étoit  verte,  l'inférieure  étoit  rouge,  cnfuite  orange. 

48)  Rouge  foncé  fur  orange:  le  ruban  conferva  fa  couleur,  l'ombre  co- 
lorée iupcneure  ctoit  fort  étroite  d'un  verd  fale,  l'inférieure  étoit  aufli 
fort  étroite  rouge. 

4p)  Couleur  de  rofè  fur  orange:  le  ruban  conferva  en  grande  partie  ik 
couleur,  une  étroite  bande  à  fii  partie  Tupérieure  parut  ieiilemeiK 
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orange  (ans  ombre  colorée,  à  la  partie  inférieure  il  trouTa une om« 
bre  colorée  de  la  m£me  couleur  que  le  ruban» 

•50)  Jaune  fur  nran<re:  la  couleur  du  rub:in  ne  cîianr^crî  pns  8c  il  ne  fc 
trouva  d'ombre  colorée  ni  à  fa  partie  fupérieure  ni  à  ion  bord  inië- 
-  rieur. 

51)  Bku  foncé  fircrahgei  le  ruban  confènra  ùl  couleur,  Tombre  colo* 
tée(ùperieiire^toitd*uttverd  foncé,  llnfiiieuie  rouge  dime  d'orange. 

51}  Bieu  clair  Jiir  orange:  le  ruban  parue  yerditre,  &  à  (à  partie  fupé* 
rieure  vcrd  &ncé,  l^mbre  colorée  écoit  fort  étroite,  d'une  couleur 
mêlée  obfcure  que  je  ne  ûurois  nommer,  rinfôikure  écoic  largç  de 

uniquement  cramoifie. 
53)  Violet  fur  orange:  le  ruban  conlêrva  fa  couleur,  l'ombre  colorée 
fupérieure  étoic  d'un  verd  foncé  fort  étroit,  l'inférieure  étoit  rouge. 

54i)  Verd  fur  orange:  le  ruban  parut  lous  fa  véritable  couleur,  excepté 
que  la  parde  nipérieure  étoit  dTiin  verd  beaucoup  plus  foncé  que  le 
redc,  Ton  ne  pouvoit  découvrir  diffcinâemeoc  dTombrecolorée  ai  à  la 

partie  (upérieure  ni  à  Tinfcrieure. 
55)  Bîanc  fur  hîai  foncé:  la  plus  grande  parrie       ruban  parut  blanche, 
à  rcxceprion  d'une  b:]nde  Î!  !a  parric  fupcrieurc  qui  paroifibit  jaune, 
l'ombre  colorée  iupcrjcurc  étoïC  allez  iargc  d'un  rouge  vif  ,  l'inférieure 
étoit  d'un  bku  clair  de  paflbit  du  bku  verdâcre  an  bleu  fimcé. 

5é)  Noir  fur  bleu  foncé:  le  ruban  parut  noir,  tt  n^  avdit  pas  d'ombre 
colorée  au  bord  fiipérieur,  Tinférieur  avoit  une  bordure  d^no  verd 
&acé  ikle. 

57)  Rouge  foncé  fur  bleu  foncé:  le  ruban  confcrva  Ci  couleur,  de  il  ne 
je  trouva  d'ombre  colorée  ni  à  ion  bord  fi^érieur  ni  à  fon  bord  infé- 
rieur. 

J8)  Couleur  de  rofe  fur  bleu  foncé:  le  ruban,  couferva  en  grande  partie 
Ùl  coqleur,  feulement  une  étroite'  bande  à  Ùl  partie  fupérieure  parue 
orange,  Tombre  colorée  fupérieure  écoit  rouge,  Finfèrieure  étoit  large 
&  bkue  lâns  aucun  mélange  d'autre  couleur. 

5^)  Jaune  fur  bleu  foncé:  le  ruban  confèrva  là  couleur,  fombcft  colorée 
fupérieure  écoic  rouge,  l'inférieure  verte. 

^o)  Orange  fur  hfen  foncé:  le  rnban  conferva  ià  couleur,  l'ombre  colo- 
rée (upérieure  ctoit  très- étroite  indillinéle roupie  ou  orange  Crés-foa- 
céc,  le  bord  inicneur  du  ruban  a'avoit  aucune  ombre  colorée. 

61)  Bleu  clair  fur  bleu  foncé:  le  ruban  parue  verdâtrc,  dc  vcrd  foncé 
près  de  fon  bord  fupérieur,.  l'ombre  colorée  iiipériew^  écDÎC  fort 
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étroite  indi{Hnf):e  rouge  ibncée»  i'iafëncure  étoit  étroite  verse  fiiivie 
d'un  bîcu  foncé  large. 
6z)  VloUl  fur  bku  foncé:  le  ruban  conferva  en  grande  parrie  fa  couleur, 
il  n'y  avoit  qii>'â  ik  partie  fapérieure  me  écroice  baiMle  quï.paroifibic 
d'un  rODg^  brun;  il  nV  avoit  d'ailleurs  d'orabie  colorée  ni  au  bord  lii- 
pérîeur  ni  au  bord  inférieur  du  ruban» 

^3)  Vtrd  fur  bleu  foncé:  le  ruban  conferva  fa  couleur,  Tombre  colore c 
fupérieure  étoit  fort  indiftinfte  d'un  rouge  foncé  fale,  riûférieurc  étoic 
également  étroite,  indillinde,  àc  d'un  vcrd  fale. 

^4)  Blanc  fur  hleu  clair:  te  ruban  parut  en  grande  partie  blanc,  il  n'y 
avoit  quà  laparde  iupcneure  une  ctroitc  bande  colorée  en  jaune ^ 
Fond>re  colorée  fupérieure  étoit  cramoifie,  Tinfèrieure  étoit  dTuo  bku 
clair  tirant  fur  le  veid,  eofilite  d'un  bleu  fi»cé  tirant  fax  le  violet,  que 

fuivoic  du  verd. 

6<))  Noir  fur  bleu  clair:  le  ruban  parut  en  grande  partie  noir,  à  l'ex- 
ception d'une  étroite  bande  à  la  partie  fupérieure  qui  ccoit  d'un  bleu 
fbncé,  l'ombre  colorée  fiipéiieure  étoit  étroite  yerte^J'infêricure  étoic 
-  encore  plus  étroite  inifilluiâe  rouge»  fuivie  de  verd  plus  lacge. 

6S)  Rouge  foncé  fur  hleu  clair:  le  ruban  parut  en  grande  partie  (bus  la 
véritable  couleur,  (èulemênt  une  étroite  bande  à  fa  partie  fupérieure 

paroifToit  violcrrc;  le  bord  fiipcricur  au  lieu  d'une  ombre  colorée  ne 
préfentoic  qu'une  bordure  blanchâtre»  l'ombre  colorée  inférieure  étoic 
rouge  fuivie  de  verd, 

6j)  Couleur  de  rofe  fur  bleu  clair:  le  ruban  parut  fous  fa  véritable  cou- 
leur, à  la  place  d'une  ombre  colorée  à  la  partie  fupérieure  ilfè  trouva 
un  lk>rd  blanchâtre»  Tombre  colorée  inférieure  étoit  ibrc  étroite  d'un 
bleu  fbncé»  eniiûte  verte» 

^8)  Jaune  fur  bleu  char:  le  ruban  conferva  là  couleur»  l'ombre  colorée 

fupcrirurc  étoic  rouge  étroite,  l'inférieure  verte  large. 

6^)  Orange  fur  bleu  clair:  la  plus  grande  partie  du  ruban  parut  ibus  là 
véritable  couleur,  il  n'y  avoit  qu'une  bande  étroite  à  là  partie  lupé^ 
rieure  qui  étoit  d'un  cramoili  rtranr  fur  le  violer;  au  lieu  d'une  ombre 
colorée  au  bord  (lipérieur  il  n'y  avuii:  qu'une  bordure  blanchâtre,  l'om- 
bre colorée  inférieure  étoit  touge  étroîie  fiiivie  de  verd  plus  large. 

70)  Bltu  foncé  fur  bleu  clair:  le  ruban  ftarut  en  grande  partie  noir,  H 
n'y  eut  que  la  partie  fupérieure  qui  paroiflbit  d'un  bleu  foncé,  l'ombre 
colorée  fupérieure  étoit  d'un  bleu  clair  draot  fiur  le  verd|  rinfëiieure 
étoic  rouge  étroite  fuivie  de  verd  plus  laige» 
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'p)  Violet  fur  hîeu  cîair:  le  ruban  parac  beaucoup  plus  foncé;  f om- 
bre colorée  fupéricure  étoit  crroire  d'un  bleu  foncé,  l'infcncure  étoiC 
exrreniemcnt  étroite  &  indidinâc  rouge  luivic  de  vcrd  plus  large. 

71)  Verd  jur  bleu  clair:  le  ruban  avoit  en  grande  partie  contervé  fa 
couleur,  excepté  à  (on  bord  fupétieur  où  une  bande  crès-  étroite  paroif- 
ibît  d'un  bleu  iPoncé ,  l'ombre  colorée  de  la  parrîe  (upérieiire  écok  ex- 
trêmement étroite,  difficîlç  à  diftinguer,  d'un  bleu  dranritir  le  TCfd;. 
riofêrieure  écoic  indi^nâe  fouge  are»*  droite  ibivie  de  vard. 

.  73)  Blanc  far  violet:  ht  plus  grande  partie  dtt mbsn  paroiflbit  btanc,. 
il  o'y  avoit  qu'à  la  partie  (lipérieure  une  baade  qui  paroilToit  d'un  jaune 

foncé,  l'ombre  colorée  fupcrieurc  étoit  rouge  large ,  l'inférieure  ctoîc 
d  uQ  bleu  clair  tirant  fut  le  verd^  eafuite  d'un  bku  foncé  tirant  fur  le 
violet. 

74)  Noir  fur  violet:  la  partie  fupérieure  du  ruban  paroifToit  d'un  vcrd 
foncé  ilue,  &  la  partie  inférieure  d'un  bleu  foncé  ;  l'ombre  colorée  fli-' 
périeiire  étoit  d'un  bleu  clair,  l'inférieure  ctolt  d'un  rouge,  tr^- foncé 
ItrgB  fiiivi  «Tiin-  orange  fale.» 

75)  Rougt  foncé  fur  violet:  le  ruban  parut  en  grande  partie  fous  fa  vé-^ 
licabre  coulèur,  à'  l'exception  d'une  perite  bande  étroite  à  la  partie  iu- 
périeure,  qui  étoit  d'un  rouge  tirant  fur  le  violet,  le  bord  fbpérieîir  du' 
ruban  n'avoir  pas  d'ombre  colorée,  l'inférieur  avoic  il&e  ombre  CoUh 
rée  d'un  rouge  foncé  falc  fuivi  d'un  jaune  fa\e^ 

16)  Couleur  de  rofe  fur  violet:  la  partie  inférieure  du  ruban  confèrva  (a 
couleur,  la  partie  fupérieure  par  contre  étoit  orange  fale,  l'ombre  co- 
lorée fupérieure  étoit  rouge ,  l'inférieure  fort-étroite  d'un-  verd  fuivi-  de 

bleu  fonce  urant  fur  le  violcc  plus  large. 

77)  Jaune  fur  violet:  le  ruban  confcrva  partout  fi  coureur,  Tombrc  co- 
lorée fupérieure  étoit  large  d'un  rouge  très- vif  àc  pur,  1  inicncure  ûoïc 
aufiî  laine  d-on  verd  pur  trèi-fvify.  les  coiileius  des-deoz  ombres  étoient 
fius  nâaage  (Vautres  conleur» 

78)  Orange  fur  viùUi:  fe  rnbaâ  coniêrvi  ia  coufeur,  Fombre  cotorée 
fupérieure  étiDit  étrotce  lOn^,  llnibieure  avoit  une  couleur  mêlée  que 
je  ne  iàurois  nommer. 

7^)  Bleu  foncé  fur  violet:  le  ruban  partit  (iofr,  fombre  coforée  Hipé- 
lieureMoit  d'un  bleu  foncé  qui  paroifTcnt  61e,  l'inférieure  étoit  large 
d'un  rouge  foncé  (aie  qui  &  perdoic  dans  une  couleur  iàle  orange. 


9  Milfoi&És  OB  l'AcadAmib  RoTAftl 

go)  Bleu  clair  fur  viola:  le  ruban  parut  verdairc  àn  une  bande  à  ik  par- 
tie fbpérieure  dVio  verd  foncé,  rombre  colorée  fiipéiieure  étoit  ton 
.   étroite  d'un  bleu  foncé»  l'inKiieure  étoic  écroite  o'un  bleu  dfint  iiir 

le  violet. 

gi)  l^erJ  Jur  violet:  îc  ruban  parut  fous  (à  vérirablc  couleur,  l'ombre 
colorée  fupérieure  écoit  d'un  bleu  foncé ^  l'inférieure  un  mélange  de 
roi^e  &  de  jaune. 

82)  olane  fitr  verd:  la  plus  grande  panse  éa  ruban  parue  Blanche,  il 
n'y  avoit  qu'une  bande  a  (à  partie  fupérieure  qui  paroifToic  jaune  foncée, 
l'ombre  colorée  fupérieure  écoit  d'un  rouge  Vif  Se  l'ioférieure  d'un 
verd  vif  fui vi  d'un  large  bleu  très -pur, 

83)  Noir  fur  verd:  le  ruban  conièrva  fa  couîmr,  l'ombre  colorée  fupé- 
rieure étoit  d'un  verd  foncé  fale,  l'inférieure  d'un  rouge  foncé  fale. 

84)  Kouge  foncé  fur  verd:  le  ruban  parut  (ou<^  fiî  véritable  couleur;  au 
lieu  d'une  ombre  colorée  Ion  bord  lupencur  écoit  garni  d'une  bor- 
dure presque  blanche;  le  bord  Infêrieur  a'avoic  pas  d'ombre»  co- 
lorées. 

85)  Couleur  de  rofe  fur  verd:  la  partie  inférieure  du  ruban  conlèrva  fa 
couleur;  à  la  partie  fupérieure  il  parolfloic  orange,  &  fans  ombre  co- 
lorée ;  l'ombre  colorée  de  la  partie  inférieure  écoit  large  de  unique- 
ment bleue. 

8^)  Jaune  fur  verd:  le  ruban  conlèrva  la  couleur,  l'ombre  colorée  fii- 
périeureétott rouge,  l'inférieure  verte. 

87)  Orange  fur  verd:  le  ruban  parut  fous  fk  véritable  couleur,  &  il  n'y 
avoit  d*ombre  «olorée  ni  à  fon  bord  fupérieur  ni  à  fon  bord  infé- 
rieur, 

ggy  Bleu  foncé  fur  verd:  ie  ruban  parut  noir,  les  deux  ombres  colo- 
rées itoienc  fore  étroites,  l*t>mbre  uipérieure  d'un  verd  foncé  (aie,  Tom- 
bre  inférieure  d'un  rouge  foncé  fiJe. 

8^)  DUu  clair  fur  verd:  le  ruban  parut  verdâtrc,  &  à  fon  bord  fopé- 
rieur  verd  foncé,  i  ombre  colorée  fupérieure  écoit  fort  étroite  &  à 
peine  pouvoit-on  diûinguer  qu'elle  étoit  rouge,  l'ombre  colorée  in- 
férieure étoit  fort  étroite  verte  fuivie  d'un  bleu  plus  large. 

jo)  l^iolet  fur  verd:  la  plus  grande  partie  du  ruban  parut  lous  fa  véri- 
table couleur,  il  n'y  avoir  qu'une  bande  étroite  ï.  tu  partie  fiipérieure 
qui  paroidbit  brune;  au  lieu  d'une  ombre  colorée,  le  bord  fupérieur  . 
du  ruban  écoit  entouré  d'une  bordure  blanchâtre,  l'ombre  colorée  in- 
férieure étoit  étroite  indifHnâe^  dc  iàxibloic  être  le  réiiilcat  du  mé- 
lange de  pluAeurs  couleurs. 
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Je  dois  encore  remarquer  que  pour  obferver  les  couleurs  des  rubans 
par  le  pnfmty  &  des  ombres  colorées  de  leurs  bordures,  j'ai  fait  tomber 
le  jour  mais  non  les  ravons  direéls  du  foieil  fur  le  chaflis  fur  lequel  ils  éroient 
étendus,  en  le  plaçant  dans  une  pofition  verticale ,  de  façon  que  les  rubans 
fur  lesquels  les  autres  étoient  tendus  fuiTent  horizontaux  ôc  le  ruban  blanc 
en  haut;  je  me  cenois  avec  le  prifine  direftemenc  devant  le  cbaffis  à  uoe 
diftaoce  de  deùx  pieds  environ. 

Par  ombre  coîortc  j'cnccnds  la  bordure  colorée  qui  enroiire  les  linii- 
tfs  des  objets  qu'on  regarde  à  travers  un  prifme;  cette  dénomination  n'ed 
pas  tout  à  fait  juièe,  mais  je  n'en  ai  pas  trouvé  de  meilleure,  à  moins  de 
ràUafiger* 
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Vair  qui  par  PaSion  du  feu  fi  dégage  de  la  manganefi  miléc 

avec  différentes  Jîdfjlances. 


Par   m.  Acuaro. 


jL9XttA  plufiems  propriétés  r^tnarquablcf  delà  mangaodè  qui  ne  Ibitc 
.•comiues  que  depuis  peu  des  Phyiiciens  âc  desQiimtfies,  la  glande  affioité 

de  ce  minerai  avec  le  phloglftiqne  mérite  ccrr:îincment  une  attention  route 
parriculiere,'  ôc  a  déjà  Icrvi  à  opcrer  des  dccompofuions  très-întérellantes, 
^  de  nouvelles  produâions,  dont  l'examen  a  répandu  beaucoup  de  jour  liir 
combinaifons  du  phlogidique  avec  d'autres  fabfiances.  Pour  en  fournir 
une  preuve,  il  (iifiit  de  nommer  Tacide  marin,  réduit  par  la  privation  -de 
Ibn  phlogiftique,  aue  la  mangane(è  en  fépare  d'aprës  les  lois  des  affinités, 
en  fluide  acide  élaftique  déphlogiftiqué  acriforme,  dont  les  effets  (lir  diffé* 
rcnres  fubftnnces  font  trts- remarquables,  &:  dont  robfervation  a  répandu 
beaucoup  de  lumière  fur  diiferents  objets  rciaufs  à  la  façon  d  agir  du  phio- 
giftique  dftns^ilFérenis  états  de  combuûûibn. 

Xra  manganefè  étant  très -propre  par  Ùl  grande  affinité  avec  le  phlo* 
giftiquc  à  produire  des  décompofitîons  remarquables,  non -feulement  dans 
différentes  fubftanccs  folides,  mais  encore  dans  différents  fluides  acriformcs 
«qui  fè  trouvent  fixés  6l  intimement  unis  à  des  fubftances  folides  dont  ils  for- 
ment une  partie  compolànte  ei!èntielle,  je  regardai  l'examen  de  l'air  qui 
dégagerotc  à  faide  du  ftu  des  différents  méTanges  de  la  manganefe  avec 
•d'autres  corps^coflune  une  recherche  qui  méritoit  l'attention  des  Phyficiens, 
&  qui  feroir  propre  à  répandre  du  jour,  non- feulement  fur  les  degrés  d'afH- 
jiité  réciproque  du  plogifbque  avec  différents  principes,   rrtnis  encore  fur 


Je 
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le  eonmeiicerai  par  le  récit  des  ezpérieoces  que  f  ai  âîces  pour  décer*-' 
miner  tk  nature  de  Tair  qui  fe  dégage  des  mélanges  de  la  nanganefe  avec 

différentes  matière?  métalliques  de  nature  à  éprouver  une  décompofition 
par  la  privacion  de  leur  phlogiftique  ;  car  pour  les  métaux  parfaits,  il  n'eft 
pas  à  Iwpporer  aue  la  manganefe  leur  faile  éprouver  d*altémion  qui  puii& 
influer  lut  le  rémhat  de  leur  diftiUatîoB  pneumatique. 

Comme  parttii  les  fluides  aëriformes  d'une  éIa(Hcicé  dnraUé,  il  s'en 
imive beaucoup  <)uiibnt  de  nature  à  s'unir  à  l'eau,  &  qui  par  confisquent 

Cirdent  plu?  ou  moins  vite  fuivanc  leur  différente  nature  la  forme  d'air, 
rsqu'ils  le;  trouvent  en  conraél  nvcc  Tcau,  êc  que  de  cette  façon  Itur  pro-  " 
éuâiou  peut  fouvcnt  cdiappcr  à  rubiervatcur  le  plus  cxaâ,  je  crus  devoir, 
poar  éviter  cette  iburce  4'erreiir,  recueillir  ks  nuides  élaftiques  tjui  pou- 
voient  iè  dégager  des  métantts  la  manganefe  avec  d'autres  corps  par 
Faâion  du  €cti,  <]ans  des  vales  remplis  <]e  mercure  &  ploi^és  avec  leurs 
ouvertures  dans  ce  fluide  métallique;  cette  faç<m  d'opérer,  quoique  péni- 
ble par  les  attentions  qu'elle  exige  pour  entretenir  le  mercure  toujours  Icc, 
&  pour  ne  pas  en  répandre  une  trop  grande  partie,  cii  cependant  la  plus 
An.  Leluffin  quifeafermoit  le  mercure  dans  lequel  je  plongeai  les  vaiês 

r*  kenient  à  Fecueillir  Pair,  en  conteneît  80  livres,  de  les  verres  remplis 
mercure  qui  7  étoient  plongés  avec  leurs  ouvertures ,  &  dans  lesquds  je 
Tcç'!5  î'air,  étoient  des  cybndres  fermés  hermétiquement  à  un  bout,  de  qua- 
tre pouces  de  longueur  (ut  un  demi  "h  trois  quarts  de  pouce  de  diamètre. 

Les  mélanges  dont  je  développai  l'air  turent  cxpoics  au  feu  dans  de 
peôes  cornues  de  verre  dont  les  boules  n'éioient  pas  plus  grandes  qu'une 
aoikat-  &  qui  étoient  entièrement  remplies  des  fubftances  mifès  en  expé- 
rience; ce  qui  eft  nécelTairc,  afin  qu'il  n'y  reftc  que  la  plus  petite  quantité 
rpofEble  d'air  atmofpkénque.  Ces  cornues,  qui  avoient  «ncore  été  faites 
ï  h  verrerie  de  Chorin  qui  n'exifte  plus,  &  qui  fournillbit  le  meilleur  verre 
pour  les  vafes  diftilbtoires  ôc  autres,  dont  l'uTage  exige  qu'ils  éprouvent  des 
akeroadves  promptes  de  ircMd  &  de  chaud  fins  fe  rompre,  iiirent  mifes» 
fini  les  chauffer  par  deg^rés,  tout  d'un  conp  dans  des  tharboos  bien  enif»a- 
fe,  en  forte  qu'en  moins  de  dix  minutes  toute  la -cornue  avec  ce  qu'elle 
contenoit  étoit  entièrement  rougie,  &  que  le  verre  étoi:  amolli  au  point 
de  faire  changer  la  figure  de  la  cornue.  Dans  plus  de  150  différents  mé- 
Lmgcs  que  j'ai  fournis  à  cet  examen ,  il  ne  s'eft  caiTé  que  trois  cornues  par 
k  mbite  imprefficm  du  feu^  ce  qui  prouve  -l'exceUente  -qualicé  du  verre  qui 
fe  faifott  à  cette  verrerie. 

Dans  les  premières  expériences  que  je  fis  j*avois  pîon^î^é  immédiate- 
ment l'ouverture  du  col  des  cornues  dans  le  vafc  qui  contenoit  le  mercure; 
mais  je  m'apperçus  bicfitèt  de  deux  ioçonvéïiientsâ  car  premieremenc  le 
Mm.iji^  Ôc  2789»  £ 
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piercurc  montoir  trop  raciicment  dans  le  col  de  la  cornue  lorsque  le  mélan- 
ge contenoi:  tics  parties  aqueufes,  le  feu  les  rédiiifant  d'abord  en  vapeurs 
^lalbqucs,  qui  par  la  moindre  impreilion  de  l'air  extérieur  iur  la  cornue  iè 
eoodeofoient  de  occafiooiioîent  ua  air  trop  raréfié,  ou  même  un  vtùde  dm 
la  cornue;  ce  qui  obligeoic  le  mercure  à  y  entrer:  ièconiletiienc,  le  mercure 
iè  trouvant  trop  près  du  feu ,  il  s'échaunbit  au  point,  que  les  effets  de  fcs 
vapeurs  pouvoient  devenir  dangereux.  Je  fus  donc  obligé,  pour  remé- 
dier à  ces  deux  inconvénient,  de  lucer  au  co!  des  cornues  des  tubes  de 
verre  d  environ  iix  pouces  de  longueur,  &  qui  ccoieiit  recourbés  de  facoa 
qu'ils  avoient  an  Ibrdr  de  la  cornue,  lorsqu'elle  étoîc.plac^  dans  le  feu, 
une  direâion  verticale,  &  que  leur  ouverture  înfërieufe  ua  peu  recouil^ 
vers  le  haut  étoit  plongée  dans  le  réfervoir  de  mercure.  Ces  tubes  de  verre 
n'avoient  qu'une  ligne  de  diamètre  dans  l'ouverture,  en  forte  que  leur  ad- 
dition à  la  cornue  n'augmentoir  que  de  très-peu  la  mafle  d'air  commun 
qu'elle  contenou  au  commencemeot  de  l'expérience,  ce  quil  écoic  nécei^ 
faire  d'éviter  autant  que  poffible* 

Jepaflè  au  récit  des  expérience  que  j'ai  faites  pour  découvrir  les  cir» 
confiances  du  développement  Se  la  nature  de  l'air  qui  fe  dégage  de  la  man- 
ganefe  crue,  ou  préliminair^ent  calciiiée,  mêlée  avec  les  métaux  impar- 
laits     les  demi -métaux. 

Exp/ritttce  L 

Texpolai  au  feu  un  mélange  de  30  grains  de  mangsneft  pulvériiëe  crue, 
&  d'autant  de  fer  récemment  réduit  en  fine  limaille,  exempt  par  confé- 
queot  de  toute  rouille;  quoique  le  feu  fût  pouffé  jusqu'à  faire  entrer  la  cor- 
nue en  fùfion,  &:  qu'il  fut  entretenu  à  ce  degré  aufîî  longtemps  que  le  per- 
mit l'amolliJlIèmeac  du  verre ,  il  ne  fe  dégagea  pas  la  plus  peiiie  poruon 
d'air. 

Expérience  IL 

Te  répcrai  l'cvpéricnce  précédente  fans  rien  changer,  fî  ce  n'cft  que 
par  une  calcination  préliminaire  je  dégageai  de  la  manganefe  tour  l'air  dé- 
phiogiftiqué  que  le  feu  en  développe,  de  que  ce  fut  cette  manganefe  calci- 
née que  je  mélat  avec  le  fer;  le  réfultat  de  cette  expérience  fut  femblabie 
I  celui  delà  précédente,  de  je  n'obtins  pas  la  plus  pctîto  portioa  d'air  dé> 
veloppé. 

Le  réfultat  de  ces  deux  expériences,  &  principalement  de  la  premie* 
rc,  eft  très- conforme  à  la  nouvelle  théorie,  d'après  laquelle  on  ne  pou- 
Yoitdans  la  première  expérience  obtenir  de  l'air  déphlogifliqué ,  puisqu'il 
devoîc  pccafionner  la  calcination  du  fer  &  fè  combiner  avec  fa  chaux^  l  air 
mflammablc^  au  contraire,  qui  ie  dégage  du  ftr  dévoie  être  fixé  par  la  snao- 
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Sne(ê,  de  cela  par  tme  fiiîte  de  (on'  affinité  vnc  le  phlogidique.  Le  fé^ 
itac  de  1»  ièconde  expérience  eft  également  d'accord  avec  cette  théorie; 
caria  manganefè,  privée  de  Tair  déphlogifliqué  qu'elle  contient  dans  l'état 
naturel,  ne  peut  plus  aider  à  la  calcination  du  fer,  ôc  la  petite  partie  qui 
pouvoit  iè  calciner  à  l'aide  de  la  partie  dcphlogiitiouce  de  l'air  commua 
que  renftrmoit  la  coratie,  écoic  trop  peu  confidérabie  pour  qu'elle  pût  être 
ob&rvée;  &  d'ailleurs  la  manganefè  devoir  fixer  cet  air  par  ufte  finie  de  ibn 
affinité  avec  le  phl(^(tique,  dans  la  fujppcfition  que  le  phlogiftique  de  l'ttr 
inflammable  font  une  feule  &c  même  fubflance;  &  dans  la  fuppofîtion  au  * 
contraire  que  fair  inflammable  eft  un  compofé  de  phlogiftiquc  &c  d'autres 
principes,  la  manganefe  dcvoic  décompoler  l'air  inflammable  qui  ic  dé- 
gagcoit  àskfct* 

Expérience  IIL 

Un  mélange  de  30  grains  de  manganefê  pulvérifée  crue  &  d'autant  de 
limaille  de  cuivre  fut  expofe  au  feu;  il  s'en  dégagea  une  très- petite  quan- 
tité (Tsnr  phlogiftiqué  6c  point  du  tout  d*air  déphlogifliqué;  le  coBCCoa  dQ 
h  cornue  écoit  noir  comme  la  mangancfe  crue  pulvérilée. 

Le  réfùltat  de  cette  «qiénence  efl  femblable  à  celui  de  l'expérience  L, 
en  ce  qu'il  ne  fê  dégagea  pas  d'air  déphlogiftiqué,  qui  s'efl  uni  à  la  chaun 
de  cuivre.  Quant  à  la  petite  portion  d'air  phlogifliqué  que  j'ai  obtenu,  je 
l'attribue  à  la  phlogiflication  de  l'air  commun  contenu  dans  la  cornue  au 
commencement,  &  qui  a  été  phlogifliqué  par  la  oombuftioo  ^une  pedtè 
panie  du  cuivre,  qui  s'cfl  faite  tant  à  l'aide  de  cet  air  qu*i  faide  de  Tair 
déphlogiftiqué  contenu  dans  la  manganelê. 

Exptàience  ÏV, 

'  J'expofâi  au  feu  on  mâai^  de  30  grains  de  manganefê  crue  pulyéri- 
fie  avec  la  même  quantité  de  plomb  en  grenaille;  je  n'obtins  que  de  fair 
dé|Mogîfliqué  très- pur,  &  cela  dans  la  même  quantité  qu'auroit  éblirme  la 
numganelè  fi  elle  avoit  été  cxpofêe  au  même  foi  làns  addition. 

Expérience  V, 

Un  mélange  de  Xo  grains  de  mangancfe  calcinée  6c  réduite  en  poudre» 
arec  autant  de  plomb  en  grenaille,  flit  expolS  au  lèu;  il  ne  iè  dégagea  pas 
du  tout  d*air. 

Il  efl  fûrprenant  que  le  mélange  de  la  mânganefe  crue  de  du  plomb  aie 
fourni  de  l'air  dophlogifliqué  de  il  fcmble  que  cet  air  contenu  dans  la  mân- 
ganefe auroit  dû  occafionner  la  calcination  du  plomb  Ôc  s'unir  à  là  chaux.' 
Quant  au  manque  de  toute  produâion  d'air  dans  l'expérience  Y.,  elle  n'â 
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rien  de  ftirprcnanr,  puisque  ni  le  plomb  dans  les  circonflanccS  OÙllfelIli^ 
voit,  ni  Ja  manganeic  calcinée,  ne  poiu  oienr  en  fournir. 

Quoique  le  feu  eût  dans  ces  deux  expériences  été  affez  fore  pour  faire 
entrer  les  cornues  de  verre  en  fùfion,  je  trouvât  cependant  que  le  plomb 
ii*étoit  pas  eatierement  fonda;  ce  qui  ed  étonnant,  ce  métal  entrant  en 
parfaite  fùfioa  par  un  degré  de  chaleur  bien  iniikieury  loiSq|a*il  cft  expolS 
wttr  feu  ùm  ott:dant  d'auties  mélanges» 

Expérience  VL  ^ 

Un  mélange  de  30  grains  de  manganefè  crue  pulvérilSe  &  d'autant  d*é- 
tain  en  irenaiUe  fiicexpofi  au  fini;  il-  s'en  dé^jagea  une  perice  portion  d^air 
déphlogifiiqué  de  très-bonne  qualité,  mais  bien  inférieur  en  quantité  à  co^ 
lui  que  fotirnir  une  égakportion  de  maogaoe&^.  loisq^'oa  l'expoiè  au  feu- 
(ans  autre  addition» 

Expérience  VIL 

Un  méîanp^-e  fair  h'  pnrtic?  cg:i!es  d'une  demi  -  drachme  Je  manganefc 
préalabtemenc  calcinée  &  d'étain  en  grenaille^  ne  donna  pas  du  tout  d'aii; 
étant  expofé  au  feu. 

Le  rélûltae  de  l'expérience  VT.  s'explique  très-Men  ;  car  une  partie  de 
Tair  d'éphlbgiftiqué  qu'auroit  fourni  la  manganefè  expofèe  feule  au  teu  ^  doit 
s'être  unie  a  une  jNirtSB  de  l'étain,  changé  encbaux  à  faide  de  cet  air,  ea 
forte  qu'on  ne  pouvoir  en  obtenir  une  aulS  grande  portion  que  celle  qu'nu- 
roit  fournie  la  maneanelb  leule.  Si  l'étain  ctoit  d'auffi  fecilc  calcination 
que  le  fer,  i(  eil  i  luppofêrque,  comme  dans  Texpérience  I.,  on  n^'auroic 
pas  du  tout  obtenu  craîr  déphlogiftiqué.  Quant  au  réfultat  de  îexpé- 
rience  Vil.,  il  cft  conforme  à  ce  que  l'on  avoit  lieu  d'attendre,  puisque  ni 
l'étain  ni  la  manganefe  ne  foumiflenc  d'air,  &c  qu'il  n'étoit  pas  probable 
qu'il  pût  s'en  dégager  par  une  filite  de  Vaâion  réciproque  de  ces  deux  iiib» 
ftances  l'une  fur  l'autre. 

Expérience  VIII, 
Un  mélange  de  ijo  grains  de  zinc  contre  30  grains  de  manganefe  pul- 
verifce  crue  fut  expoié  au  fcuj  il  s'en  dégagea  autant  d  air  dcphlogiihqué 
que^  la  manganefe  fente  en  auroic  feunn^ 

*'  Expérience  IX. 

J'expofai  au  feu  un  mélange  de  '^o  grains  de  zinc  pulvcrifé,  &:  d'aurant 
de  manganefe  réduite  en  poudre;  lorsque  1  air  commun  contenu  dans  la 
cornue  en  fut  expulfé  par  la  dilatation ,  il  icmbla  que  celui  qui  y  étoit  refté 
Ûc  en  partie  ablbrbéy  car  quoique  le  feu  fS^x  toujours  augmenté,  le  mer« 
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aat  monta  dans  le  tube  de.  Tare,  lûonque'parla  continuation  du  ftu  là? 

cornue  fut  près  d'enrrer  en  fufîon ,  il  Ce  dégagea  une  très-  pyrite  portion 
d'air  phlogiltiqué ;  il  le  p«uc  même  que  cet  air  ne  fût  pas  de  l'air  produir, 
mais  une  parcie  de  Tair  contenu  dans  la  cornue,  &  qui  en  fut  cxpuilë  par  la 
ibice  àn  &Uy  &.  p»ce  que  raitiol]iflaaatt.dé  la  cornue  diminue  là  capa- 
cité interne. 

U  e(l  furprenancquo  {luisque  Is  zinc  eft  un  métal  qui  fè  calcine  iiaifé* 

ment,  &  qui  s'enflamme  p^r  îc  degré  de  chaleur  que  je  lui  fis  éprouver, 
il  n'ait  pas  retenu  l'air  ccphlop;iftiqué  de  la  nianp^anefe;  aufTi  (èmble-t-il 
qu'il  ne  s'en  étoit  calcine  quune  très -petiic  parue  i  ce  qui  peut  provenir 
de  ce  queTair  déphlogiitiqué  de  la  manganew  fut  dégagé  avant  que  le  zmc 
entrât  en  fuflon  6c  pût  éprouver  la  calcinadon»-  La  pente  quantité  d'air  ' 
phlogifliqué  que  je  tirai  du  mélange  de  la  mangancfe  calcinée  avec  le  zinc>. 
peut  avoir  été  de  l'air  commun,  qui  rempli/îbit  au  commencement  de  l'ex- 
périence la  parcie  vuide  de  la  cornue,  6c  qui  fut  phlogilliqué  par  la  calci-' 
aaoon  d'une  partie  du  zinc  opérée  à  l'aide  de  la  parde.  déphlogiitiquee  de 
tair.  commua  que  rcnfeinoit  la  cornue.' 

Expérience  Xi 

Un  mélange  de  .30  grains  de  manganefè  crue  pulvérifêe  6c  d'autant  dè- 
fiisnnitli  en  poudre  fUt  expofé  au  feu;  il  ^cn  dégagea  autant  d*air  dépUo^ 
g^fti^ué  cris-pur  qiie  la  manganeiè  fide».  traitée  de  la  même  âçpop  en: 
aivoic  ibotiki* 

Expérience  XI^ 

Pexpolai  au.  feu  un  mélange  d'une  demi -drachme  de  manganefè  cal* 
dnée  réduite  enf poudre  avec  autant  de  bismuth  pulvérifé;  il  neië  fit  noie 
feulement  aucun  développement  d'air,  mais  encore  l'air  commun  qui  Ce 
trouva  dins  la'  cornue  oc  que  le  feu  ne  put  en  £ûre  iôrtir.  6it  ea- perde 
abforbé. 

Il  paroît  par  l'expérience  X.  que  lè  bismuth  [)î:icé  dans  les  circonftàn*' 
ces  néccilaires  pour  ia  calcination  ne  fixe  pas  l  air  déphlogifliqué  que  con«> 
dent  la  manganefè,  die  là  dîminudon  du  volimie  deraîr  commun  qui  oc-i* 
cupoit  l'cfpace  vuidé  de  la  cornue  dans  l'expérience  XL,  ne  peut  être  at' 
tribuée  à  aucune  autre  caufè,  (i  ce  n'cft  à  la  phîogifti cation  opérée  par  la 
calcination  d'une  partie  du  bismuth  proportionnée  à  la  partie  déphlogifti*^ 
quée  de  l'air  contenu  dans  la  cornue  avec  laquelle  il  s'e»  combiné.^ 

Exp  érience  XII. 
J*cxpo(ai  au  feu  un  mck;nge  de  30  grains  de  régule  d'anrimoîne  (împle 
réduit  en  poudre  avec  une  égale  quantité  de  manganefè  crue  pul\  eriféc^  il 
06  iè  fit  pas  le  moindre  développement  d'air» 
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Expérience  X 1 1  T. 

L 

Un  mélange  femblable  au  précédent,  avec  la  différence  que  îa  man- 
canefc  fut  prenùeremenc  calcinée,  fuc  également  cxpofé  au  feuj  mais  il  ne 
it  fit  pas  le  moindre  développement  4*air. 

L'ei^icadon  que  fai«onnée  dci  réfiiltacs  4es expériences  que  j'ai  fiiî^ 
tes,  «n  cxpolknt  au  feu  des  mélanges  de  fer  avec  la  man^anelis  calcinée  & 
non  calcinée,  cft  égatemenr  nppltcable  à  ces  deux  dernières  expériences. 
Le  contenu  de  là  cornue  après  l'opération  croit:  d'un  gris  clair;  te  qui  prou- 
ve qu'cHeâivement  la  manganefe  s 'étoit  chargée  du  phlogiiiique  du  régule 
'd'anrânoioe;  puisque  plus  âle  ed  chargée  de  phlogimque,  plus  e]leUaii«' 
«Me,  &  qif  eue  eft  tonc  1  fair  blaadie  ionqifeUe  m  cnargée  ^tttCaiit  de 
i^hic^lMHque  qu^eUe  jienc  en  j»Qe«oic 

Expérience  XIV. 

Te:xpofai  au  feu-  un  mélaugc  de  30  grains  de  régule  de  cobalt  avec  la 
même  quanméde  man^anefê  mit  pulf&fëe;  j'obtins  de  fàir  déphlogiffi* 
<qué  de  très-bonne  xjuahté,  mais^  «piantité^bien  moindre  <]ue  celle  qu'an* 
foit  fournie  4laRS  les  mêmes  circonftances  la  manganelè  /ans  addition. 

Il  paroît  que  la  portion  du  régule  de  cobalt  qui  a  été  calcinée  avant 
■que  la -niangancfc  perdît  tout  fon  air  déphlogifliqué  parle  feu,  n'a  pas  été 
lu^i/ànte  pour  le  nxer  en  totalité;  en  iorte  4U  clic  n'a  pu  pruduire  di autre 
jdSbt'que  Jtsn  diminuer  la  quantité  paf<^la  fixation  d'une  partie. 

'Expérience  XV. 

TJn  mélange  de  30  grains  de  régule  d'arfenîc  &  de  là  même  quantité 
4e  manganefè  crue  pulvéhfée  ilit  expofé  au  feu;  il  panit  d'abord  un  fubli- 
mé  jaune  dans  le  col  de  la  cornue,  oui  n'avoit  aucune  apparence  mccalli- 
4]ue;  peu  après  le  régUled^al^mc  (ê  iublima  (bus  forme  «éguliere;  je  n'ob- 
tins -en  tout  que  quelques  bulles  d'air  phlogiftiqué. 

Le  iLgiilc  d'arfcnic  étant  dctrès-facile  calcinarion,  il  n'cftpas  furprc- 

pas  développé,  puis- 
proportion  qu'il  s'eft 
combiné  avec  la  mangane(è. 
Quant  à  Jatrès-j>êâte  poction  d'air  phlogidiqué  que  fai  recueilli,  je  crois  ' 
pouvoir  l'attribuer  à  l'air  commun  qui  étoit  refté  dans  la  COrnue,  de  qu^ 
m  phlogiftiqué  par  3a.  calcination  du  cégule  d'ailênic* 

Expérîmee  XVL 

Je  mébi  30  graim  de  inangaiiçi&  pulvériflSe  me  une  égale  ^andt6 
d^antlmoine  crU|  rédnic  en  pondre j  ce  mélingt  fiit  eiqioli  anfeni  /obàag' 
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phki^ftiqué  ni  atitic. 

Expérience  X  VIL 

L'expérience  précédente  fut  répétée  avec  de  la  manganefê  qui  avoic 
hk  auparavant  calcinée;  le  réfulcaciut  à  tous  égards  le  même» 

Le  mélange  d6  la  maoganefe  fiiït  crae  Ibie  calcinée  avec  Fancimoine 
on  n'ayant  fourni  que  de  l'air  acide  vicriofiqucy  il  s'enfuit  que  l'air  dépUo^ 
{piftique  contenu  dâôf  la  maoganefè  non  calcmée  s'eft  combiné  avec  les  par- 
ties régulières  de  l'antimoine  qui  doivent  avoir  fubi  en  partie  la  calcination  j 
par  contre  il  faut  que  non-fèulement  le  phlogiftique  de  la  partie  rci^njliere 
de  V antimoine  qui  a  éprouvé  la  calcination,  mais  encore  le  phlogiliiquc  du 
foufîe  avec  lequel  ce  demt*métat.  eft  mînAralifé ,  fe  foir  uni  à  la  manga- 
oefe,  puisque  l'acide  en  a  été  féparé,  &  qulla  flÂit  finis  fi^me  d'air  acide  , 
vitriolique;  d'où  il  fuie  que  TaÎEnité  delà  manganefê  avec  le  plogiftique 
farpaîTc  l'affinité  qu'il  a  avec  l'acide  vitriolîque,  &c  que  par  comëquenc  1^ 
manganefê  peut  fèrvir  d'intermède  pour  décompolcr  le  (bufre. 

Les  expériences  que  je  viens  de  rapporter  font  coonoitre  les  pbénof- 
neoei  que  ^iéfentenc  les  méhngei  de  la  manganelè  crue  de  calcinée  avec 
Icsmatlarai  métalliques  dans  l'état  de  métal,  relativement  à  l'air  que  le  feu 
cndte|ge,  de  à  la  làçon  dont  il  le  modifie.  Je  pafle  maiotenanc  au  récit . 
des  cflais  que  j'ai  faits  pour  découvrir  l'influence  réciproque  de  la  manganefe 
&  des  méuux  dans  Tétat  de  chaux ,  £ir  l'air  que  le  feu  en  développe. 

Exp^iaice  XVJII. 

Un  mélange  de  30  grains  de  manganefê  crue  de  d'autant  de  chaux  de 
1er  ûtce  en  calcinant  du  vitriol  mansaiy  de  en  lavant  \t  réfidu  de  façon  \ 
en  emporter  toutes  les  parties  qui  pouvoicnt  encore  être  dans  l'état  falin , 
ne  donna  étant  cxpofé  au  feu  qu'une  trés-petite  quantité  d'air  fixe,  &  une 
portion  d'air  déphlogiitiqué  plus  confidérable  que  celle  qu'auroit  fournie 
par  laffiéroe.opéation  la  manganefê  ftule. 

Expérience  XIX, 

Un  mélange  femblable  au  précédent,  avec  la  différence  que  la  man- 
ganefê fut  premièrement.  cakinéCi  ne  donna  qu'une  très- petite  portion- 
, d'air  fixe.  .• 

Il  eft  fiirprenanc  que  dans  Feipérieoce  XVHL  Pon  obtienne  une  plus 
^aode  quantité  d'air  dq>hlogiftiqué  que  n'en  £»umit  la  manganefe  lèuler,  db 
jc  croirois  qa'dlen'eft  augmentée  que  par  la  déphlogiflication  d'une  partie 
de  J'air  contenu  dans  la  chaux  de  fer,  fi  dans  Icxpériencc  XIX.  faite  avec 
de  kiiuuigaaeifi  caldoée  l'on  avoic  obtenu  une  petite  pottion  d'air  déphlo- 
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^fliqué;  ce  qui  n'arriva  pas  /  puisque  je  n'obtins  qu'une  très-petite  portion  . 
d'air  fixe ,  qui  fe  fcroit  également  dégagé  4e  la  chaiiz  .dc  ièr.|  fi  elle  avotC 
.été  ejçp.o^e  au      Ùlqs  aucse  addicioiL 

TTn  mélange  de  30  grains  de  chaux  de  cuivre  tirée  du  vitriol  par  câlci- 
-ftatiOD  tfcjlont  les  parties  iàlmes  avoient  été  emportées  par  le  lavage,  ccmh 

trc  30  grains  de  manganefe  crue  pulvérifée,  fût  expofé  au  feu;  il  s'en  dé- 
gagea de  l'air  phlosnfl^jcjué  en  qiianricé,  cependant  bien  moindre  que  celle 
de  l'air  déphlogiUit^uc  i^u'onauroïc  ùcé  delà  mcme  ia^oa  de  lamai^^eiê 

lèttle. 

TSxpir.ience  XXI, 
Un  mélange  lêniblable  au  précédent,  avec  la  différence  ^iie  la  mniH 
ganefe  fut  premièrement  calcinée,  -ne  Ibumic  fas  du  cow  ifair  éunt  «ei- 

^oié  ù  l'action  du  feu. 

Si  Ton  compare  le  réfulcat  de  cette  dernière  expérience  avec  celui  de 
h  précédente,  «o  vemi  qael'air  «hlogiftiqué  que  le  feu  dégage  du  méliuige 
delà  nuui||aneiè  crue  de  de  la  caaux  de  cuivre,  ne  provient  pas  de  cetoe 
éfaaux,  maii'Uinquement'de  la  manganefe;  il  eft  à  Uippofer  que  la  chaux 
de  ctjîvrc  contenoit  encore  du  phlogiftique,  puisqu'outre  celui  avec  lequel 
la  manganeie  doit  s!étte  combinée^  4'air- qui  s'en  eû- dégagé  en  a-également 
^té  chaigé. 

lExpérUnee  XX77, 
Un  mélange  Bc  30  grains  de  mançanelê  crue  de  tfautant  de  lithargc 
iut  expofé  au  feu;  l'air  qui  fè  dégagea,  tut  pour  la  quantité  de  qualité  &tst» 
blable  à  Geluî-qne  kimangaaef64èule  auroic  fouiai  ibus  Jes  mâmes  circon* 
.ftances. 

11  paroit  par  cette  expérience  que  la  manganefe  6c  la  lidiarge  n'ont  au- 
cune adîon  réciproque  Pune  iSir  Taucre  qui  ttnde  i  changer  le-réfiibat  de 
^  diftillaiion  ^neiunacique  de  leur  mélange; 

Expérience  XXJJL 

J'expofai  au  feu  un  mélange  de  30  grains  de  chaux  d*éfain  faite  par  une 
tcM^e  calcination,  avec  30  grains  de  manganefe  crue,  «k  obtins  autant 
^'air  déphlogiftiqué  qu'en  auroic  fourni  la  manganefe  fans  addition. 

La  remarque  que  fti  Aite  iiir.rezpéiience  XXIL|  -eft  .^alemenc  ap- 
plicable -k  celle-ci. 

Expérhnce  XXIV, 
Xln  mélange  de  30  grains  de  manganefe  crue  pulvérifée  de  d'autant  de 
fleurs  de  ziuc  fut  expoie  au  ibu;  dès  la  preoiicre  iniprei&oo  de  la  chaleur 
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for  la  cornue  il  fe  dégagea  beaucoup  d'air  fixe  très -pur;  le  développement 
de  Taif  ayant  ceiTé  pendant  quelque  temps,  il  recommença  &c  il  fe  dégagea 
autant  d'air  dcphlogiûiqué  <^u!en  auroic  fourni  la  manganeiè ,  ii  elle  avoît 
été  expdiëe  au  feu  iàas  addition. 

n  Ûni^  cette  expérience  que  la  chaux  de  zinc  ic  la  manganefe  donnenc 
^aos  leur  mélange  la  même  forte  d'nir  que  fi  on  expofbit  fèparcmcnt  au 
feu ,  &c  que  ces  deux  fubltances  n  ont  par  conféquent  aucune  adion  l'une 
fur  l'autre  qui  tende  à  changer  la  nature  de  l'air  que  Le  feu  peut  en  déve» 
kpper* 

Expérience  XXK 

Un  mélange  de  30  grains  de  chaux  de  btsmnth  ùke  par  une  longue 
oddnation,  6c  de  la  même  quantité  de  manganc(è  cnie  pnlvérifée,  donna 
étant  expofé  au  feu  autant  d'air  dcphîogiftiqué  qu'en  auroir  fourni  In  man- 
ganefe fans  addition;  d'où  il  luit  que  la  chaux  de  ce  de  mi -métal  n'apporte 
aucun  changement  dans  le  développement  &  dans  la  qualité  de  l'air  que  le 
fta  dégage  de  la  mangane(& 

Expérience  XXVL 

Le  réfulrat  de  fexpéricnce  que  je  fis  en  cxpofant  au  feu  un  mélange  fait 
à  parties  égales  de  manganefe  crue  &:  de  cîirnix  de  régule  d'antimoine  fim- 
ple  faite  par  calcination,  fut  égal  à  celui  de  1  cxpcncocc  précédente,  c'eft  à 
dire  que  j'obtins. rair  qu'auroit  fimrai  la  manganefe  &me  ibus  les  mémci 
cuconftaiices» 

Je  paflè  au  récit  des  expériences  que  j'at  faîtes  pour  découvrir  l'influen-^ 
ce  des  terres  fur  le  développement^  &  les  qualités  de  l'air  ^e  le  feu  dé- 
gage de  la  manganeiè. 

Expérience  XXV^IJ. 
Un  mélange  de  30  grains  de  manganefe  crue  avec  autant  de  terre  vî- 
trifiable  fut  expofé  au  feu;  j'obtins  de  l'air  déphlogifliaué,  mais  en  quan- 
ûté  moindre  que  celle  qu'auroit  fournie  la  manganefe  Icule^ 

Expérience  XXP^III. 

L'expérience  précédente  fut  répétée  en  fubflituant  h  la  manganefe  crue 
de  la  manganefe  calcinée,  &  je  n'obtins  pas  du  tout  d'air. 

Il  eft  fiirprenant  que  l'addidon  de  la  terre  vitrifiable  à  la  manganefe  di- 
minue la  quantité  d*air  qu'elle  fournit;  il  femble  qu'elle  en  fixe  une  partie; 
ce  qui  mériteroit  un  exitmen  plus  étendu.  Quant  au  réfiilcat  de  fexpérien- 
ceXXVnL,  il  fait  connoîrre  que  ces  deux  matiereç  ne  produifent  étant 
mêlées  aucim  changement  dans  le  produit  de  leur  diiiiUauon  pneumatique. 
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Expérience 

J'expofâi  au  feu  un  mélange  de  30  grains  de  marbre  blanc  pulvérifé  & 
dfebméôie  éoSk  de  mangandè  crue;  Taîr  que  f  obant  &  qui  é  développa 
Ibrt  aîfément,  &  avant  que  le  contenu  de  la  cornue  fix  chaufô  jusou'à  rou* 
gir,  écok  un  floéUmge  d'air  crès-déphlogiftiqué  &  d'un  50"^  d  air  fixe» 
Après  en  avoir  emporté  ce  dernier  par  le  lavage  dans  de  l'eau  de  chaux,  la 
quantité  d'air  clLphiogifHqué  qui  me  reda,  furpaâà  dc  beaucoup  Celle  que 
le  icu  auroic  expuiit;e  de  la  nianganefe  feule.  .  / 

« 

Expériena  XXX. 

Je  répétai  l'expérience  précédente,  en  fubftituant  à  la  manganefè  crue 
de  fa  manganefe  calcinée;  la  cornue  étoit  déj^  rpugie,  Se  line  s'étoit  pas 
encore  développé  d'air;  elle  fè  rompit  alors  6c  je  ne  pus  pouffer  robfcrva- 
tion  plus  loin,  &  m'ailuier  fi  un  feu  plus  viulcac  plus  coudnu  en  auroic 
dégagé.  '  .  • 

La  produâion  de  Pair  fiiedaos  Tcxpénence  XXIX.  n'a  rien  de  fiupre-r 
nant,  puisque  le  marbre,  comme  toutes  les  rerres  &c  pierres  calcaires  telles 
que  la  nature  nous  les  fournit,  font  coujours  larurées  d'air  fixe  j  mais  l'aug- 
mentation de  la  quantité  d'air  déphlogiitiquc  que  fournie  la  manganefè  ex- 
pofée  feule  au  feu,  eft  très-furprenante.  D'autres  obièrvations  jointes  à 
celles- ci  me  font  fuppofer  que  l'air  fixe  de  la  terre  calcaire  cft  décompofé 
pat  k  manganelè  de  changé  en  air  déphlogiftiqné,  du  motm  en  partie.  Je 
ne  vois  d'nilleurs  pas  d'autres  moyens  pour  expliquer  l'augmentation  de  la 
quantité  de  l'air  déphiogidiqué;  car  fi  l'intermède  de  la  terre  calcaire  ctoic 
jUlffiiânt  pour  modifier  la  manganefè  de  fa^on  que  le  feu  en  expuUàc  une 
plus  grande  quantité  d*air  déphlogifliqué ,  l'on  auroit  dû  en  obtenir  da 
moins  une  certaine  portion  dans  l'expérience  XXX.,  faite  avec  de  là  manga- 
nefè dont  le  feu  avoit  déjà  dégagé  1  air  déphlogiftiqué  qu'elle  contient  dans 
l'état  naturel;  mais  le  contraire  eut  lieu.  L'on  pourroit  objeâer  que  la 
rupture  de  la  cornue,  avant  que  fon  contenu  eût  rougi  pendant  afTcz  long- 
temps, empêche  qu'on  ne  puiHè  décider  avec  une  enuere  certicude  d  et 
mélange  ne  fournit  pas  d'air.  Mais  fi  Ton  remarque  que  le  développement 
d'air  dans  l'expérience  XXIX.  s'eft  ^it  avant  que  le  contenu  de  la  cornue 
fût  échauffe  jusqu'à  rougir,  l'on  conviendra  que  s'i!  y  avoit  eu  développe- 
ment d'air  dans  l'expérience  XXX.,  il  auroit  dû  fc  faire,  du  moins  cn  par- 
tie, par  le  degré  de  chaleur  que  le  mébnge  a  éprouvé. 

Il  eft  encore  fingulier  que  dans  Te^érience  XXX.  il  ne  fe  foit  pas  dé- 
gagé d'air  fixe;  il  ùxa  donc  qu'il  ait  été  retenu  par  k  manganefe ,  qui  par  la 
caldnatiofi  avcuc  été  privée  d'air;  cela  étant,  fl  cft  probable  que  fi  un  feii 
plus  fort  ou  plus  contmu,  en  occafioanoit  de  nouveau  k  f^a^aciony  il  pa^ 
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fofaroîc,  du  éùm»  en  partie,  Ibus  forme  d'aîr  déphlogiftîqùé ,  la  grande 
tffinîté  de  la  mao^ete  avec  le  phlogîfiiqiie  làUknt  fuppofer  qu'elle  doit 
&ire  éprouver  à  cet  air  uoe  décompofidon  en  le  piivaiic  de  ioa  pUo- 
gjiÛique. 

Expérience  XXXL 

le  mêlai  30  grains  de  manganefè  crue  pulvérii<^  avecautam  de  terre 

d'alun  que  j'avois  tirée  de  l'alun  en  le  décompofant  avec  le  Ici  de  tartre;  dès 
la  première  imprefTion  du  feu  fur  la  cornue  il  fc  dégagea  de  l'air  en  abon- 
dance, qui  étûic  mêlé  de  beaucoup  de  vapeurs  blanches:  cet  air  écoic  exempt 
de  tout  mélange  d'air  fixe;  il  avoit  les  qualités  d*uo  air  déphlogiftiqué  tr&* 
pur,  de  il  furpaflbit  de  beaooMip  eu  quantité  f  air  que  k  £ax  ébjff^  d*uiie 
portion  égale  de  maftgaae&i 

V  Expérience  XXX IL 

J'e3q>oiai  au  feu  un  mélange  de  30  grains  de  mangancfe  calcinée  iSc 
d'autant  de  terre  d'alun;  dès  la  premicrc  impreffioa  du  fini  fiir  la  cornue^ 
il  fe  dégagea  uoe  portion  peu  coniîdérabJe  d'air,  qui  avolt  les  propriétés  de 
Vair  fixe  très -.pur;  un  €eu  plus^act  de  plus  continu  oeproduiut  plus  de  dfr- 
▼(doppcment  d'air. 

L'expérience  XXXI.  de  fa  comparaifon  avec  la  XXXII""  eft  très -re- 
marquable ôc  confirme  Texplicatioa  que  j'ai  donnée  de  la  XXIX.  de 
XXX.  expérience,  en  ce  qu'dle  rend  oÀ-vrailêmblablë  que  l'air  fixe  con- 
tenu dans  la  terre  de  l'aluB  a  éoé changé  fu l'afiian  delà manganele  cnie' 
eo  air  d^Uogiûiqué. 

Expérwist  HCXXIIL 

Je  niélai  30  gr^  de  la  terre  du  iel  amer  avec  autant  de  man^nefb 
.crue  pulvérifée;  ce  mélange  fut  expofé  au  feu  &  il  s'en  dégagea  de  l'aHr  par 

un  foible  deçré  de  chaleur.  Tour  celui  qui  fc  développa  depuis  le  com- 
mencement jusqu'à  ia  hn  de  Topcration,  f  ur  recueilli  dans  trois  verres  dif- 
férents: celui  du  pcemier  verre  étoit  un  mélange  de  ^  d'air  iixe  contre 
d'air  déphlogidiqué^  celui  du  lècood  verre  étoit  un  mélange  de  ^  d'air  fixe 
de  de  i  d'air  dans  iemid  une  chandeHe  brûla  comme  dam  l'air  commun; 
&  l'air  contenu  dam  le  3"^  verre  avoit  toutes  les  propriétés  de  fatr  con»- 

Expérience  XXXIV, 

Un  mélange  de  manganefe  calcinée  6c  de  la  rcrrc  du  fcl  amer  fait  à 
partie*;  égaies  fut  expofé  au  feu;  l'air  qui  s'en  dégagea  étoit  compofé  de 
dair  ûxc  contre      <i^it  déphlogiûiqué. 

F* 
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Le  prodmc  aenforme  de  la  diftillacion  de  la  terre  du  fcl  amer  arec  la 
fhangancfe,  furtout  celle  qui  n*a  pas  été  auparavant  calciné«,  cft  très -dif- 
férent de  celui  de  la  diftillation  des  mélanges  de  la  terre  calcaire  6c  de  la 

terre  de  l'alun  avec  ce  minéral,  puisque  l'air  déphlogifHqué  qu'il  contient 
eft  tellement  chargé  de  phlogiliique,  qu'il  ne  conferve  que  le  degré  de  dé- 

{>hlogitticauon  de  1  air  atmofphérique.  7c  ne  conçois  pas  quelle  peut  être 
a  caufe  de  et  dévelo^peinenc  de  pMogifti<|ite;  car  en  admettant  même  que 
ta  terre  du  fel  amer  en  contient  une  pomon,  il  étoit  à  fuppofer  qu'il  de- 
Voit  ^cre  fixé  par  la  manganefe.  La  produftion  auffi  abondante  d'air  fixe 
n'eur  cfrslemenc  pas  Heu  dans  la  dilliilation  des  autres  terres  alcalines  avec 
la  manganefe  ;  ce  n'eft  que  par  des  obfervations  6c  des  expériences  plus  mul- 
tipliées (Se  takes  fous  des  circonftances  variées  qu'on  poorroic  déômvnr  la 
cauiSs  de  cette  différence. 

Exfintme  XXXV. 

Je  mélà  30  grains  de  terre  animale,  c'eft  à  ëxc  d^os  calcinés  &  put- 
vcriflby  avec  une  égale  quantité  de  manganefe  crue,  &  expofai  cemélangB 
au  fcuf  il  ne  fe  développa  que  de  l'air  déphlogiftiqué.  J'en  obrin?  une 
quantité  plus  grande  que  celle  qu'auroit  fournie  k  manganefe  feule,  ii  elle 
avoit  été  traitée  de  la  même  façon. 

Expérience  XXXVL 

Un  mélange  fèmWable  au  précédent,  avec  Ja  différence  que  Je  fubfti- 
ruai  à  la  manganefe  crue  de  la  manganefe  calcinée,  ne  donnapas  du  tout 
dair,  quoique  le  feu  auquel  il  fut  expoft  fÛt  aflès  fort  &  d'afleade  durée 
pour  fondre  h  cornue. 

L'excès  de  la  quantité  d'air  déphlogîAiqué  que  donne  la  manganefe 
par  fon  mélange  avec  la  terre  animale,  ne  peur,  je  crois,  guère  provenir 
d'une  autre  caufe  que  de  ce  que  cette  terre,  malgré  la  calcination  qu'elle  a 
éprouvée,  a  encore  retenu  une  petite  portion  d'air,  qu'elle  peut  auifi  avoir 

{>ompé  de  l'atmofphere,  à  laquelle  elfe  avoir  été  expofëe  pendant  aflèz 
ongtemps,  après  avoir  ^  calcinée,  &  qui  a  été  privé  de  fon  phlogifHque 

{lar  l'intermède  de  la  manganefe.  Il  lêmbleroit  cependant  que  dans  ce  cas 
e  mélange  de  la  manganefe  calcinée  avec  la  terre  animale  auroit  dû  donner 
au  moins  une  petite  portion  d'air  déphlogifliqué,  ce  qui  n'eft  pas  confirmé 
par  l'expérience. 

Les  expériences  précédentes  font  connoître  l'aâîon  des  terres  fiir  h 
manganefe,  en  tant  quelle  influe  fiir  fair  qui  s'en  dégage  parle  feu,  &  fur 
les  qualités  de  cet  air.  Je  pafïè  au  récit  de  celles  par  lesquelles  j'ai  tâché 
de  découvrir  l'effet  de  quelques  Tels  acides  &  alcalins  fur  l'air  que  le  §oaL 
dégage  de  la  manganefe  avec  laquelle  ils  font  mêlés. 
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Exp^ienee  XXX  f^JT. 

Texpofai  au  feu  un  mélange  de  30  grains  de  mangnncfê  crue  &:  d'au- 
ranc  de  îel  fcdatifi  j'obtins  de  l'air  déphlogiftiqué  très- pur  en  bien  plus 
grande  quantité  que  fi  la  même  portion  de  mangauele  avoic  été  expo£èe., 
uns  addition  à  l^âioo  du  feu. 

Expérience  XX XVI II 
Un  mélange  de  fèl  fédatif  £c  d'une  égale  quantité  de  mangancle  caT* 
cmée,  cxpolî  à  un  feu  Ihffiiàht  pour  âîre  entrer  enttereiAeDr  la  cornue  en 
Mon,  ne  donna  pas- la  plus  petite  portion  d*air. 

I!  paroîc  donc  que  quoique  la  m-inç^anefc  épuifcc  d'air  par  la  calcina* 
non  ne  difpofe  pas  le  fcl  fédatif  à  fournir  de  l'air  à  l'aide  du  feu,  la  man- 
ganefe  crue  en  fournit  plus  étant  mêlée  avec  le  fel  fédatif  que  lorsqu'elle 
cft  expofée  lêule  à  l'aâion  du  feu. 

Expérience  XXXIX, 
rexpofai  au  feu  un  mélange  fait  à  parties  ég-alcs  d'acide  fpathique  & 
iz  manganefè  crue;  j'obtins  beaucoup  d'air,  compolé  environ  d'un  quart 
dTair  acide  ^athique  &  de  trois  quarts  d'air  déphlogiftiqué;  la  quantité  du 
«knûer  écoîc  bien  plus  confidérable  que  celle  qu'auroic  fourme  la  même: 
dolê  de  mangsuefe  ûns  addition.. 

Sxpénmct  XL, 

Un  mélann  d'acide  Q>athique  dt  de  manganeie  cafcinée  faîr  S  partièi 
égales  fut  expoie  au  feu;  dés  la  première  impreflîon  de  la  chaleur- le  dév«i- 
loppement  dair  commença,  5c  il  s'en  dégagea  pendant  tour  îe  temps  que 
dura  l'opération  une  quantité  confidérable.  Cet  air  ctoiL  un  mélange 
d'un  égal  volume  d*air  acide  fpathique ,  qui  perdit  (on  éiaihcité  6l  fon  ap- 
parence aëriforme  au  moment  oi^  il  fut  mis  en  concaâ  avec  l^u>.  de  d'air 
déphlogifHqué. 

Les  deux  dernières  expériences  préfentenr  des  phénomènes*  ttès-fin- 

^liers ,  &:  prouvent  que  par  l'addition  de  l'ncide  fpnrhique  la  manganefè 
ell  modihce,  on  modihe  eile-méme  Tacide  fpathique,  de  façon  que  le 
mélange  fournit  beaucoup  plus  d'air  déphlogiftiqué  que  la  manganeie  Icuie. 
Le  r£fidiac  de  la  dernière  expérience  eft  fîircouc  remarquable,  puisque  ta 
manganefe  calcinée  de  épuifiê  d'air  déphlogiftiqué  ne  peut  plus  en  fournir 
par  die- même»  6c  que  cependant  fon  mélange  avec  l'acide  fpathique, 
quoique  le  feu  ne  puilTè  pas  expuîfer  d'air  dcphlogifliqué  de  cet  acide  fcul, 
en  donne  une  quanntL'  afTez  confidérable.  Cette  obfervation  donne  lieu  à 
plufieurs  idées  que  le  tcmp>»  dciàme  à  cette  lei^ure  ne  me  permet  de  dé» 
fdopper. 
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Sxpirknct  XLL 
Je  mêlai  30  ^ûns  de  manganefè  crue  avec  antaoc  de  (ê1  dTacctofidlci» 

qiri  cft  un  fel  neutre  fiiperfaruré  d'acide  &:  uni  à  de?  parties  huîleufeç;  je  ti- 
xai  de  ce  mélange,  à  l'aide  du  feu,  de  Tair  qui  écoïc  un  mélange  de  parties 
égales  d'aif  iue  &  d'air  inHammable  qui  s'enflammoic  iàos  bruit. 

Expérience  XL  IL  ' 

Un  mélange  femblable  au  précédent,  fait  avec  de  Ta  man^ancfe  cal- 
cinée, donna  également  de  l'air  .^ui  écoic  un  jnélan^  de  parties  égales  d'air 
£xe  éc  d'air  inflammable. 

U  fuit  de  ces  deux  expériences  flue  le  (cl  d'acecofelle  dans  ibonélan^ 
4tvec  la  maDganefe  donne  à  Faide  du  reu  la  même  icme  d!air  qu^  donneraic 
•Àl  étoit  eiqiolS  à  Paâion  du  fèaùam  mélange  avec  la  manganefè  j  celle  «ci 
par  contre  fembîc  ne  pas  donner  l'air  qu'elle  donne  fans  addition,  ou  du 
moins,  dans  ic  cas  où  cet  air  le  développe,  il  faut  qu'il  foit  entièrement 
dénacuréj  car  fi  l'air  inflammable  dans  rexpcrience  XLL  avoit  été  mêlé 
Avec  l'air  déphlogîftiqué  que  la  manganefè  auroit  fburiii  û  elle  avoit  été 
£SKfà£tc  ienle  aa  fta,  il  iSt  certain  que  cet  air  iè  tsgsàt  irtflammé  «ne^ 
lum  (k  o^lofien^  ce  tpà  n'eue  pas  lieu. 

Expérience  XLIIL 
Texpo/as  an  -ftn  immSlange  de  30  grains  de  «annnde  crue  4e  ^a»» 
^canc  de  ul  de-ttiuané^  &  «wcins  un  mélange  d'air  fixe  dit  4'air  ^d^Uo»' 
fpSûnqiaL 

Expérience  XLIV, 
TJn  mélange  fem1>îàble  fait  avec  de  la  manganefè  calcinée,  ne  foiirnic 
3i  l'aide  du  feu  que  de  l'^r  fixe;  cet  air  étoit  abforbc  par  l'eau,  furtout  le 

1>remier,  qui  fc  dégagea,  à  ce  qu  il  me  iembla,  beaucoup  plus  vice  que 
'air  fixe  qu'en  tise  alcafis  par  ks  aoides.  Ayant  fidc  la  niteie  expé- 
■fience  avec  un  appareil  où  je  recevcNS  Tair  qui  fe  dégageoît^ans  des  vaies 
«emplis  d'eau  &  plongés  fous  l'eau ,  cet  air  fut  fi  promptement  abibrbé  |nr 
l!eau,  que  les  bulles  difparoifibient  en  paiTant  par  reau,  de  façon  que  quoi- 
<jue  le  développement  de  l'air  Ce  fît  avec  beaucoup  de  rapidité,  le  récipient 
^eiHnc  à  le  recevoir  ne  remplidbit  pas.  Je  oe  me  rappelle  pas  d  avoir 
jamais  oUêrvé  «ne  abibrpdon  suffi  prompte  de  Fair  fize«  dont  Fair  'en 
•tqueftion  avoit  cependant  d'ailleurs  toutes  les  prôpcîécés  camâériftiques. 

Il  fliit  de  r expérience  XLIIL  6c  de  fk  comparaiibn  avec  la  aLIV** 
que  l'alcali  fixe  aéré  ne  produit  aucun  changement  fiir  le  développement 
de  l'air  de  la  mai^gaoefe  avec  laquelle  'à  c&  taMé,  foit  pour  la  quantité  loic 
pour  la  qualité. 
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Expérience  XL  V^ 

Un  mébnf^e  faft  ^  parties  égales  de  mangancfê  cnîc  &:  de  fêlde  tartrtt 
caufbque  donna  à  l'aide  du  feu  de  l'air  dcphlogiftiqué  trus-pur,  &  ceîa  ei» 
quantité  égale  à  celle  (]^*oa  auroic  tirée  de  la  même  façon  de  la  mtega* 
1K&  ibale*  'i!  ' 

Expàiaict  XLVL 

^  Un  mélauige  iemblable  au  précédear,  \t  Texccptioii  (|ne  la  mannHsfr 
aroit  auparavant  été  calcinée,  ne  donna  pas  du  tout  d'air,  quoiqu  H  ftc 
expoft  à  un  feu  très -fort  &:  de  durée.  Le  fèl  de  tartre  cauftique  expofé^ 
&ul  au  feu  donne  de  î'air  inflammable;  il  paroîr  que  cet  air  a  été  retenu. 
OU  décompofé  par  la  mangancfe,  puisque  dans  T expérience  XL V,  je  n'ai 
obteon  que  de  Tair  déphlogilliqué,  (!k  pomi  du  tout  d'air  dans  l'expéhen* 
ce  XLVl  faite  avec  oe  ta  mangancfe  calcinée. 

Je  palleatt  récitées  expériences  que  fat  âittf  avec  les  méEuigei  4e  b 
Bunguiclê,  de  de  quelques  ièlt  nenones  iaun,  terreuB  BiétaUîqiieif. 

Expérience  XL  VI h 
Un  mélange  fait  à  parties  égales  de  manganefc  crue  2c  de  Tel  commua 
d&fépitéy  fournit  autant  d'air  déphlogiftiqué  qu'en  auroit  fourni  la  ma»? 
ginelc  fi  elle  a^ok  été  ezpoflSe  feule  au  feu»  • 

ÏLxpérunce.    XL  VJJL 

Un  mélange  de  manganele  crue  âc  de  rarcre  vitriolé  fait-  à  parties  éga- 
les donna  autant  d'air  dépnlogifliqué  que  le  feu  en  auroic  dégagé  de  la  ma»- 
ginefè  làna  addidon  d'une  aucre  ftibnance» 

Expérience  XLIXm 

Un  méîange  fait  à  parties  égales  de  manganele  cnic  5:  de  trorax  caT- 
cioé,  ne  donna  également  qu'autant  d*air  dépnlogifkiqué  que  la  m^nganeAs 
iêule  en  auroic  fourni 

n  parott  par  ces  trois  expériences  que  les  Tels  neutres  fàfins  fixes  mie 
fai  traités  dans  le  ftu  avec  la  mangancfe  crue,  n'ont  .aucune  influence  lur 
rair  qui  s'en  développe,  puisqu'ils  n'en  changent  ni  la  q^antiti  n|la  qualité 

Expérience .  L,  ' 
Un  mélange  de  30  ^ains  de  mangancfe  crue  &  d'autant  de  Tel  ammo- 
niac fut  expofé  au  feu;  il  donna  de  Tair  alcalin  &  de  l'air  phlogiftiqué,  plus 
du  dernier  que.du  premier,  de  en  général  un  plus  grand  volume  que  mIuî  - 
de  fÛT  qu'on  auroit  tiré  de  la  mang^efb  en  lexpount  feule  an  fini» 
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H  (Uic  de  cette  expérience  que  la  manganefè  décompofe,  du  moins  en 
partie,  le  (èl  ammoniac;  fans  cela  il  n'auroicpas  pu  fe produire  d'air  alca- 
lin. Il  £iut4e  plus  que  le  phlogtftique  die  falcali  volatil  Àu.  fel  ammoinaçi 
outre  la  portion  que  dottJetçoir  &£xer  Ja  inaogaiieiè^  ie  combine  avec 
Tair  qui  s'en  dég^i  puisque  cet  fir  avoic  les  propriétés  ^e  Vsk  jblo^ 

Expérience  JLJL  . 

7c  mêlai  30  grains  de  fclénite,  faite  par  addition  de  Tadde  vitrio- 
lique  a  une  folution  de  terre  calcaire  dans  l'acide  nicreux,  avec  30  grains 
de  manganefè  crue  pulvériféej  ce  mélange  étant  expofé  au  feu  fournit  de 
Tair  déphlogiftiqué  très -pur  .&  .en  plus  grande  abondance  que  Jamanga^ 
mdk  ûm  a&cion. 

■Expérience  LU. 

Un  mélange  de  parties  égales  de  félénite  6c  de  manganefè  calcinée 
icant  -^^alemenc  eipoie  à  i'aâion  du  fiso,  ne  donna  pas  du  xout  d'aici 

Expérience  LIIL 
^efpolai  an  ha  iin  mélange  de  30  grains  de  fid  amer,  -de  d'autant  ile 
mangane&  crue  pulvérifSe.;  un  foible  degré  de  chaleur  occafîonna  d^à  on 
«développement  d'air;  tout  celui  que  J'obtins  &c  qui  furpafToic  en  volume 
celui  qu'auroit  fourni  la  maogaoeic  ieule^  avoit  les  propriétés  de  l'air  dé- 
phlqgiiiiqué  très -pur. 

Expérience  LIV. 
îJn  mélange  fait  à  parties  égales  de  manganefè  calcinée  &  de  fêl  amer, 
&t  eai^dk  au£uj  mais  Jie  jlonna  pas  du  tout  d'air. 

Expérience  LK, 

TJn  mélange  de  30  grains  d'alun  privé  par  caldnarion  de  l'eau  de 
criftallifarion ,  &  de  la  même  dofe  de  manganefè  crue  pulvcrifcc,  donna' 
de  l'air  déjpÛogilliqué  très -pur  &i  en  plus  grande  quantité  que  la  man- 
ganefè ièiiu. 

Les  (èls  neutres  terreux  que  j*ai  mêlés  avec  la  manganefè  étant  cxpo-' 
iés  ièuls  au  feu,  fourniflent  do  Tair  fixe;  dans  leur  mélange  jitcc  la  man-' 
ganelè  ils  n'en  fournilTent  pas.  Il  faut  donc  que  cet  air  loit  retenu  par  la 
manganefè;  &  comme  les  mélanges  de  ces  Tels  avec  la  manganefè  crue  don- 
nent par  I'aâion  du  feu  plus  d'air  déphlogilU^ué  que  la  manganefè  expofee 
an  ftu  iàns  addition  4'une  «utre  (îibftance,  «1  paroit  que  Pair  fixe  de  ces 
lèis  Jientres  terreux  eft  déphlogifHqué  par  Taâion  de  lamangatieiè  crue  de 
cela  par- une  fiiite-de  Ibn  affinité  avec  le  phlo^ftiquei  ce  qui,  comme  je 
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fai  déj^  fait  remarquer,  a  également  Heu  dans  la  diftlllation  pneumatique 
de  la  manganeie  crue  avec  les  terres  &  d'autres  fubilaaccs  qui  écaac  expo« 
(ces  fèulfis  au  £c\i  fburninènt  de  l'air  £xe. 

Expérience  L  VI, 

Je  mêlai  30  graios  de  manganefè  crue  pulverifée  avec  la  même  quaa- 
dié  de-TÎtriol  de  fer,  de  expoua  ce  mélange  au  feu;  dèsia  première  im- 
preflion  de  la  chaleur  fiir  la  ooroue  le  développement  d^aîr  commença;  cet 
air  écoit  mêlé  de  beaucoup  de  vapeurs  blancnes,  de  Texamen  ^e  j'en  fit 
me  prouva  que  ce  n'étoic  que  de  I  air  acide  vîtrioliquc- 

Le  rémltat  de  cette  expérience  efl:  inattendu;  car  outre  que  la  man- 
ganelè dans  ce  mélange  ne  donne  pas  1  air  déphlogiûiqué  quelle  fournit 
étant  expofte  feule  au  feu,  6c  qu'il  parok  quli  eft  retenu  avec  beaucoup 
de  £brce  ibit  par  la  manganelè,  iôic,  œ  qui  mejpaiott  plus  vraifemblable, 
pjr  \i  chaux  du  fer,  elîc  prouve  encore  que  la  mangancfe  décompofè  le 
vitnol  martial  j  puisque  fon  acide  paroi:  fbu5  forme  d'un  fluide  aëriformc, 
que  la  condcniàcion  opérée  par  le  refroidiiiement  ne  prive  pas  de  fon  élalH- 
cité.  Pour  que Facide  vîtiîolique  paroi0èfous  la  forme  d'air,  il  faut  qu'il 
foit  combiné  avec  le  phlo^ffiquej  i}  eft  donc  phlogiftique  dans  le  cas  pié- 
kat  de  il  eft  furprenant  que  la  manganefe  ne  Tait  pas  déphk^^qné. 

Expérience  LVJL 
Un  mélange  de  30  grains  de  manganefe  crue  de  d'autan  de  Ytcrîol  de  ' 
onvre-fet  expofé  au  feu;,  il  fe  dégagea  beaucoup  d'air,  qui  avoîc  toutes  ' 

kç  propriéîéç  de  l'air  déphîogifHqnc  pur  &:  qui  fnrpnfToîr  en  quantité  ccîiiî 
qu'on  auroit  dégagé  de  la  manganeie  à  l'aide  du  feu  ians  addidon  d'une 
autre  matière. 

Les  remarques  que  fal  feites  fer  les  expériences  que  fai  déjà  rappor*. 
tées  &  où  l'air  développé  fut  -^iedeffient  pUis  conddérable  que  cdlui  qu'au-' 
roit  fourni  l'expofition  de  la  manganelè  feule  «u  feu,  font  également  ap- 
plicables à  la  dernière. 

ExpérUnce  LVIIL  t 
La  diflillation  pneumatique  de      grains  de  turÎ3ith  minéral,  &  d*au- 
unt  de  manganefe  crue  pulvérifèe,  fournit,  fix  fois  plus  d'air  dephlogiiHqué 
que  n'ea  aiiioit  donné  la  manganeie  feule  feus  les  mêmes  diconftancei* 

.    .  ,  Expérience  L IX* 
rexpofii  au  feu  un  métaoge  de  30  grains  de  manganefe  crue  pulvérifée 
de  Sautant  de  mercure  foblimé  doux;  je  n'obtins  que  la^paantjié  dwqu'àu- 
roit  donnée  U  manganefe  feuler  cet  air  avoit  toutes  les  piopfiéiés  de  l'air 

,  déphlogiftiqué  pur. 

iCta,  1788  &  1789*  G 


Digitized  by  Google 


MéMOIRBS  DB  L*ACADâMIll  RoTA^LB 


Sxpénaiet  LX» 

Jé  mêlai  30  graîns  c!e  mangancfè  crue  puîvérTf?c  avec  atîtanr  êc  fublî* 
iné  corrofif;  la  dimllation  de  ce  mélange  me  fournit  la  mtnic  quanntc  d* air 
-que  m'auroic  docmce  la  manganefc  crue  placée  dans  les  mêmes  curconliances. 

Expérience  LXL 

reTpofai  an  feu  tin  mélange  de  30  grains  de  mangaoefè  crue  pulvérifé» 
avec  autant  de  mercure  précipité  blanc  ;  l'air  que  j'obtins  éroit  un  mélange 
de  deux  {brtcs  ci  air  de  nature  différente,  favoir,  d  acide  marin  déphlo- 
gîfliqué.  réduit  à  Técat  de  vapeur  élaffique,  &  d'air  déphlogidiqué;  ta 
quantité  de  ce  dernier -iiirpaflbit  de  beaucoup  celk  que  le  feu  auroic  ex- 
puUée  de  30  grains  de  manganefe  fans  autre  addlrion. 

L'augmenrntion  confidérable  de  l'air  déphlo;j;iIhqué  dans  l'expcricn- 
ceLVlIL  s'explique  par  celui  que  fournit  le  turbith  mmérai  par  lui-même. 
Dans  les  expériences  faites  avec  le  mercure  doux  6l  avec  le  fublimé  cor« 
fofif  Tofi  irobtiiit  que  de  l'air  déphlogiftiqué,  tandis  que  dgns  celle  qui 
fiitÊnte  avec  le  précipité  blanc  Ton  obtint,  outre  fair  déphlogiftiqué  brdi* 
naire,  de  l'acide  marin- déphîogiffiqué  aëriformc;  je  croî?  que  cetre  diffé- 
rence dans  Tcffet  de  ces  compolés  mercuriels,  qui  tous  font  des  rcfultats 
de  la  combinaiion  du  mercure  avec  l'acide  marin,  provient  de  ce  que  les 
iublimés  doux  de  corrofifs  font  trojp  volatils  &  que  le  feu  les  emporte  avant 
qu'ils  |)uinènt  agir  ftir  la  maogaaefe;  tandis  que  le  précipité  blanc  plus  fixe 
éft  moins  vite  diHîpé;  &  il  peut  par  confiquent  le  faire  une  aâion  réô- 
proque  de  ce  Tel  fur  la  manganefe,  qui  paroit  le  décoinpoiêr  du  moins  eof 
partie,  en  privant  Ion  principe  acide  du  phlogiftique. 

Pour  déterminer  l'effet  du  foufre,  du  foie  de  loufre,  du  phofphore  & 
du  dtariioD,  (tir  la  mangaoelè}  relativement  à  la  nature  de  Tair  que  le  feu 
en  développe,  je  fis  les  expériences  fiiivantesi  ■ 

Expérience  LXII. 
Je  mêlai  30  grains  de  (bufre  avec  la  même  (juantité  de  manganefe  crue 
pulvéfifée,  &  expofai  ce  mélange  au  feu;  j'obtins  beaucoup  dTair  adde  in« 
«tdique  dr  poiift  du  tout  d'autre  4iir« 

BfcpéntacÊ  LXIIL 
Je  répétai  Fexpérience  orécédénce  avec  de  la  manganefe  qui  fut  aupa^ 
ravant  calcinée;  le  réfulrat  nit  exaâement  le  même;  oc  je  n'obtins  que  de 
facide  vitrioHque  phlogiftiqué  réduit  à  l'état  de  âuide  aoifbrme  d'une 

élafliciré  permanente.  ' 

Ces  deux  expériences  prouvent  que  la  manganefe  crue  ôc  calcinée  dé- 
compofe  le  ibufi-e  par  voie  de  diftilladoni  en  fc  chargeais  de  fbo  phlo* 
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giffiqne  &  en  mettant  ion  acide  en  liberté;  peut-écré  cette  médiedc 
décoinpofèr  le  foufre  6c  d'en  féparer  l'acide  pourroit-elle  Ccouver  une  ifm 
pikitûm  utile  pour  la  âbiicatk»  de  l'huile  de  vicrinL 

Expérience  LXiyi 
J*expolâi  an  (en  un  mélange  de  panier  égales  de  foie  de  (buFre  âîc 

avec  le  fel  de  tartre,  &  de  manganefc  crue  pulvénfée;  il  s'en  dégagea  fort 
promprcmcnc  de  Tair,  qui  avoit  routes  Ic^  propriétés  de  l'air  jicide  vittio* 
Iiquc,  ëc  qui  n'ccoic  mêlé  à  aucune  aucre  lorce  d'air. 

Il  parott  par  cette  expérience  que  la  comlMnttjfiMi  du  ibufre  avec  Ho  ùà 
de  tartre  n'apporte  aucun  changement  dans  l'air  qui  fe  dégage  de  la  man- 
ganefc avec  laquelle  il  eft  mêlé,  &  que  la  manganefe  décoropoiè  le  ibufre 
«omme  s'il  o*étoit  cgmbiné  avec  aucune  autre  fubftance.  Il  eft  encore  re- 
marquable que  tant  les  mélanges  du  loutre  feul  que  ceux  du  foie  de  fbufre 
avec  la  manganefe,  ne  donnent  pas  du  cout  d'air  dcphlogiiliqué ,  m  ^  la 
place  une  autre  ^ne  d'air-qui  puiflè  dier  (on  orig^e  de  fair  déphlogiftîqui 
que  donne  la  manganefe  torsqu'dfe  eft  cipofôe  au  feu  fans  autre  additioik 
Ccr  air  refte-t-ilnxé  dans  la  manganefe,  on  bien  cft-il  totalement  dé- 
compofé  }  Il  n'y  a  que  des  expériences  mulcipliées  âc  vaiiées  qui  puiflènc 
ÊMirnir  la  (bluuon  de  cet  ààtéreflànt  problème. 

Expérience  LXV. 
Je  mêlai  30  grains  de  phofphore  de  Kunkel  avec  autant  de  manganetê 
crue  pulvérifée^  6c  exjpofai  ce  mélange  au  ieu;  il  (ê  déga^a  d'abord  de 
l'air,  &  pendant  qu'il  le développoit  encore  en  abondance,  il  le  fit  une  in- 
jSammation  dans  la  OCH-Que,  &  elle  fé  rompit,  fans  cependant  édater;  an 
même  moment  l'air  qui  s*étoit  déjà  développé ,  &  que  favoîs  ineçu  dans  un 
récipient  plongé  dans  le  mercure,  s'enflamma  également,  quoiqu'il  ne  fïh 
point  en  communication  avec  l'air  de  la  coroue;  cette  inflammation  fc  (ic 
fans  explofion,  6l  le  récipient  ne  flitpas  rompu.  Ayant  examiné  eoditte 
fair  qj/il  contenoit,  je  le  tromi  inflammable;  tl  s'allumoit  cqwndant  iàaf 
eiplonoii  &  iuiS>niitj  là  flamme  écott  vetôiàt* 

Expérùnct  JLXyj, 
Je  répétai  Texpéiience  précédente,  en  fiiblbniaot  dela«naB|jancfe  crff- 
dnée  à  la  manganefe  crue;  le.«éfi|ltac  fiit  ciès*difi«miC{  car  je  n'obâ^f 
pas  du  tout  d'air. 

n  paroît  f^ar  l'expérience  LXV.  que  l'addition  dii  pliorphore  à  ïa  man- 
ganefe empêche  le  développement  de  l'air  déphlo^îfViqué  de  la  nianganelê, 
ou  le  déxiature  totalement.-  Car  ii  l'air  qui  écotc  pailé  dans  le  récipient,  ou 
cdni  que  cooienoit  U-Coriub  touque  finflammation  fe^fit»  froîc-écé.iiiélè 
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^aîr  ciép&Ibgifii<)uéy.  cette  inftemmanon  aurait  d&  iè  Bkc  anc'explofibii 

<8e  bruit,  ce  qui  n'eut  pas  Heu. 

Le  mélange  de  la  manganefe  calcinée  nvrc  le  phofphorc  n'ayanr  pas 
du  tout  donné  d'air,  il  parole  qu'elle  ne  diipoic  pas  le  phoiphore  à  en  four- 
nir» car  il  eft  à  ruppofer  que  la  manganefe  calcinée  produiroit  cet  efiec 
comme  h  crue;  e'dft  donc  &-  une  propriété^  de  Ut-  manganefe  quelle  ptrd 
«ar  k  calctnation  qu'on  doit  attribuer  la  prodaâiovi  de  l!air  qu'on  tire  à 
raide  du  feu  de  fort  mélange  avec  le  phoiphore,.  lorsqu'elle  n'a  pasTété  préo^ 
Imuaairemeac  çaiçinée^. 

Expérience  LXVIL 

rexpofài  au  feu  un  mélange  de  parties  égaies  de  charbon  de  bois  ré- 
duit ea  poudre,  <^  de  manganefe  crue  pulvériféej  il  fe  dégagea  de  l'air  en 

rnce  quaatrcé,  qui  fût  recueilli- daas  deux  verres  différent»  a  mefiire  qifil 
d^ageoit;  l'examen  de  fes  propriétés  me  lit  connoîcre  (|ae  c'étoic  ua 
mélange  de  particf  égales  d'aiv  fixe  de  d^aif  inflammable  q^  s'enflammoit* 
liutt-.biniitr 

Expérience  LXVIÎI. 

Te  mêlai  çtains  de  manganefe  calcinée  avec  autant  de  poudre  de 
charbon  de  bois;  >l  iê  dégagea  plus  d'air  que  dans  l'expérience  précédente ^ 
cet  air  fot  vecuei&i  dans  trois  verres  différents  à  melùre  qui!  le  dégageoic 
L'air  du  premier  verre  étoît  un  mélange  d'air  fine  &  d'air  phlogiftique;  ce- 
lui du  fécond  verre  étoitun  méfenge  d'air  fixe  &  d'air  inf:jmmabîe  qui  s'al- 
lumoic  (ans  bi  uit;  &  celui  du  troificmc  verre  étoit  de  l'air  ioûamraable pur 
qui  s'enflanimoit  auffi  fans  détonation. 

Il  cft  fînguHer  que  dans  l'expérience  LXVII.  il  ne  fe  foit  pas  fait  du 
tout  de  développement  d*air  dépnrogifti({ué^  car  fi  Taîr  que  j'ai  obtenu  en 
avoit  feulement  contenu  une  petite  portion,  il  eft  clair  que  rinflammaôoa. 
de  Tair  inflammable  iê  feroit  £âc»  avec  bfuii  de  avec  une  ezplofioa  plui 
ou  moins  forte. 

L'expérience  LXVIII.  faif  cônrroîtrc  que  l'addition  de  la  manganefe 
calcinée  au  charboA  végétal  n'apporte  aucun  changement  aux  qualités  de  à 
la  quantité  de  l'air  que  k  feu  en  développe ,  puisque  le  même  quantité  de 
charbon  fans  addition  de  manganefe  auroit  rourni  tout  autant  d'air  de  de 
l'air  de  la  ménie  qualité»  s'il  avoit  été  fournis  au  même  examen. 

Quant  a\)x  difTcrcnccs  dnn<î  le  rcfulrat  des  expériences  LXVU.  de 
LXVIII.,  elles  ne  peuvent  erre  attribuées  qu'aux  propriétés  différentes  de 
la  mangauefèi  crue  ou  .calçiaée. 
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7é  fiais  en-  nmuqtumt  eocore  quepar  l'cxdaâîott  de  £i  matigand» 
rougie  dans  de  Peau  l'on  obtient  une  allez  grande  quantité  d'air  déphlo*- 

giftiqué  très- pur.  Cette  méthode  de  fc  procurer  cet  air,  lorsqu'il  n'en" 
faut  pas  une  tre's-grande  quantité,  ell  certainement  la  plus  aifée,  la  plus 
prompte  ôc  la  moins  coûteuie  de  toutes  celles  qui  me  font  connues.  J'ai 
eocrcpris  une  (uice  d? expériences  pour  déterminer  les  akéracions  que  re- 
çoivent des  fluides  de  difiërenre  nature  lorsqu'ils  paHent  dans  l'énit  de  vs« 
peurs  par  des  tuyaux  de  manganeft  rougis;  les  réiultats  très -remarquables- 
que  fai  obtenus  me  fourniront  le  ibjec  d'un-Mémoire  que  j'aurai  l'honaettc 
dft  lire  daxis  peu  à  l'Académie.- 
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MÉMOIRE 

fur  les  vaiffcaux  des  jflantts 

V  A  K    M.    VL  A  Y  z  tu 


MESSIEURS^ 

T  ja  plus  agTiéable  de  me?  occupations  a  toujotirs  été,  depuis  Tinftant  o& 
j'ai  commencé  à  me  connoîtrc,  de  travailler  de  coûtes  meç  forces  tant 
|>our  acquérir  des  ccmnoilTanccs  que  pour  ca  augmencer  le  nombre,  en  tl- 
«ifaanc  par  «m  ^vdUec  &  Aies  lônis  amdiis  de  me  mettre  en  état  d'être  rnsle 
Ji  mes  ièmUables.  Je  ne  puis  le  diflimuler^  de  toutes  les  fciences  aux- 
4)uelles  je  me  fuis  livré,  relies  qui  ont  été  le  plus  de  mon  goûc,  6c  qui  m'ont 
toujours  intéreffé  le  plus,  ont  été  la  phjfîque  &  Thiftoire  naturelle;  parce 
«qu'il  n'en  elè  aucune  dont  les  principes  fondés  fur  des  recherches  de  des  cx- 
j>érienccs  (âges  &  réitérées  ibiem  plus  conftancs  &  plus  furs;  d'ailleurs  il 
«'^  a  que  cesibieiices,  qui  mt  décrâvrant  anx  yeux  ile  r4>bièrvacettr  atten- 
<ti/ tous  les  fecrets  de^lâiuiture^  de  en  même  tcms  les  comioiflànces  les  plus 
iblides,  lentrainent  am  ^tts  dieioroe  à  Ja  véoéranoa  du  iùblime  archt- 
te^  4e  l'uni^rs.  — 

Jugez  à  préiênt,  Meifieurs,  de  la  joie  qui  me  pénètre  aujourd'hui, 
^ifimevafte  carrière  s*oiivfe  à'  met  yeux,  une  carrière  daos  laïqueUe  je  vais 
tnemnver  par  état,  tenu  43e&iredes  recherches  dans  une  «des  plut  impor- 
tances parties  de  rhiftoire  naturelle,  qui  fè  trouve  û  iotimttneBCfitey  &  en 
.même  tems  d'un  fi  grand  fe coure  à  la  médecine. 

La  Botanique,  que  )  avois  chérie  &  cultivée  dans  ms  jeunefTè,  a  coQ» 
tinué  à  avoir,  pour  moi  des  charntcs^  même  dans  un  tems  dam,dcs  cir* 
cpiiflanoBS  où  -Iibs  ifevous  de  mon  état  4tk*jivoiciit  fixé  -  pnnéipâlcnMiit  .'Sv 
d'autres  objets;  de  ^tle  «a  étfc^âôrmais  mon  occupation  favorite,  ctlie 
écude  <jfÀ  «  ttncdcfapport  i  remploi  que  j'ai  exercé  jusqu'à  pcéte; 
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Lorsqu'e»  entrant  dut*  me  aoQvièHr  curièie,  je  >confi<irére  que 

ï  l'aHiduité  Se  au  zèle  avec  lequel  fdi  rempli  ces  tonéHons  précédentes^ 
que  je  fuis  redevable -<^ïs  liaifbns  honorables  que  je  vais  contra^er,  &  qui 
(0*001  d'un  fi  puiiTanc  fecours  ;  je  me  ièns  lame  pénétrée  de  reconnoiffan^' 
j    ce  cnveis  favbkre  prepice  de  mes  deftiaées,  &  je  reiièns  d'autant  plu»  vi- 
feiBCiit  M  £aoà de  moa  cerar  la  grâce  de  mon  Roi,,  qui  fécompenfe  w 
jrfeéreiifeincat  les  légers  fèrvices  que  je  puis  avoir  rendus  jusqu'à  préfenc  à 
fétac    Que  dirai -je  ici,  Meilleurs,  de  la  bonté  avec  laquelle  Son  Excel- 
lence a  daigné  m-'honorer  de  fa  proteélion  &  me  ju^er  digne  d'être  préfenté 
àSaMajefté?  Ceft  une  marque  de  confiance  que  p  n'oublierai  de  ma  vie^ 
'ft  h  ùtosfaSàon  h  ptiis  éowcc  pour  moi  fera,  que  tes  efforts  que  je  me 
propofê  de  faire  pour  tti'acqiucter  dignement  de»  devm  de  membie  dor 
cette  Académie,  le  trouvent  en  quelque  façon  digitei  és  Tattencioa  de  Cow 
illuftre  Curateur,  donc  les  connoifîànces  fupérieures  en  plus  d'un  genre  bl* . 
ont  déjà  acquis,  à  fi  jufte  titre,  l'admiration  de  (es  contemporains. 

Cefl  à  vous  maintenant.  Meilleurs,  dont  pluiieurs  ont  depuis  long* 
lems  daigné  m'honwr  de  leur  confiance,  que  TadreUe  la  parole^  c'efk 
wne  bienyeillàRce*,  c^eft  yetie  amidé,  dent  je  tftcHetai  de  me  rendre  digne, 
que  défîre  ardemment  de  me  procurer,  &  que  je  ras  prie  inflammenc  de 
I  m^acccrder;  c'efl  une  faveur  iîgnalée,  qui  me  devient  aujourd'hui  d'autantr 
'  plus  néceffaire,  que  vos  lumières  de  vos  confeils  doivcai  m'.écre  du  ph|f> 
grand  avantage. 

Ceft  un  Honneur  bien  flatteur  pour  moi  que  d'être  reçu  membre 
ivm  Ibciété  Ktiéraire  fi  iHu^^v  dont  la  réputation  &  bien  écaolte  par  le 
Biénte  de  par  les  ouvrages  de  ceux  qui  la  compofent,  eft  répandue  dans  tout 
le  monde;  mai»  e'eft  en  même  tems  une  promeiîe  iblennelle  &c  chère  à 
mon  cœnr  que  je  fais ,  de  n'épargner  jamais  ni  mes  peines  ni  mes  veilles 
pour  étendre  les  connoiffances  utiles  &  lalutaircs ,  &  en  augmenter  le  nom>- 
bre;  auiH  bien  qu'un  engagement  fblennei  que  je  prends  de  fbutenir  dé 
«Nues  mes  forces  la  gloire  de  cette  Académie  de  de  mériter  par  là  votre 
(ieoveilhuice  &  votre  eflime.  — 

Je  ne  crois  pas,  Meilleurs,  abuier  de  votre  loifîr,  fi,  occupant  cette 
I    pbcè  pour  la  première  fois,  je  vous  expoiè  fuccinâement,  après  vous  en 
I    avoir  demandé  la  permiiTion ,  quelques  rcfultats  des  recherches  ôc  des  ob- 
I    fêrvations  intéreiTantes  que  j' ai  faites  fur  ce  qu'il  7  a  de  commun  dans  lift, 
flfu&ure  intérinire.des  pkuMCi»  ^     me  fiiis  apperçu  que  nooobfbar  det 
fetherches  &  des  expénODCCS  réitérées,  &  méine  fbuvent  faites  par  des 
gens  d'un  grand  mérite,  entre  lesquels  je  nommerai  feulement  Malpighi, 
Grew,  Leeuwenhoek,  Bonnet,  Hill,  Rcichel  &  de  la  Baiïïè,  il  refloit  en- 
core pioiutufL  beaucoup  de  choies  à  examiner  dans  l'orgamiâtion  des  pian* 
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tes,  &  même  beaucoup  à:  cho&s  dont  dépend  uniquemenc  Texplicadcm 
de  pluficurs  expériences  4c  phéoofflèiies  que  jaom  apperceroos  jàJms  la  vie 

végétale.  — 

Je  me  boraetai  aujourd'hui  à  dire  ^ue  les  j)l4iiitc«>  ont  ^uac££  c^éca 
.devail&niXi 

I.  Les  vaiffiaux  fpirauXy  quon  nommait  autrefois  trachées. 

Ils  rcircmblenr,  bien  confidérés,  à  un  cylindre  cnrourc  d'un  fi!  très- 
mince,  qui  fait  des  contours  ipiraux,  &c  qu'on  a  pcclentemcnt  reconnu  pour 
un  canal.  Les  cours  ou  révLolutions  de  ce  canal  ipiral,  font  jplus  ou  mojofi 
étroits,  6c  s'ils  s'approcfacDC  œlIeinoDt,  quils  pmffent  produire  un  ^raiiièai 
^iral,  ils  ibot  tiois  eocr^eux-par  un  tiflu  muqueux  très -< mince,  &  paroilfoc 
cnémc  avoir  de  petits  pores  pénétrant  dans  la  cavké  du  vaiflèau  ifkàii  aaàg 
je 'Se  fuis  pas  rouc-à-fàît  fôr  de  ce  dernier  fait. 

Ces  vailleaux  (piraux  fe  rrouvcnt  prcçq^îc  dans  tonte?  les  plantes,  cx- 
-cepté  quelques  plantes  aquauqucs  6c  quelques  cipcces  de  petits  végétaux 
xryptogamiques. 

La  où  -ils  manquent,  i!  y  a  pourtant  des  tracbées  ento  u  r  c  c  s  d'u  n  e  mem- 
lirane  très -mince  &  pofëes  encre  des  vaidèaux  fibreux,  &  il  en  eft  de  mê- 
me dans  les  plantes  où  les  tuyaux  fpiraux  font  4iesxoficoius  tcês- obliques. 
£c  trop  éloigné?  pour  former  des  trachées. 

Le  nombre  des  trachées  eft  très -inégal  dans  des  plantes  d'une  même 
•giiandear.  Teo  trouve  pourtant  une  |»las  grande  ^uendté  dans  les  gantes 
.annuelles  de  biennales  qui  croiflènt  -ttès^vîte  de  je  les  ymuve  aum  plût 
4Unp1es  que  leurs  tuyaux  fpiraux. 

Us  lont  placés  plus  fréquemment  dans  la  longueur  des  parties  extérieu- 
res des  plantes,  qui  s'approchent  de.l'écorc&y  mais  oo  4es  trouve  aufli  dans 
les  parties  intérieures,  dt  .mSme  jusque  dans  la  ffloeUe.   Ils  cbmtnBncenc 
dans  les  plus  petites  ladoes^  de  Jinifleot  dans  tonte  la  xticanfôKeBce  &a6^- 
iricufe  des  ^pUnteL 

•0.  Les  VAyfèamc  fiàrtux^  * 

f  e  les  nomme  ainfi,  quUk  icfl^bleot  \  des  "fibres  très-mînces 
de  parce  qu'ils  forment  avec  les^rachées  les  fibres  des  plantes,  .lorsqu'ils. 

£)nc  oblitérés  au  point  ^e  ne  pouvoir  plus  transmettre  des  humeurs. 

Leur  direftion  eft  droite  &  ils  font  rangés  en  long  dans  la  proximité 
des  vaitTcaux  (piraux,  &  fur  ces  vaifTcaux  mêmes,  dont  pluficurs  d'entre 
euxfemblent  tirer  leur  origine  i  on  peut  les  rempiir  auifi  bien  que  les  tuyaux 
^raux  des  crachées  par  le  mcrj^des  liqueurs  colorées  employées  pour  la 
nutntîoo  desflances.  Leur  diamfette        lèjdiamitBe  des.toyaux  piraux 
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jiet  trachées;  &  ils  reflèmblënt  à  pareils  tuyaux  qui  n'anfoîeiic  pis  ea« 
coïc  été  contoumâb       ae  nunquent  à  aucune  plante. 

^  Z«  vaiffeaux  du  tijfu  cellulaire^  que  ceitains  auteurs  nomment  vaiffeaux 
midmlaires^  parce  ^uUls  font  j^lus  grands  &  plus  amples  daiu  U 

uffii  ceUttUure  de  la  moSk^ 

CeSTÙflèatix  fêparent  toutes  les  cellules  du  tiffu  ceUnlake;  on  peiitW 
remplir  auffi  avec  des  liqueurs  colorées  très-fubciles,  &  cela  non'fèulemenc 
par  les  racines,  ou  par  un  tronc  ou  rameau  coupé  transvcrfalement  &  plon- 
gé dans  des  liqueurs,  mais  encore  par  l'écorcc  &  par  les  feuilles.  Pour  par- 
venir à  ce  que  je  viens  d'avancer,  on  n'a  qu'à  di(po(er  les  vaics  remplis  de 
Itqneiiis  coimws  de  fiiçon  que  ces  Kqueurs  poifleot  lêutement  atteia** 
dre  ces  parties.  Paî  vu  même  plus  d'une  fois  que  les  liqueurs  colorées  pé- 
nétrant par  récorcc  pendant  pluficurs  femaines,  remplifloicnt  à  la  £n  tOQ* 
ses  ks  différentes  eipèccs  de  vai^caux  des  plantes. 

4.  Les  vaiffeaux  nmruifs  &  Jieréioinu 

Jk  reçoivent  leur  origine  des  vaiflèaux  fibreux  de  des  vaîfiêaux  méduf* 

laocs,  dt  Us  fervent  à  préparer  les  diflî&pentes  humeurs  végétales,  &  à 

nourrir  non-fêulement  les  autres  vaifîcaux  mais  aufïî  le?  membranes  du 
tiSTu  cellulaire,  6c  par  conféqucnt  toute  la  plante.  Vu  leur  extrcme  té- 
nuité, ils  reçoivent  rarement  des  liqueurs  colorées  par  l'art,  mais  bien  des 
humeurs  colorées  par  la  nature,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  membrane 
jaunâtre  intérieure  de  la  bulbe  aune  tulipe,  on  Ils  ont  une  couleur  rougeâtre* 
De  tous  les  vaiâèaux,  dont  les  plus  larges  (ont  les  fpiraux,  &  les  plus 
étroir»;  les  vaidèaux  nutritifs,  il  n'en  efl:  aucun  qui  ne  foit  rempli  de  fluides, 
en  comprenant  auffi  fous  cette  dénomination  l'air  qui  circule  dans  les  tra- 
chées. Se  donc  les  parties  les  plus  fubtiles,  principalement  la  matière  delà  cha- 
leur, paroiflênt  auffi  néceflàHres  aux  humeurs  vïgétalieS  qu^aux  humeurs  ani- 
males. On  obferve,  iècondement,  que  chaque  vaiflèau  (piral  ne  contient 
dans  fa  cavité  intérieure  cylindrique  ou  conique  rien  que  de  l'jîr,  plus  ou 
moins  mêlé  d'autres  fluides,  &c  ce  font  feulement  les  tuyaux  minces,  qui  par 
leurs  tours  (piraux  compofcnc  la  circonférence  du  vailTeau  fpiral,  qui  font 
remjïHs  de  fuc  végétal,  Ôc  ce  même  fiic  qui,  lorsqu'on  coupe  une  plante  par 
k  inilieu,  fertant  des  tuyaux  fpitaux  remplit  la  cavité  du  vaiflèau,  a  lou-» 
vent  &it  croire  aux  oblèrvaceurs  qu'il  y  étoit  auparavant  contenu.  Mais 
on  peur  facilement  fc  convaincre  que  le  fuc  végétal  qui  monte  dans  une  tra- 
chée, elt  uniquement  contenu  dans  fbn  tuyau  fpiral,  lorsqu'on  tàic  mon- 
ter des  humeurs  artiticiellement  colorées  dans  des  plantes  où  ce  même 
myiu  £ût  des  contours  plus  éloignés.  Les  plantes  liiceoc  dans  feuis  tuyani 
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^inaa  les  parties  niitridfa  les  plus  groffières  immédbnHnent  on  de  la  tenë 

Ott  de  l'eau ,  ou  plutôt  cette  innisfulcepcion  fc  fait  toujours  par  l'intervca- 
rion  d'une  eau  qui  contient  des  parties  terrcftrcs  &  falines  très-dilToutes. 
Les  tuyaux  fpiraux  pompent  les  parties  outritives,  pour  rordinaire  par  les 
pointes  des  pedtcs  racines,  &  en  rdcnenc  le  fiiperan  par  la  tranlpiratioii  la 
plus  fiibtile,  par  km  etoémicés  a  la  fiirftce  des  plantes,  dans  récorce, 
dans  les  ftuiUes,  dans  ka  fleon,  &  dans  toute  la  drconfibcoce  des  plan- 
tes. Les  tuyaux  (piraux  peuvent  auffi  dans  certaines  circonftances  recevoir 
cette  eau  nutritive  dans  toutes  les  parties  des  plantes  cxpofées  à  l'atmof» 
phère  &  ils  font  les  vaiileaux  advéhans  les  plus  aâifs  des  plantes. 

Lei  vaSÊèm.  fibreux,  dont  lec  petites  onvertores  iè  trouvent  auffi  en  ' 
partie  dans,  la  poince  des  petites  racines  autour  ou  prés  des  vaiiTcaux  fpi* 
raux,  reçoivent  auffi  immédiatement  des  humeurs  nutritives  de  même  eP 
pèce  que  les  tuyaux  fpiraux  des  trachées.  Outre  cela  il  s'en  trouve  aufli 
qui  fcmblent  commencer  fur  les  vaifleaux  fpiraux  mêmes,  ôc  recevoir  des 
humeurs  de  leurs  tuyaux  fpiraux,  dont  plufieurs  vaiflèaux  fibreux  (êmblenc 
étiê  une  continuation  reâiligne..  En  niânt  des  obfenratîons  mioofcopi- 
ques  fur  des  coupes  perpendicidaires  de  bois  de  vigne,  d'aune,  de  fau« 
le,  de  fréné,  de  du  noiletier  nourri  avec  une  décoâion  de  bois  de  Fer-i 
namfafouc,  j'ai  vu  plufieurs  fois,  en  examinant  le  bois  auffitôt  après  l'avoir 
coupé  d'un  rameau  frais ,  que  les  liqueurs  rouges  montoient  avec  une  gran- 
de rapidité  dans  quelques-uns  des  vaifleaux  fibreux  qui  ne  &  trouvoient  pas 
encore  remplis,  de  qui  dans  ces  circonftances  ne  powraient  recevoir  les 
bnmeurs  que  des  Q^ux  fpiraux  fiir  lesquels  ils  &  trouvoient  placés.  TsX 
vu  auili  que  les  rayons  du  foleil  tombant  fur  un  vaiflèau  fibreux  tout  firais, 
le  faifoicnt  tourner  d'abord,  dans  une  pofition  en  quelque  façon  fpirale.  C'eft 
pour  cela  que  je  conjeâure  que  les  tuyaux  fpiraux  des  crachées  font  pro<r 
dnio  par  des  vaifleaux  fibreux  très-irticables. 

Les  vsnflèaux  médullaires  ou  cellulaires  qui  (èmblent  avoir  des  valvules^ 
occupent  toute  l'étendue  du  âflU  cellulaire  &  de  la  moelle,  de  font,  par  leurs 
anaftomofès  ou  entrelacements,  des  filets  d'une  conftruéHon  très- régulière  de 
différente  dans  la  plupart  des  plantes;  on  trouve  de  ces  filets  tétraèdres,  pen- 
taëdres,  hexaèdres,  de  polyèdres,  de  d'une  infinité  d'autres  figures.  Les  vaif- 
leaux ceHuIaiies  aboutiflènc  mt  une  de  leuA  extrémités  aux  trachées  de  vrai* 
femblaUement  auffi  aux  vaîilèaux  fibreux;  du  moins  les  vaifleaux  nutritifs, 
rameaux  des  vaifleaux  fibreux,  fe  répandent- ils  fur  eux.  De  l'autre  côté  ils 
aboutiflent  à  toute  la  circonférence  de  chaque  plante,  non -feulement  des  ra- 
cines» mais  aufli  dans  toutes  les  parties  expofées  à  l'atmofphére.  Il  me  fèm<- 
ble  que  c'efl;  dans  les  vaiffcaux  cellulaires  que  (ê  fait  le  mélange  des  humeurs, 
qui  Y  paflènç  des  vaîflciiix  fibceintdc  dat  tuyaux  ipiraus  des  trachée^  avec  Ick 
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1Mnicu!cs  nutritives  réfbrbées  |ter  les  orifices  des  vaiHeaux  méduHàîns  mê- 
mes. Ces  parricules  Coat  vraifêmblablement  les  plus  fubciles  &  je  crois  qu'.el<* 
les  font  tirées  de  l'eau  de  la  terre,  ou  de  l'air  qui  environne  les  plantes,  & 
c^ui  monte  dans  1«  trachées;  Cc  cette  extraôionfe  fait  non  pas  ranr  par  une 
iimpic  réiorption  que  par  une  ef^èce  de  lecrétion  qui  icpaie  de  l'air  ou  une 
maàèrc  de  u  chaleiir  très-fiibcile,  oa  peut-être  auifi  dtveffès  clpèœs  de 
put»  Fondé  (tir  ce  fèndment,  je  crois  pouvoir  contrer  cette  opération  det 
plantes  à  la  réforpcion  qui  le  rait  dans  les  poumons  Se  dans  la  peau  des  ani* 
maux;  de  même  que  j'eftimc  que  révaporation  fubdle,  qui  fe  fait  peut- 
être  ca  même  tems  de  ces  mêmes  vaifleaux  cellulaires,  fè  trouve  égalemenc 
Ibmblable  à  celle  qui  fe  fait  par  les  dites  voies  des  animaux.  La  ilruâure 
dbi  orifices  ou  ouvertures  estemes  de  ces  peti»  vaiilèaux  cellulaires,  que 
Ton  ne  peut  am>ercevoirdiilîndement  qu'à  1  aide  de  lentilles  microfcopiquqi 
d'une  grande  force  &:  encore  àam  dcs  circonftanccs  hcureufes,  cfl  d'un  tra- 
vail vraiment  digne  d'admirarion;  Je  crois  les  avoir  vus  plus  diltin dément 
qu'ils  n'ont  été  expoles  jusqu'à  pré(ent,  ôc  je  vais  vous  nire  la  defcriptio^ 
de  ce  que  j'ai  oUervê^  Les  oi^ces  des  vaiffiauK  du  riffîi  œMulaire  qui  £ç 
trouvent  à  de  pedces  diftances  roue  de  l'autre  dans  toute  la  fiirfiice  de  cha- 
que partie  externe  dîme  plante,  ont  une  grande  reflemblance  avec  les  poimi 
lacr^'maux  des  antmauz;  on  voit  dans  cnacun  une  fofîctte  dans  le  milieu, 
entourée  d'un  bord  plus  large,  &  dans  le  bord  on  oblerve  diflinâement  un 
cercle  forme  par  les  vaiileaux  nutritifs,  qui  vraiièmblablemenc  doivent  con- 
tribuer beaucoup  par  leur  irritabilité  à  opérer  la  iUccion  dans  les  ouverture^ 
lorsqu'ils  re^vent  cette  irritarion  qu'ils  recherchent  le  plus  de  qui  leur  ti 
principalement  caufëe  par  les  rayons  du  folciî.  Car  nulle  chaleur  artificielle 
ne  peut  convenir  à  la  vie  des  plantes,  fi  l'on  ne  leur  procure  l'accès  libre 
des  rayons  du  foleil,  cet  aftre  bieniaHànt.  Non  loin  de  Çan  ouverture  le 
canal  de  chaque  vaiflêau  du  tiflii  cellulaire  s'élargit  un  peu  davantage,  êc 
refie  de  cette  largeur  dans  tonte  fim  étendue,  même  Im^pie  s'étant  enfoncé 
pcrpendiailairement  dans  nne  ftuille  ou  telle  autre  parde d^une  plante,  si  a 
prOKduit  beaucoup  de  rameaux  répandus  latéralement,  qui  s'unifTanr  atîx 
rameaux  d'autres  vaifîeaux  du  tiflu  ccliulaire,  voifins,  produifent  alors  de 
petits  tilets  d'un  entrelacement  très- beau,  mais  toujours  angulaires  êc  dif- 
férents dans  cbaque  e^éce  de  plantes^ 

Ces  filets  ont  une  coimeBonemi'euz  dans  «Mit  ktifiit  cellulaire,  non- 
lèulement  dans  celui  dont  laooncextttBeeftloTée,  mais  auflî  dans  celui  qui 
cft  plus  lâche;  ils  communiquent  même  avec  les  cellules  de  la  moelle: 
pénètrent  aufii  dans  tous  les  intervalles  des  tuyaux  fpiraux  des  trachccs;  mais 
|e  ne  puis  encore  abfolument  décider  fi  cette  connexion  a  feulement  lieu 
eoneiksi  .tail&aiix  .da  ôflb  cdlulaire  de  k  canal  incérienr  qa'cnccNinoc  kl 
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pBjmoi  fpîrainr,  c^eft  à  dire  oadi^  èHet-mâmèt,  im  ^îb  ne  commùmquenc 
pas  auiïï  immédiatement  avec  les  tuyaux  (piraux  qui  les  compofèot.  Quoi 
qu'il  en  foit,  rl  eft  certain  qu'il  y  a  une  connexion  très -étroite  entre  les 
tuyaux  fpiraux  6c  les  vaiiTeaux  du  tiflli  cellulaire,  &  que  les  liqueurs  colo- 
rées très-fubtiles  pénètrent  d'un  de  ces  genres  de  vaiflcaux  dans  l'autre, 
quoique  k  çaflàge  des  tuyaux  fpiraux  des  trachée»  dans  les  vaiflèauz  du  ôffii 
cellulaire  ùuc  plus  aiiè  que  de  ces  même»  dans  les  tuyaux  ^innuL.  . 

Quand  les  vaiflêaux  fibreux  produilênt  les  vaîflèaux  nutritif ,  ils  quil> 
teilC alors  ks  vaiflèaux  fpiraux,  qu'ils  avoient  accompagnés  jusque-là,  & 
idongent  latéralement  dans  le  tiflu  cellulaire,  où  ils  le  ramifient  dans  des 
courbures  très-variées,  en  produifant  des  rameaux  qui  deviennent  d'autant 
plusfubtils,  qu'ils  s'éloignent  de  leur  tronc,  précifément  comme  s'opère  la 
diflribucion  des  petits  vailTeaux  dans  les  animaux.  Fluficurs  de  ces  rameaux 
ourpecics' vaiflêaux  nutritils  accompagnent'  lès  vaiflêaux  médullaires,  Ct  Û 
^ea  trouve  (ôuvent  plus  d'un  répandu  par  des  ramifications 'très^fines  dans 
toute  la  longueur  de  ces  vaifTeaux;  d  autres  jettent  des  rameaux  dans  les 
membranes  du  tilTu  cellulaire;  mais  ceux-ci  ne  (ont  pas  en  aufli  grand  nom- 
bre que  ceux  qui  accompagnent  les  vaiflTcaux  médullaires;  ce  qui  me  porte 
à  croire  que  ces  vaiiTeaux  médullaires  ou  cellulaires  ont  une  deitinacion  plus 
importante  à  la  vie  des  plantes  que  lé  tiflii  cdtulaire  méme;^ 

Les  fimificadons  les  pba  fiibtiles,  o&  finîflènt  ka  vaiflêaux  nntrîtift 
dans  toute  la  furface  de  cfaaquepartie  des  plantes,  de  où  iê  fiûc  vraifêmbUU 
blement  une  (ècrétion  cutanée,  fcmblcnc  iê  (buftraire  par  leur  extrême 

fîncHe  aux  yeux  de  robfervareur,  même  avec  des  lentilles  microfcopiques 
de  grande  force;  du  moins  ne  les  ai -je  vues  diflinâemenc  que  dans  la  âr- 
conférence  des  orifices  des  vaifTeaux  du  tifTu  cellulaire. 

Le  ipeâacle  le  plus  intérefTant  qu'on  puifTe  voir  eft  produit  par  les  pe- 
tits vaiflêaux  fibreux,  lorsque  dans  certams  endroits,  avant  que  de  pro- 
duire des  vaiflêaux  nutritif,  ils  Sont  des  contours  très-délt^  de  d'un  entse- 
lacemenc  fi  merveilleux,  que  je  nen  puis  donner  une  idée  plus  jufle  qu'ea- 
les  comparant  aux  entreîacemens  des  vaifTeaux  réforbans  des  animaux 
dans  les  glandes  lymphatiques.  Ces  parties  vcgctales,  que  j'ai  vues  &  exa- 
minées dans  des  racines,  des  troncs,  des  rameaux,  des  feuilles  ôc  des  (leurs 
de  beaucoup  de  plantes,  paroiflènt  aux  yeux  de  Fobfêrvateur  qui  les  regar- 
de iàns  microfcope,  être  de  petits  boutons  très^fiibdls,  qui  iâns  avoir  drau^ 
très  conduits  excrétoires  que  leurs  vaifTeaux,  ne  laidènt  pas  piourtant,  (ê- 
lon  moi,  vu  leur  flrufture,  de  mériter  le  nom  de  glandes  végétales  ;  ainfî 
qu'on  a  donne  le  nom  de  glandes  aux  glandes  lymphatiques  Ôc  à  plufieurs 
autres  paities  fembUbles  des  animaux.  Je  me  csoii  même  £oadè  à  croire 
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particulière. 

En  cxaminanr'le  6ffu  cellnlaîre  àim  les  racines,  îes  troncs  &  Icnrs  ra- 
meaux, j'ai  découvert  partout  une  texture  plus  ferrée  6c  une  autre  plus  lâche>. 
placées  alcernâiivementj  {ai  trouvé  auili  que  la  première  avoic  une  coq* 
Mijan  plus  întîme^que  la  feconde  taacavcc  la  fiimce  d»  la  plante  qu'avec' 
les  cellales  de  la  moelle,  de  que  c^étoîc  par  elle  qii'avoic  lieu  priodpale- 
mmt  h  coiulcadoii  entre  ces  parties.- 

Toutes  les  cellules  du  riâb  cellulaire  font  estouréés  dé  membranes  très- 
déliées,  ôc  tranQ>arentes  6l  font  remplies  d'humeurs;  mais  j'ai  toujours  vii  des 
humeurs  très-fubtiles  êc  blanchâtres  dans  les  cellules  de  la  moelle,  6c  con- 
ftanimcnt  des  humeurs  plus  colorées  dans  le  tiflli  cellulaire  des  autres  par-- 
ties,  même  dans  les  plantes  abreuvées  de  liqueurs,  colorées.    Il  n'en  péné* 
trait  que  crès-peu  de  raremeoc  dans  les  vaittèaux  médullaires  de  'h  ffloSle,. 
éuÊa  les  membranes  &  (ont  toujours  trouvées,  ùm  U  moindie  temtC'  d'hu^ 
neurs  cotôvées*- 

Les  membranes  des  cellules  reçoivmc  dé  pedts  rameaux  des  vriiffeaur 
muritifs,  &  d'autres  des  vaifeux  médullaires.  Les  premiers  font  peu 
nombreux  Ôc  me  paroifFcnt  feulement  dellinés  à  la  nutrition  des  membra- 
nes; &  quant  aux  vai^aux  médullaires,  qui  font  en  plus  grande  quan- 
tité, &  qui  n'ont  aucune  connexion  avec  les  premiers,  je  crois  qui»  dé- 
jiOKOt  les  humeurs  contenues  dans  bt  cettuks  mêmes,  de  qu'ils  repom- 
pent vraifemblablement  auHi  les  humeurs- tmiès  comme  en  d^»6t  dans  le^ 
oflii  cellulaire,  lorsqu'ils  en  ont  befoin. 

Les  humeurs  me  femblcnt  pénétrer  dans  îe  tiflu  cellulaire  de  deux  fâ-- 
çons:    0  par  les  ouverrures  des  rameaux  latéraux  des  vaifTèaux  qui  pénè- 
trent dans  chaque  cellule,  6c  %)  par  une  elpèce  d'exhalaifoo  qui  fe  fait  à 
h  fiirfice  de  chaque  vaiflèau.    J'ai  ibuvent  ofalêrvé  en  e^ofimt  au  grand- 
ibleil  des  parties  végétales  dont  les  vaiflèaox  étoîent  remplis  d*humeurs'' 
colorées,  qu'autour  de  chaque  vaiflèau  les  humeurs  pénétroient  très -vite 
dans  le  tifîù  cellulaire,  en  y  répandant  une  couleur  moins  foncée,  &  que 
par  ce  moyen -là  les  vaiflèaux  devenoient  moins  perceptibles  à  i'ceil,  6c  il 
iQci^  arrivé  piufieurs  fois  que  cet  épanchement  d humeurs  a  gâté  mes  pré- 
parations, de  forte  qu'il  m'a  fiJlu  les  jeter,  parce  qu'elles  n'étoicnt  plus^ 
propres  à  être  deflmées. 

Mais  dans  la  crainte  de  vous  ennuyer  dè  ne  voulant  pas  ahuier  dè  votre 
complailânce,  je  finis  en  vous  mettant  fous  les  yeux  des  tmns  faits  diaprés 
la  nature  même,  &  qui  doivent  achever  de  démontrer  ce  qiie  j'ai  avancé^ 
dans  ce  discours. 
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le  ne  ûwm  trop  4e  nfpénr,  Mieffieurs^  je  «e  croirai  amplement 

récompenfé  des  peines  que  ni*ont  occafïonnées  ces  recherches  vraiment 
|>énibles  ôc  laboneufes,  fi  vous  les  trouvez  dignes  de  votre  approbation. 
Ce  fera  pour  moi  un  nouvel  aiguillon,  qui  m'excitera  à  vous  communi- 
quer ,  dans  uu  autre  Mémoire  plus  détaillé^  une  fuite  d'ob&nradons  fur 
les  ^niiSmx,  "^pimaL^  donc  je  A'aâ  jpu  wom  éwagm  aujouié'lin  1*6- 
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EXPLICATION 
ies  PLmchts  nCums  au  M6nmre  fia  les  yai^mtx^iès  fbntiaL 

Pae  il  Maybiu 


PKEMlàftE  PLANCHE. 
Figure  I» 

dPmie  eonjw  uaiitviufilc  prifii  pièf  dù  ^èd  dTiia  cèp  cTe  vlfnê 
pendant  qiiclqiit  oems  «voit  été  abreuvé  dTiuie  décoâîoa  de  bois  dfr 
naiàbouc. 

«  a  Trachées  qui  fe  montrèrent  pleines  de  fuc  colorant,  parce  que  les 
canaux  Ipiraux  de  ces  trachées  ayant  été  coupes  transverfalement,  s'écoienc 
retirés  &:  avoienc  épanché  leur  liic  dans  la  cavité  des  crachées* 

3  Trachées  dans  lesquelles  pendent  de  petits  hmbeânX  d0  teu»  c»* 
sani  (pitaux  lacérés. 

77  Trochées  dans  îa  couronne  méduQsdrer 

q  Grandeur  naturelle  de  Tobjeu 

« 

Figurt  t« 

Portion  d'une  coupe  transverfale  du  même  cep,  ftiais  prifê  beaucoup 
plus  haut  que  la  coupe  Figure  i.  La  couleur  de  Tinjeâion  eft  partout  plus 
foible  dans  cette  pièce;  ôc  dans  le  réfèau  cellulaire  "du  bois  elle  n'eft  plus 
qu'orange.  Les  canaux  (ptraux  des  trachées  feuls  contiennent  encore  un 
luc  parraitemenc  rouge;  &  la  lioucur  colorante  s  étoit  aulfi  élevée  dans  les 
cmnz  firirauz  fitués-vers^  la  iùnace  extérieure  de  Paubier. 

§  Place  o&  les  (itca  louges  étaient  montés  dans  faubîer* 

Figure  y. 

Portion  d*une  coupe  transverfale  d  un  cep  dont  les  vainèaux  avoîcnt 
Sabord  aulh  pompé  par  eu  hàà  des  fucs  rouges ,  mais  donc  une  partie,  fîtt 
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iCfifinte  pkcée  dans  de  Teau  teinte  en  aoir  .jnr  b.iioix  de  gaHe;  le  cootaft 
<^e  la  liqueur  fe  fefant  à  la  circonférence  du  cep,  elle  a  pénétré  par  l'épideF- 
me  dans  l'écorce,  mais  elle  n'en  a  pas  entièrement  rempli  tous  les  vaiC* 
féaux.  On  voit  <^e  la  Liqueur  noire  s'afïbiblit  où  le  réfèau  cellulaire  de  l'é- 
corce .ed  d'une  contexcure  plus  fine.  La  couleur  dï  la  jjIus  foncée  dans  la 
.lame^n^eiife-del'aiibiet^  &.eot»  Véfiâefo»  Se  Fécom 

0  &  *i  Défigneot  la  même  chofe  giie  dans  Ja  Figorepiaïuèn» 

»  ■  •  * 

"Figure  2}- 

Aucre  portion  dTune  coupe  transverfale  d'un  cep ,  qui  par  fon  extré- 
mité inférieure  plongeoir  dans  une  eau  rouge,  tandis  que  j'avois  affermi  à 
Tcniour  de  l'écorce  un  vaiileau  contenant  une  liqueur  noire,  afin  que  dans 
celte  expérience  ks  deux  fiqueurs  puflènt  pénétrer  en  mçme  tems  dans  le 
>cq»  encore  ^vanc  Oa  voit  comment  les  iiics  noirs  ont  pénétré  à  traveic 
l'écorce  jusque  dans  le  réfèau  cellulaire  du  bois^  fè  ibnt  mêlés  avec  let 
ffilCS  rouges  &  ont  produit  une  teinte  brtine.  Le<;  nuances  de  la  couleur 
notre  dans  l'écorce  prouvent  pareillement  qu'il  étoir  parvenu  des  iucs  rou- 
ges jusque  dans  Técorce.  X^s  couches  de  Taubier  iont  moins  noires  que 
le  rcfeau  cellulaire  de  Técorce;  mais  la  moelle  n*a  admis  dans  (es  larges  ucri- 
jddes  aucune  fiibftance  colorante.  On  doit  obferver  la  même  éholè  dei 
Ipr^Mrarioos  Figure  i,  x  &  3,  où  Ton  n'apperçoit  que  çà  &  là  quelques 
Miaux  ipiraux  des  trachées  de  la  moelle  qui  ibicat  colorés  par  l!ii)jeâioo. 
jf  f/^  Couches  J^aubiec^ 

Figure  5« 

Ceft  l'efquiilè  delà  coupe  d'im  cep,  ôc  les  lettres  ^ui  indiquent  le  dé-^ 
«dl  de  cette  délinéacion,  s'appliquent  ailement  ainc  .partiel  corre^>ondaot0S 
«dans  les  autres  Figures  delà preimto  Planche. 

^  a  Êjndenne» 

Jf  Écorcc. 

x:  Surface  extérieure  de  l'écorce. 

d  Surface  intérieure,  où  uaic  1  aubier. 

//  Coaàm  del'aubiec 

S,  1  Cbmparnaiens^e  la  partie  «atiérieHre -de  Pécovce,  -rempfis  d'un. 
cîSfiau  cellulaire  très -fin,  de  ibnnés  en  demi- cercles. 

a,  a  Tifiù  cellulaire  cortical  plus  lâche,  lié  avec  Tépiderme  ôc  avec 

le  aHu  cellulaire  cosnpsuà  du  bois»  4c  par  ion  incervcacion  avec  la  moëile. 
g  Le  bois. 

4  4  i  Coupe  des  «achte 

iiji  Tiffii 
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n  n  Tiffu  cellulaire  du  bois,  à  mailics  lâches,  &c  qui  dans  la  proxiimié 
des  trachées  Ce  trouve  plus  fortement  coloré  que  loin  de  ces  trachées. 

0  o  Tiflii  jcellulaire  du  bois  à  4naUIes  fenées^  £iciiiam  les  Unes  du 
bois;  les  lettres  (o  o)  oac  été  placées  fiir  des  ftries  continues  depuis  Técorce 
^iiqu^  la  moelle.  ' 

m  m  Stries  ligneufês  qui  ne  pénétrent  qu'h  la  demi-épaîfTeur  feoîs, 
6c  ne  vonc  pas  jusqu'à  la  moëliei  cependant  dies  lont  liées  av£C  ie  tiiUi  cci* 
iulaire  corcical  à  mailles  lâches. 

k  à  CeSules  de  la  moelle,  pour  la  plus  grande  paràe  "hexagones. 
p  Cellules  plus  rellèrrées,  formant  la  couronne  médullaire. 

7  y  Trachées  isjeâées  de  la  moelle.  On  doit  obferver  qu'ici  auffi  1b 
niacièce  colorante  .a  éîcé  épandiée  par  Ja  diâèâion  des  canaux  4»iraux. 

Figure  6. 

Coupe  transverfalc  d'une  branche  d'aune  trempée  dans  une  décodioa 
de  bois  de  Fernambouu 
Êpiderme. 
è  Êcorce« 

c  Surface  extérîeuic  «de  fécorce. 

d  Surface  iocézieure.,  où  naît  J'aubiee^ 

k  Le  bois. 

1  l  Trachées. 

m  TiiTu  cellulaire  du  bek  k  maittes  lâches. 

n  Tiflii  cellulaire  du  bois  à  mailles  ferrées»  qui  s'étend  ici  en  ftries 
trés-fines,  entre  le  tifTu  cellulaire  lâche,  &  ne  forme  des  (tries  d'une  lar- 
geur confidcrable  qu'en  quatre  points,  auxquels  la  moelle  communique  îc 
plus  intimement  avec  i'écorcc;  deux  de  ces  ftries  larges  font  ici  repréfen- 
céeSf  lettre  e  ei  en  ^,  on  les  voit  toutes  quaue. 

9  Cellules  médullaires. 

p  Couronne  médullaire. 

q  Grandeur  naturelle  delà  coupe  du^  tameau^dTauiMij  dont  Figure  €* 
n'offre  qu'une  partie. 

Figure  7. 

Ooupe  tnuisverfale  d'un  rameau  de  coudriér,  pareillèmem  tKtnpé 
dans  une  décotton  de  boîs-de  Femambouc*  On  voit  ici  les  ftries  du  tîmi 
ceUulaire  à  mailles  lâches  akesoer  avec  cdle  <dii       eçUulaire  lènré»  Oa 
Mbi.  17B8  9e  I7S9*  2 
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ob(èrvc  aufTi  dans  la  couronne  médullaire  un  grand  nombre  de  trachées 
dont  les  canaux  rpiraux  lont  înjeâés  par  la  li(^ucur  colorante 
I     Les  \emts  qui  ne  fimc  pas  todi^iées  tci  en  ]a.inétnefigiiîficaiioii  que 
Figure  6. 

f  f  Places  dans  le  bois  où  la  liqaeuravoit  pénétré  phis  abondsounes^ 
<      g  g  Places  dans  le  bois  moinç  împrégnéei  de  fiiaroiigeSi 

j  6c  g  Se  (iiivoient  alternativement.- 
h  Protubérances  piliformes  fur  Tépiderme. 

♦  ► 

Figure-  g;  A*. 

'  Coupe  cransver&Ié  d'un-  rameau  dé  ûulèy  trempé  dans  de  Teau 'teinte 
flir  là  noix  de  galle.  On  voit  ici  diftinâement  que  les  fiics  colorans  në'lë 
font  élevés  que  dans  T aubier^  de  dans  les- couches- OMiceatriques  du  bois 

qui  en  font  les  plus  voifînes. 

Lc<;  lettres  qui  ne  font  pas  indiquées  ici  (ont  les  mêmes  que  pour 

Figure  6. 

g  e  Région  du'  bois  ofi  lés  focs  ont  pénétré 
ni.  Ftotubérances  piU&cmea; de r^iderme.* 

Figure  g.  B.. 

Coupe  transverfale  d'un  rameau  de  faute,  dans  la  parrie  fupérieure  du- 
quel on  avoir  adapté,  à  la  circonférence  de  Técorce,  un  vaillèau  rempli  d'u- 
ne teinture  de  noix  de  galle.-  Lfi  rameau  étoit  ainfi  demeuré  en  expérience 
durant  huit  femaincs. 

La  liqueur  noire  a  pénétré  non-(eulément  l'écorce  de  le  bois,  mais  en* 
COre  les  vaifoux  les  plus  déliés  de  la  fubftance  médullaire. 

Les  lerrrc»;  qui  ne  font  pas  indiquées  ici  font  les  mêmes  que  Figure  g,  A. 

r  Ki{  la  couronne  médullaire ,  où  fe  préfêocenc  un  grand  nombre  de 
vaiiTeaux  colorés  en  noir. 

s  s  Vaiilèaux  déliés  de  la  moëUe,  dans  lesquels  la  liqueur  colorante 
a  pénétré. 

TROISIÈME  PLANCHE. 
Figure  ^ 

Coope  lonmdîoalé  d^un  cep,  trempé  dans  une  décoâion  de  bois  de 
Femambouc.  On  y  oblèrve  alcenatiirement  une  bande  d'un  tiflu  ceUulaîrfe 
làtibe»  oontenantdes  trachéesy  de  une  bande  de  tiffii  cellulaire  lèné. 
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aaa  Trachées  remplies  tle  (iic  rouge,  parce  que  leurs  cuvaux  tjpt* 
raux,  qui  cous  font  fortement  colorés,  ont  dégKgk  une  partie  deieufs  «u$ 
àtDS  la  cavité  des  crachées. 

I  Trachée  dont  une  poroon  eA  encore  recouverte  -d^un  Jocégument 
Sormé  par  le  tiflli  cellulaire. 

%  Trachét-qiii  aitédlvifëe  parleitiilieu^flans tonte û longueur;  l'on 
tffenoit  Êl  xoncavité  ^intérieure. 

On  apperçoit  encore  fur  les  trachées,  des  felcts placés  de  long,  de 
diftance  en  dil^ance  ;  ils  font  deitinés  à  maintenir  dans  leur  firuation  les  ré- 
volutions des  tuyaux  ipicaux,  font probabkroeoc  cux-jnèmes  dUine  na« 
cure  vafculeufe. 

h  b  h  Vaiflèanx  'fibreux  qiîi  accompagnent  '  ou  Tecouvrent  les  tra» 
chées.  Us  font  anffi  .imprégnâ  ^e  ^ÊCE-cmmam»  Ptnfieun^-oot  fonUBsa 
Jacéiation. 

c  c  Vaillèaux  fibreux,  ceints  aulFi  en  rouge,  qui  fe  perdent  entre 
les  vaiflèaux  vcrdâtres  qui  fervent  à  la  nutrition ,  ôc  entre  les  libres  ligneufes. 

d  d  d  Tiflb 'actuaire  verââtre,  'tet  -au* on  'Je  trouve  entre  les  Hbres 
Hgnenlès,  «quand  x>n  ^dégage  entièrement  celles-  ci.  Il  paraît  que  cette  par* 
de  de  tablante  donne  naiflince  à  desxtadiées:  Ja  Figure  io«  irend  cette  opi- 
lûoo  plus  probable  encore. 

ff  Lambeaux  de  trachccs  déchirées. 
£  Grandeur  nacurelie  de  i'ubjeu 

figure  -lo,  &  il. 

Parcelle  â'une  coupe  longitudinale  d*un  cep  qui  avoit  trempé  dans 

«ne  décoéHon  de  bois  lie  Fernambouc.  'On  a  exprimé  dans  «ette  Figure  la 
manicrc  dont  les  vaiflcaux  du  tiffu  cellulaire  fe  lient  aux  trachées,  &c  fc  ré- 
pandent entre  les  hbres  ligneulcs.    On  doit  auffi  faire  attention  i\  quelques 
vaiiTeaux  fibreux  dont  cette  Figure  ofi&e  une  direâion  Temar^uabie. 
Figure  ^  i.  «eft  felquilTe  de  Figure  lo. 

a  a  Trachée  qm  dans  lejniUeu  de  fiilongneur  eft^core  «couverte 
de  fibres  ligneùfès. 

b  b  i^unbeaux  4^une  «radiée  qui  iè  trouwoit  1  l'autre  bord  de  la  pré- 
paration. 

c  VaiiTeaux  fibreux  qui  recouvroient  la  crachée  a, 
d  d  Vaiflëaux  du  tiflu  ceUulatre  dâns  leur  Haîfim  "wec  la  trachéen  4i* 
/  /  VaiiTeaux  du  tilTu  •cdloUtirè  qjn  i*étendent  -entre  les  fibres,  ligneu- 
6sy  &  dont  les  rameaux  (è  répandent  en 
g  dans  le  tiflii  cellulaire  verdâtreL 

I  % 
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h  k  Rameaux  déchirés  deplofîeurs  autres  vttflèaux  du  aflUtceOnlure-y 
'^pÀ  alloicnt  s*attachcr  i  l'autre  côté  de  la  trachée  a. 

k  Vaifièaux  iibreux  teints  en  rouge^  qui  étoieat  attachés  k  la  tra- 
chée b»  ,  • 

l  Rameau  qu'un  desTaiflèaux  fibreux  ik)  envoyoit  latépalemem,  & 
qui  venoit  9*nd%rer  perpen<ficulairemenK  entrr  les  fibres  li^eufes. 

m  Fibres  ligneufes,  &  vaifleaux  nutritifs  fitués  parmi  ces  fibres. 

n  Ti^Tu  cellulaire  fkaé  vtxàèttc^  dADS  lequel  le  répandent  phifienfS 

vaillcaux  médullaires. 

,   o  Vaiileau  hbreux  teint  en  rouge,  qui  (è  crifpe  iingulièremtnc  dans 
le  tiflu  ceUalaire  verdâtre,  &  (èmble  par  là  i&  rapprocha:  en  quelque  cholè 
de  k  nature  des  tuyaux  ipiraux  des  tracbéei- 
p  Dimenfions  natmellei  de  l'objet» 

Figure  tz»  & 

Ce»  Figures  repréfenteot  une  coupe  longicndîiiale  d^ott*  cep  crtmpee 

^rîn5  ime  décoction  de  bois  de  Fcrnambouc.  On  y  voit  parcinement  plu- 
iicurs  trachées  ôc  vaiilèaux  fibreux  dans  leur  fituation  naturelle  entre  les 

fibres  ligneufes. 

Figure  13.  eft  rdquiflc  de  k  douzicme. 

a  a  a  Trachées,  encore  couvertes  en  partie  par  d^autres  vaifièauz^  de 
par  des  iibres  ligneufes. 

b  h  Vatflèaux  fibreux  dont  I7  direâîon  eft  presque  droite. 

c  c  Vsificaux  fibreux  qui  fe  cri^eat  d'une  manière  tris -marquée*' 

é  d  Fibres  ligneufes,  éc  vaifTeaux  nutritii^  incerpofés. 

y*/*  Lambeaux  de  trachées  &  de  vaiflèaux  médullaires» 

g  Dimenfions  naturelles  de  Tobjeu 

Figure  1^. 

Coupe  longitudinale  d'une  porrion  de  mocKe  avec  une  portion  de  bois 
attenant,  priic  iur  un  cep  paiciiicmcx^t  tcmt  par  la  dccoâion  de  bois  de 
BréliL 

a  a  Bois. 

b  Trachée  fituée  dans  le  boiSr 

c  c   Cellules  de  la  moelle.  "  . 

d  d  VailIeaux  longitudinaux  de  la  moclie. 
//  Rameaux  latéraux  de  ces  yaiHeaux. 
g  Grandeur  nacnrelle  de  l'objet; 
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Coupe  mosvetfafc' d'une  ponioo-de  moelle^  me  un  pes  dii  bois  ar- 
Imaot:  Cette  pièce  a  été  dioifie,  parce  qu'on  y  apperçoic,  entre  deux 
faifceaiix  de  fibres  ligneufès  une  partie  du  réfeau  cellulaire  du  bois  entière- 
ment à  nu,  de  f^çon  qu'on  voi& dUbaâemeac  U.liaiiba  de  ce- xéifiau  aycc 
les  cellules  de  la  moelle. 

«  a  Bois. 

h  b  VaîScaax  fîBreux  fituâ  dans  %  boisk 

c  TMi  ceUubûre  du  bois^  à  decouveit  entre  dèoz  Wétmrt  de  fibcc» 
figneufès. 

d  Cellules  mcduliaitcs, 

f  f  Région  où  l'on  oblerve  la  jonâion  des  celIules^  médullaires  avec 
le  dflît.  ceOulaire.  du  bois.  Cette  jonâioxi  iè  £ûc.  au  deiTus  d'un  £iilceau  de 
fibres  ligneufes. 

g  z  Vaâflèaiix-  longitudinaux  de  k  moSKo^- 

h  h  Bânuauxktéfanxdes:vaiflèauxmMullaîre»-^dft^^  aeibnt  point 
colorés^ 

k  k  VaiiTeaux  longitudinaux  du  tilTu  cellulaire  du  bois,  qui,  aiofi  que 
leurs sameaux  latéraux,,  fi>nt  pour  la  plupart  tdntk  en  rouge. 

^  /  Vaiflèau  fibreux,  dans  le  bois;  iâ  direâion-  s^éloigno  de-  la-  ligiie 
droitSy  6c  tfr  déj» un-peu  contouméo; 

m  I/objet  dans  és  dimenfîons  naturelles;;' 

Figure  16. 

Coupe  rransverfâlc  de  quelques  cellules  de  la  mocîîc  priïè  à"  l'extrémité 
d'an  raracau  de  coudrier,  près  du  bout  plongé  dans  une  décoâion  de  bois 
de  Fernambouc.  Tous  les  vaiilêaux  de  cette  extrémité  étoieot  teiocs  d'uoi 
rouge  £on  apparent. 

a  a.  a  Coupe  crans^eriàlé  des  vaifleaux  perpendicul»res  dë  la  rnoêHe^ 
couronnés  d'une  e/pèce  d'anneau* 

b  «Cellttle  fituée  obtiqjnement,.  U  qin  n-a  point  été  ottvierte  par  Si 
coupe. 

c  c  Rameaux  fecrétotres'  doorles  branches  latérales  des  vaiiTeaux  mé- 
dullaires tapillêot  les  parois  des  ceUules  médullaires.' 

d  Grandeur  naturellè  d*ùne  coupe  diamétrale  de  br  Wioille  d'un  ra;» 
neaa  de  coudrier,  dont  la  Figure  i6.  nloifre  qu'une  petite  partie.  Lc9 
pofnts  rouges  défigneot  les  vai&aux  perpéndiculaiifts  delà  moelle,- divifés 
par  la  &âion-  horizontales 


Figure  -ij^ 

ïQuélqnetcdltiksiBédulbifei,  prifes  aufli  d'une  ccnipe  transferlate  ^on' 
rameau  de  coudfier,  .mais  prife&  plus  haut,  U  où  Uxoiileiir.ioiige  n'avoit 

^pu  parvenir. 

.a»  X.  ^Oui  lâ-mcme  iigaiEcaiioa  <^ue  daiis  Figure  16, 

iJUATRXÈMË  PLANCHE. 

Figure  18. 

EfV  une  fibrille  d^un  oignoa«dc  culipe,  mife  en  expérience  dans  une  dé- 
codion  de  bots  de  Fernambouc.  Une  moicic  de  4:ecce  fibrille  avoit  été 
UàiXét  ^  déeowrert  par  répidenne  -A  par  Véoùtet,  «dlsmenc  <|u*une  trachée^ 
Jivecies  vaidèaux  qui  la  recouvroient ,  Te  voyoic  encièremeot  à  nu» 

a  a  Trachée.  On  peuc  fuivre  dans  tout»  lù.  ioogaeor  ia  belle  ^lalc 
ique  trace  fur  cette  trachée  fon  tuyau  fpiral. 

b  b  YaiiTeaux  iibreux  ^ui^  railèinblés  en  ^(ceau,  «oviroimoicac  la 
.trachée. 

,c  -c  Portion  4le  la  libte  «encoie  «ecouveite  par  l'ipideraie  4c  par  Fé-» 
'Conce. 

d  d  VaUTeaux  4lutiflii  xelhilaiie^  «colorés  jea  «ouge,  4c  qui  traospfef 

aroiflènr. 

/  f  'Orifices  réforbans  de  ces  vaiflcaux. 
L'objet  «dans  iês  .^JiietifioDs  aacureltes. 

Figura  1^.  &  lo. 

Portionde  la  pellicule  jaune  intérieure  d'un  -oignon  de  niîtpc.  On 
voit  ici  les  vaifleaux  fabreux  (e  rcpandre  en  rameaux,  ou  fc  diltnbuer  en 
^aiilèauxmutridfs.    On  obfcrve  encore  le  réfeau  t^uc  formenc  les  vaifleaux 
■du  tiflci  «eUulâire.;  leurs  «orifices ,  -Se  la  fompUcanon  dés  \9sSkaux  fibreux 
dans^uélgucs^^anâes.  .  . 

iFiîgure  âiO.  cft  f  eiquifl^  d'une  partie  de  h  Figure 

^  Faîfceande^aflèaox'filHeux,  qui  «eeottvrent  ca  partie  tes  trachées 

que  Von  appercoit  à  travers  ces  vainèaux.  , 

b.  £ft  Wj»lHSjpQci(.fiûicéaude-«aiflèajBxfibieu^  pfapaat  fbf»  origioc.  • 
du  faiibeau  ^a, 

c  c  iRameaux  des  A^aifTeaux  fibreux  -qui  partent  des-^ilceauXy  ^  (c  ré-- 
pandent  de  cote  ôc  d  autre  c<^mme  vaiilèaux  nutritif 

d  Glaodes  végétales  formées  par  la  comfdicatioii  des  vdflèanx  fibmîx; 
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ff  Réfcau  que  forment  les  vaifleaux  du  tiflli  ceirulairc.. 
g  g  g  Orifices  rc/orbans  &c  probablement  auili  exhalans  des  vaiiTçaux. 
du  oiFu  cefluiaire  ,  qui  s  ouvrent  à  la  furfkce  de.  la  gefiicule  jaune... 
h  £ft  la  grandeur  nacurelle.  de.  f  objet.. 

Ftgurr  ir- 

OlEre  k  compHcatmii:  des:.  vaîflcainL  fibrtuky,  ètr.  une:  ^jaiide:  Végétale,, 
tecotc  plus*  en  ffvx^ 

Figure  as.  &  aj;.  ai. 

Pordon  de  la  pellicule  jaune  de  l'oignon  de  tu)ipe  F^ure  15.  &  lo.  dé- 
chirée parle  milieu..  Aoxlbords  de  ladécfairuie,.  qoi'écott  obliqûeî.  on  ap« 
perçut  diftinâemenrque  làpeUici^  écoîr  double;,  car- di  obfervoit  une  pdi— 
licuîe  blanche  très-diaphane,  qui  formoit  le  revêtement  intérieur,  6c  qui 
étoit  recouverte  à  l'extérieur  par  Une  pellicule  jaune.-  Il  faur  que  les  ori- 
tîces  des  vaifleaux  du  tiflu  cellulaire  ayent  une  afièz  grande  ténacité,  puis- 
que plufieurs  d'encr'eux  demeurèrent  intads  à  l'endroit  même  où  lapelli* 
cille  jaune:  s'écoîc  fi^oxée-de  la  krmè  Monebe..  Au  reftt  tet  objer  a  été  defli* 
fté  d1iprbuhgroflmèinAtliip^rieur.  4  celui  eAiflojfé  pour  les  adoesibjeis.. 

Figure  aj;.  tf.  eft-l'eiquifle  de  la  Figure  as*.  ' 

a  A  Pelliculis  jauncw- 
h  h  Pellicule  blanche. 

c  c  Place  où  la  pellicule  jaune  s'étoit  fêparéè  delapeOiadê  blanche;. 

d  d  Réfeau  des  vaifleaux  du  tiflu  cellulaire.- 

^f  Orifice<;  réforbanç  de  ceç  vaifleaux. 

g  g  .VaiiFçaux  outriciis  qui  ic  repaadçuc  entre  les  mailles  du  réfêau 
ceOoiaire,  &  au  deflns  de  ces  mailles,  de  ie  diftribueoc  auifi  au  deflns  des* 
vaiflèaux  du  dilîi  cellulaire. 

h  h  Rameaux  (ècrétoîres  qui  forcent  des  vaifleaux  du  dâù.  ceUulaiie^« 
^  pénètrent  dans  les  parois  des  mailles  de.  ce  tifiib-  ' 

k  Grandeur  naturelle  de  l'objet.  '  - 

Figura  13.  h,^  -  • 

Orifice  réforbant  d'un  vai0èau  du  tiflu  cellulaire,  avqc  quelques  autres 
vaifleaux  de  ce  liflii  voifins.  de  cet  orifice;  le  tout  reprélèncé  d'après  un 
oflifTcmcnt  fupérieur  à  cefiffde  Figure  21,  pour  mieux  faire  appercevoir 
diilribution  des  vaiffeaux  nutritifs  au  deffus  des  vaifleaux  du  tifTu  cellu- 
laire, de  furtout  le  couronnement  qu'ils  forment  autour  de  Torificede  char 
que  vaiflèau  réforbann 


aaaa  VaiCeaux  du  ciflu  cellulaire 
.  i  Orifice  réforbant. 

I.  -Lumière  de  rorifice,  .repréfencéejen  noir  pour  la  tendre  plus 
jHurente. 

Bourrelet 'large  qui  encoure  forifice. 

c  c  VailTeaux  nutritif. 

d  d  ^uronnemenc  ou'ils  forment  .à  roriHce  réibrbanc  des  rai^auz. 
/ /  Vaiflèaux  Jiuaitiis  qui  (è.répaodenc  fur  les  yai/Iibaux  du  ullu  .cel- 
lulaire. 

Figure  ^4.  &  15. 

Eft  une  pordon  d'une  feuille  à  Amaryllis  formojijjima,  -dont  un  des 
"bords  a  été  dégagé  de  fim  ^idcrmc  vcrt  enéficur.  Les  tuyaux  Ipiitm  te 
inrachiécs  tHe'lamîHe  aToicnt  été  abreQYés-d^un&canrieiace^iibleii. 

Tigure  1$.  eft  Td^uiflè  de'Eigure  04. 

a  a  Tracfaéot,  éosix  lesdiywiz  ^inmxiôiiCTtâais  en  lîleu,par.l!i]iii]t- 
£ircepdoB.«de  4a  liqueur  colorante. 

.bé  Vaiflèaux  fibreux,  pareillement  teints  en  :bleu« 
c  £  yaifliêaia  diaphanes  4u  oflu  celiulaiccy  .qui  forment  des  séfèanx 
«raiiés. 

A  d  Orifices  réforbans  àc  exhalans  de  ces  raiflèaux*' 
/  f  Vaiilèaux  nutriti&«  dont  les  troncs  iê  trouvent  -dans  V  épidémie 
irert)  «  jbnc  par  confêqoent  enlevés,  ici. 

g  g  Couronnemens  fipù  lonnent  lés  ^«aUfeauz  iiatfîii6  è  r^orifiee  des 

«iaiflèaux  du  tî^ïïi  ceîluîaîre, 

.  h  Dimcnfions  naturelles  de  Tobjet. 
A  Ed  la  partie  de  la  feuille  qui  a  confèrvé  foo  épidemtc. 
£  La;partie  dont  il  a-été  enlevé. 

Figure  9:6. 

ïift  un  vniÏÏcau  du  tifTu  cettulaire,  jiris  dans  la  *&iiiHe  dont  il  eft  piufll 
ci-defrus  Figures  2^  &  15. 

M.  a  Tvœuds  qu  on  y  obfçrvc.  Ce  font  peut > être  des  valvules,  ièm- 
'blables  à  celles  des  vaiiteaux lymphariques.  Je  n'ai  point  exprimé  cette 
jianicidariBé  dans  la  Eigme  14,  afin  dene^asfla  cendie  indiûin^ 

Figure  %-].  &  %S' 

3^ordon  d'une  feuille -d'une  violette  jaune  (Chciranthus  chcîri  )  dont  on 
-a  pareillement  «nlçvé  répidermc  vect,  <de  ^çoa  que  quelques  trachées  ont 
été  déchucu». 

Figure 
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Fîg;ute  18*  eft  l'crquilTe  de  FigiireLA7^  &  ies  Icttcei  çiii  .s^  ttouveoff 

iadiquenc  les  détails  des  deux  Figures. 

A  cft  la  partie  qui  a  confervé  Ton  épîdcrmc^ 
B  la  parue  donc  il  a  été  enlevé. 
41  -a  Trachées  aiû  «ot  été  ^échîréoii  .   '    .  ' 
J  ^  Vaiiièaux  nbreux  en  partie  dédlirSl.' 
€  c  Réfèau  des  vaiiTeaux  du  tifTu  celluUûre. 
é  i  Oiifices  réforbans  de  ces  vaiilèaiix^  avec  les  vaUlêatiX  qui  le» 
MuroBiient. 

f  f  Vaiffeaux  DUtrîtî& 

g  Gcandeur  «atucette  de  Tobjet. 


Mbà,  1788  8r  1789^ 
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Du  mouvement  des  Jltcs  dans  ks  Fiâmes,  de  fis  confis,  & 


KJn  croyoît  autrefois  que  la  priacipisfe  cauiè  du  nioiitrement  des  fucsdans 

les  végérau^f  réfidoic  dans  la  fuccion  que  les  canaux  des  plantes  exerçotenc 
en  qualité  de  cuyaux  capillaires.  Mais  en  y  rcgardanc  de  plus  près  on  s'ap- 
pcrçoic  bicncût  que  ce  principe  eiï  crès-  inrufH(ànc  pour  expliquer  l'afcendon 
des  fucs  dam  les  canaux  des  plantes.  Les  tuyaux  capillaires  n'élèvent  ja- 
mais les  liqueurs  qu'à  une  hauteur  déterminée,  peu  confidcrable,  de  en- 
tièrement difproportionnée  à  la  hauteur  à  laquelle  plufieurs  plantes  parvien- 
nent. Un  tifïï»  cellulaire  (une  corde  mouillée,  par  exemple,)  élève,  îi  eft 
vrai,  les  fluides  h  une  hauteur  plus  confidérablc,  parce  que  dans  fa  con- 
texturc  les  tuyaux  capillaires  font  pour  ainH  dire  implantés  bouc  à  bout  les 
uns  dans  lef  autres;  mais  les  obfèrvations  qu'on  a  ùkts  (iir  les  plantes 
qu'on  a  mis  végéter  dans  des  liqueurs  colorées,  prouvent  que  fur  la  cotaltté 
des  fucs  contenus  dans  les  planrcs,  il  n'y  en  a  qu'une  très- petite  partie  qui 
foîr  pompée  immédiaremcnr  par  le  tifTu  cellulaire.  Ces  expériences  fcm- 
bient  même  prouver  en  général  que  le  ciiTu  cellulaire  n'a  que  peu  de  difpo- 
fiiion  à  recevoir  le  fluide  nourricier  encore  cru,  6c  avant  qu'il  ait  été  aSTi- 
jnilé  1^  la  plante.  Enfin  ces  mêmes  expériences  prouvent  oue  ce  font  prin- 
cipalement les  canaux  ipiraux  des  trachées  qui,  continua  «fepuis  l'extré- 
mité des  fibres  de  la  rncine  ju^qirau  fommet  de  la  plante,  conduifenr  les 
flics  non  élaborés,  &.  tels  que  hi  pljnte  les  reçoit  immtdinrcment.  Que  fi 
1  on  vouloit  s'autorifer  des  petits  étranglcmens  qu'on  obfcrve  en  quelques  en- 
droits  dans  les  canaux  (piraux  des  trachées,  pour  les  regarder  comme  des 
portions  de  tubes  capillaires  agencées  l'une  à  l'autre,  de  ^çon  que  de  pro« 
cbe  en  proche  le  tuyau  iiipérieur  élevât  plus  haut  ks  iucs  qui  lui  auroicnt  été 


de  la  croijjànce  des  Fiâmes,  gui  en  déj/eiuL 


Par  m  Mayer, 
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_  le  tuyav  inféHeur  iiâvant,  oo  aittoïc  peine  k  fi^pondre-l  cemc 

S*  dienit^li^  de  cette  théorie  la  Condlifion  «rès-logique,  que  le  froid- 4p 
rer  venant  à  diminuer  le  calibre  de  ces  tuyaux,  devroitaum  imprimer  am 
ilics  une  circulation  plus  abondante  6c  plus  rapide^  tandis  que  l'expérience 
prouve  au  contraire  que  les  fucs  s'élèvent  plus  vire  dans  la  faifon  des  cha- 
leurs, &.  qu'en  hiver,  lors  mcme  que  la  terre  cd,  le  plus  humide,  lcur« 
aMNivemens  (bnc  cTtrèoicmcnt  faleotis.  Cette  diéorîe  de  la  fhccion  capil- 
Inie  edt  encore  ooncredîcepar  les  <épatichemens  qui  (ùrviennent  à  plufieucs 
plantes ,  ibit  naturellement,  comme  à  la  vigne  lorsqu'elle  pleure,  à  l'érabl^ 
in  bouleau;  foie  à  la  fuite  d'une  léfion  des  vaifîèaux,  comme  au  bouleau, 
au  pavot,  ôc  à  pluficucs  autres  plantes.  Jamais  les  tuyaux  capillaires  n'épan- 
chent la  liqueur  qu'ils  ont  pompée.  X«'a(cen(ion  &.  la  circulation  des  fuqs 
JK  peut  donc  s'exAliquer  «fiioe  mamére  iâdtfinlànte  par  la  liicdoa  capillaire 
des  vaidèaux  de  la  fiante. 

Il  n'exifle  pas  non  plus  dans  les  plantes  ^^oipane  incal,  qui  par  d9 
mouvemens  analogues  à  ceux  du  cœur  dans  les  animaux,  puific  afpirer  6c 
fouler  les  fucs,  &  ce  feroit  évidemment  faire  violence  à  la  nature  que  d'ad- 
mettre une  pareille  organifation j  d'ima^ner,  par  exemple,  une  eipèce  de 
CBor  Tégétn  dans  3a  partie  fup^eure  ou  t£to  de  k  racine,  à  caïue  de 
manière  fînguliére,  Ôc  réellement  presqù'tnextricable,  dont  ies  vaiflèaux 
de  la  phuite  le  réunifient  Se  s'anaftomoleac  dans  eeœ  partie.  CherdioiiB 
donc  d'autres  forces,  qui  fe  qualifient  mieux  pour  prédder  à  cette  sfflpor» 
lante  opération  de  la  nature. 

Il  u'elt  qu'une  voie  fûre  pour  réfoudre  ce  problème:  c^efl:  l'obierva* 
don' de 'la  nature.  Or  par  die  nous  nous  affiirons  de  nnâuence  décidée 
qu'ont  lîir  les  mouvemens  des  liics  dans  les  plantes  ces  trois  ^Muaoc^f  It 
antiére  de  la  chaleur,  la  lumière,  de  le  fluide  éleârique. 

Chaque  plante  exige  pour  fon  accroiffemcnt  ôc  fes  développemcns ,  qui 
dépendent  tous  de  la  circulation  de  fes  fucs,  un  certain  degré  déterminé  de 
chaleur.  Jusqu'au  moment  où  ce  degré  de  chaleur  ed  e&eétivement  pro* 
dmt  «u  par  la  ISulbn  conveodile  à  la  plante,  ou  par  l'art  dans  des  lèms, 
iîir  des  couches,  ou  par  des  dÎMlUers  en  murailles  réverbérantes,  comme 
dans  les  vergers  d'Âo|pleterre,  le»  plantes  demeurait  dans  fengourdinêmenc 
de  l'hiver,  les  femenccs  mifês  en  terre  ne  germent  point:  tous  les  végétaux 
demeurent,  pour  ainfi  dire,  fur  la  limite  de  leurs  développemcns.  Mais  auffi- 
tôt  que  l'atmoiphère  de  la  plante  acquiert  la  température  convenable,  & 
eooienre  cette  lempéraïufe,  à  quelques  légères  variations  fvès,  la  gennîp 
nation,  les  accroifleaiensdelâdévdoppemeos  iè  fonc cootinuement,  Jus- 

S Tan  dernier  tenne  de  la  vie  vé^tative.  H  eft  très  -  peu  de  plantes  qui  dans 
i  tems  où  elles  pouflènç,  ^puiflênt •  fiippocter  des  alternatives  crK*<pat^ 

K  % 


7^  'Méxamf  n  iTAcA^oteis  Royabs' 

^aées  dims  lés  degrés  4e  la  dialeim  ta  plupait  étao^dks  dèmanléBr  ^f8^ 
'tre  préCevrécs  d'une  eialeiir  trop- forte,  aucaiirque  d-un  fioid  trop  vîf^  9t 
de  là  la  iiéccffilé  de»  couTcrtnres,  dtt  abris^  des  wrrei»  &  des  autres  inoyeiit 

cjTie  l'art  met  en  (rtuTC.  Trop  cîe 'c^alenr  faîr  contrafter  ?!  la  terre  une 
trop  grande  aridité.    Le  feuillage  des  plantes  jaunit  Ôc  le  fjne  faure  de  ftics 

-nourriciers.    Dans  la  cukure  en  pecu  on  peut:      doit  iuppicer  à  ce  défaut 

^ar  det  arrofemois  arrîficiels,  pour  aviver  de  nouveau  lef  phuces;  tnift 

>dans  la  grande  culture  H*  nV  a  que  la  rofée  &  la  pliiîc  qui  pumènt  produira 
dSètf  de  encore  faut-if  que  les  plantes  ne  foient  pas  parvenues  déjà  aù 
dernier  point  du  dcfîccîiement.    On  obferve  que  dkns  îes  în-andc;  chaleur» 
les  végétaux  ne  fc  deilcchcnt  pas  aufH  promptcmcnt  dans  un  loi  fablonncux', 

^ue  dans  un  fol  argileux  ou  calcaire^  parce  que  le  fable  attire  plus  l'humi^ 

-dité  de  la  rofée,  '&  ne  ^enduidt  pas  par  la-  chaleur,  au  lieu  que  Us  (bik 
calcaires  6c  argileux  contraétent  par  la  chaleur  un  gnnd  degré  de  dureté*, 

«qui  étouffe  les  femences  de  tue  les  racines. 

Les  plantes  gelée?  fe  defîechent  également  &  toutes  îes  parties  qui  ont 
été  une  fois  réellement  attaquées  par  la  gelée,  (ont  irrévocablement  per- 
dues j;  car  leurs  fucs,  en  fe  converciflanc  en  glaces,  crèvent  tous  les  vaiG* 

'iêaux  qui  les  contenoienr.   Auffi  voit- on  que  là-eelée  eflr  d'autant  plus  nui^ 

'fible  aux  plantes,  que  celles-ci'  étoient  pliis  dcveioppécs,  6c  que  leur  fyft^ 
me  vafculeux  cft  plus  délicar.  Les  recours  de  froid  qui  furvienrltnt  après 
les  chaleurs  du  printeras,  fiittout  celles  qui  coïncident  avec  l'époque  de  la 
floratfon ,  font  extrêmement  nuinblcs  aux  fruits  ôc  aux  blés.    C'eii  par  la 

.'ixiéme  raiibn  qu'un  hiver  tardif  fiiccédant  à  un  automne  tris- chaud,  eft 
infiniment  dangereux  pour  les  grains  d'Hiver  f&anês  en  automne.  La  tia^ 
ture  garantit  les  plantes  de  Tadion  du  froid  en  recouvrant  lé  fol  d'un  lit 
de  feuilles  mortes  Se  de  ncif^c,  dan<;  îcquc!  les  végétaux  trouvent  de  phit 

-une  abondante  provifion  d'air  phlogiitiqué,  fi  eflcnticl  à  leur  exiflencc. 
L'art  tend  aux  mêmes  fins  que  la  nature,  en  employant  lé  Âimier,  des  lit^ 
de  ièaillage,  de  (krmens  &  de  terre,  comme  dans  la  cnkare  de  la  vigne  db 

'du  figuier.  Quant  à  la  méthode  d'embalfer  en  hiver  les  arbres,  cHe  cft 
presque  toujours  fui  vie  d'un  mauvais  fiiccès,  à  caufé  die  la  diijmfîtion  pu- 

.QÎde  qu'elle  prodoit      fomente  dans  les  troncs. 

An  rcfte  le  froid  en  général,  6c  en  particuUer  les  gelées  blanches,  c'cft 
à  dire  les  rofées  glacées ,  ont  des  effets  avantageux  fur  plufieurs  fruits  de  fur 
quelques  plantes  légumineufês,  qu'eOes  ramolliflènt  de  dont  elles'attendtiflènt 
la  chair.  Un  autre  tSct  fàlutaire  du  firoid,  c'eft  de  donner  la  trempe  au 
bois  &  de  lui  faire  conrraâer  un  plus  grand  degré  de  dureté. 

La  lumière  n'eflpas  pour  les  plantes  d'une  utilité  moins  cffentielle  que 

la  chaleur;  car  uoe  plante  que  l'on  tient  dans  une  température  favorable, 
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se  piment  jamitt  oéuunotfis  àia  perfeâioo,  fi  on  fènftrmfr  dans  un  en^ 
droit  ob(ciir.  EHè 'y  demeure  petite,  &  ûns-  appafenoe;.  toute  Ton  habi» 
tude  efl  languiffante;  les  fleurs  &  les  fruits  qu'elle  pourra  produire,  n'au- 
ront rien  de  cet  écîar  qui  le?  eût  cara^érifés ,  s'ils  fe  fuflenc  développés  atj 
milieu  des  courans  tic  la  lumière  fblaire.  L'on  peut  en  quelque  façon  dire. 
^ffit  les  plantes  appellent  dcfircnc  la  lumière..  Car  fi  dans  une  chambre 
jtndue  obfcure,  &.où  fon  dent  det^lantesy.  oo  admet  la  lumière  par  quelr 
que  fente ,  ou  à  travers  quelques  penis  carreaux  de  verre,  on  verra  bieoc6c 
icmc^  les  plantes  diriger  leurs  ranîcanx  vers  le  côté  éclairé  de  TapparCé^ 
ment.  On  obfèrvc  la  même  choie  dans  chaque  appartement  un  peu  ob-- 
kuTf  ôc  dans  une  ferre.  La  plus  grande  afHuence  de  la  lumière  détermine 
RHijoun  la  direâion  des  branches.  Des  expériences  que  j'ai  répétées  très* 
lcNnrent.m*onc  appris  qu'on  pouvoit  &  prévaloir  de  cetce  tendance  des  plan^-- 
tes  pour  cliangcr  à  fbn  gr&  la  dîreâîon'des  brandiei  ibuples«dès  arbuflesi- 
&  même  celle  de  leiir  rronc,  fans  employer  d'autre  moyen  que  de  chan- 
ger fùcccflîvement  la  pofiiion  des  pots  relativement  aux  parties  ombrées  &. 
éclairées  de  la  ferre.  Rien  de  plus  aiCé  d'après  ces  obfèrvations  que  de 
s'expliquer  pourquoi  Iaj>rorpérite  des  ptanies  tenues  daof  des  fèiies- de  IbuS' 
des  couches  dépend  eflentiellemcnt  de  l'actenuon.  qu^èn*a  eue  de  leur  m6- 
nager  iê  plus  grand^dêgré  poflible  de  lumière- 

Le  fluide  éleélrique  a  l'influence  la  plus  marquée  fur  les  plantes.  Cehi 
cft  démontré  pnr  le  ré/iiltat  dés  expériences  oh  l'on  a  éleé^rifé  des  plante?, 
qui  couiuurs  fc  iont  développées  plqs  rapidement  que  dans  1  ccat  nature!.. 
€cTsL  eft  démontré  encore 'par  les- accroîflemens  prompts,  ôc  presqtte-feo^ 
fibfes  à  l'œil)  que  prennent  toutes  les  plantes  après  une  pluie  aorage.-  Imi 
théorie  dè  ces  expériences  efl  dévenue  encore  plus  lumineufc  depuis  que* 
Prifèlcy  a  obfèrvé  que  l'étincelle  éleé^rique,  &  parconféqucnt  auffi  réclair, 
phlogîfliquc  l'air  atmofphérique.  Or  les  expériences  antérieures  d'Ingen- 
nouis,  6c  de  PnlUcy  lui-même,  ont  fait  voir  déjà  que  de  tous  les  gaz  l'air 
phlogifliqué  eft  tè-  plus-  favorable.^-  la  végétation.-  Enfin  la  figure  que  les 
plantes  aHîeâenr toutes,  Ôc  furtout  laibrme  de  la  direâion  des  rameaux  &. 
des  feuilles,  nOu^ainDrifcnt  à  le-  regarder  comme  des  conduéleurs  élcftri- 
Ques,  qui  par  des  pointes  innombrables  loutircnt  fans  cefle  Téleâricité  de 
Fatmofphère,  Se  nous  empêchent  de  méconnoirre  le  bue  que  la  nature 
s'efll  propof^,  de  pourvoir  en  abondance  les  plantes  de  ce  fluide  fubtil  q^i^ 
.eft  poor  «lie»  un- afimenr  de  première  néceffité- 

Qu'il  me  foit  permis  de  placer  ici  la  quefKon ,  fi  te  piincipe  par  le- 
quel le  fluide  éîcftrique  agit  fur  les  plrtnres,  eft  différent  de  celui  par  lequel 
la  chaleur  &  la  lumière  fblaire  influLii:  fur, la  végétation.  Quant  à  moi  jC 
penche  pour  la  négative,  &  je  crois  que  le  fluide  éleâri^e  u  accdète  ks 
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«ccroiflèmens  des  plantes  que  parce  que  (es  élémeos  (ont  un  acide  intimo- 

ment  combiné  a%'ec  la  matière  du  feu,  de  façon  que  le  fluide  élcârique 
porte  dans  les  végétaux  l  élémen:  du  feu  déjà  plus  alTînnlc  à  leur  naturp 
que  ne  l'eft  celui  que  la  chaleur  &c  la  lumière  leur  aniLncnc. 

Pour  peu  qu*on  réfléchiflc  fur  les  changemens  que  la  chaleur,  la  lu- 
mière, ôc  le  âuide  éltâriqueproduifent  dans  les  végécauK,  éc  pour  peu  qu'on 
réflécÛlfe  inr  iei  «apports  que  ces  lùbibflces  ooc  «vec  Ja  dccdation  (te 
fiiciy  -oti  opncevm 

"i)  quela  chaleur  dilate  tout  le  fyftème  vafculeux  desT^g^auz,  &  que 
dnnç  les  exrrémîTcs  des  plantes  elle  raréfie  &  \'aporlfc  les  fiics  de  façon 
qu'elle  détermine  -une  plus  grande  ^aeoce  de  iiics  des  racines  vers  le 
iommec^ 

%)  que  la  chaleur  Inen  que  la  lumière  agiflênt  les  végétaux 
comme  des  Ûimulaiis,  mk  que  l  adion  itimulante  de  ta  lumière  m  plus 
lenfitôe  que  «elle  de  la  chaleur; 

3)  qiiels  fflAnère  de  la  clialeur,1a  lumièr^  de  le  fluide  éleârique,  mais 

furtout  ce  dernier,  pénètrent  dans  les  plantes  comme  autant  de  fluides  nour- 
riciers &c  alimentaires,  &  que  de  plus  leur  a£lion  rîiigmente  le  mouvement 
inLeibn ,  6c  la  fermentation  des  divers  fucs  des  plantes.  AuHi  s'appcrcoit- 
00  âifêmeiitque  'Tean  de  iburcen'eft  pas  "à  beaucoup  près  suffi  nourriflante 
pour  les  végétaux  que  celle  qui  provient  de  la  pluie,  de  la  grêle,  de  la  neige» 
de  la  rofée^  de  la  gelée  blanche,  en  uo  mot  des  météores  aqueux*  Car  ce 
jî*cft  que  dans  ratmofphèrc  que  Fcau  peut  s'imprégner  des  divers  principcf 
JfécoQdans  dont  nous  avons  fait  mcnrion. 

IWais  aiin  que  les  preuves  de  fait  qui  viennent  à  l'appui  des  propofitions 
/que  f  ai  avancées  ici,  produifcnt  une  conviâion  encore  plus  intime,  il  me 
(uffira  de  monti:er  combien  la  ilrué^ure  propre  6c  l'irricabilicé  Tpcci^^ue  do 
«ont  le  Qiftème^dbdeitx  des  plantes,  celles  des  vaiilanix  â»çux,  &  des 
caiwttxipiraux  des  trachées  en  particiiliery  iètrouveoc propres  À  influer  dSc 
cacemeat&r  la  circulation  des  (lies*  . 

"Les  canaux  fpiraux  des  trachées  ont  un  moiivenje^t  confiant  d'ofci}- 
'lation,  produit  &  entretenu  par  l'aftion  Itiniubnte  de  la  chaleur  &c  de  la  lu- 
mière, de  non  pas,  comme  le  penfent:  quelques-uns,  par  raltemativ.e  des 
diffibensdffirés  de  4uleur,  i&  qui  cft  ddiioé  par  la  nature  à  féconder  l'élé- 
vation des  lues  de  la  plante.  Or  ce  qui  prouve  que  la  lumière  folairc  jdite 
ici  le  principe  rôle  comme  flimulant,  c*eft  d'abord  cette  tendance  que  les 
plantes  ont  toutes  vers  la  lumière,  6c  enfuite  cette  obfervation,  que  durant 
le  jour  révaporatton  aqucufe  des  plantes  tiï  beaucoup  plus  abcMidance  <yie 
pcoda&c  U  nuit. 
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Ce  n*e#  pas  fans  dcfiein  que  J*at  nommé  ofcilbtoirc  ce  mouvement 
fc  fâït  dans  les  trachées,  &c  principalement  dans  ie  canal  fpiral  qui  les  en- 
toure, &  qui  fe  propage  jusauc  dans  les  cuoduiis  iîbreux  d'un  grand  drame- 
tre,  qui  font  placés  par  faifoeaux  à  fentotir  <£e9  tracfaéesr  Je  nignore  pas 
que  d'autres  phyfîcicns  ont  conçu  ce  mouvttnent  comme  tu»  éEargiflêmeac 
éf  un  rérrécifTcmcnr  fiiccc(ï\f  des  vaifTcaux,   comparable  au  mouvement 
pcnibltiquc  des  inteftins;  mais  je  ne  faurois  admettre  ce  mouvement  pé- 
riftaltîque  dans  les  canaux  des  plantes.    Car  des  varmttons  de  chaleur  dans 
fatmofphére»  qui  durent  pluiîeurs  purs  fouvent^  n'empécheot  pas  V^kttnf 
fioB  uniforme  des  iiics  dans  lies  plantes»  IXailIetirs  là  fubfftance  ligneafe  des 
pfantef  ne  comporte  pas  ce  monvemenr  pérfflaltîque,  à  moins  qu'on  ne  le 
rcflreîgnc  aux  parties  molles  des  planres,  telles  que  font  les  feuilles  Ôc  les 
fleurs,  ois  cependant  nous  1  appercevrions  s'il  exirtoir.    Ce  qui  eft  lûr,  c'elt 
que  l'influence  de  la  lumière  lolaire  fait  que  les  plantes  évaporent  plus  de 
pr&es  aqueafès  durant  le  joiu-  que  pendant  la  nuit quand  même  du  refte 
la  température  de  Pacmo^bére  ne  vaiîeioit  pQS^  Cette  abondante  évaptt» 
ladon  diurne  eft  au  refte  plus  fôibtement  imprégnée  de  Thuite  eilentieire  des* 
plantes,  &  fe  trouve  être  presqu'enritrement  inodore.    Celle  qui  a  lieu  de 
nuit  eft  au  contraire  forcement  chargée  de  particules  aromatiques.  L'on 
peut  inférer  de  là  avec  beaucoup  de  vraifemblance  que  ks  parties  odoran- 
tes des  végétaux  émanent,  non  pas  des  canaux  ^iranx  des  trachées,  mais 
bien  des  vaifièaux  déliés  du  ôfln  celintaire.  Il  eft  i&r  auiTi  que  l'air  qui  le 
fcir  eft  conftammeiit  plus  humide,  &  trouve  çlas  propfc  à  attirer  l'air  phlo- 
gidiqué,  &  ftvorîfe  ainfi  Tévaporation  des  parties  odorantes  dans  îc<?  végé- 
taux;  mais  cet  elicc  ne  pourroit  avoir  lieu  dans  les  C3na\ix  fpiraux  des  tra- 
chées, parce  que  ceux-ci  iont  conibmment  remplis  de  lues  beaucoup  plus 
irolfiers  èc  moms  élaborés  que  ne  YtÙ  l'arôme*  Ceci  confirme  l'idée  que 
fai  avancée  plus  haut,  que  les  émanations  odorantes  des  végétaux  procè* 
dent  du  tiflu  cellulaire,  dont  les  utricules  contiennent  des  facs  végétaux 
déjà  clnhorcç,  &  parfaitement  afïîmilés  à  la  plante.     Tai  avancé  que  la 
chaîcur  f.ivorifoit  la  circulation,  par  T irritation  qu'elle  produit  dans  les 
vaillcaux  de  la  plante.   Cette  opinion  iuppofê  rirrïtabilité  dans  ces  vaifièaux, 
le  je  fuis  fenement  dans  l'idée  qu'on  eft  très*  fondé  à  leur  donner  cette  pnH 
pnété.   Mais  fi,  contre  la  conviétion  que  fen  ai.  Ton  préféroic  de  ne  p<nnt 
employer  Texpreflion  d'irritabilité,  il  demeureroit  fur  pourtant  que  le  prin- 
cipe vital  donne  aux  vaifleaux  des  plantes  une  centaine  énergie  qui,  quel- 
que nom  qu'on  lui  donne,  eft  très -différente  de  !a  luccion  capillaire,  élève 
davantage  les  plantes  fur  l'cchelle  des  êtres,  &  s'explique  par  les  IcMS  mé* 
caniques,  ou  hydroftatiques,  ou  par  toute  autre  loi  phynque,  tout  auffi 
feu  que  VuSàoo  vitak  di»  vaifleauK  des  animaiix. 
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Ccrrc  afTcrtion,  que  les  mouvcmens  de  forganilatîon  végétale  ôrtt  pîul 
d'analogie  avec  ceux  qui  dans  l!oi;gaotiâùon  animale  denoeoc  à  i'irricabi* 
itcé,  qu'avec  aucune  «une  claflê  j^te-mouvcmens  dans  U^aniK,  ne  fàurak 
manquer  d'avoir  un  caraâèce  frappant  de  vérité  .aux  yeux  de  tout  ob(èr«i^ 
teur  initié  dans  les  myftéres  de  la  fbuâurc  &  des  mouvemens  -des  plantes. 
Pour  être  du  même  avis  que  moi  couchant  l'irritabilité  .qui  réfide  dans  les 
vaiflfèaux  des  plantes,  qu'on  fè  rende  feulement  attentif  à  Ja  firudure  des 
trachées,  6c  en  gcncrai  de  tout  ie  iyûèmc  vafculeux  dans  les  végétaux: 
qu*on  iîûve  fiircoQt  les  techcechei  ;aiixquelles  je  me  fiiis  tÎTré  ^dâos  mott 
Mémoire  fur  les  vaîflêaiix4es  plantes,     fur  la  texture  .iofitiimeiit  délicats 
des  orifices  réforbans,  &  probablcmenr  auffi  exhalans,  des  canaux  du  tiffu 
cellulaire:  qu'on  €c  livre  à  l'admiration  qu'iofpircnt  les  plexus  «nerveilleux 
far  lesquels  les  vaifTeaux  nutritifs  ou  fibreuv ,  organes  les  plus  irritables  des 
plantes,  couronnent  ces  ocifices:  que  l'on  oblèrve  les  affinités  des  plantes 
avec  Tair  de  là  lomièse  du  IbleiL;  elle  «ft  inifible  (ursout  dans  les  (brat.»  -où 
toutes  les  plantes  voidaes  cfune  .petite  ouverture  dans  un  carreau,  £.pie£> 
Ycnt  6c  font  effort  h  l'envî  pour  ypouflèr  des  brancheç:  que  l'on  fàfïè  atten- 
^on  au  -changement  de  poficion  qui  fiirviem  .dans  les  Feuilles  &  dans  les 
*  "fleuFS  au  retour  de  la  lumière;  -ce  .changement  cii  palpable  dans  quelques 

"fleurs  qui  accempa^nent  TéricaliletiieDt  lé  iôleil  dans  fa  révolution  diurne: 
•que  l'en  lîiive  les  diveis  mouvemens  que  les  plances  iê  donnent  pour  que 
«ans  Taâe  de  (la  génération  ks  parties  fèxueilcs  aient  les  rapports  6c  fitua* 
•t\ons  convenables;  les  orifices  de  )a  cîcatricuîc  dans  le  piflil  femblent 
exercer  dans  ce  moment  un  véritable  mouvement  de  fuccion^  tandis  que 
les  étamines  s'inclinent  vers  cette  cicatricule.  Enfin  <)u'entre  mille  traits 
iuaiogneson  lâifîflê  oncorc.celui-d:  .beaucoup  de  plantes  aquati<iues  n'élè-* 
■vent  leurs  fleurs  au  dcflîis  du  niveau  de  l'eau  qu'à  l'époque  de  leur  iScon* 
<lation.  Si  Ton  obfèrve  au  microfcope  la  lacération  de  quelque^ttRie  <f ua 
végétal,  on  verra  cette  lacération  accompagnée  d'une  vibration  mtime,  6c 
d'une  crilpation  de  cette  partie  inlinimc nt  fcmblablc  à  la  crifparion  d'une 
£bre  animale  laccicc  ou  irritée.  11  convient  d  oblerver  auili  les  crifpations 
•des<^^flèattx  fibreux,  de  'PoiciUacion  du  canal  ipiral  des  .trMhées;  ccs.paiw 
tîes  Ibnt  plus  afieâées  par  la  lumière  folairc  que  par  .la  chalettr.  Il  hut 
voir  comment  les  feuilles  piquées  par  les  infeâeE  fc  recoquillent,  fê  roulent 
fur  cllcs-mcmes,  le  deviennent  ai nfi  le  berceau  d'une  génération  parafite. 
Enfin  il  ne  ^ut  pas  oublier  les  mouvemens  des  fcnfitivcs;  ^eux  de  Vherba. 
rorella,  «ou  drcjira  i'otuadifoUa  (Sonnenthau),  plante  natucelle  à  notre  p^j^s; 
•ceux  4e  l'épine  THiette,  iêrhtris  vulgaris  (Bernerisftaude)  dkiot  les  écami^ 
nés  (è  montrent  ièofiUes  pour  peu  qu'on  les. couche.  Ici  fê  placent  enopfo 
le  htd^arum  .^ms  (bewegliclier  SuÊklee)i  phifieun  e(p^o^  du  ffàac 
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Mîmofâ,  qui  au  plus  léger  atcouchemcnc,  ou  même  à  la  (èule  impreflion 

du  froid,  rafïèmblcnt  leurs  feuilles,  ôc  les  lailTent  retomber  fur  elles-mê- 
mes; &  l'attrape- mouche,  (Dionaea  mufcipula)  dont  les  feuilles  fcnfibles 
lâiiilknt  6c  retiennent  captifs  des  moucherons,  des  mouches  &  d'autres  pe- 
ôts  infèâes. 

Un  leâeur  qui  embraflèroit  dTune  vue  feolemble  de  ces  preuves  de  Tir* 
rinbilttédes  fibres  végétales,  ôc  qui  ferappellcroiten  même  temslesai^meiis 
que  quelques  botaniucsomrancmbics  en  faveur  de  l'exiftence  d'un  genre  ner- 
veux dans  les  plantes,  6c  des  filets  nerveux  qu'ils  ont  voulu  faire  voir  furtouc 
dans  les  feuilles  des  Mimofa  feniitives,  ce  ledeur,  dis -je,  pourroic  aifémenc  . 
s'imaginer  qu'il  n'y  a  pas  decaraâères  eflênrieilemeat  dimnai6  entre  les  pbn-' 
tes  &  les  animaux,  &  que  les  limices  des  deux  règnes  ne  (ont  point  aflignablesi 
Qu'il  me  foit  permis  de  placer  ici  une  digrefHon  relative  ii  ces  limites. 

Il  eft  inconrcflable  que  du  moment  où  l'on  defcend  aux  efpèccs  infî- 
mes du  règne  végécal  &c  du  règne  animal,  les  caractères  qui  diftingucnt  de 
la  manière  la  plus  décidée  les  grands  animaux  des  plantes  parfaites,  je 
veux  dire  les  monvemens  ^ntanées,  la  faculté  locomotive  &  des  organes 
propres  pour  la  (ènlarion,  deviennent  infufEfans  ou  même  abfolument  io* 
applicables.  Ainfi  les  mouvemens  que  fè  donne  un  polype  à  tige  fixée,  ou 
la  Lucernaria,  (Lucernaria  Mulleri,  Leske,  n.c;.  p.  85  5)  font  presque  parfai- 
tement imités  par  ïatrapc- mouche.  Il  y  a  une  multitude  de  fleurs  qui  en 
ouvrant  &  fermant  aUermrtivement  leurs  calices,  repréfentenc  au  naturel 
une  huître  qui  bâille.  Enfin  la  Lucernaria  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  & 
l'Anémone  de  nier  qu'on  trouve  (Ur  les  côtes  méridionales  de  la  France, 
font  bien  précifement  placées  fur  la  limite  des  deux  règnes,  puisque  toutes 
les  deux  font  irrémifliblement  attachées  par  un  pédicule,  la  Lucernaria  à 
l'algue,  êc  l'Anémone  aux  rochers:  toutes  les  deux  ont  l'apparence  d'une, 
fleur,  &  cependant  elles  &  donnent  des  mouvemens  de  plongent  dans  Tin- 
térieor  de  leur  corps  la  proie  qu'ellq^  faifîflènt;  Je  ne  m'étendrai  pas  ^  un 
grand  nombre  d'autres  analogies  qui  exiftent  entre  les  deux  régnes;  comme 
cft  par  exemple  celle-ci,  que  d'un  bras,  ou  d'une  porrion  de  bras  d'un  po- 
lype, fc  forme  un  nouveau  polype,  tout  comme  d'une  pouffe  de  faule  ou 
d'un  larment  de  vigne  il  fc  forme  un  f^ule  &c  un  cep,  comme  d'une  mar- 
cotte d'oeillet  il  vient  un  pied  d'oeillet,  enfin  comme  d'un  lèul  bouton  on 
d'une  ièule  feuille  d'arbre  on  peut  tirer  un  arbre  entien  Une  autre  analo- 
gie encore ,  c'cfl  que  l'aâivité  &  le  bien  -  être  paroît  pour  les  animalcules  • 
comme  pour  les  plantes  être  indifiblublement  lié  à  la  chaleur  du  foleil,  ce 
véhicule  de  la  vie ,  cette  puiflànte  énergie  qui  anime  &  avive  toute  la  nature. 
Il  parole  que  lorsqu'on  eil  parvenu  aux  confins  des  deux  règnes,  il  ne  refte 
plus  qu'oQ  ioil  moyen  de  s'orienter  encore,  un  lèul  caraâère  pour  claflèr 
Jte.  1788  ^ 
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les  êtres;  ce  caraâère  c'eft  la  manière  difTérenre  dont  s'opère  ce  qu'on  ap-^ 
pelle  les  fondions  naturelles.  L'animal  à  des  momens  différens  prend  de  h 
nourriture,  la  prépare,  la  digcre,  puis  repouffe  au  dehors  par  les  voies  ex- 
crétoires les  parties  qui  fe  trouvent  n*étre  point  alimentaires.  La  plante 
au  contraife  pompe  par  une  incuslufception  contifiuc  hs  (iics  noamciers,  fa 
les  aifimile  auffi  a  la  vérité ,  mais  n*a  point  d'autre  voie  excrétoire  propre 
que  les  voies  de  l'évaporacion  fupcrficicîlc-  D'aillcur?  i!  y  a  une  cliofc  en- 
core, c'elt  que  l'irrirabilitc  des  (eniitives  elt  mifc  enjeu  par  un  attouche-» 
ment  quelconque,  quel  que  foit  le  corps  qui  le  produife;  les  animaux- plan- 
tes, au  contraire,  ne  font  mus  que  par  un  genre  dirritation  propre,  &  prin- 
cipalement par  celle  que  produiiènc  les  corps  qui  leur  fervent  de  pâture. 
Cècte  circonftance  conftate  dans  les  animaux-plantes  Tcxiftence  d*iia  taâi 
proprement  aînfi  dit.  Or  ce  qui  vîcnr  d'circ  dit  afTurc  au  polvpe  fon  rang 
parmi  les  animaux,  Ôc  renvoie  les  plantes  lenfitives  dans  la  clafTe  des  plan- 
tes. Car  les  bras  du  polype  ne  failuTent  que  les  petits  animaux  aquatiques 
deflinés  à  être  dévorés,  &  n'éprouvent  point  aîrritation  au  concaâ:  des 
particules  végétales  qui  flottent  dans  l'eau.  L'attnipe-mouche,  au  contraire» 
âc  les  Mimofa  éprouvent  des  contrarions  à  un  attouchement  quelconque; 
la  feule  aâion  du  froid  fait  retomber  les  feuilles  des  Mimofà,  &  quant  à  l'at- 
trape-mouclie,  elle  ne  fe  nourrit  pas  des  moucherons  &  infeé^eç  qu'elle  faifir, 
mais  elle  les  retient  captifs  tant  qu'ils  entreucnncnc  Vércuime  de  ics  libres 
par  les  mouvemens  qu'ils  fè  donnent.  Ceft  par  ce  même  caraâère  que  Voa 
conftate  l'animalité  de  l'anémone  marine;  puisou'elle  dévore  des  crabbes, 
qu'elle  les  digère  6c  que  les  débris  de  fa  proie  fortent  par  les  voies  excré- 
toires. L'huître  &  la  moule  font  pareillement  des  animaux,  parce  que 
dans  l'organifâtion  de  Tune  &  de  l'autre  on  trouve  une  iflue  ai&gnée  par  la 
nature  aux  réfidui.  des  digeftions. 

Après  cette  digreffîon  je  reviens  au  fujet  que  je  traite  proprement,  & 
j'obferve  encore  touchant  l'irritabilité  des.  plantes  qu'il  faut  bien  fè  garder 
de  I:i  confondre  avec  la  force  vitale  cllc-mcme,  L'irritabiliré  n'eft  qu'une 
modihcation  des  effets  de  cette  force.  Far  cette  dilbnâion  on  coupe  court 
à  l'argument  par  lequel  quelques  phyficiens  ont  voulu  défendre  la  plus  fin- 
gulière  de  la  plus  abrarde  des  opinions.  L'argument  eft  en  iiibftance  celui- 
ci:  l'irritabilité  peut  être  détruite  de  ceflèr  dans  les  corps  organifis;  h 
même  choie  peut  donc  arriver  auili  h.  la  force  vitale.  Mais  qui  ne  voit 
combien  cette  conclufion  ci\  précipitée?  Qui  ne  voit  que  la  force  vitale 
pourroit  être  une  force  indcltriictiblc  dans  la  nature,  &  ceffer  cependant 
d'agir  fur  telles  ôc  telles  parties  animales  ou  végétales,  du  moment  où  elles 
auroient  perdu  leur  flrudure  organique,  iêule  condition  fbus  laquelle  cet 
parties  font  fufcepribles  de  l'irritabilité^  qui  eft  Ic  phénomène  déterminé  pav 
lequel  la  force  vitale  iè  mansfeAe? 
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*  '  Cette'  iniiâbilîté  dépendante  la  lôrce  vitale  a  réçi,  fHo-  la  iâge  infti- 
otioii  du  créateur,  le  plus  grand  degré  de  perpétuité  de  de  pervicacicé  dans 

les  pbnre^  ôc  les  fcmcnces  dcflincc?  h  former  les  premidres  colonies  vigé- 
cales  d:îns  les  lieux  arides.  Les  niooilcs  fonc  de  ce  genre.  Nous  voyons  les 
petits  rejetons  de  moufle  demeurer  comme  morts  durant  piulieurs  années, 
4c  an  bout  de  ce  tenu  être  rappelés  h  la  vie.  On  m'a  raconté  des  expé- 
riences où  l'on  a  vu  des  exemplaires  de  moaflès  fichées  dans  de  vieux  her- 
biers redevenir  frais ,  &  végéter  après  une  interruption  de  près  d'nn  demi* 
£ècle,  auflîrôr  qu*on  leur  eut  rendu  l'humidité  nécelîàire. 

Il  eft  Tnconreftablc  que  de  tourcs  les  clafTcs  de  vaîfTeaux^  qui  dans  les 
végétaux  lé  prêtent  à  certains  mouvemcns  en  vertu  de  1  irritabilité,  les  ca- 
naux Qnranx  des  trachées  le  diflinguenc  par  les  olcillttions  les  plus  nnfîbleCi 
Cependant  on  ne  pent  méconnoître  des mouvemens  qui  tiennent  à  la  foret 
vitale,  dans  d'autres  fortes  de  vaifTeaux  encore,  dans  les  vaifîèaux  fibreux 

Îiar  exemple,  dans  les  vaiiïcaux  du  tiffu  cellulaire,  enfin  dans  le  tifTu  cellulaire 
ui-même.  Ainfi,  par  exemple,  dans  les  plantes  dépourvues  de  trachées,  com- 
me les  algues,  nous  voyons  que  des  vairiêaux  £breux,  ou  droits,  uu  légère- 
ment contoumés,^dic  les  vai^nxdu  tifiti  cellulaire,  élèvent  les  fiiCs  à  quelque 
hauteur  ;  6c  dans  toutes  les  plantes  en  général  les  fbnâîons  des  vaifTeaux  du 
tiflii  cellulaire  font  de  répandre  dans  la  plante  &  d'élaborer  par  la  circulation 
ks(uc<;  qui  leur  ont  été  amenés  par  les  canaux  fpiraux  des  trachées,  ou  par 
les  vaillcaux  fibreux.  Mais  comme  Tcxpérience  nous  apprend  que  toutes  les 
plantes  defHtuécs  de  crachées  ne  parviennent  jamais  qu'à  des  hauteurs  xrès- 
médiocres,'  il  s'enfuie  clairement  que  les  canaux  %iraux  des  trachées  fiintin- 
difpenfàbles  pour  élever  les  fucs  à  de  grandes  hauteurs;  6c  Ton  conçoit  pour- 
quoi les  phfnres  éTancécs,  &  furtout  les  arbres,  fc  diftingiienr  des  autres  vé- 
gétaux par  un  plus  nombreux  appareil  de  canaux  fpiraux  des  rrachées. 

Je  trouve  dans  c^  obfèrvations  la  contirmation  de  Topinion  où  je  itiis 
fan  les  vnflèam  fibreux  ne  praonënt  pas  tous  leur  oi^ne  dans  les  facines» 
nab  que  dans  toute  l'étendue  de  la  plante  il  en  naic  par  prolongation  dei 
canaux  fpiranx  des  trachées. 

Les  fucs  des  plantes  font  encore  fbutenus  6c  fécondés  dâns  leur  afcen- 
fîon  par  les  petirs  ccranglemens  qu'on  obferve  en  quelques  endroits  dans  les 
canaux  fpiraux  des  trachées  ôc  dans  les  trachées  mêmes,  par  les  ramifications 
dans  lesquelles  les  vaifièaux  fibreux  s'ébranchent,  de  par  les  réfèauxvariés  que 
ferment  les  petits  canaux  de  la  ihoâle  de  du  tiflli  cellulaire.  Ces  canaux  re* 
çoivenc  leurs  fiics,  ou  médiatement  des  canaux  fpiraux  des  trachées,  avec  les- 
quels t!s  s'anaflomofènt,  ou  bien  aufli  indépendamment  de  ces  canaux  ils 
pompcnr  immédiatement  des  fucs  de  la  furfacc  extérieure  de  la  plante,  Ibic 
qu'ils  tjrcac  ces  fucs  de  la  terre,  fbit  qu'ils  les  tirent  de  l'air  ambiant. 
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Une  ancre  caufe  bien  efficace  de  l'afcenfîon  des  (ùcs  dans  les  plancef,* 
^eft  le  mouvement  inceftin  de  ces  fucs  &  la  tendance  qu'ont  à  s'unir  en- 
tr'eux  les  fluides  que  fournit  ratmofphére,  &  ceux  que  donnent  la  terre  & 
l'eau.  Le^  chimifle^  nomment  cette  caufe  l'affinité  des  élémens  qui  con- 
courent pour  nouiru  la  plante.  L'on  a  donné  à  ce  mouvement  inteftin  le 
nom  de  farmefitacton,  parce  qnll  eft  accompagné  dW  bruiflèment  aflès  fen- 
ïîble  pour  qu'on  puiffe  Tentendre  lorsqu'on  le  couche  dans  l'herbe  après  va» 
pluie  qui  fuccède  à  une  longue  féchereffe.  L'odeur  qui  dans  ce  moment 
émane  avec  une  double  force  de  toutes  les  plantes,  &  les  accroiflèraens 
qu'elles  prennenr  alors  presqu'à  vue  d'œil,  attcftent  encore  plus  évidemment 
Texifteace  d  uo  travail  intelHn^  car  les  parties  odorantes  ne  peuvent  exiHer 
ûns  une  vérhsble  âaboradoii  végécale  des  fiics*  Dans  ce  tàa  on  poiinoic 
eo  quelque  fim  julHfiër  rexprc&Mi  populaire,  qu'on  peut  entendre  croî- 
tre l'herbe. 

Au  refte  plus  les  fucs  noiu'riciers  des  plantes  fe  végétalifenr,  c  efl  à  dire 
s'atrunilent  à  la  fubftance  propre  de  la  plante,  6c  plus  ils  font  abondamment 
ai^rés  par  ks  canaux  qui  dans  les  direâions  les  plus  variées  parcourent  la 
moelle  &  le  tiifîi  cellulaire  lui-même,  qui  abts  a  beaucoup  plusde  difpo- . 
jition  à  recevoir  ces  fiics. 

Une  autre  circonflance  qu'on  doit  placer  parmi  les  caufês  efficientes 
ou  du  moins  concomitantes  de  l'élévation  des  fucs,  c'eft  que  les  canaux  les 
plus  fubrils  dans  lesquels  ils  ont  à  fe  mouvoir  ne  font  pas  perpendiculaires, 
qu  ils  iont  ou  ipiraux,  ou  horifoncaux,  6c  que  quelques-uns  même  font  un 
asiifc  incliné  au  deflbus  de  k  ligne  hotîfiMitale;  cela  le  voir  dans  les  bran- 
ches dt  les  feuilles. 

De  plus  l'agitation  mécanique  des  ramcaux  par  l'impulfion  du  vent 
doit  encore  entrer  en  ligne  de  compte. 

£niin  le  tilTu  cellulaire  afpire  au(£  immédiatement  des  fucs  dans  Tépider^ 
me.  On  peut  s'en  afiurer  par  la  manière  dont  les  liqueurs  colorantes  s'intro^ 
duilênt  du  dehors  au  dédans.  Cet  effet  a  lieu  même  dans  les  ramcaux  morts» 
L'infpeâion  microfcopique  prouve  auffi  d*une  manière  non  équivoque  que 
delà  lurface  de  la  pîanre  les  mailles  du  réfbau  cellulaire  s'ouvrent  à  l'air  libre. 

L'afceniion  des  lues  eft  très -rapide.  Des  matières  colorantes  bien  dé- 
layées parcourent  en  peu  d'heures  toutes  les  parties  d'une  plante.  Ceft-là 
la  railbn  de  l'évacuation  que  plufieurs  plantes  éprouvent;  lorsqu'au  princems 
elles  ne  peuvent  élaborer  toute  la  maflè  de  fucs  que  la  terre  leur  envoie^ 
elles  en  épanchent  ks  parties  aqueulcs  6c  acides  par  les  pores  fiiperâddb. 
Au/n  cette  évacuation  cefle-t-elle  aufTitôt  que  les  feuilles  font  entièrement 
développées,  <5c  que  la  plante  fe  rrou\  c  en  état  d  élaborer  tous  ks  filCS  quî 
lui  Com  amenés  de  la  terre.   La  vigne  o&e  ce  phénomène. 
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Tn  dit  déjà  dans  mon  précédent  Mémoire  que  les  plantes  ont  des  vaîp 

feaux  qui  pompent  les  fucs,  (vafà  advehencia)  &c  d'anrrcs  qui  les  recondui- 
fent  au  dehors  (  vafa  revehencia),  6c  que  les  premiers  iont  les  tuyaux  fpiraux 
des  trachées  ôc  !es  vailleaux  fibreux,  6c  les  féconds  les  canaux  du  liflii  ccl- 
klaire.    U  eft  très -probable  cependant  que  les  canaux  du  tilTu  celhilaîve 
opèrent  outre  cela  une  jréfbrption  par  kurs  orifices  extérieurs,  &  que  dans 
la  fubftaniDe  même  du  ciflu  cellulaire  ils  ibnt  defHnés  àniflèmbler  &  ^  éla- 
borer les  fucs  végétaux.    Au  refte  dans  toutes  les  différentes  clafTes  de  vaif^ 
kaux  des  plantes  les  fucs  n'ont  pas  exclufivemenc  un  mouvement  de  bas  en 
haut,  mais  ils  peuvent  encore  s  y  mouvoir  de  haut  en  bas,  latéralement  ôc 
dans  toute  autre  diret^ion  quelconque.    L' expérience  qu'  on  a  fute  fré- 
«ucmment»  derenverfer  des  plantes,  de  de  tenir  leurs  pointes  atnfirenver* 
fées  dans  les  fîtes  colorans,  a  prouvé  que  la  tuyaux  fpiraux  des  trachées, 
6t  par  leur  intervention  tous  les  autres  vaifTeaux  de  la  plante,  fè  rempîlf^ 
lent  auili  bien  dans  cette  fituation  que  dans  la  firuation  naturelle.  Molden- 
hauer  *)  a  répété  nouvellement  ces  expériences  fur  des  fâules  Ôc  des  érables 
(acer  platanoïdes)  &.  il  prépara  les  plantes  mifes  en  expérience  en  raclant  un 
peu  Pécorce  des  pointes  qu'il  plongea  dans  la  liqueur ,  afin  que  par  cette 
piécautton  les  vaineaux  de  la  plante  acquiflènc  des  orifices  plus  élargis.  En- 
tre plufîeurs  autres  tentatives  de  ce  genre,  je  m'en  rappelle  auiïi  une  qui 
réulfit  fur  un  mûrier,  &  Ton  fait  que  les  plantes  annuelles  mêmes  (c  lonc 
prêtées  à  ces  expériences,  toutes  les  fois  que  l'on  a  pris  la  précaution  de  met- 
tre dans  la  terre  plufieurs  bourgeon:^,  6c     on  a  choifi  le  tems  où  la  plante 
n'étoit  pas  encore  trop  développée         Mais  outre  ces  expériences,  it 
exiftc  encore  d'autres  preuves  en  faveur  de  la  diredion  divcrfè  des  mes 
dans  les  mêmes  vaifTeaux  dans  lesquels  ils  fe  font  élevés.    Ainfi,  par  exem* 
pie,  ces  troncs  fecondaires  qui  n'ont  pas  de  racine  à  eux,  mais  qui  font  la- 
téralement implantes  fur  un  autre  tronc  principal,  reçoivenr  de  ce  tronc  tou- 
te la  nourriture  qu'il  leur  faut,  fuppofë  que  la  racine  eu  luic  bien  iàinc.  On 
voit  cesjeux  de  la  natUre  dans  les  haies  épineufes  &  dans  les  charmilles;, 
quelqnerois  même  des  arbres  de  la  grande  efpèce  offrent  te  phénomène. 
Une  autre  confirmation  de  ce  que  j'ai  dît  des  direâions  diverfès  que  les  fucs 
peuvent  prendre  dan«5  les  vaiflèaux  des  plantes,  c'eft  que  les  fucs  colorans 
qui  font  pompes  par  les  vaiffeaux  du  tiflii  cellulaire  de  1  epiderme  &  de  l'é- 
corce,  fc  répandent  également  au  defliis  6c  au  dellous  de  la  place  où,  la  ré- 
Ibfpdon  s'opère,  &  qu'ils  pénètrent  dans  tous  les  oïdtes  de  vaiflèaux^  mats 

•)  V.  Di/Tertatio  de  vifis  pljnnrum,  TnjeéU  ad  Vîadroai.  17791.  4** 
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principale  ment  dans  les  cavîréç  du  riffu  cdlnlaîrc.  Cerre  obîêrvatîon  donne 
l'explication  complète  du  bourrelet  que  i  on  voit  quelquefois  fc  former 
^ans  la  partie  rupéricure  -d'une  plaie  faite  à  l'écorce  d'une  plante. 

La  regreifion  des  itics  vers  la  ncioe^  la  manière  prompte  &  ioftaota* 
nie  donc  »  pluie  reftaure  les  végétaux,  la  jpoffibilîce  de  les  Tafraichir  6c 
•d'entxecenir  leur  orotflànce  en  les  a&ei^nc  umpleoieot  d'eau  k  feitérieur, 
Tont  encore  autant  4lc  preuve?  de  fait  d'un  mouvement  de  haut  en  bas  & 
de  bas  en  haut  qui  s*Opërc  dans  les  mêmes  vaifTeaii \  des  plantes;  de  façon 
que  les  mêmes  vaiflèaux  qui  de  jour  6c  durant  la  chaleur  exhalent  abondam-; 
ment  11  la  iùifâce  de  lapiame,  êc  fiipptécnc  k  cette  diffipadoa  par  Jes  lues 
qu  ils  pompent  de  la  terre  humide,  peuvent  très -bien  pendant  la  nuit,  lors- 
que ratmofphèrc  eft  moins  échauffée^  .anireriliuinidifié  .de  laiofiei&^leb 
ploie,  &  en  alïmenîtr  les  plantes. 

Dans  1  Lconomic  on  a  des  obfèrvarions  qui  prouvent  décidément  qu©  . 
dans  les  plantes  annuelles  qui  de  leur  nature  ne  s  élèvent  que  peu  6(.  qu'oa 
àe-l^fle  pas  parvenir  au  dernier  terme  de  leors  développemens«  'Ja  -floratibn 
de  ia  IhiâificatioOy  -it  s'opère -réellement  une  regreflion  des  fucs;  ai n G  le 
Ibl  ll'0ft|»s  à  beaucoup  près  autant  épuifé  lorsqu  on  fauche  le  trèfle  ôc  la 
luîerne avant  leur  maturité,  que  lorsqu'on  les  laifle monter  en  graine  jus- 
qu'à mnruritc.  Aind  les  prcs  conftamment  broutés  ne  demandent  que  peu 
'OU  point  d'engrais.  Les  plantes  céréales  au  contraire  ipuifent  beaucoup  le 
Ibl ,  quoiqu'eues  ne  finenc  que.  des  ^ramen,  ^mais  des  gramen  dont  on  laifle 
«nOoir  Jes  remences.r    AuiTi  l'on  s'appcrçoit  que  plus  les  ièmences  4c  ces 

Î>lantcs  céréales  font  nombreufes  &  fubdanticllcs,  ^lus  nuffi  elles  épiiifenr  le 
bî.  trC  froment  &  le  fcigle  l'cpuifcnc  plus  que  1  orge  &  l'avoine^  l'on 
fuir  cette  indication  pour  ailigner  le  meilleur  foi  de  difpenlcr  le  meil- 
leur engrais  aux  graines  auxquelles  «on  coosoit  ^cette  propriété  d'épuiièr  le 
plus  'la  texte 

X,a  route  ordinaire  que  pfennent  les  liics  dans  les  grands  vaiflèaiix  des 
plantes,  c'efl  h  dire  dan?  îc^  can^jux  fpîraDX  des  trachée?  &c  dans  les  vaiP* 
IcauX  fibreux  d'un  grand  dianictre  ,  c'cft  une  aiccnfion  droite  ou  oblique,  dc 
une  defccntc  pareille.  Ce  qui  le  prouve,  c'eit  d  abord  ce  fait:  que  cha- 
que plante  pouflè  'les  vameiux  les  inus  vigoureux ^o  cècéod  Ton  a  ilooné  à 
la  cacinele ^meilleur  terroir.  •Ceft'Onibtte  cette  obfervation:  que  des  (iics 
colorans  qu^on  ?n'a  -mis  en  comaâ  qu'avec  un  côté  d'une  branche  coupéo' 
d'un  urbre,  ne  teignent  auffi  que  les  vaifîenux  de  ce  mcmc  côté,  comme  on 
s'en  affure  en  coupant  la  branche  par  le  milieu  après  rcxpéricncc.  Enfin 
on  voit  conûamment  qu'un  arbre  dont  les  racines  rencontrent  d'un  côté  le 
pied  d'une  «narâlle,  pouflè  jamais  ibs  snaScreflès  branches  que  du  eM 
diamfoalenient  oppoft»  de  que  s^l  lui  arrive  de  prodwio  -quelfacKrameaxu 
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Mais  lorsqu'un  dérangement  dans  l'économie  végcLaîe  produit  ou  par 
Fart,  ou  par  une  maladie  locale  de  la  plante,  empêche  les  lues  de  s'élever 
perpendiculairement  dans  ks  vaiflèaux  ipiraux  des  crachées,  il  fe  fait  un 
épanchemenr  plus  abondant  de  m  iiics»  daos^Ies  periies  ramifications  lacé- 
nles  dte»  vaiflonix^  ou  dan»  le»  conduits  du  aflii--  cellttlaïre.  Ces  conduits 
le  prêtent  alors  à  une  plus  grande  dilatadon,  6c  comme  les  canaux  du  cifTu 
cellulaire  fbnr  en  linifnn  mutuelle  &:  harmonique  dans  tout  le  corps  de  la 
plante,  la  fcve  cii  aiiemenc  conduic&  par  cette  voi&  dans^  le&  vaiiTeauz  la- 
téraux du  tronc 

Cette  dévianao  htérafe  des  fiics  e(E  démontrée- par  imcexpéneivce'  con™* 
flue,  qui,  confiée  à  entamer  un  même  arbre  protoodément  &  jusqu'à  la 
moelle  dans  deux  endroits  difFérens  (itués  Tun^  au  deffus  de  l'autre,  à  la 
diilance  d'un  ou  de  deux  pieds,  &c  h  remplir  enfuite  les  deux  excavations  de 
cire  molle.  Le  rérukac  de  l'expcricnce  cft  que  l'arbre  ne  périt  point,  & 
que  la  partie  interceptée  par  les  deux  bleiFures  prolpcre  comme  aupai^avant, 
quoiquil  fint  bien  évident  que  les  fiics  n'ont  pu  w  porter  perpendiculaire- 
ment à  cette  partie  interceptée,  ni  de  bas  en  haut,  ni  de  haut  en  bas,  ôc 
que  {par  coflftquent  la  nutrition  n'a  pu  s'y  faire  que  par  la  déviation  latérale 
des  mes. 

La  direflion  naturelle  par  laquelle  la  fève  monte  perpendiculairement, 
produit  l'élancemenc  des  tiges,  &  la  prolongation  des  rameaux  dans  la  di- 
leétion  qu'ils  affeâenc  en  (ortant  du  tronc  ;  £  tous  le»  aecroiflèmen&  €t  font 
dans  cette  dire^ion^  tant  que  Pétae  du  fi>l,  la  main  du  jardinier  ou  quelque 
cas  forruir  n'intervcrtiflcnt  point  cet  ordre  naturel.  Mais  dès  que  les  végé- 
taux louffrcnt  folution  de  continuité  dans  le  fensde  leur  longueur,  &quc  par 
là  la  plante  cefTe  de  croître  en  hauteur.,,  la  Tëve  venant  à  s'épancher  latérale- 
ment, 6iit  gonfler  les  vaillèaux  du  tiflii  cellulaire.  Alors  le  tronc  de  la 
plante  gagne  en  épaiflèur,  comme  on  le  voit  dans  les  fiiules  qu'on  ététe  fré- 
quemment, &  qui  par  ik  duingent  telletnent  leurs  proponions  naturelles, 
que  le  diamètre  de  leur  rronc  mefuré  au  fomniet  efl  presque  double  du  mê- 
me diamcrre  meluré  au  pied  de  Farbre.  Mais  outre  ces  changemens  dans 
les  proportions,  l'arbre  pouilc  encore  un  bien  plus  grand  nombre  de  bran- 
ches latérales.  Ceft  fur  cela  que  &  fonde  le  procédé  ft  utile  d'élaguer  les 
arbres  fruitiers,  la  vigne,  le  mûrier,  les  charmilles  &c.  Ce  procédé  eu  appli- 
cable dans  tous  les  cas  oi!l  il  ne  s'agit  pas  de  faire  parvenir  le  tronc  à  la  plus 
grande  hauteur  poflîble,  mais  de  lui  faire  pouffer  autant  de  branches  laté- 
rales, 6c  porter  autant  de  fruits  ou  de  feuilles  qu'il  le  peur.  Mais  c'cft  mal 
entendre  l'arc  que  d'élaguer  ks  arbres  dont  la  longueur     la  dueciion  par- 
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Êitemenc  droite  (ait  le  prix.  Auffi  les  gens  habiles  dans  radmioiftracion  des 
Ibrén  oe  permetcenc-ils  d*ététer  les  chênes  que  lorsqii^>n  deftine  les  firain 
des  pUnutions  h  Teognasdes  pourceaux,  ou  à  fournir  du  bois  de  chauffage, 
mais  ooa  lorsqu'on  en  veut  retirer  des  bois  de  conftrudioa,  G:s  mêmes 
cultivateurs  ont  prouvé  auflî  que  les  chênes  qui  doivent  fournir  des  bois  de 
conftruftion,  réuifiiTent  mieux  quand  on  ne  les  transplante  pas  du  lieu  où  s'en 
cft  £sàt  le  ièinis.  fm  en  occamm  le  priorems  dernier  encore  d'admirer  les 
belles  efpérances  que  donnent -de  jeunes  chênes  de  feîze  ans,  qui  ftlon  les 
principes  dont  je  parle  n'ont  p<Mnt  nibi.decranspIantation.  Au  refte  ce  que 
]c  difois  il  n'y  a  qu'un  moment  de  la  méthode  d'élaguer  la  cime  des  ar- 
bres, doit  s'entendre  également  de  celle  de  la  racine  principale,  qui  fuivant 

2|uelques  théories  doit  accompagner  la  cransplantation.  La  racine  ainfi 
laguée  continuera  iàns  doute  de  croître,  die  s'épanouira  «n  un  beaucoup 
plus  grand  nombre  de  bras;  mais  l'arbre  ne  parviendra  jamais  au  degré  de 
vigueur  &  de  ibiidité  qu'il  eût  acquis  fi  Ton  n*«Ûc  jîea  xeoraoché  du  nooc 
de  fcs  racines. 

Une  expérience  confiante  nous  apprend  de  plus  que  des  arbres  dont  on 
a  trop  élagué  ou  les  branches  ou  les  racines  féchent  fouveot  fur  pied.  Car 
fi  en  élaguant  on  ne  laifle  pas  à  l'arbre  un  nombre  de  grands  vaiflibanc  fj»^ 
faux  des  trachées  fufHfant  pour  forcer  les  canaux  du  réfèau  cellulaire,  ou 
pour  afpirer  du  fol  une  afTez  grande  abondance  de  fucs,  la  plante  doit  in- 
failliblement périr.  L'art  du  jardinier  confbmmé  confîfte  à  proportion- 
ner la  quantité  des  branches  à  retrancher  à  la  nature  du  fol  &.  de  la  plante. 
Un  fol  léger  ne  permet  pas  d'aufli  |[rands  facrifices  qu'un  fol  gras.  J'ai  foi^^ 
vent  vu  périr  des  diarmilles,  des  arbres  fiuitiers  «  même  des  fàules,  par 
la  i^ute  de  ceux  qui  les  avoieottrop  Ibreensent  élagués,  ou  trop  fréquem- 
ment ététés.  On  fc  propofe  encore  en  élaguant  les  arbres  d'empêcher  qu'ils 
ne  s'épuifcnt  par  une  trop  grande  profufîon  de  fleurs.  L'opération  dont  il 
s*agit  force  l'arbre  à  élaborer  d'autant  mieux  les  fruits  qu'il  porte.  C'eft  le 
nrincipe  des  vignerons.  Enfin  <en  élaguant  on  contraint  encore  certains  ar- 
ms«  comme  par  exemple  le  mûrier,  a  pouflèr  plus  de  feuilles  que  de  fleurs. 

Certains  arbres,  quand  ils  font  i  fol  es  de  abandonnés  à  eux-mêmes,  pou(^ 
fènrun  grand  nombre  de  branches  latérales;  mais  fîon  contrarie  cette  tendan- 
ce natin-elle,  ces  mêmes  arbres  parviennent  à  une  beaucoup  plus  grande  hau- 
teur. La  raifon  de  ce  phénomène  fc  trouve  pareillement  dans  la  commu- 
nication qn^ont  entr'eux  tous  les  canaux  du  tiflu  cellulaire  de  toute  la  plante. 
Aiflfi  In  pins,  les  fàpins,  de  les  autres  arbres  à  aiguilles,  &  les  chênes  eux* 
mêmes,  pouflènt  des  jets  bien  plus  élevés  quand  on  les  fcnie  ferrés,  de  façoa 
que  leurs  branches  latérales  s'étouffent  mutuellement.  C'efl  par  la  même 
raifon  que  les  arbres  à  aiguilles  écoufièoc  néceilâiremeac  les  arbres  à  feuilles. 
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plus  tardifs  dans  Jeun  accroi^cmeiu.  Car  les  premiers  s'élèvent  au  ddSitf 
d'eux,  &  du  moment  où  ils  les  domînenti  ils  empêcheoc  la  circuladoD  d« 

l'air  autour  de  lei^r  feiiillage. 

La  aacure  du  loi  altère  fouveac  ^oguiièremeat  la  durée  ôc  la  forme  des 
olantes,  prcibablemeni:  parce  que  Tes  v»i&iaxprimâkes  de  la  circulation  dans 
les  planics  ne  (bat  pas  propres  à  recevoir  indinéremment,  &  en  mâme  quan- 

dcé,  des  fucs  hétérogènes,  ôck  leur  imprimer  le  même  mouvement,  dani 
la  même  direârion.  Le  bouleau  nain,  ou  bouleau  des  tourbières  (Zwerg- 
odtr  Stauden-Birhe y  Moor-oder  Torf-Diike^  Bctuîa  nana)  donr  !c  ca- 
raâèrc  diilinflif  ed  dans  rarrondifTcment  des  feuilles ,  cii,  iur  des  xuchers 
fius,  une  fimple  plante  tigneulê;  dans  un  taX  marécageux  il  forme  un  pérît 
orbude,  &  ccft  ainfi  qu^on  le  YOit  eoLitfauanie  de  en  PrulTe;  enfin  trans- 
planté dans  les  jardins  il  devient  par  la  culture  un  petit  arbre  bien  déve- 
loppé. II  efV  également  probable  que  la  différence  du  Piniis  pimilisj 
du  Roy^  Pinajrer  n!'-ri!h\-  :  C'fufii,  ou  pin  nain,  6c  du  pin  vulgaire,  Pinus 
Rlvejtris:  Linn:  dcp^-nd  auili  de  la  nature  du  terroir,  &l  que  ces  deux  ar- 
Ives  nappanâennent  pas,  ainfi  qu'on  le  croyott  autrelbis,  à  des  efpècesdif* 
iirentcs. 

Le  Ricinus  Americanus  (  Îf^under-Baum)  eft  dans  nos  contrées  une 
liante  annuelle;  à  grand' peine  l'entretient -on  pendant  deux  années;  tan- 
dis que  dam  îcf  Indes  oricnta!e<;  &  dans  TAfriquc  cc{\  un  buillbn  ou  un 
arb.e.  Si  l'on  Icine  thcz  nous  la  fcmcncc  produite  par  cet  arbre,  on  n'pb- 
;.ôent  qu  une  plante  dont  la  durée  «(1  d'un  ou  au  plus  de  deux  m,  Gulden-r 
Baedt  envoya  à  Gleditfch Ja  lèmence  d*uné  elpèce  de  Monarda ,  qui  dans  la 
pente  Tartarie  produifoit  conftamment  une  fleur  parfcm ce  de  petits  grains, 
pu  glandulcs.  Mais  Glcdltfch  ayant  fcnié  ceîrc  pl  ante  à  Bcrluij  les  Hcurs 
^   eo  proviûfCûE  n'eurent  jamais  ces  points  glanduleux, 
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couvert  ^/caUks^ 

Par    fi/L  FoKSTBR 


Y  je  commerce  &:  les  armes  ont  de  tout  temps  ouvert  aux  curieux  en 
hiftoire  naturelle  de  nouveaux  tréiorsi  car  l'ciprit  des  hommes  e£l  accou- 
tumé &  mettre  im  haut  prix  à  tout  ce  qui  vient  de  loin,  &  oui  a  coûti 
des  peines  pour  l'obtenir.  Le  commerce  des  Anglois  aui  Indei  orienta- 
les «  leurs  armes  viâorieufes  ont  fraye  de  nouvelles  routes  par  lesquelles 
lés  objets  d'hifloire  naturelle  de  ces  pays  abondans  en  nouveautés  pour 
les  curieux,  vienaenc  d'enrichir  les  cabinets  de  l'£urope.  Un  foldat  ou  un 
marchand  n'a  pas  toujours  les  connoiflances  nécedàires  pour  choifir  ce  qui 
pouffoit  mtéiellèr  les  curieux,  &  pour  fordinaife  il  le  trouve  dans  des 
fituaCÎotB  qui  ne  lui  permettent  pas  d'augmenter  la  ibmme  de  nos  connoif^ 
fànccs  à  l'égard  des  difTcrcnr?  objets  de  l'hifloirc  naturelle.  Les  mifîions 
ont  fanç  douce  de  temps  en  temps  coninbué  ;'i  nous  éclairer  fur  plufieurs 
points  de  l'hiûoire  naturelle.  On  n'a  (ju'à  confuicer  les  Lettres  édifiantes^ 
(dont  rédidon  Allemande  des  Pères  Stœcklein  &  Probft  eft  plus  complète 
que  la  fiançoife)  &  lesMiffionsberichte  qui  fe  publient  régulièrement  à  Hille, 
pour  (è  convaincre  que  Thiftoire  naturelle  a  fait  de  grandes  acquifidons 
par  l'entremifè  &.  par  les  foins  des  Miflionnaireç. 

Le  quadrupède  qui  fait  l'objet  du  Mémoire  que  j'ai  l'honneur  de 

Sréfcncer  à  l'Académie,  a  été  envoyé  en  Europe  par  un  Millionnaire  de 
i  nnffion  Danoiiê  lur  la  côte  de  Cforomandel,  pour  en  décorer  la  col- 
leâion  d'un  ami  à  Strasbourg.  Comme  l'animal  empttllé  paflk  par 
Halle,  on  m'appela  pour  dércrminer  quel  animal  c'étoit:  car  on  Vavoit 
nommé  Armadillo,  Je  reconnus  d'abord  le  Pango  in  de  M.  de  BufTon 
dans  Tindividu  empaillé,  ou  du  moins  une  eipèce  qui  en  approche  beau- 

•)  Pxofcfleur  à  l'univerfité  de  HaUt. 
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toUp»  Tolitms  là  liberté  de  âire  defliner  l*iii£«idu  prcfenc,  &  de  Texa- 
jiniier  autant  que  je  voudrais ,  fans  rcndommager.  Le  deflètn  fut  ékéculi 
foieneufemcnt  par  un  habile  jeune  homme,  qui  (ans  appui  s'efl:  formé  lul^ 
même,  6c  qui  ménteroit  par  les  talcns  &c  fon  application  d'être  protégé. 
Mes  recherches  dir  cet  animal  jeteront  peut-être  de  iiouvelles  lumières  lur 
baoiiiiaax  qui  par  teor  fbnne,  kun  écaîHes,  &  leur  maiiiète  de  vivie 
ippiodieiic  du  nôtre;  ou  du  moins  elles  iêrviront  à  confirmer  les  dîfii£na« 
tCB  nodoos  qu'on  a  déjà  ramaffées  fur  ces  animaux  à  écailles. 

Les  différentes  nomenclatures  des  nations  chez  lesquelles  on  trouiw 
CCS  animaux,  font  trop-impropres  pour  être  adoptées  en  Europe;  ôc  elles 
font  fi  variées,  qu'on  n'en  Ikuroit  faire  un  choix.    On  appelle  cec  animal 
éua  h  province  de  Bahar,  .contiguë  au  Bengale,  Badjar^cit  aa  Va^ra^ 
ctot;  fiirlacôcede  Coromandel  les  natifs  l'appellent  ^/o^/n^o//;  dans  l'île 
de  Java  on  le  connoît  fous  le  nom  de  Pangouling  (Pangocling);  les  Chi^ 
■ois  fc  fervent  du  nom  de  Tckîn-  chian-  hyàpp  ;  les  Nègres  de  la  Guinée  lut 
àmoeot  le  nom  de  Kwoggelo  ou  Quoggelo  ;  ôc  M.  de  Buffon  nous  rapporte 
àns  l'Hi^ire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  année  1703,  que  les 
fooçois  aux  Iodes  orientales  connoiflenc  cet  animal  lôus  la  oénominacioB 
de  Lézard  des  Indes  orientales,  appelé  par  les  gens  dn  pays  Phatagen.  Ayant 
cherché  dans  THifloire  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  de  l'année  170) 
ccpaflàge,  je  ne  l'ai  pas  pu  trouver  dans  l'édition  in-douze  que  je  po/- 
Êde.   Je  ne  faurois  donc  déterminer  dans  quelle  partie  des  Indes  orienta- 
les le  nom  de  Fkacagen  jeft  reeo*   En  général^  il  n'y  a  pas  de  raifons  dé-> 
nannantes  pour  nous  porter  a  piéfërer  le»  noms  de  Phatagm  it  de  Pan^ 
pUn  aux  noms  de  Vadjra-càa,  ^AloungoUy  de  Kwogpeio  de  à  tant  d'au-* 
rrcs.    Le  célèbre  Chevalier  de  Linné  adopta  le  nom  de  Manis  ;  quoique  je 
c'ayc  pu  trouver  les  raifbns  qui  l'y  ont  déterminé.    M.  de  Brifibn,  dans 
ibo  Règne  animal,  introduifit  le  premier  le  nom  de  PAolidotus  ou- Fhch' 
lidote^  tiré  du  grec  ^flAJbmç,  (animal  à  écailles,)  trouvé  dans  les  ouvra* 
ftt  4f  Ariftoiie.  Les  Allemands  fe  lermu  anffi  éa  nom  de  Schuppemkitr^ 
a  la  même  fignificadon,  de  tpÂ  mérite  d'être  fré£èré  à  toute  autre 
dénomination,  parce  qu'il  exprime  bien  le  principal  caradèrc  de  cet  ani- 
mal: car  les  noms  de  Lézard  écaille'  &c  âH Armadiîlo  font  affez  mal  choifis, 
vu  que  le  Pholidott  étant  réellement  vivipare,  ne  (àuroit  être  un  Lézard ^ 
qui  eft  ovipare;  de  que  fès  écailles  (ont  une  couverture  paifaitement  diffé- 
Nve  du  tiit  des  Tatous^u  des  Armad^of, 

M.  de  Bu(R>n,  le  Chevalier  de  JUmié,  le  F^ofeflèur  Schreber  die  mon. 
ami  M.  Pennam  ont  ramafl?  toutes  les  notices  fiir  les  Pholidotes,  qui  fc 
trouvent  dans  les  voyageurs  ôc  dans  les  auteurs  fîir  l'hifloire  naturelle;  par 
coofequeot  il  feroit  fuperflu  de  répéter  ce  qu'ils  ont  dit  fur  cet  animal.  Le 
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dernier  qui  ait  fait  des  obfèrvanons  fur  Je  Phoîidoce  eft  M.  Matthieu  Leslie, 
Gentilhomme  Anglois,  membre  de  la  Société  des  Sciences  à  Calcutta  au 
Bengale;  elles  fe  trouvent  dans  ics  Recherches  AJiaH^ueSy  au  YoL  L  impci- 

Rit  à  CakuLca  1788*  P»  V]^» 

L'animal  empaille  n  etoic  que  de  deux  pieds  de  envnoir  dix  pouces  0( 
demi  de  longueur,  la  tcte  écoic  d'environ  quatre  pouces  &  fix  ou  huit  lignes. 

La  circonférence  étoit  d'environ  vingt  pouces.    Il  avoir  cinq  ongles  bien 
forts  à  chaque  pied.    Les  poils  ne  le  trouvoient  pas  fortant  lous  chac^c 
écaille,  mais  feulement  par- ci,  par-là:  ce  qui  méfait  foupçonner  que 
cctoic  un  jeune  animal,  ou  plutôt  qu'^  avoit  i>erdu  les  poils  pendant  le 
.voyage,  ou  lersqufon  deffl^clUMC  l'animal- empaillé;    Les  écaille»  étinenc 
d'une  dureté  étonnante,  &  l'on  obfefvoic  afl&  bien  des  cannelures  dans 
toute  leur  furfice;  ce  quî  prouveroit  suffi  que  l'animal  n'avoir  pas  érc 
adulte,  parce  que  ces  cannelures  n'étolcnr  pas  encore  effacées  par  le  frot- 
tement des  écailles.    Mais  comme  l'individu  examiné  de  décrit  par  le  Sieur 
Leslie  à  Bahar  étoit  à  peu  près  de  la  même  longueur  de  circonfeEence  que 
lO- nôtre,  qui  cependant  j>ortoit  aâuellement  un  petit,  il  fe  pourroit  bien 
que  le  nôtre  fiic  déjà  amvé  à  Fâge  de  mamrité.   Le  Fhelidotc  de  Bahar^ 
examine  par  M.  Leslie,  avoit  environ  une  taflc  pleine  de  cailloux  à  l'efto- 
mac;  ce  qui  avoit  été  auffi  obtcrve  dans  l  uidividu  examiné  à  la  Chine  par 
Dahlmann.   Il  efl  donc  probable  que  le  Fholidote  avale  ces  cailloux,  pour 
broyer  les  fourmis  qû  font  fii  nourriture..   Cependant  comme  j'ai  trouvé 
à  la  Terre  dtt  feu  dans  Veftomac  des  phoques  tuons,  dans  le  temps  de  leurs 
amours,  une  bonne  quantité  de  cailloux,  lorsque  les  phoques  ne  pren- 
nent aucune  nourriture,  mais  le  repoient  à  terre  &  paffent  leur  temps 
pour  la  plupart  à  dormir;  ces  cailloux  pourroienr  bien  être  avalés  par  in- 
£bnâ,  pour  empêcher  la  liqueur  gaiinquc,  qui  eit  un  diffolvaiic  bien  fort, 
d'entamer  tes  membranes  de  parties  mufeuleuiès  de  l'eftomac,  pendant 
qu^k  ièrvent  en  même  temps  à  donner  à  l'eftomac  une  diflention ,  &  cm- 

fyécbent  (es  parties  intérieures  de  (è  toucher  immédiatement;  pnrc  c  qu'alors 
es  bouches  des  vafes  chylifères  ne  manqncroient  pas  de  (ucer  &l  d'entamer 
les  parois  intériciires  de  l'eftomac:  ceci  vient  d'être  confirmé  par  Beau- 
cbéne  Gouin,  cclcbre  navigateur  iiançois,  qui  a  trouve  auiii  des  cailloux 
dans  Teflomac  des  phoques  urltns,  déjà  entamés  par  la  Hqneur  gaibîqiie» 
Il  feroit  donc  aflez  vraifemblable  que  le  Fholidote  avale  dans  UA  temps 
d'abflinence  des  cailloux  par  infttnâ,  pour  que  la  liqueur  gafiiique  a'en* 
nme  paç  l'intérieur  de  l'eftomac. 

Le  Sieur  Leslie  ajoute  que  le  nom  de  Vadjra-^cfta^  que  cet  animal 
porte  au  JBahar,  (ignifie  i  injedc  diamaiu  ou  béUmnite  en  Sanfcrit,  àc  que 
le  mot  de  Vadjra  iignifie  dans  le  langage  des  poètes  des  Indes  tout  ce- 
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quIeddTttne  gnuidc  dureté.  Les  Punditsoot  U'crogpatice  que  le  Vtf^r^, 

cira  ronge  leur  pierre  (àcrée  Salmagrasilà:  rauccur  ajoute  que  comme  les^ 
Pholidorcs  n'ont  pas  de  dents,  il  pourroit  bien  être  que  \qs  Salgrams  des- 
indiens font  fairs  d'une  cfpècc  de  pierre  qui  eft  entamée  en  partie  par  l'aci- 
de aérien  j  ce  qui  leur  préce  une  Tur&cc  rellèmblante  aux  rognures  des 
teis  OQ  de  quelque  autre  animaL  . 

Le  Pholidote  k  trouve  auffi  ^  Kàanpour  où-  Khandpour  de  la  pro- 
vince de  Bengale  6c  \  Chittigam  ou  Islamabad^  où  les  Mouilbulineas  de  ' 
ce»  provinces  Tappelleac  la.  atrge  terrefire*- 

JExpUcation  des  Figures^ 

La  Plancfic  I"  rcpréfeflte  le  Pholidote  vu  d'en  haut.  m.  v. 

La  Plaache  H**  Fig.  i.  repréfcnce  !:î  rcte  du  Pholidote  vue  ducôtédroîc 
—  .     -     Fig.  1.  îe  pied  antérieur  droit  vu  par  devant- 

-  -       -     Fig.  3.  le  même  pied  vu  du  côte  gauche, 

-  -       -    Fig.  ^  le  même  pied  vu-  du  côté  Ofoib. 

-  -       -    Fig;  5.  le  pied  poftérieur  droit* 
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ties  phénomènes  les  plus  étonoaiis  <iui  fc  (oient  •olfercs  à  moi  dans 

le  cours  de  mes  voyages,  eft  celui  que  m'a  préfènté  la  contrée  limitrophe 
des  États  de  Juliers,  de  Liège,  de  Scavcloc,  de  Luxembourg,  de  Lira- 
bourg,  &c  iicuée  encre  les  villes  deMalmédi  6c  de  Neaux,  partie  en  Weft- 
phalie,  partie  dans  ks  Pays-Bas.  C'e(l-ià  que  fimc  les  Hautes -Fagnes, 
•ou  Hautes-\{^agoes>  en  aUemand  Hoeghe-Weeo.  Là  s'élève  un  plateair 
^e  terre  qui  donûnant  au  loin  tous  les  pays  adjtcens»  vedê  de  foa  fommet 
A.  de  fcs  flancs  une  multitude  de-sivière^  qui  prennent leucs  coun  dans  des  ' 
idiredions  oppofées. 

Le  fommet  des  Hautes -Fagnes,  dites  auifi  les  Hauts -Marais,  oHre 
«ne  plaine  vafle  de  unie  d'environ  quatre  lieues  de  longueur,  de  de  oois  fieoes  ' 
«de  largeur.  Sans  recevoir  aucune  ri^ère,  aucun  courant  qui  y  afHoe,  fe 
&1  abreuvé^  détrempé^  délacé  par  les  eaux,  préfènte  à  fà  fuperficie  une 
■couche  de  terres  noires,  qui  liées  5c  plus  ou  moins  confolidées  par  la  mouf- 
le de  les  racines  fibreufes  des  végétaux,  recouvre  une  mer  de  fange  plus  ou 
jnoins  liquide,  plus  ou  moins  profonde*  En  certains  endroits  cette  croûte 
■de  tene  a  aflès  de  confiftance  pour  fupporter  Jesipaflàns,  pour  fupporter  des 
chevaux  de  miéme  des  voitures:  en  d'autres,  iléchilTant  Ibus*  les  pas  du 
voyageur  en  danger,  elle  l'avertit  de  ne  pas  pénétrer  plus  avant  dans  ce  lu- 
gubre ôc  périlleux  défert,  ou  d'y  changer  promtcment  la  dircétion  de  fil 
marche.    Parfois  les  limons  détrempés  y  font  abfolument  à  découvert. 

Les  chemins  manquent  dans  les  iunces-Fagnes»  ou  fi  Ton  y  en  dé- 
couvre dé  ceiiis  en  tems  qudques  trac»,  elles  le  perdent  6c  difparoiâeirtt 
bien  vite.  Dans  ces  lieux  abandonnés  l'on  n'a  donc  le  plus  fouvcnt  pour 
Ib  diriger  ou  pour  redreflèr  là  route  que  Tin^eâion  du  ciel,  de  la  bouâble 

•)  Géognpbe  4a  Roi  de  Flnact,  «flbdé  fmafiu  49  fAaàbû», 
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my  eût  ^tc  un  înflrnmenr  très -unie.  Quantité  de  gens  qui  y  marchoient 
avec  peu  de  précauuoa  foac  devenus  1^  viâimes  de  leur  imprudence,  âc 
ùDt  été  engloutis. 

rajouterai  qu'il  y  a  beaucoup  de  danger  à  s'engager  dans  les  Hautes- 
Fagqe»,  dan»  les  cndroiCB  «aiiiMs  oàb  terre  préfeafe  on  plan  iblide;  parce* 
Tif»  le  moment  viendra  oit  la  «fireâion  du  voyageur  (è  trouvant  touc-à-. 
Coup  barrée  par  les  fanges,  il  ne  (cra  plus  le  maître  de  fc  rirer  de  Ih  ,  parcc^ 
^*il  ne  fera  plus  le  maître  de  retrouver  la  trace  de  fcs  pas.  Les  dilierentes- 
Âreâions  qu  it  efTàycra  fucceflivement  ne  feront  que  le  fourvoyer  davantage^ 
ic  le  jeteroQC  dans  un  dédale  de  langues  de  terre  ôc  de  bras  de  fange  inextfi' 
mUcs-  n  ne  £nidfoit  pat  moins  que'  le  fil  d'Aiiadne  pour  en*  £amr* 

La<niantiti  dineavx  qui  fbrmeoe  les  Hautes- Fagnes  eft  extrêmement 
conndéraoley  puisqu^oa  en  voit  dcf  a  ndre  en  différentes  direâions  dix*liuîc 
à  vingt  tant  rivières  que  ruiifeauab   £lles  fburniffenc 

La  Kyll ,  qui  en  ddôeod  par  ttois  bras,  pafie  à  Sullingon,.  de  ft  jettr 
dans  la  Mofelle. 

La  Recht,  qui  en  dérive  par  quatre  branche?,  arroft  Stavclot  ^cMalr- 
médi,  ôc  le  perd  dans  l'Ourfc,  qui  vcrfc  à  la  Mcufc. 

La  ^èze,  qui  en  defccnd  par  quatre  bras,  paiFe  à  Limbourg  &  à  Ver- 
vien,  &  porte  lèfreaux  à  la  Meule. 

La  Dente,  qui  paflè  à  Pàbbaje  de  Cbmelis  -  Mualiiery.  (5t  m£k  iè» 
«aux  l  celles  de  la  Rocr. 

La  Ten,  qui  paffe  à  Frandiimont. 

La  rivière  de  Merentes,  qui  tombe  dans  la  Wèze  à  Verviers. 

La  Ruick ,  qui  en  defcend  par  deux  branches,  &  Ce  rend  danir  la  Roei;- 

Les  rviifîeaux  de  Semenil-ndt,  de  Francourte,  ôcc.  Sec. 

Le  nom  de  Hautes -Fagn es  ou  Hautes- Wagnes  (bus  lequel  on  déligne 
cene  folitude  aquatique^'  e(l  viiiblement  conompu  de  celui  de  Hautes-^ 
Fanges.  ,  ; 

V&âBsôm  4<Bt  maraîs  ^  tome  fitnplê.  Que  dès  eaux  delixndues  dés< . 
montagnes  on  des  collines  adjacentes,  delcenducs  des  terres  ou  pays  ciiv 
convoifins  dans  des  lieux  furbaiffês,  ne  trouvent  aucune  ifliie  pour  s'échapper,, 
elles  détrempent  le  fond  fur  lequel  eFIes  f?Joument,  elles  en  liquéfient  les- 
lerres,  les  divifênt  âc  les  tiennent  en  diflolution.  La  defTiccation  ne  peut 
i'v  efieéhier,  parce  que  les  éaux'affluentes  leur  rendent  Tans  cefic  ce  qui  leur 
as  enlevé  par  l'évaponition^  Rica  là  que  de  trèa^naturel.- 

Mais  qu'un  marais  ^ofitis  I  nos  regards  dâna  ufle  plaine  élevée,  fuT^  ' 
fcaiffic  vers  ies  bords}  dans  une  plaine  qui  domine  à  une  grande  hauteur  Jm 
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"pays  circonvoifins,  dans  un  lieu  (\u\  n'offre  que  des  cauiès  de  ficcité;  qu'ui 
■marais  fe  trouve  où  il  n'affloc  aucun  courant  d'eau ,  dans  un  local  qui  fem- 
ble  mcme  exclure  les  fources;  que  la  hauteur  où  (e  trouve  ce  marais,  loia 
lie  Fece?olr  les  eaux  des  cootrées  Votfînes,  verfe  au  contraire  de  fa  cime  Ôc 
<de  lès  flancs,  &  en  toutes  ibrtes  de  diceâioiii»  des  riviètes.  iitfmlH«ure8f.idfei 
TuiileauxfliMiionibreux  eocnre;  qu'aux  rivsèifeil&ttix  rûîfous  iè  joigoenc 
des  canaux  artificiels  qui ,  concurremment  avec  ceux-ci,  en  emmènent  & 
en  entraînent  les  eaux:  c'eft  ce  que  je  ne  vis  jamai';  dans  mes  yojrages^  s^cBl 
<métnc,  je  le  crois,  un  phénomène  unique  dons  l'univers. 

D'où  peut  donc  procéder  cette  fin^ulurité,  cette  irréjgfularité  apparence 
de  la  nature,  qui  fèmble  ici  avoir  oublié  de  fes  loix  de  u  marche?  Vhy" 
-dfoftadque  nous  le  dua,  cette  (cieoce  -qui  traite  de  l'équilibre  de  du  -lepoc 
des  eaux;  de  fins  avoir  pris  la  nature  liir  le  £ttt,  o»  pouiToic  garantie  Îck* 
plicacion  que  je  vais  donner  de  ce  phénomène. 

Les  eaux  preflènt  le  fond  fur  lequel  elles  repolcnt,  non  en  raifon  de 
leur  quantité,  mais  en  raifon  de  leur  hauteur  perpendiculaire  &  de  la  lar- 
geur de  leur  baie.  Il  rclultc  de  là^  que  les  eaux  contenues  dans  des  capa- 
cités, tuyaux,  canaux,  ou  valês  qui  le  communiquent,  ttenoent  leur  iur> 
éûce  de  niveau,  quelles  que  (ôîent  Ibs  formes  de  les  grandeurs. relpeâives  de 
«es  valês,  quelles  que  foient  leurs  pofîtions  :  ibic  que  les  uns  finent  perpeadî* 
culaires,  les  autres  obliques,  &  1  équilibre  fubfillera  entre  les  eaux  de  deux 
vaiifeaux  dont  l'un  aura  une  capacité  centuple  de  celle  de  l'autre^  une  capa* 
cicé^  il  Voii  veuc^  des  millioas  de  fois  plus  grande. 
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Si  donc,  clans  les  montafi^nes  Suabe,  ou  dans  les  monts  de  Vosges; 
fi  dans  les  montagnes  des  Ardennes  ou  dans  fe  Harz;  fi  dans  le  mont  Imans 
ou  dans  les  monca|^ae$  car  la  choi^  n^eft  pas  plus  diHicile  à  la  ua^ 

mre:  iî,  dis-je,  dans  ces  centrées  tnontueitfes  il  (è  trouve  des  fenrces,  % 
une  élévation  verticale  an-âeflùs  du  centre  de  la  Terre,  pk»  grande  ou  égale 
à  celle  du  plateau  des  Haucea-Fagnes;  fi,  deplof ,  par  la -conformation  in- 
térieure de  la  Terre,  ou  par  une  de  ces  grandes  cataftrophes  qu*a  éprouvées 
notre  globe,  il  fè  trouve  dans  fcs  entrailles,  entre  ces  fources  &;  les  Hautes- 
Fa^es,  des  cavités,  dcsgerfures,  des  fentes,  des  crcvaiTcs^  des  finuoiîtés 
4|ui  Hvrencpaflàg^  aux  eaux,  (&  nonsen  connoiflS>ns  plufieurs)  alors,  nullo 
Afliciitté  qu'elles  tCy  conmiimiquent,  qu'elles  ne  s^  élèvent,  qu'elks  n'ea 
^trempent  les  terres,  qu'elles  n'y  forment  les  fburces  de  quantité  de  riviè- 
rrs  &  derm^aux,  &  qu'elles  n'y  préfenrent  le  fpeél-acle  d'une  terre  qui, 
dominant  de  toutes  parts  les  contrées  voifincs,  &  ne  recevant  en  apparence 
les  eaux  d'aucun  endroit,  les  difpenfê  cependant  de  toutes  parts,  iansincer*. 
nation,  die  avec  une  profufion  étonnante. 
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des  Obfiryadonrm&ioFobgîques  faîtes  à  BerBn  depuis  le  premier 

Janvier  jusqu'au  dernier  IJecemBre  iy88- 

Par    al  Achard.. 


Le.  phénomènes  méccorologîques  étant  le  réfulcat  de  Talion  combinée 
de  beaucoup  de  caufes  difiereocesy  il  eft  certain  que  pour  pouvoir  e/pérer 
de  parvenir  dans  cectejiartîe  intérefiante  de  la  Phyfique  h  un  plus  haut  de- 
gré de  perfection,  il  ^ut  néceflairemenc,  autant  qu'il  e(l  pofnble,  nrultî- 
plier  robfervation  des  difFérenrcs  modification^  de  fatmofplicrc  ,  J  l'nâiofi 
réunie  &  de  la  concurrence  desquelles  dépendent  les  phénomènes  dont  la 
Météorologie  a  pour  but  de  faire  connoître  les  caufes  6c  les  rapports  réci- 
proques. : 

Cette  coofîdéracton  m'a  engagé  à.  faire  mes  obfèrvadons  fur  tin  phii 
plus  étendu,  &  cotume  il  eft  plus  intérellànc  pour  le  phyHcien  de  connoître 
exactement  l'état  Journnlicr  des  inrtrunienrs  mctéorologiqucs  que  de  ne  (a- 
voir  que  les  degrés  moyens  qu'ils  ont  indiqués  dans  le  couranr  d*un  mois, 
je  donnerai  mes  obrcrvations  relies  qu'elles  ont  été  faites,  préfcrahlemsnc 
à  en  fournir  un  extrait,  qui  ne  peut  mettre  le  phyficien  qu  à  portée  de  con- 
noître des  ternies  moyens»  D'ailleurs  toute  perfonne  iotéreliée  à  avoir  ces 
terines  moyens^  les  tirera  facilement  de  mes  obfervations,  tandis  qu^  eft 
impoflible  de  connoître  les  obfervations  journalières  par  les  termes  moyens 
marqués  dans  les  extraits  des  obfèrvations  méréorologiques  qui  fis  trouvcilc 
dans  les  Volumes  précédents  des  Mémoires  de  l  Académie, 

Afin  de  iaciliter  au  leâeur  la  comparaiion  des  obfervations  Ôl  le  met- 
tre à  portée  d'en  voir  d'un  coup-d'œil  la  fiailbn,  j'en  ai  formé  des  Tables 
particulières  pour  chaque  mois;  l'explication  que  je  vai  donner  du  contenu 
de  chaque  colonne  de  ces  Tablés»  me  conduira  à  faire  connoître  plus  par- 
cicuHerem:nt  les  inftruments  qui  ont  fervi  k  mes  obièrvadoos ^  de  ws  motift 
qui  m'ont  guidé  dans  leur  conftruâioo* 
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Explication  du  contenu  de  chaque  iiotoime  des  Tables 

météorologiques* 

l)  La  colonne  qui  a  pour'infcription  Jour  dumois^  fait  connoitrc  la  date 

6  le  jour  de  la  ièmÛDe  ^es  o1>(êrvaâotis. 

A)  La  colonne  qui  a  pour  irrfcnpcion  Heure ^  indique  les  lieures  auxqiiel* 
les  les  otfcrvatiolis  qui  fe  trouvent  dans  la  même  ligne  des  coîonnes 
fui  vantes  furent  faites;  ces  heures  font  conltanteSy  .[avoir  le  matin  à 

7  heures,  à  midi,  &  le'foir  à  lo  heures. 

3)  La  colonne  qui  a  pour  infcription  Baromètre  de  Manhcim^  marque 
en  pouces,  lignes,  &  dixièmes  de  lignes  la Jiauteur  du  baromètre  que 
l'Académie  a  reçu  de  la  Société  £leâorale  MétéorolOTÎque  de  Man- 
heim^  &  qui  eft  correfpondant  avec  celui  que  cette  Société  obferve 
&  ceux  quelle  Jt  diûribués  à  4ii£êcentes  Académies  &  autres obièrva* 
teurs. 

4)  La  colonne  avec  rinfcrîption  Barvme're  de  VAcadénuey  fait  connoî- 
cre  en -pouces,  lignes  de  dixièmes  de  lignes  la  liauteor.^  .baromètre  de 
TAcadémie^  fait  ^l'a près  M.  de  Luc  avec  beaucoup  de  ibin  de 
czaâementpar  le  Sr.  Schiavetto.,  jnécanîcien  ;de  i  Académie  en  ia« 
ftrumenrs  de  Météorologie. 

5)  Lrî  colonne  qui  a  pour  inicription  Thermomstre  nu  T?nrnmetre\  indi- 
que Ic^  def::ré'=;  d'un  thermomètre  de  rcduélion  fait  &  t^radué  fuivant  la 
mcthode  de  M.  de  Luc,  qui  cft  fixé  fur  la  planche  du  baromètre  donc 
TobiervatioQ  efl  marquée  .dans  la  colonne  -précédente,  &  cela  tels 
qu^b  ifiirenctrouvés  lorsque  le  baromètre  fut  obfcrvé*  'L*ob1èrvation 
de  ce  thermomètre  eft  d'une  nccefîitc  indijpen  fable,  pour -qu'on  puifTe 
réduire  la  hauteur  barométrique  obfervée  à  une  mefure  indépendante 
de  la  température  du  mercure  égale  à  celle  de  l'air,  &:  de  la  difTérente 
gravité  J^écifique  du  mercure  provenant  de  Ton  plus  ou  moins  de  dila^ 
tation  ;  les  degrés  de  ce  thermometreau ddlTons  de2éro<onc  le  %pe  — ^ 
ceux  qui  ùmtMu  «deflus  de^éroiToiit  aucun  ligne. 

If)  La  colonne  avec  rinfcription  Thermomètre  à  Pair  à  Vtambrty  lait  coo- 
noître  les  degrés  qu'indiqua  \  l'air  libre  à  Tomljre  un  thermomètre 
de  mercure  j;radué  fuivant  Réaumur^  les  degrés  marqués  de  figne  — 
furent  ious  le  point  de  congélation,  ceux  qui  n'ont  pas  de  fignc  f  urent 
au  deflus  de  ce  POtai^  UAcadéaûe  a  reçu  un  (èmblable  thermomètre 
de  la  Société  EleAoralede  Manlieim,  qui  correfpond  parfiritement 
avec  cdui  qui  (èrvoic  auparavant  \  fes  obfervations  &  qui  y  iêrt  encore. 

7)  La  colonne  qui  a  pour  infcription  Thermomètre  à  Vair  au  Soleil ^ 
coudent. pluiieurs  obiêrvajEions  d'un  thermomètre  coirefpondant  au 
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ptèUàaat  cxpdS  à  faîr  fibre  &,  aux  nTOos  direâs  dta  Sorolf  Iks  dègr& 
au  deflbus  de  zéro  ont-  Ib  figne  —y.  ceux  au  defliis  de  zéro  a'om  pafr 

de  figne. 

8)  La  colonne  q\n  a  po!ir  infcrîption  Déclinai/on  de  VaîguiUe  aimantée^ 
fait  connoîcrc  la  dcclmailbn  de  i  aiguille  augmentée  en  degrés  &  mi- 
nutes: rinftrumcoc  qui  fèrt  à  ces  ob(èrvadons  a  été  envoyé  à  i'Acadé» 
mie  par  la  Société  Mécéorologique  de  JSEuiheim;  il  eft.  âîtavec  beau- 
'  coup  de  précîiion. 

^)  La  colonne  avec  l'infcription  Hygromètre  de  ManHtim^  indique  en 

degrés  &:  dixièmes  de  dcf::rcOes  obfervationsd'un  hygromcrrc  à  plumcdc 
de  Luc;  cet  hygromètre  a^auiE  été  envoyé  à  l'Académie  par  laSociété- 
de  Manheim. 

10)  La  colonne  qui  a  pour  infcription  Hygromètre  dt  Lamiert,  indique 
lies  degréis  de  Thygrometre  £  cordé  de  boyau  de  M.  Lambert;  if  a  doiw 

ne  la  defcription  de  cet  hygromètre,  &  ce  qui  eft  le  principal,  de  fa 
méthode  de  le  graduer,  dans  un  Mémoire  particulier  inféré  âar.^  les  Mé- 
moires de  l'Académie.  L'hygromètre  qui  ferc  h  mes  oblervations  a 
été  fait  fous  îa  direâion  de  M.  Liamberty  ce  qui  ne  lïuâè  aucun  douce 
fur  Ton  exâditude. 

11)  La  colonne  qui  a  pour  infcrîpdon  Hygromètre  de  Sai/Jfure  ^  indique 
les  degrés  de  nijrgroitietre  à  cheveux  de  M.  deSanHure. 

12)  La  colonne  qui  a  pour  infcription  Neige  &  quantité  ^uî  en  e/?  tom" 
bée^  fait  connoître  s'il  eft  tombé  de  la  neige;  &  dans  ce  cas,  cMe  in- 
dique en  pouces,  lignes  &  dixièmes  de  lîgncs  la  quantité  qui  en  eft 
tombée  par  fa  hauteur  verticale.  Pour  pouvoir  la  mefurer  auifi  cxjélc- 
Aienc  que  pofhbie,  j'ai  6ic  dreilèr  au  milieu  du  jardin  iîtaé  dernière  la 
maifon  de  TAcadémie,  que  j'ai  emieremenc  converti  en  cabinet  mé- 
téorologi^qae,  une  table  bien  plane  &  horizontale,  de  10  pieds  de  lon- 
gueur fur  4  pieds  de  largeur,  fur  le  milieu  de  laquelle  eft  drcfféc  per- 
pendiculairement une  regîe  de  laiton  divifée  en  pouces,  lignes  &  dixiè- 
mes de  lignes.  Lorsque  la  thuce  de  la  nei^c  ie  fait  dans  un  temps  Qal- 
me,  elle  e({  à  la  niénie  hauteur  fitr  tonte  u  table  &  l'on  peut  mefiirer 
fâ  hauteur  aifTez  exaéfcement  ;  mais  lorsqu'il  fait  du  vent  &  que  l'air  eft 
agité,  cela  n'eft  pas  poffible,  &  il  iè  contenter. d'an  à  peu  près. 
Il  eft  aufîi  \  remarquer  que  j'ai  pris  îa  mefiire  de  la  hauteur  de  la  neige 
peu  après  qu'il  a  ceiTé  de  neiger;  ce  qui  eft  néceflàire,  parce  que  peu 
à  peu  elle  s'afFainè,  ce  qui  empêche  qu'on  ne  puific 'prendre  des  me- 
fiires  comparatives  de  là  hauteur. 

13)  La  colonne  avec  Tinfcription  Quantité deau  ^ue  fournit. la  fonte'  de 
la  ntîge  tombée  fur  Vétendui  dun  pitd  ^uarré^  &tc  connoître  le  poids  de 


.  j  .  .  I  y  Google 


9tS  SCIKHCBS*  fiT'  BE£E'BS«£srTKCI. 


Feau  que  fournie  la  fonte  de  la  neige  <^ui  cH  tombée  fur  un  plan  hori> 
lontal  «fan- pied  quarré  d'étendue.-  Pour  ponvcnr  faire  certe  déter-- 
mînacîoii,  j*ài  fait  conflruire  un  paraliclipipedede  cote  quarré,.  creux,. 

entieremcnc  ouvert  à  (a  bkft     à  (on  (bmmct,  donc  chaque  côté  de  la-* 
bafe  avoît  dans  rouvercurc  un  pied  de  longueur;  la  hauteur  de  ce  paral- 
lélipipede  efl  de  deux  pieds;  lorsque  la  Table  dont  je  viens  de  parler  & 
que  j  iii  fait  (iicller  çour  nieiurer  la  liauteur  de  la  neige,  en  etoit  cou- 
verte, je  pofbk  en  diredion  verticate  de  haut  en  bas  m  bafe  ouverte  du- 
parrailélipipede  fiir  la  Table;  il  rcccvoit  de  cette  façon  dvins  fà  cavité' 
k  quantité  de  neige  qui  écoit  tombée  (ùr  l'étendue  dun  pied  quarré  ; 
j'ôtois  alors  la  neige  qui  l'cntouroit  de  tous  côtés,  &  recevois  celle  qu'il 
contcnuit  danç  un  baffin  de  méral,  où  je  la  fàifoîs  fondre,  &  pefois 
enHiite  l'eau  que  j'obtenois  par  fa  fonce.    CcÙ.  le  poids  de  cette  eau  en 
ences  ds  draoîmas  qui  eft  marqué  dan»  cette  colonne;  elle  n*exîfte,  de 
même  que  la  colonne  précédente,  que  dans  Us  Tables  qui  contiennent 
les  obferv'acions  pour  les iBois  dc  Novembre,-  Décembre,.  Janvier,-. Fé- 
vrier, Mars  ôc  Avril." 
14)  La  colonne  qui  a  pour  infcription  Êvaporation  journalière,  fait  con- 
noîtrc  l'évaporatton  naturelle  de  l'eau  expofée  à  l'air  6c  à  l'ombre  dans- 
JPe^ace  de  14  heures;  elle  a  été  obfèrvée  tous  les  matins  à  7  heures^ 
Four  pouvoir  la  mefurer  avec  exaâitude,  j*ai  fait  conftruire  un  vafè 
cuBiqiie  de  laiton  abcci  Fig.  t.,  dont  chaque  côté  avoir  intérieure-   H.' VJUï 
ment  cxa6bemont  un  pied  près  de  la  bafe;  à  un  des  côtes  ctotr  foudé 
un  tuyau  de  laiton  e J  g  recourbé  vers  le  haut  à  angle  droit,  commfr- 
l'indique  la  FigurCr   Dans  ce  tuyau  écoic  cimeocé  avec  delà  cire  à  ca- 
'  cheter  un  tuyau  de  verre  h    dont  le  diamètre  étoit  alïèx  confidérablr 
pour  qu'ilne  pût  pas  agir  comme  tube  capillaire '&  tenir  l'eau  on  fûP 
penfion  au  dcfïïis  de  fon  niveau  naturel.    A  ce  tube  éroit  adapté  une 
échelle  de  laiton,  divifée  en  pouces  &:  lignes,  ôc  munie  d'un  nonius  à- 
Vaide  duquel  on  pouvoir  mefurer  des  dixièmes  de  lignes.    Lo  cub& 
mbcd  étoît  rempli  ^eau  jusque  prés  de  (on  bord  fiipérîeur;  la  fiirâoft 
db  cette'  eau*  étoit  de  niveau  avec  celb  qui  eotroit  dans  le  tuBe  h  ù 
L'on  obfèrvoit  exad^ment     hauteur,  &  le  lendemain  de  combien 
elle  avoir  baiffé;   ce  qui  dcterminoit  la  quantité  de  l'évaporation. 
Après  l'avoir  ob(èrvéc  1  on  remettoit  autant  d'eau  dans  le  vafe  qu  i!  s'en 
étoit  diilipé  par  l'évaporation.    Afin  d'éviter  autant  que  pofiibic  l'in- 
fluence de  circonftances  étrangères  (iv  l'évaporation^  je  mefurai  la  di- 
minution de  l'eau  préfërablement  dans  te  tube  h  »,  parce  que  cette 
mefure  peut  iê  faire  beaucoup  plus  exaâement  que  fi  1  on  mefuroit  di- 
leâement  de  combien  Veau  a  baiffé  dans  le  cube  même.  Pour  cm- 

N  3 


Digitized  by  Google 


MiMOI&BS  »B  I.'AcADiMI2  KoTAftt 

-pécher .qnela  pluie  ne  tombe  daiisle  vafe,  je  fai  placé  Ibus  un  tbh  quar- 
rê  de  planches,  foucenu  «i  (es  coins  par  quatre  julten;  de  façon  que  le 
toit  étnir  éîev6  de  5  pieds  an  dcffus  du  vafe,'^ui  repofbîc  fur  un  pié- 
dcdal  de  bois  élevé  à  3  pieds  de  terre  ;  je  donnai  au  toir  aflcz  d'éten- 
due en  largeur  pour  empdcher  que  la  pluie  11e  .doonâc  dans  le  vaiè, 
quand  même  le  .veut  rauroit  portée  obliquemcfir.  H  aurcSt  &os  cou* 
crédit  été  pré£Stable^ue'Vairxût«n  accès  ^tout  à  fait  libre  \  la  (iirfàce 
de  l'eau,  ce  qui  «uroit  rendu, cette  oblêrvatîon  ét.  i'^apocadoD  natu- 
relle plus  exa£te;  mais  j'.ivouc  que  je  ne  cotinois  aucun  autre  moycn^ 

'  fujct  h  moins  d'inconvcnicncs ,  pour  empêcher  que  la  piuic  ne  (c  joigne 
à  l'eau.  Comme  .ce  neit  que  dans  les  «mois  les  plus  chauds  que  icva- 
porarion  dans  Tefpace  de  24  heuresiéft  ^fiUe,  &  ^lù  la  gelée  n^inter* 
rompt  pasies.obfisrvations  (iiivies  qii*on  peiit  en  faire,  je  n'ai  «blervé 
l'évaporation  naturelle  que  dans  les  nnois  jde  Mai,  .de  Jnin^  «le  Juillet^ 
d'Août,  de  Septembre  ô:  d'OL^obre. 

15)  La  colonne  avec  l  infcriprion  (^tanii'é  ]oitrhùlhrt  âc  pluie^  fait  con- 
noîcre  en  pouces,  lignes  ^  dixicmes  de  lignes  la  quantité  de  pluie  par 
la  hauteur  verticale  .de  la  couche  d'eau  ^'elle  auroit  formée  étant  re- 
•^e  dansjun-vaiè  dont  le  fond  auroit  été  plan  &  horizontal.  Le  plu- 
viomecre^ont  jejneXussiènri^Qurxes  oblèfjrations  eft  jcpnflmt  de  la 
tfaçon  fuiv^nrc. 

abc  Fig..i.  eft  unepyramiJt  quadran^laire  renvcrféc,  dont  cha- 
que côté  de  la  bafe  ah  ^à.  exaéiement  un  pied;  .cette  pyramide  a  à  fa 
pointe  tronquée  c  une  ouverture  d'environ  \  de  pouce  de  largeur,  & 
relie  .eftdïarniie  furTun^parâllélipipede  quadrangulaîre  flelaton  defg^ 
.dont  chaque  c6té  a  lntérieucement<cxaâement  4  pouces;  iàbafe  e/, 
-qui  cft  fermée,  a  pnr  confcquent  une  étendue  de  1 5^ pouces  <]uarréSy 
donc  neuf  fois  moindre  que  celle  d'un  plan  qui  couvriroit  rouvcrturc 
iiipérieure  de  la  pyramide  tronquée  jih     qui  auroit  J44  pouces.  Près 
.de  la:ba(e      fe;tix»uvecunex>mKrQire.dans  Jaquelle  ^It  cimentée  avec 
•.un  cimem^qui^'réfiAe'à  Teau  un'tuTao^âemrre  fli  kj  «eoourliéinBrs  le 
'haut  icn.angleulrbit,  ^lel  .que  le  tepréfènte  :1a  "Figure.   Ce  tuyau  dolc 
avoir  un  diamètre  ^fle?  confidérable  pour  qu'il  ne  retienne  pas  l'eau  au 
hdeffus  de  fon  niveau  naturel;  il  eltgami  d'une  échelle  de  laiton  diviftc 
en  pouces  &  lignes,  munie -d'un  noaius  à  l'aide  duquel  on  peur  ob- 
ferv,er  »dfis  . dixièmes  de  Jigne.    Tout  près  du  iond  du  vaie  de/g  ié 
{trouire>un:i!<Qbittet,  :qui  7  eftibudé,  1k  1  aide4ii9ud  on  peut€ûre  écou- 
ler Teau  >qui  s*y  eft^rafTemblée.  '^Cec  inftrument  eft  placé  au  milieu  du 
jardin  fur  un  piédeftal  de  A  pieds  de  hauteur.    Il  n'y  a  point  d'arbre 
autour,  ni  rien  autre  choie  qui  puidè  empêcher  la  pluie  d'jr  tomber, 
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.  Ami  «Dclcioe  direâsoii  que  le'  vent  b  porte.-  La  pyramide  tronquée 
reçoit  la  pluie  qui  combe  iùr  une  étendue  d'un  pied  quarré  ôc  de  là  elle 

.  paffe  par  rouverture,  c  dans  le  parallélipipede  ôc  monte  dans  la  tuyau  ' 
fhk  à  la  même  hauteur,  qu'on  mefure  à  l'aide  de  Téchellequi  y  eft  ap- 
pliquée.   Ce  font  ces  hauteurs,  à  compter  du  fond  efy  telles  que  les 
oblervations  les  ont  fournies,  qui  Ibnc  marquées  dans  les  Tables.  Le 
rapport  de  Técendue  de  la  bafe  da>  pavïdlâipipedé  étant  à  celle  de  Tbu- 

.  verture  ab  de  îa  pyramide  tronquée  qui  reçoit  la  pluie,,  comme  i  à  o, 

.   il  s'en(ûir  que  pour  avoir  la  véritable  quantité  de  pluie,  il  faut  divifer 

£ar  9  les  hauteurs  marquées  dans  les  Tables.  Cette  façon  de  mcfurer 
i quantité  de  ph)le  cft  avantageufe  h  deux:  égards:  d'abord  parce  qu'en 
-  mulcipliânc  qIois  l'étendue  quon  doit  melurcr,  i'errcur  qu'on  peut 
commettre  dan&la  meltué  devient  9  fois  pliis  fininbte;'  Ce  fecondémenc 
parce  que  de  cette* fàçoir  Ton  peut  mefurer  une  quantité  de  pluie  trop 
.  peu  confidérable  pour  qu'on  poiâè  hk  déterminer  par  la  me(bre  de  Tépaif* 
fcur  de  la  couche  qu'elle  forme  en  tombant  dircflcmenr  dans  un  vafè 
à  fond  plat  êc  horizontal.-  Maigre  cela  it  arrive  cependant  fouvent  que- 
lâ  quantité  de  pluie  cft  trop  petite  pour  pouvoir  même  cire  mcfurée; 
anm  trouvera- t-on  fréquemment  dânsie» Tables  qu'il  a  plu,  fans  que 
h  quaomé  de  pTuie  fbit  notée;  ce  qur  n'a  Heu  que  lorsqu'elle  étoit  trop 
peu  coofidérable  pour  pouvoir  être  mefurée. 

Uobrervation  de  la  quantité  de  pîuie  n'a  été  faite  que  pendant  les 
mois  de  Mai,  de  Juin,  de  Juillet,  d'Aoïn;,  de  Septembre  &  d'Oôo- 
bre,  parce  que  les  gelées  rendent  cette  obier vation  impollible,  6c  que 
Fcau  qui  viendrait  à  geler  rendroit  le  pluviomètre  inexaâ»  en  éten« 
éaotws  parois;. 

lé)  La  colonne  avec  llnfcription  DirtShnJifVfntf  fait  connoltre 

Premièrement  la  dircdion  du  vent  rapportée  aux  points  cardi- 
naux Se  à  leurs  foudivifions  marquées  d.Tn=;  !j  P  igure  3*"%  pour  abréger 
je  n'ai  marqué  dans  la  Table  que  les  lettres  iniciales. 

Secondement  elle  indique  la  direâion  oblique  du  vent  de  baut  en 
bas  ou  de  bas-  en  baut.  Cette  obfèrvation  n'a  encore  été  fiite  par  au- 
cun phyiicien,  &  comme  elle  eft  cependant  très-intéreflàncCt  faiâic 
conftruire  un  inftrument  particulier,  joint  à  la  girotierre,  au  moyen 
duquel  j'obfêrve  avec  l'exaditude  nécelTalre  l'angle  que  forme  la  di- 
rcftîon  oblique  du  vent  avec  une  perpendiculaire;  cet  inftrumcnt  cft 
compofé  d'une  barre  de  fer  AB  Fig.  4.  fixée  folidcment  fur  ]e.tran-  h. VŒ. 
chant  fiipÀieur  G  H  de  la  plaque  GHKI  qui  forme  h  girouette, 
.  de  âçon  qu'elle  tourne  toujours  avec  ôc  qu'elle  refte  conftamment  dans 
no  plan  vertical  avec  la  girouette.  ^  Au  milieu  de  cette  barre  eft  af- 
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•&rini  un  cylindre  ifader  dont  Taxe  eft  dans  un  plan  horizontdfy  4c 
forme  par  conféqucnt  avec  la  barre  AS  un  angle  droie»  Au* 

•tour  de  ce  cylindre,  qui  fert  d'?,ye,  fc  nyjut  avcctrcs-peu  de  frotrcmenc 
runc  pièce  de  fer  à  laquelle  ti\  hxee  une  piaquc  de  tole  C,  <ioiic  la  fur- 
face  e(l  tournée  en  haut,  ôc  qui  eil  niiie  en  équilibre  avec  une  balle  de 
plomb  en  forte  qu'elle  refis  en  repos  Ôc  en  équilibre  dam  toutes 
des  fitaations  où  on  la  place.  A-BF un  anneau  demi- circulaire 
fàt  tole.,  divifé  par  des  pointes  qui  vont  de  là  circonférence  au  centre 
de  10  en  lo  degrés;  le  diamètre  de  ccr  anneau  demi -circulaire  e(i  tel, 
.que  h  plaque  de  tolc  C,  lorsqu'elle  tourne  autour  de  fon  axe,  puiflè 
jouer  librement,  &.  que  fon  bord  le  plus  éloigne  de  l'axe  foie  diftantd'ua 
deuil -pouce  des  pointes.  La  flaque  C  reliant  en  équilibre  dans  tou- 
tes les  pdfittons,  &  étant  mobile  autour  de  fon  aice,  le  vent  doit  >né- 
«ceflairement  laporter  dans  fa  propre  direâîon,  qu'elle  fait  par  coniS* 
'quenc  connoîtrc.  Và  mis  zéro  au  point  qui  divifc  le  dcmi-cer- 
<rle  AEB  en  deux  parties  égales,  je  compte  de  lo  en  lo  degrés 
tant  en  allant  At  E  en  A  =que  de  E  en  B,  Lorsque  le  vent  diri- 
geoit  la  plaque  C  de  façon  qu'elle  (è  trouvoit  entre  E  6c  A,  j'ai 
marqué  le  nondbfe  de  degrés  donc  elle  écoit  éloignée  de  J?,  ou,  ce 
•quieftlaméme-cliotê,  le  degré  de  l'angle  que  la  direflion  oblique  du 
•vent  formoit  avec  une  perpendiculaire  au  defTtis  des  lettres  qui  indi- 
quent la  direftion  du  vent  rapportée  aux  points  cardinaux;  dans  le  cas 
au  contraire  où  b  plaque  C  étoit  portée  par  le  venr  entre  C  Se 
j'ai  marqué  les  degrés  de  l'angle  que  formoit  la  ducchoxi  du  vent  avec 
une  perpendiculaire  «u  deflous  -des  lettres  qui  ^nt  connoitre  la  di- 
sreéHon  du  vent  relativement  aux  points  cardinaux;  dans  le  cas  où  îl 
n'y  a  pas  de  degré  de  marqué,  la  plaque  C  itoit  horizontale  Ôc  don- 
noit  en  E  contre  zéro.  11  cfl  à  remarquer  que  la  girouette  que  j'ob- 
fèrve  eft.  élevée  de  75  pieds-dc  terre  6c  qu'elle  n'eft  pas  proche  de  bâ- 
timents fort  élevés,  en  forte  que  k  vt.iic  peut  agir  diredement  furellc^ 
:fàns  qu'il  ibii  à  oraindre  que  u^réficaion  rende Jes4»blervadons  iàuflèe 
ou  incertaines. 

97}  La  colonne  qui  a  pour  infcription  Forci  âuventy  fait  connoitre  lag 

rnpports  de  la-forcc  du  vent.  L'anémomètre  que  j'ai  imno^iné  &  dont 
je  me  fuis  fcrvi  pour  ces  obfervations  clt  très-fîmpic,  6c  il  me  paroit 
tant  par  cette  railbn  que  par  la  facilite  avec  Jaquelle  on  peut  l'obiervci:^ 
«ifériter  la  pr^rence  (br^la  plupart  des  anémomètres  connus.  Voioî 
ik  conftruaîoni  Soit  ABCD  Ftg;  ^  la  furface  verticale  de  la  gi- 
■rouetce,  £F  la  barre  de  fer  autour  de  laquelle  le  vent  la  fait  oourner, 
CH  jone-banse  de  £st  horizontale  bien  folidement  £xée  à  l'anneau  fu- 

péricur 
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périeur  de  la  girouette  qui  tourne  autour  de  la  barre  EF;  GMCe  barre 
G  H  doit  fe  trouver  dans  le  mcmc  plan  vcrrical  que  la  girouette  &  for- 
mer une  prolongation  de  Ton  tranciiant  fupcrieur  AB,  Hl  cft  une 
barre  de  fer  fixée  dans  une  po fui  on  horizontale  à  la  barre  G  H  de  fa- 
çon qu'elle  forme  avec  elle  des  angles  droits.    G I  clï  un  quart  de  cer- 

•  cle  divifé  par  des  pointes  qui  vont  de  la  circonférence  au  centre  de  lo 
en  lo  degrés,  &  qui  eft  fixé  en  &  /  aux  barres  GH  &  HT 
de  façon  que  tant  ces  deux  barres  que  !e  quart  de  cercle  fbit  dans  un 
pian  vertical  ;  à  la  barre  G  H  ciï  fixée  une  autre  barre  quarrée  de  fer 
KL^  tellement  que  HK  ioït  aufli  long  que  JfL,  6c  de  façon  qu'elle 
(è  trouve  dans  une  podtion  horizontale  Se  qu'elle  forme  avec  la  barre 
G  H  des  angles  droits;  cette  barre  KL  eft  repliée  à  angle  droit  aux 
extrémités  X  de  L;  les  deux  extrémités  repliées  LM  de  KN  (ont 
percées  de  trous  bien  arrondis  &  polis,  par  lesquels  pafTc  un  axe  d'a- 
cier OF  également  bien  poli,  de  façon  qu'il  peut  fe  tourner  dans  ces 
trous  avec  peu  de  frottement;  à  cet  axe  eft  affermie  une  plaque  rcékan- 
gulaire  de  tole  QRSTy  qui  lorsqu'aucune  autre  force  que  celle  de  la 
gravité  n'agit  fur  elle,  pend  verticalement;  l'axe  OP  doit  pailèr  par 
te  centre  du  cadran  u/;  la  largeur  QR  de  la  plaque  c(l  d'un  pied 
&  un  demi-pouce,  fa  longueur  QS  de  deux  pieds,  fon  poid^,  j 
compris  celui  de  l'axe  OF,  cfl  de  t livres.  Le  vent  porte  la  gi- 
rouette ABCD  dans  la  direction  dou  il  vient,  &c  agit  alors  direÔc- 
jnenc  (Ur  la  pbque  FQRS  Ôc  la  fait  élever  plus  ou  moins  à  propor- 
tion de  (à  vîtefiè»  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  de  fâ  force;  l'on  re^ 
connolc  de  combien  le  vent  élevé  la  plaque  par  l'angle  qu'elle  forme 
avec  une  perpendiculaire,  &:  cet  angle  cil  mefnrc  par  la  pointe  fur  la- 
quelle donne  le  tranchant  ST.  La  première  pointe,  à  compter  de  / 
en  Gy  eit  dans  le  même  plan  vertical  avec  la  furface  de  la  plaque 
QRST  lorsque  le  vent  ne  Féleve  pas  du  tout  &  qu'elle  ne  cède  uni- 
quement qu'à  la  force  de  la  gravité,  de  les  autres  fe  trouvent  toujours 

'  i  lo  degrés  de  diftance  l'une  de  l'autre.  Connoiffimt  le  poids  de  la 
plaque,  &c  l'ércndue  de  la  furface  qu'elle  prcfente  toujours  dircélcmentau 
vent,  &c  cela  en  longueur  &c  en  largeur,  il  clt  aifc,  l'anî^it  dont  le  vent 
I  élevé  étant  connu  par  l'obfervation ,  de  déterminer  au  moyen  de  ces 
données  la  force  réelle  du  vent;  c'eft  pourquoi  je  me  iiiis  contenté  de 
marquer  dans  les  Tables  les  degrés  auxquels  le  vent  a  élevé  la  plaque 
QRST^  fa  force  étant  Tufllflmimcnt  déterminée  par  cet  angle  &  par 
les  dimenfîons  ôc  le  poids  de  la  phqne.  Taî  encore  divifé  à  vue  d'oeil 
les  diflances  entre  les  pointes  cjui  comprennent  lo  degrés  par  la  moi- 
tic      en  trois  parties.     Le  loir  jc  n'ai  pas  pu  ublervcr  la  force  du 
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vent,  iNUrce  que  robfcurité  la  plupart  du  temps  ne  me  permettoît  pis 

Je  reconnoître  Tangle  d'élévation  de  la  plaque  qui  fcrt  à  la  mefurer. 

18)  La  colonne  qui  a  pour  infcripnon  État  du  ciel,  fait  connokre  l'ap- 
parence du  ciel  aux  heures  de  robrcrvauon.  Comme  la  dclcnpaou 
tnéme  la  plus  abrégée  que  j'aurois  pu  en  faire,  auroit  toujours  donné 
aux  Tàbles  une  étendue  incommode,  j'ai  préféré  de  faire  ufage  des 
ûgncs  adoptés  par  la  Société  Ëleétorale  météorologique  de  Manheim  & 
reçus  de  la  plupart  des  phyfictens.  Comme  il  Ce  pourroit  que  le  leâeur 
n'eût  pas  le  premier  Volume  des  Obfervarions  de  cette  Société  à  la 
main,  dans  lequel  le  trouve  1  cxpiicauoii  de  ces  fignes,  j  ai  cru  devoir 
la  donner. 

O  Gel  entièrement  (èreîn.  • 

O  +  Gel  entièrement  iêreîn,  lorsque  la  lumière  du  Soleil  ou  des  étoiles 
n'eft  cependant  pas  bien  vive. 

=  =  Gel  entièrement  couvert  de  nuages. 

Gel  en  plus  grande  partie  couvert  de  nuages,  conônus  ou  féparés; 

=  Gel  à  moitié  couvert  de  k  moitié  ièrein,  avec  des  places  bleues  entre 

deux. 

^  Ciel  avec  peu  de  nuag^  qui  n'en  occupent  que  la  plus  petite  partie; 

4-  Gel  avec  trës-peu  de  nuages  dîtperfés  ck  &  là. 

La  couleur  de  la  ferme  des  nuages  cfl  défignée  par  les  lettres  initia- 
les qui  les  expriment  en  latin;  j'ai  préféré  de  confcrvcr  les  lettres  initia- 
les des  mots  latins  à  me  Icrvir  de  celle  des  mots  françois,  parce  que 
cela  facilite  la  conijparaifon  des  obiervations  avec  celles  que  fait  &  raf- 
iêmble  la  Société  Éieéfcorale  de  Manheim^  qui  a  add^é  les  lettres  ini- 
tiales des  mots  latins:  ainfi 

a.  fignifie  blanc 

cin.    -  çris 

fafc.  -      indique  que  îeç  nunc:es  ont  la  forme  de  £ûiceau  dont  oamat» 

que  auiù  la  direction. 
L       -  jaune 
n.      -  noir 
r.      -  rouge 
ip.     -  épais 
t.       t  mince 

rup.    -       en  form;;  de  nionragncs  ou  de  rocher 

15))  La  dernière  colonne  ayant  pour  infcription  Météores^  indique  le^ 
météores  obiccvés  non-feulement  aux  heures  de  l'oblervation  des  in- 


Digitized  by  CoogI 


OBS  SCIEHCBS  ET  BeLLBS-LbTTKBS.  tOf 

firumeiitst  mais  encore  ceux  qui  ont  été  obfervés  dans  des  temps  în- 
iQpiédiaîres,  avec  Theure  à  laquelle  ils  ont  été  obfervés.  Par  les  rai* 
(bns  fusdices  j*ai  également  fait  ulàge  pour  les  indiquer  des  finies  adop7 
tés  par  la  Société  de  Manheim. 

Je  joins  Texplication  de  ces  lignes. 
ùgDÎEc  pluie 
U      -  neige 
:  :      -  grêle 

givre:  l'on  y  ajoucc  la  lettre  rt  lorsqu  elle  eft  jointe  à  ua 
^     brouillard  qui  en  le  condeniànt  enduit  les  arbres  des  bran- 
ches &  d'autres  corps  élevés  dans  Tatr 

-  '  brouillard 
M   -o^.    aurore  boréale 

-  arc  en  del 

^    -  couronnes  de  la  Lunis^  balos 

@    -  couronnes  du  Sokil 

Q..0«  Parhélics  " 

C~C  -  Parafélenes 

-  tempête  &  orage.  i 

L'étoile  ]|c  ajoutée  à  un  de  ces  fîgnes  fait  connottre  que  le  météore 

ctoit  très- violent,  ou  h  un  haut  degré  de  force;  ainlî  iignifieunc 
très -forte  pluie,  OVV^  -Jt  une  tempête  &  orage  très- violents. 

L'explication  que  j'ai  donnée  du  contenu  de  chaque  colonne  des  Ta- 
bles mctéorologiques  étant  fuffifante  pour  Jeur  intelligence,  je  n'ai  plus  rien 
à  ajouter  Ci  ce  n'eît  qu'entre  les  ob(èrvations  qu'elles  contiennent  j'ai  encore 
àblervé  journellement  l'état  éleârique  ou  non  éleârique  de  t'atmofphere,  êc 
fînclinaifon  journalière  de  Taiguille  aimantée;  je  n'ai  cependant  pas  &ic 
mention  des  obfèrvations  fur  l'électricité,  parce  onelle  peut  fouvent  avoir 
exifté  fans  que  je  puflè  m'en  appercevoir,  &c  que  dans  une  ville  où  il  y  a  beau- 
coup de  tours  beaucoup  plus  élevées  que  le  conduéteur  fèrvant  à  découvrir 
l'élcdricité  atmofphcrique,  ces  fortes  d'obfervations  ne  peuvent  toujours 
être  que  très-imparfiiites.  L'imperfêéBon  des.inftruments  qu'on  pollède 
jusqu'à  préfent  pour  mefurer  rinclinaifon  de  Faillie  mmaotée,  en  rendant 
robfervaùon  très-peu  ezaâe,  j'ai  préfôré  de  fiipprimer  cette  partie  de  mes 
obXcrvations. 

je  pafle  à  rexpofition  des  Tables,  dont  chacune  contient  les  obfer- 
vations  faites  dans  le  courant  d'un  mois. 

O  i 
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Tableau,  de»  Obfervations  Météorologîqaes 


Janvier 
1711 

Jour. 

Heure. 

Baromètre 
de 

Manhcun. 

Suometre 
At 

rAudémie» 

Tticrmome- 

tre  au 
Buometre. 

Thermomè- 
tre i  l'air 
à  l'ombre. 

Thermome- 
tre  k  l'air 
au  SoleiL 

Déclinairon 
de  Taisuilie 
ainuuiUe. 

Hygromètre 
de 

Manhcim. 

1 

7 

12 
10 

7 

13 
10 

28'  3"? 
38  43 
28    4  I 

2  8'   5"  4 

28  ^7 

28    5  3 

0  â. 

0  5 

0  9 

i7*'39 

17  '^O 

17  39 

ii°3 

12  0 

9  8 

a 

27    7  8 
7  ^ 
«7   5  5 

27    9  3 
37    8  6 
37    6  4 

0  3 

0  I 

0  8 
0  6 
.  I  4 

17  39 

17  39 

12  0 
II  I 

9  3 

3 

ai- 

7 

10 

27    5  4 
27    5  4 

27  62 

27      8  Ç 

27    7  5 

0  2 
0  2 

0  3 

0  3 
0  5 

ï7  39 

17  39 

9  4 
12  8 
10  4 

A 
% 

7 

1 3 

to 

7 
1 2 
10 

27    4  4 

27    4  7 

27  64 
37    6  3 

27  72 

0  9 

0  4 

0  3 

0  7 

0  5 

17  39 

17 

«7  39 

10  1 

102 
10  2 

5 
t 

27    5  4 
a?    4  ■a 

97    5  S 

17    7  7 

27      7  7 

37    6  9 

0  1 
0  2 
0  3 

0  3 
0  2 
0  3 

«7  39 

17  20 

17  39 

10  0 
10  A 

10  3 

6 

0 

7 

1 2 
10 

37    4  6 

27    8  5 

37   <K  5 

2  7      0  Ç 

17  10  3 

0  3 
0  3 

0  3 

0  3 

0  il 

0  7 

17  39 

17  20 

17  39 

10  3 

15  0 

7 

7 
1 3 

10 

27    7  9 

27      7  7 

27    8  9 

27  96 

17      0  5 

-7     9  3 

0  3 
0  3 

0  2 

0  3 

1     0  2 

«7  39 

17  20 

17  3  g 

10  3 

10  2 

101 

8 

7 
î  2 
10 

î7    9  3 

17   10  7 

28    I  3 

27  II  3 

28  2  2 

0  3 

0  I 

0  5 

0  2 
0  2 
0  7 

i7  39 

17  20 

*7  39 

5  3 
Ç  7 

9 
1 

7 
19 
10 

38     3  3 
38  SA 
38  7 

18    3  4 
«8    3  9 

0  3 

0  ft 

0  5 
0  I 

'7  39 
17  39 

10  4 
10  I 

5  3 

10 
'  % 

7 

13 
IQ 

28    2  5 
38    3  6 
3fl    3  8 

28    3  6 
28     4  I 
2g     4  ^ 

0  I 
0  1 

0  1' 

0  I 

Q  I 
0 

17  39 
ï7  39 
«7  39 

10  0 

5  4 

• 

5  3 

II 
% 

7 
12 

10 

28    3  5 
28    3  3 
28    3  5 

28   3  9 

28    3  7 
28    4  1 

0  3 
0  1 
0  ft 

0  I 
0  I 

0  a 

17  39 
17  39 

>7  39 

5  2 
5  I 
5  a 

12 
1^ 

7 
12 
10 

28    4  2 
28    3  8 
as  S  4 

28    4  7 
28    4  9  1 
.38    S  3  1 

0  I 

0 

0  1 

02 
0  I 
0  2 

ï7  39 
'7  39 
17  39 

5  I 
5  3 
5  4 
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de 
Lambert. 

tre  Je 
SiulTurc. 

baotcor 

dont  elle  efl 

tombée. 

Quantité 
d^ïu  que 
fournit  U 
fonte  de  U 
Keige  tom- 
bée fur  un 
pied  quarré. 

DireéUoa 
du 

Vent, 

Force 

du 
Vent. 

État 
du  CicL 

151 

5^ 

58 

S.  w. 
&  w. 

5 

—  — 

I  50 

156 

61 

57 
59 

N.  w. 

w. 

10 

*  9 

ZI  — 

rr  do.  ^ 

135 

*  7- 
160 

57 
55 
51 

* 

35 

m 

-El  f« 
a.  t. 

17Ô 

■si 

60 
03 
60 

S.  0. 
•  s.  0. 

to 

TO 

I»  ti 

"  6  h. 

160 

60 
59 

53 

S. 

s.  w. 

10 

r  c 
*  j 

■* 

—  cin,  c» 

.Us 

191 

56 
57 

57 

S.  0. 

s.  w. 

10 
10 

11  II. 

117 

ItO 

60 

59 
61 

s.  w. 
s.  0. 
s.  0. 

10 

0 —  cin.  c 

to 

80 

éo 

59 
57 

s.  0. 

N. 

10 
le 

m 

•35 

^5^ 

59 

57 
60 

N. 

30 

135 

ISO 
155 

59 
56 

60 

N.  W. 
N.  W. 

10 

10 

I5ï 

M4 
140 

56 
58 
59 

W. 
W. 

15 

10 

m 

"  S  bi  ' 

130 
127 

54 

59 
55 

w. 
w. 

»5 

ao 

"  9  b» 

o  s 
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13 

0 

7 

13 
10 

38  I 

38 

27    8  9 

aS'  a  a 

28  t  I 
17    9  3 

0  3 

0  5 
0  4 

0  3 

0  4 

0  3 

17  39 

»7  39 
17  39 

5  4 

10  0 

9  S 

ï4 
C 

7 
II 

10 

37    8  5 

^783 

-S     i  6 

a7  9  2 
27    9  5 

-S  37 

0  3 
0  6 

— •  0  I 

I  I 

0  7 

—  0  5 

»7  39 
17  39 

17  39 

9  2 
16  0 

1  7  0 

7 
13 
10 

28  6  5 
a8    6  7 

«8    8  3 

a»   7  3 

27  7  4 

28  9  5 

.  0  a 

—  02 

—  04 

—  07 

—  08 

—  09 

«7  39 
17  39 

17  39 

18  0 
43  0 

53  0 

16 

7 
II 
10 

28     8  4 

38  6  5 
28  4^ 

18  9  5 
88  7  9 
»8   5  4 

—  03 

—  01 
0 

—  07 

—  03 
0  4 

«7  39 
'7  39 
17  39 

16  0 
XI  0 
9  0 

«• 

7 

la 
f  0 

28  ï  8 
28  2  6 
28    1  1 

28  3  7 
28  3  4 
28    3  4 

0  i 
0  I 
0  I 

0  5 
0  4 

0  3 

n  39 
»7  39 
17  39 

0 

5  0 

S  0 

18 

% 

7 
II 

10 

*8  1  5 
27  9  5 
i7    8  3 

28  3  8 
2g  I  8 
17    9  9 

0  I 
0  a 
0  I 

0  4 

«  5 

1  0 

17  39 

ï7  39 
17  39 

7  0 

8  0 
10  0 

H 

7 

13 
10 

27  7  1 
17  *  5 
27    7  4 

27    8  9 

37  7  7 
37    8  8 

0  1 
0  2 

2  0 

3  0 
0 

17  39 
«7  39 
17  39 

ï3  0 
1 1  0 
17  0 

10 

© 

7 

Il  ' 
10 

28  a  7 
28    4  5 

28    4  9 

»«    3  9 

28  =;  4 
28  62 

—  01 

—  0  I 

—  02 

a  0 

—  25 

—  2  .s 

*7  39 

17  39 
'7  39 

22  0 

34  0 
IX  0 

ai 
€ 

7 
II 

10 

»8  4  ^ 
28  4  4 
28    4  2 

28    5  7 

28  5  3 
28      T>  ï 

— ^01 
0 
0 

—  40 
I  0 

I  0 

17  39 
17  39 

17  39 

27  0 
16  0 
20  0 

sa 
«^^ 

»3 
« 

7 
II 

10 

17  95 

27    9  0 

27    S  ^ 

as    X  3 

28  0  I 
27  II  1 
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1^3  MbMOIRKS   Dk    l'AcAoÉMIè   ROYALI  (Sec. 

1  " 

L'étcndi;e  des  Tables  mcrcorc'Iogicjiie^  pour  l'jnnéc  fgS,  devenue 
nécefT'aire  à  caufe  de  ia  mukiplicité  des  initrumenrs  qui  ont  été  obîcrvés, 
empêche  de  donner  dans  ce  Volume  le  tableau  des  Oblervations  de  178^1 
qui  par  cette  raifon  feront  remifès  au  Volume  fuivant. 

Je  remarque  encore  que  ce  ne  fera  que  pour  ic  courant  de  deux  années 
que  je  donnerai  mes  oblervations  météorologiques  dans  une  aulfi  fpraode 
étendue,  ce  temps  me  paroilTant  fufElànt  pour  mettre  les  Phyficiens  à  por- 
tée de  faire  une  comparaifon  de  la  murcne  des  difl'érents  inilrumencs  que 
j*ai  obfervés,  en  tant  qu'ils  fervent  à  mefiirer  la  même  moditication  de  l'at- 
mofphcre;  comme,  par  exemple,  fa  p^r  tviré,  déterminée  dans  ces  Tables, 
tant  par  le  baromètre  que  rAcadénùc  a  reçu  de  la  Société  élcdoralc  mé- 
téorologique de  Manheim,  que  par  le  baromètre  que  TAcadémie  a  obfêrvé 
depuis  qu'elle  publie  des  obfervattons  de  Météoroto^c;  de  même  que  le  de- 
gré d*humiditede  l'air,  que  j'ai  meluré,  tant  par  Ijiygromctre  h  plume  de 
Deluc  que  la  Société  éîeéloralc  de  M^uh^îm  a  envoyé  h  l'Académie,  que 
par  celui  à  corde  de  boyau  d-j  M.  I  imhcrt,  &  par  celui  ît  cheveux  de 
M.  de  Sauflurc.  Je  n'ai  eu  d'autre  but  en  multipiiaiit  l  obiervaiion  des  dif- 
férents inCÎroments  ddftinés  au  même  genre  d  oblervations,  &  différents 
(bit  par  leur  conflruâion  foit  par  les  principes  fiir  lesquels  elle  fe  fonde, 
que  celui  de  faire  connoitre  le  rapport  de  leur  marche  &  l'harmonie  ou  la 
disharmonie  qui  peut  fe  trouver  dans  leurs  indications;  cette  comparaifon 
exigeant  nécelîaircment  que  ces  inflrumcnts  foient  oUfervés  d'une  façon 
fuivie,  pendant  un  temps  fufîifànt,  6c  d  une  façon  qui  rende  ics  oblerva- 
tions comparatives,  c*e»  à  dire  fous  des  circonftances égales,  j'ai  cru  de- 
voir par  cette  railôa  les  continuer  pendant  deux  années,  en  fuivant  le  mê- 
me plao. 
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'-'  SECOND  MÉMOIRE 

SUR  LES  PARALLELES  jyEUCLIDE. 

Par  m.   d  e  C  a  s  t  i  l  l  o  n  *). 


13  ans  notre  prèmter  Mémoire' not»  avons  dit  quePcolémée  prouva  que, 
fi  deux  lignes  droites  étant  coupées  par  une  troifieme.,  les  angles  intérieurs' 

du  même  côté  font  égaux  à  deux  angles  droits,  les  deux  lignes  droites  cou- 
pées font  parallèles:  que  ce  Géomètre  démontra  le  premier  la  converfc  de 
cette  propofition,  fans  le  fecours  de  l'axiome  prétendu:  <Sc  qu'il  ht  ulage 
de  la  croilïeixie  propriété  des  lignes  droites  parallèles  pour  démontrer  cet 
aiiomc.    Nous  avons  appuyé  cette  adèrtion  du  témoignage  de  Ramus. 

La  première  de  ces  deux  propofîtions  fe  rroiive  dans  Euclide,  ôc  peut 
fort  aîfemcnt  être  démontrée  à  la  manière  de  Ptolcmce.  Quant  à  la  fé- 
conde, voici  ce  qu'en  dicRamus        ^Ftolémée  prouve  la  converfe  ainû. 

CeMémoir*,  ainfî  <]ue  le  premier  fur  h  même  matière,  qvii  fe  trouve  p.  133  des  Mé- 
moires de  cette  Acadcmie  pour  f  7S6  <Sr  i  "^S?  >  cft  de  M.  le  Direâeur  de  Caflillon,  tan* 
disque  !e Mémoire  fur  ULiberté  de  i'boa>me  (p.  517  du  même  Volume)  cÛ  de  M.  fon  fils. 

'y  Converfam  auttm  tta  probat  (Ptolemxus).  Si  reâa  in  paralkias  cadens  Jacuu  interion» 
ùùf^iiUê  dmihu  riSit,  fiekt  maf»ret  m»  mmomi  Haumm  aam  pvt^*  Ncflk  Ji  fiâaê 
majores  prima  paru,  fccunda  facitt  minores,  quia  quatuor  interiores  fum  aquales  quatuor 
reâis  per  tj,  p.  i  ;  et  contra  fccunda  parte  dicts  fimiliter  etiam  fieri  duobus  rcSis  majores  « 
quia  Jint  iaur  ttsdem  parallelas,  itû  fient,  ut  iiJem  duobus  redis  majores  effeat,  et  nuno- 
ftA  (lUmiii  SchoL  ducbi  lib.  I2L  f*g.  IJ^*) 
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„Si  ta  droite  qui  tombe  fur  deux  parallèles,  ne  fait  pas  les  angles  intérieurs 
„ égaux  à  deux  droits,  elle  les  fera  plus  grands  ou  plus  petits:  &  l'un  & 
jj'autre  eft  impodiblc-  Car,  fi  elle  les  fait  plus  grands  du  premier  côté, 
„  elle  les  fera  plus  petits  du  (ccondcôtc,  parce  que  quatre  angles  intérieurs 
pffont  égaux  à  quatre  droits,  par  la  13"»  prop.  du  liv.  I.  ^  Au  contraire  pour 
„Ia  féconde  partie"  (ou  du  fécond  côté)  „vous  direz  pareillement  auffi, 
„ qu'elles  font  deux  an'^^loî  pîns  grands  que  deux  droits,  parce  qu'ils  font  en- 
„tre  les  mcmcs  parallèles:  delà  viendroic  qu'ils  feroieoc plus  grands  Ôi  plus 
^petits  que  deux  droits." 

J'avoue  que  je  n'entends  pas  cette  dcmonilraLion.  C'e(l  pour  cette 
raUbn  que  je  ne  rapporte  point  comment  il  tire  de  la  trotfieme  propriété 
des  parallèles  la  démonftratton  de  Taxiome  prétendu.  Ceux  qui  feront  eu* 
lieux  de  la  voir,  la  trouveront  dans  Bamus,  à  l'endroit  cité  dans  la  pre- 
mière note. 

Paffons  i\  la  démonflration  de  Proclus,  que  je  trouve,  non  dans  Ra- 
mus  qui  la  pailè  fous  iilencc,  mais  dans  Clavius  Voici  en  iubilance  le 
raiionnement  de  Produs. 

La  ligne  droite  qui  coupe  une  de  deux  parallèles,  coupe  aufîi  Tautre* 
De  deux  droites  qui,  coupées  par  une  troifieme,  font  les  angles  intérieurs 
du  même  côté  plus  pccirs  que  deux  angles  droits,  l'une  coupe  la  droite  pa-. 
ralleîe  à  Tautre:  donc  les  droites  qui,  coupées  par  une  troifieme,  font  les 
angles  intérieurs  du  même  côté  plus  petits  que  deux  angles  droits,  prolon- 
gées autant  qu  il  faut,  le  coupent. 

Proclus  prend  pour  une  propofitîon  k  prouver,  non,  comme  Arîilote 
pour  un  axiome,  que  la  ligne  droite  qui  coupe  une  de  deux  parallèles, 
coupe  auffi  l'autre.  II  la  prouve  par  l'axiome,  que  la  diftance  de  deux 
lignes  droites  qui  font  un  angle,  prolongées  à  l'infini,  eft  plus  grande  qrc 
quelque  diltance  terminée  que  ce  foit;  6c  par  la  ilippofition,  que  la  diltancc 
entre  deux  parallèles  eil  toujours  terminée,  fuppoiition  qui  découle  de  la 
définition  des  parallèles. 

La  féconde  proportion:  de  deux  droites  qui,  coupées  par  une  troi* 
fîemej  fbnt  les  angles  intérieurs  du  même  cèté  plus  petits  que  deux  an- 
gles droits,  Tune  coupe  la  droite  parallèle  h  l'autre,  Proclus  la  prouve  par- 
ce que,  faifant  les  angles  intérieurs  du  nK-me  côté  égaux  à  deux  angles 
droits,  les  droites  fbnt  parallèles.    Mais  deux  angles  intérieurs  du  même 

*)  Euclide  de  Clavias,  pag.  R5-87  de  l'édition  décrite  dans  le  premier  Mémoire. 

Du  moins,  k  ce  que  dit  Ranius  Schol.  Math.  Lib.  IX.  p.  177.  Car  je  n'ai  pas  Ariflo(^ 
qui  dok  ^«xpliqaer  \  ce  fuiet  au^  Une  piemier  du  CiiL 
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côté  égaux  à  deux  angles  droits,  Cota  plus  grands  que  deux  angles  înté- 
neurs  du  même  côté  plus  petits  que  deux  angles  droits:  donc  &c« 
Après  ce  léger  expofê  paflbos  à  k  démonllracion  de  Produs» 

Axiome. 

La  didance  de  deux  lignes  droites  qui  forment  un  angle,  prolongéei 
irinfini,  cil  plus  grande  qu'une  diftance  terminée  quelconque. 

TBiORBMK  I. 

■ 

Si  une  ligne  droite  coupe  une  de  deux  parallèles ,  cette  éh'oîte^  proton» 

gée  autant  qu'il  ejl  nécejfiirey  coupera  Vautre  parallèle. 

Soient  ABy  CD  deux  droites  parallèles;  &  foit  EF  une  droite  qui  Jj-  ^ 
coupe  en  G  b  droite  AIL    Te  dis  que  la  droite  EFy  prolongée  autant 
qu'il  eft  nécefTaire,  coupera  la  droite  CD. 

Puisque  les  deux  droircs  G^,  GF  font  un  angle  au  point  G,  /î  on 
ks  prolonge  à  TinÊni,  leur  diilance  lurpaHcra  toute  diiUnce  finie  '');  ôc 
par  confëquenc  la  diftance  qui  eft  entre  les  parallèles  AB,  CD  y  qui  eft 
jnanifc  fie  ment  finie*  Donc,  quand  la  didance  de  la  droite  GB  à  la  droite 
GF  fera  plus  grande  que  la  dii^ance  qui  c(l  entre  les  parallèles  AB,  CDf, 
la  droite  GF^  qui  coupe  la  parallèle  AB^  coupera  la  parallèle  CD* 

m 

Théoremî:  il 

Si  une  ligne  droite,  tombant  fur  deux  autres^  fait  les  angles  intérieurs 
du  même  coté  plus  petits  que  deux  angles  droits ,  les  deux  droites  Jur  les^. 
(juelUs  tombe- /a  troffieme^  prolongées  a  Vinfni,  fi  rencontrenmt  du  câtéoà 
font  les  deux  angles  plus  petits  que  deux  droits* 

Que  fiir  les  lignes  droites  ABy  CD  tombe  la  droite  EF^  &  fade  les  >1»  » 
angles  intérieurs  du  même  côté  B  &        ou  les  angles  BGHy  D  HG 
plus  petits  que  deux  angles  droits.    Je  dis  que  les  lignes  droitts  uiB^  CD 

fe  rencontre rot^r  du  mcmc  côré  B  ôc  D, 

Puisque,  par  la  fuppoliiion,  les  deux  angles  BGH,  DHG  font:  plus 
petits  que  doux  droits;  6c  que  les  ançles  DHG,  D HF  font  égaux  à  deux 
droits  *);  les  deux  angles  DHG,  DHF  feront  plus  grands  que  les  deux 
angles  DHO^ ,  BGH;  &,  ôtant  de  commun  t'an^e  DHG^  l'angle 
DHF  fera  plus  grand  que  Pangle  BGSL 

*^  Par  notre  â*!ome. 

•}  £acL  prop. 'ij.  liv.  I.  . 
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Au  point  G  de  ligne  droite  FG,  faites  l'angle  KGF  égal  à  PaiW 
gle  DHF  '^):  la  ligne  droite  A' G  tombera  au  demis  de  la  droite  2?Gj 
éc  prolongée  coupera  la  droite  ^IB. 

Puisque  donc  la  ligne  droite  E  F^  tombant  fur  deux  lignes  droites 
JK,  CD,  fait  l'angle  extérieur  DHF  égal  à  rintérieur  KGH,  les  deux 
lignes  droites  IK,  CD  font  parallèles  Mais  la  li^e  droite  AB  cou- 
pe en  G  la  ligne  droite  JK:  donc  cette  ligne  droite  ^B,  prolongée, 
coupera  la  ligne  droite  CD       &:  la  rencontrera  du  côté  13  ôc  Dy  en  L. 

Clavius  trouve  que  „le  premier  principe  de  Proclus  cft  aufli  douteux 
y,ôc  obfcur,  que  Taxiome"  prétendu  Ce  premier  principe  efl,  que  la 
diftaoce  entre  deux  lignes  droites  qui  font  un  angle  ôc  font  prulongccs  à 
finfini,  devient  plus  grande  qu'une  diflance  terminée  quelconque.  Prodos, 
que  je  fâche,  ne  démiit  nulle  part  le  mot  dijlance;  &  ce  mot.  n'eft  pas  aflèz 
clair  pour  fe  paffer  de  dcfinicion.  On  peut  demander  nvcc  raifon  quelle  eft 
la  diuance  qui  fe  trouve  entre  les  deux  jambes  d'un  an^lc?  Quelle  eft  la 
diftaflcc  entre  deux  parallèles  P  Cette  diftance  ne  peut -elle  pas  ctre  plus  pe- 
tite, plus  grande,  &  enfin  plus  grande  que  quelque  diflance  donnée  que 
ce  foit? 

Voilà  les  difficultés  auxquelles  eft  fùjet  le  principe  de  ProcIttS.  Apris 
lui  perfonnc  n'a  entrepris  de  démontrer  Taxiome  prétendu  avant  Nauii'« 
Eddin  *'^).    Voyons  comme  i!  a  évité  ces  difficultés. 

Le  Géomètre  Pcrfan  appcrçut  d'abord  que,  par  la  nature  de  la  ligne 
droite,  les  jambes  d'un  angle  peuvent  être  prolongées  à  l'iniini,  ou  que 
iur  la  jambe  d'un  angle  on  peut  prendre  un  point  aui£  éloigné  qu'on  veut 
du  ibmmet  de  l'angle. 

Que,  fi  ce  ^o\m  eft  pris  fur  une  des  jambes  d'un  angle  aigu,  on  peut 
.  mer  une  perpendiculaire  de  ce  point  ftir  l'autre  jambe  '      puisque  dans  la 

^)  Eucl,  prop  23.  liv.  î. 

^)  Eucl.  prop.  28-  liv.  I. 

•)  Par  notre  Thcor.  I. 

Principiaitif  quod  primo  loca  prarmij!:,  aque  dulium  et  ohfiurum  ejfe  vtdetur,  atgae  Ulud 
axwauu    C^<^  <^  CUvius  p.  $7 ,  àt  l'édition  dlcnr«  dans  le  i.  Mân.) 

IndfpendMiment  de  ce  ^ui  k  trouve  Air  Nafllr<- Eddin  dmt  le  ptemwr  Mimoin, 
voyez  encore  l'Hiftoire  de  l'Agronomie  moderne  par  M.  Bailly,  Toin.I,  page  607  &  f. 

pç'!r.(êrie  luflî  que  li  vie  du  Géomètre  Perfan  fc  trouve  dans  la  BihliotVicqiic  du  Gr.ind- 
Duc  de  lolcanc,  qui,  au  rapport  de  Vofliui  le  Pcre  (de  Philofophia  )  p.  11 1  jSc  1 1  ^J, 
coodent  une  vie  des  r&vanrs  Anbcs »  coinpoflfe  ptr  /een  Léon  l'Africein. 

£acL  IX.  h 
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propolition  dans  laquelle  Euclide  donne  la  folution  de  ce  problème,  riea 
ne  détermine  réloignemenc  du  point  donné  à  la  droite  donnée. 

Q  le  pur  cette  perpendiculaire  on  &it  un  triangle  reâtangle  cerminé* 
Sur  CCS  apperços,  qui  font  inconteftables,  Naïïir-Eddin  fonde  fiidé- 
mondracion;       pour  la  rendre  plus  convaincante^  il  partage  la  propo- 
rtion qu'il  doit  démontrer,  en  trois  cas. 

Cette  propolicion  eft:  fi  une  droite  qui  tombe  fur  deux  autres  droites 
placées  dans  le  même  plan ,  fait  avec  elles  deux  angles  intérieurs  du  raéme 
côté  plus  pstics  que  deux  droits,  les  deux  lignes  droites  fur  lesquelles  tombç 
la  troifîemey  iè  rencontrent  du  c6(é  oh  font  les  deux  angles  plus  petits  que 
d€ux  droits. 

divifion  eft 

I**.  Ou  de  ces  deux  lijne*;  (droites  l'une  cfl  perpendiculaire  fur  la 
troiiiemcj  ôc  par  touiequciit  Tauirc  iaïc  avec  la  tioiiieme  un 
angle  aigu* 

Ou  la  troineme  £ùt  avec  les  droites,  fur  lesquelles  elle  tombe^ 
deux  angles  aigus. 
3^.  Ou  elle  fait  avec  Tune  un  angle  obtus,  de  avec  l'autre  un  an- 

gle  aigu. 

Notre  Géomètre  ramené  le  fécond  &l  le  rroifieme  cas  au  premier.  Il 
fonde  la  démonftradon  du  premier  cas  fiir  ce  principe:  fi  de  trois  perpen^» 
dicttlaires  à  la  même  droite  les  deux  extrêmes  rencontrent  une  autre  droite, 
la  perpendiculaire  du  milieu,  prolongée  autant  qu'il  ûut,  rencontrera  cet- 
te autre  droite. 

Pour  venir  h  bouc  de  Ton  entrcprifc,  il  fait  ufagc  de  rroi?  prémlfles> 
ou  Icnimcs  comme  le  mot  premij/cs  ciï  interprète  par  Wallis.  ISalTir- 
Eddin  regarde  la  première  prémtfle  comme  un  aaâome»  fie  il  démontre  fort 
bien  les  deux  autres.   On  pourroic  démontrer  suffi  la  première. 

A  préiènc  écoutons  Naffir-£ddin.  Je  rapporte  tes  propres  termes  fi- 
dèlement traduits,  à  quelques  parenthelèsprès,  que  fai  ajoutées  pour  plu» 
de  clarcé. 

PuéMISSB  I. 

1^.  Si  fur  deux  lignes  droites  qui  Cbnc  dans  le  même  plan,  comme  les  ni.  » 

droites  AB      CDf  tombent  d'autres  droites,  comme  £F,  G  H,  IK, 

I  Vf,  NO,  en  forte  que  chacune  de  ces  droites  foit  perpendiculaire  fîir  la 
droite  CD,  &c  coupe  la  droire  AB,  en  faifant  deux  angles,  l'un  aigu  &: 
Tautre  obtus,  dont  les  aigus  ioicm  du  côté  d'A  6c  les  obtus  du  côté  de 
Je  dis  que  les  deux  droites  AB  6c  CD  s'approcRenc  du  côté  ^  C,  fie  s'é- 
loignent dn  c6t6  BDi  Ui  forte  qu'en  allaÎDC  depuis  k  c6té  BD  vers  le 
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côte  AC,  les  perpendiculaires  vont  en  dimmuanti  ëc  en  allant  depuis  le 
côté  AC  veis  le  c6t6  BD,  les  perpendiculairts  vont  en  augmentant 
Ainfi  je  dis  que  la  perpendiculaire  iV  O  cfl  plus  petite  qtie  la  perpendicti* 
kire  LMi  que  la  perpendiculaire  LM  plus  petite  que  la  pa'peiidicu* 
laire  IK;  que  la  perpendiculaire  I K  efl  plus  petite  que  la  perpendiculaire 
GH;  que  h  perpendiculaire  G  H  eft  plus  petite  que  la  perpendiculaire 
EF  Sec:  &c  qu  au  coiuiauc  la  pcrpendiLulaiic  £F  eft  plus  grande  que  la 
.perpcndiculaife  G  H;  que  la  perpendiculaire  G  H  eft  plus  grande  que  la 
perpendiculaire  IK;  que  la  perpendiculaire  IK  eft  plus  grande  que  la  per» 
pendiculatre  LM,  qui  eft  plus  grande  que  la  perpendiculaire  NO  Sec. 

%°,  Èt  fi  les  droites  &  CO  s'approchenr  du  côrc  ^C,  &  s'c'- 
loignent  du  côté  BD]  je  dis  que  les  perpendiculaires  élevées  fur  la  droite 
CL),  comme  F£,  HG,  KJ,  ML^  ON  ôcc.  font  plus  grandes  du  côté 
où  les  droites  AB  ^  CD  s'éloignent,  de  plus  petites  du  &té  où  AB  de 
CD  s'approchent;  en  forte  que  la  perpendiculaire  EF  eft  plus  grande 
que  la  perpendiculaire  Gif;  celle^  plus  grande  que  la  perpendiculai- 
re KJ  Sec,  Je  dis  au  contraire  que  la  perpendiculaire  NO  ctt  plus  pe- 
tite que  la  perpendiculaire  LM'y  que  celle-ci  elk  plus  petite  que  la  per- 
pendiculaire IK  Sec, 

Les  angles  aigus  Ibnt  ANO^  ALMy  AIK  dec:  les  obtus  font 
BBF,  BGHy  BiK  Sec, 

Ces  deux  propriétés  font  primordiales,  &  fè  préfèntent  (ans  qu*on  y 
penfe.  Pluûeurs  Géomètres  Anciens  de  Modernes  les  ont  employées  com- 
me telles. 

Prémisse  IL 

Si  deux  drcMtes  égales  Se  perpendiculaires  aux  extrémités  d'une  ligne 
dfoice  font  iotnces  par  une  autre  droite,  les  angles  que  cette  droite  fait  avec 

chaque  perpendiculaire,  font  droits. 

Soit  la  droite  AB  avec  les  deux  perpendiculaires  égales  ^C,  BD; 
Se  les  extrémités  de  ces  perpendiculaires  (oient  jointes  par  la  droite.  CDm 
Je  dis  que  les  angles  BDCy  A  CD  font  droits. 

En  voici  la  démonftration.  Si  l'angle  BDC  n^étoit  pas  droit,  il  (è- 
foit  aigu  ou  obtus.  S'il  étoit  aigu,  les  droites  AM^  CD  s approcheroient 
du  côté  AC:  par  conféquent,  fiiivant  la  FrémifFeL,  la  perpendiculaire 
BD  fcroit  plus  grande  que  la  perpendiculaire  ^jÇ,. quoiqu'elles  Ibîent  égiH 
les:  ce  qui  eft  abfurde. 

Si  l angle  BDC  étoic  obtus,  les  droites  AB^  CD  s'éloigneroient 
du  côté  A  C:  par  confêquent^  fuivant  la  Prémidèl.,  la  perpendiculaire 
AC  ièroit  plus  grande 'que  la  perpendiculaire  BDy  quoiqu'elles  ibienc 
«égales:  ce  qui  eft  abiiirde. 

Donc 
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Donc  Tanglc  ^DC  eft  droit. 

On  démontrera  de  la  mcmc  manière  que  l'angle  ACD  eft  droir. 

Je  dis  de  plus  que  la  droicc  CD  eft  égale  à  la  droite  AJSi  ce  que  Ton 
démontrera  aînfi. 

St  la  droite  CD  n'étoit  pas  égale  à  la  droite  AB^  la  première  iêroic 
plus  grande  ou' plus  petite  que  la  lèconde. 

Si  la  droite  CD  étoit  plus  petite  que  la  droite  les  droites  ACy 

BD  Ce  rnpprocheroient  du  côté  CD  ôc  s'éloigneroient  du  côté      li:  ' 
donc,  par  la  Piéniiirc  I.  féconde  pnrrie,  l'angle  BAC,  ou  l'angle  ABD, 
fcroit  aigu,  &  l'angle  DCA,  ou  l'angle  CDB^  feroic  obtus:  ce  qui  cft 
abiùrde,  parce  qu'ils  font  tous  Jeux  droits. 

Si  ia  droite  CD  étoit  plus  grande  que  la  droite  AB^  les  droites 
AC^  BD  fe  rapprocberoientdu  cô^  AB  de  s'écarteroient  du  côté  CDi 
c'ed  pourquoi,  par  la  Prémid^  L  féconde  partie»  l'angle  D  CA,  ou  l'angle 
BDC,  feroic  aigu,  &  l'angle  BAC^  ou  l'angte  ABD^  (èroit  obtus;  de 
ils  font  droits:  ce  qui  t&  abfurde* 

P  R  ihî  I  s  s  E    1 1  ï. 

Les  angles  de  tout  triangle  refliligne  valent  deux  angles  droits. 

Que  dans  le  triangle  rcdilignc  ABC,  l'angle  BAC  foit  droit.  Je  ««•  5. 
disque  les  angles  ABC,  BCA  font  égaux  à  un  angle  droit. 

En  voici  la  dcmonib  arion.    Du  point  C  lur  la  droite  A  C,  tirez  la 
perpendiculaire  CD       prenez  la  partie  CD  égale  à  la  droite  AB 
9t  joignez  la  BD. 

La  droite  BD  ièra  égale  à  la  droite  ACi  ^  l'angle  BDC  fera 

droit 

Puisque  les  deux  côtes  B A,  AC,  &  l'angle  compris  BAC  du  trian- 
gle JJAC  font  égaux  aux  deux  côtés  CD,  DB,  6c  k  l'angle  compris 
CDB  du  triangle  CDB,  l'angle  CBA  fera  égal  à  l'angle  BCD;  l'angle 
ACB  k  l'angle  DBC^'):  donc  les  deux  angles  ABC,  BCA  font  égaux 
aux  deux  DCB,  CBD,  (ou  aux  angles  DCB,  BCA)^  ou  à  l'angle 
DCA,  qui  elè  droit;  &  les  deux  angles  ABC^  B  CA  du  tiittigle  ABC 
valent  un  angle  droit.  Q  Q«  F,  D, 

*  ^)  Eacl.  prop.  II.  lîv.  T. 
'  Fuel.  prop.  3.  fir.  I. 
'■»)  î'r^mfTelI. 

*  *  )  Eucl.  prop.  4.  Uv.  I. 
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tii^  ê*        Soir  à  préfenc  l'angle  BAC  obtus.    Je  dis  que  les  trok  angles  du 

Ôiangle  BAC  font  égaux  à  deux  angles  droits. 

En  voici  la  démooibacîon.  Puisque  l'angle  SAC  eft  obtus,  &  puis- 
que deux  angles  d'un  rn:Miglc  rc*5Vi!ignc  font  plus  petits  que  deux  droits  ' 
langle  BCA  eftaigu,  &,  fî  l'on  tire  la  perpendiculaire  BD  furladtouc 
CÀ^  le  triangle  rcdangle  Ji  CD  aura  Tes  croîs  angles  égaux  à  deux  droits. 
L'aagle  de  /bite  à  Tangle  aigu  BCA  eft  un  angle  obtus  '  La  perpen- 
diculaire  BD^  tirée  du  point  B  fur  la  droite  CA^  ne  peut  tomber  ni  fur 
le  point  A^  ni  fur  le  point  Ci  car  alors  l'angle  BA  C^  ou  l'angle  BCA^ 
feroit  droit;  ôc  l'un  &c  l'autre  ne  le  font  point.  Cette  perpendiculaire  ne 
peut  pas  tomber  encre  les  points  A  6c       ou  fur  le  côté  A  C:  car,  fi  clic 

Jr  tomboii;  (par  exemple  (i  elle  tomboic  en         le  triangle  BEA  auroit 
'ao^e  droit  BEAy  &  l'angle  obtus  BAE*  qui  lêroient  plus  grands  qus 
,  deux  droits;  de  deux  angles  d'un  triangle  reâiligne  font  plus  petits  que  deux 
droits  ''^). 

Qu'elle  tombe  donc  fur  le  coté  CA  prolongé. 

Les  deux  angles  DBA,  BAD  (or\i  égaux  à  un  droit;  c'efl  à  dire, 
aux  deux  D  B  BCD.  Otons  de  commun  l'angle  DBA;  l'angle  BAD 
fera  égal  aux  deux  ABCy  B  CA.  Mais  les  deux  angles  BAD,  BAC  font 
égaux  à  deux  droits  '0'  <lonc  les  trois  angles  BA  C,  A CB,  CBA  valent 
deux  angles  droits.  C.  Q*  F,  />• 

ni>r.  Enfin,  que  les  angles  JBAC^  ACB  du  triangle  ABC  Ibient  aigusi 
Je  dis  que  les  angles  de  ce  tiiang^e  ibnt  égaux  i  deux  droits;  ce  qu^on  dé* 
montre  ainfi. 

Du  point  B  tirez  fur  le  côté  A  C  la  perpendiculaire  BD  Elle 
ne  rnmbc  pas  fur  un  des  deux  points  A  ôc  C.  Si  elle  y  tomboîr,  l'anî^lc 
BACf  ou  l'angle  BCA,  ieroit  droit.  £ile  ne  tombe  pas  lur  le  côte  CA 
prolongé:  car,  fi  elle  y  toniboît  (par  exemple  en  £),  le  triangle  BAS 
auroit  1  angle  BAE  obtus  (étant  de  fuite  à  l'angle  aigu  BAC),  de  Tangle 
BEA  droit;  par  conféquent  ce  triangle  auroit  deux  angles  plus  grands 
que  deux  droits:  ôc  les  deux  angles  d'un  triangle  reâiligne  font  plus  petits 
que  deux  droits  '  '^). 

Que  donc  cette  perpendiculaire  tombe  entre  les  points  A  6c  C, 
Les  deux  angles  BAD,  DBA  du  triangle  reÂangle  ABD  font 
égiaux  à  un  droit.   Pareillement,  les  deux  angles  B  CD^  DBC  du  trian- 

Eocl.  prop.  17.  liv.  I. 
Eucl.  prop.  13.  liv.  I. 
£acL  prop.  12.  Uv.  I. 
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jrlcrcâanglc  ECD  fonc  égaux  à  un  droit:  donc  les  quatre  anî^lcs  BAD^ 
DliAf  bCjDf  JJ  B  C  font  égaux  à  deux  droits.  Mais  les  deux  angles 
DBA,  DEC  iix»  égaux  à  l'angle  ABC:  donc  les  trois  angles  du  tnan- 
g)e  ABC  valentdeux  drmts.  C.  Q,R  D, 

Ces  pfémtflès  ibiit  donc  îoconteftables  de  démontrées. 

Je  dis  à  préCem:  Soieoc  deux  droites  AB^  CD,  ibr  lesquelles  tom*  ni<«-s. 
beune  autre  droite  FK,  qui  coupe  les  premières  aux  points  É  de  G,  de 
liit  les  angles  AEF,  CGK  plus  petits  que  deux  droits.    Que  de  ces  deux 
angles  l'un  (bit  droit  ôc  l'autre  aigu  (CasI.):  ou  qu'ils  (oient  tous  deux  fi?.  «. 
aigus  (CasIT.):  ou  que  l'un  foir  aigu  &:  l'autre  obtus  (Cas  HT.),  n*im-  Rf!  *», 
porter  les  deux  droites  AB^  CD,  prolongées  vers  A  éc  C,  fe  rcncon- 

Vftmt  toujours. 

DÉMONSTRATION    DU    CaS  I. 

Premièrement  foie  l'angle  ^Ëi'  aigu,  &  l'angle  CGK  droit.       n^.  g. 

Prenez  fvr  la  droite  A  E  un  point  quelconque  H;  6c  de  ce  point  H 
baiifez  la  perpendiculaire  HI  fur  la  droite  FK  Cette  perpendicu- 

laire tombera,  ou  iur  la  droite  CD,  avec  laquelle  elle  fera  une  iculc  6c  mê- 
me droite  ou  entre  les  points  G  &  F;  ou  entre  les  points  G  de  ou  au- 
tre port  au  delà  du  point  fi  (entre  le  point  £  de  le  point  iC). 

Ce  quatrième  cas  eft  impoflible;  car,  fi  cela  étoit,  les  angles  H/fi, 

HEI  du  triangle  HEI  lèroient  plus  grands  que  deux  droits,  puisque 
fsDgle  AEI  cil  obtus  '°):  ce  qui  ePt  abfurde  *'). 

Si  la  HI  tombe  fur  la  CG,  la  HJ  ou  la  CG  rencontrera  la  ABi 

ladiolê  eft  évidente. 

Si  la  III  tombe  entre  les  points  G  ôc  F,  la  droite  CG  ne  peut  pas  i»- 
rcQConcrer  la  perpendiculaire  HI:  car,  s'il  elï  pofTible,  qu'elle  la  rencon- 
aeen  L.   Le  triangle  GLI  aura  deux  angles  IGL,  GIL  égaux  à  deux 
droits;  ce  qui  eft  abfurde  *')• 

La  même  droite  CG  ne  peut  pas  rencontrer  de  nouveau  la  drv^te 
FKi  car,  fi  elle  la  rcncontroit  une  féconde  fois,  deux  droites  renfèrme- 
roient  un  efpace.  Il  faut  donc  que  Ja  droite  CG,  prolongée  vers  C,  ren- 
contre la  droite  BA, 

Si  enfin  la  droite  HI  tombe  entre  les  points  G  Se  E;  multiplions  la  fifi  a», 
droite  El,  en  prenant  de  fuite  des  parties  égales,  jusqu'à  ce  qu'elles  iafScnt 

EucL  prop.  la.  liv.  I.  » 
Eud.  prop.  13.  liv.  I. 
*')  End.  pn»p.  17.  tiv.L 

Z  i 
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une  fomme  EL  plus  grande  que  la  droite  donnée  EG.  Que  ces  parcics 
foienc  El,  lU,  UK,  KL. 

Coupez  de  la  droite  HA  aocanc  de  parties  égales  h  la  première  par* 
tie  EH  qu*il  y  a  dans  la  droite  EF  de  parties  égales  à  la  partie  Ely 
à  commencer  du  pphic     ■  &  à  finir  au  point  L, 

Que  les  parties  delà  droite  EA  fbienc  HM^  MNj  NO- 

Du  point        fur  la  droice  EF^  élevez  la  perpendiculaire  EP  **: 

prenez  h  E  P  égale  à  la  /H;  &c  joignez  la  i'//.  Chacun  des  angles 
EPHy  PHI  iera  droit  ^  âc.ia  ligne  droite         fera  égale  à  la  ligne 

droice  El 

[Je  préviens  que  des  points  Af,  iV,  O,  Nailir-Eddin  baiffe  fur  la 
droice  E  t^  des  perpcndicul.iircs  qu'on  devroit  nnrqucr,  par  exemple  M//, 
Nky^Ol',  enfuitc  il  prouve  que  les  points  u  ôc  U,  k  6c  l  6c  L  coïn- 
cident, ou  que  ces  perpendiculaires  tombent  fur  les  points  £/,  /C,  L 
Mais  ladivernté  des  lettres  u  &  k  6c  l  &c  en  auroit  trop  aug- 
menté le  nombre.  C'cil  pourquoi  N.  fîir-Eddin  donne  dcu;c  Hgnificanons 
aux  lettres  U,  /T,  L:  premièrement  ces  Icitrcs  indiquent  les  points  où  les 
perpendiculaires  rencontrent  la  dri;ice  El'  i  6c  eu  (econd  lieu  les  excrénutés 
des  parties  i  U,  U  K  ^  K  L. 

Revenons  à  l'AuLcur]. 

.  Du  point  M  fur  la  droite  EF^  abailTèz  la  perpendiculaire  MU  '*). 

Puisque  les  deux  lignes  droites  £"-!,  EF  s'écartent  l'une  de  l'autre 
vers  les  points  A  6c  E^  la  perpendiculaire  M  U  eii  plus  grande  que  la  per- 

Îiendiculaire  ffl*^),    (x>tipez  de  la  droite  MU  \a  partie  UQ  égale  à 
a  droite  IH'^)]  6c  joignez  la  IIQ.     Chacun  des  deux  angles  IHÇl^ 
HQ  U  cft  droit;  6c  le  côté  //Q  cirégal  au  côté  Mais  l'angle 

JHP  ert:  aufli  droit;  donc  les  deux  angles  Q///,  PHI  font  droits,  6c 
les  deux  lignes  droites  i^//,  Q7I  conffirucnt  une  feule  Ôc  même  droite 
Puisque  l'angle  PQU  cil  droit,  aufli  langlc  de  fuite  PQM  eiluiou  •'^). 
Mats  les  angles  oppofé<;  par  le  fommet,  F  HE,  QHM  font  égaux;  êc  le 

côté  HM  du  triangle  HQM  eftégal,  par  la  conâruAton,  au  côté  EH 

» 

*')  Eud.  prop.  3.  liv.  I. 
**)  EucL  prop.  21.  liv.  I. 

Eucl.  prop.  II.  Iiv.  I. 
Ptimïffe  I.  féconde  piniç. 
End.  prop.  14.  Ut.  I. 
EucL  pcop.  13.  Ut.  L 
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du  triangle  l/PE:  donc  (les  triangles  IIQM,  HP  Et  qui  ont  !e  coté 
FH  égal  iiu  côrc  MH^  Se  les  angles  EPffy  P li E ^  égaux  aux  angles 
QH  V,  font  égaux)  b  côté  PVl  ciï  égal  au  côrc  (^H  La 
droire  Ui  e(l  égale  à  la  droite  QH:  la  droite  /£  efl:  égale  à  la  droice 
Hi':  donc  la  Jroire  U I  ci\  égale  à  la  droite  i £;  6t  la  perpendiculaire 
M  U  tombe  fur  le  point  U  de  la  droice  EF. 

Du  point  N  tirez  la  NK  perpendiculaire  à  la  droire  EF'°).  Puis- 
que la  droite  AjK  cft  plus  grande  que  la  droite  A  J  U  coupez  de  la 
droite  A  K  h  KK  égale  à  la  UM  3^;;  joignez  la  MR.  Chacun  des 
deux  arjglcs  U i\Uiy  KKM  kra droit,  6c  la  droite  iMR  lera  égale  à  la 
droite  UK 

Prolongez  la  7 H  indéfiniment  du  côté  H;  &c  fur  cette  droite  prolon- 
gée prenez  la  IS  égale  à  la  UM  &.  joignez  la  S  M.  Chacun  des 
deux  angles  JSM,  UMS  eft  droit,  &  la  ligne  droite  S  M  ti\  égale  à  k 

l^c  droite  lU  ^^). 

Puisque  l'angle  KRM  eft  droit,  l'angle  de  fuite  MRN  cû  aufli 
droit  3*}.  Les  angles  HvVf.V,  JSMR  oppofés  par  le  fommet,  font 
égaux  '*)r  les  côcés  HM,  N  M  font  égaux,  par  la  conflruéVion;  les  an- 
gles droirs  ¥ISM^  R  M  font  égaux:  donc  le  côté  RM  du  triangle 
NMR  cil  égal  au  côte  S  M  du  triangle  HMS  *').  La  droite  MR  eft 
donc  égale  à  la  droice  lUi  &  k  droite  NK  tombe  fur  lepoinç  K  de  la 
droite  MF, 

Pareillement,  prolonpz  indéfiniment  la  droite  C/Af  du  côté  de  M, 
&  de  cette  droite  prolongée  coupez  la  UT  égale  à  la  KN',  &c  Joignez  la 
TN.  Les  deux  angles  U TN^  KNT  feront  droits,  ôc  la  ligne  droite 
TN  fera  égale  à  la  ligne  droire  UJC 

Du  point  O  baiffez  la  ()  L  perpendiculaire  fur  la  EF.  Puisque  la 
OL  eft  plus  grande  que  la  NK^^),  delà  OL  coupez  la  partie  LJC  éga- 
le à  la  iVX  &  joignez  la  iVX  Chacun  des  deux  angles  KNX^ 
LXN  eft  droit;  la  ligne  TX  eft  une  ièule  6c  mûme  droite       &  la 

Eod.  prop.  i6.  Ut.  L 
BttcL  pfop.  ts.  fiv.l. 

>«)  PrlmiOe  L  * 

Eucl.  prop.  3.  lir,  1. 

»3)  Pr(?:i,i{re  II. 
•  î*;  Eucl.  prop.  13.  Uv.  I. 

Eucl.  prop.  15.  liv.  I.  '  , 

EucL  prop.  i^.  fiv.L 

Z  I 
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gnedroice  NX  cli  cgalc  à  ia  ligne  droite  XL  ^').    Les  angles  NTM^ 
IfJCO  font  droits;  lesdeuxangIesoppoi2spar  lefommet  MNT^  ONX  - 
font  égaux:  donc  le  côté  NX  eft  égal  au  côté  NT        6c  la  droite  LX 

eft  égale  à  la  droite  XU^  ce  que  Ton  prouvera  comme  ci-defTus:  ainfî  la 
perpendiculaire  OL  tombera  lîir  le  point  /-  de  la  droite  E  t\  au  delà  du 
point  G.  Donc  la  perpendiculaire  G  C  cfl  renfermée  entre  deux  perpen- 
diculaires LO,  À'iV.  Si  Ton  prolonge  la  droite  G  C,  elle  rte  rencontrera 
ni  la  perpendiculaire  tO»  ni  la  perpendiculaire  JTAT.  Car,  fi  la  perpen- 
diculaire G  C  rencontroit  en  d  la  perpendiculaire  LO  ou  la  perpendicu- 
laire KN^  le  triangle  JGL  ou  JUÀ\  auroit  les  deux  angles  dLG  Se 
dGL  on  dXG  &c  dGK  égaux  à  deux  droirs;  ce  qui  eft  impofTiWe ,  parce 
que  deux  angles  d  un  triangle  reâiligne  font  plus  petits  que  deux  droits  ^  ^) 
donc  la  G£,  prolongée,  rencontrera  la  BA,    C.  Q.F,D, 

DéMOHSTRATION  DU   CaS  IL 

liMa*  Secondement^  que  chacun  des an^es  ^£ F,  CGE  (bit  aigu;  Pan- 
gle  CGP  fera  donc  obtus  *°).  Tirez  par  le  point  G  la  G  H  perpendi- 
culaire fur  la  EF*^),  Cette  perpendiculaire  tombera  entre  les  deux  lignes 
droites  GC  &c  G  F,  de,  prolongée,  elle  rencontrera  la  droite  AB  *"). 
Qu'elle  la  rencontre  en  H.  La  droite  G  G,  prolongée,  rencontrera  la 
AB  entre  ks  deux  points  H  êc  £:  ce  oui  eft  évident,  parce  qu'autrement 
deux  lignes  droites  renfiameroienc  un  e^ace;  ce  qui  eft  ablîirde. 

DéMONSTRATIOï/    DU    CaS  IIL 

Kfr  »»  Troifiémement^  que  l'anele  -4£F  foit  aigu,  &:  l'angle  CGE  ob- 
tus. Puisque  les  deux  angles  AEGy  CGE  font  plus  petits  que  deux 
droits,  6c  que  les  angles  de  fuite  CGE  y  EGI  (ont  égaux,  à  deux  droits  *  °)f 
Vangk  EGI  eft  plus  grand  que  l'angle  AEG* 

Sur  la  droite  EG  prenec  un  point  quelconque  />;  de  du  point  D 

tirez  fur  la  droite  AB  la  perpendiculaire  Z>H  die  ne  rombera  pas 
(iir  le  point  F,  ce  qui  eft  évident.  Elle  ne  tombera  pas  non  plus  fur  la 
partie  BE.  Car,  fx  ia  perpendiculaire  i>H  tomboit  fur  la  partie  BE^ 

3*)  End.  prop.  26.  liv.  I. 

Eocl.  prop.  17.  liv.  I. 
*°)  EucL  prop.  13.  Ur.  I. 
*  *  )  EucL  prop.  1 1.  liv.  L 

**)  D^onftration  du  Cas  I.  . 

£ucL  prop.  IX.  \XH.  L  >. 
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on  auroîc  un  triangle  dont  les  deux  angles  feroicnt  plus  grands  que  deux 
droits;  ce  qui  eft  abfurde,  car  deux  angles  d'un  triangle  reétiligne  font  plus 
petits  que  deux  droits  Cette  perpendiculaire  tombera  donc  encre  les 

points  E  Se  A.    Qu'elle  rencontre  en  H  la  droite  EA. 

Puisque  les  trois  ang^le*;  d'un  rriar'p^le  recliligne  font  égaux  Ji  deux 
droits  *^)y  les  trois  angles  iii>H,  i>Hii,  HEU  du  triangle  EUH, 
Ibnc  égaux  aux  trois  angles  G/XX  duiriafigle  Ï>GL  Jjn 

angles  EDU,  IDG  font  égaux  *«):  (les  deux  angles  Z)H£,  HEDdn 
triangle  EDH  font  égaux  aux  deux  angles  DGI,  GID  du  triangle 
DGl)^  6c  l'angle  DG  l  eft  plus  grand  que  l'angle  G  EH  (car  les  anc^le? 
CGEy  EGIj  ou  deux  droits  *^),  font,  par  la  (ùppofirion,  plus  grands 
que  les  angles  CGIi,  GLU,  &: ,  ôtanc  de  commun  langlc  CGE^  rcftc 
rauele  ou  jD(?/,  plus  grand  que  l'angle  G  EH);  de  Tangte 

/>His\  quieftdroiti  eft  plus  grand  que  l'angle  GIDi  donc  l'angle  GID 
eft  a^ 

On  vient  de  prouver  que  Vaogle  GID  (ou  GIH}  eft  aigu:  l'angle 
JH  A  eft  droit  *'):  donc,  f\  on  prolonge  les  lignes  droites  HA^  JTC,  vers 

A  6c  Cy  CCS  droites  fe  rencontreront  C.  Q.  F.  D. 

Jusqu'ici  Naflir-Eddin.  A  parler  exaâemcnr,  cet  Auteur  a  démontré 
par  les  principes  qu'Kuclide  a  pofés  avant  la  propoiition  i^.  du  livre  I ,  non 
la  converfe  dont  on  a  tant  parlé ^  mais  une  partie  de  la  propofîtion  32  ^  & 
un  cas  particulier  de  la  proponcion  33  du  livre  I;  &  de  ces  «feux  démonftra- 
tionsii  a  tiré  h  preuve  de  la  fameufe  converfe.  En  efiêt,  la  démonftration 
de  cette  converfe  eft  fondée  fur  les  prémiffe^.  La  prémiffe  III.  enlèigne 
que  les  trois  angles  d'un  triangle  reéliligne  fonr  tgaux  à  deux  angles  droits; 
àc  la  propofîtion  32^  d'Ëuchde  prouve  que  dans  tout  triangle  reâili^ne  1  an- 
gle extérieur  eft  égal  aux  deux  intérieurs  oppofês,  &  que  Us  trots  angles 
é^un  triangle  recliugne  font  égaux  à  deux  droits,  La  prémtfle  IL  fait  voir 
que  fî  deux  droites  égales  &  perpendiculaires  à  la  même  (ont  jointes  par 
une  autre,  les  angles  que  cette  droite  6iit  avec  chaque  perpendiculaire  font 
droits,  &  de  plus  que  cette  ligne  droite  eft  égale  à  celle  qui  lui  eft  oppofée. 
Les  deux  droites  perpendiculaires  fur  la  même  lont  parallèles  &  la 

propofidon  33.  d'Euclide  démontre  que  fi  on  joint  les  extrémités  de  même 

*  *)  Eud.  prop.  1 7.  liv«  L 
**)  Prémifle  lil. 

Eud.  pfop.  ts.  Uv.  1. 

*  ')  Eucl.  prop.  13.  Bv.  I. 
*8)  Caj  L 

Eucl.  prop.  38<  liv.I. 
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parr  de  deux  lignes  âroices  parallèles  &  égales,  celles  qui  les  joignent,  Ibnt 
parallèles  &  égales. 

Tai  dit  (au  commencement  de  la  pag.  g  de  ce  Mémoire)  qu'on  pou- 
voie  démontrer  la  prcmiire  I.  En  la  démontrant  je  ne  crois  pas  contredira 
Nullir-Eddin,  qui  la  qualiHc  de  primordiaie.  Elle  l'eft  fans  doute  i  car 
c^eft  une  Alite  inconteftable  du  principe,  que  la  polîcion  d'une  ligne  droite 
dépend  de  celle  de  deux  de  lès  points:  èc  ce  principe  eft  pofé  par  Euclide, 

3uand  il  die  que  deux  droites  n'enferment  pj»;  un  efpace.  Ainfi,  quand  la 
iftance  de  deux  poinrs  h  une  ligne  droite  cil:  dérerminéc,  la  polîtion  de  la 
droite  qui  pafTe  par  ces  deux  points,  elt  déterminée.  Mais  on  peut  expli- 
quer ce  qu'on  entend  par  le  mot  dijlance^  faire  voir  comment  cette  dé- 
nnition  s'applique  à  la  prémiâè  L  Cefl  cette  application  que  je  tâche  de 
doooer* 

Définition^ 

La  dlflance  d^un  point  à  une  ligne  droite  eft  la  perpendiculaire  tirfe 
^de  ce  point  fur  cette  droite. 

Axiome  f  ou  Corollaire  de  cette  définition» 

Si  deux  lignes  droites  d*uo  côté  s'approchent  de  de  fautre  s'éloignent 
l'une  de  l'autre,  les  perpendiculaires  tirées  des  points  de  la  première  droite 
iiir  l'autre,  vont  en  diminuant  du  cote  où  les  droites  s'approchent,  de  en 

augmentant  du  côté  où  elles  s'éloignent, 
fis.  3.  Que  deux  lignes  droites  l/i,  CD,  pîacées  dans  îc  même  plan  ,  s'ap- 
prochenc  du  côté  ACy  6c  scloigneiit  du  cote  B  JJ  :  que  fur  la  droite  AB 
on  prenne  les  points  Ef  Jj  Ly  Nj  &c.,  desquels  on  tire  fw  la  droite 
CD  les  perpendiculaires  EF^  G  H,  IK,  L  M,  NO  ôcc;  il  eft  évident, 
par  la  déhnition ,  que  la  perpendiculaire  E  F  efl  plus  grande  que  la  perpen- 
diculaire (?H,  que  la  perpendiculaire  G  H  eft  plus  grande  que  la  perpen- 
diculaire JK  ôcc:  6c  au  contraire,  que  la  perpcndi. i,l:nre  iVO  elt  plus 
petite  que  la  perpendiculaire  LxM;  que  la  perpendiculaire  LM  eft  plus 
petite  que  la  perpendiculaire  JK  àcc.  Car,  dire  que  la  droite  A  S  s  ap- 
proche de  la  droite  CD  du  côté  ^C,  de  s'en  éloigne  du  côté  SD^  c*eft 
dite  que  la  diftance  de  la  droite  AB  à  la  droite  CD  eft  plus  petite  du 
côté  A  C  que  du  côté  BDi  de  qu'elle  eft  plus  grande  du  côté  JSD  que 
du  côté  A  C. 

Première  partie  de  la  prémîjfe  I.  ^  fa  Dêmonjîrathn. 

Si  deux  lignes  droites  fonc  dans  le  mane  plan  ;  fi  d^iin  point  de  l'une 
on^tire  une  perpendiculaire  Jnr  Vautre;  îy  Ji  cette  perpendicu (dire  fait  avec 
lapnniitre  droite  un  angle  aigu^  4'  par  conjcquent  Jon  angle  de  Juiie  oL  tusi 

•  la 
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k  dipance  de  la  première  droite  à  la  féconde  va  toujours  en  diminttant  du 
cSUdetangle  aigity  iy  en  auiimtntant  du  côté  de  l'angle  obtus. 

Soient  AB,  CD  deux  lignes  droices  darr^  îc  mc'me  plan;  d'un  point  n.  x. 
E  pris  fur  la  droite  AB,  foit  tirée  la  EF  pcrpendicutairc  fur  la  CD;  (bit  *^ 
f  le  point  où  cette  perpendiculaire  rencontre  la  droite  CD,  &  foie  l'an- 

Î)e  AEF  aigu,  &  par  coafêqiwnt  l'angle  B£F  obtus  *°):  je  dis  que  la 
iAance  de  la  droite  AB  à  la  droite  CD  va  toujours  en  diminuant  du 
côté  de  Tangle  aigu  AEF,  de  en  augmeotanc  du  côté  de  Tangle  obtus 
UF. 

Du  point  F  tirez  lur  la  droite  \B  ia  pcrpcndiciiîairc  FG.  Elle 
tombera  dans  l'angle  aigu  AEF:  Naiiir-Eddin  l'a  prouve  pluiicurs  fois; 
&  c*eft  un  corollaire  fort  aifé  à  tirer  de  la  prop.  17.  du  livre  L  d'Ënclide* 
Qu'elle  tombe  iUrle  point  G  de  la  droite  AB.  De  ce  point  G  tirez  fur 
la  CD  h  perpendiculaire  G  H,  qui  rencontre  la  CD  en  H. 

La  droite  EF  efl  !:i  diflance  du  point  E  Ha  droite  CD;  dc la  droite 
GH      la  difbnce  du  point  G  à  la  même  droite  CD. 

Puisque  l'angle  GEF  efiaigu,  il  e(l  plus  petit  que  Tangle  FGE,  qui 
c(k  droit:  donc,  dans  le  triangle  £FG,  le  côté  Gr  eft  plus  petit  que  le 
cdié  EF  * 

I/angle  CFG  cft  plus  petit  que  Fange  CFE,  parce  que  la  partie  eft 

^Us  petire  que  le  tout.  "L  angle  CFE  eft  droit  &:  ép^al  à  l'angle  droit 
FHG:  donc  l'angle  CFG  ou  HFG,  eft  plus  petit  que  l'afigle  FHG:  - 
c'ell  pourquoi  dans  le  triangle  FGH,  le  côté  H  G  eii:  plus  petit  que  le 
c^té  G  F.  Mats  nous  avons  prouvé  que  le  côté  G  F  eft  plus  petit  que  le 
c6té  ËF:  doocla  droite  GH  eft  plus  petite  que  la  droite  EF;  ladittance 
do  point  G  à  la  droite  CD  eft  plus  petite  que  la  diftance  du  point  £  à  la 
même  droite  CD;  ou  le  point  G  cfl  plus  près  que  le  point  E  de  la  droite 
CD.  Ainfi  la  ligne  droite  qui  paliè  parles  points  G  âc  Ë,  s'approche  de 
h  droite  CD  du  côté  de  l'angle  aigu,  &  s'éloigne  de  la  nidme  droite  CD 
du  côté  de  l'angk  obtus. 

_  » 

C0ROLIAII.E. 

L'angle  FGBouFGA,  efl  droit,  par  la  conflrudion;  TangleAGH 
e(l  plus  petit  que  l'angle  A  G  F:  doncl'angle  AGH  eft  aigu;  de  les  angles 
aigus  fe  trouvent  du  côté  AC. 

Si  i  on  veut)  on  peut  démontrer  que  plus  les  perpendiculaires  tirées  de 
ladroice  AB  fur  la  droite  CD  s'éloignent,  vers  AC,  de  la  perpcndicu- 

*®)  Fucî.  pfOp.  13    iiv.  I. 
I  jd.  prop,  19.  lu.  1. 

^  1288  &  1719.-  Aa  . 
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laire  EF,  plus  elles  fontperires;  &  que  plus  elles  s'en  éloignent  vers  BD, 

plus  elles  fonr  grandes.  Cur,  on  vient  de  voir  que  l'angle  AGH  eft  aigu. 
Du  point  H  tirez  fur  la  droite  AD  la  perpendiculaire  HI,  qui  rencontre 
la  AB  en  I.  Du  point  I  tirez  fur  la  CD  ia  perpendiculaire  IK,  qui 
rencontre  la  droite  CD  en  IL  On  démontrera  comme  d^deflus,  que  la 
droite  IR  eft  plus  petite  que  la  droite  G  H;  que  Tangle  K  l  A  eft  aig^  deç. 

Maintenant,  fur  la  droite  BA,  au  point  £,  faites  faugle  droit  BEL; 
ôc  que  îa  droite  EL  rencontre  la  droite  CD  en  L.  L'angle  BEL,  qui 
cli  droit,  eft  plus  petit  que  l'angle  BEF,  qui  eft  obtus:  donc  la  droite  EL 
tombe  dans  l'angle  B E F,  ou  entre  lespoints  F  &. D.  Du  point  L  élevez 
la  droite  L  M  perpendiculaire  fîjr  la  CD. 

L'angle  ËLM  eft  aigu  ^*);  l'angle  MEL  eft  droit,  par  la  con- 
ftruébion:  donc,  dans  le  triangle  ELM,  le  côté  ML  eft  pl  s  ;  rand  que  le 
côté  EL  *  0-  Mais,  dans  le  triangle  EI'L,  l'angle  droit  EFL  eft  plus 
grand  que  l'angle  aigu  FLE;  donc  le  côté  EL  eft  plus  grand  que  le  côté 
EF.  On  vient  de  prouver  que  la  droite  MI^  elt  plus  grande  que  la  droite 
£L:  ainfi  la  droite  ML  eft  plus  grande  que  (adroite  EF.  •  On  peut  conti- 
nuer la  même  conftruâion  6c  le  mcme  raircnncment.*  donc  plus  les  pei^ 
pendiculaires  s'éloignent  de  la  droite  £F,  vers  le  côté  BD»  plus  elles  font 
grandes. 

Si  l'on  étoit  curieux  de  démontrer  que  tous  les  angles  aigus  AIK, 
AGH,  ALF  <Scc.  font  égaux,  il  faudroit  avoir  recours  à  la  prémiflè  IIL 
Car,  un  quadrilatère,  par  exemple  FEGH,  fe  diviiè  en  deux  'triangles 
EFG,  FGH.  Les  trois  angles  d'un  trianglefcâîligne  valent  deux  droits  *^): 
donc  les  fix  angles  de  deux  triangles,  ou  les  quatre  angles  d'un  quadrilatère, 
valent  quatre  droits.  Les  angles  EFII,  FHG  font  droits:  donc  les  deux 
autres  FEG;  EGH  valent  deux  droits.  Mais  les  angles  HGH,  HGA 
ou  HGI,  valent  auffi  deux  droits  *  &  (ont égaux  aux  deux  angles  FEG, 
EGH;  donc,  étant  de  commun  l'angle  EGH,  l'angle  FEG  ou  FEA, 
eft  égal  à  r^ngle  HGI  ou  HGA.  On  démontrera  de  même  l'égalité  des 
angles  HGA,  KlA  dcc. 

Seconde  partie  de  la  prémîjfe  Z 
Cette  féconde  partie  contient  deux  propofitipiis. 
1^.  Si  Us  lignes  droites  AB,  CD  i approchent  du  côté  AC,  ^  ié- 
hignent  du  çâté  BD,  les  perpettdictelaires  tirées  du  points  de  U  droite  AB 

**)  £acl.-prap.  17.  liv.  r.  *  ' 

î3)  î'jci.  prop.  19.  liv.  I,  .    ,  ' 

»*)  Prémiflè  III. 

End.  prop.  13.  Ut.  t. 


Oigitized  by  Google 


DES  Sciences  et  Belles -Lettres.  187 

fur  la  droite  CD  font  plus  grandes  du  coté  où  les  droites  AB,  GD  s*i- 
ioiffU/iif  iy  plus  petites  du  coté  où  elles  s'approchent. 

2*.  jDans  (a  mtnie  Juppo/nion^  les  angles  que  la  droite  AB  fait  avec 
Us perpe/idiculaires  tirées  fur  la  droite  CD  Jonc  d'un  coté  aigus,  &  de  l'au" 
ttt  iAtus:  &  les  angles  aigus  font  du  céti  où  les  droites  AB,  CD  ^a^ 
frochent. 

La  première  de  ces  deux  propofîtions  eft  certaine  par  l'axiome,  OU  Co- 
rollaire de  la  définition  de  la  didance,  (pag.  184  de  cec  écriu) 
La  féconde  peut  fe  démontrer  ainfi. 

La  ruppoiîcion  eft  que  les  perpendiculaires  vont  en  diminuant'  du  c6ci 
AC,  &  eo  augmentant  du  côté  BD.  Il  ùm  prouver  que  les  angles  dii 
côté  AC  font  aigus;  4c  par  coolequent       que  les  angles  du  côté  BD 

font  obru^. 

Si.  l'angle  AEF  étoit  aigu,  les  perpendiculaires  tirées  des  points  de  la  ^'S*  'h 
droite  AB  ibr  la  droite  CD  diminueroient  du  côté  CA  <       Il  s'enfuie 
'    i^.  Qiie.fî  Tangle  B£F  étoit  aigu,  ces  perpendiculaires  dimioueroien; 
dacôtéFD. 

.        Que  quand  les  angles  AEF,  BEF  font  égaux,  ou  droits,  ces 

peipendiculaires  ne  diminuent  ni  de  côté  ni  d'aurre,  ou  font  égales. 

Ces  deux  Icaimes  pofés,  je  dis  que  la  perpendiculaire  tirée  du  point  F 
lur  la  droite  AB  ne  coïncide  pas  avec  la  perpendiculaire  EF;  ôc  qu'elle  ne 
tombe  pas  dans  B£F,  où  les  perpendiculaires  augmentent. 

Si  la  perpendiculaire  tirée  du  point  F  fiir  la  droite  AB  couiddott  avec 
la  perpendiculaire  tirée  du  point  E  fur  la  droite  CB,  ou  avec  la  perpen- 
diculaire EF,  les  angles  AEF,  BEF  fêroient  droits;  les  perpendiculai- 
res tirées  des  points  d'une  des  droites  AB  fur  l'autre  CD  feroicnr  égales; 
mais,  par  la  luppofition,  elles  ne  lont  pas  égales;  donc  les  angles  AEF, 
BEF,.  ne  (ont  pas  égaux,  &  la  perpendicuhire  tirée  du  point  F  fur  la 
droite  CP,  ae  tombe  pas  en  & 

Cette  perpendiculaire  ne  tombe  pas  dans  l'angle  BEF.    Car  que,  s*il 
eftpofTibie,  la  perpendiculaire  tirée  du  point  F  fur  la  droite  CB,  tombe  Fjf .  »«, 
dans  l'angle  BEF,  &  qu'elle  foie  la  droite  FM.    L'angle  FME  cfl  droit, 
parla  fuppofition^  donc  l'angle  Miii'  cil  aigu  Ôc  le  côte  FM  plus 

petit  que  le  côté  E  F  » 

,   L'angle  EFL  efl  droit,  par  la  conflruôion.    L'angle  EF>Î  '  \)  eft  . 
lig»;  ôtez  de  l'angle  £FL  l'angle  £FM,  refie  l'angle  MFL  aigu:  donc 

**)  Eucl.  prop.  13.  lîv.  I. 

Pr«mi(Te  I   parr.  i.  I  f»  dimoaOtuion. 

£ucl.  prop.  17.  liv.  I. 
»}  fittcL  pfvp.  19.  liv.J.  ■ 
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dlapbinc  M  on  peut  cirer  fur  la  droite  CD  une  perpendiculaire  ML,  ({ni 
rencontrera  la  droite  CD  en  L  entre  les  poincs  F  «Se  D.  Dan^  le  trian- 
gle FLM,  l'angle  FLM  c{lr droit,  par  b  conflruclion;  langle  MFL  clt 
aigu,  on  vient  de  le  prouver,  donc  la  droite  ML  eft  plus  petite  que  la 
énàtc  FM  '  On  a  prouve  que  la  droite  MF  eft  pli»  petite  «juc  b 
droite  EF;  dot)C  la  droite  ML  eft  plus  petite  que  la  droite  EF)  ce  qui 
eft  abfiirde,  parce  que,  par  rhyporhcfc  de  la  propofitiorr,  les  perpendica- 
laires  tirées  deç  points  de  1;»  droite  A  li  fur  îa  droite  C I)  vont  en  auf^'rten- 
tanc  du  côté  BD.  Donc  la  perpendiculaire  ciice  du  point  F  (ur  la  droite 
AB  ne  peut  tomber  que  dans  l'angle  AEF.  Que  cette  perpendiculaire 
foh  h  droite  FG.  Dans  le  triangle  EFG,  Fangte  FG£  eft  droit:  donc 
Fang^e  GEF  eft  aigu  On  démontrera  la  même  cbofè  de  la  même 
manière  de  l'angle  AGH  &c. 

Si  je  n'avois  pas  crnint  d'introduire  trop  c!c  mcraphyriquc  dans  la  Géo- 
métrie, j  aurois  démontré  toute  la  prémilîc  I.  par  la  déhnirion  de  la  diftan- 
ce,  &c  par  une  confîdcration  toute  fimplc.  Cette  confidération  cil  que  la 
diftance  de  deux  lignes  droites  qui  fiinc  dans  le  même  plan,  eft  liéciproquc; 
en  que-k  première  droite  s'approche  on  s'éloigne  de  la  féconde»  comme  b 
féconde  s'approche  ou  s^étoigne  de  la  première:  je  veux  dire  que  fi  la  droite 
A  B  s'approche  de  la  droite  CD  du  côte  AC;  la  droîre  CD  s'approche 
de  la  droite  AB  du  mcme  côté  AC:  ii  la  droite  AB  s'éloigne  de  la  droite 
CD  du  côté  AC;  la  droite  CD  s'éloigne  de  la  droite  AB  du  même  côté 
AC:  &  fi  fei  droite  AB  eft  par- tout  également  éloignée  de  la  droite  CD, 
suffi  la  droite  CD  eft  par*cont  également  éloignée  de  la  droite  AB:  ou 
que  lesdifbnces  de  deux  droites ,  qnt  font  dans  le  même  plan  de  par* tout 
^paiement  éloi!^néf^«;,  font  égales. 

Dans  la  ftippolition  que  les  droites  AB,  CD  font  par-tout  égale- 
ment éloignées,  tirons  des  points  £,  G,  pris  fur  b  droite  AB,  les  perpen- 
diculaires £F,  G  H  fur  la  droite  CD;  de  des  points  F,  H,  pris  fur  la 
droite  CD,  les  perpendiculatrea  Fe,  H  g  fur  h  droite  AB. 

Puisque  la  diftance  entre  les  droites  AB;  CD  eft  par- tout  la  même; 
&  puisque  la  droite  EF  eft  la  dilbnce  de  la  droite  AB  h  la  droite  CD, 
&  Fe  eft  la  difbnce  de  h  droite  CD  h  la  droite  AB,  la  perpendiculaire 
EF  eft  égale  à  la  perpendiculaire  Fc;  donc  les  angles  FEe,  FeE  font 
égaux  *");  l  an^lc  FeE  eft  droit;  donc  l'angle  FEe  eft  droit;  ce  qui  eft 
abfiirde  **;  ainu  les  lignes  droites  EF,  Fe  comcidciii»  On  prouvera  de 

•    «0)  Eucl.  prop.  19.  lÎT.  I, 
Eucl.  pcopb  17,  liv.  L 
*«)  EucL  prop.  5.  liv.  L 
£ucl.  prop.  17.  liv.  I. 
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binéinetnanicre  que  Tes  droites  G  H,  Hg  coïncident;  ptar  OOoiSkjaeiit  iefr 
quatre  angles  JbFH,  FHG,  HGE,  GEF  font  droits. 

'  Mais  fi,  apnr  tiré  â\i  point  E  pn'ç  fur  h  droite  AB,  for  la  droite  . 

CD  îa  perpendiculaire  EP  ,  l'angle  AEF  étoïc  aigu,  tirez  du  point  F  Ibî 
la  dfoicc  AB,  la  perpendiculaire  F  G.  On  a  prouvé  piuiieurs  fois,  que 
cette  perpendtcvlaîre  doit  tomber  dant  l'angle  aigu  AEr:  qu'elle  rencofi'. 
tre  en  G  la  droite  AB.  Dans  le  triangle  EFG,  l'angle  GEF  eft,  par 
h  fuppofiticm,  aigtty  &  plu»  petit  que  Fanglc  droit  EGF;  donc  la  droite 
GF  elbplns  petite  qne  la  droire  EF  "*):  !c  point  E  efl  plus  éloigné  de  la 
droite  CD,  que  le  point  F  neiï  cbign-é  de  la  droite  Ali;  &  par  confc- 
'      quciu  les  droites  AB,  CD  s'approchent  du  côté  AC;  ce  (jui  eft  la  pic- 

siîere  partie  de  la  prémtflè  L 
I  La  première  propofitioa  de  ta  iêconde  partie  die  ki  prémin*e  L ,  ed  dé* 

.  montrée  dans  laxiome  ou  coroUaîre  de  la  définition  de  la  diftance»  Venons 
à  ia  iêconde  proportion  de  cette  féconde  partie. 

Si  les  droites  AB,  CD  s^approchent  du  côté  AC^  prenez  fur  cette 
droite  un  point  quelconque  E;  6c  du  point  E  tirez  fur  la  droite  CD  la 
pcrpendiculaiie  EF^  il  faut  prouver  que  i'anglc  AEF  cit  aigu^  la  droite 
£F  eft  kt  diftancf  du  point  Ehh  droite  CD. 

Que  du  point  F  on  aie  tiré  inr  la  droite  AB  une  perpendiculaire  <fà 
Ja  rencontre  en  G*.  La  droite  F  G  eft  la  diflaace  du  point  F  à  la  droite 
AB.    Mais  parce  que  les  droites  AB,  CD  s'approchent,  la  diftance  F  G  ^ 
doit  dtrc  plus  petite  que  la  diftance  EF;  &  la  première  doit  être  du  côte 
où  les  droites  AB,  CD  s'approchent;  &  le  point  G  doit  être  entre  les 
I      points  A  &  E,  comme  dans  la  Figure.    Mais  dans  le  triangle  EFG,  le 
I     cAté  G  F  eft  plus  petit  que  le  cdté  £  F,  on  vienc  de  le  prouver:  donc  Tan- 
i     de  GEF  eft  plus  petit  que  l'angle  EGF  ««^^    Mais  l'angle  EGF  efl 
:     droit;  donc  l'angle  GEF  eft  aigu;  de  l'angle aigtt  di  du  côtib où  les  droi- 
I      tts  AB,  CD  s'approchent. 

Paiïbns  à  la  démonftration  de  Clavius;  démonftratlon  que  j'abrège, 
mais  que  je  ne  crois  pas  dcvoii  umctcre.  Excepté  le  petit  nombre  des  pré- 
mien  Géomètres  dufiecle,  les  autres  font  de  nmple»  Algébriftes:  &  quel 
eft  l'Algébriflc  moderne  qui  ait  Clavius  dans  (à  bibliothèque?  Clavius  rai- 
forme  êc  ne  calcule  pas.  Quoi  qu'il  en  foie,  voter  fa  démoalèradKHk  -  £Ue 
d^end  de  ces  deux  principes. 

Si  Jur  une  ligne  droite  on  ékve  deux  perpendiculaires  égales  ^  la  droite 
qui  joint  Us  ixtrémkés  de  ces  perpendiculaires^  fera  avec  elles  des  angles 

"*)  Eucl.  prop.  19  liv.  L 
**)  EwL  prof.  iS.  iiv.I» 
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(îrnîr-^.    Gavîus  «Kmonire  cetce  propofidon;  &  Naâîr-Ëddîa  Tavoit  déjà 

démontrée. 

Ce  principe  cil  précédé  d'un  autre  que  Clavius,  avec  raîfbn,  donne 
|ioilr  û  clair,  que  peHônne  de  bon  feus  n'en  peiic  donter  Ce  principe 
mconceftable  eft:  /a  ligne  qui  dans  tous  fis  points  ejl  également  éloignée 
dune  ligne  droite^  eftdt^oite.  Dans  Texplicadon  de  ce  principe,  Qavius 

définit  la  dîftancc  comme  je  Tai  définie.  Knfin  Claviiis  divife  la  célèbre 
converfe  en  deux  cas,  qu'il  démontre.    Le  premier  rnç  cil;  l'un  des  angles 

2ui,  pris  enfemblc,  ibnt  plus  pecits  que  deux  angles  droits,  e(l  droit:  &  le 
icond  cas  eft  :  ces  deux  angles  6mi  tons  deux  obliques.   Qavius  va  parler. 

I. 

Si  tous  les  points  (Tune  ligne  font  également  éloignés  d'une  ligne  droite 
fui  e/i  dans  le  même  plan  y  cette  ligne  eji  droite» 

Soit  AB  une  ligne,  &c  CD  une  droite;  que  des  points  B,  E,  A  &c. 
de  la  ligne  AB  on  tire  fur  îa  droite  CD  les  perpendiculaires  BD,  EF, 
A  C  &c.,  &  que  ces  perpendiculaires  ioient  égales i  je  dis  que  la  ligne  AB 

cil  droite. 

Putscrae  COQS  les  points  de  la  ligne  AB  (ont  également  éloignés  de  la. 
droite  CD^  il  eft  évident  que  la  ligne  AB  e(l  également  pofée  encre  (es 
points;  qu'aucun  de  Tes  points  B,  E  &cc.  n'eft  ni  plus  ni  moins  éloigné  de 
la  droite  CD»  que  les  extrémités  A  &  B. 

IL 

Si  deux  droites  font  perpendiculaires  tune  à  Vautre i  &  fi  Vune  par^ 
amrt  Poutre  f  en  f ai/ont  toujotirs  avec  elle  un  angle  droit ^  l'extrémité  de  la 
droiu  qui  fi  meut,  décrit  une  droite» 

Que'les  droites  CD,  DB  fafTent  Tangle  CDB  droit;  de  que  la  droite 
DB  parcoure  la  droite  DC,  faifanr  toujours  avec  elle  un  angle  droit;  je 
dis  que  le  point  B  décrit  la  ligne  B  A ,  qui  eft  droite. 

Prenez  fur  la- ligne  AB  les  points  E,  A  &c.,  ôc  par  ces  points  tirez 
les  droites  EF,  AC  &:c.  perpendiculaires  fur  la  droite  CD.    Ces  perpen- 
diculaires ne  font  que  ia  droite  DB  parvenue  à  diiFérents points;  donc  CCS. 
perpendiculaires  font  égales,  &la  AB  eft  une  droite. 

*  <'fy  Eft  fime  frbuipium  hoc  adeo  cïarum ,  ut  lumine  naturali  cognitum  fit ,  nemofK  futm  men- 
tii  Uh,.i  nrçart  paJEf.  S^^w^Àà»  de  Qcviof,  édition  déjà  cicée»  Ton.  I.  pag,  90  aacom^ 

menctaiijnt.  ) 

f '}  Idem  ibidem,  pag.  $9  à  la  fin.  * 
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Si  firtme  Ugm  droite  on  élevé  deux  ptrpettdiadaUes  e'galesy  &  fi  Von 
joint  leurs  extrémités  par  tme  droite^  toutes  Us  perpendiculaires  tirées  de 

cette  droite  for  la  première  font  égales. 

Que  fur  la  droite  AR  foicnr  élevées  deux  perpendiculaires  égales  AC, 
BDi  qu  on  joigne  la  droice  CD,  6c  que  a  un  point  E  de  la  droite  AB 
on  élevé  la  perpendiculaire  £F,  qui  rencontre  en  F  la  droite  CD;  je  dis 
que  la  droite  £F  e(l  égale  à  la  droite  AC  ou  HD. 

Si  la  droite  £F  n  eft  pas  égale  à  la  droite  ÂC  ou  BD,  elle  (cra  ou 
plus  grande,  ou  plus  petite. 

Que  d'abord  elle  foie  plus  grande.  -  Prenc?  In  droite  EG  égale  à  la 
droice  AC;  6c  imaginer  que  ia  drotte  AC,  toujours  perpendiculaire  fur 
la  droite  AB,  gliiie  le  long  de  cette  droite.  Le  point  C  décrira  une 
droite  qui  pafle  par  le  point  G.  Mais  cette  droite  palTe  aufTi  par  le  point 
D,  puisque  les  droites  AC,  BD  font  égales;  donc  la  ligne  CGI)  fera 
une  droite  qui  y  avec  la  droite  CD,  renfermera  un  eipace:  ce  qui  eft  ab- 
iurde. 

.  On  démontrera  la  même  cholê  fi  on  fuppole  que  la  droite  foit  £g, 
plus  petite  que  la  droite  AC 

IV. 

Si  fur  une  droite  on  Aeve  deux  perpendiculaires  égales  dont  on  joint  les 
extrémités  par  une  droite^  cette  droUe  fait  des  angles  droits  avec  chacun» 
des  perpendiculaires- 

Sur  la  droite  AB  foient  tirées  deux  perpendiculaires  égales  A  C,  BD,  f»*- 
&  (bit  jointe  la  droite  CD  ;  je  dis  que  les  angles  A  CD ,  BD  C  foot  droits. 

Que  la  droite  AB  Ibit  coupée  en  deux  également  en  £,  &  par  E 
foit  tirée  la  EF  perpendiculaire  fur  la  droite  AB;  &  que  cette  perpendi- 
culaire rencontre  en  F  la  droite  CD.    Joignez  la  AF  &  la  BF. 

Puisque  les  deux  côtes  AE,  LiF  lont  égaux  aux  deux  côtés  BE,  EF, 
chacun  à  chacun;  &  que  l'ande  droit  AEF  eft  égal  à  l'angle  droit  BEF, 
le  côté  AFett  égal  au  côté  BF;  l'angle  F  AE  eû  égal  à  l'angle  FBE,  & 
raogle  AFE  à  Fangle  BFE  ''O- 

Dcsangles  droits  EAC,  EBD  ôtez  les  angles  égaux  EAF,  EBF, 
le  refte  CAF  fera  égal  au  refte  DBF.  Mais  le  côté  CA  eft  égal  au 
côté  DE,  par  la  fiippcfition ;  on  a  prouvé  que  le  côté  FA  clt  égal  au 
côté  FB:  donc  les  triangles  CAF,  DBF  font  égaux;  ôl  l'angle  ACF 
eft  égal  à  IVngle  BDF,  &  l'angje  CFA  à  l'angle  DFB.  Ces  angles  égaux 
ajoutés  aux  égaux  AFE,  BFE  doimenties  angles  CF£«  DFE  égaux; 
&  par  coiilequenc  droits. 

•)  Eucl  pfop.  4.  liv.  I. 
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Msis ,  parce  que  la  droite  EF^  peipendiculaire  fur  la         eft  q^le 
taoc  à  la  perpendicubire  AC^  qu'^  la  perpendioilaire  BD^  cotnineon  Pa 

prouvé  N^.  IL,  les  droites  ÂC,  £  F  feront  égales. 

On  a  donc  fur  la  A  E  élevé  deux  perpendiculaires  Cj4f  EF  égales. 

En  divilant  la  droite  At  en  deux  parties  égales,  on  prouvera  par  le 
raifonnemetit  que  nous  venons  d'employer,  que  l'angle  ACP  eft  égalai 
l'angle  EPC  Maïs  l'an^  £PC  a  écé prouvé  droit:  donc  faiigle  ACF  • 
eSt  droib 

V, 

Si  une  ligne  droite  y  tombant  fur  deux  autres  droites^  fait  tf<;  deux  an- 
gles intérieurs  du  même  cote  moindres  que  deux  angles  Jrons  ^  ces  Jet/x  /i-'/irs 
droites^  prolongées  autant  qu'il  faut.  Je  rencontrent  du  cote  où  Jonc  les 
deux  angles  plus  petits  que  deux  droits» 
Ti§.w».k*u  Que  la  ligne  droke  A  tombant  fur  les  deux  droites  AC,  BD,  Ùlk 
les  deux  angles  BAC^  ABD  plus  petits  que  deux  droits;  je  disque  les 
deux  lignes  droites  AC,  BD,  prolongées  autant  qu'il  faut  du  côcé  des 
points  C  &  />,  fe  renconrrenr. 

Soit  d'abord  un  des  deux  angles  ABD  droit,  &:rautrc  BAC  aigu. 

Prenez  fur  la  droite  .^C  un  point  quelconque  Ex  parle  point  E 
rez  iiir  la  droite  ABU  perpendiculaire  EP          Sur  la  même  droite 
AB  prenez  la  partie  FG  égale  h  \i  partie  A  F;  la  partie  G/J  égale  à  la 
partie  GA,  la  partie  Hl  égale  à  la  partie  HA,  &.c. 

Si  Ton  prenoit  continuellement  lur  la  droite  A  B  des  jïarties  égales  à 
la  partie  AF^  il  eft  évident  qu'enfin  on  trouveroit  une  droite  plus  grande 
que  la  droite  AB.  A  plus  forte  raifon,  en  prenant  la  partie  FG  ^ale  à 
la  partie  FA-,  la  partie  G  H  égale  à  la  partie  CA;  la  partie  HI  égale  à 
la  partie  HA^  &c.  on  trouvera  une  droite  plus  grande  que  la  droite  AB. 
Que  ce  foit  la  droite  AL 

Prenez  de  même  fur  la  droite  AC,  les  parties  EK,  KL  y  LC,  rçs- 
pcâivement  égales  aux  parties  EA,  KA^  LA,  en  forte  qu'il  y  ait  autant 
départies  dans  la  droite  AC,  que  dans  la  droite  AB^  Joignez  les  KG^ 
£fj[^  CL  Prolongez  les  droites  EF,  KG^  LH  tn  M,  iV,  0,  en  forte 
que  les  parties  £M,  A  A  ,  L  O,  foient  rdpcâivement  égales  aux  parties 
EF,  KG,  LH\  &enhn  joignez  les  MK,  NI,  OC. 

Puisque  les  deux  côtés  K£,  £  Al  du  triangle  K£M,  font  égaux  aux 
deux  cotes  AE,  EF  du  triangle  AEF^  chacun  à  chacuo;  de  que  l'angle 
KEM  eft  égal  à  Tangïe  AEF^  oppoft  par  te  fommet        latefe  AJ  K 

eft 

Kucl.  prop.  tî.  !iv.  r 
£ad.  pro^>.  15.  Uv.  L 
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edé^ik  h  la  bafe  FA;  &  l'angîc  EMK  eft  égal  à  l'angle  EFA  '  «)• 
L'angle  EFA  e(t  droit,  par  la  conilruàlion,  donc  l  anglc  EMK  eft  droit. 
La  partie  eft,  par  la  confèruâion,  égale  à  la  partie  FG\  donc  la 
droite  MK  eft  égale  à  la  droite  FG.  L'angle  MrG  eft  droit,  par  la 
cooftruâion;  l'angle  FMR  eft  droit,  on  vient  de  le  prouver;  donc  oa  a 
dré  fur  la  droite  FM  deux  perpendiculaires  égales  FG^  MK;  ainfi>  par 
la  précédente ,  l'angle  FGK  eit  droit. 

De  nouveau,  les  deux  côtés  LKy  KN  du  triangle  KLN  font  égaux 
m  deux  côtés  ^K,  KG  du  triangle  AGK,^  chacua  i  chacun;  Tangte 
LKN  eft  égal  à  l'angle  AILG:  donc  la  bafe  £2Sr  eft  égale  à  la  bafe  AG^ 
&  l'angle  KiVI.,  à  l'angle  AGK,  Mais,  par  la  confmiâion ,  la  droite 
G  H  ti\  égale  h  la  droite  G  A]  &  on  a  prouvé  que  l'angle  AGK,  &  par 
conféqucnt  Ion  égal  KNL  cRdroir;  donc  encore  l'angle  GHL  e II  droit. 

On  démontrera  de  même  que  l'angle  HIC  e(i  droit  éçc.  Mais  aufH 
Taagle  ABD  eft  droit,  parla  ruppofition;  doncles  droites  BD,  JC  (ont 
parallèles  c'eft  pourquoi  la  droite  BD,  prolongée,  rencontre  la 
droite  AC  entre  les  points  A  Se  C 

En  fécond  lieu.  Que  !cs  angles  ABD,  B.  iC  foient  plus  petits  que  Fjf, 
deux  droits  ;  &  (bit  l'angle  ABD  aigu,  <Sc  l'angle  BAC  ou  aigu  ou  obtus. 

Tirez  par  le  point  A  la  droite  lAF^  qui  fkiTe  l'angle  lAB  égal  à 
fangle  aigu  ABU  '»). 

Les  deux  angles  lAB^  FAB  enfemble  valent  deux  droits  ^0*  ^'w- 
1^  JAB  a  été  fait  égal  à  l'angle  ABDi  donc  ks  angles  FAB^  ABD 
raient  deux  droits. 

Les  deux  angle»;  CAB,  ABD  enfemble,  font  plus  petits  que  deux 
droits,  par  la  fuppolition;  &.  par  conféquent  plus  pcrics  que  les  angles 
jF/Jj9,  ABD  enfemble."  Otez  de  commun  l'angle  ABDy  l'angle  CAB 
kn  plus  petit  que  l'angle  FAB*,  de  la  droite  FA  tombera  au  dellùs  de  la 
droite  CA 

Maintenant,  puisque  l'angle  lAB  eft  égal  à  l'angle  ABD,  les  lignes 
droites  FA,  BD  font  parallèles  Du  point  A  tirez  fur  la  droite  BD 
la  perpendiculaire  A  G  elle  tombera  dans  l'angle  aigu  ABD.  L'an- 
gle GAt  Icra  droit:  car,  s'il  ccoïc  aigu,  les  droites  GI>,  A  F  fe  ren- 
contreroient  du  côté  des  points  F^       comme  on  viei^c  de  le  prouver:  & 

£acL  prop.  4.  liv.  L 
*•)  BbcL  prop.  i8.  liv.  L  ^ 
Eocl.  prop.  23.  li».  I. 

'*)  Eucl.  prop.  13.  II*.  I. 
£ud.  prop.  17.  liv.  L 
£acL  pfop.  13.  liv.  I. 
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il  cft  abfurdc  qu'elles  fe  reoconcrenc,  puisqu'on  vieoc  de  voir  qu'elles  font 
parallèles.  Et,  fi  l'angle  FAG  écoir  obtus,  l'angle  i^C?  fèroitaigu 
&  les  droites  FA^  DG  iè  rencontreroienc  du  côté  desjpoînts  /,  B. 

.  L'angle  CAG  eft  une  partie  de  l'angle  droit  FAÙ\  donc  il  e(l  aigu. 
Ainfî  les  angles  CAG,  AGD  font  l'un  aigu,  &  l'autre  droir;  c'eil  pour- 
quoi les  droites  CA^  DG^  OU  DB^  fe  rencontreront  du  côté  des  points 
CD,   a  y.  K  D, 

Qa-rius,  pour  établir  ià  réputation,  n'avoit  pas  befoin  de  copier  Naffir- 
EddÎD,  de  penbnne  n'accufera  le  Géomètre  Allemand  d'avoir  copié  TAttro* 
nome  Perian. 

Mais,  à  ce  qu'il  me  fcmblc,  ces  deux  beaux  Génies  ont  marché  fur  les 
mêmes  traces  ;  &  l'on  peut  dure  de  leurs  démonitraùons  ce  qu'Ovide  dit  des 
Nymphes  de  la  mer 

-   -   •   -   Faciès  non  omnibus  una^ 

Non  dhe^a  lemat,  OM,  Mbun.  ttb.  n.    13.  m* 

quoique  Naffir-Eddin  (bit  plus  exaâ  que  Clavius,  à  ce  qu'il  me  ièmble» 

Enfin  la  troifieme  jdes  démonftrations  que  je  me  Ibis  propofé  de  rap- 
porter, eft  de  Simpibn;  de  je  la  rapporte,  parce  qu'elle  cil  cirée  d'un  Eu- 
chdc  Anglois,  que  peu  de  perfonncs  ont  je  crois,  en  deçà  de  la  mer.  Ce 
célèbre  Géomètre  ÉcofTois  publia  l'an  175^  une  édition  Latine  d'Euclide  în 
quarto^  chez  les  Foulisà  Glascow.  A  la  fin  de  (on  Euclide  Latin  Simpfon 
ajouta  des  notes j  &  dans  celle  qui  concerne  la  prop.  x^.  du  livre  L,  il  die 
que  la  propofition  appelée  ordinairement  demande  5"'*,  ou  axiome  ii"*^ 
éc  par  quelques-uns  la"*,  de  laquelle  dépend  principalement  cette  propo- 
fition le;*"*,  a  donné  beaucoup  de  peine  tant  aux  Gcomcrrcs  ^incicns  qu'aux 
modernes;  qu'cfFcélivement  il  ne  paroîr  pas  qu'on  nui  fie  lu  placer  parmi  les 
axiomes,  parce  qu'elle  n'cftpas  évidente  par  elle-nicnie;  qu'elle  n'admet  pas 
UM  démonfl ration  rigourcuje:  mais  qu'elle  a  befoin  de  queli^ue  expUcatiQu^ 
qu'il  donne  '  *). 

Vingt  ans  après  cette  édition  Latine  (en  1775")  !c  même  Géomètre 

donna  un  Eucîide  Anglois,  in  8vo,  à  Edimbourg:  il  y  mit  :iufn  des  notes 

à  la  fin;  &:  dans  celle  qui  regarde  la  même  propofhion  ^9"  %  il  répcrc  ce 

qu'il  a  dit  dans  l'édition  Lacuie,  de  la  peine  que  Taxifomc  prétendu  qui  icrt 

■  ■* 

")  Eucl.  prop.  13.  liv.  I. 

"}  Propnfitiot  çucr  vulgo  pofiulatum  5*",  aut  axioma  a"",  a  tjuihusdam  la*"  dtciter,  ex  qua 
kac  a^"*  prttcqtue  pende t,  haud  parum  lugotii  tum  veuri'.us  cutn  rtcentioribus  Ceometri* 
praSmt.  Ef^idm  inter  eonmuauM  fintmtiatf  fiye  «n'oHMM,  nsii  poâeada  videturi  nom 
màmftrft  numifefia  tft;  fii  Mpit  itam^lTaàgMmf  firiât  k^md^,  âânttttit^  aeflkeûont 
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de  (bndeinetit  à  cette  propo(irion ,  a  caulSe  anciens  6c  mo- 

dernes; qu'il  n'efl;  pas  bien  placé  parmi  les  axiomes;  qu'il  peut  étredémoiH 

tré  &  il  en  donne  la  démonftration  que  nous  allons  rapporter,  ôc  qu*à 
mon  avis  l'Aureur  juge  ri^oareu/è,  Ainfi  ce  qui  en  i7><?  n'admeccoic  pas 
une démonflration  à  la  rigueur,  en  étoic  rufcepcible  en  1775. 

Touîc  la  démondracion  de  Simpibn  eft  fondée  1°.  fur  la  rupporition 
tacite  que  la  diflance  (mot  qu'il  dénoit)  cotre  deux  parallèles  eft  finie; 
i".  fur  ce  qu'on  peut  prolonger  les  jambes  d'un  angle  en  font  que  la  diftan», 
ccd*unc  jambe  h.  l'autre  devienne  plus  grande  qnc  qudquc  droite  qu'on  aP- 
ligne.  Si  je  ne  me  trompe,  Simpfon  auroit  pu  prendre  cette  propofîtion 
pour  un  axiome.  Cependant  il  la  prouve,  &c  la  prouve  très- bien,  quoi- 
^iÛ  ne  détermine  pas  trop  henreufement  ce  point  dans  la  jambe  de  Tangle.  . 

Pour  i&ire  ulàge  du  fécond  de  fès  principes,  notre  Géomètre  fè  mtc 
avec  beaucoup  d'adreffe  &  de  génie,  iàns  nommer  les  parallèles,  d'une  éù 
leurs  principales  propriétés;  &:  il  fait  voir  que  les  parallèles  font  perpendi- 
culaires à  kl  même  droite;  6c  que  fi  les  deux  angles  intérieurs  du  même  côté 
fbflc  plus  petits  que  deux  droics,  ils  différent  de  deux  droits  par  un  angle 
que  la  jambe  de  Tangle  aigu  Bit  avec  la  parallèle  tirée  à  l'autre  jambe  par 
le  fommet  de  cet  an^le.  Stmp(bn  montre  enfin  que  dans  la  jambe  de  cette 
différence  d'angles  fe  trouve  un  point  plus  éloigné  de  l'autre  jambe,  qui  éft 
une  des  parallèles,  que  la  diftance  entre  les  parallèles.  Mais  écoutons  Simp- 
ibn même. 

Définition  I. 

La  didancc  d'un  point  à  une  ligne  droite  eft  la  peipeadiculaire  tirée  de 
ce  point  à  cette  droite. 

Définition  II. 

On  dit  qu'une  ligne  droite  s'approche  ou  s'éloigne  d'une  autre  droite^ 
quand  la  diftnncc  des  points  de  la  première  droite  à  l'autre  devient  plus  pe- 
tite ou  plus  ç^rande  qu'elle  ne  l'ctoir.  Er  on  dit  que  deux  lignes  droites  font 
également  éloignées  l'une  de  rauci  c,  quand  la  diilancc  des  points  d'une  de 
ces  droites  à  l'autre  eft  toujours  la  même. 

Ax  roMF. 

Une  ligne  droite  ne  peut  d'abord  s'approcher  Ôc  enfuite  s'cîoip^ncr  d'une 
autre  droite  avant  de  la  rencontrer.  Farciilcmeoc  une  ligne  di  oite  ne  peut 
pas  d'abord  s'éloiçner,  &eoiîiite  s'approcher  d'une  autre  droite.  De  mê- 
me une  ligne  droite  ne  peut  pas  d'abord  être  également  éloignée  &  6n(îiite 

Zc  mn  bt  demanûfottd, 
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s'éloigner  ou  s'approcher  d'uoe  autre  droite  ^  car  une  ligne  dr<Mte  a  toujours 
Ui  même  direâion. 

l'obferve  qu'on  pourroit  oppofer  h  ces  derniers  mots,  qu'ils  conden* 
nent  une  cfpece  de  démonftration  ;  ik  que  les  axiomes  font  des  propofîcions 
indémontrables.  Mais,  félon  moi,  un  axiome  eft  une  fuite  immédiate  de 
l'idée  aue  l'on  conlidere.  Si  cetcc  idcc  n'cft  pasiiniple,  ou  indéfininable» 
lime  nmble  permis  d'indiquer  la  définition  de  l'idée  qui  fournit  Taxiome; 
de  c^eft  ce  que  TAuteur  hk  ici  en  rappelant  que  la  ligne  droite  a  toujoun 
la  même  direâion.  Mais  continuons  d'écouter  Simpton. 

Propofition.  I. 

Si  dtux  droites  égales  ÂC,  BD  Jont perpendiculaires  à  la  même  AB; 
&  fi  par  les  points  C&Don  tire  tme  droite  C0;  toute  ligne  droite  EF, 
^evée  perpendiculairement  d'un  point  £  de  /a  droite  Afi  jus(^uà  la  droite 
CD,  fera  igak  à  la  droite  KQ  ou  BD. 

Si  la  droite  EF  n'efl  pas  égale  à  la  ylC,  fune  lèra  plus  grande  que 
Fautre.    QuAC  foît  la  plus  grande. 

Puisque  la  droite  EF  plus  perire  que  li  droite  yi  C,  la  ligne  droite 
CFD  eft  plus  près  de  la  droite  AU  au  point  F  qu'au  point  C;  c'ctt  à 
dire,  la  droite  CF  s'approche  de  la  droite  AB  du  point  C  au  point  F. 

Mais  puisque  la  droite  BD  plus  grande  que  la  droite  EFy  la  droite 
FD  e(l  plus  éloignée  de  la  droite  AB  mi  point  D  qu'au  point  F\  c'efi  à 
dire,  fa  droite  ÈD  s'éloigne  de  la  droite  AB  à\i  point  F  au  point  D, 
Donc  la  droite  CFD  s'approche  &  en  fuite  s'éîoi^e  de  la  droite  AB 
avant  de  la  rencontrer;  ce  qui  eft  impofTible. 

Dit- on  que  la  droite  £F  eft  plus  grande  que  la  droite  AC  on  BD} 
La  droite  CFD  d'abord  s'éloignera,  ôc  enluite  s'approchera  de  la  droite 
ABf  ce  qui  eft  impoflîble. 

Donc  la  droite  EF  n'eft  ni  plus  petite  ni  plus  grande  que  la  droite 
AC  ou  BD:  donc  elle  eft  égale  à  l'une  de  à  l'autre  de  ces  droites. 

Propofaion  II. 

Si  deux  lignes  droites  égaks  AC,  BD  font  chacune  perpendiculaire 
fur  la  même  AB,  la  ligne  droite  ^ui  joint  leurs  extrémités  C  6"  D,  fait 
des  angles  droits  avec  la  ligne  droue  A  C ,  6-  avec  la  ligne  droite  B  L). 

J'obferve.  avant  de  démontrer  cette  propodtion,  que  c'eft  la  même 
que  la  prémiflè  II.,  féconde  partie,  de  Naffir-Eddio,  de  qu'une  des  pro- 
pofitions  de  Clavius.    Revenons  à  SimpiÔDu 

loigiies  H  ^i>9  i^C. 
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Puisque  dans  les  criangles  CAB,  UBA"  les  côtés  CA,  AB  font 
é^aux  aux  côtés  DB^  BA,  chacun  à  chacun,  &  que  Tangle  compris 
C.îB  eft  égal  à  Tanglc  compris  DBjé,  la  baiè.  BC  ée&  à  k  ba(è 
AD  «o). 

Et  puisque  dans  les  triangles  ACD,  BDC*  les  côtés  AC,  CD 
font  égaux  aux  côtes  BIJ^  DCy  6c  la  bafe  égale  à  la  balc  AD, 
l'angle  ACU  eit  egui  n  1  angle  BDC  ^'). 

Sur  la  droite  AB  prenez  un  point  quelconque  &  de  ce  point  E 
ékvci  la  droite  EJF  perpendiculaire  à  la  balè  ABi  &  que  cette  perpen- 
diculaire rencontre  en  F  la  droite  CD. 

La  droite  EF  cfl  c^ale  îi  la  droite  ou  h  la  droite  BD; 

donc,  comme  on  vient  de  le  prouver,  l'angle  ACF  eil  égal  à  l'angle 
EFC.  Par  la  même  railbn,  l'angle  BDF  dx  égal  à  l'angle  EFD,  Mais 
les  angle  s  ACF  ou  ACO  &  BDF  ou  BDC  onr  été  prouvés  égaux: 
doDcles  anglec  EFC^  EFD  font  égaux  &  droits  *^);  &  par  conféquent 
les  angles  ACDj  BDC  font  droits. 

J'aurois  dit,  où  font  les  deux  aftérisqucs,  !e  côte  C  A  cft  égal  an  côré 
DTî,  Ôc  le  côrc  B  A  commun:  &  le  côte  AC  égal  au  côté  DB^  &  le 
côté  D  C  commun.    Mais  écoutons  Simpfon. 

Co&OLLAIRB. 

Si  deux  lignes  droites  AB,  CD  font  perpendiculaires  à  la  même 

AC'f  &  fi  entr'ellcs  on  tire  une  droite  liD  perpendiculaire  à  l'une  on  à 
l'autre,  par  exemple  à  la  droite  AB^  la  droite  MD  iera  égale  à  la  droite 
/IC,  èc  l'angle  BDC  fera  droit. 

Si  la  droite  BD  nciï  pas  égale  à  la  droite  AC,  prenez  la  droite 
S  G  égale  à  la  droite  AC^  éc  joignez  h  CG, 

Par  cette  propofition  II.,  VùngkACG  fera  droit:  maisfangle  ACD 
cft  auflTi  droit:  donc  les  angles  ACG^  ACD  font  égaux;  ce  qui  eft  im- 
poffible;  donc  la  droite  BD  eft  égale  à  la  droite  AC,  6c,  par  cette  pro- 
poUcion,  l'angle  BDC  tù.  droit.  ' 

Propofition  III. 

Si  on  prolonge  deux  lignes  droites  qid  font  un  angle,  on  peut  trouver 
dans  Vunc  fclles  un  point ^  duquel  une  perpendiculaire  tirée fiut  tautre^  foiz 
plus  grande  qu'une  droite  donnie  quelconque» 

'°)  Eucl.  pror>  4.  liv.  I.  - 
Eucl.  prop.  8.  liv.  L 
Prop.  I. 

End.  DIS  9.  oa  10.  liv.  I» 
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Vll>  M.  Soient  ASf  AC  deux  droites  qui  (braient  un  angle,  ôc  AD  une 
droite  donnée.  Je  dis  qu'on  peut  trouver  fur  la  jambe  AC  ou  A3  de 
Tangle  BA  C  (nous  prendrons  A  C)  un  point,  duquel  fi  on  rire  une  per- 
pendiculaire fur  l'autre  jambe  A^^  ccccc  perpendiculaire  ibic  plus  grande 
que  iiL  droite  AU. 

Sur  la  droite  A  C  prenez  un  point  J?,  de  de  ce  point  E  tiret  fiir  la 
droite  AB  \z.  perpendicul  aire  Er,  Sur  la  droite  EC  prenez  la  partie 
EG  égale  à  la  partie  AE.  Prolongez  auHi  la  droite  FE  en  //,  enlbrte 
que  la  partie  EH  foit  égale  à  la  partie  FE^  ôc  joignez  la  II G. 

Puisque  dans  les  triangles  AEF,  G  EH,   les  côtés  AE^  EF  font  ' 
égaux  aux  eûtes  GE,  £i/,  chiicua  à  chacun,  ôc  que  l'angle  compris 
yffi'eftégal  à rangle  compris  GEH**),  l'angle  G^£  eftégal  à  iW 
gle  APE         L'angle  AFE  eSk  droit,  par  la  conftraâion,  donc  Tan- 
gle  GHE  eft  droit. 

Maintenant  tirez  la  droite  GK  perpendiculaire  à  la  droite  AB, 

Puisque  les  droiccs  FiC,  HG  font  perpendiculaires  à  la  droite  jP//, 
êc  que  la  droite  KG  cii  perpendiculaire  à  la  droite  EK^  la  droite  KG 
eft  égale  À  la  droite  FH  •  ^;  ou  eft  double  de  la  droite  EF, 

Pareillement  prolongez  la  droite  en  Z.  en  force  que  la  partie  GL 
foie  égale  à  la  partie  AGy  Ôc  tirez  la  droite  L  M  pcrpci.diculairc  à  la  droite 
AB,  vom  prouverez  que  la  droite  LM  eft  double  de  la  droite  GK;  & 
ainfl  de  luuc. 

Sur  ia  droite  AD  prenez  la  partie  AN  égale  à  la  droite  EF,  la  par- 
ûc  AO  égale  à  la  droite  JSTG,  ou  double  de  la  droite  E  E,  ou  de  la  par- 
tie A  Ni  prenez  auffi  la  partie  AP  égale  à  la  droite  ML^  ou  double  de 
-  la  droite  KGy  ou  de  la  partie  AO.  Continuez  de  même,  jusqu'à  ce  que 
la  droite  prifé  foie  p^Jç  grande  que  la  partie  AD.  Que  cette  partie  foit  A  P. 

Puisque  la  droite  ML  ciï  égale  à  la  partie  AE^  la  droite  ML  lera 
plus  grande  que  la  partie  AD;  ce  qu'il  falloit  faire. 

Nous  avons  obfervé  Cpag.  195)  que  Simpfon  ne  détermine  pas  fort 
heufeuièment,  dans  une  des  jambes  de  l'angle,  le  point  dont  la  diftance 
à  Fautre  jambe  eft  plus  grande  qu'une  droite  donnée.  La  conftruâion 
(uivante,  qui  eft  de  mon  Fils,  feroit,  peut-être,  plus  daiie dc  plus iimple. 
11  eft  vrai  qui  la  dcmonftration  ièroit  plus  longue. 

Sur  la  droite  A  C  prenez  à  volonté  un  point  E,  Des  points  E  êc 
A  tirez  fur  la  droite  AÈ  la  perpendiculaire  ÈE        qui  rencontre  en  F 

Eucl.  pcop.  15.  Uv.  L 

EocL  prop.  4.  liv.  L 
«     CoroII.  de  la  prop.  Il  ' 
•  0  £ucL      L  * 
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la  droite  AB;  &c  h  perpendiculaire  A  F  "^),  qui  ell  indéfinie,  ôc  combe 
hors  de  Tanglc  ai^u  JSA  C. 

Sur  h  droite  indéfinie  A  P  prenez  la  partie  A  D  égale  h  la  droite  don* 
née;  laparde  AN  égale  à  la  perpendiculaire  EP;  la  parrie  NO  égale  à 
h  partie  INf  ou  la  partie  AO  double  de  la  partie  AN;  la  partie  OP 
égale  h  1.1  partie  ^4  0,  ou  la  partie  AP  double  de  la  partie  AÔ^  ôc  qua- 
druple de  !a  partie  .IN;  &  ainfi  de  fuite,  jusqu'à  ce  que  la  parrie  derniè- 
rement prile,  à  coninitnLcr  du  point  yl,  ioit  plus  grande  que  lu  droite 
donnée  AD.   Que  ta  partie  dernièrement  prilè  foie  A  P. 

Sur  la  droite  AÈy  prolongée  indcnniment,  prenez  la  partie  FK 
égale  à  la  partiq  AF^  ou  la  partie  AK  double  delà  partie  A  F;  la  partie 
KM  égale  à  la  partie  AK^  ou  la  partie  AM  double  de  la  partie  AK^ 
&:  cnndnip'c  de  la  partie  AF;  &.  continuez  à  doubler  aurnnr  de  fois  qu'il 
a  td.la  doubler  pour  avou-  la  panie  AF  plus  grande  que  u  diouc  donnée 
AD.   Soit  ^ilf  le  dernier  double. 

Pareillement,  fur  la  droite  C,  prolongée  indéfiniment,  prenez  la 
partie  EG  égale  h  la  partie  ou  la  partie  AG  double  de  la  partie 

AIl;  la  partie  GL  cg.ile  à  la  partie  AGy  ou  la  partie  AL  double  de  la 
partie  AGy  ôc  quadruple  de  la  partie  AF;  ôc  continuez  à  doubler  autant 
de  fois  qu'il  a  fallu  doubler  pour  avoir  la  partie  AP  plus  grande  que  la 
droite  donnée  AD^  6c  par  conféquent  autant  de  fois  que  vous  avez  dou* 
blé  la  partie  A^.    Soit        le  dernier  double. 

Joignez  les  GK^  l  Ai  Ôcc.    Je  dis  que  les  droites  LM  ôcc. 

font  perpendiculaires  fur  la  droite  AB;  que  la  droite  GK  elt  double  de  la 
droite  IlF\  &.  égale  à  la  partie  A  O;  que  la  droite  LM  ciï  double  de  la 
droite  GK,  Ôc  égale  à  la  droite  AP» 

Prolongez  la  droite  F£  en  jusqu'à  ce  que  la  partie  ££t  ibit 
égale  à  la  partie  FEy  Ôc,  joignez  h  Gif.  La  droite  eftdoncdou* 
bk  de  h  droite  FE. 

Les  triangles  G E H,  AEF  ont  les  côtés  GEy  EH  égaux  aux  cô- 
tés AEy  El'\  chacun  à  chacun,  ôc  l'angle  compris  G  EH  égal  à  1  angle 
compris  AEF  donc  l'angle  G  ME  eft  égal  à  l'angle  AFE^  U  le 
c6té  G  H  égal  au  côté  AP  L'angle  AFE  eft  droit,  par  la  con- 
flruâion;  donv  l'jngle  G  HE  eft  droit.  La  droite  AF  eft,  par  la  con- 
ftruâion,  cgale  .\  la  droite  KF;  donc  la  droite  FI  G  eft  égale  à  la  droite 
KF.  L'angle  Kt  JI  elt  droit,  par  la  "conftruftion;  l'angle  F  Fi  G  eft 
droit,  on  vient  de  le  démontrer:  donc  les  angles  HGJt,  F  KG  Tont 

•8)  £uc!.  lï.  I. 
•»)  EucL  15.  t 
Sud.  4. 1. 
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droits  «M:  il  eft  donc  prouvé  que  la  droite  GK  cû  perpendiculaire  fur  U 
droite  AB. 

A  préiènt  joignez  la  KE>  Dans  tes  triantes  AFE^  JCFEy  le  côté 
A  F  eft,  par  la  conftniôion,  égal  au  côté  Kri  le  càté  FE  cfl  commun; 
Tangle  compris  AFE  a  éré  fair  droit,  &  par  conféquenc  égal  à  l'angle 
compris  KFE^  qui  eft  auffi  droit:  donc  la  bafe  AE  égale  à  la  bafc 
KE  La  droite  AE  eft,  par  la  conftrudioo,  égale  à  la  droite  GEi 
donc  la  droice  G     eft  égale  à  la  droite  KE,  ■ 

G>upez  en  deux  également  l'angle  KEG  par  la  droite  El**)*  Les 
triangles  EGI,  EKi  ontlec6té  GE  égal  au  côté  KE,  on  vient  de  le 
prouver;  le  côté  El  cft  commun;  Tangle  compris  GEi  eft,  parlacon- 
ftniftion,  é^al  à  l'angle  compris  KEl\  donc  la  bafc  G/  cft  égale  à  la 
bafe  KI^  &  la  droite  KG  eft  double  de  la  droite  KJ.  Mais  toute  la 
droite  KG  a  ctc  démontrée  égale  à  toute  la  droite  F  H:  ia  droite  t  U  eft, 
par  k  conftruâion,  égale  à  la  partie  AO^  ou  double  de  la  partie  AN: 
donc  la  droite  GK  eft  égale  à  la  partie  ^O,  ou  double  de  la  partie  AN, 

De  même,  prolongez  la  droite  KG  en  K,  jusqu^à  ce  que  la  parde 
GR  foit  égale  h  la  partie  iTG,  ou  que  la  toute  KR  foit  double  de  la  par- 
tie KG;  éc  joignez  îa  LR,  vous  prouverez  que  l'angle  l.RG  eft  droit, 
étant  égal  à  l'angle  A}LGj  quia  été  démontre  droit,  îk  que  le  côté  ylK, 
OU  fiin  ésal  Kili,  eft  é^l  au  côté  LR:  que,  par  confêquent,  les  angles 
^  RLM^  riML  ibnt  droits.  On  a  donc  prouvé  premièrement  aue  la  droite 
GK,  fecondement  que  la  droite  LM  font  peipendiculaires  nir  la  droite 
AB't  &  c'eft  ce  qu'il  falloir  prouver  en  premier  fieu. 

Maintenant,  joignez  la  MG.  Par  les  triangles  y4K  G,  AfKG,  qu'on 
a  montré  reâangles  en  K,  vous  prouverez  que  la  baie  M  G  eft  égale  à  la 
bafe  AG,  Mais  la  droite  AG  eft,  par  la  conliroâion,  égale  à  h  droice 
XG;  donc  la  droite  MG  eft  égale  à  la  droite  LG. 

Coupeï  en  deux  également  l'angle  MGL  par  la  droite  G  S,  vous  dé- 
montrerez que  la  droice  ML  eft  double  de  la  partie  MS^  ou  égale  à  la 
droite  A  F  &c. 

li  eft  temps  que  nous  revenions  à  Simplon. 

•    '  Propofuion  IV. 

#î|.  is.  Si  deux  droites  AB,  CD  J'ont  avec  une  troijîeme  droite  EAC  les  an- 
gles EAB,  ECD  du  même,  coté  y  égaux  ^  Us  droites  AB,  CD  font  per- 
pendiculairts  à  une  mim  droite, 

Cou- 

*»)  Pfop.  IT. 
9*)  Eud.  4.  I. 
»i)  Eucl.  9.  I. 
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Coupez  la  ligne  droite  AC  tn  deux  égalemeoc  en  F;  &c  par  le  point 
F  drez  la  droice  F  G  perpendiculaire  à  la  droite  AU.  Sur  la  droite  CD 
prenez  la  partie  CH  égale  à  la  parde        de  l'autre  côté  d'^G,  & 

|oigncr  la  F  H. 

Dans  les  triangles  AFG^  CFH,  les  côtés  FA^  AG  font  éjjaux  aux 
côcés  FC,  CHy  chacun  à  ciiacun,  l'angle  compris  F  AG  ou  Ji,AB  '*) 
A  énl  à  l'angle  compris  WCH*.  donc  l'angle  AGF  tSk  égal  à  1* angle 
CHr^  ic  l'angle  yîFG  à  l'angle  C^'H  A  ces  tlcnucrs  :ijoi]tez  de 
commun  l'angle  AFHy  les  deux  angles  AFG^  AFH  feront  égaux  aux 
deux  angles  €FHy  AFH.  Mais  les  angles  CFH^  AFH  valent  deux 
droits  :  donc  les  angles  AF  AFH  valent  deux  droits,  &  les  droi- 
tes GFy.  F  H  font  une  feule  &  même  droite  î^').  Or  l'angle  AGJ{  eft 
At>it,  par  lacQoftrii6Hon;  doncTangle  CHFj  qui  liû  eft  ^;al  comme  on 
rient  de  le  prouver,  eft  droit:  par  conféquent  les  lignes  droites  ABf  CDi 
fm.  peipeodâculaires  à  la  même  droice  G  IL 

Propofuion  V- 

^  deux  iignes droites  AB y  CD  font  coupées  par  une  troijleme  ACE, 
en  forte  que  Us  angles  intérieurs  du  même  coté  BAC,  t\  CD  ^  /nient  plus 
petits  que  deux  angles  droits  ;  les  lignes  droites  AB,  CD,  prolonoées.  Je 
rencontreront  du  coté  où  Jont  Us  deux  angles  plus  petits  que  deux  droits. 

Sur  la  li;jnc  droite  C/?,  au  point  C,  faites  l'angle  F  CF  égal  ^  l'an- 
gle i^AB  *jc  tirez  la  droite  CG  perpendiculaire  à  la  droKC  CF, 

Puisque  les  angles  ECF^  EAB  font  égaux,  par  la  conftruâion; 
tt  i|oe  les  angles  ECF,  ECA^  pris  enfemble,  font  ésiux  à  deux  angles 
droits  ^  angles  ÉABy  ECA^  pris  eafemblé,  font  égaux  à  deux 
angles  droits. 

Mais,  par  la  fuppoHtion^  les  angles  EAB  A  CDy  pris  enfemble,* 
font  plus  petits  que  deux  droits;  donc  r:îitgle  FCA  eft  plus  grand  que 
l'angle  DCA^  6c  h  ligne  droite  CD  combe  entre  la  droite  CF  6c  la 
droite  AU:  6c  puisque  les  lignes  droites  CF^  CD  font  un  angle,  oa 
t  trouver  dans  l*une  d^elks  CD  un  point  d'où  tirant  une  perpendiculaire  ^ 
l'autre  CE,  cette  pet^peodiçuliùre  (bit  plus  grande  que  la  perpendictir 

•        Eucl.  prop.  15.  liv.  I, 
EucL  prop.  4.  ïiv,  I. 
Eucl.  prop.  13.  iKr.I. 

")  Eue!,  prop.  14.  liv.  r. 
")  Eue!,  pi  op.  23.  Uv.  I. 
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laire  CG  Que  ce  point  foit  77.    Du  point  H  tirez  fur  la  droite 

Ci*'  la  perpendiculaire  /7/C,  qui  rencontre  en  L  la  droite  AB. 

Puisque  les  lignes  droites  yiB,  CI*  font  avec  la  droite  E  des  an- 
gles égaux  du  même  côté,  les  droites  jiB^  CF  font  perpendiculaires  à  la 
droite  MNO  qui  coupe  en  iV  en  deux  également  la  droite  ACy  qui 
cft  perpendiculaire  à  la  droite  C  F  ^°°):  donc  les  droites  CG,  KL,  qui 
font  perpendiculaires  à  la  droite  CF^  font  égales  Or  la  droite  HK 

cfl-  plus  grande  que  la  droite  GC,  &  par  coniéquenc  que  la  droite  KL: 
donc  le  point  H  elï  dans  le  prolongement  de  la  droite  KL,  C  cii  pour- 
quoi la  ligne  droite  CD  H,  drée  par  les  points  C  âc  H,  qui  (ont  f  un 
audefliis,  Faucre  au  deflôus  de  la  droite  AL^  coupe  oéceilàiremenc  la 
droite  AB, 

Jusqu'ici  Simpfon.  Bornons  nos  réflexions  à  cet  Auteur,  6c  aux  au- 
tres qui  ont  eu  le  bonheur  de  faire  paHcr  leurs  écrits  jusqu'à  nous.  Confi- 
dérons  la  peine  qu'ont  prifc  Procius,  Naiiir-Eddin,  Clavius  ôl  Simpfon 
pour  démontrer  1  axiome  prétendu  dont  il  s^agit,  par  des  principes  pofés 
avant  la  propofition  39  du  livre  L  d'Euclide.  Penfons  que  cet  axiome  ndl 
dans  le  fond  que  la  converiè  d'une  propofition  précédente.  Rcfléchiifons 
\  h  facilité  de  la  déduire,  au  befoin,  des  propofirions  qui  précèdent  la  trcnte- 
uniemc.  Rappelons- nous  les  profondes  connoilTànces  qu'Euclide  avoit  en 
Géométrie  j  ïk  le  nombre  d  années  qui  s'eil  écoulé  fans  qu'il  nous  foit  redé 
quelque  réclamation  contre  cet  axiome.  Faisons  toutes  ces  réflexions,  die 
nous  ferons  portés  à  croire  que  ce  grand  Géomètre  avoit  trouvé  le  moyen 
d'éviter  cet  embarris.    Voici  comment  je  pcnfc  qu'il  s'y  étoit  pris. 

C'eft  une  conliqucncc  manifeftc  de  I.i  prop.  i6.  du  livre  I.  d'Euclide, 
que  fi  deux  droites  dans  le  mcme  plan ,  coupées  par  une  troifieme,  font  les 
angles  intérieurs  de  mcme  part  plus  peiits  que  deux  angles  droits,  il  ejl 
poJpbU  que  ces  deux  lignes  droites,  prolongées,  le  rencontrent  du  côté  où 
font  les  deux  angles  plus  petits  que  deux  droits,  parce  qu*il  eft  poflîble  qu'el- 
les /bient  des  parties  des  côrcs  d'un  triangle. 

Ce  principe  po/é,  je  paffe  à  la  pr^opofuion  m^me,  dont  je  ne  rapporte 
que  la  première  partie,  parte  que  ce  ncii:  que  dans  la  première  partie  que 
çonfiflé  la  difficulté. 

La  ligne  droûe  qui  tombe  fur  des  l^^nes  droites  parallèles,  fait  Us  an-^ 
'  ^Us  alternes  égattx  «c. 
Il»  «7.         Que  les  lignes  droites  parallèles  AB^  CD  foient  rencontrées  par  îa 
ligne  droite  Ef;  je  dis  qu'cUe  fait  les  angles  alternes  A  GH,  GHU  égaux 
entr'eux,  dec. 

Prop.  IIL  »o«>)  Krap.  W. 

ÇoralL  d«  Il  pi^.  If, 
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Car,  fi  l'angle  AGH  n'cft  p:2s  égal  à  l'angle  GHD,  .Vun  d'«ntt»aa 
cfl  plus  grand  que  l'autre  :  que  ce  ioic  AGH. 

Puisque  l'angle  AGH  e(t  plus  grand  que  i angle  GHD,  ajoutons  de 
commun  l'angle  BGH,  les  angles  AGH,  BGH  font  plus  grands  que  les 
iflgjes  BGH,  GHD.  Mais  les  angles  AGH,  BGH  font  égaux  à  deqx 
iroits  donc  les  angles  BGH,  GHD  font  plus  petits  que  deux  droits» 
Or  il  c{\  pnfjtbie  que  les  lignes  droites  qui  font  les  angles  plus  petits  que 
deux  droits,  prolongées  à  l'infini,  fe  rencontrent;  donc  il  ci\  poffîble  que 
les  lignes  droites  AB,  CD  fe  rencontrent.  Mais  il  eft  inipojfible  qu'elles 
fe  rencontrent,  parce  qu'on  les  fuppofe  parallèles:  dobc  Tangle  AGH  n'eft 
pas  inégal  à  l'angle  GHD:  donc  il  lui  eft  égaL 

Cctrc  démonftration  cil  iidclcmcnr  traduite  du  texte,  à  la  réfcrve  des 
mors  iaulignés  qui,  ordinairement,  lignihcnt  fe  r^nco/ïrrf/zr,  non  il  efl /?o/- 
Jihk  qu'elles  fè  rencontrent.  Mais  ces  mots  pouvoient-ils  également  figni- 
fier,  au  temps  de  Ptolémée  fils  de  Lagus,  U  eft  pqjJîbU  qu'elles  iè  rmcoo'" 
trent,  &  elles  fe  rencontrent?  Ocft  ce  que  je  ne  déciderai  pas.  Mes  oc- 
cupations indifpenfables  m'ont  empêché  de  cultiver  aflèz  la  langue  Grec- 
que, pour  en  trouver  des  exemples,  s'il  y  en  a:  &  de  deux  (avants,  que  j'ai 
confultés  à  cefujct,  Tun  m'a  répondu  qu'oui,  6c  l'autre  que  non.  Si  l'on 
adoptoit  l'affirmative,  &i  fi  l'on  fefoic  voir  que  dans  la  fuite  des  temps,  ces 
ternies  ont  perdu  leur  lignification 'vague,  on  auroit  la  folûtibn  de  toutes 
les  difficultés.  Au'refte,  il  iè  peut  qu'Euclide  ait  écrit:  peuvent  fi  rencon* 
trerj  &  que  long- temps  après  ce  Géomètre,  les  interprètes  remarquant 
que  l'Auteur,  dans  fes  autres  dcmonltrations  ab  abjurdo,  fe  fert  de  termes 
politifs  &  dit:  cela  eiK  cependant  cela  ne  peut  pas  être,  aycot  changé  Iç 
texte,  6c  introduit  le  fameux  axiome.  Four  moi,  je  trouve  que  la  con- 
tradiàion  de  celui  qui  dit:  la  mémè  chôfè  eft  poJfible,  &  elle  eft  impolS- 
ble,  eft  auffi  frappante  que  la  contradiâion  de  celui  qui  dit:  la  même  diCH 
kcStf  &,  elle  n'^  pas  dans  le  même  temps. 

"^*)  fiucL  prop.  13.  lif.I.  - 
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ùs  points  lumineux  objèrvés  doju  la  partie  obfcurt  (k  la  Lum. 

P  A  R   M.   B  o  D  E 


J^^yanc  fait  le  !'>  Avril  au  foîr  robfcrvarîon  d'un  point  îumîncux  dans  îa 
partie  obfcure  de  la  Lune,  j'en  hs  rapport  dès  le  kiidcmain  à  l'  Académie  <Sc 
je  m'engageai  à  lui  expofcr  dans  la  iuicc  la  théorie  que  je  me  icrois  taice  de 
ce  phénomène^  auflîtôc  que  j'en  aurois  liiffiiamment  répété  Pobfèrvation» 
Or  ayant  rtvu,  depuis,  te  même  point  lumineux  le  o,  le  lo.  A:  le  1 1  Ayn!^ 
pareillement  auffi  le  8  &  ^  9  MÛ»  je  l'ai  obfervc  avec  le  plus  grand  foin. 
Je  penfe  donc  que  mes  propre?  obfervatîons,  fortifiées  de  celles  que  dans 
le  même  tems  M.  le  Bailli  Schroctcr  fefcic  à  Liîienthal  avec  fa  dcxrcritc  or- 
dinaire 6c  en  employant  un  télefcope  de  Herfchel  de  7  pieds  de  longueur, 
me  mettent  en  état  de  former  fur  forigine  &  fur  la  nature  de  ces  points  lu» 
mineux,  quelques  conjeéhires  fondées  lùr  des  induâions  légitimes. 

Il  y  a  bien  des  années  déjà  que  les  Aftronomcs  parlent  de  points  îu- 
cic^c^  obfervés  dans  la  partie  obfcure  de  la  Lune.  Dans  le  fiècîe  pafîc  Hé- 
vel,  Jlalley  &  Louville  y  ont  apperçu  une  efpcce  de  fulguration.  D  autres 
Aflronomcs  diiUnguèrcnt  durant  réclipfe  totale  de  1^0^  trois  points  d'où 
partoîent  de  fèmbTablcs  élanceniens  de  lumière.  L*èclip{è  du  i  î  Oftobre 
'Ï771.  offiît  pareillement  des  points  lumineux  fur  le  disque  oblcurci^  M» 
d'UUoa  appcrçut  aufli  durant  réclipfe  totale  du  14  Juin  1775  un  point  lu- 
minenv  peu  diflant  du  bord  du  difque.  Enfin  tout  récemment  M.  Herfchel, 
M.  le  Comte  de  Bruhl,  les  Agronomes  de  Paris,  le  Chevalier  d'Angos  à 
Malte,  Mrs.Koenig  <Sc  Fiichcr  a  Manhcim,  ont  aiiiii  que  moi,  obièrvé  ces 
points  lunùneux  dans  rhémi(j>hère  obfcur  de  la  Lune,  principalement  au 

Êrintems  de  pendant  les  premières  (birées  qui  fuivent  les  nouvelles  luneSi 
^ans  la  plupart  de  ces  obfèrvations  îa  véritable  apparence  &  la  vraie  po- 
rtion de  ces  points  lucides»  n'étoit  que  très-impariiaitemcnt  aifignéc.  Mais 
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-JtSchrocier  l'emporte  fur  ton?  Tes  dcvancfcrs  par  l'afTiduirc  de  fcs  obfer- 
vations ,  la  préciiioo  des  dimeniions  qu'il  a  prilcs  Ôc  l'cxaâicude  des  détails 
où  il  eft  entré. 

Cec  Obfervaceur  ma  communiqué  un  écrit  de  go  pages  io  4C0  conce- 
jtant  fes  oblèrvarioils  6c  les  tnduâions  qu'il  en  tire. 

Plufieurs  Aftronomcs  ont  jugé  que  ces  points  lumineux  de  la  partie  ob» 
fcurc  de  !a  Lune  ccoicnc  des  vokans  a<5lucî!emcnr  en  éruption.  Quelques- 
uns  prctendoicnc  méinc  avoir  diitingué  les  torrcns  de  la  lave  6c  afiignoient 
I étendue  de  leur  cours.  Il  fûr  que  cette  hypothcfc  parole  extréniemcnc 
ipécieufe  au  premier  coup-d'œil;  mais  il  eit  fûr  auiH  qu'elle  tombe  d^ 
qu*on  la  confronte  avec  le  détail  des  phénom^es:  du  moins  parok-ellé 
KOfS  iùjette  aux  plus  grandes  difficultés. 

Ce  que  robfcrvacion  nous  a  appris  jusqu'i  prcTcnt,  c'eft  que  la  partie 
obfcure  de  la  Lune,  dans  le  tems  où  cet  aftre  n'cft  que  peu  éclaire,  c'eft  à 
dire  le  fécond,  troifième  ôc  jusqu'au  cinquième  jour  mcme  après  la  nouvelle 
Lune,  of&e  quelquefois  de  petits  points  lumineux  ifolés,  qui  fournis  à  un 
^fliflèment  modéré,  ont  l'apparence  d'étoiles  de  la  cinquième  ou  de  la 
(ixième  grandeur,  mais  qui  par  un  gro(S0ement  plus  fort,  perdent  toujours 
plus  de  leur  éclat,  &c  linifTent  par  revêtir  l'apparence  de  ces  taches  néhnlcn- 
KS  qui  ont  une  plus  forte  lumière  dans  leur  centre.  M.  ITcrfchel  a  coniigné 
dans  mes  Annales  Agronomiques  rex-iftence  de  trois  points  lumineux  de 
cette  efpèce,  dont  deux  foncHtués  dans  les  régions  centrales  du  disque,  & 
le  troiiiéme,  qui  eft  le  plus  considérable,  fe  trouve  dans  la  région  Nord-Efi» 
près  du  limbe,  dans  le  voifînage ,  ou  mcme  dans  la  circonférence  de  l'Ari* 
ftarque,  une  des  plus  connues  des  taches  de  la  Lune.  C'cft  ce  dernier  point 
lumineux  auquel  nous  nous  fommes  principalement  attaches  M.  Schroeter 
&moi,  dans  nos  obfcrvations  du  c; ,  10&;  11  Avril  de  cette  année.  Ccft 
donc  des  phénomènes  qu'il  nous  a  offerts  qu'il  s'agira  exclufivement.  La 
caufe*'occâfnotanelle  de  ces  obfervaiîons  fût  la  nouvelle  qu'à  Manheîm,  le 
II  Janvier  de  cette  année,  M.  Koenig  avoir  oblèrvé  dans  la  ré^on  de  Pla- 
ton,  un  point  lumineux,  qui  grofli  dans  la  proportion  de  150,  reifembloit 
à  une  tache  ncbuleufê.  M.  Schroeter  fe  prévalut  aufîitôt  de  quelques  nuits 
fcreines  &:  le  1 1  Février,  le  ^  &  le  to  Mars  i!  examina  fcrupuleufcment  la 
partie  obfcure  de  la  Lune.    Il  y  diliingua  bien  un  grand  nombre  de  lach^ 

Sut  étoient  éclairées  par  la  lumière  réfléchie  de  la  Terre  vers  la  Lune  ^  mais 
n'apperçui  point  le  point  lumineux  que  M.  Koenig  avoit  dit  fe  trouver 
dans  la  région  de  Pljron.  II  remarqua  à  la  vérité  qu'à  une  alTcz  grande 
diftance  de  PL  ron,  en  tirant  vers  l'Onent;  il  y  avoit  une  place  éclairée  pré— 
cilcnicnt  iclua  la  defcription  de  M.  Koenic^.  Mais  il  reconnut  auflitôt  qu  cl-» 
fcû'ctOit  auuc  tiiole  que  i  Arill^irquc,  qui  eit  connu  j>ar  la  propriécé  qu'il 
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a  de  fc  montrer  crès-vivemenc  éclairé  dans  la  partie  obfcurc  de  la  Lune. 
Mais  pour  écre  phisi&rde  fbn  fait,  il  prie  les  dimcnfions  de  l'objet  en  que- 
fiion^  aTaide  de  (on  nouvel  inftrument  des  projediom.  Scs  oolenrafioiis 
du  5.Avril  ne  lui  firenc  pas  non  plus  découvrir  de  taches  dans  la  proximité 

de  Platon.  Mais  en  revanche  il  apperçut,  prccifément  le  même  foir  que 
moi,  dans  la  région  occidentale,  très-près  d  Ariilarque,  un  point  lumineux 
qui  navoin  point  encore  cte  oblcrvc,  dont,  par  un  grofTilicmcnc  de  , 
la  lueur  devenottdu  genre  des  nébuleu&s;  cette  lueur  n'étoit  pas  uniforme 
&  (èmhloit  quelquefois  fe  renforcer.  J'obfervai  la  même  cnofe  que  M.- 
Schrocrer.  Le  plus  foiblc  groffifTcmcn:  de  ma  lunette  de  Dolond  de 
3i  pieds  me  fatfoit  voir  ce  point  lumineux  très -brillant;  mais  plus  je  renfor- 
çois  le  erofTiiTement,  de  plus  Ton  éclat  fe  temiffoit.  Par  un  grodiflèmcnc  de 
1 80  je  Te  vis  un  peu  allongé,  fèmUabk  à  peu  prés  à  la  nébuleuiê  de  la  cein* 
cure  d'Andromède  vue  à  l'œil  nu. 

D'après  le  Journal  de  Paris  du  19  Mars  les  Aflronomes  de  Paris  Ont 
oblèrvé,  le  (bir  du  13  Mars,  le  mcme  prétendu  volcan  lunaire  que  nous  ob- 
ièrvions  M  Schroeter  &  moi ,  le  5  Avril.  Il  faut  remarquer  néanmoins 
que  M.  de  la  Lande  place  dans  le  voilinage  de  l'Hclicon  le  point  lumineux 
obfervé:  or  cette  tache  eft  bien  plus  voinne  de  Platon  que  ne  l'eft  Ariftar- 
que;  mais  nous  n'avons  rien  apperçu  de  lumineux  dans  cette  région  du  dis» 
♦  que,  6c  h  moins  de  fuppofer  que  !e  point  lumineux  apperçu  le  13  Mai  par 
les  Aftronomes  de  Paris,  eft  ditfcrent  de  celui  que  nous  avons  vu  M.  Se  hroe- 
ter  de  moi,  il  faut  qu'il  fe  foit  gliffc  quelque  erreur  dans  la  détermination  du 
lieu  où  ces  MeiEeurs  ont  apperçu  le  phénomène  en  queftion.  Le  o  Avril 
M,  Schroeter  vérifia  la  pofition  du  point  que  nous  obfervions,  en  u  rap- 
portant à  une  carte  topographique  de  la  région  d'Ariftarque  qu'il  avoir  au- 

Jiaravanc  deflinéc  îe  7  Odobre  1787  à  4  heures  du  matin,  ôc  qui  repré- 
èntoit  cette  région  dans  le  plus  grand  détail  avec  toutes  Tes  vallées,  (es  gor* 
ges,  fes  montagnes  &  fcs  crêtes.  Par  un  apperçu  préliminaire,  complè- 
tement confirmé  depuis  par  des  mefiires  précilès,  il  eftima  que  la  lumière 
vive  apperçue  le  9,  10  de  1 1  Avril  dans  la  partie  obfcure  de  laXune,  p  n  tuir 
FI.  vni  d'un  monticule  k  donc  le  fommct  cJ\  en  cratère  ôc  qui  ne  fè  trouve  éloigné 
'**  ^  que  de  x<y  fécondes  de  la  crête  qui  enceint  la  principale  vallée  d'Ariftar- 
que  a,  Éa  /  on  obfervoit  encore  dans  la  lumière  cendrée  un  point  lumi- 
neux placé  dans  une  pente  cavité  à  1 8  lècondcs  de  a.  Le  10  Avril  la  Lu* 
ne  étant  presque  pleine,  &  par  confëqucnc  Aridarque  de  toute  la  contrée  anv- 
biante  entièrement  éclairés  par  le  Soleil,  M.  Schroeter  apperçut  précifémenc 
à  la  place  oil  le  ^  il  avoit  vu  une  facule  dans  la  partie  obfcure,  une  furface 
brillante  fur  laquelle  étoit  un  petit  point  radieux  ayant  la  moitié  du  degré 
d'écUirciflèment  qu'offroit  la  vallée  principale  d'Ariftarque.   Autour  de  ce 
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pcttot  oitt  obfervûk  une  lueur  fbiblè  à  laquelle  perfbone  encore  n'avoic  fait 
attention.    M.  Schroeter  apperçui  encore  comme  des  points  Itunioeux, 
ipielqucs  (bmmités  voifînes  d'ÀriUarque,  qui  dans  d'autres  phafès  n'offî^enc 
joint  ce  phénomène.    Les  points  lumineux  qui  paroi floicnt  ordinairement 
mr  quelques  aurrcç  montagnes,  avoienr  dir^^ru  fans  laiffer  aucune  trace.  Le 
matin  du  i  Mai,  quatre  jours  avanc  la  nouvcik  Lune,  Ariftarque  recevant 
les  rayons  du  Soleil  du  côté  de  l'Orient  lôus  une  autre  inclinaifen  que  le 
yOâobre  1787*  M.  Schroecer  vit  très-difttnâement  cous  les  objets  qui  en* 
vironnent  cette  tache  ;  maislefommet  h  ne  lui  parut  que  foiblettiaitédairé* 
La  cavité  /  avoit  au  contraire  une  lumière  beaucoup  plus  forte  que  dans 
l'obrcrvarion  précédente.     Cctre  himicre  cepcnd.int  n'avoic  pas  Tincenfîté 
ûe  celle  que  rcMcchifloic  la  vallée  principale  d'Anitarquc.    Ayant  employé 
6m  inftrumenc  des  projeélions,  il  trouva  le  diamètre  apparent  de'  la  mon- 
ugne  k  un  peu  moindre  que  5  fécondes,  ce  qui  correfpond  à  t-|  milles  d'Al- 
lemagne fur  la  furface  de  la  Lune.    Il  ne  pouvoir  donc  guères  donner  moins 
de  looo  roifes  au  diamètre  de  la  cavité  qui  formoit  urve  efpcce  de  cratère 
fîjrle  fonimct  de  la  montar^ne.    Le  f?  &■  le  9  Mai  lecroilTant  parut  le  foir; 
mais  M.  Schroeter  ne  put  obfèrver,  le  cici  étant  couvert  à  Lilienthal.  L'air 
étpit  ièrein  à  Berlin  ;  je  braquai  le  Dotlond  de  3^  pieds  &  j'apperçus  c» 
deux  foirs  le  point  lumineux,  voifin  d'Ariflarque;  mais  il  n  avoit  pas  au- 
tant d'éclat  que  je  lui  en  avois  trouvé  le  ^  Avril. 

Les  oblervations  que  M.  Schrocrcr  fit  le  17  Mai  h  10  heures  du  foir, 
environ      heures  avant  la  pleine  Lune,  fournirent  une  nouvelle  preuve  de 
Timporcance  dont  il  eft  d'obfcrver  tous  les  objets  qu'offre  la  iurfacc  de  la 
Lune  de  même  les  plus  petits  d'entr^eux,  fous  un  très->grand  nombre  ^tmr 
eidences  différentes  des  rayons  folaires,  dût  même  la  diverfité  de  ces  an- 
^es  ne  correfpondre  qu'à  une  différence  de' quelques  heure;.    Car  quoique 
dans  ce  moment-là  Ariflarque  ne  fût  génères  éloigné  de  la  limite  du  jour  &' 
delà  nuir,  M.  Schrocrer  ne  put  cependant,  même  h  l'aide  de«;  groffifTemens 
de  1^1  6c  xio  de  fbn  téicfcope  de  7  pieds,  appercevoir  la  moindre  trace 
de  la  montagne  ky  fur  laquelle  cependant  les  rayons  fblaîres  dévoient  tom-* 
ber  alon  obliquement  d'Occident  en  Orient:  à  la  place  du  point  lumineux  en 
queftionL,  il  n'apperçut  qu'une  furface  d^une  teinte  grife.'  —   En  i  il  obfer- 
va  un  point  lumineux  dont  la  lumière  avoit  peu  d'éclat,  Se  entre  ^  &  /  il 
vit  deux  cratères  qu'il  n'avoit  jamais  encore  apperçus  (bus  un  pareil  angle 
d  ijicidcnce  des  rayons  folaires,  quoique  précédemment  il  les  eût  vus  à  peu 
près  avec  la  même  apparence  qu'ils  avoient  alors,  mais  fous  une  indiceoce 
des  rayons  un  peu  autre.   On  devoit  légitimement  conclure  de  là  que  des 
vallées^  des  gorges,  des  collines,  des  montagnes,  enfin  des  objets  quel- 
conques vifibles  itir  la  fur&ce  de  k  Lune ,  pourvu  que  leur  àmsitw  n'ex.<> 
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cède  pas  qudqiies  fécondes,  peuvent  très>bien,  d'après  la  difFérence  incW 

dence  des  rayons  folaircs  6c  d'après  la  nature,  la  couleur  &  la  difpontion 
de  ces  objets,  ranrôr  difparoîtrc  cnticremcnr  fur  la  fr^cc  éclairée  du  difque, 
tantôt  n'y  jeter  qu'une  toiblc  iucur,  d  auircs  fois  y  bniier  d'une  iumicrc  très- 
YÎve,  &  aaprès  te  même  principe  uo  objet  qui  édiairé  (bus  un  cenain  aQ|^ 
incidence,  par  les  rayons  (blaires,  ne  paroîtra  aue  confus  &  mal  pro- 
noncé, deviendra  un  point  lumineux  &  vivement  éclairé,  lorsque  b  lumière 
Cerrcftre  y  tombera  fous  un  angle  différent. 

Or  II  les  faculcs  qu'on  obfervc  dans  la  partie  obfcurc  de  la  Lvmç  n voient 
réellemeac  pour  cauic  la,  cruutions  volcaniques  des  muntagnts  de  la  Lune, 
il  fèroît  abralument  impoffible  que  lés  périodes  d'intenlité  de  leur  lumière  le 
trouvaiiènt  correlpondantes  aux  différentes  politions  relatives  de  la  Lune  & 
du  Soleil:  ces  périodes  ne  iliivroient  aucune  analogie  conftante.  Et  li  l'on 
admet  que  les  volcans  lunaires  ont  une  déflagration  confiante  6c  uniforme, 
il  faudroir  qu'ils  jet3(renc  dans  la  partie  obfcure  de  la  Lune  une  lueur  uni- 
forme Ôc  toujours  égale  à  elle-même,  toutes  les  fois  que  iatnioiphere  le- 
foit  également  pure  ou  la  Lune  dans  le  même  âge.  D*ailleurs,  fi  telle  étoic 
la  nature  de  ces  points  lumineux,  il  £ittdrpit  que  de  bonnes  lunettes  nous  les 
fifTent  aufli  diflinguer,  au  moins  par  une  couleur  difFérence,  dans  la  partie 
éclairée  pnr  le  SoleiU 

Dans  la  r.une  il  ny  a  point  de  crcpufcnlc  ni  du  fbir  ni  du  marin,  &c  au 
moment  du  lever  ou  du  toucher  du  Soleil  les  plus  profondes  tenebies  font 
tout  à  coup  pla<îe  à  la  plus  brillante  lumière:  ou  Tinveriè.  Par  confèquent 
dans  la  Lune  les  ténèbres  de  la  nuit  font  auiîi  profondes  près  de  la  limite 
elliptique  qui  fépàre  l'hémifphére  éclairé  de  l'hémifphère  obfcur,  ôc  fur  la- 
quelle le  Soleil  le  lève  Se  fe  couche,  qu'elles  le  font  vers  l'axe  du  cône  d'om- 
bre. D'où  vient  donc  que  lus  points  lumineux  difparoifîent  avant  de  par- 
venir à  cette  limite?  Car  li  le  phénonitue  lumineux  dont  il  s'agit,  étoit 
caull  par  le  feu  des  éruptions  volcaniques,  il  n'y  auroit  abfolumcnt  que  la 
lunûère  du  jour  dans  la  Lune  qui  pourroit  l'affoiblir  au  point  de  le  rendre 
inapperceptible  aux  habitans  de  la  Terre.  Ayant  obfervé  le  ^  Avril  le  point 
lumineux  d'Ariftarque ,  fa  lumière  étoit  très- vive.  La  Lune  avoit  alors 
précifément  3  jours  ôc  6  heures.  La  lumière  cendrée  rc fléchie  de  la  Terre 
vers  la  iuriace  oblcure  de  la  Lune  étoic  très -force,  tellement  que  j'y  dé- 
couvris avec  un  Dollond  de  pieds  un  nombre  confidérable  de  taches, 
grandes  de  pedces.  Mais  dès  fe  loir  fuivanc  le  point  lumineux  avoit  perdu 
une  grande  partie  de  fon  éclat,  quoique  l'air  fut  également  favorable  aux 
oblcrvatîons  aftronomiques  &c  que  la  Lune  fût  plus  élevée  au  defîbus  de 
rhorifon.  Le  11  du  mémo  mois,  le  point  lumineux  o'écoit  presque  plus 
appcrceptible. 

Tob- 
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Tob(èrvai  la  même  dégradation  le  8  &  le  ^  Mai,  &  je  demande,  fila 
«uilê  du  phénomène  en  queftton  fè  trouve. dans  des  éruptions  volcaniques, 
à  qaoi  peur  tenir  cetce  diminution  Ci  prompte  &  ii  régulière  delà  lumière? 
Tout  ce  qui  éroit  arrivé  c'efl  qu  :  c^ii  ^  au  1 1  Avril  Se  du  8  au  Mai  la  11- 
inite  de  la  lumière  ç'écoit  plus  rapprochée  du  point  lumineux,  c'cii  à  dire  oue 
la  lumière  s'étoic  eccndue  ôc  renforcée  (ur  la  furfàce  de  la  Lune,  tandis  qu  en 
même  tems  la  Terre  vue  de  la  Lune  avoit  perdu  &  pour  l'étendue  6c  pour 
l^tenficé'  de  fa  'lumière,  de  pw  oenfëquent  la  nuit  de  la  Lune  étoit  devo* 
jHie  plus  ob[i:ure:  d'oà  il  i^enfiiic  que  la  lueur  d'un  volcan  qui  y  brûlereit 
efreâivemenc,  auroir  p:\ru  dans  ce  moment  plus  vive  vue  de  la  Terre  Se  à 
l'œil  armé.  On  n'apperçoit  en  gcncral  ces  points  lumineux  que  duranc  les 
4 OU  5  premiers  jours  après  la  nouvelle  Lune,  6c  de  mon  fu,  aucun  Aiiro- 
nome  ne  les  a  vus  encore  le  maân  ou  après  le  dermer  quartier.  D'ailleun 
un  groffiflèmeot  de  i5»  ruffit  déjà  pour  rendre  leur  lumière  foible^  &  nébu- 
ktne;  un  groffiilèment  plus  fort  les  fait  difparoicre  entièrement»  Or  cela 
oepourroit  guères  avoir  îieu  fî  ces  points  brillolcnt  d'une  lumière  propre  6c 
s'ils  étoient  produits  par  des  éruptions  volcaniques.  Ainfi  les  obfcrvacions 
que  nous  avons  fiiffifent  à  mon  gré,  pour  orouvcr  que  les  phénomènes  ne 
foflt  point  pfodtncB  par  ime  ciuë accidentelle,  mais  qu'ilS'doivent  leur  ort- 
gîiie  àia  plus  grande  vivacité  avec  laquelle  la  lumière  de  la  Terre  eft  réfléchie 
&00Dcenttéepar  certaines  parties,  de  laTurface  de  la  Lune.  Si  Ton  efti- 
me  par  le  rapport  de  fiiperhcie  des  deux  aftres  les  degrés  d'éclairciflèmcnt 
qu'ils  ic  communiquent  mu  tu  elle  ment  dans  leurs  nuits  relpc£lives,  on  trou- 
vera que  pendant  la  nouvelle  Lune  la  Terre  éclaire  les  nuits  de  la  Lune 
quatorze  Ibis  plus  que  la  pleine  Lune  i/éclaire-les  nôtres:  lorsqu'on  confé- 
Quence  de  'l'élévation  du  zodiaque  flir  l'horizon ,  la  Lune  fè  montre  à  nous 
foiblement  éclairée  dans  la  période  qui  précède  6c  qui  ftiit  immédiatement 
la  nouvelle  Lune,  la  lumière  qu'elle  reçoit  de  la  Terre  durant  fès  nuits,  a 
pourtant  encore  dix  ou  douze  fois  plus  d'intenfité  que  celle  que  la  pleineLu- 
ne  envoie  à  la  Terre.  AuSi  cette  lumière  terreflre  éclaire- t-dlle  les  ré- 
gions ooâumes  de  la  Lune  au  point  de  nous  en  ^re  diftinguer  toutes  les 
taches  6c  de  ccMUmuniquer  à  qudques-uncs  un  éclat  très- vif.  Ariftarque 
fe  diftingue  de  toutes  les  autres  macules  par  une  lumière  fi  vive,  qu'elle  pafle 
depuis  longtems  pour  un  centre  d'éruptions  volcaniques.  Mais  la  vallée 
principale  d'Ariftarque  a  a  certainement  un  diamètre  de  quelques  milles; 
peut- on  admettre  que  ce  gouffre  immenib  vomiile  continuellement  une  co* 
lonne  de  flammes,  de  plufienrs  milles  de  diamètre?  On  diftingue  fiir  la  (ur* 
(ict  de  la  Lune  éclairée  par  le  Soleil  d'autres  taches  plus  petites ,  qui  ont  un 
éclat  fi  vif,  qu'on  fc  f.nr  fort  tenté  d'admettre  qu'elles  briilcnr  d'une  lumière 
propre  6c  non  pas  d'une  lumière xéfiédiia  '■  Or,  lorsque  les  régions  delà 
Mtm,ijH8  9c  iji^  Dd 
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Lune  qui  prodoiicoc  cette  concentration  de  la  Inmièrcr  (blaife,  fe  crouvenc 

firuées  dans  la  partie  obfcure  de  l'aftre,  mais  dans  une  poCirion  telle  qu'elles 
réflcchilTent  vers  nos  yeux  la  lumière  de  la  Terre  fous  le  même  angle  fous 
lequel  elles  nous  envoient  la  lumière  Tolairey  ne  doit -on  pas  admcccrc  que, 
ouelque  rares  que  Ibieac  alor»  lei  rayons  qai  édairenc  ces  plages,  elles  ib 
mftingueront  cependant  par  un  éclat  très- vif  y  des  autres  parties  de  la  fur* 
face  obfcure?  Nous  voyons  ainfi,  par  exemple,  à  l'aide  des  télefcopes  les 
fommets  des  montagnes  de  la  Lune  éclairés  des  premiers  rayons  du  Soleil 
levant,  fe  diilinguer  par  tant  d'éclat,  des  |>laines  iituées  au  deiTous  d'eux  ôt 
o&  la  nuit  règne  encore,  qu'on  pounroit  aifihnent  iêperfiiader  que  ces  pics 
briOenr  dTune  lumière  propre.  Au  refte  la  lumière  de  ces  pics,  qui  paroifTcnt 
d'abord  comme  des  points  lumineux  très- fins,  a  beaucoup  plus  d'intenfité 
&  de  brillant  que  ces  points  lumineux  qu'on  obferve  dans  la  région  obfcure 
de  la  Lune,  6c  qu'on  prétend  être  des  volcans.  Or  peut-on  bien  imagi- 
ner que  des  fommets  de  moncagnb  très- effilés  n'ayant  pour  toute  lumière 
que  les  rayons  du  Soleil  levant  au'ife  réfléchiflènc,  jettent  réellenient  un 
éclat  plus  vif  que  ée»  volcans  qui  brillenc  de  la  lumière  propre  de  leur  érup- 
tion? Peur -on  concevoir  outre  cela  que  CCS  fommets  nous  paroifTent  (î 
vivement  éclaires ,  bien  qu'ils  loicnt  placés  près  de  la  limite  du  jour  6c  de 
la  nuit,  tandis  que  les  points  lumineux  scÔacenc  dcjà  cnucrcmcnc  à  une 
difbnce  beaucoup  plus  grande  que  cette  limite?  Enfin  comment  arri- 
ve- c-  il  que  la  lumière  du  âoldl  levant  réfléchie  pa  les  fommets  ne  s'afioi« 
blit  pas  ^  beaucoup  près  par  îe^  groffifTcmenç  coniidèiables  des  luncrres,  au- 
tant que  la  lumière  des  prétendus  volcans?  Mais  tour  s'explique  du  mo- 
ment oi!i  l'on  admet  que  les  fommets  des  montagnes  ont  pour  principe  de 
leur  éclat  la  lumière  Ibldre,  qui  eft  toujours  uniforme  dans  la  tiune,  can- 
dis que  les  points  lumineux  qu'on  apperçoit  (tir  le  fond  ténébreux  de  la  fûr- 
liKe  obfcure,  doivent  leur  éclat  à  la  lumière  terreftre,  dont  Tintenfité  eft 
plttfieurs  millier?  de  fois  moindre  que  celle  de  la  lumière  (blaire. 

Les  nombreuies  cavités  de  différent  diamètre  dont  toute  la  fuperticie 
de  la  Lune  eil  couverte,  aj^&nt  comme  des  miroirs  concaves,  concrî'- 
buent  beaucoup  à  réfléchir  avec  vivacité  la  lumière  que  la  Terre  renvoie  à 
cetafire.  Le  degré  de  la  concentration  qu'elles  opèrent,  dépend  du  degré 
de  concavité  de  chacun  de  ces  baflins,  de  fa  fituation  ,  &  de  la  difpofition 
de  fes  parties  intérieures.  Selon  les  principes  de  1  Optique,  plus  un  pareil 
baifin,  formé  fur  la  iurfacc  de  la  Lune  par  des  rochers  en  cratère,  icra  pccit| 
&  plus  auifî  fera  vive  (  proportion  gardée)  la  réflexion  de  la  lumière  en^ 
voyée  de  la  Terre  presqu'en  oppontion  &  reçue  fbus  un  angle  favorable» 
On  fait  qu'Ariftarquc  Se  toutes  les  créres  de  les  cavités  qui  !c  cnmpofcnr, 
parait  cqnibunmenc  allez  lumineux.   Le  point  radieux  que  j'ai  obfcrvé  en 
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Afril  2c  en  Mai,  étoît  une  très-petite  cavité  voifine  d' A  riflarque.  Le  ^  Avril 
ce  point  avoit  dans  la  partie  oblcure  de  la  Lune  une  lumière  plus  vive  qu*A- 
lifcrque ,  route  propofînon  gardée  *). 

Le  iQ  Avril  ia  Lune  étant  pleine,  M.  Schrocter  trouva  tjuc  la  lumière 
do  point  lumineux  n'avoit  plus  que  la  moitié  de  la  vivacité  -de  celle  de  la 
principale  cavité  d'Ariftarque.  Au  mois  de  Mai  le  point  lumineux  oblèrvé 
le  matin  dans  la  partie  obfcure  de  la  Lune  n'avoit  qu'une  lueur  foible,  &  le 
17  Mai,  tems  de  la  pleine  Lune,  il  n'en  avoit  plus  du  tout.  L'automne  de 
l'année  pafTée  je  fis  h  l'obfërvatoirc  des  recherches  fur  ce  mcme  point  lumi- 
neux, dans  un  tems  uu  la  Lune  paroiilbit  le  matin  &.  étûit  foiblcment  celai- 
rée.  Mais  je  ne  pus  le  découvrir  par 'aucune  de  mes  lunettes.  Enfin  dans 
les  premiers  mois -de  Vannée  courante,  ce  point  a  été  vu  par  un  grand 
nombre  d'Afttoaomes  dans  la  partie  obicuie  de  la  Lune,  inais  ieulement 
le  foir. 

11  faudra  donc  admettre  que  ce  volcan  ne  brûle  que  lorsque  la  partie 
orientale  de  la  Lune  où  il  cil  iicuc  le  trouve  avoir  fa  nuit.  Mais  iur  quel 
principe  appuiera-t-on  -cette  Jiflerrion)  Toocce  qu'on  peut  ^re  de  fondé 
c'ed  que  lorsque  la  Lune  paroicle  madn  de  -que  fon  hémifphère  occidental 
eftobfcurci,  la  limite  de  la  nuit  &c  du  jour  pafle  toujours  plus  près  d'Ariftar- 
que  &du  point  lumineux,  que  dans  le  tems  où  la  Lune  eft  dans  la  partie 
occidentale  du  ciel,  &  où  Ton  hémiiphère  oriental  eft  dans  l'ombre,  Ôc  où 
conféquemment  à  cette  proximité  ou  à  cet  éloignement  la  petite  cavité 
doit  être  plus  difficilement  ou  plus  ailSment  appercue.  Mais  qu^a  de  conw 
mun  un  volcan  fuppofé  brûlant  dans  la  parde  obfcure  de  la  Lune^  avec  Ift 
limite  du  jour  de  de  la  nuit?  Son  feu  ne  dcvroït-îl  pas  IlciUer  du  même 
éclat,  foit  qu'il  fût  voifîn  ou  éloigné  de  cette  limite? 

Je  ne  prétends  pas  au  refte  nier  qu'il  u'cxiite  des  volcans  dans  la  Lune. 
L'aipeâ  qu'of&ent  fes  cavités  nombreufès  de  les  elpèces  de  cratères  que  l'on 
découvre  fiir  fis  montagnes  -ont  lieanooup  d  analogie  avec  Païpeft  de 
«s  ttfnûns  volcaniques  de  fenUencpfonver  qu*il  7  a  eu  fie  qu'il  y  a  encore 

*)  Sa  lumière  (tw  alternatîvemMir  plos  vWe  tc  plus  foible;  mau  cette  apparence  peut 
avoir  M  pioduice  par  la  ptffitMn  de  h  Loi»  i|aifeic  bdb  alon,  éioic  dé/à  plongét 
dans  les  vapeurs  de  l'borizoQ.    Lorsque  la  Lune  eft  peu  ikv(c  fur  l'hortton,  on  obferve 

de  pzrfWlci  shernariv?;  dmi  l'inrenfité  êç  la  lumière  des  fouUMO  ds  ailNlU|piW  ÛSa4$ 

fur  la  limite  du  jour  ÔC  de  li  nuit  &  cckirés  par  le  Soleil. 

Xi  faut  entendre  ici  les  excavations  de  ce  genre  qae  l'on  découvre  k  l'aide  de  bons  t^ 
IHéopss;  eu  let  cwicis  bdcnées  pu  m  cercle  plus  cUir  que  l'on  appirçoic  en  n'tm* 

ployant  que  des  f^roffiffcmens  moyens,    ne  finroient  être  des  cratères.     .Ce  font  des 

bailïiu  ou  des  pUbej  de  plafiean  tniiics  quarr^*  eaceima  par  des  créta  de  mon- 
tagnes* 
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des  phénomènes  de  ce  ^cnrc  dans  cette  planète.  H  n'cft  pas  impofTiblc  noff  . 
plus  que  les  volcans  de  la  Lune,  eu  égard  à  leurs  dimeniions,  ioienc  vus  de  la- 
Terre  à  IVril  armé;  car  M.  Schroeter^  en  adaptant  à  Ibo'célacope  de  7  pieds* 
l'équipage  correipoadant  à  un  grolSflemeat  de  aie,  apperçoic  tres-cmiinâe- 
nem  une  fuiftce  de  4000  pieds  de  diamén»  iiir  la  furtace  de  la  Lune.-  Ain& 
notre  Véfuve  on  notre  Etna,  transportés  dans  la  Lune,  pourroîent  être  vus 
de  la  Terre,  même  par  des  lunettes  médiocres.  Tout  ce  que  je  prétends 
c'ell  que  des  volcans  réellement  en  éruption  ofiriroienc  de  tout  autres  phé-^ 
siomàies  que  ces  points  lumineux  mie  nous  appercevons  de  tenu  à  autre 
dans  la  partie  obfcure  de  la  Lune^  D'ailleurs  rabiènce  totale  d'une  atmo-, 
iphère,  fi  elle  étoit  bien  condatée  poiu*  la  Lune,  rendroic  impoffible,  d*s- 
prè?  les  principes  de  notre  Phyfique ,  toute  éruption  volcanique;  puisque^ 
fui  norre  pbnètc  au  moins,  aucun  corps  ne  peut  être  en  combuflion  fans 
leconcaèi  de  l'air.  Mais  dans  le  vrai  il  ne  paroitpas  qu'on  puiile  refuier  à  au-, 
«une  planète  cette  enveloppe  atmoQ>hérique  qui  eft  une  condition  dTendcUe 
de  la  végétation  .die  de  la  vie  animale:  &  de  toutes  les  planètes  la  Lune  eft 
celle  à  qui  Ton  peut  le  moins  difputer  une  acmolphère,  puisque  chacun  de 
CCS  hémisphères  eft  fuccefRvemcnt  expofé  durant  quatorze  jours  confécutifs 
à  l'influence  de?  rayons  folaires.  Or,  à  moins  qu'on  ne  veuille  admettre  que 
couc  le  corps  de  la  Lune  n  cit qu'une  roche  f<^che  6c  aride,  cette  aclion  du 
Soleil  produira  néceflaiiemenc  un  amas  d*eiduilaî(ons-  atmofphériques.  H 
eft  (ikr  d'un  autre  côté  que  cette  atmofphère  de  la  Lune  doit  être  totalement 
différente  de  celle  de  la  Terre,  puisqu'elle  ne  perd  jamais  fà  tranfparence, 
ou  du  moins  qu'elle  ne  fouffre  jamais  de  condenfations  partielles;  qu'elle  ne 
nous  empêche  point  d  appercevoir  avec  un  degré  toujours  égal  de  netteté 
les  taches  de  la  Lune,  &  que  nos  télefcopes  ne  nous  y  font  découvrir  au- 
cun nuage  y  au  moitis  dans  lliémifphère  éclairé  de  l'ame.  D'après  ces  ob- 
fêrvatioos  il  y  auroit  dans  l'air  amlràant  de  la  Lune  un  aliment  propre  à  la 
déflagration  de  fes  volcans.  Mais  on  rî  droit  de  demander  fi  la  fumée  abon- 
dante qui  accompagne  toujours  les  .éruptions  ne  dcvroit  pas  nous  en  dérober 
le  ipeâacle?  ou  bien,  (i  l'on  doit  admettre  que  dans  la  Lune  les  éruptions 
fe  font  fans  les  torrens  de  filmée  &  les  élancemens  de  vapeurs  qu'ils  offirenc 
iùr  notre  planète?  —  -  v 

Quant  à  ces  variations  de  lumière  &  k  cette  difparition  totale  qui  ca- 
ra£lériTcnt  le  phénomène  qu'offre  la  partie  obfcure  de  la  Lune,  &.  dont  la 
caufe  eft  félon  moi  la  lumière  de  la  Terre,  réfléchie  par.  la  Lune,  voici 
.comme  je  me  les  explique: 

D'abord  je  penfè  que  la  Terre  envoie  à  la  partie  obfcure  de  la  Lune 
une  lumière,  plus  pu  moins,  vive  (èlon  auHl  y  a  plus  ou  moins  de  terre  ou 
d*eau  fiir  rhémi^ère  que  k  Teirè  préfenie  a  la  Lune;  car  il  eft  trési-vraî- 
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femblabîe  que  les  continens  réfléchiifent  plus  de  lumière  que  les  mers. 
Les  nuages  ôc  les  vapeurs  amoncelées  dans  1  aonoiphère  de  la  Terre  font  une 
ficoode  canfe  qin^îcdSiiblurla  tiuniè»  que  là  Luoeiicook  dé  notr^pls» 
Bète.   Le  changemenc  que  la  Jibration  opère  dans  la  pouDon  de  Tes  mon- 
raines,  de  fcs  vaîîéeç  &:  de  Tes  î^orges  relativement  à  notre  œil,  doit  auffi  in- 
fluer far  le  phénoincnc  en  quclHon;  puisque  fans  aucun  déplacemctir  appa- 
reoc  de  1  aiirc  relativement  à  la  Terre  uu  au  Soleil,  il  pourra  en  arriver  un  iï 
grand  dans  Taiirie  dlndinaifim  d'une  de  lès  excavabons,  que  la  lutni^ie  ter- 
tdÊbc  qui  en  eft  réfléchte  (è  dirigera  tantôt  vers 'nous  À-  tantôt  vers  un- 
point  difFcrcnt  de  la  Terre  ou  de  l'univers.    Moins  une  pareille  excavation  a 
de  diamètre  ôc  moins  auHi  il  faudra  de  déplacement  de  la  part  de  la  Lune 
pour  produire  un  aâbibliiTement  ôc  une  entière  diiparition  de  la  lumière  ré- 
Bécliie.  Lafituadondes  excavationsj  relativement  à  nos  yeux,  doit  auffi^ 
cflêncieUement  entrer  en  confidération.   Car  il  rétîilte  fans  doute  de  la  pro^ 
jeâion  orthographique  du  globe  de  la  Lune,  que  (à  libradon,  qui  équivauc 
à  lo  degrés  de  la  Lune  (ou  diagonale  d'un  paral!é!op;ramme  dont  l'un  des  • 
côtés  eil  la  librarion  en  longitude  &  l'autre  la  libranoii  en  latitude)  doit  ren- 
dre principalement  fenfible  le  déplacement  des  taches  fituées  vers  le  centre 
dn  disque.   Mais  d'un  autre  côté  ces  excavations  voilînes  du  ^entre  pré-* 
/entent  leur  intécieur  &  leur  £>nd  presque  perpendiculàirement  à  nos  rayons- 
vifucls,  &  h  libration  n'apporte  de  changement  qu'à. Icur  pofition ,  fans  in- 
fluer presque  liir  l'angle  d  incidence  de  la  lur:iière.    Tout  près  des  bords  du- 
disque  le  contraire  a  lieu:  la  libration  n  y  opère  pas  ded^laceœent  fenfible 
dans  les  excavations:  nais  toutes  celles  qui  ibnt  plus  éloignées  du  centr» 
que  le jfinits  de  50  dégrés,  f^préfentenc  à  nOus  très«'oUiqnenieoc,  ôc  la  libra*.  ' 
tîon  fait  que  nous  apperccvons  fuôcefTivemeot  des  portions  tantôt  plus  gran- 
des 6c  tantôt  moindres  de  la  concavité  intérieure  du  baffin  qu'elles  forment, 
n  peut  arriver  en  coniéqucnce  de  cela  qu'une  des  parois  de  rocher  qui  for-  * 
ment  l'enceinte  de  ces  excavations  concentre  en  un  foyer  la  lumière  en-- 
joféé  à  la  Lune  par  la  Terre,  dans  le  tems  où  celle-ci  vné  dr  la  £anc  eft-  « 
encoie  presqu'entîèareinaat  éclairée.   Or  la  fimatioo  d'Aiiftarque,  &  fin>-  • 
tout  celle  de  l'excavation  cratériformede  la  petite  montagne  voiHne  qui  nous 
parut  fi  luminculi  en  Avril  ô(  en  Mai,  eft  précifémenc  dans  5e  cas  dont  je 
viens  de  parler.    On  diilinguc  iur  la  luiiacc  de  la  Lune  des  excavations  ar- 
foodies,  qui  renvoient  une  lumière  très-vive  dans  le  tems  des  quadratures 
&  qui  difparoiiTent  presqu'entièrement  à  la  pleine  Lune,  lorsque  le  Soleil 
en  oppofition  les  éclaire  perpendiculairement.    Cette  circonftance  prouve 
évidemment  que  ce  font  les  parois  des  baifins  qui  réâéçbiflènc  la  lumière  ib- 
laire,  bien  plu^  que  le  Bond  de  ces  baHiiis.  — . 
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11  faut  oblèrver  encore  que  IcsTayons  du  Soleil  font  parallèles  dans  Icuf 
iocidencfr  iùr  la  iUiÊce  de  la  Lime  à  xaulê  4c  lagcande  ^iftance  des  deux 
afbes.  Mtif  «eux  que  la  Terre -renvoie  à  h  Lune  ne  parcourant  qu'un  e& 

pace  quatre  cenrs  fois  moindre,  divergent  un  peu  entr'cux,  Se  forment  avec 
les  bords  du  disque  des  angles  égaux  nu  double  de  la  parallaxe  horizontale 
de  la  Lune  iîir  la  Terre.  Il  reiuke  de  cette  diiférence  que  fi  nous  exami^ 
noos  avecvoe jprédfion  rigouradè  le  détail  des  phénomènes ,  nous  cronvo- 
roBS  que  la  poution  de  hlibradon  de  la  Lune  étant  fuppofée  préciféaienc  les  - 
mêmes,  il  y  a  cependant  de  la  différence  dans  la  manière  dont  les  rayons 
du  Soleil  &  dont  ceux  de  la  Terre  éclairent  la  furface  de  l'aflre.  Cette  con- 
dition peut  concourir  pour  expliquer  comment  certaines  taches  4e  la  Lune 
remontrent  fi  différemment,  ielon  qo^ellesibncittttéeBudansiafiufàceéclai- 
fée_par  le  Soleil  -ou  .dans  «elle  ^qui  ne  -reçoit  que  Ja  lumière  rréflédûe  par 
la  Ixrre  durant  Jes  nuits  de  la  Lune.  —  Cette  circonftance  concourt 
ccrraînement  avec  les  variation";  de  ratmofphdre  &  le?  différens  degrés  de 
bonté  des  yeux  ôc  des  inftruniens  des  obfervateurs,  pour  produire  des  diffé- 
rences dans  l'apparence  des  points  lumineux.  Enfin  je  préfiime  que  la  paral- 
laxe de  la  Xune  «Ue««altoie  fpeuc  duiffi  anfluer  ifiir  les  variations  4iu  pliéoo* 
mène.  >Car  s'il  iff  a  précifément  qifun  angle  déterminé^'incîdcnce  lous  le- 
quel une  très-petite  cavité  dans  la  Lune  peut  nous  devenir  vifibîc  par  la 
lumière  réfléchie,  cette  circonftancc  ne  pourra  pas  exillcr  en  même  tems 
pour  topte  la  Terre,  Ôc  un  pomt  lummeux,  ob&rvé  -dans  la  partie  oblcure 
de  laLuneennnerccrtMnevcôntrte  de  la  Terre,  pouiniJi'étre  pas  obferva- 
ble  pour  touiesles  autres  contrées  en -même  lenis.  —  H  eft  probable  que 
des  oblêrvations  poftérieures  confirmeront  cette  fuppofition,  &  peut -être 
faut- il  y  rapporter  déjà  la  circonftance  fuivante.  D'après  le  Journal  de 
Phyfiquc  M.  Herfchel  ne  put  retrouver  le  Mai  trois  points  lumineux  qu'il 
avoit  auparavant  obfèrvés  en  Avril.  On  -voit  néanmoins  par  mes  £phémé* 
fidcs  de  l'année  1790  que  le  même  jour  dcle buvant,  c^eft  édite,  le  de 
io  Mai  AL  le  Comte  de  Bruhl  oUervant  dans  là  niaifon  avec  une  limette 
achromatique  groffifTant  comme  1x6,  ;apperçut  ■diâinâemeot  les  3  points 

lumineux  en  qucftion. 

Toutes  les  circonftances  que  je  viens  deraifembler,  m'cmocchcnt  de 
prendre  les  points  lumineux  Muvés  dans  la  partie  oblcure  oe  la  Lune 
pour  des  éruptions  de  volcans  répandus  (iir  (à  fur6ce»  Nous  n'avons  pas 
encore  d'obfervationî  affcz  fuivies  ni  affc?.  varices  pour  prononcer  définiti- 
vement fur  la  nature  Ôc  les  cîrconifbnces  du  phénomène.  Nous  devrons 
nos  coiinotnances  ultérieures  fur  cette  matière  aux  foins  allidus  des  ACbro- 
nomes  qui ,  à  fexemple  de  M.  Schcoeter,^  étudieront  dans  le  plus  grand  dé- 
tail la  topographie  de  quelque  régpoa  paroculiète  de  la  Lnn^  fixeront  la  po» 
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fuioB  &  la  figure  de  toutes  les  plaioeS)  les  mom^aies.  &  les  vallées  qyi  7 ^ 
fine  groupées,  obférwroBt  avec  des  mefim  j^tétm  Irdeg^^^tifiSrenc  w 
hmière  ou  d'ombre  que  chacune  de  ces  ^ames  offre  finvanc  les  difFérùit 
angles  d'incidence  de  la  lumière^  M.  Schroecerva  donner  un  modèle  de  ce 
genre  d' obfervations  dans  fes  Fragmens  Sélénotopographiques  enrichis  de 
oiaoc&es^  Cet  habile  Aibronome  conclud  comme  mor  de  fes  ix)mbreu<v 
»  de  aaâes  oblêrvatioos,  que  les  points  liimioeux  oblêrvés  iàr  lii  fbtficff^ 
obfoire  de  Uthaim&m  prodido  pav  biéflenoa^  Ulundèteienvoyée  par 
h  Terre. 

Au  refte  il  eft  poflîble  que  ces  points  lumineux  vus  dans  fa  Lune  (s'ils 
n'ont  que  peu  de  durée  furtout)  ne  ibient  quelquefois  autre  chofè  que  des 
phénomènes  atmofbhériques  &  des  météores  ignés.  Tels  furent  probable» 
oieor  Ut  lumière-  fulgurante  obfervée  par  Halley  de  Louville,-  le  point  la- 
jnioeux  par  M.  Ulloa,  le  phénomène  lumineux,  mai»  pev  durable,  oblèrvé 
en  1783  par  M.  Herfchel.  M.  Schroeter  m'a  aufit  communiqué  fes  obfer- 
vations fur  quelques  points  de  lumière  accidentelle  qui  fe  font:  offerts  qucK. 
qoefois  à  lui  dans  le  cours  de  fes  profondes  recherches  iur  la  Lune  j  ainfi» 
par  exemple ,  il  a  vu  des  points  lumineux  naître  dé  dîiljfaroftre-  bientôt  après: 
da  auin  quelquefois  obfervé  des  changeimens  de  figure  furvenus  à  certûne^ 
taches.  Des  Aftronomes*plus  anciens  ont  déj^  fait  des  obfervations  analo- 
gues. Dominique  CafTini  vit  le  ai  Oâobre  &  le  ii  Novembre  1^71  quel- 
que çholè  de  nébuleux  dans  le  voiiînage  de  la  tache  nommée  Pilate*  Le 
3  Février  le  même  phénomène  dans  Mare  Cripum,  Le  ig  Odobr» 
1^73  il  fe  forma  une  tache  nouvelle  &  fort  grande  à  la  place  où  le  &i  Ofto- 
bre  i<^7i  il  avoir  obfervé  la  tache  nébuleufe^ 

Enfin  rien  ne  nous  empêche  d'admettre  fur  la  furface  de  la  Lune  des 
phénomènes  éleâriques  &pho(phoriques.^  Souvent  durant  la  nuit,  des  pla-  ' 
ses  entières  de  la  mer  phofphorifent  d'une  manière  marquée^  Les  aurores 
Mféales  de  aufirales  paroltrmenc  auffi  comme  des  points  lumineux  dam 
h  partie  obfcurede'la  Terre  &  un  obfervareur  placé  à  une  g^de  diftanoe.' 
H  faut  feulement  fe  tenir  en  garde  contre  les  induébions  de  ce  genre.  Quoi-^ 
que  la  Lune  foit  la  planète  la  plus  voifine  de  la  nôtre,  il  n'ell  pas  impoffi- 
ble  que  des  lois  coimologiques  toutes  différentes  n'y  produifenc  des  phéno- 
mènes flacnids  dont  notre  rhyfique  eft  Imn  de  foupçonoer  fexiflence. 
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fur  U  Problème  balijlique  ou  fur  le  mouyement  £un  corps  dans 
.  un,  mUieu  ré^au  m  ré^.  éi  ^mri  d»  .  lé^fis* 

;Par  M.  DE  .Teiufexho.j^^is. 

♦ 

■  •  * 

« 

JEncorc  \mc  fois  je  reviens  à  cette  qucftion,  que  j'ai  déjà  difcutcc 
piuTieurs  fois  &c  dont  j*ai  publié  même  la  folution  il  y  a  longtemps. 
Cependant,  puisque  j'ai  trouvé  moyen  de  rendre  la  iolucion  de  ce  pro- 
blème plus  limple,  &  de  trouver  des  forniuîfs  dont  on  peut  le  fcrvir 
avec  plus  de  fucccs  dans  la  pratique,  je  crois  que  l'Académie  ne  lèrapçs 
^chée  que  je  l'entretienne  du  réfultat  de  mes  calculs, 

n  efl  d'ailleurs  de  la  dernière  importance  de  conibter  la  théorie  de 
ces  mouvemens,  <5c  d'en  faire  \  oir  l'accord  avec  la  prarique,  parce  qu'el- 
le doit  dirig^er  les  bombardiers  dnn<;  !a  partie  la  plu';  importjiire  de  leur 
métier,  dans  h  méthode  de  tirer  julèe.  On  fait  que  les  plus  grands 
Géomètres  s'en  font  occupés  avec  différent;  fuccès,    mais  aucun  n'a  pu 

-donner  jusqu'à  prcfcnt  des  formules  dont  on  puifTe  fe  fcrvir  dans  la 
pratique;  encore  moins  une  formule  qtù  exprime  la  portée:  ce  qui  eft 

:  pourtant  abfolum en t  nécelTaire  &:  une  condition  7?/ïc  quanon,  (ans  la- 
quelle tous  les  calculs  perdenc  leur  mérite,  quelque  ingénieux  qu'ils 

Toienc  d'ailleurs. 

Je  crois  avoir  (àds^t  à  toutes  les  queftions  qu'on  peut  former  ilir 
ce  problème.  Car  non  -  feulement  je  donne  une  formule  fort  iimplc  pour 
trouver  la  portée,  la  viteflè  initiale  étant  donnée,  mats  au/fi  je  détermine 

le 
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kramfs^  l^nglc  de  k  cluise,  êc  la  vlceflê  initiale,  b  porcéé  étant  don* 
utt  par  Ijexpérienoe.  Là  fi>liition.de  ce  .dernier  problème^éiant^iin  det 
pins  difficiles  dans  rArôUeriey  donnant  en  inéme  temps  un/moysa  très- 
iinple  de  comparer  les  cfièts  de  différentes  efpèces  de  poudre,  eft  d*un 
utàgc  partinilier.dans  la  pratique. 

Article  X 
'M^urc  de  la  rejtftance  de  l'ait:» 

'Keaton  démontra  le  premier  qne.Ja  râlSftiace  de 'l'air  <eft  fropor» 
tmneSe  au  quarri  des  vSteffis  âc  les  recherches  de  ce  Géomètre  ne  Ibnt 
qu'autant  de  preuves  de  cette  vérité;  de  Ibrte  qu'on  eft  généralement 
d'accord  fur  ce  point.  Il  y  en  ^  eu  a  la  vérité  qui  ont  formé  des  dou-* 
ttt  là-deâus;  cependant  il  eft  aiïez  prouvé,  ce  me  fèmble,  par  les  expé- 
riences que  M.  Lambert  en  a  ikitcs,  6c  que  j'ai  eu  occafîon  de  faire  moi- 
même,  que  \cs  expériences  de  plufieurs  Gcomctres,  qui . croyoient  de- 
voir établir  une  autre  loi  de  !a  réfiftance  de  l'air,  n'étoient  pas  aflez 
cxaftes.  D'ailleurs  M.  Be^out  ôc  le  Chevalier  de  Borda  rrouvcrent  la  théo- 
rie ordinauc  aflcz  bien  d'accord  avec  rcxpcnencc;  &.  je  me  fuis  afTurc 
par  la  coniparailon  des  formules  que  je  vais  donner,  avec  un  ;;rand 
nombre  d'expériences,  que  cette  théorie  fubiiiic  coujouii»  tant  pour  les 
vîtefles  les  plus  grandes  que  pour  les  petites. 

Mais  quoique  l'expérience  ne  lai  (Te  aucun  doute  fur  ce  principe  par 
rapport  aux  corps  d'une  figure  fphérique,  il  n'y  a  aucun  doute  qu'il  n'y 
ait  lieu  dans  tous  les  cas,  pourvu  que  les  corps  projetés  préfèntcnt  tou- 
jours le  même  plan  ou  la  même  fuperHcie  à  l'a^lion  du  fluide.  Or  cela 
n'arrive  guères  fi  l'on  prend  des  corps  d'une  figure  quelconque.  Car 
quoique  la  réfiftance  foit  proportionnelle  au  quarré  des  vîtcfTcs,  la  vérita- 
ble mefure  de  cette  force  retardatrice  dépend  en  grande  partie  de  ce 
plan,  de  forte  que  pour  déterminer  par-h\  le  mouvement  du  corps,  il  fau- 
droit  en  défin'u-  la  jufte  quantité,  &  par  conféquent  il  feroit  néceifaire  de 
Mim,         U  12%^  £e 
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connoitre  à  chaque  infiant  la  giandeur  &  la  poiltion  de  la  fupeificie  hi 
laquelle  le  fluide  agît;  ce  qui  ne  parole  pa»  il  aîft  au  moins,  pour  ne  pu 
dire  impoiffibler 

Je  n'entrerai  donc  pas  dans  l'examen  de  ces  mouvemens  compliqué 
quoique  je  les  croie  dignes  de  Tattention  des  Géomètres;  je  tne  bornerai 
uniquemcnc  à  établir  la  théorie  du  mouTement  des  corps  i^bériques  dont 
on  le  £ten  ordinairement  dans  l'Ardllerie.  On  fuppolé  communément 
que  la  réiiftance  de  l'air  fur  un  globe  eft  la  moitié  de  cdle  qu'die  exerce 
fur  un  cylindre  droit  dont  la  bade  a  le  même  diamètre:  mais  puisqu'il  j 
a  des  Fhyiiciens  qui  (êmblenc  ne  pouvoir  le  décider  encore  fiir  cet  ai^ 
tidè»  je  fùppoiê 

la  r^fianct  de  Vatr  ^ak  au  foiif  êam  colomu  d'air,  dont  la  bafi 
ffi  Ufbis graid eenh  du  Boula,  &la  hauteur  A  fidsla  hauteur  d*oà  kpror 
jeâde  deifrou  tomber  dans  le  vide  four  acquérir  en  vertu  de  fin  poids  ht 
ujh  qiiit  a  ridUmatt  dans  un  ptdns  dtaaii,de  la  courbe  ^il  décrit» 

Ce  ièra  donc  l'expérience  qui  nous  fera  connoitre  la  valeur  du  nooic 
brc  A.  . 

.  n  fiiir.  maintenant  trouver  le  rapport  de  cette  colonne  an  poids  di 
boulet^  ce  qui  n'eft  pas  fi»rt  difficile*  Car  {bit  g  l'efpace  parcouru  d^ns 
le  vide  par  un  corps  pe£uit  dans  le  vide  en  tombant  librement^  de'lbfis 
que 

^  =  Mî 

pieds  de  Rhin»  la  viteflé  du  boulet  dans  un  point  donné-  zz  t'y  la  bau^ 

ceur  de  . cette  colonne  (êra 

A 

4  B 

comme  on  lâic.    Soit  de  plus  la  denfîté  ou  pcfânceur  (pécifique  du  boulet 
~  d^  celle  de  Taîr  au  point  donné    zz.        le  diamètre  du  boulet 
^9  le  poids  du  boulet  ^  yi,  la  réfiâance  IZ  il  p  on  aura 

4         é  %gi 
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*  4 

Poisque/k  denficé  jdeTÀ'^ft  vanablci,4c  ipi'elle  dtmtauîe  en  mon- 
fflDC,  (bic  i&  la  deolîté  de  l'«k  au  point  de  projeâiooi  nouà  auront 
également  «  .-l  . 

.  .       4A         4-  %£i 


ùâàa%  dose 


i  A  A 


nous  aurons  en  |;énéral  '    "  ' 

§.  5. 

Cerrc  formule  fait  voir  que  îa  réfiflance  de  l'air  cil:  fujcctc  à  beau- 
coup de  variations.  Car,  indcpcndammenc  de  la  variation  de  la  den» 
lité  de  l'air  dans  les  différences  hauteurs,  elle  dépend  auiïl  de  la  va- 
leur de  la  lettre  a,  qui  varie  en  raifon  invcrfe  de  la  denfité  de  l*air  au 
point  de  projection.  Or  cette  denficé  n'eft  pas  toujours  la  mémo,  & 
pour  la  déterminer  à  toute  ri^eur,  il  faudroit  avoir  égard  à  lahau* 
teur  du  baromètre,  comme  auffi  à  celle  du  thermomètre.  Auffi  feroit- 
OQ  obligé  de  faire  entrer  en  ligne  de  compte  la  variation  de  l'humidité, 
des  vapeurs  6c  d'autres  parties  étrangères  dont  l'air  e(l  communément 
rempli.  Voilà  des  conditions  qui  fouiirent  bien  des  difficultés,  qu'il 
.n'eft  paç  fi  aifé  de  levcjr.  Cependant,  puisqu'on  fait  que  la  denfité  de 
fair  efl  à  peu  près  propbrdonnelle  à  la  hauteur  du  baromètre,  ayant  dé- 
terminé la  denfiçé  de  l'air  ' pour  une  hatueur  du  baromètre,  donnée  y  ,  on 
trouvera  com.munèmenc  ta  valeur  de  a  aulfi  exaâement  qu'on  peut  le 
dcfirer  dans  la  pratique.  Ordinairement  on  prend  pour  la  denfité  de 
l'air  ia  dendté  moyenne,  qui  eft  -^j^  de  celle  de  l'eau,  &  en  fe  fervant  de 
cette  iitppofîdon,  l'expérience  6c  la  diéorie  font  ailez  bien  d'accord  en- 
tt*eUes,  de  forte  qu'on  peut  s*en  tctât  là^uanc  à  la  pratique. 

£e  % 


4.  * 

PttQriï  vamâoD  «fe  I»  déofîté,  qui  ^pend  de  fat -iHBttHF  <i«  rair^ 
peuç  coimtcr  de  la  loi  éol^ie  inr^^liariMii;-  Cv  biea:  qu^dle  -ae 
ibic  pai  daâenienc  vraie,  elle  ne  finirait  produire  des  écarn:  fenfibfeg 
dans  la  pfattqnç*  Auffi .  n'tlî  ^  je  jm*troiiver  une  difKvnioe  lêofible  entre 
les  ponéety  en  (nppoûnt  k  denficé  de  rair'conftuue,  &  en  fii&nt  enner 
la  variation  de  la  dcnfité  dans  le  calcul.  De  (btte  qu'on  en  peut  Ban 
abftnâion  dan»  le  pratique,  d'autant  plus  quc  kslioidets  s^élèvent  late» 
ncac  à  de»  hauteurs  confidêr«blei^  .  . 

7- 

Quant  à  la  denficé  du  boulet,  on  la  détermine  en  pefânt  dans  Tair 
de  enfiiite  dans  Tcau  les  corps  donc  on  fait  uûge  dao»  l'Arcillerie.  £a 
diviûntdonc  IC'poids  du  boulet  par  la  différence  des.poidsdansXW  de 
dans  l'eau,  00-  aura  k  denlïté  ou  peÛnteur  rpécifique,  comme  cela  eft 
connu  k  tout  le  monde*  •  Cette  méthode  eft  Ibrt  expëditive  de  peur  être 
mi(e  en  ulàge  par  des  gens  qui  n'aiinent  pas  à  fe  mêler  dé  beaucoup  de 
calculs*- 

ARtICtE    II.  ' 

Fùrmtdu  i^èmheïu  jfoiir  dâermmer  h  mouvemau  êwi  e&r^  dans  m  mUtai 
raflant  en  raipm,  du  ^tarré  des  vkeliù 

Soit  AZ  U  courte'  que  Icf  corps  décrit  (f  ig.  x.)  écant  clàsA  du 
point  A  fous  l'angle  de  projeâioil  «  avec  la  vltefle  initiale  c.  Je(iip- 
pôfe  les  trois  axes  fixes  AB\  ACf  AD  pexpeddiculâires  Vm  fiir  l'au- 
tre, de  (bie&t  les  cooïdoonéîes 

AX  zz 

xr  zz  X 

rz  zz  i 

Taie  AZ  zz  A. 
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Soit         la  projcâion  de  la  courbe fur  le  plan  C^4D  qui  fcrt 
de  baie,  &  foîenc  TVy  OZ  les  tan^ntec  mgomm-y.     Z  qui  Te- 
fencontrent  <a»  pçûnc  O  & 

Eofiir  Ibîciic  les  £>fces  aecélétacikn  , 
cbutt  le  fens  =z 

\arr  =  r 

la  réfillance  —  it  • 

Il  vîteflè  Birpoinc'  Z  w 
liï  temps  par  l*arc  AZ  t." 
CeGi  poft:  eit  décompolàiit  la  réfiftance  ea  trois -fiicci  -panMes  itOS*' 
oobaxeS)  nows  aurons  la  réfiflânce 

dans  le  fcns    AX  ZI  — 

de  por-Icspriadpes-die  laMécbaiiiqiiey^ea  iapppfiwt^^ââihM^  temps - 
conilaat 

Puisque  donc  às'  ~  dx'  -f-  dy*  -|-  d^^  ôt  vét, 
dés  ~  dwdf,  nous  aurons,  en  muI:i}iHant  la  première  équarion  par 
àx^  la  féconde  par  d/,  la  croifièmc  par  d{  de  ajoutant  Tuae  à  TaucrCy 

4)  «do  =  ^  (Xàx  +  JTdy  +  JJdf). 

Ee  3 


r 

Soît  ^ 


ou  .Inen 


de  force  ^ue 


dy 

— 

pdx 

p 

tang.  ^ 

.dp 

j  — .        cof^  -f  à(  fin  ^  fin^  cof<^ 

&  par  conféquent 

vdjf  zz  dj  xof<^  coff 
»dy  ZZ  ds  coC(^  ûjx  i 

d{  ZZ  d  j  fin  .         i  •» 

non?;  aurons,  en  multipliant  la  première  par  dy,  la  iêconde  par  dx  de 

ôtant  i'uiie  de  i'auire,  . 

.  ^      •  »  r  . 

Mulciplianc'la  preimèi^e.par  d;  À  la  troifiéme  par  dy  'de  tant  Tune  de 

Taarre^  oniiiira.de. même 

5.  II. 

Déplus,  il 00 multiplie  réqnadon  (5)  par  dy,  l'équation  {6)  par 
d/,  on  aura  .en -ôtanc  Pane  de  l'autre 

7)     Zdp  —  Ydq  —  X  (pdç  —  qdp) 
4cli  00  multiplie Téquadoo  (5)  par  dj,  lequation       par  d^,  on  au- 
ra en  les  ajoutant 

Fdy  H-   Zd^  —    X{pày  ^df)  î  . . 

(^/'dy  d*,+  d^  djdxX 
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Bas  Sciences  st  Belles-Lettrus» 

oaUeSy  à  caniè  de  dy  =  pdjr,  ^{  =  f^J>^9 

g)    rdy        Zdf   zz  Jfdjc        +  g*) 

Donc  auffi 

y)   Xdr  +  rdy  +  <^df  =  J!rdjr(»+/  +  f*) 

+  "ITî;^  ^^^^  =  î?*^?^* 

♦ 

Mais    s  4*  /»•  4-  fl*  r=  ^  =   — 5- 

donc  on  aura  en  fubflicaant 

+  4~  {d<Ptang.4>  4-  d^  tang.f)' 
donc,  à  caiife  de  il  =z  —  ^        ^  ($«•47)  en-  diviiànr  k  tour 


par  vvy 


+  df  tang.<  —  2  ,  i 

équation  fondamentale,  dont  l'intégration  combinée  avec  CcUc  des  pré'^ 
cédeotes  nous  fera  connoitre  le  ftiouvemenc  du  corps*- 

Article  III. 

'application  des  formules  pricédaixis  pmw  ditamino'  le  mouvement  du  pro* 
jiâilc  dans  Vkypathèfe  de  la  pefanxmr  conjlantej  en  fuppofant  que  h  * 
mouvement  fc  fait  dans  un  même  plan  vertical, 

§.  II. 

Pulsqvîe  le  mouvcmenr  fe  fait  dans  un  mcmc  plan,  les  forces  qui 
agifîcnt  fur  le  corps  font  la  pclantcur  naturelle  &  la  réfiftance,  de  forte 
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■que  nous  ferons  MiaJBâguk  ÂtÈSotcu.X  Se  K  rDans  cft  cs.iioi» 
tvons  la  fi>rce 

Z  -—A 

fi  Von  prend  les  coordonnées 'dans  ce  niéme  ^laa,  l'an^  i .  éranonit 
att0î  de  notre  éqiiaôon  lôra 

—    —   d4>  tang.-^  —  -  ,  — 
-par  conféquent  en  intégrant 

lor.  »       con(L  H*  .  ~  • 

^  •       ■  ^    coi  "'     A  « 

Soit  l'intégrale  f  '^  *       Vf^^^^  en  (bcte  qu'elle,  évanouiife  au  point 

ou  «       Oy  «       e  &  ^  ^  #y  on  aai9y  aprétavoir  détcomné  la 
.confiante» 

^    «GoTai  •'A  « 

doACy  en  prenant  e  pour  la  bafe  des  logarithmes  liyperboUques 

Sub(Vicuant  cette  valeur  de  v  dans  l'équation  (é  §.<zo.  )  on  trou- 
vera aifément  dans' notre  hypothèfe,  à  caufe  de  Z  ~           jiy  i  ~  O 

§*'«>3.*  dt -par  conféquent  dx  zz-d^  cof^y  -y  n  tang..^, 

&  puisque  u  ^  ^>  on  aura  {paiement 

if. 

On  peut  regarder  ces  deux  équations  comme  fondamentales  de  on 
Terra  dans  la  fuite  que  pamu  les  difierentes  formes  fous  lesquelles  on  • 

peut 
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feat  repréTenter  les  mêmes  équadons  celie-d  cftia  meilleure.  Corn- 
né  ce  problème  e(l  de  nature  à  ne  pouvoir  être  réfolu  qu'au  moyea  de 
fiihesi  il  lèrok-très -difficile  d'en  venir  à  bout  fans  cette  forme  d'équa* 
lions»  On  peut  attribuer  en  grande  partie  le  mauvais  fuccé s  de  cette 
recherche  à  la  forme  trop  compliquée  des  équations  d'où  devoit  décou-* 
1er  la  Iblution,  &  H  eft  en  effet  furprenant  qu'on  ne  s'en  foit  pas  avifè  pla- 
cée: mais  ordinairement  les-idées  les  plus  fimpies  &  les  plus  luunrelles 
flous  vienneuc  les  dernières. 

§.  15. 

Pour  intégrer  ces  équations,    il  faudroit  connoîtrc  la  valeur  de 
qui  dépend  de  la  variation  de  la  deniicé,  Ôc  qui  fera  néceiiairemenc  une 

fbndion  de  la  hauteur  Se  par  coofêqueat  suffi  4le  l'arc  parcouru  ^r,  qw 
doit  être  tetle,  qufen  fiippofaBt  t  :z:  ou  ait  D  zr  A.  De  là  il 
if  enfiut  qu'on  .peut  Inppolèr 

2  —  1  4-       +  0**  +  Ys^  +  dccificc 

de  par  conTéquent  aufE 

Or  H  eft  très  -^facile  de  déterminef  les  coêfficiens        P  dcc.  dec. 

i3'  ëcc.  dès  qu'on  iaïc  la  nature  de  la  fonâion  ~ .  Et  les  ayant  dé» 

tenoinâs  on  aura  ' 

î/f      =      (.  +  s  ^  +  i  3^  +  Aclte.) 

puisque  la  confiante  doit  évanouir,  l'intégrale  f  —  ds  étant  phfc  en  iortc 
qu'elle  évanouit  en.  iîippoûnc  j  =:  o  ((.  if.}^ 

Nous  aurons  donc 

e*^      =e*       *A»     ^  \   ^  ^ 

m  1711*178?. 
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qu'on  peut  changer  aiiemeac  en 


oh  les  valeurs  de       Bf  C  &c.  feroiic  données» 

$.  17. 

Nous  aurons  donc  par  la  première  équacion  §.13. 

donc  en  mulnpUanc  par  ds  de  int%rant  de  détennioanc  kcooflaiitepaK 

la  condition  que  <p  ZZ^  m  &  s  on  aura  . 

a  * 

1  «         +   I  -^5»   +   J  fii*  +   dccdcC,  = 

Donc  en  iûbftituant  k  valeur  de  /  on  aunt 

+    (1-0' +  + 

dont  les  coëfficiens  j4',  B  &c.  feront  donnés.  De  cette  équation  on  lire 
donc  aifément  la  valeur  de  ~  de  par  conTéquent  auiE  la  valeur  de 

e7J  2"^^  16,) 

Quoique  par  cette  méthode  on  puifle  trouver  la  valeur  de  l'arc  r, 
le  calcul  pour  déterminer  les  coëffidens       B  dcc,  par  la  nature  de  la 

fbnâion      feroit  extrêmement  long  de  ennuyeux.  Maisconnoiflàntcn- 

£n  la  ferme  de  l'expreffion  de  e  «  de  de  e  «  /  â  oa  peut  s'y 
prendre  de  là  manière  (iiivance. 
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Soie  ^  zz  9  une  fenâbn  ile  >  &  fuppofoos  jeâ  général , 


A 

%» 


'   —  *   "i^r  vïïs»    «if^»  ^  ^*  «oi.    — *  9)/ 

nous  aurons  en  différenciant 

%Bdê  (0  1)  +  3  Qd9      —  O  +  «te 

ou  bien  par  Téquadon  (  i  §.  i 

Puisque  donc  ^  eft  donnée  par  la  nature  ^e  la  ibnâion  fi  Toa 
fuppofe  i  zz  o,  ce  quirend  é  zz  i  ^/fàs  =  0(5. 11.)  4M1  aura 

^  ZI  o. 

Différencions  encore  &  nous  aurons 

donc  fuppofanc  s  ^  o ,  on  aura  de  même 

B  r:  o. 

Différenciant  de  nouveau ,  on  aura 


%%S  MAmOUBS  DB  £*ACAOi»IB  ROTALB 

+     3*4.  D     —  i)  +  «ce, 
fiû&at  donc  i  =z  o ,  on  aun 

On  cfouvcci  de  même 

i>  —  ^  L_       L'  ri^ifil  I  liî^^ 

i.a.1.4       dtf  Vfldtf'  ~  ài* 

de  les  autres  coëfficiens  par  une  diffiércmiacioQ  répétée 

$.  a.o. 

On  aura  donc 

-  G)'  ^    -  «>' 

—  dcc.  dcc. 

Oo  trouvtra  par  la  mérnc  mcdiodc 
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Ayant  donc  lés  valeurs  de  c  '  ^  de  <  "  6£h  nature  de- 

la  fbaâioB  ^  on  ann  non  «(èulement  Parc  j  entre  le  point  de  projeâîôa 
&  un  pmht  i]ueIconqtte  dom^,  où  la  tangente  Bât  arec  |a  baie  un  an- 
jg^  donné  zz:  ^»  snais  auffi*  la  vîtefle  dans  ce  point,  par  ]a.&innule.. 

Toute  la  diiEculté  fe  réduit  donc  à  exprimer  là  foaâîon  ^  par  dés 
quantifiés  connues',  di  les£>ttâions  ^».^>  dcc.  quiendép^dent^  de 

qui  par  là  {iippoiîaon  às  s  a  lê  changenc  toujours  en  quantitét 
conflanteib- 

Valeun  dès  firaudes  précédeate»  dans  l'hypotk^  otdinairf  ék  h 

variation  de  la  denfUîk 

Pukquc  nous  ne  connoifTons  pas  encore  afTe?  bien  la  loi  de  là  va- 
riation de  |a  dcnficé  &  qu'ii  fuffit  dans  cette  recherche  d'une  approxima- 
tion, on  peut  fe  contcmer  de  Fhypochcic  de  Mariotte,  dans  laquelle 
nous  avons,  en  prenant  y  pour  !a  hauteur  à  laquelle  s'clcve  le  projeâile 
&  /  pour  un  certain  nombre  qui  doit  être  déterminé  par  l'expéneacCy 

y 


IkliilAefênpasdijOolft  detirerles  valèttfsdeslbnâîoiis       ^  dcc. 
Car  nous  aurons 

r 

11*  =  — i#      f  ày 
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ou  bien  à  caufe  de  dy  ZI  ds  fm^ 


..dê  :iz  —  jt  ds  fia  ^ 


&  par  conféquent 

Mais  nous  avons  par.T équation'  ri.  1 3* 
donc 

H-  -  fSdt 


dtf     —    ^       Je*cafÉ»»fiqÇ  ^ 
&  par  /conféquent 

On  trouTeiajdeinénie 

•  ^)  lli   .  ,    4g/» g  e  7^^*'*cor(p» 


4c  aiofi  de  fuite. 

On  trouvera  de  même  en  prenant  à.  s  conilanc 
1)  i£  —  —  ^fi"<P 
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'  Suppolânc  donc  s  o».  ce  qui  rend'  ^'  ~  «  y*^  dx^  r:  Oj^ 
on  aura 

i)     -  —  -il 

dtf*  fin*»  "T"  «cfuii,»    V*  ~  4fin««/ 

De  même 

.  ^  fia  a» 

V    dîj   ^  I    ^fin  I  cofw»    Z'}  fin»  aN 

-  (77)*  û«*^of«0 
&c.  &c. 


Si  ton  exprime  la  hainoir  y  en  toi(ê$|  -ott  -a, .  comme  T^n  Cut^ 
y  ZI  loooo  log;  ~ 

en  prenantles  logarithmes  ordinaires.  Donc,  en  prcnatic  les  logarithmes 
hyperboliques  &.  tédmùmt  en  pieds  de  Rhin, 

r  =  *  =  * 

.d'où  l'oii  tkre 
par  conféquenc 

 r_. 

^  z:  e 

Cette  vAleur  fttbftUvte  dans  les  ipiandtSs  dcc;  %,  %€,  &  ïy. 

Jes  réduit  à  des  mefures  connues.    Doqç,  iàcbant  les  vai&urs  de  y,  on 

.auroit  les  videurs  de  e  «  .  Mais  avant  que  .de  .continuer 
•cette  rediercbc»^  il  fera  bon  d'examiner  le  cas.  o&Ia  dafité  de  l'air  eft 
.confiante, -.ce  qui  fera  le  fiijet  de  j*artîcle  fiiîvanL 

Articlb  V. 

JÈquatiûn  de  ht-  courbe  dans  l'hypothèji  de  la  dafiti  eonfiatut. 

Dans  cette  hypotUèfe  nous  avons  JJ  ~  A  ôc  par  conféquenc  nos 
formules  feront 


3 
m 


a* 
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DUS   SciENCBS  ET  B  E  JLXfiS  -  LeTTHES. 

§.  30. 

Cherclions  maintetnnc  l'ordonnée  ({w.  répond  à  Tare-  2c  puis-i 
qa'en  généràl 

ây  zz  às  Gn^ 
nous  Avons  par  l'équation  (  i  )  $• 

/    ~~  it    *  cof<p^ 

D^oik  l'on  voie  qu'en  fai(ànt  ^  ZI  /3  &  ^  ^       onpcuc  iuppofcr 

P',  Sic.  étant  des  ibnâions  de  Tangle  <Py  qui  évaiioiiiâènt  en 
fuppoiànt  s  z=  o  &  par  confèqueat  -li  s'agit  à  préfent  de 

déterminer  ces  fondions. 

i^our  cet  efFct  différa nciuns  &c  nous  aurons 

mds  iia<p         mds  lin*»  +         (.^^  ~  mP  ds) 
+  il  (dJ'  — .  %mF.ds)  +  êcc. 
Donc  fubftituant'la  valeur  de  indj  ~  — -  ^  ,  dp  cofco^  ^  ^^.^ 
ÙLUt  par  -~  nous  aurons 

—  cof.»  (fin*  —  fin«)  4^7  =  aP  +  &P  iî;^^^ 

-L.      '^'^    ^    aj2>  i>- dipcof»»     ,     ^»  dP" 
I  *T*    ~  e       cof  (ps  •  • 

d'où  l'on  tire  par  la  comparaifbn  des  termes 

dP   —  —  (iincp  —  fin«)  ..  ^ ^  ■  ,  .. 

-  p,    ^      ,      P        cof M* 
Alcis,  178g  &  1789.  G  g 
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dont  la  loi'  eft  facile  à  ûiiSr;. 

5.  31.. 

L'intégration-  de  ces*  équations^  n'a:  aucune:  difficulté-  Car  ii  eft 
évident  que 

P   =  confié— {  ^-  f  &,  «r^ 

«  +        '»°8- <«°  +  î  *0 

OU  Uen  en  déterminant  là-  conflante^ 

r 

Donc'fi  Tonr  &ic  pour  plus  de  £inplicicé 
de  (brte  que 


on  aura 


Four  les  autres  intégrales  oir  ttouyen  aifômenr  qu'ellcff  auroac  les  fimnes 
fttivantes 

=  ^  +  ^  +  «-Ç  +  c'Q" 
^  =  57^  +     +      +  c-c"  -t-  ^<2' 


Digitized  by  Google 


BBS  SctBvesf  iBT  Bblibs-Lbtt&is.  a3f 

—   cof  (f)«  ^  cofÇ)'»  ^  cof<î>*  -r  -«       "  V 
4.  C'"      +  J>  "      +  F"  Q*  , 

fl»''  tu'* 

r:  —  h   h         4-       -h  J"  O 

4,  C"     +  -D"     +     c*  +  -P" 

Puisque  les'ibnâioiis  Fy'P' itc  .ibot^déterminées paria  précédente, 
9  eft  £icUé  de -trouver  lestvaleurs  de  Ay  C  &c.  13  &c.  qui  (è 
trouvent  dans  une  fbnâion  quelconque  F",  pourvu  quela  ibnétion  pré- 
cédente P'^'"  foie  donnée.  Orla  fonâion  P  . eft  donnée;  on  trou- 
vera donc  toutes  les  antres  >  ^<6c  ces  xoefficiefis  feront  ^iéterminés  -de  la 
manière  iiiivante 

B    zz  fin» 
«'  '  =  —  1  •  cof 

«'  fin  w 


jB»  —  ^    JJL 


eof  »' 


C  -f-  7  B 

-rf*  z=  — 

fl*  =  + 

c*  =  +  I  . 

—  +  i  C* 

=  —  f  cof 

^  =  +  J 

y"  =  +  t  ;3'" 
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eof»*   Vcof«*     *     coTm*  ~   '  y 

=  —  1^  cof 
P*'  =:  —  î  r  cof 
y**  Z=  —  cof 

C'^  ZI    -  F" 

jpir  I 

=  —  ^  et"  €ùC«^ 

^   =  +  7?  —  fQ^coU) 

V'    =  +  î  —  ty"co^-^•)  . 

^  =  +  f 
=  +  i  ^ 

5   L!l 

Z>*  zz  4 


3 


^    Z=     7  i^' 

G'  =:  11!"' 
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On  ne  fera  pas^embarraffé  de  condniier- ces  oecffieieiis^  co.  obfervantt 
fu'eii  généial 

Itfais  oïdinaifemenrce  nombre*  eft  ^iffifakc; 

33- 

Pour  la  plus  grande  ordonaée  nous  avons 

^^=  ^       +  'og  -g-c+s^+i-)), 

&  |«r  confcquent 

P    =  c  +  A        B  q 

P   1Z  A  +  B'Q  +  C'<y 

P*  =       +  -4''  +  ir  Q  +  C  Q*  4-  P' 

P*  =:  ^  +  jr  Q  +  C'      4-  i>>  '     +  E"  Q* 

P^  =        +  3''  +       -f        _}_  fi-  Q  C" 

+  X)"  Q?  +  -2"^      +  f 

§•  34" 
On  jwat  fuppoier  également 

mx  iz       co£«  +  ^  +  ^  +  ^  +  &c. 
&  aom  aurôm  pa#  la  niémetaétbbde'' 

dA  -  —  (cof4>  —  cof«X~  • 

d/r  =  a-A'dQL 

Dooc  £  ft>ii  ftippoTe  ... 
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-x38  'MiMoimct      t'Ae&oiHii  Rotale 

.  .1^"' 

:ies  valeurs  .'de      0  &c.  .A^  B  .&c.  .feroot  décerminées  en  fonc  quo- 


j 


£■  =  + 

r  =  +  i  B 

et*     ~    y  Ét'  Cof 

-  +  T 
/  .=  +  -.f  (3' 

«cof-tf    \,cof«*    •    cof»'     '  y 


i  *•  cof 


a*  .=  —  }  /3"  cof-* 
y   —  —  -  y"  cof  û»* 

=  _  rjï:!  +  -2L  +  A 

BT  ^        ^  A* 
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F"  zz  +  i  jr 


—  —  f  •**  cof 


F' 

y' 
S' 

^  = 


—  7  (4^cofii'  —  8«*)' 

4  ^'"^ 


'  ^  19*  cof  «.^ 
7  y^cofir» 
-  f  cof*»* 

Jf^COf*»' 


§•  35. 

£n  évaluant  les  termes  on  aura/w«r  fardaitaét  y 
•         —  f  cof 


* 
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;B    —  — Im*» 

=  +  ^  cof*^  ; 

^'   —  —  ^  fia». 

F   =:  +  i  *(  1  —  i  cof  À*) 

■a  =  —  i  fin« 

3-  4- 

JB"  =  —       fm«  . 

C  ZZ  +  —  i  • 

•D'  =  —  ^7 

r   =  +  TT^Jtï  ^o^""' 

=  +  ;:;.7-cof^* 

0-*  =  — 1^  fin- 
ir ;;=+  ^^(i  —  i  cof-*^ 
—  ^  fin.- 


•  **         —  s-  4-  0.  8-  I  O 

—  ^  ■  '  3     »    cor^'°  ' 

.  J.»  —  —  i^^^  fin  «  <l    +   I  cof      +  cof-^). 

=  +  —  i^T^  cof-O 

JET  ==  —  i^i^Tin- 

.fi"  =  +  T^^ih  («  —  i  cof-*) 

ï!^.  — -    fui  ,  i 

5-  3^. 
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On  trouvera  tle  même  pour  la  valeur  de  Pabjcifi  x  §.34. 
«     ^  —  cof  4>* 

n  +  ttng.  •  cof 
B    ~  —  .cof« 

=Z  —  f  cof 

C   =  — .  f  cof  •  ,  » 

»  »    •  t. 4   ^  r  * 

^  — •  —  TT7 

^  =  +        tang.«cof«'  (  i  +  J  eof««  +  ^  coU') 

F'    —  ^     cof  « 

C"  =  +  I  taûg, -»  cof 

=  —  cof« 

=  +  ^  cof 

r  =  -H  -h^-^  cof«^. 


3  •  3    J  s 


rr  —  f^-  cof.  (f  +  ^  cof.'  -f- 


4-  1^  tang.  «  cof  «\  (1  +  f  cof*»'  +  ri  cof**«) 


C  zz  —  7^.^  cof  • 

=  + 14  W«c<ïf«* 

=  —  -«iiii-  cof  «. 


Soit  i       -f  I)  =:  A,        -^  -  A  n  » 

&  iiout  aurons  de  plus 

<  =  ^  cof-»» 

a*  =z  —      .  A  cof 

y"  iz  —  ^  .  »  cofo,'» 
1788  «c  1789.  Hfe 
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—  —  ili-i  .  ^  .  X  cof 

^ZZ  +  ^  fang.-  coU'         +  A  cof 

+  «  co£éâ  (i  4.  {cof»»  +  fî  cofi^)) 
=  —  ^  cof-  (f  +  /7  cof«*  +  H  cof^) 

=  +  l-frr  tang.    cof     (x  +    cof-»  -f  cof 

.  I  cof- 
z:  +  -rTTT  ^^"5-   ^of  «■ 

*      .—  I.*.  9>4    •  s. 

Pour  prouver  maintenant  que  les  fcrics  qu'on  a  crouvccs  pour  y 
&;  X  Ibiit  convcigciucs,  j'oblcrve  qu  i  cauic  de 


(§.30.)  nous  avons 


0  ^ 


0a 

r  =  ^  /e-dj/<""d* /e«Mx  (fin 4>  —  fin-) 

Suppoibns,  ce  qui  cil  permis, 

•    +  — 1)'  +  &c. 

&  mulâplions  de  parc  &  d'autre  par  me*'  ds^  pour  avoir 

me"ds  {Cm(p  —  fin*»)  —  MBe^'ds  («- — 1) 
+  mCe'^'âs        — 1)'  -f-  dcc 

nous  aurons 

ro/€"'d^(rin<?>  — fin«)  zzifl(«""— +  •  C(ff-' — 1)» 
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m'fe"As  fe"As  (fin<>— fin»)  =  riB(«*'— i)» 

+  +  «ce. 

dbnc 

«y  =  ms  fin.  +  <:tlriL>  (^i  ,) 

+  ïc(«"* — ly  +  5z>(«"'— i)»  +  &c.) 

+  TrrrJ^  («••  —  ')•  +  ««•) 

+  &c. 

Or  ■     eft  toujours  une  fraâion,  tanJù  qut  la  valeur  de  s  ^ 

pojîrive,  par  confêquent  les  valeurs  de  &  de  x  feront  âcpiimées  par 
des  fériés  convergentes. 

38. 

Si  la  réfiftance  efl:  infînimcnc  petite,  c^eft  à  dire  H  le  mouvement  fe  fait 
dans  le  vide,  la  valeur  de  a  fera  infinit  ôc  par  confêquent  nous  aurons 

mais  puisque 

nous  aurons 

*  =  ;  log-  (t  +  Q) 

Hh  X 


244  MiisoiAfis  OB  j:.'Acad£mië  B.oyal^ 

&  puisque      ZI.  w  &  m  =  j 

d'o&  l'on  tire 

•        ce   /*  corw*  v  ■  - 

^        4*  V  iS^y 
&  la  prus  grsnde  ordonnée  en  ikifaoc/^  zz 

c«  fin»* 

comme  on  iâît  par  la  théorie  de  U  parakù^ 

»        ■  "  ■ 

Article  VL 
w^rr«  manière  de  trouvér  Véqtuuion  dt  la  courbe^ 

Quoique  les  formules  précédentes  fbient  fort  commodes  pour  trou- 
ver une  ordoniiLC  6c  l'abfcifîe  correfpondanre  quelconque,  il  y  auroic 
bc:uK:oup  de  difiicultc  pour  en  tirer  la  portée,  qu'on  pourra  trouver 
aiiémcnt  en  faiianc  ufagc  de  la  médiode  fuivante. 
PJc.  «.  Soir  (Fip:.  ^.)  D  un  point  quelconque  de  la  courbe  où  la  tan- 
gente DE  tait  ax'ec  la  bafe  ^5  un  angle  donné  (f  ~  DTB.  Qu'on 
tire  DF  parallèlcmenr  \x  la  bafe,  &c  foit  DH  rabrciffc  6c  H  M  Tor- 
donnée  par  rapport  la  lig^nc  des  aWcifTcs  D l'angle  de  la  tangente 
au  point  M  avec  la  bafe  zz  rabfciffe  DH  ~  p*  T ordonnée 
H  M  zz  q<,  i'arc  DM  ZZ  <r  &  la  vîtefle  au  point  i>  IZ  C. 

Donc,  fi  ^  eft  le  point  de  projeâion,  il  eft  clair  que  l'arc  jiD 
fer|  donné  par  la  formule 


en  fuppolànt  l'arc  AD  ~  s  &  la  vîtdTe  initiale  c,  T angle  de  pro- 
jedioa  > 


*  Digitized  by  Google 
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même  la  vkefle  au  point  X)  (cra  donnée  par  réquadon- 


c  —  —  t-.  '- 

$•   40.  • 

Pour  trouver  maintenant  i'équacioor  par  rapporrau  poÎHt  jt>,  jc 
ruppoTe 

tang.     ~  tang.  »  +  ^i»  +  ^i*'  H"  ^i'-^  4"  *^^'** 

on  aura 

•  =  *B  -f  ».3  Ci.  +  3.4>Di»'+ 

Soît 

&  nous  aurons 

Mais  nous  avons  auili  • 

X  +  cang:         I  +  can^(*  +  x>^j9,caog,<  +  *  Jp*  tang.{*  +  &c. 

+  ^p-  + 

donc  on  aura  en  comparant  les  termes' 

A  =  \co(i  (x^  tâng.O' 

J5'   —  fcof^  {-lB  taBg.{  4.  — . 

C   =:  '-coi(  (zCtang.^  ^  %  AB  —  1.  A  F)' 

^  ,  =:  i  cof  ^  (3.£  rang,  f  -f  ~         +  —  ^ 

&CC.  6cc.  .  '» 

dont  la  loi  elk  facile  à  faiiir. 

Hh  3 
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f 

Mainteaint  nom  avons  par  rapport  au  point  V 

c'eft  à  dire 

à  cauTe  de 

d     ~  d  <r  cof  ^J). 
Donc  en  .différemiant  iencore.on  aura 

<m  bien 

I .  y(t  +  tang.  <?.')  ZI  J-    .  (^7*)- 

Subfticuant.les  expreJlions  iprécédentes  à  :1a  place  iles  quantités  que'  ren- 
ferme cette  équation,. on  aura 

+  3  C/  -I-  ôcc.)  =  X  5  -f-  X.  3  C/» 
&  la  compacaifon'des  .termes  ilcnnera  les  .déterminanons  luivantes 

&c. 

qu'on  peut  continuer  fans  peine  auiil  loin  qu'on  voudra. 
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Toutes  ces  ▼ateti»  dépeodenr  de  la  valeur  de  A  y.  qu'il  âur  déter* 
mtiier.    Or  puisque 

dp 

aotts  aurons  par  la  fiippofîdon  au  commencetneDC  du  précédeuc 

—  {A  +  %Bp  +  tcc)  zz  e  " 

donc  fuppofàDC  ^        o,  on  aura  p  ZZ  o     par  conféquenc 


&  les  autres  coëfficîens 

—  ^A'ùai  cof 

§>  41. 

Puisque  donc        n:  dp  tang.  ^  on  aura 

Donc  fi  00  fait  u       GM  de  forte  que 

u  'ZL  p  tang.  ^  —  g 
on  aura  ca  divifkac  par  |  ^ 
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:£c  iubfiituaiic  à  gauche  la  valeuc  'de  Jé 

.équaâen  de  laquelle  nous  trouverons  moycti -de  «rer  la  portée. 

'  Article  VIL 

'Formuks  pour  trouvtr  .la  ^née, 

§•  43- 

Soit  (Fîg.  %.)  A.  C  le  plan  fur  lequel  fe  fait  la  projeftion,  donc 
Vanglc  d'inclinaifon  avec  l'horizon  cil  C^B  ~  FJJ^M  ~  {  (§•  39-) 
le  rcftc  demeurant  le  même;  KD  Tordonncc  au  point  D  &c  AK 
l'abfcifi'c  corrcfpondantc.    Il  eft  évident  qu'eii  tirant  la  parallèle  CE  à 
.DK  qui  rencontre  la  tangente  au  point  D  en        la  portée  fèra  corn- 

pofée  de  la  droite  LC  ZZ         &  de  la  partie  l zz  qu'on 


;  peut  regarder  comme  donnée. 

Il  s'agît  donc  d'exprimer  DE  par  CE  z:  Dt  v=:  KD  —  KL 

ZZ  KD 

Four  cela  il  &ut  tirer  la  valeur  de  p  de  l'équation  précédente,  pour 
avoir  DG  ZZ  -^.^  ZZ  {  (enfalfànt  Dt?  zz  {);  c'éft  ce  qu'on  peut 

exécuter  par  la  rcvcrfion  de  fuites,  n  ais  fort  commodément  au  moyen 
.du  Théorcmc  de  Af,  de  la  Grange X^hïinù.  de  l'Acad,  de  Berlin  de  l'année 
17^8  pag.  x^o.) 

•ConfcrvaBC  donc  Ies  -4ncmes  dénominations  que  cet  iiiuftre  Géomè- 
uc,  faiions 

=  ce  .  "  coff 
f 

r3  =  -      ^  =  -  ^.  to. 

pour 
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-^9 


|>our  aToir  l'équation 

o  =  r  —  /  +  Pp»  +  y/  +  V  +  + 

enfin 


:=  y 
4ec 


êcc. 

On  aura  p,  ou  bien 
+ 

où  il  ne  reftc  qu'à  évaluer  les  termes  en  quantités  données  par  la  nature 
du  problème* 

En  efFct  nous  aurons  en  développant  les  termes  de  féquadon  précé'  , 
dente  6c  fublHcuant  les  valeurs  de  A  &  de  f  =Z  C  cof  <  K  ^  (§.  41.) 


li 
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'       V  1.3. 4.  5 -6  .6     ~      3.4.  4.  J.6t^       '        X.4.  J-6.8t* 

- 

Si  Ton  tire  par  le  point  M  la  corde  M parallèlement  à  la' 
tangente  DE  au  point  Z>  qui  rencontre  KD  en  P  &  la  courbe  au 
point  M\  cette  exprefiioD  donnera  la  parue  PM'^DG  de  la  corde 
Al  M*,  Donc  on  aura  la  partie  PM*  de  la  corde,  en  prenant  p  né- 
gatif dans  l'cqiiation  de  la  courbe  par  rapport  au  point  D  §.41.  Fai- 
lânt  de  plus  les  mêmes  opérations,  00  trouvera  pour  PM'  la  même  ex- 
prellîon,  avec  cette  différence  que  tous  les  lignes  (èronrpontiis,  de  Ibrte 
qu'en  (bppolànç 

f  =  (r  —        +  Be  —  Cç'  +  dcc.) 

on  aura 

l'  =  —  -/^  (.  +  ^,  +  s,'  +  Ce»  +  &c.) 

Or  1'  ow  PM'  zz  DG  eft  d'elle-même  négative;  donc  nous  auroos 
=  +         +         +         +  ûtc.) 

Ajoutant  donc  &  âifant         -f-  PJIf  =r  AfM'  ob  aura 

pour  rexpreflîoff  de  la  corde  entière  MM'  Tcquation  luivante 

+  &c. 


DBS  ScifiHCBS  ST  fiELXBS-LsTX&BS. 

§.  4^- 

Cette  cx'prciïîon  donnera  la  porrcc,  en  fubftkuant  à  la  phcc  àc  u  ' — 
DP  fa  valeur  DL  ~  Cli  —  KD  —  AK  cang.  ^.  Or  les  va- 
leurs de  KD  ôc  de         font  données  par  Tarcicle  IV.  6c  nous  aurons 

àcautêde  CC  en  iuppoTant  D£        CT"  ^  la 

portée    ZZ  X 

l  /*!    I   -agêT  «of^      f  \     c«  cof«*  ftty 

«*«  *  cof  {*  , 

)     I        1       ,   -gyTfti^  cof^*    .    tf'y*  «Tfin^»  «of^*  • 
'    4  \f.  tf.  9    '     }•  f.   ■*«  «efid*     *     a.  |.  4.  5  ^*  «ofii»* 
<» 


$•  47- 

Si  la  projeâion'iê  j&itfur  implan  horizonttf,  l'angle  f  Icia  o; 
par  conféquent  nous  aurons  la  portée  Jur  Fhori^on 

X  ZZ  fl  cgf  «  K  ^  ^        1  X 

a  g  e  a 


[,      ï       <rccor«'      al/      ,  T 
•    a.  ^  »^       a       '      4.  J.6. 


4'  a* 


oà  eft  la  plus  grande  ordonnée,  qu'on  trouvera  par  l'article  IV.  en 
fiippoûnc  <^  ^  o. 

Il  % 


9,5»  MiMomf  &B  ^AcMnimiE  Hoctaib. 

§.  48- 

Si  fe  point  de  proje£Bon  A  cil  élevé  au*  defliis  de  Yhontoa  de  ta 
quandcé  U  &  qu'on  cire  horizontalement,  on  aura  la^  ponée  ènj&iikiic 
{  ZZ  o;  après  une  légère  transfbtmanon 

+  ïx;  •  ^  •  ?"     ^*^  ]. 

b 

5-  w 

Si  l'on  abaiflè  fe  canon  fous  l'horizon,  Pangle  •*  (era  négatiFj  ccnn- 
mo  aiiili  Tangle  &  nous  aurons  (Fig*  3.)  la.  portée  fiir  te  plaa 
qui  eft  aBaifl'é  fous  PHorizon  dé  Paogle  { 

eofç  \       1*         A  y 

*     a  a. }  <c  cof        <         tL         *  * 

«f «  «  oaf^ 

*  ai  4<  ■ 

I     I        '      ,       ^y<T  fin^cof^»     ,    d»  e*e~cof(*  fin  ^« 

Dans  cette  formule  nous  avond 


=  «  cang.  f  —  y 
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BBS  SCIE1PCB«  BT- BbxxvS'Lsttabi, 

ic  les  valeurs  de  x  ôc  y  font  déterminées  par  les  formules  de  rarcicLe  IV  . 

a* 

collant ^  ^  i  &.  prenant  w  néganf  &  e"''  3:  e  •  àla.i 
valeur  indiquée  ici». 

§.  $0. 

Si  la  réfifiaDce  évanoui^  nous  avons  a        0^  &-par  confëquenc 


a  s 


t  *         o.    Donc  la  portée  fur  le  plan  horizontal  fera. 

g    •  - 

Mais  comme  dans  ce  cas  la  plus  inaadc  oi donnée  cft  ^^-^ — ,  nous  auront 

^     ^    .  49- 

 ^     ce  fin  3  w 


2  f;  ^ 

ce  qu'on  iàic  d'ailleurs  par  la  tiiconc  du  mouvement  dans  la  parabole- 

5. 


Ces  formules  font  fort  générales  &  extrêmement  limpies.  Comme 
toutes  les  quantité^  qui  y  entrent  dépendent  de  la  valeur  de  ^  de  de  ; 

l'angle  de  projeftion  »  &  de  l'angle  dé  llndînaifen  du  plan  de  pra"- 
jcdion  (  ils  ^ont  £ort  commodes  pour  caTculer  des  tables  à  l*ulkge  de  : 
l'Artillerie, .  comme  je  le  ferai  voir  plus  bas;  • 

ÂRTICIB  VIIL 

La  durée  de  la  portée.- 
5.  $». 

Four  déterminer  la  durée  de  la  portée,  il  ftuc  trovver  premièrement 
le  temps  par  Tare  DM.    Four  cela  j'oblèrve. qu'à  caufe de  DC  =z  {, 

CM  ZI  u,  c'eit  à  dire 

f  =  s? 

li  î 
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aous  avons 

— 

àu  rz  dp  tang,  f  —  «|^ 
•d'où  Tofltirc  aifémco^  Àcaufc  de  dj»        d^cof^^        ZI  dff*  fio^, 

I)  ii  ^ 


du  A>({— 

&c  différcntiant  encore 
Maînteaanc  puisqu'cn  général 

nous  avons  à  caulè  de  d^*  z:  ^^-^-^ 

^     d7    ~  .      ce  «>C{ 

donc  aulfi 

4«  ce  cof(Tm((  —  C  , 

d*oû  Ton  tire  en  fùbftiniant  la  valeur  de        (N.  i.) 

Maintenant  nous  avons  en  fupponint  i  ~  au  temps  par  l'arc  I^JM[ 

ou  bien  a  c»iuic  de  d<r  —  —lllfLC — 

f>"  — 
4w   ^      crm((  —  cp) 

Donc  par  l'équation  (V) 

donc  enfin  par  Tcquation  (I) 

équation  qui  nous  fervira  à  décerminer  le  temps. 


Digitized  by  Qoo 


Pour  cet  efFcc  foir 


M 

—  — -  « 

3  « 


&  nous  aurons 

f  ZZ   C  (r  «r  +  |3r»           yr*  +  «^r»  —  &c.) 

par  confît tjuciic 

enfin 

+  3-  5       —  <Scc.) 
Introduliânc  la  valeur  de  r  dans  Téquacion:  VI  (^5X.)>>  eUefetraos* 
fi>nne^  après  Tes  réduâions  néceiiàiresy  en  cdle-d 

SuppolbmF  itiatntenanr 


nous  aurons 

d  t 


^  ZI  21(1  +  i^r+  3(Jr'+  4$)r'+  5  0?/^+  &c.) 


l 
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Nous  aurons,  en  labÛsniant  ces  valears  Hans  l'équation  VU,  après  les 
opératiofls  néceflaires^ 

I  —  3(3r*  +  a.4-yf»  —  3.5  ^r*  +  «ce.  = 

.81*  [1  —  (  1  *  —  "^O"  )  r 

-<roù  Poo  tire  en  comparant  les  cerniev 

a  =  X 

m' = 

Mais 

®'  =  1.1  ^15 

Donc  on:ania  en  fabftituaat  &  réduilàuit 
1D  =  ^  -?  —  i  -0  +  î  r 

e   =  1^       —        «'13  +  a.  *y  +  ^  p>  _  i  * 

ou 
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«as  Sciences  et  Belles -Lettb.es* 

on  HeA 

%  I 

—  ^    2.}  CCj  «• 

©  —  -L.  4-  tI±L  -L  îlilfl{!>|  £1 

—  ^  Vi.3.4.j,9  ~  3-4  J^*  ~     a.jC*    ^  •» 

€  —  4.  r     '      4.    '^  ^"^    4-  _L  lli! 
£cc.  (Sec. 

$•   î  ^ 

Si  fon  prend  r  négatif,  on  aura  le  temps  par  faïc  AD  y  qui  eft' 
«ufli  négatif, 

ou  bien 

donc  en  ajoutant  on  aura  le  temps  par  l'arc  AD  M 
T  =:  %r  U  +  gr»  4-  Çèr*  +  &c.) 

.  S- 

0onc  fi  le  jplan  de  projedion  cft  lliarizon  même,  on  aura  (no; 
donc  en  fiibflicuant 


V  /  I 
-  X  (  1  —  — 


3  • 


■    Vj.  9    '    a.  3.  4. 5.  9  4*>'  y 


dans  laqaeHe  on  n'a  qu'à  fubftttuer  à  la  place  de  (7  la  plus  grande  or« 
donnée,  pour  avoir  la  durh  de  la  portée, 

i?SS  &  1789%  K.k 
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Aktxclb  IXi 
Vanglf  dt  la-ebutei^^ 

Cetaogle  fe  frouve  facil'cfnc&t  paF'i'équacibn<  1     fir,.  car  puisque 

du'    —    fia  J- 

nous  avons 

DifFéreodant  donc  l'exprefTion  de  |r  $^  44,-  &.  faifanr  après  k  dUFéren«' 
dation  u  ~  KD  —  KL  y  x  iisiiig.  ^,  on  aura  lat  tangcncc 
de  l'angle  de  ix  Cangente  de  la:  courbe^  au*  points  de  lar  chute  avec  Tho- 
nzoffr 

d  cof 

Si  dans  fexpreffioir  de*  -^-^  on  prend  f  négadf^  ou  la  valeur 

correfpondantc  de  Uy  on  aura  tang.  f  —  tang.  «. 

Soît  tÏJfl  laf  valeur  correlpondante  de  tLî^ 

du'  *  ««  .  , 

nous  auront 


Donc  auili 
eu  bien 


5*  S^' 

taiig.^  —  fang.(7»  =:  —  — ^ 


tapg.«f 
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Développons  maintenant  ces  ibrmules,  &.  nous  avons  ^  5  3. 
t  ZZ  .CV'-(i  —mV  "-+(3  1 


.1      .#    '        j*  J 


donc 


~  ^^7  ^7+      ?"  ~ 

Si  dans  cette  «xprelfiofi  .on  preiid  'V  ^  :iiégatif,  •on  aura 
I3'o&  Ton  iire  par  la  fubititudoi} 


CTëôfJ 


On  trouvera  de  même 


coc^«  —  COL^  ~ 


CH-  ^)*^^ 


Kk  a, 
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Donc  en  fiibitiuuBt 

1  +  — ^  Q«  +  «y  -  +  j«  p  +  *c  j 


Comme  donc  ^  eft  Tanglc  du  plan,  fur  lequel  s'eft  fait  projediony 
ayec  Thorizon,  Tauglc  de  la  chute  fur  ce  plan  fera 

<  +  <P' 

en  prenant  la  quantité  ablbluc  de  (ans  ikvoir  s^il  eft  pofitif  onnè* 
gatif^  comme  dans  la  biandie  descendance  de  la  courbe. 

Si  la  projeâion  fe  fiût  làr  un  plan  horisontal,  l*angle  ^  fera  =  e; 
donc  en  fubftituanc  les  valeurs  de  C,  «,  ^,  y  &c.  on  aura  Tanglede 
la  chute  par  Téquadon 


*  A    *     iy    2  ce  cof  M*  al7 

cot  9  s:   cet  r 


[ 


+ 1    i L  L .j ,            al/    ,         I          c c 0 r 4; «  4 
 ,  j  .  ,  2^ 


«près  avoir  ûit  quelques  cbangemcns  logent» 


Digitized  by  Google 


AKtICLB  X. 

Vtttffi.  cnt  point'  dt  *  la'  chatte 
$•  ^4^ 

fl'  cft-  dîs^âctle  de  trouver  cette  inceCe:  car  puisque, nous  avons 
décermifié  fâogle  ^  que  la  tangente  au  point  de  la  chute  âic  avec 
fhonzooy  nous  aurons  d'abord 

après  avoir  fubltictté  cette  valeur,  où  il  cft  à  remarquer  que  s  ciï  l'arc 
de  la  courbe  compris  entre  le  point  de  projeâion  &  le  point  de  la  chute.- 
Donc  nous- aurons  ^cilemeot,  après  les>mémes  fubftitutions, 

  e  c  cof  I»* 

^   — . 

Aiwicx.  s-  XI, 
La  vit  tff  t   initia  tci 

Pourd:ouver  cetcb  vitteiTe,  la  portée  étant  donitée,  j'obferve  que 


ms 


c*eft  à  dire 


—  ^  4-  ^--^  +      .1,  4-  dcc; 


«y  =  ^ (P+  Q^")  +  ^(P  +  i  e  fi"-) 
+  .4^,  (^^  +  i  Q' fin  «)  +  *c; 

Kk  3 


Digitized  by  Google 


êc  û  dans  cene .'équation  on  fait  ^  zz  o,  -de  forte  que 

*re  cràosfbrme-ea 
& 

>on  aura  la  plus  grande  ordonnée. 

Faifons  mainrc^nant 

Q     —    j 

*     —  iTV^  — 

P    -j-   Q  fin  «  —  r 
^   +  7  =  ^ 

4,  1  fin* 

de  ibrte  que  la  plus  ;^ande  ordonnée 

Puisque  donc  le  -quarré  'de  ht-fùnit  horizontale  «ft  ^ 

nous  aurons,  en  rubftituant  la  valeur  de  mU  ôc  divîfant  par  1  «' 


d  by  Google 


On  peut  traitsci  ceu&-  é4^aùoa .  commf.  nous  avons  traité,  celle  du 
$.         en  fàîlâat 

mV%f  —  ^ 

T* 

r  — 


B  ^  —  y 

C  n. —  ^ 


5'-  m: 

«ce  &c,. 
de  oip  aufa*«  là' valeur  de: 

=. ,  Q  +•  î;       Q  H ±1  B)  r 


1 .  a.  3 .  1 


+  &c.) 

&  puisque      efi  la^frlus-gnaide  ordonnée;  flourav^os: 


donc 


ce  cof  â»'       fin  « 


9.C  COf  "  * 


,  "  cof  •*  ✓'fin»     .   .         '  '  \ 
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iffoh  Von  tire 

'Quoique  de  cette  manière  on  puifTc  trouver  la  vîtcflc  initiale^  il 
fcroic  pourtant  très-cmbarrafianc  de  Ja  chercher  par  le  moyen  de  cette 
formule  dans  chaque  cas  particulier  i  c'clt  pourquoi  il  Ici  m  plus  i  propos 
dV  employer  la  méthode  de  fâuflc  pofition.  Mais  aprc  ;  avoir  conftruit 
des  tables,  on  parviendra  aifémcnt  à  la  connoure  à  une  légère  erreur 
rprès,  ce  quifuf&t  toujours -dans  la  pratique. 


S.E  C  O  N  P  E    S  E  C  T I  O  U 

Solution  t/w  problème  en  fuppofam  la  duifaé  de  / aii  vmabU. 

Article  I. 
Équation  de  la.conrbt* 

.9  = 


e  t 

D 


m  : 
di  = 

m*  A      —  J3  d(p  cof  a.» 

fli,e"';d*  =  


MIS  SCIBKCBS  ET  B'Bftt'BS-XiSTTaBC,  3,^5 

on  .peut. ruppoTer,  comme  .dans  rhypochéfe  précédente, 

my       I»*  M»  A-  f-  1-   1-          4-  &c 

4c  Acus  aurons  en  dUGSrendanc 

jndxCfitt^  — tin*»)  =  —  mPà^f) 

.     +;£^(dF''_4«P«d-r)  +  Ac. 

d'où  Ton  lire,  comme  dans  la  i"Seâion  C^.  30.)  ks  équations,  fui  van- 
tes^ à  caulc  de  d<r        ^  ds^ 

=  -  (fia*  -  fin,)  ■ 

dp*  —  — 

I>onc,  -puisqu'on -peut  fappolèr  9  ~  -i  ^  jtQ  «f*  -^Q^  + 

comme  cela  cil  facile  à  prouver,   de  où  l'on  trouvera  h?  cocffîciens 
S  &c  par  la  même  métl^ode  que  nous  avons  employée      1 9.  dcc»)» 
coûtes  ces  équations  (êronc  incégrales^dc  on  aura  par  conléquent  la  va- 
leur de  l'ordonnée» 

Quoique  cette  inccgracioo  n'e&t  d'autres  ififficultés  que  la  longueur 
du  calcul,  il  fera  plus  convenable  dans  le  cas  préfent  d'employer  une  mé* 
diode  indireâe,  mab  auifi  exaâe  qu'on  puifle  le  défirer  dans  la  pratique; 
1788  &  1789*  Ll  • 
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c'e(l  en  parragcant  rarmofphère  en  diiTérentes  coucher  ÔL  fuppoiÀQt 
ladenûcé  de  rair  conibuice^  d'une  couche  à  l'autre» 

V 

Ç.  70. 

Soit  AeXZ  la  courbe  de  projcftion  ôc  fuppofons  qu'il  Toit  que- 
Ition  de  trouver  l'ordonnée  Ee  au  point  c,  où  la  cangcnte  I^l'  M  fait 
avec  la  bafc  un  angle  donne  &  rabfcilTc  correfpondanic  Pour 
cela  je  partage  l'arc  At  de  la  courbe  en  différentes  parties  Ah  bc^ 
c  d  ôcc.  Je,  &:  je  luppoic  que  la  dcnfiti  dans  l'arc  A  à  ne  vnrie  pas, 
ôc  qu'elle  ne  varie  pas  de  b  en  cÔc  ainfi  de  fuite.  Au  reike  on  doit 
jprcndrc  ces  parcics  alici  petites  pour  qu'en  fadgnc 

^  s  Bb   z=:  y         AB  ziz  X 

bc  =  s*  Ce  zz  y  BC  —  x' 

cd  =  s'  Ud  =  /  cU  —  d' 

la  vlteffe  tn  A  ~  c 


-  en  ^  ^  / 

-  en  r  n  c* 

la  dcniitc  en  ^  rz  ^ 

-  en  ^  ZZ  a' 

-  en  c  ~  A* 


Tangle  de  la  J^"  ^ 
tangente 


la  valeur 
de  a 


Ten  ^  — 


il 
a' 


enfin    ^  IZ 


% 

5» 


m' 


m 


on 


puiflè  iê  contenter  des  deux  premiers  tennes  de  Téquation  §.  30. 
pour  l'ordonnée,  de  (brce  que 


by  GoogI 


ASS   SciJiHCES  ET  B  ELLHS -h  HT  t  BiUS»  %6f 

*'  y"  —     V      T-  \*  «THF* 

^  %je  ^$eoCm    .   <t  cofct^    ^  fin  oo        fin  «' 

'    s      *^        s         *     agt"'      V^col*»  cofà»' 

az"    li"  rofu)"  c"f"  cofw"»     Z'  fin  »i'  Un 

Ôcc*  dcc. 
On  aura  donc  Tordonoée  Ee 

u-y  +  y  +  f  +  ece. 

k  VàtiùàSc 

Ll  t. 


xS^  MÉMOI&fiS  DS  l'ACADéMIB  KoYALR 

5.  7IV 

Nous  aurons  de  pfus  (ans  une  erreur  fedîble' 

—  I  4.  ''''''''  Ch±  —  Jilliîl  4.  iog.  :::Lll2_LkLi^ 

~  9.^ g*"'  Kfof^*        tnii/'*  ~  ^  tans.  (41'' 


cnfia  les  jdenucés  .par  les  fi>rmules 

 f 

A'  ^ 


OU  bien 


A' 


f 


A"    ~  — 7~ 


A  — 

A 


J  +  v'  +  y" 


au  moyeu  desquelles  on  aura  audî  les  valeurs  de      a\  a"  &c. 


ras  >  SCIBVCBS  ST'  ffELL9S  -  IrBTTB'BS. 

Pour  avoir  la  portée  fur  le  plan  de  projedion ,  tout  revient  b.  trou- 
ver l''ordonncc  ôc  l'abfcifrc  pour  le  point  où  Tangle  de  la  tangente  de 
la  courbe  avec  la  bafc  eft  égal  à  l'angle  du  plan  de  projctftion  avec 
Thorizon  :  les  formules  précédentes  nous  font  connoîtxe  J'une  6c  Tautr© 
auffi  cxademenc  qu'on-  peut  le  défircr  dans  la  pratique.  Mais  pour  trou- 
ver la  portée  elle-mcmc,  il  faut  fe  fervir  de  la  même  méthode  dont  nous 
a  von»  £dt-ufàçe  Seâ.  X.- Accick  VL^  ce  qui  fbsa  le  fujec  de  Vitudé 

Autrt  ^  équation  de  la  courbé*  - 

Tout  defflcttranc  aîofi  qu^l  a-écé  fîippofé  Acc  ^.-Seâk  L  ($.'3^,'4o»},' . 
il  eft  facile  de  prouver  qu*en  fuppoiktit  la  denfité  de  Taîr,  ea  ZI  .  A>  * 
en       ^  Z>y  tn  M  ^ .  IX^- de  ibrte  qi|e 


ôc  faifant  de  plus 


5  =>■ 


nous  aurons  l'iSqufttion  par  rapport  au  poiûC  JO  * 
OU  bien  en  lùbftittiiant 

Ll  3 
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%  74- 

;Soic 

les  cocfHciens  A\  B\  ôcc.  feront  donnas  fi  o  di  une  ionchon  de  p 
OU  de  Sf  <p  qui  eft  donncc.     C^r  en  ddiciciuianr  on  aura 


on  .bien-  à  caufe  de  dp       .às  cot^ 


d9' 


donciiroa£ûc  p  zz  ce  qui  rend  ^  ^>  ^  »  ^i,  lafonâioa 
^  fera  donnée  .-en  quamic^  ^données  .de  .nous  Jiurons 

En  connnuant  la  difi^nadon  de  la  niéiiie  manière  que  nous  avons  fait 
(Art.  3.  de  4.  Se&  L)  &  TubiHcuant  A.  âifàntiiprès  xliaque  opération 
#  :Z  .0,  <^  ZI       on  .aura 


3 •  '^S' 


.ce 
d*»  

dcc 

qu'on  doit  fubftittter  dans  les  valeurs  des  lettres  A'f  B'^  C*  dec. 


d 
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$•  75- 

Repi«iions>- tnaibcenanr  réquadoft.  à  la  fin  du  §.  7  3. ^  nou»  anronsr 
en  mulâpliànt  ea-  efi«e 

4^  -4  c  /  -f-  &C.J 


4-  i.x  iTBp^  4-  x.y  srcjf^  4-  &c.. 

4-  i.xCBp'  4-  &c. 

d'où  l'on  obtient  par  la.  comparaifca  des  termes  les- dciermixiations  (uî-' 
vantes 

=    ^  (^i^  +  3C^  4-  u^C) 
^  3.41)^  —  x.yCB'  —  i..xBC" 

«ce. 

Si  on  finies  opéndoiis  séceflàires  pour  développer  GCSTakurs^on  trou- 
vera enfin 

A  =  


VjX  MÉMOIRES  YDB  :irAcADiariB'Ri>yA;£-B 

d»*  cof{*  d*»  «of 

4.  7^:  • 

On- aura  donc  en  intégrant 

&  par  confêquent 

■     ce  .|  cof^  =    p'  +  i  Ip'  ■+  i  3  /  + 

tout  «onune  à  U  ân  de  l'Ân.  VL  Seâ.L 

Art  I.C  L-B   tl  I. 
La  portée, 

■§•  77- 

La  portée  fc  trouve  aifémenc  par  la  mtchodc  dont  nous  avons  £iit 
ufdgc  5.43.  1'*  Scdioiu    En  effec  fi  l'on  fait 
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/_JL.  4-  J&L)  ±L  -L  ^1 

V3  4-J  ~  fzd,  ~  a.3.4.JiU='d,'J 

r         I  ,  gr.g^  g'  fin  C 

La.  ).4.  î-^«^    '    a.3.4.         ce        4.4.  j.  6  ^'^C* 

gi  fin  ^  cof  ^*    I  .     3gfi"^  cm-^' 

J.  6  fjt^C^  ft.  4.  4.  9    *      4.  4-  J  /(* 


■  4.  r__L__  4.  £±i_i£k:^   tî.  la^c' 

tious  aurons  la  corde  .parallèle  à  la  tangente  6  -de  la  couche 
au  point  D\  ou  bien 

*•  78- 

Donc  la  portée  fera  A'C 

o&  il  But  fiib(bttter  ï  la  place  u  fk  valeur  I>£  3:  -KJ}  — X£ 
~  ^  — -  X  tang.      donnée  par  FArâcleX  Seâ.11. 

Pour  la  vîteflè  C  H  &ut  fubftiaier  dans  les  formules  précédeatet 
fi.  valeur 


1 


f'^'  «Cl 


JMh  i;tt  <c  i;t«>  Mm 


—  3  ^=fm{coff  +  i.3-^/*  fin^  <^o^^' 


..Sec 

'On 'aura  donc  en  intégrant 

f  =  p  tang.;  +  f         +  i         +  &c. 
&  par  conféquent 

-tout  «omme  à  U  fin  de  l'Arc  VL  Seâ.L 

'ARTX.CX.E  LIL 

partit, 

77- 

'  La  portes  fc  trouve  aifémcnt  par  la  mcthodc  dont  nous  avons  £iit 
uTitge     43.  1''  Scâion.    Ea  efiec  fi  Ton  (ait 
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_  rjL.  4.        iii  4-  1^  1^ 

|_a.  Î.4.       6    *     2.3.4.5.6/*  ce  ~  4.4.  j.  6^'C« 

1.6fx^€'^             4.4.4.9''"  4.4.j^C^ 
.      4g'  cor<-*    finj^N    _dl^;_  _        17  d^^' 

nous  aurons  k  corde  Pili  .parallèle  à  la  tangence  G  de  la  courbe 
au  point        ou  bien 

+  V?  -  ^^•) 

$•78- 

I>OBC  la  portée  (èra  AC  ZZ 

où  il  £iut  fiibftitaer  à  la  place  ^  «  fà  valeur  DL  :zz  -KJ}  ^  KL 
jr       X  tang.  ^,  donnée  par  PArddeJî  Seâ;IL 

^-  79- 

Pour  la  vkefTc  C  il  f^uc  lubllxtucr  daiiâ  ks  formules  préccdcaics 
Ik  valeur 

JCiik  178S    tzH-  Mm 
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qm  eft  donnée  par  les  £>nnules  de  la  x''  Scâion  13.)  en  fiûikor 
ê  ^  -      fubftituanc  à  la  place  dfr*  e<^"'  fk  valeur  ($,  xt.}^ 

Ç.   80..  '  " 

Four  la  valeur  de      ZI  j  .  —  on  peur  fe  lèrvir  dè  Pbypbdiile  de 

Marione  &  nous  aurons  en  faiiaot  KD  ZZL  JT 

Y 

r""  J 

donc 

r 

ou  bictt 


en  prenanr  pour  y  ^  x  ks  valeurs^  décerminée5<  Arc  L  Seâ.  IL 
(5,  70.  &  fuiv.) 

C'eft  en  fublUcuanc:  qu'pn  aura^  Tex^rçiEon  de  la  portée  en  quaoâ* 
tés  connues- 

Article  IV. 
La^  durét  de  la  j^ortée,- 

f.-  8 IV 

Kbui  aurons^,,  pour  trouver  la;- durée,.  Ik  méîne  éiqnadbn*  dont  nous 
avons  fàt  ttlâge       ^  1.}'  iavoirr 

en  fiippofanc 

r=  V'- 

donc  pofant 
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oa  aura 

5f  =    t  . 
»  =  i* 

&c. 

qii*oa  peut  développer  JuTémcntceii  fubfiitnant  les  -valeurs  de      i3  &c. 

(5. 77) 

Articlb  y* 

•  •  V angle  de  la  .chutes 

n  en  eft  de  même  de  l'angle  4le  ia  ^ute;  «car  «on  trouvent  comme 
Anicle  IX. 

coti»  —  cot.4>  zz  —  '—^  î  2^  ^ 

ce  fia  ?*  .    .       *  «.^  « 

 ^  0  +  4«')  7 

&  fi  la  projcâioa  ie  &it  fiir  un  plan  honzontal,  «n  aura 
eoc*  =  coc- _  + 

OÙ  il  ne  s'agit  que  de  fubfticuer  les  valeurs  de  <«}     y  &c.  données  $•  77- 

Articlb  VL 

Viteffe  au  point  de  la  chute» 

$.  83. 

Ayant  déterminé  Tangle      nous  aurons  d*abord  la  valeur  de 
e  • 

Mm  % 
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far  ré^uaùoa     &i«  en  mettant  pour  S  {à.  valeuc 

r  ' 

X  étant  la  portée  ibr  ie  plan  de  proje^ov  doiméie  ^  78  *r  d'où;  ITôis 

cvcoTm* 
»w  ~   ■  ^ 

«  «.      .  -    col  ({^ 

« 

TROISIÈME  section: 

.Article  F- 
Comgaraijon  de  Itc  rkéariè  avtc  fcx^éritticti. 

84. 

Parmî  lc  grand  nombre  d'expériences  qu'on  a  faites  dans  rArtilIerie,. 
îî  y  en  a  peu  qui  ayent  i'exaétitudc  ncceflaire  pour  qu'on  puiiTc  en  tirer 
des  confcquenccs  par  rapport  à  la  théorie.  Un  des  plus  grands  incon- 
vénien&  c'eft  qu'on  ne  connoît  pas  aflèz  bien  la  vîtelTe  initiale  des  pro* 
ieâties,  mais  qu'on  eft  obligé  de  la  trouver  par  la  portée  méme;^  circoa*-^. 
ftanceqiri  jiisqn^  préfcnc foufFroit  bien  des  difficultés,  parce  qu'on  n'a- 
voit  pas  une  équation  entre  la  portée  ôc  la  vîteilc  initiale..  Ce  n'eft  qulà 
M.  Papaciao  d'^ruoni  que  nous  ibmmes  redevables  des  expériences  Ies< 
plus  exaûes  dâns  ce  genre.  On  en  trouvera  le  détail  dans  ibn*  EJ/àmt 
delUi  pohere  pag.  x  5 1 .  &  elles  n^e  iervicont  les  preiméres  pour  appridcc 
la  juibâè  de  la  théorie  précédenOK 

5.  81- 

Four  âire  ces  expériences^  cct.autair  célèbre  emplop  trois  cGIBren- 
Ks  eipèce?  de  canons. 

i).  La  première  étoit  une  carabine  rayée  en-  dédans,  dont  le  calibre- 
étoit  plus  petit  que  celui  des  balles  donron  la  chargeoiL  On  étoit 
obligé  en  confêquence  de  les  introduire  avec  beaucoup^  de  fotw 
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'  dans  le  canon,,  de  force  que  leur  figure  en  étoic  confîdérablemenc 
altérée  ôc  différoit  de  beaucoup  d'un  corps  fphérique.    C'eft  pour- 
quoi on  ne  peur  faire  aucun  u&ge  des  crois  premières  portées  qu'on^ 
trouve  dans  le  livre  cité. 
%)  La  féconde  étoic  un  canon  de  ftifil  dont  le  calibre  étoic  d'une  once  Ôt' 
le  diamètre  des  balles  de  plomb  de  4—  lignes  dii  pied  deLipnndo. 
3)  La  iroifièmc  cfpccc  croit  un  Canon  du  calibre  de  3!  onces,  Oh^ 
le  cliargeoit  de  trois  différentes  efpèces  de  balles  de  plomb;. 
Le  diamètre  de  la  première  étoit  de  775-. 
Le  diamètre  de  la  féconde  étoit  de  7-;^. 
Le  dUmëbre  de  la  troifième  e^ëce  étoic  de  même  de  7-^  lignes 
du  pied  de*  Liprando,  mais  les  balles  écoienc  plus  légères  ât 
leur  poids  n'écoît  que  de  0^87  du  poids  des.  balles  de  la  iè— 
flonde  efpèce^  comme,  on  en  crouye  le  détail  dans  le  livre  cité,, 
jgag.  %.%o,. 

Pour  Aire  u&ge  de  ces  épreuves  il  fkut  rédfiîre  le  pied' dè:  Liprando  • 
au  pied  de  Rhin.    Soie  donc  L  le  pied  de  Liprando  ^>  &  A.  le  pied  dé; 
Rbiiu-  Je  trouve  par  les  calculs  de  M.  iMÂncom. 
R  zz    Oy6i  13  L 

ou  biens 

£  =  -4-.. 

]*ob(erve  encore  que  le  pied  de.  Liprando  fë  diîriie  en:  1:%  poncér^ 
diaqpe  pouce'  en:  x  x  lignes*. 

§.  87.. 

Nous- avons  dbnc: 

II)  le  diamècre  des  balles  pour  le  canon  du- fufil  (§.  g  5..  n.  %.) 

^  ZZ     0,0548$  il  IZ  4ff  ligncsd'r 
%)  le  diamètre  de  la  première  efpècc  des  balles  pour  le  canon  de  h 
l      croifîémo  efpèce  (§,  S^.n.  J.). 

i  IZ    0,  0804  jR. 

Mm  3' 


Digifized  by  Google 


3)  en&n  le  diamètre  des  .balles  .de  la  fecoade  '6c  troifiètne  e^éce 
pour  le  même  canon 

§.  88. 

Il  faut  maintenant  déterminer  la  valeur  de  la  lettre  a  pour  ces  dif- 
férences cfpèces  de  balles,  qui  exprime  TefiFet de  la  réfiliance. 
Or  nous  avons  vu       ^  qu'en  général 

3  X  J> 

d  étant  la  dcnficc  du  plomb  &  D  celle  de  Tair.  Donc,  puisque  fuivaoc 
rhypodièfe  ordinaire  on  prend  A        ^ ,  on  aura 

Après  avoir  trouvé  la  valeur  de  û  pour  uoe  elpéce  de  balles,  on 
peut  trouver  d'abord  la  valeur  de  la  même  lettre  a  pour  une  cfpcce,  il 
Je  poids  des  balles  6c  le  diamètre  font^donnést  Car  ï\  A  ibnclM 
poids»      ^  les  diamètres,  'on.aura 

De  cette  manière  je  cronve 

i)  pour  les  balles  «du  canon  .du  ftifil  dont  te  diamtoe  i 

0,0548s  ^>  la -valeur  de 
a  zz,    1407  K 
a.)  pour  les  balles  du  canon  de  la  croiiième  efpèce  donc  le  dia- 
mètre ^  0,0804/1 

a  —     1980  R 
3)  cnhn  le  dianiccrc  des  baltes  de  Li  Iccondc  <Sc  troifièmc  efpèce 
pour  le  même  calibre  donc  ie  dianictrc  è  ~  O1O841  il 
a  n:    2.1 13 
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4)  &  pour  les  balles  polir  *  le  même  canon  de  du  même  diamètre, . 
mais  donc  le  poids  étok  0,87      poids  des  précédentes' 
a  ZZ.     180$  Rm. 

Cela  pofé,  a  on  réduit  les  vîtcfles  initiales  données  au  pied  de  Rhin 
6c  qu'on  fafîc  le  calcul  d'après  les  formules  qui  donnent  la  portée  fur 
l'horizon  (Article  V.  VI.),,  oa  trouvera- les  reiukacs  contenus  dans  U. 
Table  Imvaatc:. 


Angle 
de 

DiitT.hre 
des  ballei. 

VîtefTe 
initiale. 

Portée 
calculée. 

Portée 
obfervée 

Différence. 

7°  15' 

14'^  ao' 
45° 

1683 

30H 
3724 
3921 

2748 
3775 
3863 
?4ï5 

—  266 

+  51 

—  43 
4-  7 

15° 
14°  ao 

45 

y  =  o»o8o4.  Jt 

x8oo 

1 

4867 

5  ^^4 
4624 

4 '57 
4805 

—  710 

—  134 

i  =  o«o84iJt, 

1716 

4877 

4915 

1 

+  3« 

: 

1'     0,0841 -R 

4806 

47*3 

—  83 

Parmi  ces  différences  la  plus  confidérable  cfl:  celle  de  7  t  o  ;  mats 
puisque  la  portée  d'une  balle  du  mtme  calibre,  chafTée  avec  une  vîtefTe 
de  I  7  R  presqu'auffi  grande,  eft  de  49  i  5,  je  foupçonne  fort  qu'il  y 
a  une  faute  d'impreifion  de  qu'au  lieu  de  1544  I.  de  l'original  il  faut 
lire  1^44  £,  ce  qui  donne  la  portée  de  48 1 1  A,  de  forte  que  la  diffé- 
rence n'eft  que  de  —  S^A»  ce  qui  s'accorde  paifiûumenc  bien  avec 
l'expérience.  r 
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Quoi  qu'il  en  (bit,  les  autres  portées  s'accordent  aufli 'btea  avec 
l*expérience  qu'on  peucle  défirer  ce  me  iemble;  ic  on  voit  dé  .plus  qu'on 
,n£  fiuroit  tien  changer  à  la  valatr  de  K  ^  \,  parce ^que  les^différenBet 
fint  tantôt  ptfitives  tantôt  négatives*  Au  relie  un  l^er  changement 
dansie  diamétve»  'dans  le  ^poids  des  balles,  &  dans  la  ytcefle  înidale, 
influe  beaucoup  fur  leréfultac,  à  cauiç  de  la  pencefln  des  halles^  xe^ui 
peut  fuffire  pour  cendce  raifon  ,de  ces  diScences. 

1.  53. 

'Quant  aux  expériences  .qu'on  a  iaices  en  France  avec  un  caoon  -de 
-14  Hv.  de  dont  on  trouve 'le  détail  dans  le  Cours  âes  maihinuttiques  de 
m  Be^outj  elles  s'accordent  fort  mal  .taoc  entr^elles  qu'avec  «fexpériencei 
rcn -fitppofknt  que  la  viteflè  initiale  ait  été  la  même  dans -tous  les  coups. 
Audi  la  variation  de-la  denfité  de  I*air  n'y  pQrte-.t-elle  aucun  iremède. 
Car  il  eft  fiicile  de  prouver  .que  les  calculs  de  M.  Beaôut,  qui  d'ail- 
leurs ne  pouvôit  aller  qu'en  tâtonnant,  font  très  &udis'à  cet  égard. 
:Mais  fi  on  ruppofc  pour  les  premiets  8  coups  la  viteflè  .moyenne 

c  ZZ  1310 

4c  pour  les    derniers  coups 

'C  ^  1700 

les  épreu^e^  s'aecordent  poflàblement  bien  avec 4'expcnenee^  Bmirl^e^ 
jfet  de  laiiéfîfiance  je  .trouve 

a  ZZ     7^48  R 
'  de  la  Xable  fuivante  fi^vira  ^ur  Éure  la  comparailôn* 


TabU. 
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Table. 


Angle 
de 

projeftion 

initute. 

1  or^c  c 
moyenne 
calculée. 

moyenne 
obfcrvée. 

Diférence. 

-o 

5707 

571» 

+  5 

10° 

7651 

0  7 1 

y  9  5  ■  ' 

....  .11,) 

1310  < 

i:>739 

10710 

—  ly 

11471 

— •  a6o 

1 1  672 

11951 

+  2So 

1 1 70Î 

U675 

—   2  "» 

40° 

1 1^66 

120^7 

+  49' 

43° 

13229 

+  329 

45^ 

1289' 

1:776 

—  «15 

50° 

1700  •< 

t2llO 

i  2  1 70 

—  40 

60'' 

loi8a 

10086 

—  196 

70° 

7386 

+  277 

75° 

N 

6oi6 

—  446 

§.  54. 

Ponr  les  bombes  de  xi  pouces  lo  lignes  de  diamètre  &  dont  le 
poids  écoit  de  141  livres,.. y  .compris  la  terre  dont  on  les  avoit  rem- 
plies, je  trouve 

&  fi  oa  fuppofe  la  vîiefle  moyenne 
c  ZZ    38o  A 

Li  Table  (liîvante  fera  voir  U  di£fêrejice  entre  la  théorie  &  la  pratt- 

•       •  •   •  * 

que. 


i/tm.  1788  3c  1789.  Nn 
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Angle 
de 

projeflion 

Portée 
moyenne 
calculéB. 

Portit 

moyenne 
oblërvée. 

- 

1483 

+  79 

1444 

157  » 

+  127 

30 

2964 

3039 

-f-  05 

4-   !  J  6 

43° 

3405 

3252 

—  150; 

45** 

3384 
330+ 

3198 

—  i86 

50° 

3084 

  2îO 

3925 

2770 

—  155 

70° 

2179 

2052 

—  197 

75° 

1679 

1676 

—  3 

JDe  tout  ceci  je  tire  h  coti(!^ueiice«  que  h  théorie  s'accorde  inill 
bien  avec  l'expérience  qu'on  peut  le  demander  êc  ^ue  par  conpfqmnt  la 
répfimt  ét  taar  eft  m  ^tt  tdk  qtitlU  a  itij^ptfie  jusqt^à  préjint  par 
les  géomitris, 

C^nfiruSion  &  ufage  dtM  TakltM* 

En  examinant  lei  formules  données  dans  la  prenuère  Sedion,  on 

voie  aifcmenc  qu'elles  procèdent  fuivanc  les  puUIknces  de  ^  que  la 

portée,  Ir  temps,  l'angle  de  la  chute  &c.  pour  le  même  angle  de  pro» 
jeâiott,  varient  aveic  cette  quantité;  d'où  il  s'enfuit  que  pour  conftruîn 

des  Tables  y  il  £iut  donner  à  —  diffi^rentes  valeurs  fie' déterminer  d'après 

cette  luppoluion  la  portée,  le  temps  &c.  Ce  travail  étant  répété  pour 
tous  les  angles,  on  aura  des  Tables  dont  on  peut  fe  fervir  dans  la  pratique. 
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Ceft  un  grand  .aviotage  4)ue  la  ysàtnr  xle  ^ ,    pour  les  pièces 

dont  on  fe  fcrt  ordinairement  dans  l'Artillerie,  ne  foit  pas  trop  grand: 
car  pour  les  bombes  de  50  livres  cette  valeur  excède  rarement  Tunité, 
&  pour  les  grenades  elle  va  rarcinent  au  delà  de  1 5,  &c  pour  toutes 
forces  de  canons  elle  ne  furpaflfira  pas  joo.    On  fuppofcra  donc  fuc-' 

celfivemetit  ^  égal  à  o,  i;  o,  %i       3.  &c«  i,  x,  3  6k.  .  . 

100  &  on  cherckera -pour  diaque  valeur  la  portée^  le  temps  &c.  Voici 
maiotenaiic  des  TaUes  calculées  liir  jce  principe.  Comme  elles  ne  doir 
veot  fèrvir  que  de  modèle^  je  ne. les  .ai  pas  (on  étendues,  de  Ibia  6* 
cile  de  les  continuer. 

§•  98. 

Pour  faire  ulage  de  ces  Tables  il  faut  prcmltrcment  déterminer  la 
valeur  de  a  pour  les  différentes  efpéces  de  projci^lilcs  dont  on  fc  fcrt 
dans  l*Artillcrie;  telles  font  les  boulets  de  3,  4,,  6^  S^  2.4  ôcc. 

livres,  les  grenades  ou  bumbcs  de  7,  10,  i8»  2-5»  3©,  50  ôcc.  livres, 
félon  la  manière  de  parler  en  Allemagne.  La  méthode  la  plus  fimplc 
pour  cet  effet  eft  celle  que  j'ai  indiquée  §.  7.  &  qui  cft  d'ailleurs  affei 
connue.  Cette  valeur  de  a  fera  donnée  dans  les  mcfurcs  dont  on 
fiir  ul  ige;  6c  dans  lesquelles  il  faut  aufTi  exprimer  ou  l'efpace  par- 
couru par  un  corps  dans  le  temps  d'une  féconde  en  tombant  librement 
dans  le  vide.  Communément  on  compte  les  portées  en  pas  ordinaires^ 
en  comptant  5  pas  pour  II  pieds  de  Rhin;  c'eft  pourquoi  il  fera  plus 
con\  cnahic  il'exprimcr  a  en  pas  ordinaires.  Cela  pofé|  on  pCUC  ré- 
foudre  iacUemcnc  les  problèmes  fuivaacs, 

La  valeur  de  la  lettre  à  &  la  portée  fous  un  certain  angle  de  pro' 
itS&an^  étant  donnas:  trouver  Ut  vUiJft  initiale  ou  la  valeur  de 
i)  JMSa  la  portée  par  a  de  foit  le  quotient  iz  Q* 

*  ^  '  '  ' 

Nn  >  • 
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2.)  Cherchez  dans  la  colonne  horizontale  qui  répond  à  Tangle  de  pro- 
jeélion  donné  le  nombre  qui  approche  le  plus  de  ce  quotient. 

3)  Si  le  nombre  eft  lui-même  dans  la  Table,  vous  trouverez  en  re^' 
montant  la  colonne  verticale  au  deâlis  de  ce  nombre  la  valeur 

de  — . 

4)  Si  le  nombre  n'cll  pas  dans  la  Table,  prenez  la  diiTLicncc  des 
nombres  entre  lesquels  le  quotient  Q  eft  contenu,  &l  foicnc  ces 

nombres  Nf  If'',  prenez  de  plus  les  valeurs  de      au  deÛus  de 

ces  nombres,  que  je  fuppofe  n',  &  cherchez  leur  différence» 
Cherchez  de  plus  la -différence  entre  Q  ic  N  Se  £dtes 

N'  ^  N  :  Q        N  ZZ  n'        n  :  X 

vous  aurez  la  valeur  de 

ou  bien 

— .   «   _L     <e  —  ^)        —  ")  " 

^;  —  "  "T  — ti*^N  

Sxemple. 

Soie  le  projeâile  une  grenade,  pour  laquelle  la  valeur  de  4t  iz 
ou  S.390  piu  communs,  qu'on  appelle  ordinairement  grena- 
de de  10  livres;  l'angle  de  projeâion  «  ^  if**  &  la  portée  5X1&II 
ou  2130  pas:  nous  aurons 

o»89io. 

Cette  valeur  n'eft  pas  dans  les  Tables,  mais  les  nombres  qui  en  appro- 
chent fisnt 

N  iz  o,88ox 

0,^473 

donc 
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&  dans  la  coloone  verticale  nous  trouvons  pour  tl  les  valeurs-  corre^ 

/pondantes 

ff  ;=  r 

donc 

&  par  conféqucnc 
donc 

$.  xoo. 

ce  ■  * 

Xa  vd!?»/*  dè  9:  &  'dt  ^  étam  diaimHs^  trouver  h  portée  fius  unan^ 

g!e  donné, 

1)  «Si  la  valeur  de  ^  efi  contenue  £ms  la  Table:  <^s  la  coloano^ 

verticale  defbeiidez  jusqu'à  la  colonne  llonzonta^e  qui  apparcienc  à 
l'angle  donné,  vous  j  trouverez,  un  certain  nombre,  qui  mald'» 
plié  par  a  donnera  la*  portée. 

2.)  «S*  la  valeur  de  ~  rCeJl  pas  contenue  dans  la  Table:  on  cherche- 
ra la  dî^rence  de  deux  valeurs  conflkmdves  de  -  - ,  qui  fbient  it,  j/, 

de  forte  que  luivanc  la  conftruébon  de  la  Table  d  «  ZI  i  ; 
•foit  ^  zZr^  niy  OB  prendra  la  diâërence  m  — •  n.    On  paiTera 

dans  la  colonne  verticale  jusqu'à  l'angle  de  projeâion  donné  &  00 
prendra  la  différence  entre  les  portées       N'  qui-répondent  aux 

valeurs  n,  n  de  ~, 

On  ftra  nuùntenant 

I  :  ji'  —  j»       iV'  :  jf 

Nn  3 
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cl'où  Ton  tire  .  . 

N  +  X  zz    N  -\-  (N'-^N)  (n'-^m) 
&  on  aura  la  portée  qui  répond  à  l'angle  donné  de  projeâxo» 

{N  +  JiN'  —  N)  W  ^  m))  a.  '  ' 

Exemple. 

Soi^  «comme  :dansU^exeRipte;précédciityUa  valeur  de  ^  ::z  7,1^X9 
on  aura 

:jn  —  «  ZI  »o,i^* 
il  on 'demande  .<9onc  la;pori;ée:loi]s  l'angle  de  t  o  degiiés,«on  trouvera  au 

ce  ce 

deiTous.dc  —  m  7  &  —  ~  .8  dans  la  .colonne  horizoutale  les 
portées 

^  ~  ««,7044  ^  '«97^54 

dont  la  .différence  eft  ' 

'     N*  —  JV^=to,o^io 

donc 

donc  la  portée       '0,7141    'iw  bien 

la  portée  ^     .170a    pas  emnmmtm 

'§.  loi. 

Pour  avoir  .des  Tables -commodes  dans  ta  pratique,  il  fiuc  détermi- 
ner la  valeur  de  ^  pour  toutes  les  charges  donc  on  fe  fcrt  dans  TArdl- 

lerie.  Ces  charges  font  renfermées  entre  des  limites  fort  peu  éloignées^ 
eicepté  pour  les  bombes.  Donc  en  cirant  quelques  coups  avec  une 
cbarge  donnée,  iôus  un  angle  donné  de  projeâion,  on  aura  aifémeoc' 

Ja  portée  moyenne^  d'où  Ton  tire  par  §'99.  la  valeur  moyenne  ^e  ^ . 

Cette  valeur  étant  trouvée,  on  cherchera  les  portées  dans  la  colonne  ver- 
ticale, &  II  le  nombre  ^  n'ell  pas  contcou  dans  la  Table,  on  chei^ 
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» 

cfaen  pour  tàa» Ies> angles  les  portée»  pat'  iinterpolacion  §.  1 60^  Cela- 
étant  on  lesmiltipliera  par  la  valeur  de  a  qui  répond  au  proj^eâile 
pour  lequel  oir  calcule ,  &  de  cette  ftçoa*  on  trouvera^  pour  chaque,  char- 
ge &  pourcbaque-dlp^cede  projeétile^dan^l'Aitilkné-la.Tabl&iiéceffiûre». 

^  toi»- 

La  Table-'  pourlè  temps*  eft  auffi;  fimple  que  là  précédentev.  de  00:  lu* 
peut  par  ion  moyen  réibudre  toutes  tes  quefljôos  relatives-  à  cetélément.- 
^our  interpoler  le»  Tablés^  on  peut  ir  fervir  des-  diiKrences'  entre-  deux 

valeurs  confécuctves  de  ^«  &  entre  la  plus^  petite  d&  la  valeur  de 
dans  la  Table  de  la  valeur  donnée  de: 

«a. 

Exemple^ 

Si  on  vouloir  trouver  le  temps:  qui  répond  à"  la  ponéc  de      8 1 8  4  tf^ 
l'angle  de  projc«.'tion  étant  m  ~   13%.  avec  une  vîtcûe  telle  que  . 

*j-  :=  on  prendra  lar  dîff&eiicc: du:  temps^  pour  ^  :z  7  de 

^  ^  8y  qiù  fera  fuivaocla  Table 4^  0,0353^  &  on  fera 

I  :  0^x6%  —  o^ojf  J  i  » 
donc  X  zz  Oyôo57' 
&  par  .confôqucnt  le  cemp^ 

&  fi  a  ^390  pas  commun?  comme  dans  les  exemples  précédents, 
ce  temps  fera  T  ^  ^^6"  pour  k  pûitée  de  $184^  =  i^So^ 
j^(u  communs* 

§.  103. 

II  en  eft  de  même  de  la  Table  pour  Tangle  de  la  cliute,  qu'on  in- 
terpole de  la  même  manière.  Au  refte  je  dois  obferver  à  l'égard  de 
ces  Tables  que  je  ne  les  ai  calculées  qu'une  feule  fois  ;  il  fe  peut  donc 
qu'il  7  ait  quelques  eneui*,  mais  j'^p^e  qu'elles  n^influeront  pas  beau- 
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coup  fur  le  réfiiltat,  qaanc  à  la  pratique.  Pour  los  calculer  je  n*û'pni 
que  les  cûi^  premiers  termes  P,  F,  P*^  P*\  P*  &:c.  de  la  fuite  pour 
trouver  la  plus  grande  ordonnée  (§.  33.)»  il  peut  arriver  que  les 
nombres  dans  les  Tables  peuvent  différer  de  quelques  msllltoies  de  la  let- 
tre ûy  erreur  qui  n*eft  jamais  confidérable  dans  la  pratique  »  de  On  fe« 
rott  heureux  fi  Ton  j>ouvoic  pouflêr  l'exaâitude  jusqu'à  ce  poinL 


TahU  L 

La  portcc   ~  iV  .  a 


C  C   

I 

2 

3 

4 

5 

0 

'i 

S 

9 

10 

0,08a 

0*155 

0,2»3 

o,aSi4 

0.3.41 

0442 

0,488 

0571 

0,097 

0,183 

0,160 

0.339 

0  39- 

'  0.451 

0.504 

0.554 

c.6c  r 

^0.644 

7^ 

c,  1 1  i 

0,294 

0.43s 

0,503 

0 . 5  '>  0 

0614 

0,663 

0,710 

0,  r  26 

0,328 

0,4 10 

0.4S4 

0,55  ' 

0,6  I  r. 

0  669 

0  7-1 

0-769 

9 

0,140 

0,358 

_0447 

0,5:6 

0,59^ 

0,660 

0719 

0.7-3 

o,S23 

0-3  S8 

0,4s  r 

0  564 

0.6  3~S 

_o-7o4 

0.-65 

0820 

0  872 

1 1  ^ 

C,302 

0.416 

_DÔ  I  4 

0599 

0,676 

0,745 

o.,So7 

0  Sfi4 

0.917 

0, 1  79 

0,3:: 

Or543 

0  63; 

0,-10 

0.7S0 

0'N44 

0.905 

0  957 

0,1  >>- 

0.467 

û  573 

0,66  s 

0  745 

— 
o,S  iS 

0.S83 

0  943 

0,9  <^  5 

c,;o3 

0.361 

0  491 

_  . 

o.ôco 

0  694 

0.776 

0,852 

0916 

C.976 

1.03; 

0,215 

^.380 

0.5  ï  3 

0,625 

0721 

0.805! 

-o,S8o 

0.947 1 

'1.008 

1 ,064 

Pour  :i  011  la  porrcc,  l'angle  de  projeftion  «  étant  donné,  il  faut 

multiplier  ciiaLjuc  iiojabi  c  dans  !i    L  able  par  u  qui  répond  à  Tanglc 

dans  la  colonne  horizontale  à  la  vkcilis  déterminée  par  ~  dans  la 
verticale. 


TabU  IL 
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Tii*T<  Il 
Xe  temps  T  —  iRT  .  .K  A. 


(  c 

3 

3 

4 

5 

6 

7 

-8 

9 

10 

5° 

o^laI 

"ÔT45 

.0,198 

o,ai-5 

0^33 

OiSSS 

OtflSo 

0,209 

0,316 

0,332 

0,347 

0.202 

0,244 

0,278 

0,309 

0,331 

0,354 

0.374 

'  J  7  ^ 

0,400 

-  O 

i' 

0.169 

0234 

X>,282 

0,320 

0.363 

0.352 

0,380 

0,404 

0,459 

0.425 

0.445 

0,462 

0,192 

0,266 

0  320 

0  400 

_o,43i 

0.484 

0,507 

0.527 

0  a  1 5 
0,240 

0,299 

0358 

0.405 

044^ 

0,479 

0,510 

_o^37 

0,562 

0,584 

0,329 
0.360 

0.446 

0,489 
0,533. 

0  527 

0,560 

0.589 

0,615 

0,640 

11° 

0,261 

0.43T 

"Ô.4S7 

_^^573 
0,617 

0,608 

0,640 

0,668 

0.694 

0,284'  0  390 

0,466 
0,500 

0,566 

°'AI1 

0,6  r  8 

0,654 

0.688 

0,718 

0.746 

0.307 

0.421 

0,664 

0.703 

0.738 

_o,_770 

0.797 

14°" 

0.329 

0.451 
c  4S0 

0.572 

0,603 

0.659 

0,707 

0,749 

0,786 

0,819 

0,846 

15" 

0.351 

0,642 

0,700 

0,750 

0,794 

0,832 

0,867 

0.893 

27  eft  un  .nombce  gui  répond  à  Tangle  cic  projéâioii  donné  dans 
hméme  colonne  hotizoncal^  de  à Ja  .viceflè  donnée  jdansJa  colonne  verri* 

cale,  ou  à  — .   -  • 

Tahit  in. 


c  c 

X 

■» 

3 

4 

i3°4Ô 

5 

6  . 

7 

8 

9 

10 

n°  4' 

12°  I 

i2°53' 

I4f2i 
I7'*53 

15°  5 

I9«a6' 

i6«'i9' 

x6^54' 

i7®a6', 

13037' 

£4245' 

15*^54' 

16O56' 

I8°49 

'4° 

15^58 

19*»  r 

ao°26' 

ai°36' 

22°43' 

43*4*' 

a4*37' 

a5«>a9' 

a60i7' 

Mtm,  1788  à  4f89. 
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CALCUL  DES  LONGITUDES 
par  Us'  Êdipjes  de  Soleil  &  les  Occupations  d'J^oiles  fini- 
plijié  au  moyen  de  nouvelles  Tables, 

PAR    M-    jE^^AK.EERNaULLI  *)V 


ous  les  Af&onom^f  conviennenf  que  les  Éclipfes  de  Soldl  de  les  Oo 

cuîrations  des  fixes  par  la  Lune  (bnr  les  phénomènes  les  plus  propres  &  qui 
fournifTènt  les  moyens  les  plus  exa^s  pour  décermîner  les  longitudes  g^^o- 
graphiques.  Cette  confidération  m'a  fait  naître,  il  y  a  bien  des  années, 
ridée  qu^l  fèroir  bon  que  quelqu'un  voulût  &  donner  fa  pdne  de  réunir  en 
un  corps  coûtes  les  ot»lêi:vatjons  de  ce  genre  qui  fe  rrouvenc  épnrfcs  dans  les 
mémoires  académiques,  dans  les  appendices  de  quelques  rphémc  i  Jc^  dans 
plufiturs  gros  recueils  d'obfervations  aftronomiqucs ,  ôc  dans  un  î;rand 
nombre  d'autres  livres.-  Un  pareil  répertoire  cependant  ne  (èroit  encore 
que  d'une  médiocre  utilité,  n  l'on  ne  joignoic  à  fà  confeâîon  le  travail 
bien  plus  grand  de  comparer  les  obfervacions  correfpondantes,  afin  de  met- 
tre à  côté  de  chacune  la  différence  des  méridiens  qui  en  réfùlte  pour  les 
lieux  où  elles  ont  éré  faires.  lî  cfl:  vrni  qu'un  bon  nombre  de  ces  obfèrva- 
ôons  a  déjà  été  calculé  par  d'habiles  Altronomes,  dont  on  pourroit  emprun- 
ter  les  réfultats;  mais  fans  parler  de  ce  que  plulieurs  pouiroicnt  avoir  be- 
îoin  d*une  révifion  ftir  des  Tables  de  la  Lune  &  do  Sokîl  plus  nouvelles  de 
plus  exades ,  il  eft  certain  furtout  que  la  plus  grande  partie  refle  encore  k 
calculer  fans  l'avoir  jamais  cté;  &  qui  feroir  le  calculateur  s'^cz  intrépide 
pour  ciurcprcndrc  une  fi  forte  t.îche  aufli  longrcms  qu'il  u'auroit  pas  de  plus" 
grandes  facilités  pour  ces  calculs,  qu'on  laie  être  d'une  longueur  aflbm- 
mante  P  Quelques  Aftronomes  célèbres  ont  produit  dtverics  méthodes  de 

*)  Lu  le  2  Juillet  1789. 
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«ondare  les  longitudes,  ou  plutôt  les  fliffibences  âesihéridiens,  Je  l'e/pece 

d'obfcrvations  dont  je  parle;  mais  il  ne  me  paroîr  pas  qu'à  moins  de  vou-' 
loir  fc  contenter  d'un  i  peu  près,  une  de  ces  méthodes  air  beaucoup  d'a- 
vantage fur  les  autres  à  Tégard  de  la  longueur  de  lopéraaon.  Nouvelle- 
ment encore  une  iilullrje  Académie^  la  Société  Hoyale  des  Sciences  de  Co- 
penhague, ièmble  avoir iênâ  jcet  inconvénieot,  puisqu'elle  a  propolë  un' 
prix  pour  une  méthode  |^  Àbrég^c.  Tai  eu  coonoiflànce  fort  tard  de  fon 
programme,  je  n'ai  point  concouru,  Se  j'ignore  fi  le  prix  qui  devoir  s'ad- 
|Uger  vers  la  nn  de  l'année  pafTcc  a  été  décerné  à  quelque  pièce.  J'ai  cru 
devoir  faire  nicnuon  de  ces  tircoullances,  i  pour  mieux  appuyer  lur  i  un- 
portance  de  l'objet  ;  afin  que  l'on  ne  prenne  pas  ce  mémoire  pour  quel- 
qoeeflài  rebuté  par  une  autre  Académie,  &  3°.  pour  me  difculper  de  n'a- 
voir pas  fait  u[2^c,  dans  mon  .travail ^  laj>iece  couronojée,  fi  tant  eft 
qu'il  en  exiltc  une  *). 

2.  Jusqu  à  préfcnt  les  Aftronomes  donnent  presque  généralement  la 
préférence  i  la  méthode  dite  du  nona^éjtme,  qui,  quoique  profcrite  dans  le 
calcul  ordinaire  des  Ëclîpiès  de  Soleil,  ne  laiflè  pas  de  préfente^  désavan- 
tages marqués  quand  on  les  emploie  à  la  détermination  des  longitudes;  de- 
c'eft  dans  l'application  feulement  de  cette  méthode  que  quelques -unç  ont 
réufli  à  rendre  rop  'rarion  foit  plus  nctro,  foie  plus  exafte,  foir  un  peu  plus 
courte.  Mais  li  lu  u  toujours  paru  que  k  ^raiid  pas  qui  rcituic  ù  iairc,  etoit 
deconftruîre  des  Tables  d*un  ulàgc  iàcile  &  permanent,  qui  diipenfiiilênt  les 
calculateurs  une  fois  pour  toutes  de  tant  d'opérations  par  les  Logarith- 
mes, qui  rendent  fi  long  .de  fi  cédteux  le  calcul  des  longitudes  dont  il  eft 
quelHon. 

Je  fais  qu'  un  travail  confidérable  a  déjà  été  fait  dans  cette  vue. 
Nous  devons  à  M  Lévéaue,  habile  de  laborieux  Aftronottie  François,  des 
Tables  de  la  Hauteur  6c  de  la  Longitude  du  nonagéfîme  pour  tous  les  degrés 
de  latitude,  qui  ne  forment 'pas  moins  de  deux  volumes  in-oébvq;  de 

quoique  malgré  leur  étendue  leur  ufage  ne  foit  pas  tout  ^  fait  commode, 
quoique  même,  à  caufè  de  la  variation  de  l'obliquité  de  f  Ëcliptique,  elles 
«rnimcocent  déjà  d'ctre  aflez  défeâueufes,  je  ne  prétends  pas  rien  fubfti- 
cnerde  mieux  à- ce  grand  &  pénible  travail:  car  parla  nature  des  données 
ou  des  argumens  il  ne  femble  pas  qu'on  puifTc  rendre  ces  TaUes  plus  com- 
modes, à  moins  de  le;  faire  d'un  volume  déméfuré,  ôc  quant  aux  erreurs  qui 
réfukcnt  du  cliangcmcnr  de  robliquité  de  l'Écliptiquey  il  y  aura  moyen  d'y 
fcnicdier  par  quelque  Table  fubiidiaire. 

<)  J'ai  appris  depuis  que  le  prix  a  étJ        n  '  n  M.  Cagnioli,  cékbw  MlritfaaticiCB  è 
P«âuMi  mais  îi  pUc«  n'a  pu  éii  imprimée,  que  je  fach«. 

Oo  % 


4.  Mais  après  qu'on  a  trouvé  la  hauteur  &  la  îongiriidc  du  nnrîa!^é fi- 
nie, il  refte  encore  plulieurs  opérations  à  faire  qui  exigenr  de  ]gv.^^  &  en- 
nuyeux caicul&par  les  logarithnies,.  6c  pour  lesquelles  on  n'a  eu  jusqu'à  pré- 
fcnt  auciuf  lêcoursr  Câtes  confiEquaoce  à- faciliter  celles-ci  <iue  Jje  me 
fiits  principalemenc  attaché;  &  comme  il  étoift  eilèncîel  pour  cet  effet  de 
.Urivre  un  bon  modèle  du  calcul  général,  j'ai  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que 

de  prendre  pour  guide  la  méthode  <Sc  le  tableau  gu'  a  donnés  tout  récem- 
menc  pour  un^  pareil  cakul  de  longitude,  dans  les  Éphémérides  de  M.  Jiode 
pour  l'année  179 1,  M.  Gerjtner^  Aftronome  adjoint  de  robfervatoire  Royal 
de  Pn^Ui^  qui  depuis  quelque  sems  faia  coanoicre  très-avantageulà- 
jnent.  M;  Gerjîner  donne  pour  exemple  le  calcul  de  la  vraie  conjonàiony 
dans  réclipfe  de  Soleil  du  4  Juin  I788r  <lonf  commencement  &  la  fin 
enc  été  obfervés  à  Pragr/e.  Je  m'en  tiendrai  fimplcnient  ici  à  ce  qui  a  rap- 
port à  mes  recherches,  iàns  indiquer  le  iii  du  procédé  entier  de  cet  Albo- 
aome^  on  peur  le  voir  dans  le  velisme  âcé  des-  Éphémérides» 

5.  Après  qu'on  ar  trouvé  la  haaicor  &  la  longitude  de  nonagéfîitne» 
Ibit  par  te  calcul  complet,  foie  par  les  Tables  ét  wLjLévéque,  il  s^git  de 
trouver  la  parailaxe  ae  longitude  ^  K.  -.Four  cet  effet  on  prend  la  diifé^ 

■  rence  de  la  longitude  vraie  de  la  Lune  '6c  de  celle  du  nonagéfime,  (M. 
Gerjîner  fait  cette  différence  zz  L),  6c  on  cherche  one  parallaxe  X  appro- 
chée par  la  formule  K  =r  v  cof  b  fin  £,  où  v  fignifis  la  différence  des 
parallaxes  iïorixoncales  de  k  Lune  de  dbSoieif»  h  la  hauceardu  nonagéfimei 
Après  quoi  on  fè  ferc  de  cetrc  valeur  pour  trouver  la  véritable  paranaxe  de. 
longitude  par  la  ferniule  plus  exaâe  X  s:  «  cof  ù  Rn  (L  ^  ^)  *). 

('>.  On  remarquera  bientôt  que  cette  donb!c  opérarion  peut  s'abréger 
par  des- Tables  auxiliaires,  qui  difpeoferonc  de  la  faire  au  long  par  les  Tables 
des  finus  6cc,f  ou  de  leurs  logarithmes:  car  on  peut  condruire  d'abord  une 
Table  pour  toutes  les  valeurs  de  «r  cof^,  par  exemple;,  de  afin  de  ne  pas 
la  rendre  trop  étendue  dans  llmprelfion,  pour  chaque  minute  de  parallaxe 
horizontale,  6c  pour  chaque  lo*"" minute  de  la  hauteur  du  nonagéHme.  Én- 
fuite  une  féconde  Table  aura  Tes  deux  argumcns:  *  coib,  qu'on  vient  de 
trouver  par  la  &  fin  L  ou  fin  L  +  A,  fuivant  qu'on  en  fera  à  Tune 
ou  à  TauQ-e  des  deux  opérations  fusdices.  De  plus  il  efl  évident  que  ces 
deux  Tables  peuvent  le  réduire  en  une  fente»  Car  les  données  ir  ou  ir  cof  A, 
^primées  en  jninntes  ou  en  fécondes,  refienc  uniformes  pour  Tune  de  pour 

*)  Cette  fomule  cependanc  n'eft  bonne  qae  pour  les  ^clipAi  de  Soleil.    M.  Gerjtner  don- 
m  lui-ioéine  (p.  144)  pour  tons  les  cas  «eik-ci,  qui  efl  plus  enâf:  fin  A.  = 

fia  ir  «ofl  f"^^f  i  ^  fignifie  la  httrade  de  la  Lant. 
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l'autre-:  on  peut  mettre  les  premières  aullMC  de  lapi^  &  les  fécondes  au 
bas.  Quant  aux  données  coCh  àc  la  première  Table  &  fin  L  ou  fin  (  I  4-  aV 
do  la  féconde,  on  mettra  ces  :ing]es  à  la  marge  &:  on  cinploiera  l'angle  mê- 
me ou  tucn  ian  cemplcment,  icion  que  Ion  aura  bcfoin  de  l'un  Qu  de  Tau- 
cr«.>  Si  l«i  valcon  de  b  iê.placait>4  lar  marge  gauche,  Jeun  oomplétnens 
à-9od«grés9  placés  à  ladroke,  repréfentcront  L  6c  L  ^  maïs  avec 
ces- derniers  on  emploiera  les  donnécs  du  bas  de -h  page,  au  lieu  qu'avec 
les  premières  il  faudra  faire  u fa gc  de  celles  de  la  téte.  Voilà  <ionc  une  feule 
Table,  facile  à  conftruire,  pour  le*  deux  opérations  fusdites,  qui  obli- 
j^eicat'dc-clifiicbiBrfii  logondiincS).  &«de  faire,  c^acre  additions,  dcloga* 
lidinies;-  Attoas-plus  lokw 

7«.  La  parallaxe  dfc  long^tnde  €aast  trouvée-,  oti  cIi*erchîB  tà  ktituàt^t^ 
pvrtnte  de  tet-  Lhuk»   Nonmia&t  cdle*ci*j3l  la  formule  poar  la  trouver,  s'il 

nTeft  queftion  que^fécUpTes  de  SoïciF;  efà  A  =.  ££"1^1^^  -  •) 

où*  B  itgnlBe  la  latitude  vraie  de  la  Lune.  Cette  valeur  de  |3  conlifk, 
comme  on  voir,  en  x  termes  féparés-,  donc  chacun  étant  compofé  de 
3^  parties  (èmble  exiger  deux  Tabfes.*  Mais-  oHèrvons  d'abord  que  dan»  le 
premier  terme  le  numérateur  B  fiir(X  4*  A)  peut  fe  trouver  tout  uniment 

par  la  Table  du  §  précédent;  car  nous  y  avons  déjà  l'i^rgumcnr  fin  (£  -V  A), 
ô:  qnant  h  U  ou  la  latitude  vraie  de  la  Lune,  comme  dans  éc'ipre<^  de 
Soicii  elle  cil  toujours  fort  petite  àc  rarement  plus  grande  que  v  ou  la  àii" 
f^ce  dts  deux  parallaxes  horizootalevi  il  funtra  d  éotrer'dans  k  Table  en 
prenant  pODr^  la  quantité"  qui  dans  lexasdu  §  précédènt  défigne  v  coCL 
îyaiflcurs  il  dépend 'du  calculateur  &c  iF  lui  eft^acile  de  continuer  1 1  TmWc 
un  peu  plus  loin  qu'il  ne  fcroit  néceflaire  ii.eUe  devoic  ièryir.  luiiqucmenc 
pour  Tes  valeurs  de  ît  ou  de  tt  cof  Ir. 

2-^  Après  avoir  trouvé  pour  le  premier  terme  la  première  partie  B 
finCL  +  A)  par  la  Table  déjà  calculée,  il  s'agira  de  conftruire  une  nou- 

velle  Table  qui  exprimera-cecte partie  entière   ^ — ^ — -»    £lle  aura  la 

même  fibrine  que  la  précédente:  B      L  +  \  fe  mettra  de  minute  en  mi-, 
nuteau  haut  de  la  Table,  6c  n'aura  pas  bcfain  d'être  continué  beaucoup  au 
delà  de  6o\  du  moins  pour  les  écliofes  de  Soleil ,  puisque  cette  lettre  expri- 
me la  laikude  de  la  Lune  j  6c  la  marge  indiquera  de  10  en  10  minutes  la  va- 
leur de  l'ange  I,  jusqu'à  ^o^* 

:  *)  Dim     a«m  eu  cite  «a      ^  =:  +  *  - 

*^  fin  £  finX 
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Q.  Nous  voici  mâtntenaoc  au  (êconâ  tenne,  ^  donc  il  faudra 

fin  A 

fouftrairc  la  valeur  de  celle  du  premier  terme.  Jl  cft  compofé  comme  ce- 
lui-ci de  deux  parcicsi  &  on  pourra  conflruire  d'abord  une  3*"'  Table  pour 
le  numéraceuf'X  cang.£,  de  la  même '^Mtne  encore  qae  les^yrécédences; 
aprèi  quoi  la -valeur  de  ce  numérateur  dîvifé  par  fin  L  '-lc  trouvera  ividem- 

rncnr  avec  le  fccours  de  la  a,***  Table; -on  fouflraira  rcrre  dernière  quantité 
prifc  (1  nis  la  x"**  Table,  de  la  valeur  rrouvce  pour  le  i", terme,  lâc^n-aura 
U  latitude  apparente  chcrchcc  de  la  Lune. 

10.  Ces  crois  Tables  ayanrtoutes  la  même  forme,  j'obfèrverai,  avant 
de  paflèr  à  d'autres,  x\uc  feules  elles  fufHroient  dc}à.pour  abréger  tcès-^iConfî- 
dérablcmcnt  le  calcul  des  lon<îitudcs  parles  tclipfcs  de  Soleil;  quoiqu'elles 
n'occuperont  pas  plus  de  135  ou  tout  au  plus  150 pages  grand  \n~^^.  Con- 
iidcrons  qu'en  Failànt  le  calcul  au  long  il  faut  10  opérauons  particulières 
pour  la  parallaxe  de  longitude,  de  autant  pour  les  deux  termes  de  la  latitude 
apparente'*)*  tCes  ao  opérations  il  faut  les  faire  également  pour  le  com- 
mencement Se  pour  la  fin  de  rcclipfc.  Voilà  40  opérations  qu'il  faut  même 
f  ît'c  une  x***  fois  fi  on  veut  vcriHer  le  .calcul  Se  s'affurer  de  ne  s'être  pas 
trompé.  Or  avec  mes  T.iblcs  on  n'a  hcfoin  rue  de  4  opcrnrîons  pour  la 
parallaxe  de  longitude  6c  autant  pour  deux  teriiies  de  la  latitude  appa- 
rence; doui^tanc  deux  fois  comme  d-defllts,  c'eft  31  en  couc  au  -lieu  de  go. 
L'avantage iaute  aux  yeux;  fans  que  je  parle  encore  de  l'obligation  de  faire 
ces  calculs  pour  les  deux  endroits  dont  on  cherche  la  différence  en  longitude. 

11.  On  objeiflcra  peut-  ôtre  que  les  portées  proportionnelles  à  prendre 
peuvent  rendre  l'ulage  de  mes  Tables  embarrailant  âcxn  diminuer  l'utilité. 
Je  réponds: 

it".  Dans' le  calcul  -au' long,  on  n'évite  .|>as  non  plus  tout  à  fkic  les 
•parties  proportionnelles,  que  je  n'ai  pas  fait  entrer  .en  ligne  de  compte  en 

fuppurant  le  nombre  des  opérations  particulières;  &  je  me  trompe  fort  ou 

il  y  en  aura  bien  autant  à  prendre  dans  ces  ^o,  que  dans  les  33  par  mes 

Tables.  . 

.^**."Calcà1anc  celles-ci  de  .10  en  10'  pourTafgument  de  la  marge ,  les 
'  différences  le  plus  fouvent  feront  It  petites,  qu'elles  ne  caufoonc  aucun  eiii- 

barras,  &c  dans  le  cas  où  cHcs  feronr  plus  grandes,  on  aura  l'avantage  de 
.  fe  iècvir  de  ma  TabU  Jtxctntmairc  imprimée  à  Londres  il  y  a  xo  r.ns  **)^  cal- 

J'entends  pir  opcrationi  partîcutieres ,  prendre  &  ccrire  dei  lo^ithmcs»  eil  lâire  d«l  ad- 
ditions, retourner  dei  togarithcnes  aux  nombres  &c. 
**)  A  Stteentenmy  TMe;  exkiiitmgt   at  fight,   the  Refait  of  tuty  Proportion ,  wiift  tkê 
Terna  do  not  exceeJ  €00  -feconjs  or  «o  minutes;  witA  Precepcs  and  Examplet,    9f  Jîthn 
Btrnoulli  &f,  PiAi^htd  ày  Ordtr  ^  tkt  Commi^ooien  rf  Lwgitude,  Ltadom,  1779.  #r,^. 
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culée  exprefïement  pour  les  cas  où  le  i"  terme  de  Tanalo^^ic  cft  ■  /  ou  6co'\ 
&  qui  pourra  fè  relier  en  ua  même  volume- avec  ces  nouvelles  Tables,  aux- 
quelles je  ifoniienî' te:  lliéfn&  format.'- 

S^-  Le»  dtffôence»  fercmr-plù»  coofiiàéfablèsv  il  eft'  vrai,  pour  les 
quantités  horizontales;  nuis  on  lesindiqaera,  afin  d'éviter  av.  calculatewr  la 

[)cine  de  le;  chercher,  &  il  fuffira.  pour  cet  effet  de  leur  confacrerune  co- 
onne  à  Lt  fin  de  chaque  page ^  puisque  chaque  colonne  de  la  Table  étant 
ua  multiple  de  la  i'^^,.ces  différences  feront  toujours  les  jiitmes  dansr  chaque 
It^Be  horizonraie.-  De  p\v»  il  efl' clair  qu&  ma<  Table  fexcentenaire  que  je 
viens  de  citer  (êrvira  pareillèmenr pour  ces  différences  horizontales:  car  les 
quantité»  cherchées  s'cxprimant  en  fécondes  ôc  dixièmes,  le  premier  terme 
de  lanalogic  pour  les  parties  proportioaudles  hori^ncales  fera ^o"  ôc  o 
dijùeme,  c'efl  à  dire  ooo  dixièmes. 

4"^.  Il  fjut  confidércr  que  dans  le  calcul  au  Ibng^  on  a  à  écrire  des 
nombres  beaucoup  plus  grands  que  par  mcs  Tablesy  (avoir  une  quantité  de 
k^aritBmes  de  g  chiffres  ;  au  lieu  que  dans  fufage^de  mes  Tables  on  n'aura 
presque  jamais  befbin  d'écrire  des  nombres  de  plus  de  5  chiffres.  Ajonrons, 
que  lorsque  j'ai  fupputc  les  opérations  du  calcul  ordinaire  je  n'ai  compte  que 
pour  une  feule,  quand  il  faut  additionner  jusqu'à  3  logarithmes,  ôc  ce  cas 
lé  préfènce  pluficurs  fois.- 

Enfin  peu-  de  calculateurs' penvehr  fè- vanter  de  fêîre  de  fuite  40 
opérations,,  donc  le  pfiir  grand  nombre  par  les  logari dîmes-,  fans  tomber 
dans  quelques  inadvertances;  c'cd  pourquoi  j'ai  fuppofé  qu'il  falloir  repérer 
le  calcul  pour  s'hffurer  de  fôn  exaclirudtv  Dans  l'uGgc  de  mes  Table;,  au 
contraire  y  il  faudroit  être  peu  exercé  ôc  bien  diilraic,  pour  fe  tromper  lur 
Ici  pérîtes  opérations  qu'exigent  le  commencement  &'Ià  fin  de  Peclîpfe: 
par  coméquenc  on* pourra- bien  (buvenc  fê  contenterdèces'ié^  à  ta  place  des 
80  du  calcul  ordinaire  *)»  Tout  cela  me  paroic  compcnfèr  amplement  fin- 
coDvénient  des  parties  proportionnelles,  &  à  tour  prendre  il  v  auroit  de  l'a- 
vantage encore  dans  l'emploi  de  mes  Tables,  quand  même  le  nombre  des 
opérations  feroit  le  même  des  deux  côtés, 

12.  Voyons  à  préfént  quelles  autres  Tables  peuvent  être  unies  Ôc.  pra- 
ticables pour  faciliter  le  calcul  dont  il  s'agit. 

*)  Pour  fauver  en  tout  cas  rinconvfntent  des  fautes  (î'imprefïïon ,  Se  parce  qu'il  arrive 
quelquefois  que  dans  la  répétition  d'un  calcul  on  commet  deux  fois  de  fuite  la  même 
«neiur,  j'ai  imaginé  encore  pour  ces  3  Tables  une  Table  de  ▼/rt6earion,  où  Pargomenc 
■éê  It  marge  fe  mettra  deiniiinte  en  minute,  &  celui  de  la  Uns  feulement  pour  une  mU 

nare  4:  une  féconde,  avec  les  qunnritcs  a  i6tl  qui  en  ligne- horizontafe  doivcnr  en  ^trt 
les  multiplet  conAans,    Dans  ccruins  ca^  cette  Table  fera  préférable  aux  principales. 
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'Nmiç  remarque  roi  t^'aboM  qd'aprcs  avoir  trouvé  la  latitude  nppâ- 
fcnte  de  la  Lune,  il  faudra  ciicrcher  i  augmcncation  apparente  du  diamètre 
decetaftre:  &  ficediamecre  eft  =  l'aggrandiflèinent  s'exprime  par 'U 
f  rmulc  d  ûn  w  cof  b  co(  L  pour  les  écltpfes  de -Soleil  Mais  on,  peut 
fans  aucune  erreur  fsnfible  fublmiier  au  Cn  tt  la  valeur  même  de  à  cau(è 
de  la  peritelTe  de  cet  angle,  .ainfi  que  M.  Gerjlner  avoic  déjà  fait  dans  la 
formule  de  la  parallaxe  de  longitude.  /Par  £on(equenc  celle  qui  Jious  oc- 
cupe aâueUemenc  le  ceprélènce  parle  pipoduic  de^r  cof^  par  d  jcoCL,  Or 
nous  connoiflôns  déjà  la  .partie  «r  coi  ^  par  la  ^première  .TablCf  de  par  la 
dctern^ination  de  la  parallaxe  de  longitude,  en  forte  que  nous.  a*avoiit  .pat 
même  bcfoin  de  compulfèr  de  nouveau  la  Table  pour  prendre  cette  valeur; 
6c  quant  h.  la  partie  d  coC  c'citune  expreflion  tout  à  faic  fcmblable  à 
celles  ouc  rcpréreutc  la  mtmc  Table,  (avoir  un. certain  nombre  tie  raiiiuccs 
de  de  iecoodes  (qui  n'ira  pas  au  delà  de  i^^à.  17  minutes) •.multiplié  par  le 
cofinus  d'un  angle  :  Ju  '  c  on  n'aiiia  qu'à  |>readffe  cette  quanrité  dans  la  mê- 
me Table  toute  calculée,  en  y  entrant  avec  les  valeur*;  de  de  L. 
Après  cela  ce  fera  bientôt  fait  de  multiplier  enibmblc  ces  deux  petites  va- 
leurs de  !r  coÇ  b  ôc  d  co(  £,  en  retranchant  autant  de  cbiiFres  qu'il  ièra 
ndceilàirc  pour  diftinguer  les. entiers  des  décimales.  Cetce  opératioo.^eft  li 
courre,  qu'il  ne  vaudra  gueres  la  peine  de  calculer  une  nouvelle  Table  pour 
le  produit  qu'elle  doit  donner:  du  moins  je  ny  fuis  pas  encore  réfolu ,  &c 
totijours  rc  produit  fe  trouvera- 1- il  plus  vite  de  cette  manière  que  s'il  fal- 
loitâu  défaut  de  notre  première  Table  prendre  quatre  logarithmes,  les  ^u- 
tcr  cnfemble  .&  chercher  lenorobre  ^qui  répond  à  ia  fonime  **)• 

Pour' les  antres  <n  H-'faialoi^  éti-iLf'Gt^finâf  4Û  à^ûû.w-iOtlFh  tn^L  cftf8  + 
<f  lînir'lmB 'fin  &  +  i  i^v^  H  t^H^      m»àm^^  iuà^ 

.  ment  h  parallaxe  horizontale  de  la  Lune. 

'**)  Depuis  que-ce-raéiuoue  a  tké  e'cric,      iu  à  i'^cadémie,  M.  G4rjiiier  t 'publié  dans 
tes  EpbéniérMe*  âtJA.  Bode^-  pour  Painéc  1791,  4a  dlnonfincion  4oJb  fornuilcs  l»> 

•fortes  dani  le  *o!un-e  c!e  I'i:\rice  précédente,  &  \  cette  occafion  i!  en  donne  pour  ''lag- 
mentation  du  demi-^dumetre  de  la  Lune  une  nduvdle  plus  limple  &  tnémc  plus  exaâe. 

Elle  eft  en  général  * '  ^  JLiWrV  '  '  ^  ^  ^dipfts  drSoldl  «a  ptrticolier: 
ifin  (£■+»)  ^         demicve  Acmnle  ^«ilcab  dfSneae  par  tae  Tabtei  &  opéndpiii 

iui  t  ^  *  ^ 

à»  iioi,^-7.itc  8>'f  en  ^fuMHcomt  d  4  h  pfao»  ds  B,  on  Tonc  que  l'iugaMOMiion  dn 
dtmUdknwtn  di  la  Lune  n'érigera  pins  k  miilâplicMion  4eàc  je  vtsns.dt  putsr,  9ti- 

c^té  dus  le  «II  «â  ^  s:  ^,  oft  U  faudrait  iccoocir  I  tapcenkce  fbiwnlc. 


> 
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13.  liC  calcul  exige  enfuite  qu'on  ajoute  enfemble  l'augmentation  qu'os 
vient  de  trouver,  le  demi -diamètre  de  la  Lune,  &c  celui  du  Soleil,  &  qu'oQ 
retranche  de  la  fomme  les  petites  erreurs  produites  par  l'inflexion  àc  l'irra- 
diation de  la  lumière;  alors  on  aura  la  diflance  de  la  Lune  au  Soleil:  & 
oofDftijUit  cette  djftance  l'expreffion  V  («*  —  )  repréfcncera  la  diffé- 
ceaoe  des  longitudes  apparentes  de  ces  deux  aftres.  Voilà  donc  madère 
pounmeAOuveUe  Table,  qui  iêfa  une  des  plus  utiles:  car  de  quelque  £asfim 
que  l'on  calcule  ce  radical  en  nombres,  l'opérarion  cft  toujours  aflez  lon- 
gue: il  faut  par  la  voie  même  la  plu5  courte  prendre  la  fomme  Sx.  la  difFé- 
reiice  de  «  de  jSi  ajouter  euicaible  les  logarithmes  de  «  +  l3  ^  de  «  —  3, 
prendre  la  Jnoicié  de  cette. (bmme  de  logarithmes,  de  chercher  dans  les  Ta- 
bles le  nombre  qui  répond  à  cette  moitié.  Or  tout  cet  actirail  de  chiffres*  je 
l'épargnerai  au  calculateur  au  moyen  d'une  feule  Table,  qui  lui  donnera 
proQitement.pour  chaque  valeur  de  a  die  de  13  celle  de  V  (aa  —  ^B)-  Il 
cfl  vrai  que  cette  Table  devient  autant  ou  plus  étendue  que  toutes  les  autres 
prifes  efflêmble;  car  vu  qu*il  importera  ici  parttcidierement  de  fauver  autant 
qu'on  pourra  l'embarras  des  parties  jproportionnélles,  je  crois  devoirla  calcu- 
ler pour  chaque  féconde  de  «  &  de  10  en  10"  pour  i9;  maïs  cette  peine 
fera  d'autant  mieux  employée  que  la  Table  pourra  fcrvir  d^ns  un  grand 
nombre  de  cas  qu'offriront  non  feulement  l'Aflronomie,  mais  encore  d'au- 
tres parties  des  Mathématiques:  l'Arpentage,  la  Géométrie  (ôuterraine  drc* 
"Sn  Âftronomie  &  dans  la  Trigonométrie  lj>hérique  cette  Table,  Calculée 
pour  les  valeurs  de  «  &  de  .0  jusqu*à  xooo",  réfbudra  tous  les  cas  où  fhy- 
porhcnufe  &  un  côte  d'un  petit  triangle  fpht'riquc  rcélangle  étant  donnés,  i! 
s'agir  de  trouver  le  3'"''  côte.  Dans  la  Trigonométrie  plane  au  contraire  les 
nombres  avec  lesquels  on  entre  dans  la  Table  peuvent  repréfaiter  des  pieds, 
des  coifès  ou  d*aatre$  meftircs  plus  grandes,  de  on  trouvera  de  la  même 
manière  fans  difficulté  le  côté  du  niai^le  reâangle dont  l*hypothénu(c 
&  uu  des  côtés  font  donnés. 

14.  La  différence  des  longitudes  du  Soleil  &  de  la  Lune,  donc  nous 
Venons  de  parler,  étant  trouvée,  il  faut  encore  y  ajouter  ou  en  fouflrairc  la 
parallaxe  de  longitude  félon  que  le  calcul  (e  fait  pour  le  commen'cemenc 
6u  pour  la  fin  de  PécHptè,  &  (èlon  que  ces  iofisms  précèdent  ou  fuiveot  le' 
pafTag&de  la  Lune  par  le  nonagéfime;  de  on  convertit  en  tems  la  fomme  ou 
la  différence,  que  j'appellerai  5,  au  moyen  du  mouvement  horaire  de  la  Lu- 
ne, afin  de  l'ajouter  à  l'heure  du  Commencement  ou  de  la  retrancher  de 
celle  de  la  Fin.  Or  cette  converfion  demande  une  nouvclie  analogie,  dont 
on  doit  fouhatter  de  s'épargner  le  calcul.  H  &ut  dire:  le  mouvement  ho- 
raire répond  à  i\  ou  3^00",  à  combien  de  tems  répond  la  fomme  bu  la 
différence  fusdite  5  ?    Ce  calcul  le  £iic  ordinairement  par  les  logarithmes; 
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Aais  îl'  tik  évîêcùz  qu'on  peur  auflï  le  convertir  etr  une  Table,  ï]u6  -je  nn 

fYianquerai  pas  d'ajouter,  afin  de  donner  rnfTortimcnr  complet,  &c  que  l'on 
piulic  cnrierement  fc  pafiTer  des  Tables  logarithmiques  dans  tout  le  calcul 
que  je  me  fuis  propolé  de  iaciliter^ 

15.  Au  refte  je  m'occupe' vérîtablemcnr  déjà  depuis  quelques  mois  de 
£1  conftruâion  des  Tables  donc  je  viens  de  tracer  le  pian,  &  je  continue- 
rai d'y  travailler  à  loifif.  Quand  ce  long  travail  fera  achevé,  ou  du  moins 
plus  avancé,  j'aurai  l'honneur  de  le  produire  à  l'Académie  ôc  de  rendre 
compte  plus  particulièrement  dans  un  autre  mémoire  de  la  condruélion  ôc 
de  Pufage  de  ces  Tables^  En  attendant  j'ai  cru  devoir  à  tout  événement 
conHgner  ici  une  idée  qtiî,  fi  je  ne  me  £ùs  pat  illuiîon,  me  parolt  heureufei 
die  afin  que  tour  autre  à  mon  défaut  puiflè  l'exécuter^ 

16,  Je  n'ajouterai  pfus  que  trois  remarqués^ 

1^.  Four  me  reoidre  pfus  inielligîble  dans  Texpcfîtion  de  mon  plan, 

6  même  pour  ne  pas  trop  l'étendre  avant  que  l'exécution  en  (bit  plus  avan- 
cée, je  ne  me  fuis  attaclié  qu'aux  rornnilc»;  qui  fervent  principalement  dans 
le  calcul  des  éclipki  de  Soleil,  mais  jc  me  icici  ve  d'examiner  quelque  jour 
comment  on  poorroit  au  moyen  de  petites  Tables  HibAdiaires  faire  fèrvif 
ceUcs  que  je  calcule,  dans  tous  les  cas  oiïi  feules  elles  ne  fcroient  pas  alTez 
exaâes  ou  affez  étendue;,  quand  il  s'agît  d'occultations  d'étoiles,  depalTa- 
ges  de  Vénus  ou  de  Mercure,  Ôcc» 

x°.  Ci-dcfliis  au  10.  j'ai  fupputé, feulement  lepargoc  d'opérations 
qu'oflrent  les  3  premières  Tables  uniformes,  pour  la  parallaxe  de  longitude 
éc  la  latitude  apparente  de  la  Lune;  m^s  £i  nous  confidérons  ce  qui  après 
cela  rcfte  à  chercher,  nous  voyons  que  par  la  voie  ordinaire  il  faut  6  opé- 
rations parriculicres  pour  rL-grandifTcment  du  dcmi-diamctre  de  la  Lune 

7  pour  la  formule  V  («•  —  ;3'}  &  7  encore  pour  trouver  convertir 
en  tems  la  vraie  didancc  de  la  Lune  au  Soleil.  Ùcli  de  nouveau  xo  petites 
opérations ,  qu'il  faut  au  moins  doubler,  à  caufè  des  niomens  difFérens  du 
commencement  6c  de  la  fin  de  réclipiê,  OU  même  quadrupler.  Ci  on  veuf 
s'arn-Tr  de  la  juncfK;  du  cilcul.  Or  par  ma  méthode  il  ne  faudra  que  3 
opcrarions  pour  le  i"  objet,  une  fcuîc  pour  le  2'^  &  une  pour  le  3"". 
C  tfl  cinq  au  lieu  de  lo,  dix  au  lieu  de  40,  vingt  au  lieu  de  iîo. 

3<^.  /e  viens  d'infinuer,  comme  j'a vois  déjà  fait  au  ix.,  que  jc  crois 
a0èz  nécellàîre,  furtout  en  faifant  le.  calcul  au  long,  de  le  répéter  a6n  d'é- 
viter les  erreurs.  Mais  quand  mcmc  on  voiîdroit  s'en  épargner  la  peine,  il 
n'en  cfl:  pns  moins  vrai  qu'il  faut  doubler  &:  quadrupler  le  nombre  des  opé- 
racious  dci  qu'il  s'agit  de  déterminer  la  différence  des  méridiens  de  deux  en- 

*)  CectibulTfa  muintcnaiit  une  icflviftioii  ui  mtu  dt  b  a'*  non  do  ^  t%.  , 
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vés:  de  c'eft  pamculieremeiit  par  .rapjXHt  à  4;ecce  recherche  des  lon^oides 

géographiques  que  fat  entrepris  mon  travail ,  ainfi  que  j'en  ai  prévenu.  Je 
dis  doubler:  parce  qu'il  faut  faire  le  calcul  pour  les  deux  tems  du  com- 
mencement &  de  la  nn,  obfervés  xlans  un  mime  endroit;  ôc  j'ajoute  à  prc- 
(bot  quadrupler,  ^arce^u'il  iâuc  cnooFe  refaire  ce  calcul  pour  les  deux  au-> 
très  tstùs  ÔQ  res  '  pliénbmeneS  ;onc-éi6  x>bfêcvés  dans  iiii  endroit  dilGbcnc. 
Atnfi  refiimant:  on  conclura  que  lorsque. l'ob&rvatiQn  d'une  iciipfc  de  So- 
leil a  été  complète  c^an?  îçç  deux  endroits  dont  on  veut  comparer  enfemblc 
la  pofition  géoî^raphiquc  rchirivcmcnr  leur  lon^^irude,  il  y  a  dans  le  cal- 
cul orduiairc  toii  -^o  ou  .i 60 petites  operainjus  à  faux  uidiipciiiablenieiir, 
(&  (ans  les -répéter  purement  par  précaution,)  pourjesièuls  5  objets  que 
fai  énoncés;  mais  que  par  mes  Tables  ce  nombre  iè réduit  à  4  fois  13  ou 
52  opérations  pas  plus  longues  Tune  porranr  l'autre  que  celles- îh,  en  forte 
que  le  calculateur  s'épargnera  couc.au  moins  les  deux  ciecs  du  ccms  &.  de 
la  peine.  • 
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ESSAI  , 

d'un  nouvel  algorithme  des  logarithmes* 

Par  il  Evria» 


J5- 
ai  fair  voir  dans  mon  mémoire  prccLdcnc  (voye^  te  volume  pour  tjpj) 
qu  ccanc  donnes  un  nombre  quelconque  ik  une  baie  quelconque,  on  pcuc 
Circuler  le  logaridunc  de  ce  aotnbre  pour  cette  baw,  par  use  opération 
vraiment  élémencaire ,  6c  qui  ne  ruppcfe  d'autres  connoifTances  que  celles 
de  l'addition,  de  îa  fonftraélion,  de  la  n  ul  ipHcation,  deladivlfion,  de 
rélévation  aux  puifTance s  &■  de  Textriclirin  des  racines.  On  peut  donc 
mettre  1  invclhgauon  des  loganthiw**  au  nombre  des  opérations  primitives 
de  rArithmétîque,  oui  alors  Ce  trouveront  portées  à  fepc,  en  menant  celle 
que  j*at  propofie  &  k  fiiite  des  fix  que  je  viens  d'indiquer* 

Ces  fcpc  opérations  répondent  aux  crois  équations  fiiivantes 

«y  =  î 

La  première  &  réfout  par  faddition  d  ^  eflSticoiinoe,  &par  la  fouT- 

rraiFlîon  fi  ;if  ou  y  eft  inconnue;  la  féconde  k  rcfbur  par  la  multiplica- 
tion fi  ^  cfHnconnue,  &  par  la  divifion /t  x  ou  y  cft  inconnue;  îa  troiliè- 
jnc  (e  rclûUL  par  I  clcvatioa  aux  puiflantes  li  |  eft  inconnue,  par  i  extra- 
Aion  des  racines  fi  eft  inconnue,  &  par  rinvcftigation  des  fogarîdunes 
fi  y  efl  inconnue.  Les  deux  premières  équations  n'exigent  chacune  que 
deux  opcr^rionç,  parce  que  x  +  y  eft  la  même  chofe  que  y  -f  y,  &:  par- 
ce que  -vy  cit  la  même  choie  que  y  r;  mais  la  troi(iLn:c  exige  UOC  Opéra* 
tioQ  de  pius^  parce  que  x>  n'eU  pas  la  même  ciioie  que  y  ' . 
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L'invedigacion  dès  logarithmes  pouvant  être  cromptce  au  nombre  oies 
opérations  élémentaires,  il  me  pacoic  convenable  de  lui  afTigner  (on  algo- 
rithme particulier,  c'cfî  à  dire  une  manière  de  la  reprcfentcr  algébrique- 
ment, avec  les  formes  de  calcul  qui  en  réfultent.  Je  me  fervirai  du  fignc 
4c  dcs  déqofnioatîoos  dont  j'ai  déjà  fait  ufage  dan»  le  traité  d'Algèbre  <|iie 
fai  publié  en  Alletnand:  je  crds  devoir  même  répéter  en  partie  ce  que  j.'aî 
dit  dans  cec  onvrage,.  peiiconnu  bois  de  l'ÂUemagne, 

§.  4. 

Soit  donc  propofé  un  nombre  a  dont  on  demande  le  logarithme  dans 
le  rydcme  qui  a  b  pour  bafe,  &  ibic.m  le  logarithme  cherché»  fécrirai 

a 

—    —  m 

b 

i  iêr» nommé  l'a  hqfi^  a  la  dignité^  &  m  iclogarithnUf  l'exprelfion  ^  fera 

appelée  txpref^on  U^arithnique  0\k  quantité  logarithmique.  Comme,  en 
cnerchnnt  /n,  on  cherche  proprement  l'expofant  qu'il  faut  donner  à  b  afin 
qu'il  en  rcfiihe  je  me  fervirai  du  mor  nouveau  exvnnennation  pour  in- 
diquer lopcratiou  pur  laquelle  on  trouve  le  logarithme  ou  l'cxpolanc,  opc- 
ntioa  qm  a  été  entèignée  dans  le  mémoire  cite;  je  dirai  don<^  a  exponen- 
lié  par  b  %de  ou  donne  nu 

%.  5. 

De  là  il  a'enluit  qu'étant  donné 

«D  fomok  txkr  concrore  immédiatement 
éc  vic<  verfa» 

THéORàM& 

Une  exprefjion  logarithmique  ne  change  pas  de  valeur^  îorsqnnn  élève 
h  hafe  &  la  dignité  à  la  même puijànce^  ou  gu'o/i  tn  extrait  la  même  racuie, 
Tar  exemple 
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Car  en  fuppofant  a  =  &  mettant  cette  valeur  dans  les  deux  man* 
bres  de  l'équacioa,  il  &  trouve  qu'ils  fe  réduifenc  Tua  &  l'autre  à  r., 

$•  7« 

De  là  il  s'cofîlic  que  fi 
on  aura  auffi 

X 

f   8.  •  • 

Du  Théorème  du  ^.  6,  il  réHiite  encore  qu'on  .ne  change  pas  la  valeur 
d'une  cxprefCon  logarithmique  en  multipliant  ou  diviiânc  également  Tex- 

pofànc  de  la  dignité  oc  celui  delabafe:  car  par  là  on  ne  fait  qu'élever  Punc 
de  l'autre  à  la  mûme  p^uiflànce,  ou  en  extraire  ia  même  racine. 
Si  donc 


on  aura  aulfi 


hl 


m 


~  m. 


Problème. 

Ramener  une  exprejjion  logarulunique  à  une  autre  haje. 

Solution,  Ëxponcntiez  la  nouvelle  bAfe  par  l'ancienne.  Donnez  le 
logarithme  trouvé.poureiKpoiànc  à  Tancienne  dignité:  celaibnniira  lanou- 
velle  dignité  y  auddibus  de  laquelle  vous  mettrea  la  nouvelle  baièi 

Par  exemple,  Texpreffion  t=.  doit  être  changée  en  une  autre  qui  ait 

c  pour  baTc,  ou  bien  on  cherche  u  dans  Féquadon  :=  =  =•  on  aura 


r 


Digitized  by  Google 


DBS-  SCIBSCBS  BT  BbLLVS ^LBTTRBSi.  $0^ 

c  ■ 


de  = 


■  «  - 

c. 


C^r  imt  r^.  donc.V.- (§.  {.)..  Dose 

6  ' 


r  =    =  T:(5-^-^-  . 

§.  lO.. 

Si  les  deux  bnfeç  font  derpuiffanccs  d'un  même  nombre,  il  fuffira  de 
divifer  l'expofnnt  de  la  r.cMivcllc  bafc  par  l'cxpolànc  de  l'ancienne  bafe,  & 
de  muitiuiicr  iexpuianc  de  iaiic:cnnq  dignité  par  le  quotient  trouve;  cela 
donnera  la- nouvelle  dignité  fous-laqueUe  on.éarirasla  nouvelle  bafc 

Soie,  par  exemple,  u  rmcoi]nue;danstcetcc.éqttadoo: 

*«'  "*  ï»* 
1.*:  _ 

on  aura   u  ^  a   *  ='4  '  ,  «' 


&  en  général  ù, 


b7 

on  aura   u  =  a  ' ,  Se 

a»  a  * 

Cela  rentre  dans  la  règle  générale  du  ^  5.  Gv  en  extrayant:  haut  de  bas 
la  n*  ractne,  (  J.  6,)^  on  a 

-J.  - 
de  élevant  a*"  à  la  puiSoce     i]  « 
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|.  XI» 

Si  donc  on  a 
on  en  pourri  coujoiiis'concIax«  que 

•f  =  ' 

puisque  la  première  de  ces  exptcillons  réfciUe  de  Ja  fcconds  ramenée  à  une 
autre  bafe  j^. 

FiLOVX'àMB. 

Ramener  3eux.ou  plùfiettrs  exprejjions  logarithmiques  à  me  mêmeiafu 

Sùltttim,  Ftencz  ceUe  bafè  qu'il  vous  plaiia,  ibk^unc  des  JcfiBées^ 
ibic  une  autre,  &.  ramenez  chacune  des  expredîons-it  cette  bafe  ièlon  la 
règle  du  $•  9*  Des  exemples  feroienc  fuperflus. 

§•  '3- 

Si  .  les  baies  foncées  puiflanccs  d*un  même  nombre,  on  poiim  rame- 
ner les  cxpreffiofls  à  une  mémo  bafë  félon  la  méthode  dn'Çi  10.,  en  pre- 
nant pour  plus  de  commodit/S  pour  expofant  de  la  ba(è  commune  un  nom- 
bre divifible  par  cous  4es  «xpoiaos  des  bafes  particulières*  Far  exemplei  ces 

expreilioos  .... 

«     «  /'  -  - 

T*  P 

(é  c£duifênt,  en  prenant  b^* .  pour  ba(ê  commune,  aux  iuivMilis 

a'»      c*  /'= 

§.  14. 

T  H  É  O  R  È  F. 

'LelogarUhmt      ifi  égal  à  V unité  divifée  par  k  logarithmz  =. 

Car  fi  a  =        on  aura  ^  zz         6c  ■=  tz  ^  "zz    (en  ex- 

•Ij  a  ; 

trayant  haut  &  bas  la  m-ième  racine,  ce  qui  elt  permis  par  §•  6.) 
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On  peut  doQC  toujours  dure 
>    T 


(I) 


2 
11 


F&OBLiiM  H. 


Donner  . à  ont  quétmité  qtieicmçae  la  forme  d* une  exptieffion  logarith- 
mique. 

Solution,  Prenez  pour  bafc  :cl!e  quanrirc  que  vous  voudrez,  &  pour 
dignité  la  même  quancicé,  en  lui  donnanc  pour  expofant  la  quAacicé  pro- 
poiëe. 


o 


I 


jO 

ou  en  prenant  10  pour  bafe 

.  «I  = 

o  z: 

Car  il  efi  dais  qà*ea  jàiéral       zz  m. 

$•  »?• 

AidUioruur  des  exprejpons  logarithmiques* 

Sobithn»  •  Si  les  quantités  propofées  ont  une  même  balê,  conlerves 
cette  ibafe  &*  coacentes-vocis  de  multiplier  les  digoicés.  Si  les  bafcs  font 
dilTérentcs,  ramenés  auparavant  toutes  les  expraGons  à  une^méone  balè 

1788  &  1789* 
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(§.  Tx.).  Si  parmi  les  quantités  données  il  y  en  a  qui  n'ont  pas  la  forme 
logarithmique,  donnez-leur  ceue  forme  (§.  i6,)..^ 

Far  exemple 

T    »    T  T 

ce  qu'on  prouvera  aifêment  en  ruppofanc  a  =  ù'^y  c  —  b--,  d  zz  b' ^ 
&  inbftituaot  ce»  valeur»  dan»  le»  deux  membres.^ 

Pareillemenr 

—  »  ' 

Ici  on  a  ramené  les  5  aggrégandes  à  la  même  baie  b.  Si  on  les  eût  ra- 
menés à  la  baie  to,  cor  auroir  eu  *  ^ 

W  W  ta 

k  ~   d  ^  8  «o    ~    lo   ~  i« 

www 

a  T  ■     d  +  f  7 


19  10 


&  l'on  remarquera  que         z=,   —  peuvenc  ic  trouver  facilement  par  les 

h        d  ^ 

cables,  qui  fbumiflènt  ou  log;-^,  tog«  ^»  log.  ^ 

to      le  10 

conooitre  par  conféquent  A—  (i*  i4*}- 

Daos  Pexemple  fiiîvanc  les  ba&s  Ibnc  des  putflânces  dTno  même  00m- 
bre  (Ç.  13.) 

a  e    a*  c* 

—        h'*  ' 

Voici  encore  un  exemple  où  il  fè  trouve  parmi  les  aggrégandes  des  expref- 
fions  non  -  logarithmiques ,  auxquelles  il  fauc  donner  la  forme  logarithmi- 
que (§.  i6,)i 
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1  +  a  +  =1==:  +  =  +  =  =: 


c    •     «     '    -c  -e 


On  peut  toujours,  par  Tiaveii&<lu  ^angmplieprécédeati  dire 


«    ^  T  ~  jT  ~  T* 

Problème. 

Soujirairc  une  exprefion  logarulLnu^uc  d^une  autre. 

Solution.  Tour  fe  fait  comme  dans  l'addition,  fi  ce  n'cft  qu'au  lieu 
de  multiplier,  on  divife  la  dignité  du  diminuende  par  celle  du  diminuteur 

a.  h  a  '.  h 

c  c     "  c 

ce  qui  fe  prouve  comme  dans  l'addition  en  fefânc  a  zz  c'"^  de  ^  =  c". 
Voici  deux  aâtreE  eiemples 

'  t  t 

a  c    ____   a         Câ  !  C  J 

T      T      T      1  k 


a  c 
OU  = 


10  lO  to  to 


h  4  t9  b  lO 

a*  c«  a*  c  »«  n»  :  c'« 

pareillement  =  —  ==  zz==  —  =  —  — — 

h*         b**  b**         b**  b** 

c         «*         c  < 

Par  rifnrerfe  du  paragraphe  précédeoc  on  pourra  toujours- dire 


Qq  a 
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%  SI.. 

Psoblàme;- 

Mukiplitr  ime- txprejjion  îogarithmiqm* 

Solution.  Donnez  le  muloplicateiir  pour  eipoEuc  à  là-  dignité  du 
muldplicande.   Par  exemple 

T  •  î  —  T 
ce  qu'on  prouve  en  feûnt  de  paît  de  d'aucre  0  ^  h' 

On  aura  donc  toujours 

Y      C  •  7* 

§.  x3. 

PROBL^MBr 

Divtjèr  une  exprejjîon  logarithmique. 

Solution,  Donnez  le  divUèur  propofi^  pour  expoiàac  à  la  baie.  Par 

exemple 

a  m  « 

*     '    Il  ~  kT 

ce  qu'on  prouvera  comme  dans  la  multipiicadon  en  iuppolànt  a  =  h\ 

§.  24. 

Donc  on  a  toujours 

$•  M- 

£a  prenant  10  pour  baie  comme  dam  les  ubks  ordinaires,  les  règles 

{irécédentes  reviennent  à  celles  qu'on  donne  communément  pour  trouver 
e  logarithme  d'un  prodidty  d*une  fiadion^  dTune  puiflànce,  <fune  racine» 
Par  exemple 

+  =  +  =  (5.18.) 

10         10        10  10 

ou  log,  (4. 5. 7)  =  log.  4  +  log.  j  +  log.  7 
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r— V  ■  • 

lO  10  lO  lO 

ou  log.  V  r:  log.  15  —  log.  7 
«1  log.  (,7»)  =  3  log.  7 

V  "4    ^    "4      _    »  /<  j^^j 

'  OU  log.  1^114  =  i...  log..  Xli^ 

i^rtf/if  connus  là  dignité  &  le  logarithme,  tromur  la  ha/k 

Solution.    Faites  udc  firaâion  qui  aie  l'unicé  pour  numérateur,  êc  le 
logarithme  propofé  pour  dénominateur.    Donnez  cette  ftââîon  pour  ex- 
poiknt  à  la  dignité  propofé;  ce  &n.UL  h9&  cherchée..  Par  exemple,  fi. 
en.  demande  la.  bafe  x  dans  cette  expreifioa 

—  m-' 

s 

L 

en  aura  x-:s:  a'  =  V  iu> 
Car  dè  =:  rz  m^' 

s'enfuit    a  —  x"'    (§.  5,) 
&  extrayant  de  parc  ik  dautrc  la  m-ième  ratmc 

D'où  l'on  voit  que  pourvu  qu'on  connoific  un  fêul  logarithme  &  le  nonv- 
hre  auqud  il  appartient^  il  eil  toujours  po/Tible  de  trouver  la  baie  du 

f.  47. 

jSriiitt  donné  te  logarithnve  d^un  nonditt  pour  une  certMne  Bûfii  trouver 
le  logarithme  du  même  nombre  pour  une  autre  bafe. 

Solution.  Exponentiez  la  nouvelle  bafb  par  Tancienne,  &  di\  ifez  le 
logacithme  donné  par  le  logarithme  trouvé.   Ou  bien,  exponentiez  Tau" 

Qq3 
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denne  baie  j>ar  la  nouvelle,  <Sc  muicipliez  le  logarithme  alonné  par  le  lo- 
garichme  trouvé.  .Par  exemple  fiiît  =  —  m^  'âc  (Uppofo  qnfon  demanda. 

^,  on  aura  =  iz  .m  :  =  ZI  m  .  =,  -ceif]u^onproui!eraaîSmencen 

c  e  »  c         *  ■ 

f 

fcfsfit  C  =  b\    Soie /demandé  encore       on  trouvera  moyennant  les  ca^ 

bles  =:  :=  m,  -on  trouvera  aufl!  =z,  dit  Ton  aura  =  Z2  ir  : 

CeciiConduir  à  une  véricc  connue ,  c'ed  qu'il  exifle  toujours  un  nom- 
bre conflanc,  par  lequel  «multipliant  »ou>diyiiiuiC  les  Iqgantfames  d'un  Çf- 
lÀme,  f  on  les  :tamène  :à  .un  'autre  fyftéme. 


L'opération  de  lexiionentiarion  donne  lieu  à  des  axiomes  ièmblables 
à  ceux  qui  concernent  les  autres  opérations  élémentaires,  fayoir; 

Des  quantités  égales  exponentiéès  par  .des  quantités  légales  fourhiilfent 

des  logarithmes  égaux. 

Deux  quantitcs  u.cg^lcs  étant  cxponenticcs  par  des  bafcs  égales,  le  plus 
grand  logarithme  fc  trouve  du  cùié  de  la  plus  grande  dignité. 

Deux  quantités  igâles  étant  exponentiéès  par  âes*Jia(es  inégales,  le  plus 
grand  logarithme  e(l  du  côté  ^le  la  plus  perite  baie^  &  le  plus  petit  loga- 
rithme eft  du  .côté  de  la  plus  .grande  «baie» 

Comme  rien  n'empêche  de  prendre  ^our  bafês  ^  pour  dignités  des 
quantités  négatives,  ceU  donne  .lieu  aux*obfèrvations  fitivantes: 

^==  eft  toujours  .une  ^luantitéiéelle  &  pofitive* 

==  eft  toujours  une  quantité  imaginaire.   Car  quelque  expo(ànt  po- 

+  * 

iiôf  ou  -négatif  que  l'on  donne  à  4-  il  en  réfiilte  toujours  une  quantité 
pofidve,  <^ioit  emière  ibtt  fractionnaire.  V^oilà  donc  une  nouvelle  forte  de 
quantité  imaginaices  -qu'il  £axit  ajouter  à  celles  qui  font  exprimées  par 

r—  fournit  une  quantité  réelle  de  pofitive  dans  le  cas  oà  =  eft  un 

—  b  b 

nombre  pair.  Car  dans  ce  cas  ( — b)  avec  un  cxpofant  pair  donne  Une 
quantité  poiiùve.  Hors  ce  cas  ===  eft  une  quaocicé  imaginaire. 


UfSLS'  SciEMCKfr  HT  B  ELLE  S  -  LtJ  J  BLES^  Jfl 

 une  quantité.' réellè  négative,  lorsque  =  efr  on  nombre  im- 

—  b  *> 

pair:    car  avec  un. eXf>o(îint impair  doaoc  une  pmîhace.  négative. 

Hors  ce  car  ^=  eft  imaginaite.' 

On  a  compté^  jusqu'ici  deux  K)rtes  de  proportions^  là  proportion  arith- 
mérique  fondée  fiir  l'égalité  des  différences  &  la  proportion  géométrique 
fondée  (ùr  l'égalité  des  raifons.  On  peut  maintenant  en  ajouter  une  troi- 
liéme  fondée  fur  l'égalité  des  expofanis  ou  de»  iogaridunes^  . 

J'appellerai  proportion  logarithmique  une  fuite  quatre  quantités  donc 
la  lècondc  cflrune  puiflànce  &  la' première  da  même  ordre* que  iàrquatrîè<- 
me  l'cfl  de  !a  trolficme;  ou  une  fîjitc  de  quatre  qtianrircs,  telles,  qu'en 
cxponcntianc  la  féconde  par  la  prcniicrc  &  la  quatrième  par  la  troifième, 
il  vienne  le  même  logarithme.-  J'indiquerai  cette  forte  de  proportion  par 
le  flgne  'i^  placé  entie  le  iècond  &  le  troifième-  terme  ^  les  autres  étant 
fimplenienr  f%>aiésr  par  des  virgules,,  atnir 

c'eft  Si  dire  s  eft  à  8  logaritbmiqoemenr  comme  4  cfE  à  ^4:-  car  g  eft  là 
troificme  puifTance  de  X  &  ^4  efl  auffi  la  troifi^e  puiflànce  de  4»  La 
formule  générale  de  cc9  proportions-  fera  donc 

Nous  donnerons  ici  \  Texonfant;  ou  au  TogaritHme  m  Te  nom  é^mdicattur. 

On  pourrn  civique  fois  qu'on  le  jugera  nécefîaire  changer  unt  pro» 
portion  logarithmique  en  équation:  p.  e.  au  lieu  de 

a,   b    ^  4 

on  pourra  écrire 

%.  31. 

THéORèME. 

Si  Von  échange  les  deux  membres  tl'i/ne  proportion  logar ahmique  ^  la 
proportion  Juhjîjle^  &  l'indicateur  rtejl  pas  changé.  Par  le  premier  mem- 
bre f entends  les  deux  premiers  termes,  ôc  par  le  fécond  membre  les  deux 

donc  c,  d        a,  b 
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Car  de  Ja  premiece  il  s'enfuie 

=  Jf  (J-Jo^  . 

donc  auifi  =   ZI  = 

ce 

djoil  réfiilce  la  (èconde* 

5*»  on  iUvtà  une  même  puijance  ^ks -àtax  umtes  d*un  nUim  menére^ 
m  fi  on  en  extrait  une  menu  raaney  la  ffogoniaimalUi^d^  fos  changée^ 
non  pbts  que  Vmâicateur, 

'Si  a^  b  d 


m  m 


donc     û"  ,      b  n  Cf  d 


Car 


=  =  j  (§•«.). 


Do  là  il  s'enfiitt  qu'on  pent  auffi  élever  consoles  (piacfè  termes  tme  mê- 
me ptitflànce»  ou  en  excnnre  une  même  racme. 

à 

T  H  h  G  R  È  M  E. 

.  Si  on  échange  Ic  ^  da.'x  termes  dan<;  chaque  rienihre  ^  il  y  a  proportion^ 
mais  Vindicauur  nouveau  ejî  égal  a  iumte  divijce  par  l  ancien. 

Si  i    X    c,  d 

donc         a    'ifi         c  * 

h  d 
vCar  fi  =   ZI  = 

«  donc     \  ■  — 

-donc  =   =   =   (§.  14.)   

d'où  réfulcc  la  féconde  proportion 

dans  laquelle  ^    =    7^    —   TTn  ($•!$•) 

§.  34. 


Uy  GoOgl 
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5-  34- 

Si  m  -étht  Pua  des  termes  Jtxtrêmts  â  une  certaine  paiffaoee^  &  qac 

de  l'autre  extrême  on  extraie  la  racine  du  même  degré^  il  en  réfiilte  unt 
nouvelle  proportion  avec  un  nouvel  indicateur^  La  même  cho/i  a  lieu  £Qur 
Us  deux  urnus  moyens. 

Si  è    ^    c,  d 

m 

4onc    a'^f    b    y.    c,  Vd 
ou   a'^f  ^    îjj    c,  if" 


Car  puisque 


2^    £ 

h  9 


4onc  =  :  .m  ^  =  :  'in  ' 
a  t 

t>u  =  z:  =  (§.3.^) 

ou,  en  caorayaiit  liant  &  bas  du  lêcoad  ttiemhfc'la  m-lème  faaae  (j. 

  £ï 

d'où  rciukc  la  proportion  tramforrate.  On  pvut  appliquer  la.  même  dé* 
monChatton  aux  deux  cermes  jnoyeos. 

§•  35- 

T  H  É  O  R  F  M  E- 

Le  produit  ou  le  çuoùenr  des  tA\'/.Y  premiers  termes  ef?  nu  produit  OU 
ùuotunt  des  deux  dernierf.,  comme  le  premier  eji  au  irotjièmc  ou  comme  le 
fécond  e/l  au  qua^ihne» 

donc  aàf  -cd  }fii   o-^-v   \^   h,  d 
OU  — -,  —    X        c    y,    0,  a 

M  C  *  '  ' 

ceci  iè  prouvera  le  plus  facilemenc*  en  fcfanc  b     a'"  2c  J  =  e^ê 

.  Étant  donnés  Us  trois  premiers  termes  d'uni  proportion  bgarithnâ^ 

que,  tftouvr  le  çuatriiaUm 
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Solution.  Expopenticz  le  fécond  rcrme  par  le  premier,  6c  donner  le 
logarithme  trouvé  pour  expcfanc  au  troiiièmei  cela  fournira  le  quacrièmc. 
Soie  par  exemple 


OD  aura 

«ne» 

è 

Car  =   ZI  4 

$•  37- 

Théorème. 

Quatre  puîfpmces  d'un  même  nombre  étant  en  proportion  logarithltà^ 
qut^  leurs  cxpojants  Jont  en  proportion  gcométriquu 

Si  a"    if^  a^, 

a»  al 

donc  =   zz  = 

extrayant  haut  &  bas  la  /n-icme  racine  dans  le  premier  membre  &c  la 
j»-ième  dans  le  Iccond  (§'  ^Ot  * 

L  t 


OU    -     —    -    (J.  I^.) 

m  P 

OU    min    :  :   p  '-  Ç 

§.  38. 

Du  théorème  prcccdcnt  réfulrc  une  manière  particulière  de  trouver 
la  quatrième  proportionnelle  logarithmique,  lorsque  les  trois  termes  font 
des  puifTances  d'un  même  nombre,  manière  plus  directe  dans  ce  cas  que 
ccOe  du  3^.  n  ne  faut  que  cheraier  la  quairiènie  proporctoonellc  géo- 
métrique aux  crois  expofancs  connus  ,  de  la  donner  pour  expolkoc  à  la 
racine  commune. 

Si  fl"         fl',  X 

on  a  X   =  A  «• 
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Lorsque  4ans  une  froppitîon  logarithmique  le  lècond  &  le  troifième 
terme  fiant  les  mêmes,  il  en  réfiilte  line  proportion  logarithnûque  concis 
flue,  que  Ton  peut  indiquer  en  metcaoc  ce  £gne  *>|i<  au  commencement^  ^ 
par  exemple 

3>  5,  8i 

On  conçoit  ailcmenr  qu  on  peur  aufh  écrire  ces  proportions  en  forme  de 
proportions  difcrttes,  6c  y  appliquer  les  propricccs  de  celles-ci.    On  trou<-  * 
ferai  de  cette  manière  que  ii  trois  puiflances  d'un  même  nombre  forment 
ooe  proportion  logarithmique  commue,  leurs  expofknts  font  une  propoi^ 
000  géométrique  continue» 

S-  4'^- 
Problème. 

Entre  datx  qiuuaUù  trouver  la  meyum  proportionnelle  logarithmk^ 

qut. 

Solution,  Ëxponentiez  le  dernier  terme  par  le  premier,  donnez  U 
ladiie  quarrée  du  logarithme  trouvé  pour  expo(ànt  au  premier  terme  « 
vous  aurez  le  terme  moyen. 

Soit         tf,  jf,  c 

e 

donc    X    z=  a 

Car  (bit  X  =  a*",  on  aura  donc  c  =  tf"'"  (§-3^0>  donc  =:  =  mm 

c 

({.i^},  donc  iR  =  V=,  donc  x  =  a**  = 

« 

Si  les  deux  extrêmes  donnés  font  des  puiflances  d*un  même  nombre^ 
il  n*j  aura  qu'à  chercher  la  moyenne  proportionnelle  entre  leurs  expo&nc% 
pour  avoir  lexpoisuit  du  terme  moyen. 

Si  tf*»,  jf,  a» 

alors  *  = 

voyes  la  fin  du  $.  3^ 

Une  progrt[pon  logarithmique  eft  une  fuite  d'autant  de  quandcés'que 
foB  veut,  dans  laquelle  chaque  terme  fiiivant  eft  toujours  une  même  pui(^ 

Rr  % 
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ùnct  du  précédenCi  On  peut  f  indiquer-  par  fe  nérae  figue  qui  nurque  b 
propordoa  continue^ 

La  formule  générale  eft 

««,  tfC»*),  ffMy 

On  voit  ici  que  lorsque  les  terme»  (ont  des  puiflànces  d'une  mène  quis» 
les  expiants  ibnt  en  progreffion  géométrique.. 

§.  4i« 
Problème. 

Étant  donnés  dans  ane  progrefjion  logarithmique  ù  prenûer  ferme^  ^ 
l'indicateur  f  trouver  un  terme  queteonque  dont  le  quantUme  efi  donné. 

SDluthn,  Retranchei  t«  du  quantième»  donnez  le  rcfte  pour  expo* 
6nt  ilndicareur.  Élevez  le  premier  terme  à  la  puiflànce  qu'indique  la 
quantité  trouvée;  ce  fera  le  terme  cherché. 

Soit  le  premier  terme  a,  Tindicateur  m,  &.  foie  demandé  le  n-ième 
Rrme,  ce  fera  aC«"-'),  Cdï  une  fuite  de  la  formule  générale  du  para' 
graphe  précédent.  Si  donc  le  dernier  terme  d'une  progreiBoa  logariaunîr 
que  de  n  termes  eft  appelé  hf  on  aura 

&pooetttiant  de  parc  de  d'autre  par  lo,  oit  aiirs 


eu     =   n  Wï*~'  .  (J. 

OU  ickm  la  manière  d'écrire  vulgaire 

fog.  b  —  iB*—»  log;  a. 

Cens  dernière  formule  peut  krnt  k  trovm  k  a*ièm«  ternie  efl  icùni 
n&ge  des  cables» 

Étant  donnés  te  premier  temUf  le  de/mer  teftm  &  U  imnhrt  des  ttr* 
mes,  trouver  l'indicateur. 

Soh/iion.  Exponcnticz  le  dernier  rerfnc  par  le  premier;  de  la  quan- 
tité trotivée  exuayez  la  racine  donc  i'cxpoiknt  elt  égal  au  nombre  des  icr* 
mes  moins  j. 
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Soie  le  premier  terme  tfy    dernier  3,  le  nombEe.dttten»ei -111.1111» 


demandé  la»  oa  aura  donc  fèloo  la  lègle- 

•—I  A 

m  —  V- 

a 

Gar  ^  =  aC'"— )  ($.4».) 
donc  =  =  i»C»^*>  (§•$•)> 

«— •     &  I 

a 

Aaliea  dé  :^  an  pearaulfi  écnre  ~ L.  Car  foie  hss  ve»  ^tû^  txfl^ 
«I  aura  =  =2  =^  =  ~   (Ç6»)'  =  C  (§.  i^Y.  .  Pareilletnear  dans  là 

a        10  «       10  * 

JDan&' rappounen  -r  ;  =  —   —  ;  =      1..  iiiiifi  =  ss:  —  : 

10       10        10         M         g,  A-        ae  10 

&  en  générât 

it  h'  tf 

quel  que  ^  |^  Cèlà  pofi^,  on  a- 

».  =  K  C=  =  => 

OU  félon  l%cthographe  vulgafre: 

ibraralo  «ife  diMir  I»  car  où  f  mi  veut  fiire'uiâge  des  tàS»: 


44' 

FlCOBLtME. 

^f£7r7f  i/or?/:;^  fc  premier  t»mt^  h  dtrnùr  UfÊttÊ  &  rindieatmr\  troa^ 

W  U  nombre  des  ternies. 

Solution.  Exponentier  le  dernier  ferme  par  le  premier.  Exponen- 
tiel de  nouveau  la  quantité  trouvée  par  Tiiidicateur*  A  ce  q^i  provient 
ajoutez  I,  ceicra  le  nombre  des  termes. 

Rr  3 
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Sok  a  le  pretnier  terme  «  i  le  deroièr^  m  riodlcateur  A;  A  le  flOttl- 
bre  demandé  4tes  termes»  t>ii  a 


n  =  ==  +  X 


Car  (§.430 


m 


771 


'  co 

Jonc  =s  =  *  —  1    (J.  j.) 

fin 

CD 

donc  =— — :  -i'  T.   1Z  n. 

.m 

Si  Ton  veut  iaire  ailàge  àes  tablcif  Ja  4]eriuèr«  éqvtasioà  k  change  en 
celle-ci  (§*43*) 


10 


10 

ou,  iclon  i'ordiograplîc  vulgaire 

log.  b  :  log.  ét 
log.  m 


ou  ■■     ^  ■       +  I  —  n,. 

§.  4^ 

Problème. 

Trouver  le  produit  de  tous  Us  termes  d*une  progreffion  logaritkmiqt/e» 

Solution.  Élevez  l'indicateur  a  la  puiflance  mnrqiice  par  le  nombre 
des  termes  &c  fourtrayez  i,  divifez  ce  qui  vient  par  i  indicateur  moins  i. 
Donnez  le  quotient  pour  cxpolanc  au  premier  terme  :  ce  fera  le  produit  de 
tous  les  termes.  Il  faudra  chercher  rùuUcateur»  s'il  n'cfl  pas  donné,  par  la 
règle  du  §.  43. 

La  formule  gén^le  pour  ces  fortes  de  progreffions  eft  celle- d|  où  les 
termes^  font  en  mémo  tems  numérotés  (§.  41.) 

'  4,  4-  4<-%  «ce...  flC-'-> 

1.  &.    3*      4.       5*    '  &c. 
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£a  mulripliant  tous  festeime»  lier  expolants  s'addidooDcnt,     il  vient 
^  a  ^  M  ^     ^  «y  ^  ig«  4.      . . .  4.  «•-»^ 

Ces  expo&ncs  font  une  progreffibn  géomémque  dont  la  Ibmme  eft 


»•  —  r 


m 


Le  produit  en  qucition  eft  donc 


11  ibfoît  à  ibuhaiier  qu'on  pûc  auflî  trouver  une  formule  pour  avoir  la 

fommc  des  termes  d'une  progreflîon  logarithmique,  mais  jusqu'à  préfcnt 
ic  n'  ai  découvert  aucune  voie  qui  conduifè.  Four  ne  rien  laifFcr  à  dé- 
iircr  de  ce  qui  eft  praticable  relacivemenc  aux  expreiHons  logarithmiques» 
nous  ef&yetom  enctne  de  les  diffilmiMW 

P&OB&àMB» 

DiffSfreneier  une  expreffion  logarithmique,  teîU  que  =. 

y 

Solution.  Comme  il  ne  le  prclencc  pas  de  moyen  direél,  nous  Tom- 
mes obligés  d'avoir  recours  à  une  méthode  mdircdc,  en  ramenant  Li  dif- 
fêfendatîon  cherchée  à  celle  qui  eft  ufitée  relativement  aux  logarithmes. 

D'abord  ~    —  ^  dans  quelque  fyftèmc  que  ce  foit  (§.43.)»  par 

'>  log.  b 

cxcniplc  daos  celui  des  logarithmes  hyperboliques  dont  nous  appellerons 
la  baie  €, 
Ainit 

ou,  fi  Pon  veut  h  lêrvîr  de  la  nouvelle  noudon, 

Chaque  fois  donc  que  Pon  trouvent  une  fboAioo  dilfêrendellc  de  cette 
fi>rme,  on  pourra  conclure  que  c'cft  celle  de  =  ou  de  j^^» 
vient  au  même. 


-Oa  parvimc  m  même  .t&Râm  de-h  mwi^rr  Himiiie, 
Soit  =  rz  7 

7 

donc  jf  y* 

fegardant^'abord  y  iêuk  &  eoTuite  |  ièiile  comme  variable»  oanoiive 

djr  =  f  .  jr*~  '  •      -4-  lo&y  •  ^**'dj 
7d«  r:  C  .  r«  dy  -f  >y  log.7  .  (e"^')*  dj. 
Or  y»  =  *,  Mpha  t^'  =  y,  -donc  =  y« 

dr»  Aîiifi 

7dx  s:       dy  +  «y  .  'Iog.y  .  df. 
Mats     z=:  ^  fubftinuiit  de  feiâiic  les.réduâioiift,  .on 

recrouve  le  ïclulut  cicc. 

f.  47. 

7e  ne  (àîs  i^l  Te  préfencen  tôt  00  tard  des  occafîons  de  Sure  ufage 
des  propofinons  &c  des  fbrmtdes  contenues -dans  ce  mémoire,  pour  faci- 
liter des  calculs  dans  lesquels  il  entre  des  logarithmes.  En  attendant  on 
pourra  les  conHdérer  comme  tendantes  à  compléter  les  principes  de  l'Ai* 
gcbrc  ôc  le  iyilèrae  des  opcratioas  élémeAtakes. 

Addition  au  mémoire  précédant, 

«• 

Tai  bbiènre  au  commencement  du  mémoire  précédent  que  Ton  peut 
compter  &pc  opérations  fondr. mentales  de  l'Arithmétique  ou  de  T  Algèbre. 

Mais  ce  nombre  de  Tept  ne  . doit  s'entendre  que  des  opérations  jusqu*à  pré- 
fcnt  connues  ôc  pratiquées.  Car. en  ^vant  l'analogie  félon  laquelle  les 
opérations  naiHcnc  les  unes  des  autres,  il  fc  trouve  que  leur  nombre  eft 
infini. 

§.  1. 

Si  j'ajoute  un  nombre  à  lui-même,  k  la  Tomme  encore  cr  nombre, 
&  ainli  de  fuite,  cela  fait  proprement  une  mulriplicnrion.  Si  ]c  multiplie 
un  nombre  par  lui-mcn»e,  le  pruduit  encore  par  ce  nombre,  Ôc  ainfi  de 
fuite,  cela 'fournit -l'élévation  aux  puifliinces;  IMaimenant,  flj'élëveun 
nombre  à  lui-^méme,  c^efl  à  dire  à  une  puiflknce  dont  l'expofant  foit  égal 
^  ce  nombre,  fi  j'élève  ce  qui  vient,  encore  à  cette  même  puifTànce,  ôc 
aioii  de  luite,  cela  iburnira  une  opération  que  j'appellecai  k  ùuéiévation, 

qui 


Digitized  by  Goc 


BS8   SCIBNCES    £T  BeLIES -LetTRëS. 

qaï  donoera  lieu  à  des  bipuijfances  &  \  des  bisexpofants.  Si  je  l>iséléve 
cnfuite  un  nombre  h  lui-mCmc,  puis  ce  qui  en  réfulre  à  la  même  hipuif. 
fancc,  àc  ainfi  de  luitc,  ce  fera  une  opération  qu'on  pourra  appeler  Ja 
triiélévation^  &  qui  donnera  lieu  à  des  tripuijfancts  &  à  des  tristxpojants* 
Si  je.trisélève  un  nombre  k  lui-même,  &  ce  qui  vient  à  la  même  tripuit^ 
dcainG  de  fuite,  ceht  pourra  s'appeler  une  quadriélévatiotu  On  voit 
que  cene  fuice  d'opéradons  par  quantités  égales  va  à  riofim. 

$•  3- 

Zf'addftion  &  la  tntildp'fication  n'ont  chacune  qu'une  feule  opération 
contraire.  (Voyez  le  commencement  du  mémoire.)  Mais  Félévadon,  la 
bisélévadon ,  la  trisélévatton,  &:c.,  fourninènc  chacune  deux  opératiotis 
contraires,  dont  l'une  confifte  à  trouver  le  nombre  élevé  .ou  la  racine,  4c 
l'aucre  à  trouver  l'expoiaut  ou  le  logarithme. 

4- 

Comme  les  opérations  fuccelEves  que  je  -viens    indiquer  dans  les 

deux  paragraphes  précédents  forment  une  fuite  fyftématique;  onpeutauffi 
imaginer  un  fyflème  de  notations,  pour  les- défigoer  lorsqu'on  en  aura  be- 
foin.   Je  propofe  les  fignes  fuivants: 
«  • 

a  ou  a  Cbn  la  n-ième'puiffiuice  de  a,      a  élevé  à  ,tu 

â',  la  n-ième  bipuiflknce  de  a,  ou  a  bisélevé  à  n. 
■ 

a 'y  la  n-i&me  tfipuîflknce  de  a,  ou  a  trisélevé  à 

m 

a]f  la  n-tdme  quadripuiflancetde  a,  on  a  quadriélévé  %  is. 
En  général 

a 

a*'  fera  la  n-ièmc  puiiTancc  de  Tordre  n  -de       ou  a  élevé  à  la 
n-iëme  paiiTaace  de  lordre  n. 

Four  les  racines 

•  m 

i/a  oa  Va  iî^^era  la  a-ième  de     enlenombfe  qui  étant  élevé 
à  II  fournit  a, 

i^a,  la  n-ibne  biracine  de  4»  "OU  fe  nombre  qui  étant  Insélevé  à 
n  fournit  /r. 

• 

Va^  la  n-3éme  triraciiu  de  a.  ou  le  nombre  qui  étant  trisélevé  à 

n  fourme 

«K 178I  éc  i28ji.  5  s 
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II 

Va,  la  n-ième  quadrirocîne  de  tf,  on  k  nonlire  qui  éuuK  qiudri* 
élevé  à  A  fournie  a» 

£q  générai 
■ 

y Uy  fera  la  n-icmc  racine  de  Tordre  n  de  a,  ou  le  nombre  donc  la 
n-iéme  puiflkoce  de  Tordre  ir  fournit  a» 

Quant  toz  cxponenttatîonsfiicceflîvcsy  on  pourra  les  défigner  aînfî. 

h  h 

^  OU       ^  exfonentU      a,  ou  la  valeur  de  n  daos  i'cquaâoo 
a'  r:  5. 

Sy  ^  bisexpontmié  par  a  ou  la  valeur  de  a  dans  réquacion  a  *  =  ^« 

6  * 

^  trùcxponentic  par  a  ou  la  valeur  de  n  dans  l'cquaiion  a.  ^b. 

a 

Eo  g^éral 

h 

7  iigaifiera  b  exponcruU  au  N-ième  degré  par  a,  ou  la  valeur  de  a 

dans  rL-quation         ~  b. 

Mon  intention  n'cli  pas  ici  de  poufTcr  fort  loin  les  recherches  fur  la  na- 
ture de  coûtes  ces  opéracions.  Je  me  concencerai  d  examiner  les  crois  qui 
réfUkeot  de  réquacion 

a  b, 

§•  ^ 

Si  dans  cette  dernière  équation  on  donne  fuccefllvemeot  différences 
valeurs  à  ii»  on  aura 

a*  —  (a'Y  zz  tf"  =: 

a'  —  {{a-yy  ZZ  a'"  —  a^**> 
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&  en  g^éral 

d  où  Ton  voiL  que  pour  biscicvcr  a  k      il  fufHc  d  clcvcr  a  k  ôc  met* 
taoc  a*  s:      d'élever  encore  a  Ik  r. 

$.  5v 

L*extrââion  des  hiracines  n*eft  pas  anffi  lîmple.  II  s'agit  de  crouvér 
OU  de  trouver  a  dans  i'cquatioa 

il-    =  * 

OU  aiiflî  de  trouver  a  dans  l'équation 

On  pourra  avoir  recours  au  calcul  ordinaire  par  logarichmeSi  qiù  donne 

a  ''  .  iog.  a  ^  iog.  b 
ou  en  mettant  log,  b  ^  k 

û*  log.  a  =z  k 

DjfFérentiez  en  regardant  a  6c  k  comme  variables,  défaites  d  (log.  a)  =  '  . 
m  étant  le  module  ou  la  (bus -tangente  du  iyllème.   Il  vient 

<j  ti  _  — — — ^— — ^— • 

a""*  («  .  Iog.  a  +  m) 

Si  les  loganrhrnc<;  fonr  pris  dans  Ic  fyftèmc  hyperbolique,  on  a  m  rr  xj 
&;  s'ils  font  pris  dans  le  iyflème  de  Brig's,  m  s  o,^'^^^^^*.»  Main- 
tenant pour  trouver  a  dans  1  équation 

a'  log.  a  =  k 

on  cherchera  d^abord  par  eflai  une  valeur  de  a  qui  étant  fubftituée  dans 
le  premier  membre,  le  rende  presque  égal  au  fécond.  Soit  la  valeur 
eflajréede  ce  qui  en  rétiilte,  on  aura  k  ^     ^  dit,  de  a  —  a[ 

=  da.   Feént  donc  Ulage  de  l'équation  différentielle  indiquée  ci-defTus, 

on  trouvera  d^,  ou  ce  qu'il  faut  ajouter  à  a'  pour  approcher  davantage 
de  a.  Mettant  a  4-  da  à  la  place  de  a  ânm  1  cquation ,diliérenticli^  on 
fera  une  nouvelle  approximation,      aiiiii  de  fuite. 

Ss  % 
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§•  7- 

La  bis  exponentiation  cil  beaucoup  plus.  ai^«-  Car  £oU  demandé  n 
dans  rét^uatioa 


—   —  ZI 


f ca  coudoie  d^rd  que 

là  ~  =  a'  ($.5. 

.  (I)  . 


rv 


ou  bien  fi  on  ramène  tout  à  un  même  iy^ème,  p.  e.  à  celui  de  firig'sy 

—  '"fr  *■  41,  du  mémoire) 

§.  î?. 

T!  nV'fl  pa^  ncccfTairc  qu'un  bisexpojunt  loït  toujoiir';  poririf:  il  peut 
auiTi  ecic  ncgatiti       en  donnant  iucceffivcment  à  n  dans  i  cxprefiion 

n 

a  les  valeurs  o,  r,  x,  3,  &c.,  &:  les  valeur»  —  i,  — — 3>  &C.^ 
en  formera  cecte  fuite  înHnic  des  deux  côcés 

— 4      — »      — a      —  I       o       r       »       9  4 

C6  qui  «Il  équivalent  à  ($.  5.  de  cette  addideif) 

Ac,  a'--*V  «i'-''^,  û^'^^'V  <^^'\  û^''V 

(m  bien  à 

«ce,  «-V  a-*,        a%  4^  «%  «'""^  «^"'^  «^'^^ 
ou  Ineo  k 

&c.,         Va,  Va,  Va,  a,  à\  a<^'^,  «ce 
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Le  bùexpoiâac  a  peut  aufli  être  ^adioimaire^ 


I  •  M 

II 


Vu- 


5»  10; 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  vipuifflincex ,  ^  de  ce  qui  en  dépend, 
peut  donner  l'idcc  de  !a  manière  donc  il  faudrojc  traiter  les  (ripu; fj tnccs^ 
les  i^uadriuuLjJunccs  ^  âcc,  ii  Ton  en  avoir  à  faire,  Hcurculuiicnt  li  pa- 
role par  rexempie  des  bipuiflànces  que  toutes  ces  opérations  fupérieures  (è 
laiflènr  ramener  aHèz  fjeilcmenc  à  celles  qui  Ibnc  ài\\  connues,  fans  qu'on 
ait  befoin  de  nouvelles  règles  de  calcul  numérique.  Si  cela  n'ttoit  pn»:,  cette 
infinité  d'opérations  fnccel&ves  auroit  dequoi  dcTespérer  le&  algébriltes. 


Si3 
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SUR 

la  tUcompofition  en  Jacîeurs  de  la  femme  à  de  Li  ciijf  irence  de 
deux  puijpmces  à  eaçpojkns  qutîconques  de  la,  bi^e  des  logarithmes 
kyperboliques  i  Jans  le  But  de  dégager  cette  décompofithn 

de  LouLt  idcc  de  l'injiiu. 

Par    -M.  LUUILIER. 


L 


 ja  décompoiîtion     &deufs  de  la  fomine  &  <le  la  différence  de  deux 

puiliànces  à  cxpof  .ns  quelconques  de  la  balê  du  lyftëme  des  logarithmes 

hyperbolique?;,  &  de  quelques  niirrcs  formules  exponentielles  qui  en  dé- 
coulL'nt,  cîl  une  des  découvertes  purement  analytiques  <Sc  presque  élémen- 
taires du  grand  JLuler  ;  donc  cet  homme  immortel  a  iii  tirer  les  applica- 
lions  les  plus  ^onibreulès  de  les  plus  imporcaoces.  Les  chs^cres  IX"'% 
X""  &  aI^',  de  Ton  Jritroduâîo  ad  anatyjùn  infinitorum^  renferment  un 
fi  grand  nombre  de  découvertes  importantes  déduites  de  cette  décompo- 
fition,  fur  les  exprerfions  des  quantités  tranfcendantes  (bit  logarithmiques 
foie  circulaires,  iiir  la  iommacion  des  fuites,  âcc;  qu'elles  fufhroienc  pour 
mettre  tout  autre  Mathématicien  qu'un  £uler,  au  nombre  des  génies 
rares  -qui  par  des  découvertes  précieufes  ont  mérité  la  reconnoinance 
de  tous  ceux  qui  s'intérefTcnc  aux  progrès  des  connoifTances  humaines.  Je 
ne  me  propofc  pas  dans  ce  Mémoire  de  développer  ces  applications:  ce 
feroic  copier  inutilement  une  panie  confidérablc  d'un  ouvrage  que  doivent 
lire  &  Ttlire  avec  fi>în  tous  ceux  qui  veulent  fiire  des  progrès  dans  cette 
partie  fondamentale  des  Icienoes  exaAes* 

Mais,  plus  cette  dc-compo/icion  cft  féconde  en  conféquences  impor- 
tantes, plus  aufli  il  m'a  paru  défirable  qu'elle  fût  développée  dune  maniè- 
re lumineufe,  &  établie  fur  des  principes  qui  portent  avec  eux  le  caratSbère 
de  révidecce  mathématique.    Qu'il  me  toit  permis  de  Taflirmcr:  le  pru-. 
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cédé  â^Euler  dans  cette  décompofîcion  ne  me  paroîc  pas  avoir  ce  caraâère 
fi  cfTenriel.  Non  feulement,  il  efl:  entièrement  fonde  far  la  notion  tout 
au  moins  oblcure  6c  indéterminée  de  l'infini  foir  tn  grandeur  loit  en  pc- 
citcnè;  mais  encore,  en  admetunt  ces  états  (rceis  ou  fàâices)  de  la  gran- 
deuff  les  railbnnemens  de  ce  grand  homme  ne  m'ont  paru  avoû*  dans  ce  - 
cas  en  parciculser  ni  la  rigueur  ni  l'exadinide  vequifes  pour  entraîner  après 
eux  la  conviâion  de  fes  leâeurs^  Je  me  propoîè  de  jufliHcr  (à  la  fin  de 
ce  Mémoire)  cette  affcrtiony  qui  devroic  paroicre  téméraire  fi  je  ne  Tac* 
compagnois  de  les  preuves. 

Que  la  liberté  que  je  prens  de  relever  une  inexaditudc  de  ce  maître 
commun  de  presque  tous  les  Mathémattcieos  de  notre  (ïécle,.  ne  (bit  pas 
fcgardée  comme  incompatible  avec  le  profond  refpeéb  dont  je  fliit  péné-  ' 
tré  pour  îa  mémoire  de  ce  grand  homme»^  HeureuTcment  pour  1c<:  pro- 
grès de  ia  railon  humaine,  ce  font  les  chefs  mêmes  de  la  répubhque  des 
lettres  qui  font  les  plus  intéreilés  à  la  confervation  de  fà  liberté;  ëc  qui 
doivent  en  regarder  îes  membre»  comme  d'autant  plus  dignes  de  tuî  ap- 

Îartenir,  qu'ils  luttent  davantage  contre  le  joug^e  rautorité,  &  qu'ils 
ont  plus  attachés  à  n'admettre  pour  guide  de  leur  foi  que  leur  conviâion 
intérieure. 

Je  me  propoTc  donc  irt\n  p^rriculièrcment  dans  ce  Mémoire  de  ren- 
dre ludcpendantc  de  toute  idée  de  i  iniiiii  Ibit  en  grandeur  foie  en  petitefîc 
la  décompofition  en  fââeurs  de  la  Ibmme  &  de  la  difi^rence  de  deux  puif* 
finces  à  expolâns  quelconques  de  la  balè  des  logarithmes  hyperboliques; 
en  rcdulfant  cette  décompofition  aux  principes  lur  les  limites  qui  m'ont 
guidé  dans  mon  hxponrion  élémentaire  de;  principes  des  cakuls  fupérieurs 
(à  laquelle  j'ai  eu  le  bonheur  que  l'Académie  Royale  des  Sciences  àc  Bel- 
les-Lettres de  Pruflè  a  adjugé  le  prix  ftir  la  queftion  de  l'Iofint  madiéma^ 
tique);  de  tout  particitliérement  au  ^  3*^  de  cette  Expofition:  Si  deux 
ouantttég  vartabus  fujbeptibîes  de  lùmteâ  ont  mu'elUs  un  ràppàrt  confiant^ 
leurs  Umites  Jwt  eaûeUts  dans  ce  rçfptat  étalant» 

§.  2. 

L  B  M  M  E  s. 

X®,  Soit  partagé  quart  de  la  circonférence  d'un  cercle  en  un  nom- 
bre impair  quelconque  départies  égales:  ibit  pris  le  produit  continuel  des 
finus  des  arcs  (plus  petits  que  !e  quart  de  cercle,)  qui  renferment  des  nom-  . 
bres  impairs  de  ces  parties  i  6c  ioit  multiplié  ce  produit  par  une  puiflànce 
de  1  dont  l'expofant  (bit  égal  au  nombre  de  les  ââeurs;  je  dis:  que  ce 
dernier  produit  eft  oonflamment  4gal  ^  l'unité; 
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'i^,  Sokpat^gé-k  quart  de  là  circonférence  d'un  cerde  tann  nom* 

'bre  pair  quelconque  de  parties  égales;  loir  pns  le  produit  continuel  des 
iînus  des  arcs  qui  contiennent  un  nombre  inij>air  de  ces  partie*;;  Se  foit 
multiplié  ce  produit  par  une  puiflTance  de  2  dont  l'cxpoliînt  eft  tgal  au 
nombre  de  (es  fàâeurs.;  je  dis:  que  ce  produit  eft  conftamment  égal  à 
la  racine  quarrée  de  i. 

3"^.  Soit  partagé  le  quart  de  la  circonfc^cnce  d'un  cercle  en  un  nom- 
bre quelconque  de  parties  cg.ilr';;  foir  pris  le  proAj:L  continuel  des  Unm 
de  cous  ces  arcs  plus  petits  que  ic  quart  de  la  circoj>iwrcnccj  ôc  (bit  mul- 
tiplié ce  produit  par  une  puiflànce  de  1  dont  l'cxpcfant  eft  égal  au -nom- 
bre deiès  âdeurs;  je  dis:  que  ce  produit  efl  égal  à  la  racine  quarrée  <da 
nombre  des  parties  dan-;  lesquelles  le  quart  de  la  circonférence  a  été  divifé. 

4®.  Soir  partagé  le  quart  de  la  circonférence  d'un  cercle  en  un  nom- 
bre impair  quelconque  de  parties  égalesi  foit  pris  le  produit  continuel  des 
ilintts  de  tous  les  arcs  qui  contiennent  des  nombres  pairs  de  ces  f>artîes;  & 
Ibtc  multiplié  ce  produit  par  ime  puiffiiice  de  1  dont  l'expofant  cil '^d  an 
nombre  de  Tes  faâeurs;  je  dis'  que  ce  produit  clï  v^al  i  la  racine  quar- 
rée du  nombre  des  parties  dans  lesquelles  le  quart  de  la  circonférence  a 
été  divifc. 

SymhoUquemènt»  Soit  p  '\t  quart  delà  circoiifërencc  d'un  cercle 
dont' le  tayon  eft  l'unité.  Soit  n  un  nombre  ender  de  pofitif  quelconque 
Je  dis:  qu'on  a  les  équations  fuivances: 

»•  fin  — ^ —  o      fin  — - —  p  X  fin  — - —  p 
■M  fin  — ■  p -,  'X  fin         '  p  « 
i*,  i"  fin  —  D  x  fin       p  X  fin  -2-  -»  - 


3°- 


-X  fin 
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Dém,    i\  Par  le  Théorème  de  coteè  • 

+  »  —  ;^a  +  ^) 


aa  — 

lûA  cof 

I 

+  bb 

X 

an  4-  1 

3 

TT 

+  .hh 

<x 

an  +  I 

411  — 

J 

«• 

+u 

fta  X 

<x 

«a  — 

%  a.b  cof 

7 

+  bi 

i«  +  J 

K  aa  —       cof  ^ — '  «■  4-  bh 


Donc,      parâculierî  fi  a  :r  ^; 

+  «  —  ia  X  xaaCi  —  cof  '  «•  i 
x  1  aa  C'k  —  cof  — ^ —  ir  ) 
X  i,aa{t       cof  — ^ —  ) 

X    XO-fl  l  1  —  jcof  — ^        X  J 

m 

*  a     [  I  — >  cof        '  «-1 

la  X  40a  fin* 
-X  4aa  fin* 
X  4aa  fia' 

X  ^aa  fia' 


X  440  fin' 


1 

^  I 

_j  

SB  +"7 

P 

a«  +  I 

7 

a»  4- 1 

/ 

a»—  I 

«f  I 
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X  fin'  n  H  .  .  r  fin»»'-"  - 


DoDcr 

1—4*  JC  Ûa^-l—p  K  fin'-i—  p  jf  fin*—?  p 


X  fm'-^  ir  X  .  r  .  fin»  *""" 


Donc  tàSnt 


— f  X  r  r  .  fin'  —p. 


1  =     X*  X  fin  -J—  p  X  fin  -i—  p  X  fin  — ^   p 

f  ^n~^p  >f  •  .  .  fin  l^-'  p.    Cq.£d  i« 

i,".  Par  le  Théorème  de  cotes 

a*'  +       =:  âa  -^  labcoC^w  ^ 

%n  ' 

X   aa  —  xatcof  —  X  ^  ié 

1  n.  ' 
mm  I 


-in  •  ' 


Dooc,  en  p^ticulier; 

aa*'  r:;  xaa      —  cof -î- —  4flafin'J-p 

X                   cof  J-x)  X  4«fin-^p 

X    iaa^i  —  cof-L»^  X  4tfafin*JLp 

X    lart^i— cofi»^  x  4aalm  Xp 

»  • 
■ 
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fin'  -Lp  X  fm'  ±p  X  Cm'  ±p 

Donc       .  . 

*  =   a",  fin'  fm'  -^/^  X  fin'  -11»  . 

X  fin' ^ ^  .  .  .  :x  fin*  i> 

Et 

1/»  =  a-        iin      p  X  fin  J-  »  X  fin  -L  « 

X  fin  ^  ^  ....  X   lin  i^-i         G  q.  £  di  a». 
» 

3^*  Par  le  Thécuime  de  «cotes 

Sa  ■ 

aa  —  %ab  coi-^v  bb 

g 

X  Ait  ~  la^  cof^»- -f- ^3 


X  a  a  —  iabi:oi—  -^r-l-bb 

1  n  ' 

Mais,  a*"  —       =z  C^ztf  —  +  +  a»— 

+  ....  +3"-») 

Donc,  (<i4i  — A +  tf"-*^*  +  rt"-»^*  + 

.  .  .  .  +  — <  -f      — «) 

(afl  — ^.i)  ^  aa  —  xa^  cof^  s- ^ 

X  aa  —  xa5  cof-î»  55 


SB 

Tt  % 
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M  *«i  cof  —  T  J- 


X  aa  —        cof  y  ^fc 

a»  • 


X  aa— -  ia^  cof—  »  -f-  i'^ 

ai  a  ■ 


a 


En  particulier;  torsfpie  d  (i 

n  X  a*"^*  ±:  itftf     —  cof  4<ï<ïfui'^i> 

X   iflfl      —  cof  ^  X  4fltffin*|p 

X    laa^i  —  cof  ^îT^  X    4tjaiin'^p  ' 

i  : 
:  : 

K   %AaÇi  ^  cof         «"^    X  ^aa^ 
Donc    /K  4""~"  x  fin'  i/j  x  fm'        x  fin'  -  p 

X  ûn*  ^  0  .  .  .  .  X  fin"  ^^^^ 

n  ^  « 

Et     Va  =:x"""'xfin-pxfin-pxlinio 
iin       .  «  ,  .  X  fin  C.  q.  £  d.  3*. 


X 

m 
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+  bb 


■:  —     -i-  bh 

ta      C  * 

*•  -J-  bk. 


*  a4E  —  %ab  cof  


yt  %ab  coC — «"  4-  hb» 


+  4"-»^*»+   +  ^") 

Donc,  a.*-  +  -f.  a*"-***  -f  ^  î^3-f^ 

^  ^  ^  ^  tf^.»— +  ^  "  =1  aa  —  ia^  cof  — î—  «■  4.  bb 

X   tftf— a-tfAcoT  ■        w  M  bk 

- —  'Jr-U  kk 

L^w4-bb 


X   aa— %ab  cof  - 


X       —  X  ab  cof — 


X  aa—  %  ab  Qo£  r  M  Bb, 

Soit  a  ZZ  bi  en  aliri  (ar/(  -f?  x)  a^" 

%ûa(i  —  cof  >■* ■  ■  «^'^  À^a&i^ — 

%  %aa(%  —  coC — ^ — ir)         »  4tfaiiii* — ^ — p 

\  an  -i-  I    y  ^  aa  -f  I 

X  %aaCj  —  coC  — ^ —  »  40^ fin*  — —  p 

Tt3 
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:x  ;»  4itf  (^i  — "Cof — - — -x  4aaùn' 

•  ..  • 

;  X  1%  4a  Vi  ^rcof  —1^  «-^        .  x  ^aà fin* 
Donc,     «  4*  .1  ±r  -i"  fin'  — - —  p  .x  .fin'  — - —  p  »x  Im*  — f —  p 


la  +  1'  in-f-  I*  i«  4- 

X 


fin*      —  o  'X     .  .  «'^x  fia*  *" 
.an  +  â  a»  +  I 


•Et  '\^%n  4- : I  .ZZ      fin  — ^ —  P      fin  — ^ —  P  »x  fia  p 

•  X  fin  — 5 —  p  • . .  .  .  •  X  fin  — —  p.   t  C.  q.  f.  d.  4^. 

Remarque.  Les  propolirions  que  je  viens  d'établir,  &  de  déduire  du 
Théorème  dexoTES^ont  elles  ne  font  qu'un  cas  particulier,  me  paroif* 
lent  incompatibles  avec  1* idée  de  la  dfviuon  du  c^uarciidexercley  en  un 

nombre  inHni  de  parties  égales  dont  chacune  eft  infiniment  perirp.  Kn  ef- 
fet, en  admettant  une  pareille  divifion,  ics  arcs  compofés  d'un  nombre 
fini  de  ces  parties,  les  iinus  de  ces  arcs,  &:  les  doubles  de  ces  finus,  fc- 
roient-tous  infiniment  petits;  Ôc  partant,  le  produit  continuel  des  doubles 
de  ces  finus,  fêroit  un  infiniment  petit  "d'un -ordre  d'autant  plus  grand  que 
le  nombre  de  ces  faâcur^  infiniment  petits  fjroir  plus  grand.  Mais,  le 
nombre  de  ces  facteurs  inhnimcnt  petits  cil:  lui -même  infini  (puisque  le 
premier  de  ces  arcs  qui  fcroit  regardé  comme  fini  cotitiendroit  un  nombre 
infini  de  ces  parties);  'donc,  ce  produit iêroit un  infiniment  petit  de  l'or- 
dre infinitièmc;  ou,  Lorsqu'on  croira  avoir  frantlù  le  point  qu'on 

s'imagine  fcparer  ceux  de  ces  arcs  qui  demeurent  infiniment  petits,  d'avec 
ceux  qui  deviennent  finis,  de  manière  qu'on  parvienne  à  des  fadeurs  finis 


dre  infinitièmc  provenu  des  fafteurs  infiniment  petits;  ôc  comment,  fui- 
vant  la  nature  de  la  divifion,  &  fuivani  les  faâeurs  que  l'on  prend,  le 
produit  continuel  éil  une  quantité  fimplement. infinie,  ou  une  quaiiticc  finie 
de  confiante.  Au  contraire,  en  né  parlant  ^ue  de  divifioo  réellemenc  exé- 
cutée de  ictile  exécutable  en  un  nombre  fini  de  parties  égales^  de  panant 
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luffiy  eo  ne  parlant  que  départies  vraiment  finies  Ce  d*une  gtandêuraffignée 

ou  aflignable;  je  ne  vois* aucune- difficulté  à  comprendre ^. que  là  gi^andeur- 
de  la  puiflance  à  laquellè  on  doit  élever  lé  nombre  ^fux,  (toujours  ioca-- 
pable  de  compenfer  l'infitument  infinie  petitelTe  du  produit  fait  de  faâeurs 
infiniment  penr<(  en  nombre  inhni  qui  font  les  finus  d'arcs  infiniment  pe- 
tits), eft>capablc  de  compenfer  &  mémetde  dccruire  la  peticclTc  hnie  de 
ces  den^CR^fââéurs;  de.  manière  que  le'produit>fioal  Toit,  lOa  une  quan- 
tité finie  conftante  (  i  °  &  ou  une? quantité'  d' autant  plus  grande 
'nie  k  nombre  x.eft- élevé- à  une  plus  haute'piiiflàace>(3?  &  4^)*. 

5-  3- 

n  eft  con  nu  (  &  ■  j  e  l'ai  d  émomtré  dans  '  mon  *  Mémoire:  déjà-  cité  fans 
aucune  introduction  de  l'idcc  de  l'infini)    que  la  quantité  e  étant  la 
bafe  du  fyftcmc  des  logarithmes  hyperboliques;  les^quancités  e'  ôc  e~*' 
font  relpeélivcmenc  expriniccs  de  la  manière  fuivante:: 

€'  —  r  +  x-+~  +   ^~  ~  

'  ■     i.x-  '    I.  a.  3*  '    I.  a.  j.  4,  ' 

*    I.  a.  *^ 


*         \.     I    jf  «4—'        _„  ■ 

'     i.a-       1.0.1,^  1.4.3,4,  I. 

'     I.  1. ..  .  6 

Mais,  pour  le  but  particulier  de  ce  Mémoire,,  j'ai  principalement  be- 
foia  de  faire  remarquer,,  qu&ccs  quantités  font  relpeâivement  les  limi« 

ï  4*^J  (ScTi  —  "J  i-  dê.manière:quc-ce$ibîno- ■ 

mes  approchent  d'autant  plus  de- leurs  limites <  «*  ôc  que  /r  eft 

en  nombre  polîtif  plutf  grand. 

,   •    «—1    «  —  a  «*    ,   s    ««Ml         «— 3  »*'  , 
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 1   1   1  «.4  ^     1   1 


Of  :  les  limites  des  cennes  i  — ,i  — *,  i  _i,  i  —4  ^  ,  , 

,  .  .  "i  — -îmii,  répondantes  à  raugnicntation  de-/ï,  font-toutes  tga- 

H 

les  à  ruoicéj  ^partant,  Jes  limites  de  leurs  produîcs.  continuels  (bnc  ru- 
nité;  &  partant  suffi,  les  limites  des  coëfiiciens  des  jiuiilànces^e  n  dont 
rexpofaac  n'eit  pas  plus  grand  qu'un  nombre  détenniné  m,  tbntj»- 

fi>eâivemenL  i,  —,  ^ — — ,  *  .  •  .  . 

-»  7  1.1.3'        1.2.3.4'  1.1.3  

Mais,  le  nombre  m  étaru  un  nombre  qui  eft  lui-même  varublc, 
4c  qui, peut  revêtir, toutes  les  \iaicurs  encitres  depuis  i  jusqu'à 

1  —  

il  faut  remarquer,  que  plus  m  cit  grand,  plus  le  terme   —  eft 

petit,  à  un  double  égard;  .Il  parce  que  ion  numérateur  d'autant 
pliis.peot  que  m  eft  plus  grand,  de  parce  que  Ton  dénominàtenr  eft 

en  même  tems  d'autant  plus  grand;  de  minière  qu'il  n'y  a  aucune  li- 
mite à  la  peticefTe  de  ce  terme;  &  à  plus  forte  railbn  à  la  peâteiTe  du 
|»xodmt .continuel  ^qui  eft  le- coefficient  de  la  puiflànce  m-ifeme.  de  jr. 

!-(-"}         bien  I   ^  X  ^  iL- 

•  H  1   +  .  •-.  THi  r . 

On  montre  exaâenient  de  la  mime  manière  que 

V    ■    «>  ^         *  1. 1. 3   '  1.4,3.4 

—   +  — *-      —  ou  e"^*» 

'  -  On 
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'On  vfik  donc  qaC).  pour  .114e  valeur.. déterminée  âe  jr,  les  quaii- 
diés  «'  de  e*",  ibnc  des  quantités  4îies,  qui  jouent  rehrtîiremenc  aux 

quantités  »4"  *^^0  ^  0  '  «^^"^c  rôle,  que  le  contour 
&  la  furiace  •d'ùnè  courbe  jouent  relativement  aux  çontours  &c  à  la  fur* 
&ce  des  polygones  qui.  lui. font  infcrits  &c  circoiifcrits.  £t  de  même 
qn^a  eft  C0ttt  au  moins  încompréhenfible.  de  dire  qu' une- COurbe  eft  Uft 
polygone  d'un  nombre  iniint  de  côtés,  il  e(t  auffi  tout  aa  irtoins  iacom<* 
préheniibile  de  dire  que\les  quantités       &  ^ont  jreipeâivemenc 

les  dérdoppemens  dos  bîaomes  Çi  6c       p—       ,  lorsque 

dans  ces  cxprclTions  n  cft  devenue  intînic.  Mais;  de  même  que  la  con- 
templation des  hgurc5  rcctilignes  nous  conduit  à  déterminer  des  pro- 
priétés correlpondantcs  des  lignes  courbes,  envifagées  non  comme  étant 
elles-mêmes  des  polygonc;s,  mais. comme. étant  leurs  limites;  de  même 

auiOî,  les  calculs  faits  fur  les  expreffions       4-        ^       —  ^■)~» 

nous  apprennent  que  ces  cxpreflîows  font  Aifceptibies  de  limites,  de 
nous  fervent  à  détejrminer  les  grandeurs  de  ces  limice;s* 


§.  4. 

T  H  B  t)  R  È  M  E. 

SX  X 

JJém,    ^SLT  le  Théorème  de  cotes 
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X  4  fin^         +  4  ^  coP-Z. 

^         an        '    ^  4  ««  an 


X  4  fin-  +  4        coPiinl  n 

X  4  fin*  i:— 1  i»  +  4        coPil=i  p 

4"rm*  ^  p  fm»  i.     fin'  ^pfm'^p,... 
...fin*  i^i  p  fin*  «  X  I  J-  ^  coc«~  p 

X  I  +  -ii,  coc'^p 

  COt*  -i-  p 


  COt  —  p 

4  sa  ftft 


  COt'   p 

4 ait  %»-  ^ 

+ SX  .  la  «  I 
  COt*  p 
4  SA  %» 


  COt'    —  p 

4  na  a* ' 

  COt'    —  p 

4nn  a»  * 

Vv  X 
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+ X«  .7 
— —  cot^  -i-  p. 


  cot  i  p 

  cot  p 


n     0  -^rJ"  H-  C'-n)" 

Donc  ■  ■  ' 


t- 

+ 

4  «n 

cot* 

ni' 

X 

+ 

4  nir 

cot' 

X 

X 

4" 

cot' 

X 

z . 

+ 

XX- 
4Aff 

cot* 

—  cot"*   p 

4ift«  %»  * 

X    I    -J  cot'   p. 

CcttL  Lqii.iiion  avant  tou)ours  lieu,  elle  a  lieu  en  pardculier  entre 
les  limites  de  les  membres,  favoir,  entre  la  quantité  •  '    ^  d'une 

part»  âc  It  produit  des  quantités  qui  ibnc  les  limites  des  fàâeurs  dtt  %* 
membre  de  l'autre  parc.  Or,  d'après  l'eiprcffion. connue  de  la  cotan- 
gente  d'un  arc  dans  cet  arc 

+XX  .    I  i 
  cot'  —  p  I  -I-  ^ 

I  -4-        cot'  ^  -4- 
les  limites        '   4jïîî  font        '  *  fjr. 

des  fkâeurs    j  i  ff^  cot  ^  —  p  ^'elpcâivcment  ^  i 
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X  X 


Ï-+  —  cot'  —  p  r-f  — 


—  cot*  — i  P-*  i; 

4  an  . 
1  +  —  COC*-  />'  I- 

Oa  peut  déduire  la  méitie  propofîddjf  exaéteitleoc  dé  k  mém^nui- 
nière  du  §.  x'^  i**;  en  regardant  les  quanckéS'  e*'  Scre"^*,  comme 

étaat -refpedivcment  les  limites  des  quantités       -f-  S.»  4»  1)'""*"  '  ^ 

(I  —  — — ^  *  «  +  * ,  ^  pîutant ,  géliérilement^  cette  propoiitioii  eâ 
déduite  de  ce  que  les  quantités  e'  dc  e**'  Ibnt  refpeâivcmeiit  les  1»- 
toices  des  quantités       +"        ^       —  O""* 

"^né  o  R-'i-MB.' 

=  '  +  ^X' + ïhX'  +  .Tîï)-  - 

IlàR«^    Far  le  Théorème  de  cotbs 

-  O+f;)'-<»+f;X'-0<'+O-rJ 

Vv  3 
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~  —       .a  i  I  -f-  —  ,1 1  i  —  — -  J  cof  —  » 

n        .       s.      •   .4  Hmy  \         ,4  ««y  fti» 

X    X  {  I  -|-  —  J    —  a  "{  1  — )  cof 

V,        401/  v,       A  ""y  a» 

x      (1  4-  —  a  (1  —  — ^  cof  —  w 

X  .»  (x  -f  —  if»  —  — ^  cof  i-  - 

\.         4  «ny  V         4  a*» 

-4 

x  »  /,  +  _  ^  fx  _  cof 

V         4'»'»>'  N.       .  4  "«y  a» 

« 

«        V  m  y  «     4««  V    '       »«  y 

•X  »  (i      cof  —      +  X  —  (^1  4-  cof  —  'x\ 

\        an  X      4'"»  v        i«  y 

X  a  jf'.i  —  cof  —  +  1  (^i  4-  cof  —  «-^ 
x  X  (.  -cof  1.)  +  *       (x  +  cof  1.,) 

•X  1  —  cofll:=i  +  X f ,  +  cofi^.-") 
K  a      _  cof M  cof-îi^O 
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ZZ  ^  X  ±  (fin*  —  »  4-  ff~  cof*  —  p) 

.    X  4  f  fin'  -i-  p       —  cor  -1  p) 

X  4  (^fiii*  —  coP  ~ 

* 

^  \.  an  •    4  B»  an  '^J 

^  \.         a«  '    4nB  a» 

Donc,  ^.   îï^  ii^rr'  >r  4»-'fiiif^p  fin* 

Gd'^PÛol^  -  p  fin'î^— î  />'  ^  '  +  —  cet'  -  p 

< —  cot'  -  p 

  COt ^  -  p 

  cot  -  o 

4  « . 


zr 


X  X   cot'  

4  «a  « 

X  I  +  —  cot'  

,1    .       _      I      "   s  I 


2.  xiixi4*  —  cot'  — «r  Jf  X  I  +  - —  cot  — 

«            *^  4»«         a»  *   4*«  a* 

  cot  —  «■  X  I  +         cot  — 

4Jift           SA  •    4aji  ft« 


,x    I  4-  —  rot*  i.-*  I  4-  — .  cot*  ^.ir 

,IC     X  4-  —  JCOt'  —  4îK  'I  4-  — ..COÉ*;^.* 

:  5 
:  '! 

~X      I  +  —  XTOC'iL-i  *  X  .1  .+  COt'  — » 

,x    I  4-  —  coi*  9<  .  I  4-  —  COt"  V, 

-  Cette  équation  ayant  loujours  lîcu,.  die  a  Uiçu  en  pardcuUer.  entre 

les  limites  de  fes  membres,  favoir,  entre   d'une  part,  .&  le 

produit  des  qirandtés  .quî  font  les  limites  des  faéVcurs  du  %^  membre  de 
l-aucie  part    D'où  on  déduit,  comme  dans  le  précédent 

= ,  (.  +jiX' +^X' +^X'  +..-^)-. 

-  C*  q^^  d* 

On  déduit  la  même  égalité,  en  regafdant  les  quantités  *•  &c  «~  % 
comme  étant  refpeâîvementlcs  limites  des  quantités  Ct  +  ^''^ 

^  (^t  :Z-_Y"^'i  d'aprMc  ^.i.^^'^i  & partanvgénéttJcmenti 

comme,  étant- les  limites  des-quanuccs       +        &      — ^  . 

Remarçui,  Quoique  j'ayc  traité' fêparément- les  deux .  formules 
e*  -f-.<— *,  Sc.e'  —  ilcftùfê  de  réduire  la. décompofiiioa 

en  'i&âeurs  de  la-i**  à  la  décompofition  en  fiiâeurs  de.la.x^. 

Eacffetj.c*'  —  =  (e'  +  e"')  («'  —  C'). 

Donc,  «'  +  e*^'  Z=  ^ 
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Donc.  iL±^  =  (.  +  fi)(,  +  ^X'  +  ^^;) 


Corollaires, 

t\  Puisque, 

'••+'  =  -'0+HX'+,^X'+:i7;X'+^>" 

Donc, 

.  =  "K^+^X'+,-^X'+:?î5X'+^> 

De  inéine4 

. + = + ,^Xx + ,T,X' + ^)C' +^)-- 

Donc, 

0+.sX^+5^X*+;Ti:X'+ïï^>- 

-    =  "0+'^X'+^X'+^X'+ïi^>- 

,"_.  =  »,xc.(.+;^)0+^^X'+,^X'+ï^) 

Donc, 

=«Ke*.(.+^X'+ÏÏ^X^+Î^X'+*7b) 
4?»  De  même; 

.     = "  ^.-<. + sX' + .^X' +,^X'  +^} 

•  Donc, 

= ,.x.-..(.  +^^X' +i^X' +i^X'+<-i^) 

I7$9  &  1789*  Xx 
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5*^.  Puisque, 

c±£:  -    + -y ,  +  "^  r, + ^-iS  r. +  

*  0       pp)C' ?Pp3C' i>PF>)  C^"^ 

.  Soie 

'  =         ('+"?^)'  0+:r;;J  ('+-)• 
—     0  +;rî;)X'  +ï?ï:)X'  +ïsrdX' 


D'après  les  formules  précédentes,  on  peut  décotnpofer  en  fiâeun 
les  cxprelfions  e*"" 


.1/ 
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En  effcc;  i\  e'  +  e'  =;      (e'-'  +  i  )  z:  (§.  ^.  i^) 

x".  Faifaiit  j  ncgativci  on  a,       ^  "  .  » 

3^  FaîTamt  x  négative  dans     ft*y    *  ■  **"  *  ^ 


*.  FaîTant  x  négative  dans     ft*y  ■   

■"^0       +^)(' +'iï^> 

+^X'  +7i^X'  +1^0 

Faifanc  y  négative  dans  le  4",     «'  —  e""*' 
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J*.  FaSIânt  x  négative  dans  le  j'..,.  — 

Quand  on  multiplie  deux  à  deux  les  premiers  membres  des  équa- 
tions du  $.  précédent,  les  produits  peuvent  &  réduire,  ou  à  quelqu'une 
des  formules  traitées  dans  les  quatre  deniers  ({ty  ou  aux  quatre  for- 
mules lùivantes 

{€*  +  €"')   +    (e*  + 

.  le'  +  —   (e'  +  ^"O 

(e*  —  +    (e'  —  e-') 

Les  leâeurs  qui  prendront  la  peine  de  fiûre  une  éouméradon  com- 
plète de  CCS  produits,  reconnoitront  iâns  peine  la  vérité  de  ces  afTcrtlons. 

Fartant  on  peut  réduire  en  faâeurs  ces  quatre  formules.  £n  dSet 

P.  Par  le  i°.  ôc  i**.  du  §.7.;  on  obtient 

V    '    a;sr«-  y\    '    ajx»  y'K^     '    4^»*  y\         49^^  J 

Donc.  +  . +.  +  ,-.  =  4(,+  £r2)!)(.+  <il_±') 

Cx + £^Y,  +  5l±î>:  Y,  +       Y. + li±2i!\... 

W,  Par  le  i'.  ^  5  .  du  §.7.;  on  obtient 
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Donc,  («*  —         +       —  «"^)  =        "h  y> 

0+^)0+^)- 

nr.  Par  le  1°.  &c  4°.  du  §.7.;  on  oMènt 

=  *  (*-X"('+V)0+^O('+iî^) 
0+S)0+^)0+^>- 

Donc,       — e-')^  (eJ'  — eJ'-)  =  a.(»  — y) 

0+^)0+^)0+1^)0+^) 
0+^)0+^>- 

IV^  Par  le. 4*.  ôc  5°.  du  §.  7.;  on  obtient  . 

Xx  3 
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Donc,  («*  4.  —        _  ^  ^  ) 

Il  eft  ailc  de  montrer  1  accord  des  formules  que  je  viens  d'obtenir 
avec  celles  à! Eiiler,  telles  qu'elles  font  contenues  dans  le  %,  16%, 
Chap.  IX.  de  V  Introduction, 

lO.  e*-'  =  (5.7,  i\)  =  ae**  (i  +lii=f>!^ 


Donc    **  —  ^  ^ 

*       *   +  «'  +  c*  +  ce 

X  *^  — c)*  ^  4»w»-|.  (IX  — c)« 

Ce  qui  eft  la  première  formute  d'Eukr^  corrigée  de  quelques  traaTpo- 
iition«  de  lignes,  qui  ne  iqnc  furement  qae  des  âutes  d'inipreflîon. 

«c  1— z=  3'.)       —  c  >e  fi*  + 
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Donc,   ll=:ill..iz    *-ar^  4«^-Ka»--0»  ^  I<tir7r  +  Cir^Q» 

(t-  '—-i-)  (i  —  .... 

Ce  qui  efl  la  iecoûdc  formule  ^£,ul€r^  corrigée  au  même  égard  que 
la  précédente. 

3'.  f  +  t  =  (5.  7.  *•)  •      +  (2i±0!^ 

Donc,  '    '1    —    y->r  +  (iT+c)»    ^   yiry  4-(a''f'0» 

•  -JTTT  -f- ce  97r7r4-cc 

»,  «.     ,     "  "~~   "  •>«» 

3}  Wir  -f-  ce  4^  TTTT  +  ec 

  /"j    I    4^xj^_4xr\  z*^    ,    4cr  +  4JJ\ 

\     ~'     W  +  «c   y  V.  JWW  +  et  J 

Ce  qui  ciï  là  croifième  formule  d'MuIer, 
4«  e'  —  .-— -•  =  (§.7,  5«> 

v         4  w  y 


•  ••• 
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Gb  qui  eft  la  quatrième  Ibrnuile  ^EuUr, 

»  +  '  +  «—  .=  î«»'  +  «-i'r  =  (j.  4.) 

4-  (y  —     „  asw»  4-  (y  4-  «)* 
aj.ir«  4- ce  aîW5r4-fc 

Ce  qui  eflla  cinquième  fbnmllc'd'JEdlrr^xonigée  dcs-Êum 


OSt  SciSVCBf  Sr  BBlftBS-LSTTABti  3(3 

e--.-  =  ($.5.)  *c(x+^)(i  +  ,^) 
Donc    *f— —         r+f  ^ ^y-l-Or— ^ 4»*  + 

9««  +  (y  —  «)•      iiÎTfTr  4-  (y  +  c)" 
X  "  '  ■'  K   ■■-  — •  X  •••• 

^VÏÏ  +  €C  lÔTClt+tC 

y  -^yy\ 


Ce  qui  eli:  la  fixième  formule  à'Euler^  corrigée  comme  les  prccidentes. 
^^  -e— —  eJ^  +  «-J^  =  (§.8.  3") 

Donc.  •ir-±^ 

Ce  qui  eft  la  feptièfneibnniile  d*Euler^  ccwrigée  comme  lei  précédenjces. 

8*.  ey  +  e-y ^  =  (§.8.4*) 

Mte.  1788  &  1789  Yy 


•••• 
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Donc,  "^^'^7'^^^""-'         r.  —       (i  —  il^) 

Ce  qui  eflr  la  huhi^e  formule  d'Euler,  corrigée  comme  Ie$  précé- 
dentes. 

Tai  déjà  averti ,  que  mon  but  o'efl  pas  de  m'arrécer  fîir  les  appli- 
cations des  déconipolitions  que  je  viens  d'exécuter;  mais  foilemenc  d'é- 
tablir ces  dernières  fur  des  principes  f<rfides  de  lumineux.  Je  paflè  à 
décompofèrde  même  les  trinômes,  e*^  ^  x  cof  ^  ^  e"*» 

$.  10. 

L  B  M  M  E. 

Soit  <P  un  angk-  quclconquci  ôc  foic  n  uti  nombre  entier  po— 
litif  tjucicoiiquc.     Je  dis  que, 

fm*  =        fia            fin  JLTL?.  fin  fin  ilriS 

finii±2finii^  ùa".^^ûa'.^. 

tu  if  I        %n  +  t  «f  I         a«  +  I 

Dém,     Par  le  Théorènic  de  cotes 

'  atf^cof — • —  1^  4*  bà 

an  +  I     ^  • 


X  aa      xg^cof  4-  èb 


an  +  I 


M  aa 


•^xab  coA^  ^  4-  bb 

fta  +  1  V 


X  ntf  —  ^ab  coî^^^^  +  bb 


an  +  1 


aa-^  %ab  col  — ^  H-  bb 
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Soît  a  ZI  b>    On  obdeot  (i  — cofK^) 


13  %aa(  i  —  cof 


1  aa 


0- X 


:Z  4aâiin'  — 5 — 


1 


• 


(i  —  cor 

Delà;  4fiii*<^  i:=  fi^» 


X  fin'  + 

^  »«  -f- 1 

aa  +  I  ta  +  I  fta  ^  i 

'fin»  1^  foa  «JL^  H- 


-f  I 

Donc,  fio^       **•  fin 


2  «  +  I 

....  fin  1^  fin  "-^L±-5. 

*«  +  t  an  +  1 

£x.    Soit  <P  ZZj>,  on  aura,       i  —  x  *•  fin 


a«  -I-  1     .  "    %m+  t 

 1  fin  !L±^  ^^-P 

an  +  I        an  +  I        a»  +  i 


^      fin  " 


fin 


fin 


Et 


»«  + 1 
1        4*  fin 


fin 


as  -f  I 


....  fin 


1  n 


+  t        an  ^  t 

:  fin  fin  iJL±i 


Cm 


an  +  1 

fin  — il- -  finC'"  — 


an  -f  1 


an  «f.  I 


an  +  I  »»  ^.  1 

(Voyez  le  §.  z.  i°  ), 
On  démontre  de  la  même  manière  que, 

fin<^>  -  X  fin  ^  fin  -I"-^  fin  fin 

an  ftn 

fin  ÏÏL+S  fia       '^'t»  fia  ÎT:^. 


MiMOIB.£S   X>&  L'ÂCAD£JA1£  RoYALB 
(.  XI. 

Tr^oh^mb. 

+  (air        ('  +  aïrî:!:^)^)  ' 

Dém»    Far  le  Théorème  de  cotbs 

cof-î5_.+  C,  L_Y 

fts  + 1     »     V        4«  H* 

cofi^l^  +  Ci  1-Y  . 

X  Cl  4._:_Y         +        C,  î--) 

* 

»•  +  I      ^    \         4»  + 
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'      V  .  »•  +  i>  ^  C4»  +      \   ^       3«  + 

é  m        ■  y  '           m.  -  -  -i^ 
* 

^         fta  -h  1  *  <4«  +  »)•  +  i. 

* 

^         an  +  1  »  (4"  -f  a)*  »«  +  I 

.  ^         ftK  ^  I  *  (4«  +  *)■  »■  +  I 

=  4"  +  ^  fin*-^-  fin'tZLl  fin'^-^  fin=t.^.... 
^  an -f  I  as  +  I  an  +  I  an  +  i 

fin»  !ÏL:i£  fin'  HJ-S   X  ft-f  — flf—  cot'--£- 


+  a)*         ft»  +  I 


1  +  {J7^  COI 

Yy  3 
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„      _    ,  »»  -  air  —  <! 


(4"  +  •      an  +  I 

,  ï 

(4«  +  2)« 


XX  a  «W  +  <î> 

an  4-  X 


X  I  4" 


XX 

. 

»coc* 

(4«  +  *)• 

X  .r 

COt' 

«+  ^ 

ï(4«  +  0* 

1 

■ 

col' 

a»  —  ^ 

-<4«  +  a)* 

ai* 

^  U"  +  *)*         a«  +  I 

Cette  équation -vyancjtcrâjtmrs^lieii»  filles  lieu  en  paniculîer  eoore  les 
limites  de  &s  rmembreii;  rtnàiS)  -ces  Itmices  font)  t*        2  cof^  ^ 

♦ 

I 

X 
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Donc;  i*^  —  x  cof  ^  +  <      ir:  4  lin*  ^  x 

c.  q.  f.  d. 

On  dcduic  la  raéme  exprcflion ,  en  regardant  les  quantités  e'  &c 
comme  étant  reipeâivement  les*  limites^  deS'  quantités,  -f- 

Ranarçue»    La  formule,  e**'—  v•coC^  <p  +  eft  encore 

rufcepcible  d'une  autre  décompoimoit' en- faâeurs,.  déduite  des  formu- 
les décompofées  dans  le  §.  7"*. 

£n  ellecj         —  i  cof  1  4>  -f- 

=r        —  xcoC%<ty  +  e-"co{'%<p  +  e-**fin*x<^ 

=  (e*  —  e-'coT  vipy  —  fin      K— i)* 

—  (f*  —  e~'(cof%^  +  fini<î>l/ — —  e*"* 

(cof  i  4>  —  fin  2- 4>     — I  )• 

Maïs,  il  efl  connu  que,  cof  %  <p  4-  fin  i    K—  i  ZI  e+ 

Donc,        —  icofi0.  +  =  (^'  +  «-f«  +  *«V-0) 

(e^  —  e-<'-**^-«>)       (5:7.  5') 
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44rir 


=  4 
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.    XT  -}.  (t'y  .  (lT--<?)«  ' 

9  arw  TT  TT 

**  +  (4«jM>)*    „  «j+Uir  — (p)* 

•X       +        +-Ç')*  .x^  4-  (i7r~-<p)«  ■ 
4**  4.iir7r 

«X      (3 TT  +<;>)«  XX  4-  (3Tr--<î>)» 
J  5  w  jr 

Schoîie» 

Égalant  les  deux  vakiurs       e"  —  %  cd£  %  ^  -J-  ^^*'» 

l*-^^         3^  4-<p 
•H    —  J_  —    K    ■  ' 
}» 

Jfin.  1788    i?8f»  Zs 


MiMûiats  OH  l'Acadiîwib  Royale 
de  V  Jntroduâio, 

Applications, 

l\  Puisque  <?'-{-  4  cof  2    -j- e  ~  '  ZI     —  icof*-  — i 

on  a  par  ce  qui  précède 

&  3^  On  peut  de  même  décompofer  en  &âeun  les  deux  for- 
mules, —  a  fin  x  ^  4^  ^°  préfentant  fin  &  ^  fous  la  fbnne 
cof  /I  —  1  ^ 

4**.  Quant  à  la  formule  «'  —  a  cof  i  <p  — '  clic  ic  réduit 

aux  formules  du  §.7. 

£n  effeti  t'  —  %coC%<P  — 

—  e»— acofx<^  +  <*"cori^— +  cor»^) 

—  (r**  —  —  e-' (i  +  coPi<^) 

—  «i'  +  <-l'(K(i  +cof=a<î5)  —  cof  1^5) 
X  «4* — «-i*  (Kl +cof*x<î))  +  cofx<î> 

T>  1      ^  .  ,       1/(1  +  COP  %<P)  +  CoC%(p 

Partant,  préfentant  les  deux  quanutesi  y^^      cof  x<|>)  —  cof 

fous  les  formes  expt)ncntieUes,  ^i^i  on  aura,  e' — xcofi-^ — 

(e^*  "f"  '  *  )  ('  *'  *  )•    Et  partant,  la  décompotition 

de  la  première  formule  eft  réduite  à  la  décompofiôofl  en  fiiâeurs  de 
deux  des  formules  traitées  dans  le  §,  7. 
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4*  e'  —  »  fcc  4  ^  +  «— ' 

1=  fec         —  tang  1 

—  e-*'  taog45''  —  ^ 

ParcaBC,  .préfeflcant  les  quantités  ^"^^^   ~^      fous  les  £>jrmes  ex« 
.  tang  45"  —  <p 

ponentielles   ^— |» 

»  —  » 

on  aura,  e'  —  x  fcc  i  4)        (  —  *  —  (e^*  —  e~) 

 >_±j 

(e^'  —  <     *  );  ibrmiiles  qni  appardennenc  au  $.  7* 

6^*  On  trouve  de  aiéme  que  la  fi>nnule  &  tâag^ï^  — «  e"^* 
a  pour  fiiâenn  les  binômes, 

tf*"*  4"  ^"^"^  (Teci^  —  tangx^) 

—  (fccx<î>  +  tangKf)' 

tang4j*  —  i^. 
-**  cor  45«  —  J4>' 


ou 


.4'  + 


5.  «4. 

Après  avoir  rempli  le  but  principal  que  je  m'étois  propofé,  en  dé- 
gageant de  coûte  idée  de  l'infini  la  décompofition  des  formuîcs  qui  font 
l'objet  de  ce  Mémoire:  je  pafTe  à  l'examen  du  procède  qua  fuivi 
Eukr  dans  le  Chap.  IX.  de  Ton  Introduâio, 
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Je  rcniaic]i;L  d'abord  que  le  procédé  dt  Euler  dans  le  Ciuip, 
dans  lequel  il  trablit  les  .principes  du  calcul  logarithmique,   eit  ci.tic- 
remenc  fondé  iur  k  notion  de  l'infini;  oc  en  parLiculier,  fur  la  iuppo- 

ficion  que  ZI  +  -^^  &  ^  -i^-l-^-  ;  expreP> 
fions  qui  ibnt  cous  au  moins  incompréhenfibles. 

Dans  le  §.155.  M.  Eulcr  cherche  \  décompofer  en  fadeurs  la 
formule       —  r.     Outre  le  fadeur  fimple  x;   elle  a  (dit-il)  des 

Aifteurs  en  nombre  infini,  de  la  forme  r  -l^       -f-  — :  donc 

chacun  contient  la  partie  infiniment  petite  — .     Mais,  comme  cette 

quandté  (encore  ainfi  appelée)^  doit  être  répétée  un  nombre' infini 
de  lois,  eiprimé  par  j  ûo  ,  en  forte  qu'elle  produira  la  quantité  finie 
•1  x\  quoiqu'elle  fûit  négligible  dans  chacun  de  ce&  fkâeurs  pris  fépa- 
fément,  elle  ne  peut  cependant  pas  éire  négligée  quand  on  doit  com- 
biner ces  fadeurs  par  voie  de  multiplication.  M.  Eukr  ne  voit  donc 
pas  qu'on  puîfie  arer  quelque  parti  .de  cette  décompofition^  vu  notre 
incapacité  à  comprendre  le  fen»  de  chacun  de  ces  fiiâeurs  en  particu- 
lier. Nous  avons  vu  en  effet  ($.  6,  3^.)»  que  la  fiirmule  e*  — 
a  pour  un  de  (es  fàAeurs  fa  quantité  e'*;  fiiivant  M^Euier^  cette 

I  +  2_  j  ,  elle  a  un  nombre  infini  de  fadeurs  égaux 
de  la  forme  i  -|-         qui  diffèrent  de  Tunité  d'une  quantité  infini- 
ment petite  (âcquife  réduifent  à  deux  fuites  de  fadeurs  finis  §.  6.  5°). 
Après  cette  première  tentative  infrudiieufc;   M.  Euler  pafie  dans  le 
à  la  décompofitïon  en  fiideurs  de  la  formule  t* 

D'aprds  la  fuppofition  que  les  quantités  e'  <Sc  font  rcfpccli- 

vement les  dévdoppemens  des  eiqyrcl&ons      -f"  —  — ^  ; 
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M.  £uler  appliqoe  1  fexpisfiiofi       -f^         —  C''  "~  ^* 

mule  gcncralc  du  Théorème  de  |cotes;  &.  il  trouve  que  la  quantité 
e'  -! —  ^^'t   outre  le  âdeur        a  u&  nombre  inÛQÏ  de  faâeurs  de 

Ufbime  a.  +  —  »' ^i  '— cof  ^<r.  Regardant  enlùitc 
Tare  ^  comme  étslnt  iofïnimeiit  pj:tit; ,  à  la  plâce  de  rexpreffion  corn* 
pletce  de  Ton  coiinu&  qui  feioic- 1  —  —  ^""7*  4^  — ^ 


-    -  ^     ^  "-jj^ —  +  >  il  ne  prend-que  les  deux  prc* 

nuers  termes,   i  —  —   r-^*  ou,  1-—   5—..-    D  ou  il 

trouve  que  ces  fadeurs  deviennent,  X  +  —  2.       —  ^) 

(a  nn  \ 
I  —  — -J);  o«,^ 

qu'U  réduit  à  '  " 

L'afTemon  de  M.  Euler,  que  l'arc  ^  ^,  eft  toujours  infiniment 

petit,  me  paroît  contraire  à  la  ruppofîtion  fondamentale  de  la  décom- 
pofibilité  de  la  formule  propofce  en  un  nombre  infini  de  fadeurs;  de 
laquelle  il  réfulte  que  lè  nombre  xn  doit  être  fait  fucccfTivemcnt  égal 
à  tous  les  nombres  pairs,  depuis  ^  jusqu'à  celui  de  ces  nombres  qui 
eft  immédiatement  au  dcfTous.de  rinfinL^  Il  y  ayira  donc  un  pafTage 
(quoiqu'incompréhcnlible)  de  ces  arcs,  deJeur  état  d'infiniment  petits, 
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à  l'ctac  où  lis  deviendront  finis;  favoir,  lorsque  n  fera  devenue  une 
partie  aliquoce  de  l'infini,  &  paccaoc  auifi  infinie.    Ce  pas,  quel  qu'il 

foitt  écanc  une  £>îs  franchi,  Je  .cofious  de  i*arc  fiai  >  fera, 

'  —  —     "      rrjTT      - —  i.a....^  ^ 

6c  cette  exprcflion  ne  peut  être  regardée  fans  Toupçon  d'erreur  comme 
étant  réduite  à  Tes  deux  premiers. cetmcs. 

M.  EuUr  croyant  ;  avoir  :  trouvé  que  :lcs  fàdeurs  de  la  formule 
—  ^1  —  ■^3*»  :font  de  la  forme  iH-l-iîîI^,  ou 

{1-4-  -""^    1.  voit  dans  chacun  de  ces  fadeurs  le  mulupii- 

cateur  infiniment  petit  (du  fécond  ordre)  ^  &     conclut  que  la 

formule  propofée  a  en  pardculier  -pour  ;divi(êun  des  quantités  de  la 

forme,   i  A  ^*    Mais,  puisque  par  Je  Théorème  de  cotes  on 

décompofc  la  formule  a + *  —  ^**+'  dans  le  fadeur  a  — 
ic  dans  tous  les.fiiâeurs  de  laiforme  rûa^  %ah&i(  — r  ^ 
&  la  formule  .a  ^*  —  ^  ^"9  -dans  le  &âeur  aa  — *        &  dans  tous 
les  foâeurs  de  ia  forme  aa  — •  la^cof  ^      +  de  manière 

qu'on  doit  prendre -ces  ^derniers  làâeurs  eaden,  &  son  réduits  à  une 
partie  aliquote  d^eux-^mémes:  ftufli,  fi  on  croit  pouvoir  appliquer  à  Tin- 
'  fini  ce  qui  e(l  vrai  pour  le  fini  quelque  grand  qu'il  foit,  la  formule 

-|.  1^  ^  -1-^  y  doit  éoe  prife  comme  éouit  le  prcH 
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dok  continuel  du  £iâettr  fimple  infiniment  petit  du  premier  ordre  ^ , 

os  * 

&  de  tous  les  faâeurs  en  nombre- infioL  ^  ""^'^  11-^  1» 

Or,  dans  cous  ces  derniers  faâeurs;  tant  que  n  efl  finie  (état 
qu'elle  garde  jusqu'à  ce  qu'elle  foit  elle-même  devenue  infinie);  le 

fadeur  ^  ""^^^  eft  infiniment  petit  (de  même  du  a'*  ordre).    Par  une, 

le  produit  continuel  de  tous  ces  &âeurs  infiniment  petits  en  nombre  in- 
fini eft  un  infiniment  petit  de  l'ordre 'infinitièmc;  de  la  petitellè  de  ces 

produite  ne  lauroïc  être  détruite  par  le  produit  continuel  des  fadeurs 

fiins  qtt*on  obdent,  lorsque  dans  Texp^eflion  ±1111^  n  g  p^jf^  (d*u-> 

ne  manière  incompréhenfibic)  du  fini  à  i'mfini. 

Les  lailbns  que  je  viens  d'alléguer,  qui  m'empêchent  de  regarder 
comme  lumineux  &  convainquant  le  procédé  ^Eukr.,  doivent  s'appli- 
quer aux  ((.fiiivans  du  môme  chapitre;  dans  lesquels  il  eft  queftion  de 

ladécompofitionen  fiâeursdesfiormules;      -4*        "h      — * 

ûa  e'+ Çi  +  j^y  —  %  cof  *  <p  +  (^i — ^y*, 

e*  +  *  +^  e'^  'i  de  autres  femblables. 

Qu'il  me  foit  permis,  en  terminant  ce  Mémoire,  de  répéter  ce  que 
j'ai  dit  dan;  1c  §.  Ce  fujet  ne  me  paroit  pas  pouvoir  fe  concilier 
wttc  l'admiffion  de  i'tofiniment  grand  de  de  l'iofinimenc  petit»  pris  pour 


ou 
ou 


états  récU  de  la  grandeur.  Sans  me  flatter  que. le  procédé  fjue  j*ai 
fuivi  daas  .loti  développement,  ùm  ciclafivemeot  le  meilleur  de  ceux 
qu'on  peut  .être  ,  tenté  de  (ùîvrc,  j'ofc  affirmer  qwc  ccfiijet  dépend  tié- 

celTaircmcnt  des  principes  iux  les  Jixnices  que  j'ai  établis  dans  mon  Ex- 
poûâondéjà  jneodonnce. 
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^  rapports  entre  le  /avoir,  I^ejprit,  le  génie  &  à  goût. 
Par    m.   F  o  r  m  e  y.  * 


L 


 /homme  peut  être  cnvifagc  fous  bien  des  points  de  vue.     Sorti  des 

mains  de  la  Nature,  c'eft  une  créature  foible,  dont  les  deftinécs  futures 
dépendent  uniquement  des  mains  fecourables  entre  lesquelles  elle  combe. 
Abandonnée  à  die -même  il  finie  ^«He  pétiflè,  on  «ne  dans  un  ;cai  in- 
finiment me,  elle  mené  une  vie  purement  animale,  rlacée  chez  les  Sau- 
vages 9  eOe  a^éleve  au  degré  de  leurs  cohnoî (Tances,  qui  varie  confidéra- 
blemcnt  depuis  les  Hottentots  &  les  Caraïbes  jusqu'à  ces  Nations  qui  ont 
quelque  forme  de  Gouvernement,  &  des  étincelles  ibuvent  bien  vives  d'cC- 
prit  (Se  d'éloquence.  De  là,  fi  l'on  paflè  chez  les  peuples  policés,  on 
trouve  des  nuances  non  moins  variées,  depuis  i;eux  qui  Ibnt  dévoués  en 
qgelqtie  forte  par  principes  à  T ignorance,  comme  les^Mahomtems,  ou 
que  P  aveugle  kipcrftition  affujettit  aux  plus  fortes  entraves,  comme  l'Ef^ 
pagne  ,  le  Portugal,  n'agueres  la  Pologne,  ôc  quelques  États  Autrichiens, 
ou  bien  ceux  qui  ne  fauroienc  encore  fe  décraiTer  d'une  ancienne  barbariei 
comme  le  vaAe '£fnpire  dn  Nord,  jusqu'à  ceux  où  kt  Sciences  &  les  Artt 
ont  établi  leur  domicile,  mais  encore  avec  des  difiTérences  fondées  fiir  le 
caraâcre  national,  tels  que  (ont  la  France,  l'Angleterre  &  l'Allemagne* 
Voilà,  fi  je  ne  me  trompe,  le  cara^ere  général  de  la  race  humaine;  & 
j'ajoute  que  ces  caraâcres  répandus  dans  la  malTe,  fe  retrouvent  ejifuÂt^ 
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dans  les  portions  de  cette  tnallè  qu  on  ao^clie  États,  où  ii  ir  a  des  igno« 
jans,  des  fûperftitieuXy  des  gens  imparaitéiiieiic  éclairés,  d'autres  qui  le 
ibm  davaots^,  d^ autres  enfii  ifà  attdgoenc  au  non  plus  ultrà  des  côn» 
ooiflances  humaines  pour  le  tems  où  ils  vivent.  C'eft  de  la  combinai(bn 
de  CCS  divcT(ès  cfpeccç  d'hommes  te  de  la  (upérionté  des  unes  fur  les  au- 
tres que  procède  la  prcéminence  qu'une  Nadon  peut  avoir  fur  une  aucre 
du  côté  des  lumières  de  des  laleos.  A  médire  que  les  ignorans  &  les 
idiots  9  qui  ibnc  pour  ^ordinaire  des  juges  tnjufles  de  des  perfècuteturs  fé- 
roces, vont  en  diratouaot,  de  que  le  gros  des  citoyens,  commençant  à 
connoitre  le  prix  du  vrai  fa  voir,  vient  enfin  à  l'eftimer,  \  !c  chérir,  à  le 
rclpcder;  la  î^auon  où  ce  changemqnt  arrive,  s*éclairc  (Se  s  épure:  on  la 
voit  en  quelque  façon  (brrir  d'un  limon  impur,  fe  nettoyer,  fe  polir,  s'or- 
ner, &  i^fLtwt»  WOÊ  yuà  fbnne  noble  de  gracteufè.  Ces  Tévemtioiis  ont 
£cé  fréquences  Ittr  h  ^ce  de  notre  Globe,  nous  en  avons  eu  fbtts  les  yeux 
des  exemples  frappaos:  ôc  il  eft  à  préfuroer  que  les  ficelés  fuivans  verront 
raccroifTemenc  de  ces  heureufes  métamorphofcs.  Mais  on  peut  prévoir 
en  même  tems  qu  U  Turviendra  bien  des  traverfes,  qui  raUcntironc  ou  dé- 
truiront même  ce  qm  s*cft  nianifefté  en'  divers  tems  de  en  divers  lieux. 
Le  vulgaire  fait  &  fera  toujoun  la  majeure  partie  des  fociétés,  parce  qu'il 
comprend  h  plupart  de  ceux  qui  fe  croient  au  defTuç  de  lui,  &  qui  dans 
le  fond  penfent  comme  lui.  Les  Sciences  ôc  les  Lcrrres  font  on  fîmple 
jouet  pour  les  Coumians  frivoles  dans  les  contrées  ou  la  legcrecé  domine: 
«Iles  ioot  un  objet  fiiitidieux,  une  eipece  -d'^nonvantail,  pour  des  Grands 
encore  à  demi -barbares,  dans  tes  pays  où  Ion  peut  regarder  les  Acadé» 
mies,  les  Théfitrcs,  les  atcelicrs  des  Arciftes,  comme  des  plantes  exoti- 
ques, qui  ne  lont  Cultivées  qu'avec  effort,  &  fans  celle  cxpoféc»;  aux  ri- 
gueurs du  climat.  Avec  cela,  il  reviendra  peut-érre,  quoique  diiîicik- 
ment,  de  ces  grandes  cataftrophes,  non  \  la  vérité  phyfiques,  comme  les 
délits  &  les  bouteverfêmcns  du  Globe,  mais  politiques,  qui,  en  chan* 
géant  te  domicile  des  Puiffances,  changeront  celui  des  Lettres,  détruiront 
ou  dépeupleront  ces  Capitales  où  elles  fleurifTent,  6c  réduiront  les  plus 
beaux  Hoyaunicb  de  1  Lurope  dans  1  état  où  nous  voyons  t'Afie  àc  la  Grèce. 
Si,  par  exemple,  le  fceptre  d'Albion  pafibit  à  Bonon  on  à  Cbarfestbwni, 
la  Société  Royale  des  Sciences  Britannique  pourroit  devenir  Américaine* 
Mais,  fans  nous  efforcer  de  percer  dans  la  nuit  des  tems,  hnrnons-nous 
à  l'état  prélcnt  des  chofe,  &  voyons,  conformcnjcnr  au  titre  de  ce  Mé- 
moire, d'abord  quelles  idées  ou  peut  iè  former  du  lavoir,  de  iefprit,  du 
génie  de  «lu  goût  de  nos  contemporains,*  de  enfinte- quels  doi?ent  être  les 
'  ripons  cane  ces  ^oalîiés  pont  qu'il  en  léTolie  on  maximmn  dens  ce 
IpenKC* 
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I.  Le  SAVOIR  comprend  tout  ce  qui  peut  être  fii,  omnt  fcihile^ 
«Lifoient  les  Ergoteurs  Schdaiiiques,  qui  (êvancoienc  de  pouvoir  parler  de- 
tout  fiuift  finf  en-  quoi  ils  amenc  tufim;  miîs  ils  ne  doutoient  pas  quil 
y  avoit  de  It  différence  entre  parler  de  penfèr,  iHiputer  &  démontrer.  Le 
lavoir  commence  à  P alphabet  de  Va-le  terminer  dans  les  derniers  réflilrats 
des  plus  hautes  Sciences.  Celui  qui  connok  les  lettres,  fait  quelque  chofe: 
celui  qui  polTéderoit,  non  l'Encyclopédie  de  Paris  ou  aYverdon,  mais  la 
vraie  Encyclopédie  qui  n'cxii^e  point,  de  qui  n'exiftera  jamais,  fauroit  touc 
On  comprend  qu^il  y  a  des- iniermédiaiics  inallig&ablcs  entre  les  deux  ex» 
trémes.. 

UamathiCf  rîgnornncr  tonîc,   répugne  également  à  la  nature  de 
l'homme  &  à  fa  defrinanon.    Il  n'a  pas  une  ame  intelligente  en  partage 

f our  ae  donner  aucun  exercice  à  Tes  facultés  j  il  ne  feni  pas  dans  l'enfance 
aiguillon  de  la  curiofité  pour  n'en  finvre  jamais  Timprefliott;  il  n'en  pas 
environné  des  objets  les  plus  întérefTans  pour  ne  les  regarder  jamais  que 
d'un  œil  ihipide  ;  il  n'eft  pas  membre  de  la  fbciété  pour  y  vivre  en  auto- 
mate. Le  paradoxe  du  bonheur  attaché  à  la  vie  des  Sauvages  n'a  jamais 
été  qu'un  de  ces  jeux  d'cfjint  auxquels  s'eft  tant  plu  un  Ëcrivain  qui  vou- 
loir fe  iingulariièr,  de  fe  donner,  fi  je  puis  ainfi  dire,  la  comédie  à  luî- 
ffléme  aui  dépens  d*on  public  ébloui  de  ces  preftiges.  Auifi  n'a-t-il  ja« 
mais  réduit  en  pratique  1e$  principes  &  les  préceptes  qu'il  débitoit  avec 
tant  de  chaîeur.  Il  n':î  point  élevé  d'Émtfc:  &  quoique  îe  bon  Perc  Ca- 
ftcl  l'y  ait  il  énergiqucniciK  inviré,  il  n'a  point  ccc  trouver  les  Sauvages, 
pour  vivre  avec  eux  ix  partager  leur  félicite.  Tout  au  plus  peut- il  avoir 
en  une  HéloSfèr 

Mais  û  ^amathie  dégrade  ftiomnie,  la  pantonmhie^  (on  me  permet* 

tra  ces  termes,  donc  je  ne  me  (èrs  point  par  pédanterie,  mais  pour  fixer 
tout  d'un  coup  les  idées  que  je  propofe,)  la  pantomathie  eft  un  objet  chi- 
mérique, àc  qui  ne  répugne  peut-être  pas  moins  à  la  nature  &  à  ladefU- 
' nation  de  l'homme  que  Am  contraire.  Qu'il  y  ait  dans  chaque  (iecle 
édatrd  un  on  deux  Génies  qui  aillent  auifi  loin  dans  la  carrière  des  Scien- 
ces de  des 'Lettres  que  le  permeàent  les  bornes  de  les  forces  de  refprit  hu- 
main; on  pourra  dire  dans  leur  Éloge,  qu'ils  ont  attelé  routes  le?  Scien- 
ces de  front;  mats  cette  cxpreflion  fera  toujours  hyperbolique;  ils  n'auront 
poilcdé  ni  touics  les  Sciences,  xii  au  même  degré  celles  dont  ils  auroient 
nie  leur  objet.  '  L'extrême  rareté  de  ces  Savans  univei&ls  doit  prélèrver 
ceux  qui  iè  dévouent  aux  études  du  prurit  d'afpirer  à  les  égaler.  Ils  ne 
manquent  gueres  alors  d'éprouver  la  vérité  de  l'ancien  proverbe  :  Qui  trop 
embrajfe,  mal  étreint.  La  route  la  plus  fôre,  celle  dans  laquelle  ont  mar- 
ché les  hommes  les  plus  citimables  de  les  plus  utiles,  eft  celle  par  laquelle 
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on  arcive  à  potRàcr  à  fond  une  Science,  à  en  cirer  tout  le  parti  dootcSk 
eft  rufceptibie,  &  à  en  étendre  les  liinites  par  quelque  dtoouverte,  ou  fitih 
plement  par  des  développemens  &  des  procédés  qui  répandcjit  phis  de 

diftinâion  dans  ce  que  1  on  (àvoic  déjà.  Un  vol  plus  élevé  pour  cet  ordre 
de  Savans  (croit  un  voî  d'Icare;  &.  celui  de  Dédale  ri'cft  que  pour  ceux 
que  Jupiter  a  finguliercmcnt  aimés.  Cciï  ainfi  qu'un  Philolophe  qui  réu- 
niroic  les  connoiilànces  les  ^lus  iolides  aux  qualités  les  plus  brillances,  en 
perdroic  le  finit,  s'il  vouioit  Ibrtir  en  quelque  ibrce  de  notre  Globe  -qu'il 
décrit  avec  fuccès,  pour  s'élancer  dans  l' immcnfê région  des  fphercs  îc  j 
bâtir  des  mondes;  ou  dclcendre  djns  les  abymc<;  de  la  gcncration  de  y 
mouler  des  organifations  încompréhcnliblcs.  Tel  cft  cependant  le  pen- 
chant presque  irréTiftible  qui  a  de  tout  xems  lencraîné  les  Cénies  du  pre- 
mier ordre,  k  Ht  tête  desquels  on  ne  peut  iàns  'in^flice  refùfer  de  mettre 
Descartes,  rcflaurateur  de  la  Philofophie,  qui  lui  aura  d^éternelles  obli- 
gations, de  &bricateur  des  Xonrbilionsy  tfeus  «hute  desquels  il  a  été 
é^crafé. 

Je  prcns  encore  la  Pantonmthie  dans  un  autre  fcns;  &  j'entens  par  \ï 
une  diflufion)  pour  ainfî  dire,  des  connoiilànces  réfervées  jusqu'à  prélènc 
aux  Savans  de  profeffion,  au  moyen  ^e  laquelle,  répandues  dans  tous  ks 
étigès  de  la  Société^  elles  parvicndroifiot..aux  iplus  .bas,  de  ferotenc  fcr- 
mcnter  un  nombre  innombrable  de  cerveaux,  auxquels  elles  ne  font  ni 
convenables,  ni  urifcs.  Le  plan  de  la  Sociéré  exige  qu'il  y  air  de«;  favans 
&  des  ignorans,  aulii  bien  que  des  giaiids  6l  des  peucs,  des  riciies  àc  des 
pauvres.  Mais  l'égalité  politique,  ou  foâale,  «ft  une  joumere:  elle  oend 
à  rompre  tous  les  :liens  qui  uniHent  Jes  hommes.  Sans  mi*airéter  à  Tégit- 
lité  des  rang<;,  ou  des  richefT-s,  je  me  borne  à  dire  que,  fi  tous  les  hom- 
mes croîcnc  éclaurcs,  &  Ictcicnc  à  peu  prés  également,  la  fubordi nation 
s'afFoibliroit  infenfiblement,  6c  à  la  fin  le  décmiroit.  Le  payfan,  rartilknf 
le  domeftique,  quittant  leur  travail,  cdffiiiK  Jeurs  fondions,  (è  mettroieot 
à  lire,  à  -lpéculer,  -deviendroient  méconteas  .de  leur  état,  paflèroient  du 
mécontentement  au  murmure,  &  du  murmure  à  la  fédidon.  Et  pour 
donner  un  exemple  encore  plus  frappant,  fi  le  fexe,  auquel  je  n'ai  garde 
de  conteller  le  droit  -de  s'éclairer  de  le  talent  d'aller  auffi  loin  que  nous 
dans  tous  les  genres  d'étude,  fe  livroic  à  ces  objets,  ce  icruic  la  ruine  de 
féconomie  domeftique,  <de  la  itibordioatioD  conjugale,  de  féducadon  des 
enfans,  en  un  mot  de  tout  ce  qui  fait  de  bonnes  .épolifês  &  de  bonnes 
mères.  Je  n'avance  rien  qui  ne  (bit  Juftifié  par  l'expérience,  &  dont  je 
n'aye  vu  moi -même  des  exemples  frappans.  Le  mcrirc  de  quelques  fem- 
mes auifi  modcfles  que  favaotes,  que  j  iionorc  véntibicmcnt,  n'empêche 
pas  Je  ridicule  &  Finconduite  des- autres. 
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Aiiifi,  pour  reficrerdÉDf  mon  (ûjet,  la  pantomathk  firak»  filon  moi, 

une  cfjîcce  de  peftc  parmi  nous;  Se  h  elle  n'cxifte  pas  encore  comme  pefte, 
je  vois  çà  &  là  bien  des  fymptômes  eonragîtux.  Ce  ne  fonc  plus  les  Fem- 
mes Jàvantes  de  Mulierc:  elles  onc  a  peu  près  diiparu  auiù  biea  que  les 
Frécùufis  ridiadès,  •  Biais  il  fiiidroit  un  nouveau  Molière  pour  donner 
Pallanne  à  ces  BmtoMtx  d'efprit,  préfîdés  fouvenc  par  4es  Danses,  où  touc 
ce  qui  paroît,  au  moins  en  fait  de  Belles -Lettres,  d'Ouvrages  d'clpric  & 
de  goût,  cft  apprécié  Ôc  jugé  fans  appel.  Ce  Tribunal  &c  celui  des  Philo- 
fophes  modernes  s'idenciûenc  iouvcnc  ôc  donnent  le  ton  à  toute  k  Litté<« 
nture  fi-an^oife. 

Le  premier  Ouvrage,  (èlon  moi,  qui  a  xépandu  des  lumières  vraies 
ou  faudès  dans  le  public,  &  qui  a  fait  fermenter  un  grand  nombre  de  té- 
rcs  où  ces  matières  n'auroicnt  jamais  eu  d'accès,  c'clt  le  Diclionnaire  de 
Bayie.  Je  parle  d'après  ma  propre  intuition*  le  commencement  de  mes 
études  n'a  pas  été  fort  diftant  de  la  publication  de  ce  fameux  Ouvrage:  & 
j'ai  éié  ibuvent  témoin  de  (kg  pé^nifcietix  effets.  'La  âcilité  fie  lire  un  Lb- 
.  vre  écrit  en  langue  vulgaire,  Tagrénient.des  particularités  hiftoriqnes,  lit- 
téraires, libres  même  &:  licencîeufes  en  bon  nombre  qui  s'y  trouvent  fc- 
mées,  le  penchant  de  tous  ceux  qui  n'ont  que  la  feule  Logique  naturelle 
&  quelque  éducatiun,  à  Te  croire  juges  compéteus  en  fait  de  Théologie^ 
de  Morale,  de  Politique,  &  de  tous  ces  Lieux  communs  fur  lesquels -rou- 
lent les  converfations  dans  les  cercles  diflingués  &  dans  les  coteries  vul- 
gaires, dans  les  Cafies  &:  dans  les  Tavernes,  toutes  ces  caufcs  réunies  ont 
tait  du  Didionnaire  de  Bayie  le  vrai  principe  de  la  grande  révolution  que 
n<»  yeux  ont  vu  opérer  pendant  le  dernier  demi-iiecle.  Hcureufèmenc 
la  maflè  &  le  prix  de  cet  Ouvrage  ont  empêché  qu'il  ne  fôt  autant  acheté 
ic  lu  que  les  pamphets  des  Écrivains  jnodornes:  cependant  tf  ii*a  pafTé  que 
dans  un  trop  grand  nombre  d'autres  par  vme  dé  j>lagiac;  de  avec  lui  eft 
né  &  s'cfl-  propagé  ce  Pyrrhonifmc  qui ,  par  une  fingulicre  contradiétion, 
ell  en  même  tems  le  caraélerc  &:  le  ton  le  plus  décifif,  &  qui  engage  les 
pcrfonnes  les  plus  bornées  à  trancher  les  nœuds  gordiens  les  plus  compli- 
qués. Ceft  réellement  quelque  chofe  de  pitoyable  de  voir  de  d'entendre 
des  fimmelettes,  des  pedts-maîtresi  de  vrais  perroquets  de  toute  condi- 
tion, montés  fur  ce  ton,  6c  regardant  tantôt  d'un  œil  de  pirié,  tantôt  d'un 
air  courroucé,  ceux  qui  ne  veulent  pas  foufcrire  à  leurs  ridiiules  arrêts. 

Mais,  quelque. grands  que  ibient  les  dommages  dont  je  viens  de  par- 
ler, ce  Diâionoaire  en  a  caulS  de  bien  plus  grands  de  qu'on  peut  nppeler 
de  vrais  ravages.  D  eft  devenu  TArlènal  de  tous  les  Auteurs  qui ,  a\  ce  les 
mêmes  vues  qneBayle,  lui  étoient  £brt.  inférieurs  en  ûit  de  connoînances 
de  de  raifiinnemenc  Ayant  Ibus  la  «un  des  (burcts  de  iôphifmes  toujours 
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Bayle  à  concribution  &  de  réchauiFer  (es  objedions 
farcafmes.    De  cette  manière  l'inconvénient  attaché  à  la  mafiTe  du  Diâion- 
naire  a  ceffé;  on  a,  pour  aididire,  craii(jué.Qa.iiécail,  &  chaom  apuiè 

pourvoir  de  ces  denrées.  *   

Je  rapporterai  ici  un  exemple  frappant  du'bntin  qneles  E^fks  fera 
ont  fait  dans  le  Diâioanaire  de  Bayle  6c  de  l'avidité  avec  laquelle  ils  s'ea 
font  faifis.  Le  Lexicographe,  dans  l'Article  SCHOMBERG  (Charles  de\ 
die  que  ce  Duc  &  Maréchal  de  France  époafà  en  fécondes  nôccs  Mlle  de 
Hautefort^  q[ui  avoic  été  Dame  d'honneur  d'AnnC' d'Autriche  &  pour  qui 
Louis'Xni  avoic  en  de  FlocBiuition;  ce  ^  Sà-  ombrage  Car^Baal  de 
Richelieu  &  l'engagea  à  Télôigner  de  k  Couc.  Quelques  bruits  ddàvaÏH 
tageux  à  (à  réputation  qui  coururent  alors,  donnèrent  occaHon  à  TAbbé 
Fayditj  qui  la  trouva  trop  (ènfible  à  ces  bruits,  de  la  confoler  par  rcxemple 
de  la  Bienheurcufe  Vierge,  qui  n'avoir  pas  été  à  l'abri  de  pareilles  imputa-^ 
tions,  un  Écrivain  célèbre  ayant  eu  l'impudence  ^WTurer  „  qu'elle  avoiteu 
M  nu  coRuneroe  criminel  avec  tin  homme  d^ée  nommé  Panthery  &  que 
oC^étott  de"  lui  qu*elle  avoir  eu  jéfiis  Chrift.^  •'•  ' 

M.  dt  Voltaire  donna  le  premier  eflbr  à  fofï  irréligion  dans  ion  Epître 
à  Uranie.  Il  la  compofa  dans  le  tems  où  il  étoit  à  Bruxelles  avec  Jean 
Baptijie  Rouffeau^  à  qui  il  la  montra.  L'indignation  que  celui -ci  éprouva, 
ou'iagnit  tfeprouvur,  à-rbuiè  de  «etce  Keee  KcencieHiè, -fut  la  cauiè  de 
la  rupture  de  ces  deux 'Poètes;  ruptiu-e  fuivie  de  Padiarnement  rédproque 
le  plus  furieux,  fùrtofit  de  la  part  de  Voltaire.  Dans  cette  Epître  il  y  a 
déjà  des  traits  fort  mordans  contre  Textradion  de  J.  C  Mais  c'eft  dans 
YE^\VKi  fur  la  Calomnie  y  adreflee  ^  M'"*'  la  Marquife  du  Châteict,  qu'il  a 
£dt  ufage  du  trait  que  feuniiHft  cîcatbn  jde  B^le»  de  qu'il  n'auroit  jamais 
comia'ûiis  ce^Diiâiemiaire.  Voici  fcs  'Vevs.  '  ■ 

Et  nommez -moi  la  Beauté,  je  vous  prie, 
:De  qui  J'honnciu  fut  toujoun  à  couvert. 

Sn*on  UTe  Bayle,  à  l'Aitide^hombetg, 
n  y  verra  que  la  :Vie|ge  Mane 
Des  Chaiifunniers  comme  un  autre  a  fouflal: 
Ceitaui  Lampon  courut  longtems  fui  elle. 
Dans  un  refrain  cette  'Mere  puceHe 
Se  vit  nichée,  ît  le  Juif  infidèle 
Vous  parle  encore  avec  un  rire  amer 

D'un  fendez -vous  avec  Monfieui  Panter.  Telle 
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Telle  eft  !a  broderie  perfide  dont  les  adverfaires  de  la  Religion,  au 
moins  ceux  de  la  trempe  de  Voltaire,  ornent  les  plus  pcLics  faits,  les 
anecdotes  les  plus  mépridibles,  lorsqu'ils  parvicancnc,  non  à  les  déterrer, 
car  réniditîbn  n'eft  pas  leur  fdt,  niais  à  les  rencoqtrer  dans  des  Répertoi- 
res communs.  Outre  la  fréquente  réimprelTion  de  ï  Epure  fur  la  Calotn* 
nUf  Voltaire  a  ramené  Panter  fur  la  fccne  dans  une  foule  d'endroits  de 
(es  Écrits,  avec  autant  de  complaifance  de  la  part  que  de  dégoût  pour  les 
Leâeurs  lenfés.  £t  voilà  les  batteries  avec  lesquelles  on  prétend  détruire 
le  Chridianilme. 

TeEe  eft  en  général  la -façon  d'écrire  mtrodoîte  de  nos  jours  par  ceux 
tqui  vaulent,  difent-ils,  délivrer  le  genre  humain  de  tous  les  i^us  de  de 

toutes  îcs  fupcrflîcions  fous  le  Joug  desquelles  il  a  été  fi  longccms  accablé. 
Ils  ont  pris  le  parru  de  s'adrefièr  en  quelque  forte  à  tous  les  individus  de 
ce  genre,  par  des  Écrits  oii  ils  joiguent  à  i'ufa^c  Âti  Latigucs  vivantes  tous 
les  agrémens  du  ftyle,  toute  cette  légèreté  bnllaste  die  wèoà&sx»  à  laquel- 
le le  G»7phée  des  Écrivains  tant  poètes  que  pro&teurs  de  nos  jours  dévoie 
cette  vogue  étonnante  qui  faifoit  rechercher  comme  des  morceaux  pré- 
cieux de  vraies  guenilles  qu'il  ne  ccfToic  de  tirer  de  fon  portefeuille.  Tai 
vu,  car  je  continue  à  parler  d'après  ma  propre  expérience,  j'ai  vu  les 
lymptômes  prodigieux  de  renthoufiarmc  que  ces  Livrets  produifoienc  dans 
aes  perlbnnes  en  qui  la  Iblidtté  du  jugement  n'alloic  pas  de  pair  avec  l'é- 
lévation du  rang.  Mais,  lorsqu'elles  vouloient  me  fiire  appionver  de  par- 
tager leur  admiration,  je  n'ai  jamais  balancé  \\  leur  déclarer  que  je  pcn- 
fois  d'une  manière  toute  oppofée,  &c  qu'outre  la  frivolité,  je  ne  voyois  que 
malignité  &  fouvent  pervcriité  atroce  dans  ces  mifërables  rogatons,  donc 
la  totalité,  qui  forme  à  prélènc  une  iiate  énorme  de  volumes,  eft  un  vnd 
cloaque. 

Voilà  pourtant  la  oaufè  efficiente  de  la  pantoniathU  aéïuelle:  qu'on 
Juge  par  là  de  fon  prix.  Maïs  le  mal  n'en  eft  que  plus  grand.  Ce  rare 
(avoir,  acquis  à  fi  peu  de  fraix,  dans  des  brochures  dont  les  toilettes  mê- 
mes ont  été  parées,  a  caulc  de  telles  efFerveitenccs  dans  des  cerveaux  éga- 
lement vîfi  de  fbibles;  il  a  in^iré  de  fi  hautes  prétentions  à  ceux  qiu  le 
podèdent,  qu'il  paroit  que  déformais  on  veut  s'en  tenir  là,  de  que  cout  ce 
qui  n'ira  pas  aboutir  au  même  but,  fera  regardé  comme  bors-d'ccuvrc  <5c 
inutile  aux  progrès  de  l'crpni:  Iiumain.  Or  voyez  la  différence  totale  entre 
ce  fîecte  de  ceux  qui  1  ont  précédé.  Les  Écrivains  qu'on  nommoit  ci -de- 
vant dangereux,  qui  le  font  effedivement,  &  qui  en  portent  la  conviâion 
au  fond  de  leur  conlcieiice,  craignant  la  fêvénté  des  loix  iàgement  éta* 
blies  contre  les  excès  les  plus  fimâbs  de  tous,  écrivoienc  dans  la  langue 
des  Savans,  &  s'envcloppoieiic  avec  cela  d'autant  d'obicuiité  qu'il  leur 
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éroir  poflible,  par  les  titres  qu*îîs  donnoient  à  leurs  ouvrages  ôc  par  la  ma- 
nière dont  ils  propolbient  leurs  idées.  Hobbes  avec  Ton  Léviathan,  Ma- 
chiavel avec  ioa  rrince,  Spinola  lunouc  avec  loji  appareil  gcoméirique, 
éCDienc  des  Livres  énigmatiques»  Ôc  Ci  ']e  puis  m'exprimcr  »im,  inaborda- 
bles. Auffi,  à  la  réfcrve  d'un  petit  nombre  de  Savans  de  profefCon,  le 
public  îgnoroït-il  parfaircmenr  ces  difcufTions,  ôc  n'avoir  garde  de  s'inp-trcr 
à  les  approfondir.  On  pourroit  dire,  comme  Boilcau  l'a  dit  à  un  autre-égard 
de  MaJherbe,  Enfin  Bayle  vînt;  de  j'ai  fuffifamment  expofë  qu'elles  en  ont 
été  les  fuites.  On  a  vu,  jusques  dans  de  baflès Écoles,  des  en&ns  à  qui  l|on 
enÊigpoit  les  vérités  de  la  Rdigron,  y  oppofèr  les  traits  de  l'incrédulité, 
qu'ils  avoient  fans  doute  recueillis  de  la  bouche  de  leurs  dignes  parens. 

Laiflbns  à  la  Providence  le  (bin  de  préfider  à  ce  déluge:  elle  a  permis 
que  bien  des  contrées  en  fuffent  inondées;  elle  faura,  quand  il  lui  plaira, 
en  iaiie  écouler  les  eaux  impures,  &  rendre  à  la  partie  de  la  iurfacc  de 
notre  Globe  qu'dks  ont  ionâée  ion  ancienne  Iplendeur,  dont  l'unique 
principe  eft  le  re(pe&  pour  toutes  les  InilîtUtiottS  iàlutaires  qui  lèrvent  de 
bafe  à  la  fociété. 

En  attendant,  tournons -nous  du  côté  de  ceux  qui  confervent  ce  res- 
peâ,  ôc  qui  cherchent  en  même  tems  à  fe  procurer  à  eux-mêmes  ôc  à 

Stooittr  aux  autres  le  nombre  de  les  efpeces  de  connoîflànces  qui  font  des 
avans  eftimablesK  rappellerai  polymatkie  leur  objet;  de  en  yéû&m  quel- 
ques remarques,  je  continuent  l'examen  des  notions  indiquées  au  titre  de 
ce  Mémoire,  ôc  dont  la  première  eft  celle  du  favoir, 

La  polymatkie ^  dans  Ton  fcns  naturel  ôc  légitime,  eft  l'aflcmblage  des 
connoiOances  données  qui  ioac  requifes  dans  un  état  donné,  qui  (ont  né- 
ceŒiires  à  un  Théologien,  à  un  Juriscon&lte,  à  on  Médecin,  à  un  Êru- 
dit  qin  s'cft  déterminé  pour  quelque  partie  de  la  Littérature,  comme  les 
Langues,  les  Antiquités,  les  Médailles  ôcc.  Il  y  a  un  lien  général,  mais 
plus  ou  moins  étroit,  entre  toutes  les  Sciences,  en  forte  qu'on  ne  peut 
gucres  en  polléder  éminemment  une  iàns  être,  au  moins  jusqu'à  un  cer- 
tsûn  point,  verfé  dans  celles  qui  font,  pour  ainfi  dire,  limitrophes.  La 
Géométrie  parole  la  (ctence  la  plus  ifolée:  cependant  elle  a  plufieurs  icien» 
ces  qu'on  pourroit  appeler  auxiliaires:  de  c^eu  déjà  une  bien  vafte  polyma- 
thie  dans  un  grand  Géomètre  que  de  ne  rien  tg'norcr  de  ce  qui  a  été  dit  & 
fait  par  ceux  qui  l'ont  précédé.  La  Chimie,  la  Botanique  peuvent  de  mê- 
me occuper  un  homme  tout  entier,  mais  fous  la  même  condition.  Hors 
de  là,  étudier  c'eft  raflèmbler,  depuis  les  premiers  pas  que  Pon  £ûc  dans 
cette  carrière, "tout  ce  qu'on  juge  propre  à  en  faire  atteindre  le  bout.  C'eft 
li-defTiis  qu'cft  réglée  la  marche  de  toutes  les  inftrudions  publiques^  de- 
puis la  première  le^on  grammaticale  jusqu'au  bonnet  doâoraL 
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C'eft  encore  aujourd'hui  un  des  goûts  dominans,  (peut-être  faudroic- 
il  le  ranger  parmi  les  fantaifies,)  de  faire  des  plans  d'éducation  &  d'in- 
ilruâion.  Tout  fourjuille  de  HéFormateurs  dans  ce  geftrc,  ou  même  de 
foi-difant  Créateurs,  qui  lèvent  en  quelque  forte  boutique,  étalent  leurs 
dtearées,  âc  crient  à  plein  gofier  pour  appeler  les  chaians.  Je  ferois  aufli 
.peu  (âge  qu'eux ,  f\  je  voulois  analyfer  leurs  fjrftemcs  Ôc,  les  apprécier.  Aiufi  y 
je  me  borne  h  dire  d'abord  que  les  innovations  en  tout  genre  font  dangc- 
reuiès.  Je  n'entens pas  par  là  qu'il  faille  refpeéler  les  erreurs,  parce  qu'el- 
les (ont  anciennes,. luivre  aveuglémenc  certaines  pratiques  évidemment  dé- 
feâueulês.  Mais  j*eftiiiie  que,  quand  les  chofes  vont  paifàblemenc  bien, 
il  ne  faut  pas  y  toucher,  de  peur  qu'elles  n'aillent  pis.  On  peut  corriger, 
redrcficr;  mais  quand  il  s'agit  de  refondre,  de  coniiruire  à  neuf,  cela  de- 
mande la  plus  grande  circonfpeâion.  Nous  avons  l'expérience  du  paflî: 
il  n'y  aura  que  nos  neveux  qui  puiflent  avoir  celle  du  préfent,  &  juger  fi 
les  nouveaux  établilTcmens  font  des  fources  jailliilàntes  de  fcience  èc  de 
lâpience.  Quand  je  Ks  Quindiîen  Se  RoUto,  il  me  lemble  qu'on  ne  peut'  - 
gueres  peoièr  plus  fenfément  qu'eux,  de  que  ce  font  des  Philanthropes  par 
excellence.  Quand  je  penfe  que  Cicéron  avoit  cru  die  à  la  Façon  de  ion 
fiecle,  ôc  Daguefleau  à  la  façon  du  iicn,  je  doute  fort  qu'il  forte  d'aucune 
fondation  nouvelle  des  Cicérons  ôc  des  Dagueflèaux.     Je  voudrois  donc 

S 'on  lasflic  les  Maitres  de  les  difciples  dans  leur  tontine,  (àuf  encore  une 
is  les  améliorations  partiales  qui  n'emportent  pas  la  pièce. 

Laiffant  à  l'écart  tous  ces  édifices  fanta(H<^ues  d'où  l'on  voit  (brrir 
plus  de  vent  que  de  fcience,  je  me  contente  de  jeter  un  coup-d'œîl  fur  les 
Lycées  ordinaires,  où,  fans  déroger  aux  anciens  Indicuts,  on  ne  laiîle  pas 
d  ajoucer  diverlès  modifications  par  lesquelles  on  <:roit  tendre  à  une  plus 
grande  perfèâion.  Ces  objets  paflènt  ibuvent  Ibos  mes  yeux,  dit  m*int6>' 
reiTent  même  particulièrement  pour  le  préfênt.  Tai  cru  remarquer  que  la 
yoIyrTUïtklc  devient  infenfîblemcnr  un  défaut  dans  l'art  d'enfeigner  &  un 
obllade  aux  progrès  des  connoilKinces.  La  maxime  eil:  inconteilable: 
PluribuM  iiuentus  minor  eji  adjingula  /enfus. 

On  partage  trop  l'attention  des  jeunes  genç,  on  leur  £àit  cmbraflcr  trop 
de  chofes;  on  le?  accable  même  quelquefois  d'un  travail  auquel  l'in- 
teiliKencc  n'a  pas  ailcz  de  parc;  Ôc  outre  i'cfpecc  dcpuiiemciit  qui  peut  en 
rclulter  dans  un  âge  cendre,  de  influer  iîir  les  âges  fuivans,  il  n'entre  dans 
le  cerveau  que  des  pièces  de  rapport;  &  au  bout  des  années  deftinées  à 
les  introduire,  l'efTenriet  manque,  dc  l'on  n'a  pas.plus  de  droit  que  fÊo" 
cyclopédîe  à  cette  devife: 

TanUm  Jhric*  Jun&uraqu*  f<^Ut.  » 
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La  facilite  &  la  rapidité  svec  laquelle  des  Écoliers  débitent  dans  les 
Examens  tout  ce  qu'ils  oiic  appns  fur  tant  de  mancrc?;,  ne  doit  pas  cnim- 
polcr:  à  cet  âge  la  mémoire  dent,  heu  de  jugcmcnc^  mais,  quand  les  im- 
preffions  que  It  fflémoiie  k  reçues  s^afimblUïent^  &  finaleoieoc  VcSacent, 
que  refte-t-il? 

Je  voudrois,  s'il  m'eft  permis  de  dire  mon  avis  après  avoir  été  difci* 
ple  &:  maître  pendant  pîus  de  foixamc  ans,  que,  pui-^qu'il  faut  entendre 
des  langues  mortes  pour  être  (avant,  idée  qui  m'a  toujours  paru  très  bi- 
zarre, âc  dont  je  ne  (àurois  croire  que  la  durée  doive  égaler  celle  du  Mon- 
de; je  voudrois»  dis-je,  qu'on-  coaunençât  par  enfcigncf  eiaftement  & 
dbffinâement  les  Grammttres  Latine  6c  Grecque:  ce  qui  conduiroit  à  l'ex« 
plît  ation  des  Auteurs  que  FAntiquité  nous  a  transmis.  II  n'cft  pas  de  mon 
îbjet  d'indiquer,  ni  ces  Auteurs,  ni  Tordre  6c  Vcfpece  de  gradation  à  fui- 
vre  en  les  expliquant,  ni  les  iccours  pour  leur  mcclUgcncc  que  lourniiTent 
les  dÎYCifes  cnofcs  comprifb  Ibus  le  nom  d'Antiquices;  f  iniiile  (ènlemeat 
liir  la  néceifité  de  s'attacher  à  quelques  Auteurs  que  j'^appellercns  fonda- 
menuux,  tels  qu^Homere,  Virgile,  Cicéron,  Horace,  Téccnce  6cc.  ôc  à 
les  rendre  parfaitement  familiers  aux  Écoliers,  au  lieu  de  les  faire  fàutil- 
kr,  pour  ainfi  dire,  d'un  Auteur  à  l'autre,  ôc  par  là  même  de  tout  cilleu- 
rer  uns  rien  approfondir.  Quiconque  poffîdera  les  Auteurs  que  je  viens 
dénommer,  de  manière  à  les  avoir  oonverds  in  Jùccam  &  Jangnineiriy  lèra 
coui  aucremenc  favant  que  celutqui  en  aura  |>ailë  une  foule  en  revue  d*uoe 
manière  flipcrficicHc.  On  comprend  bien  que  je  n'exclus  pas  ngoureufè- 
ment  cout  autre  Livre  de  ce  genre;  il  \  eii  a  qui  iervent  d'acheminement 
par  leur  facilité,  comme  £utropc  6l  les  Fables  de  Phèdre,  d  autres  de  diver- 
non  de  de  récfibtion  par  leur  agrément,  quelques  Comédies  de  Plante, 
on  quelques  Satires  de  Ju vénal;  de  même  pour  le  Grec,  après  le  Nouveau 
Tedament,  les  Fables  d'Éfope,  Anacréon,  âcc.  Mais  la  marche  ferme  & 
fuivie  avec  les  grands  Auteurs  doit  aller  ion  train  fans  interruption,  en  af« 
fàifonnanc  d'ailleurs  leur  explication  dë  tout  ce  qui  peut  en  faire  faifir  les 
beautés  &  former  le  goût.  Telles  font  les  bornes  dans  lesquelles  je  ren- 
fèrmerois  la  pofymathie  des  premières  études,  afin  au'îl  en  râiilcfttun  tout 
compaét,  folide  de  durable,  an  fieu  de  Tefpece  de  nachis  Scientifique  au- 
quel elle  nbontir  ordinairement. 

Je  n'ai  nen  h  dire  à  ceux  qui,  ayant  fini  leurs  études,  fui  vent  une 
route  quelconque  pendant  le  cours  de  leur  vie.  Cependant  de  deux  cho- 
ies l'une;  ou  ils  s'attacheront  à  un  objet  principal,  ils  occuperont  des  poftes, 
ils  exerceront  des  fonélions  qui  demanderont  que  leur  application  fc  porte 
vers  un  côté  déterminé;  ou  bien  ils  feront  les  maîtres  de  leur  loifir,  & 
rappoicerojQC  leurs  études  à  leur  iâcisÊiâion  particulière.  Dans  Je  premier 
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car  je  leur  confeille  d'éviter  Técuôil  de  la  pùîymathîe^  qui  îcs  dcrourneroic 
en  pure  perte  du  travail  réglé  que  leurs  charges  kur  impofcnt.  Qu'un  Ma- 
gUirat,  par  exemple, .  qu'^n  Avocat  veuille  ne  rien  ignorer  de  ce  qui  le 
pallè  dans  le  courant  de  la  litrérature,  qu'il/n'aic  pointée  repos,  s'il 
T0&  quelque  nouveauté,  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait  lue,  les  dteng  en- firami* 
roBt^  &  la  balance  de  Thémis  demeurera  dan»  rinaâion^  ou  ira  de  cra-» 
vers.  Quant  à  ceux  qui  ne  font  rerponfablcs  qu'à  eux 'mcmcs  de  l'emploi 
de  leurs  heures,  le  Tribunal  de  la  Haifoii  mcrirc  leurs  égards,  &  il  leur- 
cftplus  avantageux  de  iè  borner  à  ce  qu'il  paroic  de  meilleur  que  de  raf- 
lènmler  péfer  mâle  ces  produâion; ,  qui ,  après  avoir  fait  -gémir  les  preflès, 
font  encore  plus  gémir  tes  teneurs  lenfés.  Qjmme  leur  afTemblage  forme 
des  Bibliothcqiie<;  de  pur  rebut,  leur  !  ^-lure  de  même  fait  des  têtes  qui 
s'en  occupent,  des  Bibliothèques  rcn\  c;r!ccs.  Apres  les  Diâionnaires  de 
toute  e(pcce  qui  n'ont  ccilc  de  pulluler  depuis  une  trentaine  d'années, 
lien  ne  -&vorife  plus  la-£nil&  polymathie  que  les  Journaux,  donc  l'inven- 
tion a  plus  d'iin  fiecIiS'  «Sandeoneté» .  &  qu'on  peut  appder  aujourd'hui 
l^ioa  en  tout  fois.  Comment  ceux  qui  les  lifènt  pourroient-îls  acqu^  • 
rir  un  véritable- iavoiTy  ^ui  jnanque  aux  crois  qnam  de  ceux  qui  les  com- 
poiénc? 

Que  faudroit-il  donc  Aibflitucr  à  ïamathie^  à  la  pantomathie^  à 
la  polymarkU  dont  nous  venons  de  'parier?  Ce^itroit,  pour  continuer me 
fervir  de  termes  abrégés  &'%nificatifs,  YwmathkfJoaiÀ  l'on  veut,  la  fi* 
phomathU,  qui  réuniroit  tous  les  avantages  que  peuvent  fc  promettre  ceux 
qui  défirent  le  fàvoir,  &  à  qui  H  convient  do  l'acquérir*  Il  laudroir,  pour 
cet  effet,  deux  chofès  principales;  la  première  de  n'apprendre  que  des 
cho(è»  utiles,  la  féconde  d'en  £nre  conftamment  un  bon  ufagc.  On  fenc 
bien  que,  roalheureuièffient,  la  première  de  ces^  choies  ft*eft  pas  au  pou- 
voir de  ceux  qu'on  inftruic;  Ils  font  forcés  d'encrer  dans  là  route  où  on 
les  mer,  ôc  de  la  fuivre  avec  les  plus  pénibles  cfTorrs,  qiïcique  rude  &  fté- 
rile  qu'elle  puiflc  être.  On  paHc  les  plus  belles  années  de  la  vie  à  tracer 
des  filions  dans  un  fable  aride:  6c  quand  ces  années  font  pafTées,  on  c[ï 
icboté,  on  a  perdu  le  goAt  de  réta<fe,  on  va  même  jusqu'à  la  dé^fter,  fi 
les  Maîtres,  comme  c'eft  l'ordinaire,  ont  été  auffi  brutalement  feveres  que 
ftupidement  malhabiles.  Autrefois  pendant  le  règne  de  la  Scholaftiquc, 
on  n'apprcnoît  à  la  lettre  que  des  mots  vuidcs  de  fcns,  &  l'on  écoit  d'au- 
tant plus  grand  Dodeur,  illuminé,  fcraphique,  angéiique,  que  Ton  fàvoic 
ou  difputer  fans  fin  ou  écrire  des  volumes  formés  de  l'aflèmblage  de  ces 
mots.-  Aujourd'hui  ces  ténèbres  Ibnt  diiEpées,  mais  il  refte  encore  bien 
des  recoins  obfeurs  dans  le  domaine  des  fciences,  bien  des  fupcrfîuités  dans  . 
la  cnfeignemem  des  Collèges  &  des  Académies.  La  devifè  la  plus  con* 
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venable  au  grand  nombre  des  Doâeurs  daos  coûtes  les  Facultés ,  eft  cdk 
de  Montaigne:  Quefçai'je? 

Suppofons  que  le  dégoût  des  premières  écùdes  ne  foit  pas  un  obfbclo 
à  recommencer  le  travail  6c  à  prendre  ^le  meilleurs  -guides,  ou  à  (è  guider 

fcM  rticme,  comme  fît  Dcfcirres,  exemple  rare,  peut-être  unique  &  digne 
d'une  éternelle  mémoire;  il  eli:  tobjours  impofTible  de  ramener  &  de  re- 
couvrer le  tems  paffé  &  perdu;  quod  jadum Juit^  injeàuni  ejjc  neçuit,  & 
vice  verfa,  quod  infeSum  fuît,  non  pouft  e/fé  faâum;  fans  compter  que 
b  force  de  ces  facultés  originairement  u  aâives  de  fi  eflèntielles  au  fiiccéft 
des  éludes,  l'imagination  de  la  mémoire,  cft  aiFoiblie  &  émoufl^,  à  pCH 
près  comme  le  tranchant  d'un  rafoir  avec  lequel  on  auroic  voulu  couper 
un  caillou.    Il  eft  vrai  que  le  développement  de  la  raifon  y  Tupplée  Jusqu'à 
un  certain  point,  de  xend  la  marche  plusfûre  qu'^iie  ne  i'ell  dans  les  prc- 
mierei  années.  Cependant  les  JOffimatkus  réuffiflènc  rarement:  &  je  crois 
pouvoir  les  mettre  eo  parallèle  avec  ces  .érades|>récoces,  îbuvent  fi  van- 
tées, quoiqu'elles  ne  produifcnt  que  des  ardents,  des  feux- folets,  qui  après 
une  fcintiliation  allez  vive,  s'éteignent  bientôt.    A  chaque  choie  u  fàifon: 
on  peut  faire  poner  à  un  arbre  des  fruits  prématurés,  ou  dans  d'autres 
terres  que  ceux  qui  conviennent  à  l'ordre  de  la  Nature;  mais  ou  ces  fruits 
n'ont  qu'une  faveur  imparfaite,  ou  l'arbre  même  en  fiiui&e  de  dépérit. 
Ceft  donc  aux  InlHtuteurs  modernes  à*  initier  leurs  difdples  dans  Xtumor^ 
thie  proprement  dite,  de  ils  ont  \  cet  cgird  plus  de  fccours  qu'on  n'en  eut 
jamais;  comme  c't fi  réciproquemcru  aux  difciplcs  à  mettre  à  profit  les  le- 
çons eumathiques,  quand  lis  ont  ie  bonheur  d'en  recevoir,  &  à  n'en  pas 
perdre  le  fruit  par  Tiiidolence  fie  lia  parefTe,  par  la  légèreté  de  la  diflipaiion, 
ou  par  les  écarts,  c'eft  à  dife,  -en  alTociant  imprudemment  de  vaines  oc- 
cupations, des  ledures  frivoles,  aux  cnfcignemenis  folidesqu'ib  reçoivent. 

Telle  efl  la  première  condition  que  f  avojç  indiquée,  en  difant  qu'il 
faut  n'apprendre  que  ce  qui  peut  être  véritablement  utile:  la  féconde  c'eft 
qu'il  faut  faire  conflamment  un  bon  ufage  de  ce  qu'on  a  appris.  Les  vraies 
fciences  font  d*abord  la  oouniture  de  l'ame;  mais  enfiiiie  elles  font  un  in- 
ftrufnenc  entre  les  mjtns  de  ceux  oui  en  foot|irofeflîon;  elles  fervent  à 
l'exécutîon  des  opérations  qui  leur  font  confiées.  Le  Théologien  enlèigoe 
la  Religion,  &r  furrout  la  Morale;  il  inculque  les  devoirs  delà  piété  de  de 
la  vertu.  Le  Politique  s'occupe  du  gouvernement  des  États:  lejuriscon- 
fulte,  de  radminiftradon  de  la  Juftice:  le  Médecin,  de  la  confervation  de 
la  fanté  fie  de  la  guérilbn  des  maladies:  de  ainfide  tous  ceux  qui  ayant  ao» 
qiîis  des  cnnnoifïanccs  applicables  à  la  pratique,  parviennent  à  des  pofles^ 
à  des  fonélions  publiques.  Quelque  habiles  qu'ils  foienr,  &  même  d'au- 
tant plus  qu  ils  le  font,  ils  doivent  rapporter  leurs  taleos  au  bien  de  VÈoi, 
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on  à  celui  des  particuliers,  (ans  être  déterminés  par  motifs  de  la  vaine 
gloire,  du  lucre  ou  de<;  paflîons  quelconques:  fans  quoi,  de  bienfaiteurs 
de  leurs  fcmblables,  à  quoi  ils  étoicnr  appelés,  ils  en  deviennent  les  dan- 
gereux ôc  màlfàtùins  ennemis;  ôc  leur  euinathie  ne  méncc  plus  que  le  nom 
de  çaeomûtkie.  Tel  eft  le  Théologieii  qui  fememe  des  querelles  &  caulb 
des  fchifmes;  qui  veut  dominer,  &  qui^  enflé  de  (es  talens,  opprime, 
écrafe  des  advcnaircs  qui  valcnr  beaucoup  mieux  que  lui:  Bofjiiet  ôc  Féne- 
lon  fc  préfenrcnt  ici  naturellement  à  i  eipric.  Tel  cil  le  Politique  qui  s'en- 
gage dans  les  défilés  tortueux  de  rHobbcfianifme  ôc  du  Machiavelliirne. 
Tel  le  Jurisconlnlte  qui  déploie  txMite  l'éloquence  du  Barreau  pour  foute- 
iiir  demauvailès  cauiès,  le  Médecin  chariatan,  Hc  en  général  tous  ceux  eo- 
tre  les  mains  desquels  les  Sciences  font  des  armes  meurtrières.  Voilà  le 
point  de  vue  fous  lequel  le  célèbre  Jean -Jaques  les  envifageoit,  lorsqu'il  vou- 
loit  les  profcrire;  mais  y  eut-il  jamais  mortel  qui,  plus  que  lui,  air  détourné 
&  forcé  l  uiagc  des  plus  belles  connoiHânces  ôc  des  plu^  rares  talcns? 

Ce  ne  ionc  pas  en  effet  les  Sciences  lailes  dont  on  peut  abulèr:  il  ea 
eA  de  même  des  taleas.  L'art  d'écrire,  la  poëfîe,  fimc  dans  le  cas.  Celle* 
ci  eft,  dans  fon  origine,  le  langngB  des  Dieux:  ne  l'a-t-on  pas  vue  fou- 
vent  devenir,  6c  dans  notre  Siècle  plus  que  jamais,  le  langage  des  Dé- 
mons? Que  d'Ouvrages  licencieux,  obfcenes,  infâmes,  par  lesquels  des 
Écrivains  qui  avoient  en  effet  le  génie  &  le  ftyle  en  partage  ont  cru  Ce  (igna- 
1er!  Mancs  du  fiiblime  Corneille,  du  fêvere  Botleau,  du  cendre  mais  re- 
ligieux Racine,  n'avez-TOUS  pas  été  indignées  d*un  débordement  aulH  e£> 
frénc!  Ah!  pourquoi  les  corrupteurs  publics  n'ont-ils  pas  été  condamnés 
à  VamathiCy  rcitgucs  par  la  nature  ou  par  le  fort  dans  les  glaces  du  Pôle, 
ou  dans  les  fables  brûlans  de  la  Lybie?  Mais  nous  acquieièons  à  toutes  les 
difeeniktions  de  la  Providence,  «  ne  doutons  pas  tm  inftant  qu'elle  ne 
£w6  tout  bien  6c  pôur  le  bien. 

Je  n'ai  plus  rien  à  dire  fur  le  favoir,  6c  je  pourrob  fliéme  craindre 
de  m'y  erre  trop  étendu,  s'il  ne  falloit  au  moins  en  avoir  une  certaine 
dofc  pour  ccre  capable  d'efprit,  de  îTcnie  &  de  poût.  Le  favoirne  donne 
pas  CCS  crois  qualités  de  leipnt,  qui  cicnocnt  à  ion  fond  même,  à  fa  na~ 
ture;  mais,  lorsque  le  (avoir  manque,  ce  fiind  demeure  couvert  d*un  voile 
épais,  de  ces  qualités  enfevelies  n'exiftent,  fuivant  I  cxpreffion  des  Scho- 
laftiques,  qu'en  puiflance,  fans  jamais  parvenir  à  l'a^ualicc.  Je  compa- 
rerois  l'efFer  du  ra\'oir  h  cet  égard  à  l'opération  de  Chefelden  fur  l'aveugle- 
né:  cet  aveugle  avoit  des  yeux,  mais  il  ne  vovoit  point,  ôc  demeuroit 
condamné  à  d'éternelles  ténèbres,  (i  le  fcalpel  ulutaire  n'avoit  ouvert  de 
écarté  le  v(nle  qui  l'oiHisqûoic;  Depuis  ce  moment  il  fut  au  nombre  des 
TOjraos,  parcaçûuit  avec  eux  les  avantages  încflimables  de  la  vifion* 
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Mais,  par  un&  de  ces  contradiâiions  il  fréquentes  dans  les  chofès  IwH 
maincs,  ce  même  iàvoir  qui  cil  deftiné  à  préparer  îes  voies  à  l'crprit,  au 
géuie  6c  au  goût,  âc  qui  répond  dans  certains  cas  à  fa  dellinacioD,  y  ré^ 
■pugne  dans  d' autres;  &  après  avoir  para  kver  le  premier  voile»  celui  de 
l'ignorance,  -il  en  étend  un  auw  plus  épais,  celm  'du  £iuz-&voir,  de 
cette  érudition  quîyliKsqu  elle  eft,' pour  ainfi  dire,  toute •cnie:&  (ans au- 
cun anaîfbnncmcnr,  porte  à  bon  droit  le  nom  de  pédanterie:  car  on  ap- 
plique (buvenc  mal  à  propos  cette  dcnoniinnrion  5  rn  ^ivoir  très  réel  & 
très  utile.  ^Le  &voir  purement  pcdanceique  eil:  l'anupode  de  l'erpric,  du 

Îénie  &'du  goito:  rïl  <n  trouve  quelques  germes,  il  'ne  manque  januiide 
%  étouffer.  Les'  beautés  les  pIiB  délicates  fe  flérrifiènt  entre  les  mains 
"dTuBf  Mathanafius,-  perTonnage  imaginaire,  il  cft  vrai,  mais  copie  fidèle,  ou 
tout  au  plus  un  peu  chargée  de  bien  des  originaux  réels,  au  nombre  des- 
quels o'i  pourroit  presque  mettre  toute  la  cohorte  de  ces  Commentateurs 
qu  on  delignc  par  l'épithete  de  l^ariorum^  en  y  joignant  peut-être  cet  il- 
'lufbe  «ouple  qui  a  «ant  traduit tant. commenté exaâemeat,  maisfi  ' 
pefamment.  Pour  poiiflèr  donc  Tacquifîtion  du  fàvoir  ati  développement 
de  rcfjirit,  du  génie  &:  du  goût,  il  faut  prendre  garde  que  le  favoir  foit 
'de  bon  aloi;  car  fi  ce  n'eft  que  du  billon,  on  aura  un  cofFie-forc  tout  rcm- 
"pM,  l'on  n'en  fera  pas  plus  riche.  Ou,  pour  employer  une  autre  corn- 
paralSfonv  il  en  comme  d'un,  vaiflèau  quon  charge  .de  provisions  pour 
un  voyage  de  long  cours  :  Ci  elles  (bnt-mal  choifies  Jk  fidles  à  iê  gâter,  Té- 
-/quipage  fera  en  proie  à  la  difette  ou  aux  maladies. 

II.  PîîiTons  à  Vefprit.    Ce  mot  a  une  foule  de  fignifieations  difFércn- 
•  tes,  qu'on  trouve  dans  les  Dictionnaires,  &  dont  la  difcuflîon  fcroit  étran- 
gère à  notre  fujcc  <3c  inutile  à  notre  but.    M.  de  yoltaire  a  fourni  un  Ar- 
-ticle  à  fEncyclopédie,.  oit  il  dit  avec  efpru  xxmx.  ce. -qui-  eoncane  les  dil^ 
férentes  fortes  à'ejprity  tant  par  rapport,  aux  peribnnes  .qu'aux  ouvrages. 
Mais  la  notion  générique  à  laquelle  iî  prétend  les  rapporter,  en  défiDÎuani 
.'l'clprit  rai f on  ingénicafc,  ne  nie  paroit  pas  afifez  déterminée. 

J'eftime  que  la  difpoiition  naturelle.  Je  fond  pfimicif  dcTclprit  vien- 
-sent  avec 'flcïus  an- monde,  j&  précèdent  le  développement  d'on  dépend 
4a.  raifilo.  Ten  tire  la  première  preuve  du  grand  nombre  d'eiifans  qui  (ont 
^Ipifituda  i&>dilcnt  de  jolies  choies,  avant  que  d*avoir  été  capables,  fi  j'ofe 
-m*exprîmer  ainfî,  de  les  pcnfer.  Hcureufèmcnt  conftitués,  élevés  avec 
douceur,  jouidànt  d'une  honnête  liberté,  ils  ont  cette  vivacité  attachée  à 
la  ticlicatenè  &  à  la  mobilité  des  organes,  qui  leur  fait  faire  les  combi- 
-naifbns  rapides -dU' petit  nombre  d'idées  qu'ils -poflèdenC,  &  des  appiîca* 
lions- fi' heurcufes,  qu'on  ne  (âuroît  quelquefi>is' revenir  de  la  fiirprifê  o& 
jetceac  ces  bouches  coiàatiAeSy  lorsque  de  pareils  propos  en  ibrcenc;  Te 
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me  fim-fbavent  trouvé  dans  le  cas  4I&  cette'  furprîiè,  6c  j'ai  du  regret  de 
n'avoir  pas  fait  un  petit  Àna  Ût  toutes  les  faillies  de  cet  ordre.  D  faut 
bien  de  la  dextérité  dans  ceux  qui  élèvent  les  enfans,  pour  entretenir  ce  feu 
fans  l'éteindre,  6c  aufïi  fans  trop  l'attifer.  Les  cnfans,  6c  c'ci\  le  cas  le 
plus  ordinaire,  qui  charment  par  leurs  gentilleflès,  font  trop  loués  6c  flat- 
tés; alors  ils  donnent  à  leur  petite  imagination  un  elTor  immodéré;  ils 
étourdiflènt  bîeacôt  par  imvaw  balril,  &  pour  un  joli  trait,  ils  décochent 
cent  impertinences.  Ceft,  comme  on  le  conçoit  aifèment,  ce  qui  ne 
manque  tt;  d'arriver  à  la  progéniture  des  Grands  ôc  des  Riches:  ce  font 
aiitanc  de  pencs  Oracles  pour  tous  ceux  qui  les  environnent;  6c  les  gens 
fcnlés  qui  connoiifent  leur  ridicule,  n'oferoienc  le  témoigner.  11  y  a  des 
-parens  qui  pouflènr  h  fbibleflè,  l'extravagance  jusqu'à  ae  pouvoir  ibttffinr 
que  leurs  enbns  foicnt  contredits  &  contrariés  en  rien,  ni  qu'on  leur  re* 
fufè  rien  de  ce  qu'ils  demandent.  Cela  me  rappelle  cette  Dame  qui,  ayant 
donné  de  pareils  ordres  à  fes  domeftiques,  entra  dans  une  grande  colère 
à  l'ouîc  des  plaintes  ameres  d'un  enfant  dont  ^n  ne  fatisfaifcit  pas  l'envie. 
Ignorant  le  llijet  de  ces  plaintes,  eUe  appela  le  domeili que  pour  le  répri- 
mander devant  une  nombreulè  compagnie.  Pourquoi^  lui  dit- elle,  refu-r 
fer  à  mon  fils  ce  qu  U  demande  ?  Madame^  répondit  le  domeffique,  il  voyait 
la  lune  dans  un  ftan^  &  voulait  Savoir,  La  booie  4]ue  cetce  lépouiè  fit 
à  la  mere,  Icrvit  beaucoup  à  la  corriger. 

L'autre  extrémité  plus  rare,  mais  dont  il  y  a  auiTi  des  exemples,  a 
liea  lorsoue  des  païens  triftes  6c  iéveres,  impérieux  &  defpotiques,  impo- 
iênt  un  nlence  aoiblu  à  leurs  cnfans,  les  tiennent  dans  une  dépendance  fà^ 
vile,  ou  veulent  en  iàire  des  Gâtons  précoces.  S'il  ne  faut  pas  qu'un  en- 
fànc  érourdiiïc  par  Con  caquet  6c  dik  làns  fin  des  puérilités ,  51  vaut  pour- 
tant mieux  lui  en  laifîèr  dire  quelques-unes  que  de  l'abalourdir  Se  de  lui 
lier  eniicrenicnc  la  langue.  Il  arrive  alors  de  deux  choies  l'une;  ou  1  on 
liébete  ces  enfans,  -ou  ils  &  dédommagent  en  lêcret  de  la  tyrannie  qu*ilt. 
éprouvent;  leur  efprit  (è  change  en  eipi^erie,  en  poliflbnaerie,  de  ils  cou» 
(ervetit  ce  caraélcrc  mut  le  refle  de  leur  vie.  Mais,  sprèî  tour,  ce  prcr 
mier  jet,  pour  ainfi  dire,  de  refprit,  ne  mérite  pas  une  atrctuion  particu-^- 
'  liere:  les  fuites  en  (ont  très  équivoques,  6c  l'on  n'en  appercoit  quelque- 
fois plus  aucune  trace  dans  les  âges  (bivans.  C'eft  à  peu  près  le  cas  de 
ces  arbres  tout, couverts  de  fleurs ,  qui  réjouiffent  la  vue  à  l'entrée  du  Prin- 
tems;  les  vents,  les  pluies,  les  infedes  détruifent  ces  fleurs,  dclaiflèntles 
arbres  dans  l'état  de  la  nudité  la  plus  defàgréable. 

J'aime  donc  mieux  prendre  un  fujet  ordinaire,  qui  pafTe  les  années 
de  l'enfance,  fans  monirer  ni  ilupidicé,  ni  fupériorité,  fc  coulormant  avec 
docilité  au^  préceptes  qu'on  lui  doooey..dc  arrivant  aiafi  à  ce.iècond  pé^ 
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fiode  eotre  l'en&nce  &  fadolefcence,  pour  lequel  nous  n^avons  pMdC  de 
flom  propre,  à  moins  que  d'adopter  celui  de  puéritie.  Alors  il  commen- 
ce h  êcrc  qucftion  de  la  deftinacion  des  élevés;  &  deux  routes  générales 
s'ouvrcnr,  celle  dune  éducation  quelconque  âc  celle  des  études.  Les  édu- 
cations varient  à  l'infini;  ôc  chacune  d'elles  donne  une  forte  d'eiprit  à  l'in- 
dividu qui  la  re^t.  Je  ne  fininm  point  fi  jeiàifôtt  ici  looi  les  portraits, 
fi  je  tra^ois  cous  les  caraâeres  des  Ùuqitana  de  des  éduqués^  (termes  dont 
je  me  fers  pour  abréger.)  Si  l'on  veut  contioîcrc  les  clafles,  ou  nuances 
d'efprit  qui  en  réfultent,  il  fuffit  de  vivre  dans  le  monde,  fie  de  parcou- 
rir les  divers  étages  de  la  Société.  On  rencontrera  des  ^ens  d'efprit  par  ci 
par  là,  nuns  ils  font  fort  dair-lèmés;  la  plupart  ne  paroiflènt  tels  que  par- 
ce qu'ils  vivent  avec  des  gens  plus  bornés  qu'eux;  de  quand  des* luffrages 
fiibdtemes  leur  ont  accordé  cette  prérogative,  ils  en  abufênt  pour  foixli- 
naire,  ils  prétendent  primer  &  dominer;  ils  regardent  en  pitié  ceux  qui 
ofènt  parler  en  leur  préfènce,  &  avec  colère  ceux  qui  ne  leur  applaudif- 
fent  pas,  ou  ne  défèrent  pas  à  leurs  décidons.  La  compagnie  des  fbts,  à 
tout  prendre,  eft  moins  fatigante  que  celle  de  ces  ibi-diânt  perfbnnages 
finrituds;  ils  ne  favent  que  parler,  ils  ne  iàvent  pas  écouter;  de  on  eft 
iouvent  dans  le  cas  de  leur  dire:  Frappe^  mais  écoùte. 

Laiflbns-les  donc  pour  ce  qu'ils  valent;  ôc  voyons  comment  on  ac- 
quiert de  l'efprit  par  l'étude.  La  variété  des  études  n'étant  pas  moins  gran- 
de que  celle,  des  éducations,  on  lènt  bien  d'abord  qu'elle  produit  autant  de 
variétés  dans  l'efprit,  de  qu'ici  de  nouveau  ce  ieroit  une  tâche  prodigieulè 
d'entrer  dans  les  détails. 

SaififTons  d'abord  une  diftînéîion  générale  que  Je  crois  fondée,  quoi- 
qu'elle admette  des  exceptions.  L'cfprir,  dans  ceux  qui  ont  fait  fucccder 
à  une  bonne  éducation,  ou  du  moins  à  une  éducation  ordinaire ,  des  étu» 
des  quelconques,  n'eft  dans  ceux  qui  s'attachent  aux  fciences  exaâes,  on 
aux  connoiwinces  expérimentales,  que  bon  fens,  capacité;  ou,  s'il  fran- 
chit les  bornes  ordinaires,  comme  il  le  fait  dans  les  Inventeurs,  c'eft  le  gé» 
rte,  dont  nous  parlerons  féparément.  Les  Savans  de  l'efpecc  que  je  viens 
d'indiquer,  ablorbés  les  uns  dans  de  hautes  fpéculations,  les  autres  dans 
des  travaux  pénibles,  ne  mettent  que  de  l'exaâitude,  de  la  précifion,  de 
la  netteté  dans  le  réfiiltat  de  leurs  opérations.  Ce  fèroit  dégrader  New- 
ton que  de  dire  qu'il  éroit  un  homme  d'efprit;  de  fi,  à  quelques  égard^ 
Descartes  fit  Leibnitz  s'offrent  fous  ce  point  de  vue,  c'efl  qu'ils  ont  aflb- 
cié  à  la  culture  des  Sciences  exaélcs  d'autres  occupations,  qui  laiflènr, 
pour  ainfi  dire,  à  de  tels  Savans  une  e/pece  de  latitude,  mais  qui  par  là 
même  les  expofent  aux  écarts,  témoin  les  Tourbillons  de  ks  Monades;  le 
crois  que  cet  eiprii  «  la  fiiorce  dans  une  imagioadoii  «crememenc  finee^ 
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qui  reflife  de  St  laiflèr  conduire      régler ,  &  qui  afTocie  Ces  vifioQS  au]| 

réalités  des  Science?.  Deux  hommes  d'une  grande  célébrité  me  paroifTenc 
avoir  été  dans  ce  ca^  d'une  manière  frappante,  Pafcal  âc  Malebranchc.  En 
quittant  la  chaîne  des  calculs  ou  des  raiionnemeos,  ils  crurent  prendre  un 
«flbr,  &  i^âever  dans  quelque  réffion  tamfcendaiite^  nais  ils  teperdirenc 
dans  kl  nties  de  devinrent  aufli  chimériques  qu'ils' avoienc  été  fbudes.  Je 
tne  confirme  donc  dans  l'idée  qu'un  grand  Géomètre,  Âdronome,  Mé- 
chanicien,  Opticien,  &c.  n'a  que  faire  d'efprit,  ôc  même  qu'il  n'excelle 
qu'à  proportion  qu'il  fait  en  quelque  forte  divorce  avec  refprit.  Aufli  ces 
hommes  du  premier  rang  témoignent- ils  beaucoup  d'indifFérexice,  &  fou- 
irent de  mépris  pour  les  produâions  de  même  les  chef*d*fBuvres  de  fei^ 
prit.  M.  de  Fontenelle  parle  d'un  Géomètre  qui  fut  comme  forcé  d'ap- 
prendre à  connoître  le  Cid,  mai*?  qui  n'alla  pas  plus  loin.  Un  autre  à  qui 
on  vouloit  faire  admirer  un  ouvrage  dciprir  cfFcélivcment  admirable,  de- 
niandoit:  QueJI-ce  ^ue  cela  prouve ^  Notre  liiuikre  Léonard  £uler  m'a 
toujours  paru  dans  le  éas.  -Il  éioît  plein  de  vÎTacité,  il  avoir  des  làilHes 
perpétuelles,  il  aimott  la  plaifànterie  ;  mais  je  ne  fâche  pas  qu'il  ait  jamais 
fait  cas  d'aucun  Ouvrage  d'cfprit  &  de  goût ,  ni  qir'il  fe  Ibit  plu  à  la  re- 
préfèntation  d'aucun  fpeâacle,  excepté  celui  des  Mariooettes  les  plus  ab- 
iurdcs,  auquel  il  couroit  avec  emprdTement,  qui  fixoit  fon  attention  des 
heures  entières  ôc  le  &iibit{>âmer  de  rire.  Quand  on  e(l  aufli  grand  hom- 
me que  Teft  M.  Euler«  on  peut  &  paflèr  d*^rit;  &  efeft  le  cas  de  dire: 
De  mininds  non  curât  Prmtùr;  ou  bien,  Afuila  non  cepit  mufcas. 

I!  ne  faut  pourtant  pas  pouffer  cerre  allèrtion  jusqu'où  le  faifoit  no- 
tre rinj:;ulier  Confrère,  M.  de  Prcniontval.  II  prit  chez  im  un  garçon  du 
peuple  pour  l' élever,  6c  au  bout  de  quelque  tems,  voyant  qu'il  n'avoic 
point  de  compréhenfion ,  il  dit:  JV'ùnporrr.*  dtjè  une  béte^  mais  fen  ferai 
un  bon  Géomètre.  C'étoitun  pur  fàrcalme,  qu'il  feplaifoit  &  lancer;  de  d'ail* 
ktirs  il  n'étoic  lui-même  qu'un  Écolier  en  Géométrie ,  dcVaucost  pu  dé> 
gager  fa  promefTe. 

Je  crois  au  refte  m'expliqucr  affez  pofîtivement  pour  ne  pa*;  erre  taxé 
de  manquer  à  ce  que  je  dois  à  des  Savans  pour  qui  j'ai  la  plus  haute  eftir 
me,  le  plus  grand  refpeâ.  J* ai  eu  des  occafîons  de  remarquer  que  c'eft 
ainfi  que  penfènt  d'eux-mêmes  ceux  d'enti'eux  qui,  doués  d'une  paràiice 
(blidité  de  jugcmenr,  n'ont  c^arde  de  vouloir  l'altérer  &  l'endommager  par 
des  excurfions  hors  de  leur  Iphere,  <Sc  ne  produifcnt  jamais  rien  que  dans 
l'enceinte  de  cette  fphere.  Je  pourrois  rapporter  ici  une  réponfe  admira- 
ble qui  m'a  été  fiiite  à  ce  fujet  par  un  rival  des  Newton  de  des  Euler* 
Lorsque  M.  de  la  Grange,  arrivé  ici  en  iqSC,  me  fit  la  première  vifite, 
je  ki  demandai  queb  Ouvrages  il  avoit  publiés:  Je  ne  fais  que  des  me 
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répondic-il.  Cela  n* empêche  pns  que  de  tels  Géomètres  n*aycnt  l'efprit 
de  fociété,  refprit  de  convcrrarion ,  rcfprit  qui  fert  à  lire  6c  ï  apprécier 
tout  ce  que  les  gens  d'cipnr  proprement  dits  mettent  au  jour.    Et  n*eft-il 

J>as  plus  honorable  d'être  aflis  furies  bancs  comme  Spe^teur  ou  comme 
uge,  que  de  combattre  comme  Gladiateur  dans  l'artne^  aujourd'bu»  far< 
tout  que  raviliiTemcot  de  la  Littérature  eft  porté  à  ibo  comble? 

Me  fcroir-il  permis  de  dire  que  cet  aviliflement  vient  en  grande  par- 
tie de  1  uîiprudence  de  quelques  GcoiiKcrcs  qui  ont  eu  la  démangeailoti  de 
figurer  parmi  les  Beaux-Elprits,  àc  qui  ic  iont  attiré  par  là  des  defagré- 
mens  auxquels  îk  n'ont  pu ,  quelque  apparence  du  contnûre  qu'ils  afieAent^ 
qu^écre  extrêmement  fenfiblcs.  Pour  remonter  ï  l'orij^ne  de  ces  fcencs 
déshonorantes,  dans  lesquelles  les  Géomètres  (c  trouvent  impliqués,  je 
datcrois  à  peu  près  du  commencement  de  ce  £iecle.  Un  homme  qui  ve- 
noit  d'entrer  dans  la  République  des  Lettres,  s'y  produifit  à  plulicurs  ti- 
tres en  mcme  tems.  U  avoit  une  efpece  d'uni verfalitc  :  les  (ciences  lui  ont 
les  plus  grandes  obligations  par  l'agrément  qu'il  y  a  répandu:  c'eft  l'épo^ 
que  du  goAc  qu'on  a  pris  pour  elles,  de  du  crédit  qu'elles  ont  acquis.  M» 
de  Fontenelle,  (car  on  devine  aifémcnt  que  c'eft  de  lui  qu'il  s'agir,)  croit 
Géomètre,  fans  avoir  atteint  route  la  hauteur,  ni  fonde  toute  la  profon- 
deur de  cette  fublime  Science  de  riniîni,  qu'il  avoit  vu  naître.  Doué 
d'une  compréhenlion  facile  &  d^me  exprelCon  heureulè,  il  mérita  l'éloge 
que  M.  de  Voltaire  lui  a  donné  dans  ce  vers  fi  énergique: 
L'ignorant  l'entendit,  le  favant  l'admira. 

Mats  malheureufcment  M.  de  Fontenelle  n'avoir  pas  moins  d'efprit 
que  (le  favoir;  &  il  crut  rchauiïer  le  favoir  à  force  d  efprir.  De  là  cette 
dcpentë,  cette  prodigalité  qu'on  lui  a  reprochée,  &  qui  eifcâivemcnt  dans 
bien  des  cas  étoit  déplacée,  &  plus  nuifible'que  6vorable  à  fon  bue  H 
fut  donc  le  créajteur  d'un  Ùylc  de  d'un  genre  d'écrire  qui  lui  étoient  2i  la 
vérité  devenus  propre*;,  m:Tis  qui  ont  f.itune  foule  de  mauvais  imitateurs, 
ôc  ont  vcritab!  tiKnt  travelb  les  Sciences;  en  forte  que,  ibus  prétexte  de 
les  rendre  aimables,  on  en  a  fait,  pour  ainfi  dire,  des  coquettes  fardées. 
Les  Mondes  (bot  un  Ouvrage  unique;  tes  ÊIoms  font  inimitables;  dic  mjd- 
gré  cela,  les  Mondes  6c  m  £loges  ont  caufé  une  inondation  d'eiprit  qui 
a  fait  les  plus  grands  ravages.  Comme  on  a  dit  de  Séoeque,  dePfine  b 
Jeune  6c  de  ceux  qui  ont  marché  liir  leurs  traces:  Vrimi  omnium  efnvfn- 
tiûm  perdidijUs ;  on  a  pu  dire  à  Fontenelle,  comme  au  Pdtri.irche  dis  Géo- 
mètres beaux -cfprits:  Hrimus  Geomeinam  perdidijn.  Les  aiiauis  littérai- 
res de  indéccns  ont  commencé  dds-lors,  dfc  il  «n  a  été  le  premier  objet; 
Les  Zoïles  modernes  ont  auffi  leur  Patriarche  en  l'Abbé  Desfontaines.  Il 
s'acharna  indignement  contre  le  fage  de  refpeâaUe  SeoréMiie  de  i'Acadé- 
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Biîe  des  Jïcience';;  iî  voulut  le  traveftir  en  un  Pantalon -Phœbu?,  &  mit 
làns  doute  bien  des  rieurs  de  Ton  côté.  Mais  la  Nature  qui  avoit  deftiné 
un  iiecle  de  vie  à  Fontcnelie,  lui  avoic  aulfi  donné  un  fonds  de  modéra- 
tion' &  dè  pradence,  qui,  lorsqirll  fut  expoA^  à  ces  violences  bourrasques, 
le  préièrva  du  naolrage.  It  vit  ces  torrens  impétueux  s'écouler;  il  vit  Té-» 
clair  briller,  il  entendit  le  tonnerre  gronder,  mais  au  defîbus  de  la  région 
fupérieure  à  laquelle  il  s'éroit  élevé;  6c  en  (iirvivaiit  à  (ès  fougueux  adver- 
iàircs,  il  ne  furvécuc  point  à  la  gloire. 

Son  exemple  auroit  dû  être  une  leçon  bien  efficace  pour  ceux  qui 
Sont  venus  après  lui,  &  qui  fè  Ibnc  trouvés  dans  des  drconftances  analo* 
sues.  Bien  éloignés  d'avoir  autant  dVfpric  €c  un  efprit  auflfi  original  que 
nii,  ils  ont  voulu  briller  &  fe  iignaler  dans  une  carrière  qu*il  n'avoir  par- 
courue qu'à  travers  des  précipices;  ils  ne  les  ont  pas  vu*;,  ou  les  ont  af- 
frontes: mais  leur  témérité  a  été  punie  par  des  (fisgraces  éclatantes.  Je 
ne  fèrû  pas  difficulté  de  rappeler  la  mémoire  de  M.  de  Maupertuis:  les  c6* 
moignageS  'firéquens  que  j'ai  eu  occafîon  de  donner  du  fincere  atcachemenc 
que  j'ai  eu  pour  lui,  &  de  la  préférence  totale  que  je  lui  ai  conllamment 
donnée  fur  fês  perfides  Antagoniflcs,  m'autorifenr,  ce  me  fcmble,  à  par- 
ler librement  des  cau(ès  du  revers,  auffi  inopiné  qu'éclatant,  qui  répan- 
dit tant  d'amertume  fur  la  fin  de  (a  vie.  Je  laifFe  à  l'écart  fes  querelles 
académiques  à  Toccalion  de  la  figure  de  la  Terre;  elles  ne  laiflèrent  pas 
d'indilpoièr  contre  lui  des  hommes  auffi  éclairés  qu*e(timables,  qu'il  fem- 
bla  vouloir  poufTcr  à  bout.  Je  me  borne  au  ton  de  fes  Écrits  &  à  fes  dé- 
marches pendant  qu'il  fut  revêtu  de  la  Préndcncc  de  notre  Académie. 
Quoique  M.  de  Maupertuis  déteftât  cordialement  M,  de  Fontenellc,  il  vou- 
lut Jodter  avec  lui  &  l'égaler;  car  je  ne  crois  pas  qu'il  air  efpéré  de  le  fur- 
paâer.  Ses  Écrits  porteront  donc  l'empreinte  de  ce  flyle  maniéré,  de  ce 
ton  précieux,  qui  lui  feyoit  auflî  mal  qu'il  avoit  été  (eant  à  ion  modèle. 
La  Lettre  fur  la  Comète^  la  Venus  Phyftque  furtout,  font,  véritablement 
fades  &:  révoltantes  par  cet  endroit.  Peut-être  cependant  que  leur  pu- 
blication k  lèroit  paffée  fans  fcandale,  ii,  par  un  contretems  delâl^reux, 
le  Volume  intitulé  Lettres^  n'eût  paru  au  fort  de  la  grande  querelle  de,  ^ 
Kocnig.  Des  tracaflèries  de  Courtifan  ayant  précifément  alors  caufé  une 
brouiilerie  véhémente  enrrc  M  de  Maupertuis  &c  Voltaire,  celui-ci  faifit 
ce  moment  unique  6c  dccilif  pour  affener  à  l'autre  un  coup  terrible,  Se 
dont  la  violence,  quoiqu' après  tout  ce  ne  fut  qu'une  fimple  pasquinade, 
mentit  dans  toute  PEurope.  Et  voilà  la  icconde  époque  de  la  Géomé- 
ttîe  veautrée  dufs  les  bourbiers  de  THélicoiu 
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La  troifieme  fc  palîc  .fous  nos  yeux.  ;  I!  ne  me  convient  pas  de  nom- 
mer les  Aâeurs  *),  ni  d'indiquer  les  hits.   Je  vois  les  mêmes  fureurs, 
rnémes  oucr^ges  &  une  dofe  . d'emportement  fiins  exemple.d'un  c6té;  mail 
je  ne  ikorpis  diffimuler, que  fapperçois  quelques;  imprudences  de  1* autre r 

,  ou  dii:moins,  qu'il  demeure  vrai,  comme  je, iki*écbit'pfopolè  de  le  prou- 
ver, que  les  Géomètres  renfermés  dan?  fcurs  cercles,  ne  le?  auroienr  ja- 
mais a'u  rroublcr,  &  qu'ils  ne.doiyeoc  imputer  qu*àJeurs.excuriioQS  les  in- 

.  curiions  dûiK  ils  iont  afiàillis. 

i  FaiTons  à  la  claife  des  gens  de  lettres  qui  s'occupent,  de  la  confidén- 

«tîon  de' Ia'Nature,/de  laivcherche'des  obijets^remàrqualiles  qui  fimt  ré- 

Î>andus  ilir  la  fur  face  de  notre  Globe,  .ou  dans  iès  entnûttes,  &  qui»  après 
es  avoir  rangés  dans  f ordre  qui  leur  paroît  le  plus  convenable,  en  don- 
nent des  explications  pU]<;  ou  moins  fati';fair3nte<;.     J'y  joins,  pour  ne  pas 
}  Crop.muitiplier  jes  diviiions,  ceux  qui,  iaiiiiranc  pour  amii  dire  quelque  bran- 
rche  dcf*  la' Nature,  s' y  .  attachent  de  9*7 ne  fàflènt  que 
;  recueillir  comme  les  Botaniftes,  foit^qu'eax>bKrvant  ils  décompoiêot  de 
.parviennent  à  des  objets. qui  n'avoient  pas  encore  été  apperçus,  ou  auflî 
f  diftin^cment  connus,  comme  les  Anatomiftes;  foit  que,  par  divers  pro- 
cédés ils  oHrent  des  objets  ^nouveaux,  comme  les  Chimides;  foie  qu'en- 
fin, embraffant  tout  Je  vafle  champ  de  la  Phyllque. expérimentale,  ils  éta- 
:  lent  l'appareil  .de  tous>  les  Indrupriens  qui  font  connôîtrtf  les  oinets  les  plus 
..imperceptibles  par  leur,  éloignement  ou  piar  leur  petitellè,  &  Its  proprié- 
tés des  corps  qui  fcmblenr  nées  de  nos  Jours,   comme  1  éleâricité,  l'air 
fixe  dcc.  &  tant  d'autres  points.de  y ue, de. la. Nature  .inconnus  dans  cous 
^les.âges  prcccdens. 

,11  faut  fans  doute  de  l'efprit  à  tous. ceux. qui  ie  livrent  aux  genres  d'é- 
?  Cude^que'iious.'Tjenpns  ;d'indiqucr,  de  lùrtout'.à  ceux  qui  s'y  diftinjuent; 
.  car,  parmi  ce$:(brutateiirs  dé  la  Nature,  00  pourroit  difUnguer  de  nmples 
maçons,  ou  manœuvrer,  qui  ne  fonr  que' rafTemblcr,  traniporrer,  enraf^ 
:  fer  des  matériaux,  &c  des  Architedes  qui  s'en  fervent  à  conftruire  desédi- 
^fîces.    Tous  les  .bons  Observateurs  font  eftimables  Se  utiles^  mais  le  plus  . 
;ibuyent^i]s.ne  ,fonc  que.cela:  ils  voient  bien  tout  ce  qu*ils  voient,  mais  ils 
i  ne* yont  pas  plus *Jôin.   L'efprit  n'eft  ni  ne  doit  être  leur  partage;  fk  vi- 
vacité' (croit 'incompatible  avec  la  patience  qu'exigent  leurs  travaux,  ou 
bien  elle . les  Jetteroit  .  hors  de  la  voie  de  leur  feroit  âire  toutes  fortes  d'é- 
carts. 

Il  y  a  eu  dans  ce  liccle  deux  grands  Hiiloriens  de  la  Nature,  M.  M* 
deBuffon  de  de  Linné,  Celui-ci,  presque  toujours  collé  à  fon  objet,  a  com- 
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ânencé,  coadmi^  &  fini  fit  carrière  par  (on  Syjieme  de  la  Nature ^  Ouvra- 
ge purement  technique,  mais  admirablement  bien  fait  Se  auflî  complet  qu*on 
pouvoit  le  prétendre  dans  récac  aduel  de  nos  connoiflances.  Depuis  la 
première  jusqu'à  ia  dernière  ppge  de  ce  SyiUme,  vous  ne  verrez  jaillir  au- 
cune écincélle  (felprit:  ce  font  des  Nomenclàniirs;  dé  fimpUs  defcriptioos» 
une  aridité  rebutante  pour  quiconque  n'eft  pas  dévoué  à  ce  genre  de  coiw 
roiffances.  Tour  cela  fait  de  vrais  antipodes  des 'Écrits  de  M*  de  Buffon, 
qui,  en  expofant  les  objets,  les  peint,  les  orne,  les  embellit,  &  captive 
encore  plus  le  leclcur  par  les  charmes  de  fon  iiylc  enchanteur,  par  les  élans 
de  fil  bnllame  imagination,  par  tout  ce  qui  peut  plaire  en  iiUlruifant,  que 
par  le  fond  même  des  inflruâions.  La  conféquence  à  drer  dé  Ul  iomble 
toute  naturelle,  c'eft  qu'il  faut  lire  Bufibn,  &  mettre  Linné  à  Técart.  Ce 
feroit  pourtant  prendre  l'ombre  pour  le  corps  &  préférer  le  clinquant  à 
l'or.  Un  Ledeur  qui  na  raflèmblé  dans  Ton  Cabinet  que  des  Livres  pro- 
pres à  ramil(èr,  ôc  qui,  nonchalamment  étendu  fur  un  foplia,  veut  faire 
agréablement  la  digeftton,  peut  làns  doute  étendre  le  bras  &  mettre  la 
main  fur  un  volume  de  BufFon;  il  ne  (àuroit  gneres  faire  dele6)ure  plus  at« 
tncîi  inte,  pourvu  cependant  qu'il  ne  tombe  pas  fur  le  premier  volume  de 
l'Hiltoire  Naturelle,  Roman  Cofmogonique  incompréhcnfiblc.  Mais,  fi 
un  autre  Leâeur  qui ,  (ans  méprifèr  les  fleurs  &c  les  anipiiiications  oratoi- 
les,  veut  s*în(tniire  &i  ne  veut  que  cela,  s'appercoit  que  le  Pline  françois 
parle  avec  une' égale  confiance  de  ce  qu'il  fait  de  ce  qu'il  ne  fait  pas* 
s'en  fie  aux  notices  les  plus  fufpeflcs  6c  aux  témoignages  les  moins  authen- 
tiques, &  quelquefois  mcmc  expofc  les  chofes  comme  il  lui  plaît  qu'elles 
Toient,  bien  plus  que  comme  elles  font  efTcâivcmcnt;  le  dépit  d'être  éga- 
ré, de  en  quelque  forte  joué,  s'emparera  de  lui:  de  fermant  pour  toujours 
Ton  Buffon,  il  prendra  Linné  pour  guide,  &  s'attactiera  aufTi  fidèlement  à 
lui  que  Linné  s.'c{\  arrache  h  In  Nature,  fauf  pourtant  les  méprifes  inévita- 
bles dans  cette  immtnfité  d'objets  ôc  les  erreurs  dont  la  foibleffe  de  refpric 
humain  tlï  le  principe.  Mais  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  un  homme 
qui  ne  le  trompe  que  lorsqu'il  lui  eft  impolHble  de  ne  pas  fê  tromper  de 
un  homme  à  qui  il  paroît  indiffèrent  de  fè  tromper  &c  de  tromperies  au- 
tres. Je  compareroiç  Tun  de  ces  Écrivains  à  une  Beauté  féduifànre,  mais 
infidèle,  6c  l'autre  à  une  pLrîannc  douée  de  moins  d'attraits,  mnis  fage  & 
fôre.  La  première  aura  fans  doute  toujours  la  i'oulc  des  adoraicursy  mais 
les  gens  lêtifés  ne  voudront  que  la  féconde. 

Immédiatement  au  de/Tous,  ou  même  à  côté  de  ces  Chefs,  font  d'il- 
luflres  Obfervatcurs,  qui  n'ont  renoncé,  pour  ainfi  dire,  à  l'univerfalité 
que  pour  mieux  cultiver  les  domaine*;  qu'ils  ont  occupée,  lc<:  rerrains  qu'ils 
ont  défrichés  ou  améliorés.   Ten  indiquerai  deux,  iaos  vouloir  régler  les 
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xangs,  ni  porter  préjudice  à  ceux  qui  pourroient  précendre  à  ta  coocQpk 
rence.   Le  premier  eft  M.  de  Réaumur^  qui,  pendant  un demi-fîecle,  s'eft 

totalement  dévoué  \  confidérer  des  objets  dont  il  a  en  quelque  forte  cpuifé 
la  connoilîancc ,  6c  qui  n'étoit  pas  moins  habile  h  rendre  compre  de  Tes 
obfcrvàiiotis  qu  à  les  faire.  Ses  Mémoires  jur  Us  infecles  me  paroificnt  un 
inodete  dans  leur  genre;  le^bon  efprit  y  eft  toujours 'jl  «été  du  trav»!  k 
plus  «xaâ;  ^  toute  la'Nature  pou  voit  être  au  (H  fidèlement  repré(èatée 
par  autant  de  Réaiimiir<T  qu'en  exîgcroicnr  Tes  divcrfes  parties,  je  crois  que 
Ibn  fanéluaire  fcroit  conlbruit  &c  dt-meurcroir  ouverr  pour  les  races  fiitures. 
Je  n'ai  pu  voir  après  cela  fans  indignation  ennemi  aduel  (en  1780)  du 
genre  humain,  tant  en  gros  qu'en  oetail,  de  furtouc  l'ennemi  des  grandes 
réputations, -traiter  M.  de  Réaumur  avec-un-mépris  qui  recombe  à  plomb 
fur  lui.  De  pardltes  inveâives,  où  l'on  ne  voit  qu'ignorance  de  malice, 
ne  méritenr  aucime  réponfc;  &  les  maoes  de  Réaumur  n'auront  bcfoin 
d'aucun  venf^^cur,  ta dc  qu'elles  ne  feront  profanées  que  par  de  pareilles  in- 
fultes.  11  eii  Louc  naturel  que  celui  qui  voudroit  nous  oter  le  pain,  nous 
arrache  auffi  les  ouvrages  les  plus  nourriflansfourPanie.  Le  débit  de  Iba 
orviétan  l'enfle  &  lui  infpire  l'audace  effiilbee  aux  accès  de  laquelle  il 
livre  fans  la  moindre  réferve.    Mais  le  moment  ^viendra  où  les  treceanx. 

feront  brifcs  &  le  Charlatan  honni  *). 

L'autre  Obfervatcur  donc  le  nom  fera  gravé  dans  les  faftcs  de  la  Nature, 
<ft  M.  Bonnet,  véricaUe  émcile  de  M.  de  R&mur,  mais  qui  a  été  arrêté  de 
bonne  heure  dans  fa  carrière  par  la'fbibleflè  de  u  vue*  Son  Infi&ol<^ie, 
fts  Recherches  fur  les  feuilles,  &.  quelques  autres  de  Ces  Ouvrages  annon> 
cent  le  talent  le  plus  décidé  dans  ce  g^nrc.  Mais  il  eft  du  nombre  de  ceur 
qui  imaginent  encore  plus  fortement  qu'ils  n'obfcrvcnr,  &c  qui  laifîènt  glilfcr 
les  réfulcats  de  l'imaginatior>  parmi  ceux  de  1  oblcrvacion.  On  trouvera  des 
preuves  de  ce  que  j'avance  dans  VEffài  analytiaue  fur  Varne,  où  des  fibres 
inobfervées  &c  inobfèrvables  fervent  de4iafe  a  des  explications  très  ingénieu- 
fes  fans  dourc  âc^  opérations  de  îamr ,  mais  trop  ingénicufes,  6c  par  là  mê- 
me purement  hypothétiques.  L'imagination  de  M.  Bonnet^  après  s'être  dé- 
ployée dans  cet  ouvrage,  s' cit  véritablement  exaltée  dans  la  Palingénéjte, 

a M.  de  Voltaire  a  traâtée  trop  durement,  -«n  l'appelant  un  Recueil  de 
i»,  mais  qui  du  moins  n'eu  certainement  pas  un  Recueil  de  vérités^ 
coup  moins  une  chaîne ,  comme  le  prétend  l'Auteur,  dont  les  chaî- 
nons foient  indiflblubles.  Mon  defîein  n  efl:  point  de  déprécier  les  talens 
ôc  les  vertus  de  M.  Bonnet,  qui  depuis  longtems  lui  ont  mérité  l'eftimc 
générale  i  mais  je  n'avance  rien  que  je  ne  lui  aye  écrie ,  il  y  a  bien  des 

*)  Cette  efpece  4e  prophétie  eft  (on  iniMeiue  I  PéffcemctM;  ' 


anoéec.  0  avoit  débuté  par  un  Effai  de  Cofmolozie^  qu'il  a  enfinte  (!éfa- 
voué,  (êntaiit  que  c'écoic  un  pur  macérialifme.  VL  l'a  pourtant:  fouvent  d- 
té  depuis ,  mais  en  ruppofanc  qu'il  étoic  d'un  autre  Auteur.  Ces  tergiver- 
làtions  &  le  foin  perpcriiel  de  recommander  la  Icélurc  attentive  &  réflé- 
chie de  Tes  Ouvrages  précédens,  lorsqu'il  en  public  de  nouveaux,  (e  défiant 
de  rincelligence  de  (es  Leâeurs,  font  de  petits  défauts  que  je  ne  me  fais 
aucun  icrupule  de  remarquer. 

Je  me  £iîf'  anécé  ici  dans  la  coffloofidon  de  cet  Écrit,  âuf  à  en  don- 
ner une  coniiniiadon,  fi  jamais  mes  rorces  me  le  permettent; 


Mim.  ij88  le  D  d  d 
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PRÉCIS  jyun  MÉMOIRE 

SUR 

LES  LOIX  DE  NOS  ACTIONS. 
Par  m  Sellb. 


Dans  mon  dernier  Mémoire  fur  la  réalicc  6c  l' idéalité  noç  cor\no\C- 
fanccs,  j'ai  tâché  de  prouver  que,  quoique  ce  foic  rcxpénence  qui  doive 
nous  fournir  le  premier  fondemenc  de  la  rcalue  objeâive  de  tuutcs  nos 
conooiflances,  &  que  fans  dla  la  nàfoa  pore  ne  s'occuperait  que  d*ol>jeca 
îdéals  de  chimériques,  il  y  a  pourtant  des  (péculadons  objeâivement  réel- 
les auxque!!c<;  nous  ne  pourrions  parvenir,  ni  par  la  pure  ratfon,  ni  par  la 
pure  cxpcncnce,  Ôc  qui  p.ir  confcqucnt  demanHcnt  !,t  eoopéracion  de  ces 
deux  fources  de  nos  connoiliances.  J'ai  moncie  que^  pour  pouvoir  ai- 
ûaier  aux  lepréfentations  pures  de  fcntendcment  une  réalité  objeâive,  U 
crb  néceflaîre  que  le  fbjcc  de  la  notion  ou  de  l'idée  foie  donné,  ou  im- 
médiatcmenr ,  ou  à  Tnidc  de  l'analogie,  par  rexpcricnce,  &  qu'alors  il  ne 
pouvoit  V  a\oir  aucun  doute  fur  la  réalité  objeéhve  des  prédicats  trouvés 
par  la  railonpure,  parce  que  le  fujct,  réaiifé  par  l'expérience,  doit  néce(^ 
nirement  contenir  une  raubn  objeélive  pour  laquelle  la  raifi>n  lui  attribue 
ces  prédicats;  &  cela  fuiGt  pour  la  garantie  de  leur  objeâivité  réelle. 

Maintenant  il  s'agit  d'cx:iminer  les  loix  de  nos  aftions,  pour  fàvoir  CC 
que  les  deux  iources  de  nos  connoilTances  nous  en  apprennent,  &  H  la 
réalité  objeâive  de  ces  loix  pourroic  être  indépendance  de  l'expérience. 

De  tmit  tems  les  notions  de  la  liberté  &  de  la  moralité,  du  droit  & 
du  devoir,  de  la  vertu  &  de  la  religion  ont  été  prifes  dans  un  fcns  très 
différent,  &  fouvent  même  on  leur  a  rcTufc  toute  ohjeftivité  rétlie,  en 
les  déclarant  chimériques.  I/on  voir  bien  (juM  écoit  mipoiïibie  de  rcalifcr 
les  objets  de  ces  notions  par  une  expérience  immédiate ,  de  qu'il  fàlloic  les 
ranger  dans  la  daflè  des  objets  de  b  niftw.  Mais  on  a'ell  nullemeac  eo 
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droic  (Ten  cîrier  la  confôquence  de  fear  îdéaKcé  ablblue.  '  M<  Kaht,  en  dé- 

duifant  toute  repréfcntarion  phvfiqiTement  &:  mor;^îcnicnt  nccefTaire  de  la 
faculté  purement  fubjc^livc  de  notre  ame,  Jcur  a  confcrvc  par-li  une  réa- 
lité fubjeâive.  Mais  cotrrme  ion  i^ilcme  rouit:  fur  b  fuppoiition  gratuite 
<]u'il  n'y  a  que  Texpérienoe  -immédiate  qui  puiflè  féaltièr  les  objea  de  nos 
repréfènacioiis,  de  .que  -nous  avons  prouvé  ^ue  c'eft  l'expériefice  médiate 
qui  nous  met  en  4tac  -de  réalifèr  des  êtres  -donc  l'intuition  eft  impoflîble, 
nous  avons  lieu  de  conclure  que  les  conditions  néceffaircs  de  tous  les 
phénonvenes  poflibles,  foie  phyfiquc;  foit  moraux,  onr  une  rcaliré  obje^ive, 
en  tant  que  nous  pouvons  les  rapponer  à  des  phénomènes  réaiiles  par 
expérience.  •  ' 

n  fera  nécellàtre  nie  "fixer  premièrement  les  notions  des  loix  de  flos 
aSi'mm ,  ôc  4t  trouver  en  fécond  lieu  les  &its  ^d'expérience  -qui  leur  cor- 
refpondent. 

Liberté. 

Tous  les  écres  animés  pofTedenc  la  faculté  d'agir  en  'vertu  de  repré^ 
feocatîons.  Cette  Acuité  du  celle  de ifouloir,  qui,  réeUemënc  déterminée, 
s'appelle  volonté, 

T.c^  ncliorts,  produire?;  pnr  une  volonté,  font  des  aéHons  volontaires^ 
mais  elles  ne  font  libres  qu'en  tant  que  la  volonté  a  pu  l  être. 

Quelle  cft  la  notion  d'une  volonté  libre,  ôc  cxitte-t-ii  réellement 
une  telle  liberté? 

Ce  font -là  deux  guettions  auxquelles  on  a  fi  fôuvent  &  fi  différem- 
ment  répondu ,  qu'on  a  presque  défespéré  d*7  trouver  une  réponfè  qui  par 
fon  évidence  pût  réunir  tous  les  fuffrages  des  philorophes.  Mais  le  Gût 
exifle,  &  il  ne  s'agjit  que  d'en  trouver  la  vraie  notion. 

Ceux  qui  fc  contentent  de  trouver  libre  telle  volonté  qui  dépend  d'u- 
ne autre  volonté,  font  dans  le  cas  de  ceux  qui  dpnnoieot  à  la  Terre  un' 
Adas  qui  la  portoit  fur  fes  épaules,  à  celui-ci  une  tortue,  &  k  celle-ci 
encore  quclqu'autre  portefaix,  fans  trouver  jamais  un  fondement  fuffifanr. 

Mais  peut-être  y  a-t-il  une  volonté  primaire,  indépendante  de  toute 
influence  ultérieure,  origine  de  toute  caufalité  de  nos  adions  libres,  6c 
qui  fait  une  partie  efièntidle  de  notre  ame; 

CommjB-il  eft  împoffible  qu'un  phénomène  se  fine  (ùjet  à  la  loi  de^ 
la  cauflilité,  en  vertu  de  laquelle  il  fuppolê  toujours  une  caufè  exidante* 
hors  de  lui,  il  s'enfuir  qu'une  volonrc  primaire  &  indépendante  de  toute 
Caule  ultérieure  ne  peut  être  qu'un  nooumcnc,  un  être  tranfccndant. 

Relie  à  fa^voir  ii  l'expérience  nous  autorife  à  rcalUcr  l'cxiftence  d'une- 
fiberté  tranfcendante.  Le  fait  duquel  on  a  voulu  conclure  la  réalité  d'u- 
ne telle  volonté,  eft  le  fuivant:  ^D'après  la  loi  de  la  cauiàtité  toutes  nos 
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^aéHon?  font  nécefîâircs  ;  or  il  y  a  des  loix  morales  qui  dcfendenc  un  grand 
,,nombre  des  adions  dont  nous  fommes  capables,  &c  qui  en  ordonnant 
I, d'autres  Tuppoienc  néceiTairement  une  volonté  libre.  La  volume  com- 
„nie  ^héoonwne  efl  toujours  fous  la  loi  dés  cauiès  de  par  confêquent  n6- 
i,ceflàire.  Oooc  il  s'enniic,  ou,  qu^uoe  moralité  de  nos  «âions  eft  im* 
i^poflible,  ou  qu'il  y  a  une  volonté  libre  tranfccndante.'* 

D'après  ces  fuppoficions  il  cft  certain  que  les  loix  des  phénomènes  fe 
trouvent  en  contradidion  avec  les  loix  de  la  moralité.  Mais  le  principe 
en  eft  faux,  &  par  confëquent  tout  ce  qui  en  dérive.  La  néceffité  ou  la 
liberté  d'une  a&oo  eft  toute  autre  chpfe  qpe  fii  dépendance  ou  fcm  indé- 

}>eodance  d'une  caufe  ultérieure.  Quand  nos  aâions  fe  font,  il  eft  néccf* 
aire  qu'elles  fiipporcnt  des  c^ufcs,  oc  quand  ces  caufès  cxiftent,  il  eft  né- 
cefTairc  que  les  adions  s  enliiivent.  Dans  ce  kns  il  n'y  a  aucune  liberté 
de  nos  actions.  Il  en  eft  de  même  par  rapport  h.  la  volonté.  Quand  le 
jnotif  dénaminanteinfte,  la  volonté  déterminée  dépend  nécellàîrement  de 
ce  motif  de  il  ièroic  abiiirde  de  (iippofer  que  cette  m^mc  volonté  puiftè 
vouloir  le  contraire  de  Ce  que  Ibn  modf  r^féfeticiî.  ZI  £iut  donc  cher- 
cher la  liberté  ailleurs. 

Il  n  cft  pas  du  cour  nécefTaire  quç  toutes  nos  avions  poiTiblcs  fe  fâC~ 
fent  réellement.  Celles  dont  le  contraire  cft  phyfiquement  poiTible ,  font 
iibresy  parce  qu'elles  ne  font  pas  néceflàires.  Une  volonté  qui  peut  ne  pas 
cxifter,  ou,  qui,  quand  elle  a  lieu  «  peut  être  changée ,  balancée  &  fufpen- 
due,  n'cft  pas  nécefTaire,  &  par  conféqnent  eft  iH-re.  YnWh  le  vrai  fait 
de  1  expérience  ôc  le  (eul  fciis  d:ins  lequel  nous  avons  une  liberté.  C'eft 
cette  liberté  qui  rend  poiîibic  i  exécution  des  loix  morales.  11  fufHt  que 
le  contraire  d'une  aétiou  ou  d*uae  volonté  foitpoffiblei  dt  qu'au  lîcu  de  la 
cauië  ou  du  motif  dont  die  dépend  nécefTairemcnc,  cette  caufe  puiilèétre 
contrebalancée  ou  entièrement  détruite  6c  remplacée  par  une  autre,  pro- 
duite par  h  loi  morale.  C'eft  la  contingence  de  la  caufe  ou  du  motif 
qui  rend  polTible  la  liberté  de  l'adion  <Sc  de  la  volonté. 

Il  paroît  (urprenant  que  cette  dédudion  ft  ftmple  de.  fi  naturelle  foit 
échappée  aux  recnerches  de»  philofophes.  Mais  partant  toujours  du  prin- 
cipe, que  la  liberté  fuppofe  néceflairement  une  indépendance  de  caulcs, 
Terreur  étoit  inévitable.  L'adion  &  la  volonté  dépendent  néceflairement 
de  leurs  caufes,  mats  l'cxiftence  de  ces  caufcs  peut  n'être  pa^  ncccflairc, 
de  alors  l'aâion  ôc  la  volonté  iont  libres.    £n  tant  qu'il  ciï  poiFible  de  chan- 

E;r  de  de  fufpendre  ces  caufès,  nous  n'en  dépendons  pas  néceflàtrcmoïc 
a  dépendance  d'une  caufe  contingente  eft  très  companble  avec  la  liberté. 
Dès -là  que  nous  avons  la  faculté  d'oppofer  à  telle  volonté  une  autre  vo- 
lonté qui  la  fuipvode.  ou  la  décruilè)  nous  fwam»  récUoneoc  libiec.  Ce- 
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pendant  cette  liberté  ne  s'étend  pas  plus  loin.  Lorsqu'une  volonté  libre 
nciï  pâs  en  oppoHtion  ou  en  collifîon  avec  une  autre  volonté,  ôc  qu'il 
n'y  a  pas  d'empéchemens  phyfiques,  Taftion  fuit  la  volonté  tout  aufli  né- 
cdSkiremenc  que  cous  les  phénomtiies  phyfiques  dépendent  ablblumenc  de 
kufS  caufes. 

Ainfi  la  volonté-,  eft  phyfîquemcat  libce,  en  tant  qu'elle  ne  dépend  pst 

d'une  caufc  phyfîquemcnc  néceiTaire ,  ou  qu'il  n'y  a  pas  des  loix  phydques 
qui  rende  Ton  but  inapofTible.  Elle  efl  phyfiquement  néceilàire,  lorsque 
la  caufc  ou  le  motif  ed  une  loi  phyfique  iieceflàire  &  immuable.  11  en 
eft  de  même  de  la  liberté  &  de  la  néceflicé  morale  &  raifennable.  Les 
volontés  &  les  aâions  dtâées  par  la  morale  &.par  la  raîibn^  (onc  man- 
iement ôc  raifbnnablemenc  nécefTaires. 

La  volonré  eft  déterminée  par  des  reprcfentatrons,  êc  ce  fèroit  une 
fuppofition  en  Vmr  que  de  prétendre  que  certaine?  reprcfcntations  font  ori- 
ginairement 6c  néccliaircmcnc  liées  avec  la  faculté  de  vouloir.  îsous  là- 
Yons  que  nous  pouvons  trë»  bien  nous  leprélênter  les  objets  lâns  les  vou- 
loir, 6c  nous  en  tirons  la  conclufion  que  ces  deux  facultés  ne  iônt  pas 
nécefîairemcnt  liées  cnfemble.  Et  à  jufte  titre  nous  jugeons  qu'une  vo- 
lonté liée  nécefTaircment  à  Ton  motif  déterminanc-  eli  kicapable  de  toute 
liberté;  &  ne  peut  jamais  erre  qu'un  inftinâ. 

La  condition  néceiïairc  d'une  volonté  libre  eft  donc,  que  le  motif 

tuKTc  n'y  pas  avoir  heu.  Mais  lorsqu'il  a  lieu,  6c  quil  cil  fufiilànc,  la  vo- 
»nté  doit  en  dépendre  felon  la  loi  de  ta  cauulité.  A  ce  dernier  ^rd  la 
volonté  n'eft  &  ne  peut  jamais  être  libre.  Ellê  ne  l'efl"  qu'en  tant  oue  le 
motif  déterminant  peut  être  éloigné  ou  anéanti  par  une  autre  volonté. 
Ocft  le  conjcium  des  volontés  oppofées  qui  nous  donne  le  fentiment  de  la 
liberté.  Mais  c'eft  une  iliuiion  que  de  dire  qu'il  dépend  de  nous  de  fuivre 
telle  volonté;  cela  ne  dépend  de  nous  quTen  tant  qu'il  y  a  d'autres  volon« 
tés  qui  la  balancent  plus  on  moins.  Quand  cell^-là  n'exiftenc  pas,  de 
oue  la  prenuere  eft  pleinement  déterminée,  nous  agiflbnstouc  aum  néce& 
Iturement  que  nous  refpîrons  pendant  le  fommcil 

Mais,  dira-t-on,  il  y  a  des  repréfentations  ncccfTaire?  d'  cfîèntîelle- 
ment  propre?  \  îi  nature  humaine,  qui  pourtant,  en  cotribinaifon  avec  la 
faculté  de  vouloir,  conftituent  une  volonté  libre.  Tout  le  monde  ag^t 
d'a|Hrés  le  principe  de  contradiâion,  fiutu  en  avoir  toujours  la  notion;  il 
fooic  impoflible  de  vouloir  enfreindre  cette  M,  &  mémeoi  s'en  écarianc 
on  eft  perfiiadé  qu'on  l'obJerve* 

Mais  on  voit  bien  que  dans  ce  cas  il  n'y  a  aucune  liberté  de  vouloir,' 
Auffi  eft-il  clair  que  tous  ceux  qui  penfent  £c  .-^gl/Tênt  d'après  cette  loi| 
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fans  en  avoir  la  nocion,  qui  les  guide  &c  les  détermine,  ia  remplirent  cxaâe- 
ment  par  inflind,  &  c^eft  ce  .qu'on  appelle  /eifi  commun, 

Ainfi  la  nécefTité  des  reptéfentations  déterminantes  pourroit  lainèr 
fubfiiier  l'idée  d'une  volonté  purement  fubjcftivc,  mais  jamais  celle  d'utie 
volonté  libre.  La  libcrcc  de  notre  voloiué  ncl\  autre  chofe  que  la  faculté 
d'avoir  des  volontés  qui  s'oppofent  Jcs  unes  aux  autres,  le  croilèsc,  fe  ba- 
lanceat  &  k.'déaw&at  mutuellemenc  Par  cette  faaiké  te  vice  &  la  venu, 
la  comipcion  6c  la  Kâicode  morale  font  fuffifamment  pollibles  &  explica* 
bles.  Èt  comme  cette  faculté  rcpole  fur  un 'fàitindubiuble^  .la  oocion 
en  a  fan*;  contredit  une  réalité  objedive. 

Maintenant  il  s'agit  de  trouver  Jes. vraies  notions  des  loixrmorales  & 
«  d'en  .afliirer.  la  même,  réalité. 

AI  o  r  a  f  i  t  é. 

Les  loi X  de  nos  aélions  libres  différent  très  cfTenticlIcment  par  leur 
'Origine.    Nous  nous  réglons  dans  beaucoup  de  cas  d'après  des  conventions 
■que  nous  eflimons  propres  à  notre  bien -être.    Ce  font  des  loix  arbitrai- 
res,  .donc  roblèrvation  n'eft  néceflàire  qu'en  tant  que  nous  voulons  jouir 
des  avantages  qui  y  font  attachés.  La  moralité  de  cesa^ons  n'eft  donc 
que  contingente. 

Mais  il  y  a  des  loix  didées  par  la  nature  &»calculécs  fur  le  but  de  la 
liberté.  Celles-là -ont  une  nécemcë  morale  &  -nous  obligent  . abfolument, 
même  contre  notre  gré  &  volonté. 

Ce  n'efl:  donc  qu'en  atteignant  le  but  de  la  liberté' que  nos  aétions 
peuvent  acquérir  de  la  moralité,  &  la  notion  de  la  moralité  doit  érrc 
puirée  dans  cclic  du  but  de  la  liiscrcé.  Quel  cii  donc  ce  but  vers  lequel 
toutes  nos  aâions  doivent  être  dirigées? 

D'àbord  ce  n'eft  pas  la  raifon  pure  qui  notts  le  fait  connoitre ,  parce 
que  feiànt  abftraâion  de  tout  but,  elle  ne  nous  .enlèigne  que  la  forme  gé- 
nérale que  nous  devons  obfervcr  dans  toiitei  nos  aâions, 'quel  qu'en  puifle 
éire  le  but.  Ccft  donc  à  rc^ptriencc  qu'il  faut  avoir  recours ,  pour  trou- 
ver le.  but  que  toutes  nos  aûions  doivent  atteindre.  Le  but  que  la  pure 
nufon  pounoit  nous  indiquer,  ne  fèroit  autre  que  celui  qui  fë  trouve  dé- 
jà dans^la'  notion  d'une  Aâion  libre,  un  but  purement  pnyfSque  6c  nulle- 
ment-moral. La  raifon  veut  que  toute  atSion  foit  en  narmonie  avec  la 
volonté;  il  ne  faut  jamais  faire  le  contraire  de  ce  qu'on  veut,  <Sc  il  ne  faut 
pas  vouloir  l'impofliblc.  C'ell  le  principe  de  contradiélion  appliqué  aux 
aéBons'  libres. 

Mais  une  aâion  raifbnnable  n'eft  p3&  encore  une  aâion  morale.  Ht 
fif  félon  quelques  philofbphes  modernes.  Ton  vouloit  attribuer  aux  pi^ 
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mieres  une- moralité  forfndlè,^  lê  caraâère  de  la  moralité  en  Ibufinroir, 

parce  que  le  principe  de  coDtradiâion  eft  une  loi  générale  pour- CDOCer  les 

aâionS)  fbit  bonnes  foie  mauvaifes,  &:  le  fcélérac  très  conft^q  icnr,  en  ob- 
(êrvant  fidèlement  ccrcc  loi  ôc  eu  ne  s'ccartant  jamais  de  fon  but,  pour- 
roic  s'arroger  une  moraiitu  que  p.criuuQc-  cependant  ne  voudcoii  lui  ac- 
corder. 

Ceux  qui  précendtoienc  que  là  moralité' d'une  aâioa' dérive  d'un  cou* 
trat,  aviliroîent  la  moralité,  en  la  fèfinc  dépendre  de  iKitre  libre  arbitre; 

alors  la  vertu  ne  feroit  qu'une  convention.  Car,  ou  il  y  a  une  loi  anté- 
rieure qui  nous  oblige  de  faire  le  contrat,  &  dans  ce  cas  la  nioralité  ne 
dérive  pas  du  contrat;  ou  une  loi  moral&  défend  le  contrat,  ôc  alors  il  eft 
moralement  nul  de  impoffiblef,  ou  le  concrat  eft  moralèmenr  permis ,  de 
dans  ce  dernier  cas  nous  femmes  moralcmenc  obligés  dé  le  tenîr^  mais 
non  de  le  faire;  &  il  dépendroîe  par  cootéqucoc  dfr  nous  de  nous  ibumet- 
tre  aux  loix  de  la  moralité. 

Mais  les  loix  morales  iont  antérieures  aux  contrats,  6c  nous  fommes 
dans  F  obligation  de  les  oblènrer,  '  avant  toute  promeflè  Ct  convention^ 
Elles  Ibot  données  par  la  nature  de  il  ne  s'agit  que  de  les  trouver  dans  ce 
que  l'expérience  nous  en  a  Êiit  connoitre. 

La  liberté  de  nos  aâions  nous  met  en  état  de  nous  accommoder  à 
une  grande  variété  de  fituations  Ôc  de  former  des  (bcictés  qui,  en  parta-  * 
géant  6c  en  réunidanc  toutes  les  forces  individuelles  6c  en  les  dirigeant 
vers  un  centre  commun,  peuvent  feules  produire  ces  connoidànces  6c  ces 
aâions  qui  nous  élèvent  au  deffiis  de  la  claflè  des  animaux,  de  donnenc 
i  Thuroanité  ce  noble  caraâere  quî-la  diflingue  de  la  pure  anun  ilité* 
Sans  cela  cette  liberté  nous  feroit  plus  nuifîble  encore  qu'inuttie^  de  CC 
n'eil  que  pour  cet  ettec  qu'elle  peut  nous  être  donnée. 

Le  développement,  le  raffinement  &  rannoblifllment  de  toutes  nos 
facultés  font  le  vrai  but  de  la  liberté,  6i  par  coniéqucnt  la  première  loi 
de  la  moralité,  de  laquelle  toutes  les  autres  découlent  comme  de  leur 
finirce. 

La  moralité  d'une  action  dépend  de  la  moralité  de  6s  cau/ës.  Une 
aftion  n'eft  donc  morale  qu'en  tant  que  la  volonté  de  raccomplîr  l*a  été^ 
6c  celle-ci  ne  peut  Tctrc  qu'en  tant  qu'elle  n'a  été  nionvce  que  par  la 
pure  loi  morale.  Tout  mélange  de  motifs  fênfuels  la  dégrade ,  tout  mo- 
tif tranlcendant  la  rtnd  relig^eufe.  La  morale  n'cft  calculée  que  lîir  le 
|ietf(sâionliement  de  notre  exiftence  préfènte.  Quiconque  trouve  que  la 
pure  morale  ne  lui  prête  pas  des  motifs  fuffifans  pour  s'y  Ibumectre^  fait 
en  même  tcms  l'aveu  de  la  oécelBté  d'une  religion.  * 


Digitized  by  Google 


40O  MiM0i&B8  OB  x'AcAoàxxB  R0TI.LB 

Des  phîlofi>phcs  ont  cra  oue  fe  dermer  bue  de  toutes  nos  ftcultés  fe- 
rpit  atteint  par  la  fads&âioa  de  coi]S.<oos  befoins  phyfiques  &  fenfuels,  Se 
nue  la  libcrré  ne  devoir  nous  fervir  qu'à  multiplier,  diverfifier  Ôc  raffiner 
ces  befoins,  parce  que,  précendcnt-iU,  ce  ne  font  que  les  fens  oui  nous 
procurent  une  félicité  réelle,  au  lieu  que  tQUt.flaiiîr  6c  tout  bonncnrin* 
telleduel  n'eft  qu'une  chimère*  Ainfi  Rit,t(fiau  blimaoc  la  culture  .de  noi 
fiooltés  mcelleiEbielIes,:en  leur  «dribuaBi  le- luxe  dc'lt  jncOeflè,  qui  trou- 
blent notre  repos  &  enveniment  toute  notre  exiftencey  ▼ouloît  qu'on  fe 
contentât  4es  befoins  naturels,  .qui  le. font  ifinôr  iàiis  fe  leCQurs  de  la  fo- 
ciécé  très  cultivée  &  rafiBnée. 

Mais  la  liberté  6c  la  raifon  feroieot  alors  despréfens  bien  itmeftes, 
fes  animaux,  guides  par  des  inftinâs^l&KB 'de invariables, -jouifofeac  de-Mot 
fe  bonheur  que  nous  «cherchons  avec-tant  de  peine,  6c  que  nous  ne  pou- 
vons presque  jamais  atteindre.  St  comme  41  eft  impoffible  que  ces  facul- 
tés nous  foicnt  données  en  pure  perte,  6c  même  pour  notre  malheur, 
nous  en  concluons;  que  la  liberté  cik  calculée  fur  nos  facultés  intelleâucl- 
les,  qui  feules  doivent  être  ics  moufs  ôc  les  reflbrts  de  nos  aâions.  La 
liberté  ell  la  condition  néceffiire  de  t^ol^  de  fe  raifim,  dom  Ui  hauts 
deftinfo  eft  de  gouverner  nos  fens  &  de  dominer  «loapaflions,  pour  doo- 
aer  un  libre  coun  au  plus  grand  développement  de  toutes  nos  mculiés. 

Ce  n'eft  pas,  comme  des  philofophes  modernes  le  prétendent,  que  fa 
moralité  de  nos  aérions  foit  deftituée  de  toute  técompenle.  U  eft  vrai  qu'el- 
le ne  doit  &  qu'elle  ne  peut  jamais  flatter  les  fens,  en  tant  qu'elle  eft 
pure.   Mais  il  y  a  un  fcntimeot  iatelleéhiel ,  une  volupté  ^irituelle,  que 
'fes  ames  élevées  éprouvent  en  fèfaot  leur  devoir  par  pur  é^rd  à  te  fes  di: 
..on-  iàcrifiant  tousses  Jniéfécs;  de  fe  ïênfiialicé  awloix  morales. 

.n  &ut  avouer  cependant  que  cette  félicité  /piritueHe  lèroît  pour  la 
.0apart  des  hommes  un  trop  foiWc  motif  pour  les  déterminer  à  lui  fou- 
metcre  toutes  les  jouiffances  fenfu-lles.  En  fe  renfermant  dans  la  fphcre 
dé  la  vie- préfente,  l'homme  ne  voulant  <Sc  ne. pouvant. qu  en  jouir,  choi- 
fira,  autant  qu'il  eft  en  Ibn  pouvoir,  tdfe  manière  d'exiOer  qui  parole  k 
rendre  heureux,  ^  confidérant'fe  grande  difficulté  de  parvenir  4  une  pure 
jnoralité  de  fes  aâions,  furement  11  fuccombera  dans  cette  lutte,  de  la- 
guelfe  la  fenfualifé  -forcira  toujours  triomphante.  Il  rangera  la  moralité 
dans  la  clifTe  des  talens,  qu'il  admirera  toujours,  mais  auxquels  il  renon- 
ce plutôt  que  d'êtte  obligé  de  leur  fakc  de  trop  grands  ûcrificci» 
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R  e  n  g  i  o  n. 


Ce  ti'eft  donc  qu'à  l'aide  de  h  religion  que  nous  pouvons  vraiment 
atceîodre  le  but  de  notre  exigence.  Ce  n'eil  que  la  religion  qui  fanâion-» 
ne  la  moralité,  &  la  rend  vraiment  <Sc  géncr  .Icincnc  obligatoire;  c''eft  clic 
qui  Icvc  la  contradidion  da/is  laquelle  notre  exiftence  phyfique  paroic 
être  avec  l'exidcnce  intelleâuelle.  Le  but  général  de  notre  exiflence  eft 
un  bue  tranfcendant.  La  perfpeffive  ^ûoe  vie  fllCttre  eft  fiwle  capable  de 
nous  dcHiner  la  force  &  l'énergie  propre  à  dominer  toutes  nos  pafTions  op- 

}»o(2cs  aux  loix  morales.   11  n  y  a  que  la  religion  qui  contienne  la  raiton 
bffifantc  de  l'obligation  inviolable  de  la  moralité,  &  fans  elle  l'obicrvarioti 
des  loix  morales  ne  feroit  un  devoir  qu'en  tant  que  nous  en  eftimons  les 


defliis  de  cette  vie  de  nous  prélênce  un  but  ijaà  (êul  peut  éac  le  complet 
ment  de  la  moralité. 


Mob.  1788  àc  1789. 
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RÉ FL E  X  TONS 

fur  Us  rapports  de  la  Jyntiiefc  pjycbolo^i^uc  Ù  de  la  Jyniiufc 

morak* 

Par  m*  Ancillon. 


^  ifis  Sciences  font  foeurs.  Une  même  originCi  plufîeurs  moyens  de  fuc- 
cès  comniuns,  un  même  bue,  qui  eft  la  pemâion  &  le  bonhear  de  Fhom- 
me,  Ibnc  les  foodemeos  de  leur  union  étroite  &  indiflbiuble;  mais  lapni- 
dence  doit  également  préfider  &  à  la  durée  &  à  la  mefure  de  cette  union. 
Sa  durée  doit  ép^aler  celle  de  leurs  travaux;  la  rompre  entièrement,  c'cft 
defTécher  les  branches  en  les  féparant  de  l'arbre,  &  les  ruilleaux  en  les  cou- 
pant de  la  fource^  fa  mefure  doit  avoir  fcs  bornes,  &  quand  l'union  efl: 
plus  fàdice  &  imaginaire  que  vraie,  plus  forcée  que  naturelle,  plus  pro- 
pre H  embaitailêr  qu'à  faciliter  &  à  dégager  les  opéndofis,  elle  nuit;  & 
ce  n'eft  pas  un  des  moindres  talen<;  du  pnilofophe,  que  de  r3%-oir  diftin- 
guer  dans  la  chaîne  de  nos  connoilfances  les  anneaux  que  Topinion  &  les 
préjugés  y  ont  placés,  de  ceux  qui  s'y  aflimilent  parfaitement. 

Cene  réflexion  que  deux  Iciences  aufiî  étroitement  unies  que  la  Pfy- 
cilologîe  élc  la  Morale  dévoient  naturellement  oflrir  à  mon  efprit,  indique 
en  même  tems  le  point  de  vue  fous  lequel  je  voudrois  les  confidérer.  II 
ne  s'agira  point  ici  de  f?parer  en  tout  fens  ce  que  la  vérité  &  l'elTènce  des 
chofes  ont  de  tout  tems  rapproché,  &  doivent  toujours  tenir  rapproché 
&  uni;  mais  il  s'agira  de  voir  (i  tout  ce  que  l'on  paroîc  regarder  comme 
point  de  réunion  IVft  à  jufte  titre,  fi  toute  communication  eft  ici  égale- 
ment naturelle,  néceiTaire,  avantageufè,  &  fî  en  partageant,  en  écartant 
un  peu  les  domaines  refpcélifs,  on  n'en  rendroit  pas  rafpcft  pins  diftinft 
&  plus  riant,  les  routes  plus  faciles  &  plus  fûres,  k  poiiêiiion  plus  tran- 
quille &L  moins  orageufe. 

Dans  cette  vue  je  me  fins  fbuvent  &it  trois  quefUons:  »Tusqu'o&  la 
„fflétaphyfique  de  la  Morale  peut-elle  toe  fondée  fur  des  principes  pure- 
nment  p^chologiques? 
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'  „Les  diftiltûions  qu'il  y  a  à  faire  ici  paroiflènt- elles  ailêl  oblcrvéet 
ifdans  les  cours  4e  Droit  nacurel     de  Morale  ^écularive  que  bous  avons? 

„Seroit-il  dangereux  ou  ne  fcroit-îl  pas  plutôt  avantageux  que  ces 
),diftindions  flifTeoi  bien  Tiarquées,  j&c  iju'oa  ne  les  perdit  pas  de  vue  dans 
„la  Morale  lynthétique?" 

I. 

En  demandant  jusqu'où  là  tncraphyfiquc  de  la  Morale  peut  être  fon- 
dcc  fur  des  principes  purement  pTychologiques  je  fuppofe,  ce  qui  cft  bien 
inconteftable,  d'un  côté,  quelle  ne  peut  pas  (e  palier  de  la  Pfychologiei 
6c  de.  l'autre,  que  comme  icience  féparée  elle  e(t  poifîble,  réelle,  &,  du 
plus  grand  ufage.  Je  cherche  donc  ièulemeat  le  point  précu  où  la  Pfy« 
cholo^e  ceffe  de  lui  fournir  des  lumières  de  des  preuves,  &  où  pour  éoc 
Concluante  elle  doit  s'oiTvrir  d'autres  fburces  de  raifonnemcnr. 

Or  il  fcmblc  qu'en  txanimant  d'où  la  Métaphyliquc  appliquée  à 
l'ame  emprunte  les  premières  notions,  comment  elle  les  enchaîne  les  unes 
sux  autres,  enfin  quel  eft  le  rèHiltat^auquel  elle  veut  arriver,  &  en  la  com- 
parant à  ces  trois  é^rds  avec  cette  même  Mécaphylîque  appliquée  à  la 
Morale;  on  tronvcroit  pcut-ctre  le  moyen  d'amgner  avec  précifion  les 
bornes  rcfpedîves  de  l'une  ^  de  l'autre,  6c  l'endroit  où  Unie  leur  influen- 
ce réciproque. 

L'ame  dans  (à  notion  la  plus  générale  n'cd  qu'une  force,  comme 
toutes  les  forces  dont  la  réunion  nous  donne  le  phénomène  de  Punivers. 

Xa  décompofîtion  de  ce  dernier  en  deux  fortes  de  phénomènes,  celui  du 
mouvement  6c  celui  de  la  penfce,  a  donné  naiflance  à  la  diflinftion  de 
deux  fortes  de  forces,  forces  motrices,  &c  forces  repréfêntaaves.  Ce  n'cit 
pas  le  lieu  d'exammer  ii  la  diilinâion  eft  fondce ,  &c  fi  les  termes  qui  y  ré- 

Ï»ondent,  difènt  plus  au  fend  que  le  fènriment  confiis  que  nous  avons  de 
eur  valeur  «fifiërente;  mais  il  efl  clair  que  cette  définition  de  l'ame  com- 
me d'une  force  repréfentative  &  qui  renferme  en  (bi'te  principe  de  tou- 
te? les  efpeccs  dc  repréfen tarions  dont  nous  ibmmes  capables,  n'a  rien  de 
commun  avec  ce  qui  conflitue  l'Être  moral.  Si  les  loix  qu'il  fuit  font 
aulR  bien  des  abllraâions  que  celles  que  tout  £crc  incellment,  ou  trouve  en 
lui -même,  ou  iè  Êiit,  pour  rationner  jofte  (ùr  toutes  fertes  d'objets,  ces 
afaftraâtons  Ibnt  d*une  nature  tout  à  fait  différente;  dles  n'ont  pas  la  mê- 
me fburce.  Le  cnrjflinm fui^  qui  cfl  îc  carnftcrc  propre  h.  l'homme,  mc 
(èrvira  de  terme  de  comparaifon  pour  exprimer  ccrrc  différence.  En  le 
prenant  pour  le  (èntiment  difliné^  de  réfléchi  c^uc  nous  avons  de  nous-mê- 
mes, de  notre  exiftence,  de  notre  perfonnafaté  fie  des  rapports  que  nous 
ibutenons  avec  le  refle      f  tisivcrS|  il  ne  peut  être  que  reflet  de  ce  dé- 
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lydoppettieot  de  Tame  que  Tattention,  la  réflexion,  le  pouvoir  de  s^clever 
aux  notions  générales  operem  par  degrés.  A  moins  que  d*cn  faire,  ce 
qu'il  n'ed  certainement  point,  un  Gniplc  inftind,  il  b'cÎI  jamais  antérieur 
à  ces  ades  de  la  Raifon ,  ôc  ce  Ibnc  ces  ades  que  la  Plyckologie  fe  bor- 
ne à  expliquer  par  rhypothefe  d*iifie  force  lepréfcncative;  Mats  au  mo- 
ment ou  par  l'exercice  de  nos  facultés  nous  avons  acquis  ce  (êntiment  in- 
time de  notre  Afoi ,  il  devient  à  fon  rour  le  principe  d'un  ordre  d'idées 
qui  n'a  de  commun  avec  le  précédent  que  la  fubflancc  où  il  le  forme,  ôc 
les  loix  générales  d'après  lesquelles  il  fc  iorme;  je  veux  dire  qu'alors  l'ame 
fe  repliant  fiir  clleoméme  agite  différentes  queftions  que  ion  origine,  l'e^ 
pece  particulière  de  platfîfs&  de  peines  qu'elle  éprouve,  &  (kdmînacîony 
plus  ou  moins  clairement  apperçues,  font  naître,  6c  s'envifàge  comme  liée 
par  difFérens  rapports  à  d'autres  ames.  Si,  par  fuppofîtion,  il  n'exiftoiç 
qu'une  feule  Intelligence  finie,  ou  infinie  (n'importe)  ôc  qu'elle  n'eût 
ïidéc  que  de  Toi-même,  fans  foupçooner  feulement  comme  poffibles  d'au- 
nes loteUigenoes  lêmUables  à  elle,  je  crois  qu'il  n'y  auroit  point  de  Mo- 
fale.  De  là,  Se  dt  cette  manière  donnée  de  nous  confidérer  naifTent  les 
norions  de  bonheur  ou  d'infortune,  d'ordre  ou  de  désordre,  de  juflicc  ou 
d'injullice^  les  notions  de  droit,  d'obis^arion,  de  vice  &  de  vertu;  ce  ne 
ibnt  que  des  relations  ou  des  idées  relative^  qui  réfultent,  non  pas  d'une 
Ibrce  repréièntative  en  méral  &  qui  fuivant  la  grande  penfte  deLeibnîa 
renferme  le  tableau  confus  de  l'ubivers  entier,  non  pas  même  d'une  lorce 
repréfèntative  d'elle-même  entoutfèns.,  mail  d'une. force  dont  les  retours 
fur  elle -môme  aboutiffent  h  lui  donner  l'idée  de  fà  coëxiftence  avec  tou- 
tes celles  qui  lui  rcfleniblent  plus  ou  moins,  &  des  conféqucnces  qui  en 
découlent.  Qu'il  y  ait  dans  ces  représentations  aioii  circonlcrites,  de  l'é- 
téndue,  de  la  clarté,  de  de  la  jufiefle;  dans  les  railônnetness  qui  repofënt 
for  elles,  de  la  vérité,  de  de  la  (blidité;  dans  lés  aâes  de  volonté,  ou  de 
tendance  à  les  reproduire  qn'cnes  font  naître,  vnc  cxntF^^e  conformité  avec 
elles,  non  feulement  l'Etre  n.oral,  mais  1  Etre  moralement  bon  lera  trouvé. 
Penfèr  ôc  vouloir  dans  ce  cercle  d'objets,  c'eil;  toute  fa  vie;  car  les  per- 
.fonnes  &  les  cbofes  (entre  lesquelles  je.  place  de  les  organes  corporeb  de 
les  objets. extérieurs)  ne  font  que  des  occafioos  ou  des  moyens  d'agir, 
les  expreffions  de  pour  ainfi  dire  lés  traduâions  de  nos  penfées  &  de  nos 
défirs;  ces  derniers  font  proprement  nos  aélions,  ik.  c  dï  dans  l'ame  que 
tout  ici  commence,  continue,  s'achève.  Pour  exprmier  autrement  en- 
core cette  première  diAcicnce  entre  le  principe  qui  fuHït  pour  donner  la 
métaphyfique  de  l'ame,  de  celui  qui  hn  la  balè  auae'métaphyfiquede  la 
Morale,  on  pourroit  dire  que  quand  l'ame  fuie  les  l<nt  de  la  penfêe  &  du 
raifooncmenc,  die  ne  âit  que  rapprocher  \g$  luiei»  des  taiicxes  reprélèn- 
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qui  les  occafionncnr,  des- jugemcns  avec  les  perceptions  qu'ils  rapprochent 
<ni  feparenc,  &  des  nonor  s  foir  enrr'ellcs-,  foit  avec  les  perceptions  Ôc  les 
jugemens  qui  en  lonc  U  baie,  au  lieu  que  quand  elle  ùiin  (k  i'uit  dans  Tes 
cenfiaueoces  la- grande  idée  qu'elle  hk  partie  ^<un-  monde  incelleâuely 
peuple  de  fiitôances  dont  elle  ne  diâere  que  comme  T  individu  difFere  de 
îefpecc,  elle  rapporte  à  elle-même  les  axiomes  qu'elle  découvre  y  de  ma* 
tuere  que  la  différence  cflcntielle  qui  le  trouve  entre  la  Piychologie  raifon- 
fiée  ôc  la  Morale  iynthétique,  quant  aux  notions  primitives  fur  lesquelles 
elles  repofenty  pourroie  é»re  rcBiènnée  dans-oecte  chelè:.  Tout  Être  moral 
cft  aéceSaireinent  uo  Être  imelligenc^  mab^cout  Etre  intelligeiiMi'eft  pas 
poivc»la  un  Être  moral  Dans  la  première  propofîtion  on  conclut  du 
plus  au  mmns,  ôc  dans  Ta  (ècondc  du  moins  au  plus.  Or  le  pafTage  dit 
moins  au  plas,  sM  cft  poflible,  s'il  efl  vraifcn^b] jblc ,  s'il  eft  même  exiflanc, 
ôc  le  rcaliic  ibus  nos  yeux,  dexitaudu  cependant:  pour  exiiter,  une  ou  plu* 
fieurs  circonftances  qui  pouvaat  avoir  lieu  ^  6c  pouvant  auffi  ne  peiot  avoit 
lieu ,  font  que  ce  paUàge  du  moins  au  plu»  n  ed  pas  rigoureoKmenc  né- 
ceflàire.-  Cette-  eirconftancc  ou  conditior;  moyenn.mr  laquelle  un  Étro 
intelligent  fini  peut  devenir  en  même  tems  un  Être  moral,  ce  n'eft  pas,  il 
me  fcmble»  le  dciir  du  bonheur i  car  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Tin- 
tdnâ.  de  ùl  conièrvacion  ou  de  rexenctcc  de  lès  forcesy  ni  même  avec  ce« 
lui  du  bien-toe,'  aéceflâira  à- toute  créature  qui  ne  doit  pas  n^tre  de  mou** 
rir  en  même  tems*  Dans  un  Être  pour  qui  penfèr  6c  vouloir  font  un  be* 
foin  qu'il  faudra  appeler  ici  pliyfiquc,  cet  inftinfl  feul  produit  rous  les 
actes  de  rcnrendcmcu  &  de  lu  volofuc  qui-ne  fervent  qu'à  mchîrer  fa  du- 
rée i  mais  û  faut  que  ces  actes  Ibienc  dirigés  vers  les  rapports  moraux  que 
j'ai  indiqués,  ft  nous  devons  avoir  la  notion  du  bonheur  de  te  défir  de  le 
chercher  dans  leu»  oontempktton.  Or  n'étant  (bus  ce  point  de  vue  pré- 
cédés de  rien  &c  ne  renfermant  rien  qui  nZccfTirc  cette  dire^îion  particu- 
lière ou  cette  tendance  à  s'environner  d'un  unwers  fpirituel,  ils  pourroicnt 
ne  pas  r  avoir  ou  en  avoir  une  contraire;  reilc  à- favoir  pourquoi  ils  ne 
Vont  pas.  C'eft  du  moins  un  problème  que  je  ne  me  rappelle  pas  d'avoir 
vu  examiné  nulle  part,  de  qui  me  fembte  mériter  de  I*étre. 

A  cette  première  différence  entre  la-  métaphyfique  de  Tame  en  géné- 
ral (5c  celle  de  la  Morale  c^ui  confïftc  dans  1??  notions  prîmirives,  autres 
dans  celle-ci  que  dans  ccllc-h ,  s'en  joint  une  féconde  prifc  de  la  manière 
dont  ces  notions  sciuiiaincnt  entr'elles.  D abord,  quoique  le  moraliitc 
Ipéculacif  doive  être  bon  pfychologue ,  il  dent  fêntir  qu  il  nV  a  aucune  liai- 
fon  néceffaire  entre  les  notions  que  lui  fournit  la  fimple  rlychologie,  & 
fdîe  donc  il  a  befoin  pour  jeter  J|S  foodemens  d'une  Morale  métaphyfi- 
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que;  que  rien  ne  paflè,  pour  ainfî  dire,  par  voie  de  conlequence  îmmé* 
diate  d'une  de  ces  théories  dans  l'autre,  &  que  tout  ce  qu'on  peut  atten^ 
dre  de  leur  combinaKon,  c*eft  qu'elles  ne  fe  combacu-nt  point;  ce  font 
deux  lignes  parallèles  qui  fubnûcnt  enfènible,  oui  par  la  inaniere  donc  el- 
les font  tracées,  Vaîdent  Aiutudlcmenc  i  jrévèiller  Tidée  -compofte  qui  lé- 
Itilce  de  leur  rapprodiement,  rmais  qui  ne  fortenc  point  l'une  de  l'autre; 
&  ijuand  Je  fais  ce  que  font  les  fens,  riraa:gination,  la  mcmoirc,  rarten- 
tion,  la  réHexion,  l'entendement  ou  la  Kailon,  la  volonté,  la  dépendance 
réciproque  de  .leurs  opérations,  les  ioix  d'après  lesquelles  elles  s'cxécutentt 
je  ne  fais  point  «oooiS/Ce  que  jC^eft  ^qii'uae  idée  jnonde,  une  loi  morale» 
une  .obligation,  un  .droit,  ^une 'vertu  ou  un  vice.  La  Piychologîe  doit 
pouvoir  s'accorder  avec  toutes  mes  définitions  fur  ce  (iijet,  mais  elle  ne 
m'en  fournit  pas  une  feule.  Il  y  a  plus,  &:  dans  chacune  de  ces  deux  for- 
tes de  recherches,  l'évidence  à  laquelle  on  peut  Ce  fiatter  d'arriver  efV  d'u- 
ne nature  difFécente.  Les  .données  de. la  Piychologie  (ynthécique  font  tou- 
tes renfermées  dans  1e  ibjet  dont,  elle  traite,  je  «veux  dire  4ians  la  notion 
de  l'ame;  ^ette. notion  ou  trouvée  démontrée ,  ou  Amplement  fuppo^ 
fée  ÔC  accordée,  tour  le  refte  fuit  p:îr  un  enchaîncmenr  ncceffairc  ôc  qui 
(è  fouTtent  par  lui-même;  perception,  jugement,  railonncment,  volonté, 
fenlibiiité  ôc  s'il  y  a  encore  quelqu'autre  manière  d'être  que  l'expérience 
nous  découvre  en  nous-^mêmes,  tout  reviendra  i  l'idée  de  reprélentatton; 

ne  s'agira  que  de  reflreindre,  d'étendre,  de  modifier  en  tout  lèns  lephé-* 
no  mené  général;  &  fans  fortir  de  l'ame  même,  (ans  s'arrêter,  on  delcen- 
dra  du  premier  échelon  au  dernier;  h  moins  que  l'obfcurité  générale  du 
lieu  où  l'on  marche  ne  donne  quelque  inquiétude  fur  le  premier  pas  que 
lun  a  fait  aue.le  point  lumineux  quon  avoît  cru  y  iaiiir  d'abord  ne 
■conmienGe  à  r^cer  auifi.  Dans  la  métaphylique  de  la  Morale  au  con- 
;traice,  les  premières  données  font  presque  plus  hors  de  l'ame  que  dans 
l'ame.  Il  femble  que  dans  le  champ  de  la  lîmple  Pfychologie  ce  foient 
les  notions  ontologiques  qui  dominent,  &  de  là  une  forte  d'évidence  plus 
rapide,  plus  dircâe,  plus  ncccilairc;  au  lieu  que  dans  la  fynthefe  morale, 
.il 'faut  des  notions  cwmblogiques  phis  difficiles  à  rvOèmbler,  à  conâater, 

fiibordonner<les  unes  aux  autres;  je  m'explique:  Si  Famé  eft  une  fôcoe 
jrepréfcntatlve,  elle  peut  également  l'être,  Ôc  de  l'univers,  &  d'elle -mém^ 
&  de  toutes  les  cfpeces  poflibles  de  notions,  ôc  d'axiomes;  il  n'y  a  aucu- 
ne néccHîté  à  fcparcr,  mais  il  n'y  en  a  aucune  non  plus  à  lier  ces  trois 
opérations:  cependant  le  philofophe  qui  veut  réduire  en  lyilcme  les  obier- 
vatîons  faites  fur  Tame  humaine^  ne  s'embarraflè  pas  de  cette  diifêrence; 
il  pourfuit  fa  route,  de  de  cette  idée  fimple  d'une  force,  vous  mené  par 
une  fuite  de  cooiéquences  naaifcUes  «lix  aâes  les  plus  compliqués  dont 
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cette  force  eil  capable.  Mais  il  xi'a  rien  fait  encore  jusqu'ici  ^  je  ne  dirai 
pas  pour  prouver,  mais  pour  fiure  (bùpconiier  feulement  que  ]*Êore  donc 
si  parle,  foicun&re  moral;  pour  définir  une  nodon  morale,  pour  don* 
ncr  la  plus  îcgcre  idée  de  la  nature  ôc  du  degré  de  certitude  dont  cette  no- 
tion cft  furceptlble.  Le  tcms,  le  Heu',  l'efpace,  l'intenlité,  la  penlée,  le 
niouveineoCf  font  des  idées  abftraices;  celles  du  bien  &c  du  mal,  du  vice 
&  de  la  vertu,  du  jufie  de  de  VmfoÔ»  en  font  au/fî  ;  pourquoi  donc  ces 
dernières  font- elles  de  plus,  mmales,  &  que  veut  dire  cet  attribut?  Voilà 
la  difficulté,  de  le  premier  objet  du  moralifle  fynchccique.  Plus  il  creulêra 
cette  différence  d'autant  plus  difficile  à  établir  que  chacun  prend  ici  le 
(èntiment  pour  idée  diflinâe,  &:  plus  il  s*apperccvra  qu'il  quitte  la  PCycho" 
logie  pure,  de  qu'il  puifc  dans  d  autres  iuurces  les  nouons  rublidiaircs  dont 
il  le  Én»  U  ne  pourra  parler  de  bonheur  ou  dlnfbrtune,  de  biens  de  de 
maux  apparens  ou  réels ,  de  je  ne  ÙÔB  quelle  forte  de  befoin  qui  fè  ùit 
fentir  à  l'ame  de  qu'on  n'explique  point  par  le  (èul  plaifîr  que  lui  donnent 
fes  progrè";  dans  la  connoiflancè  en  général,  /ans  infinuer  qu'il  attribue  à 
l'homme  une  dcltination  dont  l'exercice  vague  de  (es  forces  n'épuife  pas 
l'idée.  S'il  trouve  que  cette  deitination  n'eil  pas  autre  <^ue  celle  que  Thom* 
me  le  (m  à  lui-même  en  pienant  la  route  qu'il  ju^  lui  convenir  le  mâeui^ 
H  peut  s'arrêter  là;  mais  s  il  conjeélure  que  ce  qui,  dans  les  jugemens  que 
l'homme  porte  de  lui-même  s' appelle  but,  deftination,  terme  de  objet 
final  de  Ton  exiftence,  pourroit  bien  lYric  aiifTi  dans  quelque  Intelligence 
fupérieure,  il  touclic  dès  ce  moment  à  la  queftion  de  l'origine  de  lame; 
or  queUe  que  (bit,  fi  je  puis  m'exprimer  ainn,  la  convergence  de  ces  prin- 
cipes, quelle  qu'en  (ok  la  folidité  depuis  le  plus  bas  degré. de  probabilité 
jusqu'au  plus  haut,  cette  (blidité  n'eft  pas  du  même  genre  que  celle  que 
l'on  peut  attendre  de  la  Flychologie,  de  c'eft  tout  ce  que  veux  prou- 
ver ici.  ' 

Le  réfûlcat  enfin  des  recherches  de  l'une  &  de  l'autre  théorie  n'eft  pas 
le  même,  on  a  un  but  différent  en  les  conftrui&nt.  Toute  loi  .exprime 
on  ce  qui  eft,  on  ce  qui  doit  être,  de  il  feroit  fuperfiu  de  s'arrêter  un  in- 
ftmt  h  faire  voir  que  les  loix  plychologiques  font  de  la  première  fcrte,  de 
les  ioix  morales  de  la  féconde;  par  les  unc'^  je  vois  ce  qui  le  pâlie  dans 
Famé  de  je  le  vois  par  la  liaiion  neceilaire  qu  ont  entr  elles  toutes  lès  facul- 
tés; par  les  autres  je  conçois  ce  qui  doit  être  dans  l'ame,  quelle  marche 
devroient  fuivre  fbn  entendement  &  fa  volonté  pour  que  le  phyfique  ne 
fat  chez  elle  que  la  pofTibilité  &  la  facilité  du  moral;  mais  les  principes 
dont  les  conféquences  décrivent  cette  marche,  ne  nalfTcnt  pas,  comme 
on  vient  de  le  voir,  de  la  définition  feule  de  T  entendement  de  de  la 
volonté. 


Pour  voir  jusqu'où  ces  réHexions  fiiT-lesliinîtes  t»ropres  II  h  (yndiefe 
pfychologique  &  à  la  (ynthe(è  morale  ont  préfîdé  à  la  confbâion  de  plu- 
lieurs  traités  de  Droit  naturel  êc  de  Morale  fpéculative  tant  anciens  que 
modernes,  Se  ont  décidé. des  maiieres  qu'on  y  a  £iit  encrer,  il  ne  fau- 
droit  que  prendre  au  hazard  les  termes  qui  dans  ces  traités  défignent  des 
mo^cfltioas  moraks  de.faine,^  ^ùc  e^âniner  fi  oe  n'eft  pas^-nanfeor' 
tant  mal  èrpropos  h'PfydioIoj^dans.Ia'Mocab  ou  la  Morale jdaos  UP^-- 
chologîe,  en  regardant  comme  vrai  &  prouvé  par  une  de  ces  fciences  ce 
qui  ne  peut  être  vrai  éc  prouvé  que  par  l'autre,  que  l'on  a  obfcurct  la 
plupart  de  ces  termes  &  qu'on  s'eÛ.écané  4  une  précifîoa  qui xûc  prc- 
Tenu  bien  des  débacs. 

Je  fie  puis  que  me  borner  ici  à  quelques  exemples  de  oe  mélange;  il 
eft-fèofible  dans  la  diverfité  des  définitions  que  Ton  trouve  de  Vaélion  imn 
raU  tn  général^  &  de  talion  moralement  bonne  ou  mauvaife  en  particulier; 
du  fens  moral;  de  la  liberté ,  du  droit;  de  l'obligation  on  du  devoir.  Dans 
toutes  ces  matières  la  Morale  Arnthétique  a  fouiFert  des  obfcurités  de  la 
Ffychûlogie  qu'on  pouvoîc  iè  iu(pen(èi;.d'y  |>orter,  de  ufea  a^poiaté 
qu'une  évidence  très  équivoque. 

Ainfi  n'cft-ce  pas  chercher  dans  la  cormoifTance  de  l'amc  ce  qui  ne 
peut  pas  s'y  trouver,  que  d"y  chercher  la  dchnition  d'une  adion  morale, 
comme  (i  tout  ce  que  produit  un  Être  doué  d'intelligence  &  de  volonté 
itoic  moral  par  oela:inéitie,  de  qu'il  n'eût  pas. comme  les  corps  un  oôt6 
f\iyÇvfit  qui  pour  ik  part  explique  fks  décerini  nations  P  Dire  qu'une  aâiofa 
cil  moralement  bonne  quand  elle  eft  comprifè  dans  la  fêrie  de  celles  donc 
s'eft  formée  par  abftraâion  la  -loi  morale  \  laquelle  eJle  fc  rapporte.  Se 
qu'elle  eft  mauvaife  quand  elle  k  trouve  exclue  de  cette  férié,  ce  feroit, 
il  me  fèmble,  fe  renfermer  dans  la  fcience  dont  on  argumente.  Mais  ce 
6roitc  jén  forcir  joue  jde  multiplier  les  caraâéres  qui  lui  conviennent,  en 
sappelanc  déns  chaque  cas  particulier  ce^qu^l  faut  fiippolardans  tous,  ou. 
en  confondant  ce  qui  fait  le  mérite  delà  perfonne  avec  ce  qui  fair  !c  mé- 
rite de  l'aftion.  On  tombe  dan?  le  premier  de  ces  défauts  quand  on  veuc 
que  toute  adion,  pour  être  mocaicxnect  bonne,  foit  libre;  condition  £\kr- 
perflue,  >ii-on  entend  par  liberté,  .d'un  c6té.la^Q»ontanéii)6  qni  .eachie  In 
coaâion  extérieure,  &  de  l'aatte.l-influeoce  dcsmoiifty  puisque  c'eft  OO' 
qu'emporte  l'idée  d'un  Etre  penlànt  de  voulant;  mais  condition  très  con- 
teftce  de  très  conteftable,  dont  perfonne  du  moins  ne  peut  s'aflurer,  fi  on 
entend  jpar  aélion  libre,  celle  dont  le  contraire  étoit  poflîble  à  l'ag^ent  in-- 
dîviducl  qui  l'a  j>roduite  iSe  aujnoment  même  où  îM'a  produite.  On  tom- 
be dans  te  lecond  défaut^  c'eft  à  dire  que  Ton  confond  celui  qui  agit  avise 
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fa  conJuicc  qi/il  tient,  quand  on  fait  entrer  les  motifs  dans  l'îdcc  d'une 
bonne  adion.  Sa  bonté  me  paroît  toute  objeâive;  elle  le  détermine  d'a- 
près la  loi^  elle  efl  donc  une,  indiviiiblci  indépendance,  s'il  s'agit  de  la 
définir,  de  touc^  circonftance  accellbire.  Deux  réflexions  le  prouvent; 
fune ,  c'efl  que  coûte  aâion  monle  n'eft  qu'un  phénomène  qui  k  réfeut 
en  aâes  (impies  de  l'ame;  &  Taucre,  qu'un  motif,  en  tant  quelle  Fapper* 
çoic  ôc  en  fent  la  force,  eft  aufli  un  de  ces  aÔcs.  Dans  leur  réunion  pour 
former  une  adioo  totale,  ils  (ont  réciproquement  moyens  <5c  but.  Cette 
fubordinacion  a  elle  •même  fes  loix,  que  la  Morale  fixe;  elle  fait  partie  de 
là  Morale^  de  Ibus  ce  point  de  vue^  aftion  de  motif  ne  ibnt  que  des  noms 
AlFérens  que  prennent  des  aâes  d'entendement  6c  de  volonté  conHdéréa 
comme  un  tout  dans  une  circonftance  donnée.  Quand  les  aftcs  qui,  com- 
me repréfentations  déterminantes,  ont  été  but,  reçoivent  le  nom  de  mo- 
tifs, ceux  qui  reO:ent  de  qui  ont  fatt  l'office  de  moyens,  font  réputés 
rafiHon.  Qu'on  failè  donc  le  bien  par  de  mauvais  motiis,  le  mat  par  des 
motifs  louables,  ou  l'im  de  l'autre  par  des  motifs  qui  leur  (bot  aflbrtis» 
ces  moti^  n'étant  dans  une  aâion  totale  que  de  véritables  aéUons  partiel- 
les  moralement  bonnes  ou  mauvaifes,  je  ne  vois  là  que  leur  quantité  nu- 
mérique augmenter  ou  diminuer,  (ans  que  de  leur  coëxiftence  réfulte  la 
moindre  altération  de  ce  qui  eft  bon  par  (bi-méme,  ou  la  plus  légère  amé-  • 
Uoracioo  de  ce  qui  ne  l'eft  pas,  &  il  (èmble  que  les  moralifies  qui  ont 
cmbamfle  la  Morale  de  ce  détail  pQrcholo^que  n'ont  pas  a0èz  diftingué 
l'homme  de  (on  adion.  L'un,  en  agilTant  par  !e  plus  grand  nombre  de 
motifs  louables,  c'eft  à  dire,  en  nous  prclentant  dans  une  leule  bonno 
adion  une  plus  grande  Tomme  de  bonnes  at^ons  concomitances,  en  vau- 
dra mieux  uns  doute;  îl  donnera  une  plus  haute  idée  de  lui-même,  de 
l'étendue  de  Ton  e^tpour  cmbraffer  tous  les  rapports  moraux,  de  la  lb« 
lidicé  de  (on  jugement,  de  la  déHcatefTc  5c  de  rélévarion  de  fcs  fcntimen'^; 
mais  l'autre,  je  veux  dire  Taftion  qu'il  aura  faite,  ne  changera  pas  pour 
cela  de  nature,  elle  aura  toujours  fa  bonté  décerixuoée  par  une  lot  morale 
quelconque,  donc  elle  fera  Pexpreffioo. 

On  a  beaucoup  parlé  du  lêns  moral;  mais  il  ne  doit  être  cké  ici  que 
comme  un  fécond  eiemple  de  l'idée  où  Ton  a  trop  paru  être,  que  les  no« 
tions  pfychologiqucs  prouroient  beaucoup  en  morale.  S'il  s'aginbît  de  tra- 
cer le  plan  d'un  traité  fur  cette  matière,  on  demandcroit  (i  ce  mou  fens 
moral  doit  dcii|;ner  un  fait  ou  donner  l'explication  d'un  fait?  Comme  ex- 
'  preffion  d'un  £ut,  il  eft  d'une  mnde  jufteuè,  mais  il  ne  nous  apprend  que 
ce  que  nous  favons  déjà;  c'eft  qu'à  certains  égards  le  vrai  &  le  faux,  le 
dangereux  <5c  Turilc,  îc  juftc  &c  l'injuftc,  l'honnctc  &c  le  dcshonnérc  font 
pour  Tamc  prcc  ifcmeot  CC  quc  fompouT  Ics  ièns  la  lumiecc  de  les  ciénebrc% 
iUm,  tjSi  9t  Ff£ 
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le  doux  &.  Tamcr;  iî  y  a  de  part  ôc  d'autre  infHaâ;,  zaâj  fcntimcnt  prompt 
6c  incime,  apperçu  auHi  infaillible  que  rapide.  Comme  explication  du  fait, 
>  le  fens  moral  cll^  ou  une  comparaifon  qui  ne  prouve  rien»  ou  une  qna- 
lité^  tantôt  produite  par  la  réunioik  des  ncnkéa  connues  de  Pâme»  de  alors 
il  reile  k  faire  voir  comment  effe  en  réfiilte,  la  difficulté  n'eft  que  reculée 
de  exprimée  en  d'autres  termes;  tantôt  une  qualité  féparée  &c  comme  ajou- 
tée aux  autres  —  obfcuriim  per  obfcurîus.  Toujours  efl:-il  certain,  &c  c'efl 
la  lèule  conféquence  qui  m'incéreiTe  ici,  que  cclcc  hypoLiiefc  eft  écran* 
gère  à  b  métaphyfîque  de  la  Morale^  de  appartient  à  1»  Pfychologie,  qui 
tire  de  la  notion  de  Tame  1  explication  des  phénomènes  qu'elle  préfente, 
6c  ne  connoît  point  la  diflinâion  des  idées  abdraices  ou  logiques,  &  des  idées 
morales.  Le  même  raifonnemcnt  s'applique  à  la  liberté.  Il  n'eft  aucun  des 
fyftemes  connus  fur  cetcc  matière  qui  plaçant  dans  lame  ou  une  qualité 
dérivée  des  autres  ou  une  qualité  nouvelle,  ne  rcpofe  fur  des  notions  tou- 
tes pfychologiques^  dc  par  confëquenc  ne  s'annonce  comme  inconnu  à  la 
métaphyfique  de  la  Morale,  qui  doit  fë  £>utenir  nar  elle-mémc  &  par  Tcn- 
chaînement  des  idées  qui  lui  font  propres.  11  le  peur  que  dans  la  lîaifon 
qu"on  a  cru  devoir  mettre  entre  ce?  deux  branches  de  la  connoiflancc  de 
Tamc,  1  abus  ait  commence  par  des  obkrvations  pfychologiques  bien  ou 
mat  faites,  ce  qu'il  n'eft  pas  de  mon  objet  d'examiner;  mais  si  eft  très 
probable  aufli  que  ce  qui  a  conduit  à  faire  de  la  dodrine  de  la  liberté  une 
doctrine  féparée  de  la  théorie  générale  de  l'Etre  doué  d'intelligence  &  de 
volonté,  &:  à  la  regarder  comme  le  pivot  fur  lequel  roule  toute  la  Mo- 
rale, c'e(t  d'un  côté  la  crainte  des  conféquences  fauilès  que  l'on  pourroit 
tirer  d'une  affèrtîon  très  véritable  au  fond,  crainte  que  le  philofophe  ne 
doit  |amais  avoir ,  de  «de  l'autre  an  défaut  d'analyfe  dans  trois  expreffion^ 
celles  de  loi  morale,  de  fanSion^  de  àtuapatatùm*  Elles  renferment  une 
notion  commune  &  il  n'y  a  que  cette  nodoR  avec  celles  qui  en  dérivent 
dont  la  lynthefe  morale  doive  «'occuper.  Quiconque  voudra  Tapprofon- 
dir,  (êntira  peu  dans  le  cours  de  Ion  travail  le  beloin  d  une  diicuiiion  Air 
la  liberté  où  les  uns  récufènt  le  lêntiment,  parce  qu'autant  il  eft  refpeâa- 
ble  dans  la  vie  commune,  autant  il  eft  peu  admiwbte  dans  la  région  des 
idées  difHnéles^  6l  OÙ  les  autres  trouvent  le  raifonncment  fujet  à  des  diffi- 
cultés irToîtiblcs. 

Ajoutons  comme  un  dernier  exemple,  à  ceux  que  nous  venons  dc 
donner  du  mélange  que  Ton  paroît  avoir  fait  quelquefois  des  idées  pfycho- 
logiques 6c  des  idées  morales,  l'exemple  de  pluHeurs  définitions  du  droit, 
&  dc  Tobligation  ou  du  devoir.    Le  droit  efl  la  polTibilité  morale  d'une 

a<ftion,  l'obligation  en  efl:  la  nécefTité  morale;  par  l'un  je  puis  faire  ou  ne 
pas  faire  une  aâioa  ians  bldier  aucune  loi^  par  l'autre  je  ne  puis  pas  me 


Digitized  by  Goôgle 


DBS  SCIEHCES  BT  BbLLES  •  LsTTaSf.  t 

di(pen(èr  de  la  faire  fans  violer  la  toi;  Vun  teflènible  à  ce  qu'on  appelle  en 
IjOgique  la  raifon  fuffifanre,  eîle  n'a  lieu  que  pour  les  choies  conringentes 
ou  dont  le  contraire  relie  pollihli;;  ]c  coiiiparcrois  l'autre  nu  principe  de 
contradiâion ,  qui  exclut  la  poiribiiiic  du  concr^iire,  l  un  opère  en  morale 
on  effet  pareil  i  celui  de  h  perfiialion,  l'autre  âic  celai}  de  la  coDviâiotu 
Qoatid  vous  ^les  perfiiadé ,  vous  voyez  que  le  iendnienc  contraire  au  vftcre 
pourroit  fous  certaines  conditions  qui  fuîvant  vous  n'exiftcnt  point  encore, 
être  auffi  adniilllble,  de  lorsque  vous  fentez  avoir  un  droit,  vous  imaginez 
en  même  tems  comme  moralement  fai(àble  une  adion  différente  de  celte 
dooc  ce  droit  donne  Tidée;  quand  vous  êtes  convaincu,  il  ne  dépend  pas 
de  vous  de  voir  aunement  que  vous  ne  voyez,  de  quand  vous  vous  croyes 
obligé  à  quelque  chofe,  il  nudroic  que  vous  yous  HlHez  violence,  de  ta» 
C<»e  ièroit-ce  fans  fuccès,  pour  vous  croire  autorifé  h  faire  le  contraire. 
Pour  conflicuer  tanr  le  droit  que  l'obligation,  il  faut  d'un  côte  la  loi,  de 
de  l'autre  les  circonilances  ou  les  rapports  individuels  des  £ires  moraux 
d'après  ksquds  la  loi  cft  faite;  ce  font  ces  rapports  individuels  ^ui  eii  font 
■feuis  la  dinerence.  S'ils  font  ïîmplement  pofliblos,  ils  font  le  droit;  s'ils 
font  réellement  exiftans,  ils  forment  robligarion.  Le  droit  eft  renfermé 
dans  l'obligation  comme  le  moins  dans  le  plus,  ou  comme  1e  poflible  dans 
l'aâuel;  tout  droit  peut  devenir  obligation,  comme  toute  obligation  a  été 
droit  précédemment,  iàas  ^e  Toii  puiilè  dire  que  le  droit  lôit  fondé  fur 
l'obli^tion,  ni  l'obligation  fur  le  droit;  mais  dans  le  premier  cas,  c'eft  à 
dire  celui  du  droit,  les  rapports  moraux  n'ont  été  qu'évenméb  .dt  poffi* 
bles;  dans  le  (ècond,  ou  celui  de  l'obligation,  ils  ont  réellement  exifté. 

Jusqu'ici  la  théorie  c{{  toute  murale;  mais  je  ne  crois  pas  me  trom- 
per en  remarquant  qu  on  y  a  iouvent  mcic  des  idées  qui  ne  i<3ntplus  de 
morale  fenlefnent  de  qui  vont  «sdKf^^^mç.^  Ainii,  àa*envi(iiger4']&re  in- 
telligent que  (bus  ce  caraâere  de  ab(lraâion  faite  de  fà  moralité,  il  eft 
très  fûr  qu'il  y  a  âuffi  pour  lui  un  droit  ou  une  poflîbilité  pfychologiquc 
de  fuivrc  toutes  les  dcterminarinns  que  fa  nature  en  général  &c  fa  pofition 
particulière  comportent;  quil  y  a  aufli  pour  lui  une  obligation  ou  une  né- 
ceffité  pfychologique  de  fiiivre  les  Unx  immud»1es  d'après  lesquelles  Vea» 
ccndement,  la  fenfibilité  de  la  volonté  concourent  à  (es  déterminations, 
de  cés  dermeres  définitions  ont  donné  lieu  à  plus  d'un  abus.  D'abord  on 
a  cni  pouvoir  en  conclure  que  nous  avons  le  droit  de  (bmmes  obligés  mê- 
nic  de  fjire  indiftinftcment  le  bien  <3c  le  mal;  ce  qui  eft  très  vrat  en  ply- 
chologie,  où  tout  fc  borne  au  méchanifme  de  nos  aâions,  de  très  faux  en 
morale,  où  il  s'agit  furtout  de  leur  nature;  par  cooftqucnt  (candaleuxen 
apparence,  de  au  fond  innocent.  Enfiute  on  a  pris  des  formules  toutes 
pfychologiques  pour  .des  émules  qui  pouvoicnr  fervir  en  morale»  Dire^ 
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p.  e.:  ta  bonté |ou  la  malice  ioteme  é*nnt  aâion  eft  à  Taâion  même,  com- 
me celle -ci  eft  aux  rapports  moraux  qu'elle  doit  exprimer;  &  pour  cha- 
que homnie  en  particulier,  Tes  adions  font  au^.  rapports  moraux  qu'elles 
doiveot  exprimer^  connue  ion  entendement  cii  à  la  percepttun  de  ces  mê- 
mes rapports:  ce  fera  bien  dreflèr  le  tarif  des  aftions  homaînes  Se  les  caV* 
culer  hir  récbelle  de  la  moralité,  mais  ce  ne  (êra  pas  même  effleurer  la 
notion  du  droit  ôc  de  l' obligarion.  Enfin  on  a  fouvent  fait  entrer  dans 
cette  notion  des  confidéracions  trop  locales  ëc  calquées  évidemment  lur  le 
liecle  du  moraliile,  fur  la  malTe  des  connoiiiànces  auxquelles  on  y  écoic 
parvenu.  ' 

n  me  ièmble  ^ue  l'obligation  eft  ou  abfolue  oo  relative.  La  pre- 
mière pourroit  <!tre  conçue  ain(i:  il  faut  que  la  plus  grande  fommc  pofli- 
ble  de  bien  moral  foit  réalifcc;  la  féconder  chacun  n'eft  tenu  de  faire  que 
ce  qui,  l'ufage  le  plus  fcrupulcux  de  fcs  forces  fuppofé,  lui  paroit  le  meil- 
leur. L'obligation  abfolue  fe  forme  de  l'exillence  feule  de  la  loi,  Se  de 
fidéal  de  la  perfeâion  ;  elle  ne  peut  fiiire  condamner  perfbmie,  ou  elle  doit 
faire  condamner  tous  les  hommes,  parce  que  perfonne  n'y  i&dsfait;  &  elle 
n'cfl  le  hm  de  l'individu  qu'autant  qu'elle  eft  celui  de  l'eipecc  qui  s'en  ap- 
proche par  des  développcmens  fans  fin.  L'obligation  relative  n'eft  que 
cette  partie  infiniment  jpecite  de  l'obligation  abfolue  que  chacun  de  nous 
eft  capable  d'appercevoir,  de  fenàt  6c  de  s'approprier  fiiivant  ik  mefiire  & 
ùt  ponrion  individuelle;  fes  nuances  font  inamgnables.  De  ces  deux  ibr- 
tes  d'appréciations  de  nos  aâions,  l'une,  qui  compare  l'Être  moral  avec 
la  loi,  ne  fignifie  rien,  parce  qu'h  diftance  égale  de  fobfèrvation  fîdellc 
<le  cette  loi,  deux  Êtres  de  cette  nature  peuvent  iè  trouver  à  des  degrés 
bien  differens  fur  l'échelle  de  la  moralité  ;  l'autre,  qui  le  compare  avec  lui- 
anéme,  c^eft  à  dire  avec  les  moyens  qu'il  a  eus  pour  atteindre  &  bi  proxi- 
mité, quelle  qu'elle  {bit,  où  il  fe  trouve  de  la  perfeôicm,  eft  plus  jufte; 
mais  toutes  les  deux  rcpofent  au  fond  ftir  de<;  connoiffance?  pfycholoj;!-. 
qucç  ôc  par  conféqucnt  placées  hors  de  la  îphcre  propre  de  la  rynthcfe  mo- 
rale; car  non-ièuiement  l'oblieâtion  rchcivc,  que  l'on  pourroit  auili  appe- 
ler fiibieâive,  varie  d'homme  a  bomme  6c  dans  le  même  homme  d'un  pé- 
lîode  de  û  divée  à  fautre,  de  maniœ  que  celui  qui  le  juge  lui  donne 
presque  toujours  fes  propres  obligadons,  ou  celles  qu'à  fà  place  il  lui  fem- 
ble  qu'il  auroit  refpeétécs;  mais  encore  l'obligation  abfolue  ou  objcélivc 
doit,  ùns  changer  de  nature,  s'étendre  de  fe  modifier  fuivant  l'état  des 
coonoiflànces  morales  dans  les  diveixfiecles  de  la  durée  de  l'efpece  humai- 
ne, fe  ne  Fimagine  immuable  que  dans  la  fouveraine  Intelligence;  pour 
toutes  les  autres,  elle  eft  cet  horizon  qui  n'a  d'autre  propriété  6xe  que  de 
reculer  toujours  à  mefiue  qu'on  s'co  approche  davaatage. 
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n  fûflRrolr  d'avoir  montré  la  différence  qu'il  y-  a  entre  la  conooiiïânço 
pfychoiogiqoe  ^7  priori  6c  !a  connoi/Tnnce  morale  à  priori  de  l'amc,  &  d'a- 
Toir  produit  quelques  exemples  d'un  ntélange  qui  a  faic  traiter  dans  l'une^ 
éts  matières  qui  appartiennent  à  l'autre ,  pour  être  en  droit  d'oi  conclure 
^ii'îl  lèroit  à-ioiihaîter'qi]*oa'd!kt  toujours  à- cet  égard  tenu  bien  fêparé  & 
bien  diftinA  ce  qui  daksP^e;  la  précifiofi  &  la  aetteté-pbilolbphiquo.lA 
demandent,  indépendamment  des  îuucs  ou  ficheufbs  ou  avantageufes  que 
peut  avoir  cerrc  confiiflca  ou  cetrc  féparaôoa. iCTupuleulè' de  deux  icica* 
ces  qui  ne  Je  louciicnt  tjue  légcrcmcnu 

Rien  n'empêche  cependant  que  Ton  n^vgnmenK  eocofe'dè  lès  (ùîtes^ 
drqne  Ton  ne  fe  fonde  fur  ce  qa'dles peuvent  nooS'âire  craindre  ou  efpé» 
rcT  pour  la  fyntbefè  morale,  pour  défirer  de  voir  cette  dernière  dégagée  de 
divers  points  de  concaâ  atec  la  iyothcfe  p^i:hologiqtic  gai  ibACpîu&iaia^ 
ginaircs  que  réels. 

Er  cPabord,  que  peur- on  craindre  de  cette  attention  du  moraliûe  ipé-^ 
culàtif  à  rejeter  le  entraves  que  la  Pfychologie  nifbnnée  peut  lutdomiarè 
J*ai  fart  voir  qi/il  ne  pafC  pat  du^méme  principe-  qui  forme  la  bafe  de  la 
/ynthcfc  pfycbologîq'ue;  qire  les  notions  fiibfidiaires  qu'il  enchaîne  font  d'u- 
ne nature  cîirtcrcnrc  de  celles  donr  fe  forme  la  première;  ôc  enfin  qu'il  ne. 
tend  &c  n'arrive  point  au  mcnie  but.    j  ai  fumiûié,  ce  qui  n  a  pas  befoiiv 
dTe  preuves,  qu>  ces'crois  égards  là  Monale  iynthéiique  elbfuicepciblc  dé-* 
démonftrationf  je  n'ai  point  vouhi  en  donner  une;  je  n'ai  point  dit  ce. 
qu'elle  eft;  j'ai  cfîayc  de  montrer  ce  quelle  n'eft  point,  en  Toppolant  à  la* 
fimple  Pfycnologie  Ôc  en-  évaluant  les  fecours  qu'elle  peut  en  tirer.    Si  l'on* 
trou  voit  que  cette  diftinâioo  rigoureulè  pourrott  apauvrir  la  Morale  &  n'en, 
faire  ou'un  (quelette  maigre  &dédiarné,  il  iàudroit  fe  rappeler  quel» 
taphynque  ft'eft  parétar  que  te;  Iqncletta  de  tout  l«a  objets  des  connoiflà»- 
cc»  humaines  ;  que  ce  ûiui'prinûciF,  iacériaut.^.  délié. qujeile  iious  mon-» 
trc  fous  l'illufion.  dss  phénomènes  qui  nous  environnent,  a  nufîi  fh  beauté, 
propre,  (k  quil  ne  fMir  pas  lui  en  demander  davantage.    11  hîudroic  fur- 
tout  ne  pas  confondre  Jtc  cucc  métaphylique  avec  le  cùtc  pratique  de  Isi 
Morale.   Nous  ne  parions^  que  du-  premier  de  laiilbm  volontiers  le  (ècond. 
I^entichir  &  fe  fortiner,  pour  être  utile  avix  hommes^  d'une.  £»ule  d'obfêr- 
varions  <Sc  d'alTertion';  bien  éloignées  de  nuire.    En  tout  genre  de  con- 
noiflànce,  &c  ici  plus  quaiiicurs,  on  doit  agir  d'après  les  idées  confufcs  6c 
penfer  d'après  les  idées  dilHnâes.    Cette  rétlexion,  iàns  6tcr  aux  ipcculap 
tions  du  phiiofophe  le  camAere  de  Êseflè  de  de  cetenue  que  leur  difficulté 
feule  tut  donne-y  devroit  cettaincment  les  rendre  quelquefois  plus  impartia- 
le de  plus  hardtet  fu^cUcs  ne  font^  la.  vénié  ^  ga^neroic,  Je  n'ai  garde  da 
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hazardcr  aucune  conjcfture  fur  la  manière  dont  fc  fonr  fair?  penr-ttrc  îcs 
traités  ât  PfVchologie  &.  de  Morale  que  nous  avons;  des  noms  cclcbres  & 
devant  lesquels  je  m'humilie  linccrement,  m'en  empêchent;  mais  ces  trai- 
tés «e  detnanâeroîent-ils  jh»  une  révîfion  Jëwre  j>àr  rapport  sux  'doân* 
nés  que  les  auteurs  y  ont -nie  entrer,  ii  Ton  pouvoit  foupçonner  qu'en  faî- 
fane  la  PTycl^ologic  cmpyrique,  ils  penfoienr  déj?i  à  ce  qu'ils  fcrnicnt  en 
état  ou  non  de  démontrer  dans  la  Plycholo^ie  raifonnée;  qu'en  faifant 
celle-ci,  ils  cherchoient  à  la  mettre  à  runifibn  avec  l'autre^  iqu'en  Jes  com* 
pofant  «outes«dem,  ils  prévojtoienC'déjà  ce -dont  ib  croyoîenc  avoir  befoin 
•dans  la  Morale,  ^  que  4ans  «etie-ci  ils  almoient  à  employer  tous  les  ma» 
tériaux  amafl^s  dans  Jes^deux  autres?  Cette  bannonie,  en  la  fuppoiànt  pré« 
méditée  &  artificielle,  me  devoit-elle  -pas  nuire  ^  toutes  les  trois? 

TJon  -  feulement  la  fynthefe  morale  tic  loufirira  pas  d'avoir  une  mar- 
che plus  à  elle  àc  plus  indépendante  de  la  fyotbefè  pfyciiulugique,  joCe» 
rois  croire  qu'elle  y  gagnera  ia'fintmenc 

D'abord  cette  eipece  de  divorce  incxtia  plus  l  leur  aiiè  t:eux  <qui  cul« 
tl vent  ces  fcienccs.  On  ne  craindra  plus  que  des  doutes  &  des  hcréfies  Cil 
Pfychologte  en  produifcnt  en  Morale,  ou  que  des  affertions  purement  mo- 
rales pui(&at  renverfer  des  principes  dont  la  Piychoiogie  feule  doit  faire  la 
preuve,  celle  difpofidon  'd*eiprtc  ne  'pourra  qu'étendre  i&  ^éSemÂt  le« 
;progrés  des  deux  ioenees. 

Enliiiteon  verra  mieux  par  là -quelles  font  les  fources  d'évidence  &  de 
«certitude  propres  à  chacune  .d'elles ,  jusqu'où  elle  fe  fuffit  à  elle-même  & 
tire  de  fon  propre  fein  la  conGftance  &  la  (bliditc  qui  lui  conviennent. 
S'il  eft  vrai,  comme  je  crois  l'avoir  montré,  qu'elles  font  hétérogènes  k 
'Cei'luns  légards,  les  emprunts  «éciproques  qui  •ont  eu  fouvent  lieu  enn'el'» 
les,  ont  deux  (définies.:  >d'abord  ils  ne  prouvem rien  quand  ils  tombent  pré- 
cifêment  Cur  ce  qui  fait  la  différence  fpécifique  des  deux  théories;  c'cft 
boudher'le  vafc,  ce  u'ell  pas  le  fermer  Iiermétiquement:  enfuite  ils  font 
négliger  des  moyens  de  preuves  que  i  on  trouveroit  certainement  dans  la 
icience<)ue  il*on  traite,  fi  on  iè  làilbit  un  devoir  de  Téchaufer  dans  fbn  pro- 
pre foyer,  Se  il  la  facilité  de  pafflèr  dans  une  autre  n'empêchait  qi^oa  iw 
prit  la  peine  de  l'exploiter  dans  toute  fa  profondeur. 

Enfin  &  furtout  on  éviteroit  un  échange  de  principes  dont  l'avantage 
aV(1  pas  bien  décidément  du  côté  de  la  Morale. 

Le  philofophe  qui  la  traite  fynthétiquement  peut  envisager  l'ame  com* 
me  une  Intelligence  pure,  il  ne  travaille  que  Cm  des  notions  abftraites  qu'd- 
le  à  fi>rmées,  Jl  peut  même  ne  plus  penfer  à  l'ame  comme  individu  &  fc  ren* 
fermer  dans  l'examen  des  principes  généraux  dont  la  fource  &  l'ori^'nc,  îa 
folidité,  les  conféqucoces  l'occupent.    Celui  au  contraire  dont  l'objet  dk 
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l'amc  humaine  en.  général,  opère  fur  un  concret  ôc  fur  \c  concret  le  plus  cm- 
barrallanr.    La  force  rcpréfentatîve  qu'il  examine  Ôc  qu'il  fuit  dans  les  dif« 
férences  formes  qu'elle  prend  ^  eft  une  fublUace  &  non  une  abibaâion,  il 
«loic  toujours  s'en  fouveair^    £IIi&agiren  deux  fens  contraires;  l'un  la 
porte  fiir  les  objets  exténeurs  dont  eUe  reçoit  les  impreffioos,.  &'  l'autre  la 
ramené  fur  elle-même  pour  généran(èr  ce» impcei&onff,  les  cla/ler  &  ea 
tirer  des  idées  abftraices  dont  elle  fc  forme  comme  un  fécond  univers  plus 
réel,  au  moins  par  rapport  à  elle,  que  le  premier,  puisqu  elle  lent  que 
^eft  ù>a  ouvrage.    Dans  cette  double  adion  elle  fiât  certaines  loix;  les 
fens,  ^imagination,,  la  mémoire,  l'entendenieot,.  lia  volonté  ont  les*  leurs» 
Mais  d^jn  côté  ces  opcracions  Ce  font  presque  toutes  en  même  tems,  de 
l'autre  elles  fèmblcnt  lubordonnées-enrr'eHcs,  &  fe  fni\  re.    Sous  le  premier 
point  de  vue  y  on  ne  voit  pas  toujours  ce  qui  appartient  à  chacune,  ni 
comment,  quand,  dans  quelle  mclurc,  ôc  à  q^uelégard  les  autres  ont  con- 
couru à  la  faire  ce  qu'elle  dL  Sous  le  fécond»  00  ne  làît  jamais  où.  ce 
mouvement  iî  compolia  commencé,  Ôc  tout  s* y  croilè  tellement  de  y 
forme  lîn  cercle  fi  continu  de  modificationç  qui  retombent  les  unes  dans 
les  autres,  que  chncnne  d'eHcs  y  efl  en  nicine  tcms  caufc  ôc  cHct».  On 
peut  lans  douce  a  priori  6c  aprts  avoir  ddini  les  facultés  de  l  ame,  dire 
quelle»  Ibnc  cellet  de  ces  facultés  qui  en  fuppofènt  dTaucres  de  quv  n'exîile- 
roîent  pas  (ans  ces  derniieres;.  oa  voie  encore  que  dans  chaque  homme  c'e(t 
par  la  fenfarion  que  tour  commence;  mais  dès  que  ces  fcnfations  fe  font 
multiphccs  jusqu'à  un  certain  point  &  que  l'attention,  la  réflexion,  la  Rai- 
fon  s  en  font  failies  pour  en  faire  ce  qui  ieuc  relTcmble  le  moins,,  ^veux 
dire  de»  notions  de  de»  principes,  il  te  fait  unr  réaÂion  conrînu^e  des. 
unes  fur  les  autres^  de  ce  fera  longtems  un  problème  de  favoir  comment  Ôc 
jusqu'où  renrendemcpî  détermine  in  \  olonrc,  <Sc  la  volonté  à  fon  tour  in- 
flue lur  l'entendement  6c  iur  la  marche  de  fes  idées.    En  un  mot  (car  qui 
ne  connoît  ce  labyrinthe?)  la  fyntliele  piychqlogique  doit  conduire  à  l'ex- 
plication d<e  rhomme  tout  entier  de  du  jeu  de  tous  te»  reflbrts  qui  le  font 
agir;  la  (ynthefe  morale  ne  prend  pas  même  (on  ame  toute  criritre  Ôc  ne 
s'attache  qu'à  un  fcul  ordre  de  nocions  abllraitcs  &  d'idées  générales  dont 
V^.rr.r  c(\  fufceptible.     Si  toutes  deux  ont  leurs  difficultés,  il  faut  avouer 
qu  elles  les  ont  autrement  Ôc  par  des  raifons  contraires.    L'objet  de  lune 
eft  trop  fîmple,  trop  fubtil,  trop  déKcat;  fobjet  db  Fautre  cH  trop  com>- 
pliqué  Ôc  trop  vafle  pour  ne  pas  demander  lia  plu»  grande  Gonientloa  d'eP- 
prit  ôc  tous  les  talens  du  profond  mctaphvficien. 

Or  de  ces  deux  fcicnces  ainfi  caraftérifées,  i!  {cmbfe  que  celle  dont 
l'objet  cf\  plus  iimple,  plus  un,  plus  homogène,  gagnera  toujours  à  ne 
pas  s'engréner,  pour  aintî  dire^  au  delà  de  ce  qui  eft  aéceŒ&e  dan&  cclfe 


que  des  àbymes  environnent  de  tout  c6té,  6c  qù*cn  retour  des  cbrtés  k. 
des  (blutions  qu'elle  pourra  fournir  à  la  féconde  elle  ne  peut  en  attendre 
que  des  obfcuriiés  de  plus  d'une  forte.  Cette  dernière  a/Teriion 
(bin  de  preuves  après  les  allégués  d-dcflùs;  maisil  lèrok  plus  facile  ea* 
core  de  juftifier  fsutre,  (avoir,  que  la  fynchcfe  monde  peut  e]q>liquer.daof 
l'ame  ce  qu*aaeun  principe  pfychologique  n'expliquera  jamab;  ie  défir  du 
bonheur  p.  e.,  le  bcmheur  lui-même,  entant  qu*il  réfultc  de  la  contempla- 
tion de  certains -rapports  d'idées  de  fencimeos,  dont  le  moraliik  méta- 
phyficien  fait  une  claffe  fcparée,  dans  les  notions  que  Telprit  Ce  former 
les  peines  (8c  les  plaifîrs  de  la  confcience,  6c  eo  génâal -toutes  les  in<kdifir< 
cations  de  l'eme  «doat  fk  définition  ontologique  .-fenfèmie  la  poffibilité, 
nais  n'emporte  pas  la -néceffité  &c  n'explique  point  la  nitture.  Vouloir 
développer  ces  idées  ce  ièroit  recommencer  un  tecondmémoiiDe^  après  «oe« 
lui  que  k  cems  prelcrit  à  . ces  kâures  m'oblige  à  terminer. 

fe  n*MOiiite  qulba.mot;  faurai  etnîefemeat  . manqué  Je  Init  que  je -me 
fuis  propofé,  6c  «'aurai  pas. eu  fe  bonheur  de  me  Êôre  coteiMlre«  fi  ce  que 
je  viens  de  dire  peut  donner  lieu  au  phiâ  léger  ibupçon  que  je  veuille  dc- 
primer  la  Pfychologie  appliquée  à. la  Morale  &:  raéconnoître  les  grande,  fer- 
vices  quelle  lui  a  rendus.  Je  me  croîs  à  l'abri  de  ce  (bupçoo  par  la  pia* 
ce  que  j'occupe;  d'atHeufs  f ai  oommmeé  par  dédaier  que  'fiins  Pfycholo- 
gie il  ne  peut  point  y  avoir  de  théorie  morale ,  6c  je  njCKCepce  xles  con* 
ricxions  indifpen(âblcs  &  très  falutaires  qui  fubfin^enr  entre  l'une  êc  l'airrre 
que  celles  que  j'ai  indiquées  ou  ccUcs  q\n  leur  relicmblent,  parce  que  je 
ju'ai  jamais  pu  les  regarder  comme. néccilàiics,  ni  même  comme  utiles* 
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J^es  philofophes  ■'Ont  fàît  de  |;rands  efforts,  imaginé  «des  iiypochèics 
ingénieulès ,  po uf  céloiidre  la  iquef^oo ,  de  quelle^  mai\tère  IWne  de  le  corps 
communiqucnc  enfêmble»  ''Cëtre  queftiôii  tiip|iojâî  qu'il  y  a  un  commerce 

entre  l'  ime  &  le  corp^,  &  par  conféquent,  que  nos  idées  répondent  ^  qucU 
que  choïe  iiors  de  nous.  Or  c'cft  de  cctrc  correjpondance  de  nos  idées 
avec  les  objets  hors  de  nous,  qu'il  ei^  fore  difficile,  non-ièulement  de  ren- 
dre nAM.  inaii  même' de  "6  mxi  àné  îdSto  neùe  pr&cife.  Cependant 
c'^ft  ]»y^'-ià  4u*il  làut  commeooér;  car  Û  irous  ne  favez  ^as  ce  ijue  vous 
devez  entendre  par  cette  correjpondance  j  toute  la  peine  que  vous^vous 
donnez  pour  ^expliquer  6c  en  montrer  la  podibilité,  fera  inutile,  dcvotrc 
recherche  ne  roulera  que  fur  des  idées  vagues  de  fur  des  mots. 
'  Ily  a  encore  un  antre  point  de  vue  fous  lequel  cette  queftion  devient 
futéi^effiuice* .  On  ûit  que  l'on  définir  ordinûremeac  U  Vérité  par  la  co/in 
formité  de  nos  paifies  avec  l'objet;  définitioa  4|ùe  je  crois  Jufle.  Mais 
qu'eft-ce  que  cette  conformité?  La  propofîrion,  que  deux  fois  deux  font 
quatre,  eft  ians  doute  yraiei  mais  en  quoi  confillc  ici  la  conformité  de 
nos  idées  avec  l'objet?  —  Il  eft  clair  que  ii  vous  nv  lavez  pas  ce  que  vous 
deves  encendre  par-1^ ,  vous  ne  lavez  pas  cè  que  <feft  'iqùe  la  vérité. 

Commençons  par  les  fenfation$  viUrUma^  e(pèce  de  modificanofli 
'  de  notre  Être,  qui  nous  eft  la  plu";  comme,  ou  du  moin«;  la  plus  fimiliérc; 
&  voyons  quelle  id6c  les  plus  célèbres  phHofophes  fe  ibnc  formée  de  Icuc 
correipondance  ou  de  leur  conformité  avec  les  objets. ^ 
Les  Idéaliftes  fê  tirent  îd  le  plus  ailèment  d*aninre.  En  niant  la  Hae^ 
lité  objedivedes chofcs  corporelles,  ilsn*ont  pas  belbind*exp1tquer  ce^uë 
c'eft  que  h  confnrmir^  de  nos  idées  avec  les  objets:  elle  ne  fnuroit  ^tre 
que  la  confoi  micc  de  certaines  idées  avec  d'autres.  Mais  ne  noûs  embar- 
raUbns  pas  d'abord  des  Idéaliftes^  que  nous  trouveroas  encore  ailés  fur 
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«Mttw  rhgmîtij  êe  doot  il  faudra  peut  -  être  nous  rapprocher  à  la  fin.  Sup» 
pofons  coujoun  des  objets  qu'un  icoùmenc  impëiieux  nous  force  à  recoo* 
noicre. 

Parmi  les  anciens  philosophes  cfeft  Èpiettre  qui,  d'après  Démocriity 

taroic  a^mr  réfléchi  le  premier  (ur  la  cçrrefpondance  de  nos  idées  avec 
is  objets.  Son  fèntimenc,  quelque  invraifcmblable  ou  même  abfurde  qu'tt 
foit,  ne  laifle  pas  d'être  fort  curieux,  &  mérite  d'autant  plus  d'être  rap- 
porté, que  de  srauds.philofophes^  en  raffinaoc  un  peu  fur  ion  langage^ 
ont  die  dans  k  rond  k  même  chou  que  lui. 

Void  les  veis  dans  lesçiek  Lueuu  *)  exprime  f opinioft  de  ton  wnaSh 
'fte  ft-deHus: 

Dico  igitur  rerum  effigies  tenuesque  figurât 

Mittier  a  rébus  fummo  de  cortice  earum,  * 
•  ■    .     ;  Qtut  quttfi  memirana  vd  cortex  nominitoffia.  efi^     *  ■  «m  '- 

{^uod  Jpfcirm  ac  forniam  ftmilem  gerit  ejus  im^gO^ 
»  Cujuscunquc  elutt  de  corpore  Juja  vagarL 

Ce  (ont  donc  des  images,  dçs  (inuilacres,  qui  comme  une  efpéce  d'c- 
force  ou  de  pellicule,  dét^cbenc  de  la  lupcrficie  des  objets,  avec  les» 
Quels  ils  ont  oc  conièrveni  une  parfaite  rcflèmblapce»  C^iimulacrea,  qui 
£ot  ifune  ténuité  prodigieuïe,  entrent  dans  les  yeux,  de  ppurfiiiiiasit  leur 

chemin^  ils  vont  fc  loger  dans  l'ame,  où  nait  alors  ce  que  nous  appelons 
la  vue  de  l'objet.  Ici,  comme  Ton  penlè  bien,  Lucrèce  ne  s'explique  pas 
fort  clairement.  Dans  quelques  endroits  il  n'attribue  à  Tes  fimulactcs  que 
k  fiirce  de  remuer  oû  d  ébranler  famé:  dans  d'autres  il  die  qu'ils  y  vieo- 
sent»  -qu'ils  y  entrent.  '  Pour  moi^  il  me  (êmbte  que  lorsqu'on  a  une  fois 
créé  ces  fimulacrcs,  ce  qu'on  peut  faire  de  mieux,  c'clt  de  les  loger  dans 
i'ame;  car  l'ébranlement  feu!  n'explique  pas  la  rcfTeniblance  de  nos  rcpré- 
iêntations  avec  les  objets,  &c  une  caufc  diâeniblabic  iuf^oic  égalemeut 
pour  lemiier' Fanne^ 

La  difficulté  de  réfiiter  une  opinion  aoffi  abfurde,  a  quelque  chofè 
ffhumiliant  pour  ceux  qui  trop  pr<î;vcnu«;  pour  leurs  hypodièfes,  les  croient 
changées  en  vérités,  lorsqu'ils  ont  répondu  aux  objcéiions  qu'on  a  faites 
contr'clles.  Oo  a  objcâé  à  Epkure ,  que  s'il  le  détacbott  continuellemenc- 
to  fimukçre^  de  la  fuperficie  des  corps,  ceux-ci  devraient Vamincir  pen 
à  peu,  &  être  réduits  à.kfio  à  rien  :  que  ces  fimulacres,  en  voltigeant 
par  l'air,  devroicnt  s'embarrafîèr,  fe  froifîer,  &  fe  confondre  :  quelagroA 
leur  de  ceux  qui  viennent  des  grands  corps,  devroit  les  empêcher  d'en»  ' 
^ér  dans  l'util  6cCf  Mais  oo  n  a  pas  fait  atceiition  que  ks  mêmes  objcéVions 
peiivent  a^'iê  faire  cdntre  Ph^othèfe'dc  Newton  fur  la  Inœijbrc  qu'il 

!    •>  J>*.iùit^Kr^  L,  JK  V,  4e.  fil».  '  '    .  ,  •  . 


Digitized  by  Google 


fidt  émaner  du  folcit,  &:  réfléchir  de  la  furfâco  des  ^ûrpi  dartS  nos  ytSit^ 
Ea-  efec,  pour  ne  parler  que  d'une  de  ces4fffi€a(tcr,  >4'ôn  a  peine  à  tort- 
cevoir  comawiitiC'fiiIflîl  qui  âcpwM-^H  atXàâ»  ^nnéts  répand  des  tor- 
rents de  kinûère,  n'ciï  pas  encore  éjfutCé,^  &  n^a  pM  m^me  (oufTert  une 
diminution  lenfible.  Ce  que  les  Newtoniens  répondent,  Epicnn  pourroife 
le  répondre;  ou  fî  Newton  ne  peut  pa^;  donner  une  féponlè  facisfàiûiiltey 
il  a'^i  pas  honteux  à  Êpicure  de  demeurer  court. 

Au  nfle  «e  phiiofè^ie  aé  te  Cm  ée*  ks  lîmulKres  qu'en  paHanc  de  li 
nu:  il  D*ofe  plus  les  mettre  en  jeu  quand  il  c(i  quefHon  des  autres  lèns» 
Pour  l'or/Fe,  ce  font  fîmplcmcnt  des  voix  ou  des  ions  y  qui  parrcnr  des 
corps  fonores,  6c  oui  entrent  dans  nos  oreilles;  il  les  dit^nguc  même  ck- 
preijréaient  des  limulacreS)  pour  rendre  rai(on  des  diii'crenis^hénonTènes 
éc  b  vue  de  de  rouie.  Ennn ,  quand  il  vient  à  parler  du  tinâF-,  du 
4e  deMontty'-ii^ie'boftiente  des  tecàits  généraux  de'>iirihrfp»,  àe  /hu:n^ 
ces  dcc.  pour  expliquer  ces  efpèces  de  feii<acions«  II  Hincoit  bien  l'incon- 
gruité  qu'il  y  auroit  à  dire  que  par  exemple  les  fcnfations  à'éprctéy  dt  du^ 
Htéy  dlaaunumt  Ôcc  venoicnc  de  iaprecé,  de  la  dureté»  de  l'amertume 
4^  Jméiigirtt^  éÊÊmM4/tÊto^  À aliejbwt  nfdemtnt  l*att«b  'Makauffi' 
les  itmulacrds  une  fiMs  oliBAdûiHiéB,  il  iiy«  plflft  de  reffimblmet  enéreuôs 
fcnfations,  &  îcs  chofcs  que  nou5  fenrons;  refTcmblance  que  les  ÉptCQ*- 
riens  doivent  pounanc  avoir  à  cœur,  aind  que  cous  les  Matérialiftes. 

Pai  dit  que  de  grands  philofbphes,  quand  il  eft  queftion  du  rapport 
de  nos  ftoGidoiii-avec  iei  objets,  étoieot  dans* le  fend  £^cariens.  »N<Mr 
ibas,  dit  Loeh*)  écaneirappés  par  certains  objets  extérieurs,  font  entrer 
dans  notre  ame  pîufîeurs  perceptionç  diflinflcs  des  cliofcs,  fclon  les  diver- 
fcs  manières  dont  ces  objets  agiflent  iur  nos  fens."  Voilà  donc  deç  per- 
ceptions qui  entrent  dans  notre  ame,  à  peu  prds  comme  les  (imuiacres 
(Btjfyieitrt,  Pour  s'expliquer  pins  clairement,  M.£odte  ajoute:  i^nosièn^ 
dis-jb^  fimt  entrer  toutes  ces  idées  dans  nom-  tme,  paroft  f  entends  qu'ils 
font  pafTcr,  des  objets  extérieurs  dans  l'ame,  ce  qui  y  produîr  cc<;  ferres 
de  perceptions.'*  L'accord  de  M.  Jncke  avec  Èpici/re  ei\  frappant.  Ce 
ne  font  pas  ks  objets  tout  entiers  qui  palFent  dans  l'ame  par  le  moven  des 
ftos*  mais  il  y  a  quelque  chojc  qvii  déctche  des  objets,  &  que  les  (ènl 
mnsmeceent  à  l'ame.  La  feule  diil'érence  qu'il  y  a  entre  Locke  6c  Êpi~ 
cure^  c'efl  que  î'erprtffion  du  premier,  plus  fine  qufr celle  du  fccond,  fait 
p1u<;  aifénicnt  ^liiTcr  Ion  idée  dan<;  Iclpric  du  leébeur,  auquel  clic  dérobe 
riuccrvaUc  immenie  qui  rede  toujours  entre  nos  fcnfaciuns  6l  les  objets. 

Dans  fittfieurs  autres  endroits  M.  lodU  Vexprime  à  peu  près  de  la  métx»' 

'       .  »    »  •  •' 
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manière,  en  fc  fèrvant  toujours  du  terme  de  fins  y  par  où  l'on  ne  fait  s'il 
eafsod  les  or^nes  corporeb  des  ièns^.ou  la  faculté  de  femir^  qui  cikcoH-' 

fhjéfvàct.^iXmiii  fie  qui  poBrt«iit.«idl  fafk  la.:néM.iMiko'>  ficm 
M.  C/arJt<  paroîr  encore  p!us  Épiniffieii»  à  .eee>ég|tfd*r  .I«»Iies  imagw 

des  chofès  extérieures  (die -il  dans  (on  cnn^!':crce  de  lettres  avec  Ltiimit^y 
répon/é  auatriènie,)  font  portées  dans  l\tnî:  par  le  mo}  en  des  organes  des 
ièns."  Èntre  les  images  de  C/aribe  âc  les  limuiacrcs  àhptcure  il  n'y  a  oer* 
nioçmeift  p^t  due  gnqde  diffibeneey  &  farâiedMs^atttfmibletiiii»  <fat  Itt 
ancres»  M.  C/âr;^^  manie  même  fês  images  avec  aatanr  d'alTurafice  qt^Èpê* 
cure  manie  fbs  (imulacrég,  en  diiànt  qu'elles  naillèflc  dans  le  cerveau  par 
Pimpreflîon  des  objets  fur  les  or^nes;  que  l'ame  qui  y  eft  prélente,  les 
contemple  y  i&c  qWainii  elk  le  repréreo£&  les  cjioiîss  mêmes*  ^Héponjè  prc-r 

dei  frufetiffM»  «xilslêilfes»  fiuic  toujours  des  imagrt  'que  les  objets  jmr 
prhnenr,  par  lo  moyen  des  organes,  dans  le  cerveau, -ewii  Kaire  en  prend 
connoiiraqce.  Oi).  e(t  m^mç  allé  jusqu'à  dire,  que  pour  les  objets  vifibles^ 
c'eft  l'image,  ,!p»ini^' ruTjU  rétine  .dc^  l'ai) ^  qui  eii  lâ  véricat^leL  caulè  vde.  U 
vtM»  Ceft  iniage  qui.  »  dttntéi  to ?ér«>Mi  MC» fcbéàtli^ 

qvi  ne  rauroiir£nre>ra«fas'^iIorophique  &  p]^ij^0^^  .In?^ 
En  effet,  cetrc  image  par  laquelle  on  fait  communiquer  ks  objets  ex- 
térieurs avec  r intérieur  de  notre  Etre,  n'cll:  point  indcpendariTc  de  l'pmer 
elle  eli:  Ion  ouvrage^,  &l  pour  être  formée  il  a  faliu.préaUblemeut  que  1  ub- 
jicc  lôiîble  padàt^  pour  iiinfi'dire,  par.  Tome»  L'ieinâitgBridflneVomme  le 
vAhtciiht-.pir  lequel  l'objet  y  efl  poité,.  cfeft  éurîdemment  fupporcr  ce  qui 
cil  en-queflion.  En  confidérant  le  moyen  dont  ces  phllorophes  fe  (crvent 
pour  franchir  l'intervalle  qu'il  y  a  entre  l'ame  6c  les  objets,  il  me  (emblc 
voir  des  gens  au  bord  dWe  rivière,  m}i  n'ayant  ni  bateaux,:  ni  ouoi  que 
(îe-'fiMt  pour  la  paâèr-,  propoie^rdy  nioa  ui»  pontv  pour-li^  conftru&ioitft 
dnquj^l  il  faudroic  aller  çhcrc^ev  Và^  maiéMaux.iùr  ,1e  bord  Xippoft^i 

font -fans.  4ouce  ^e»  raifons  qiii!ûnt  fait  abandonner: ; Jp&i  ÛR^yxyV 
dont  l'inconvénient  eft'  encore  de  n'être  point  du  tout  applicables  aux  aur 
très  fens:  car  aucun  philolbphe  j»e  s' eft  encore  avifc  de  dire  que  par  ex.* 
tt  rofè  fait  paflèr  fès  images  par  les. narines  au^ cerveau,  &  que  l'ame,  en 
les  contemplant, .  feniuce  que  fidtts  appaloM'Irodtiiii  de«folè»'  -^On  a  dMC 
cherché  un  autre  moyen-  pîufr  p^NB^^^  p0ui»llab|ir'uiie'  commmkkationf 
entre  l'ame  &  les  objets.  Le  mouvement^  a-f-on  dîr,  tfl  tout  ce  qu'on 
peut  conçevpir  dans  Içs.  ofganes,  lorsqu'ils  font  frsppés  par  les  objets.  Ce 
mouvement  aiïeâc  l'ame ^  ou  lame  fe  le  repréfcnte:  &  c'eft  alors  que  naic 
la  fenfiirioiu 

■  %« 
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Ge  mouvement  a  été  divcrlêmcnt  modifié  par  les  philofophes.  Quel- 
ques-uns»  d  après  DescarUs^  font  couler  dans  les  neris  un  certain  fluide, 
qd-mis-cn  jeu  par  Taâioo  &  objets,  pénétre  jusqu'au  fiége  de  famé,  6ç 
j  produit  la  lê^ûtion.   D^autras- attribuent  aux  nerfs  une  efpèce  d'ofcilla- 
tion,  qui  leur  paroit  plus  propre  à  exciter  les  fenfktibns  dans  Tanie.  On 
■oarroic  imaginer  encore  une  aurrc  manière  dont  le  mouvement  caufé  par 
fobiet  dans  les  organes  parvient  jusqu'à  i  ame,  en  fe  repréfentanc  une  fuite 
dft  boules  élaitiques,  contiguës  les  unes  aux  autres,  en  forte  que  la  pre* 
inièrc  .étant  frappée,  le  mouvement  fe  ttasunl^  en-un  dm  d'œil  jusqurà  la 
dernière  qui  communique  immédiatemeiit  avec  Pamn»    Ces  ibrtes  d'hy- 
pothèfès  ne  courent  rierr  à  l'imagination  :  mais  elles  ne  fervent  qu'à  dénar 
turcr  la  Mctciphydque,  en  là  fàifant  defcendrc  dans  les  rteicns  de  laPhyt 
iique  ÔL  de  rAnacomic,  elle  qui  eft  appelée  à  remonter  des  chofe^  partir 
cnlièrcs  aux  générales,  &  k  vàEx  dans  chaque  queffion  ce  qu'elle  renfer»- 
ne  de  plus  eflcntiel.    11  ftroit  iâns  doute  très- beau  jde  pouvoir  obfèrvffr 
ce  qui  (c  palfe  dans  !e  cervenii,  lorsque  la  fenfation  s'y  forme,  &  dV  voir 
p.Tr  ex.  1  ofcillation  de  les  libres:  mais  puisque  ce  ne  lauroir  ccre  un  objet 
d  obicrvation,  il  fauc  s'en  tenir  aux  expériences  les  plus  iimpics  àc  les  plus 
cemifles>  de  en  tirer  ceqn'clles  contienneot  de  plna  général,  pour  en  om^e 
l'objet  de  la  fpéculation  métaphynque»  i 
.'  Ccfl:  aufli  à  quof  les  plus  nabiles  &  les  plus  ftges  Méraphyficiens  fe 
font  bornés.    Ifs  ont  fimpfement  dît  qu'il  y  a  du  rvonvemem  dnns  le  corps, 
lorsqu'il  y  a  fenfation  dans  l'ame;  que  l'un  précède  ou  accompagne  tout 
jours  Fantre;  en  général,  que  ces  deux  choies  font  imimçmenc  Uées.en^ 
femble»-  Oelb  cette  opinion,  bien  plus  pfau&Ue  que  lliypod^  de»  Wfo^ 
ges^  que  nous  allons  examiner  fous  le  rapport  qu'elle  a  avec  notre  fuj$% 
Âinfi,  fans  entrer  dans  aucune  difcuffion  lur  la  poffibilité  de  la  chofe,  je 
demande  feulement;  que  devient  ici  Jajcooforamé  de. aoso idées  aveft 
l'objet  >  i, 
On  oonfofc    différence  que  Loekt  «^fiiite  ense  les.  pnmtfres  ^  kê 
ficomdks  <p/aaÉti»'àcs  corps.    A  l'égard  idée  premièees^  il  croyoir  quCilçi 
idées  que  nous  tn  avons,  leur  rej/cml fenf  ;  mai?  que  les  idées  produirez  en 
nous  par  les  fécondes  qualités  ne  leur  refTcmblcnt  en  aucune  niar;icrc. 
Uibnit^  au  contraire  loutenoit  qu'il  y  a  de  la  reflemblance  à  i  tgaxd  des 
lècoodes  aufB  bien  qu*à  l'égard  des  premiices  qualkés*  «yll  efl  vrai,  dkr 
U  *),•  que  la  douleur  ne  relfemble  .pas  aux  mouvemcnii  d'itfie  épingle,  mais 
elle  peur  fort  bien  rcflcnibler  aux  mouvements  que  cette  épingle  caufo 
dans  notre  corps,  Qt,  icprélcscer  ces  mouvements  dans,  rame»"  'Po 
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mflez  par  les  dernières  paroles  qtie  J eihnit^  donne  ici  au  mot  de  rejfem" 
ilanct  un  Tens  un  peu  plus  cccndu  qu'il  n'a  coniniuncmenc,  ïco&^toni  noi» 
tnrons  Inoncdc  occafion  de  parler,  Jnsqiilci  ooiu^  avbas  toujoiia  amcfaé 
il  ce  mot  ie  ftas  ordinaÎK,  «mteodanc  par^tt  ce  rappon  ^àA  y  «  fiar  » 

cotre  le  vifng^  d'un  hnmmt-  6c  fon  pnrrrait. 

Dans  ce  fcnsii  T^^c  paroi:  clair  qu  encre  ic  mouvement  excité  par  l'ob- 
jet daas  Toigane,  &c  la  ieniacion  qui  i  accompagne  ou  la  fuit,  il  n'y  a.  à 
propreiHfiit  parler,  audine  coafwfmtéf  tncune  rtffinAlanct^  £«  cm, 
qildlélfeflembiance  tranvev-vous  entrelaiênfadofldu«oiige,  &-noinoii* 
véfnent  quelconque  dans  le  nerf  optique,  ou  dans  quelque  autre  partie  de 
votre  cerveau  que  ce  foit?  Pour  le  fon,  il  paroît  bien  qu'il  naît  par  Té- 
tyranlemeot  de  l'oi^ane  de  Toute,  caufé  par  la  vibration  de  l'air  qui  Teft 
veim.  frapper.  Mais  je  vous  défie  de  trouver  de  la  refièmblance  entre  un 
fim  'décermiiié  de  un  cectaîii  nombre  de  vifaratioiis,  efacre  un  duagemcK 
de  lieu  &  une  perception.  Ceft-ce  que  Pingéaieux  Auteur  de  \Effai 
de  PJyckotogie^  qui  k  plaifbit  tant  au  jeu  des  fibres,  paroit  avoir  bien  fcntî: 
car  après  avoir  dit  (p.  2),  que  nous  (avons  qu'à  certains  mouvements  im- 
primés par  les  objets  au  cerveau,  répondent  conftanunent  dans  l  ame  cer« 
taines  idéct,  de  que  cet  mouvementi  Ibiic  des  espèces  de  fignet  natunb 
det  idées  qalls  esciCBOc;  il  ajoute:  „ce  o'eft  pas  qu'il  y  ait  aucun  rapport 
tianircî  entre  des  mouvements  &:  des  idées,  entre  îa  rubflance  fpirkuells 
de  la  fubftancc  corporelle:  mais  telle  la  loi,  établie  par  le  Créateur; 
cdie  eft  cette  union  merveiUeufè,  impénétrable  à  l'humanité."  Airurémeoc 
ce  iflvoit  une'  grande  «lerveille,  que  dent  choies  dam  k  Natmt  fiiflSbiiC 
liées  eotimble»  (ans  qu'il  7  eût  un  rapport  naturel tac^dkn  mais  c'eft  juÂB* 
fbent  cette  merveille  qui  doit  rendre  fufpede  toute  cette  fuppofition. 

L'objeâion  que  nous  avons  faite  contre  les  images,  frappe  aufTî,  quoi- 

Sue  d^ne  manière  moins  ieoiïble,  le  mouvement  par  lequel  on  prétend 
onner  une  idée  de  la  conformité  de  nos  repréfèntations  avec  les  objets. 
Car  quoique  le  niouvemeac  paaoiflè  être  «pieiqne  diolê  de  fias  iobérenc 
aux  objets  que- les  coalcurs,  on  ne  fâuroit  nier,  pour  peu  qu^on  appro- 
fondifîè  cette  matière ,  qu'il  ne  foit  lui-même  un  phénomène  qui,  te!  qu'il 
eft,  n'a  point  de  réalité  hors  de  nous,  &  qui,  du  moins  en  partie,  eft 
Pouvrage  de  l'ame.  Or  fi  le  mouvement  ncil:  qu'un  phénomène,  fondé 
en  <ouc«  ou  en  partie ,  en  nous-mêmes;  qu'eft-ce  que  la  ooofermicé  d'à-' 
ne  (enfation  avec  ie-monvement  qui  la  précède  ou  l'accompagne? 
Oeft  ici  que  nous  trouvons  fur  notre  chemin  ces  rcdouiabîcs  Idéalifiesquo 
AOUS  avons  eu  tant  foin  d'écarter  dans  les  conmiencements. 

On  peut  encore  demander:  ie  mouvement  eft- il  donc  tout  ce  qu*U 
y  a  daofi  l'objet?  cehû-d  n'a-c-îl  point  d'autres  propriétés,  auA  &  peut- 
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êttc  jlkm  «Antielkf?  &  fi  taot  eft  que  la  fênfation  reflèmbîe  àu  mouve- 
ment, peut-on  dire  pour  cela  qu'elle  rcflfembîe  à  l'objet?  —  Enfin,  c'eft 
à  mon  avis  une  grande  incongruité  que  de  dire  que  les  idées  d'extenfîon, 
d'impénétrabilité,  âc  des  autres  propriétés  du  corps,  qui  dérivent  toutes 
de  ia  fiiifiitioa,  ne  répondenc  éiis  le  fond  qn'à  dtt  moiveaMOly  de  que 
ce  firic-tà  toute  leur  réalité. 

Ce  font  fans  doute  ces  difficiîlrcs  qui  ont  engas^é  les  plus  profonds. 
Métaphyficiens  à  Te  fèrvir  d'expreHions  encore  plus  générales ,  en  entamant 
la  quemon  fur  le  commerce  entre  Famé  À  le  corps.  Ib  fe  font  bornés  |^ 
dire  que  ces  deux  Êtres  agifint  Tim  inr  l'aune,  qÊ*ï]i  fe  déterminent  nu- 
tuellement,  qu'ils  font  dans  une  dépendance  réciproque  Ôcc.  fans  s'embar- 
raïïèr  d'abord  quelle  efpèce  d'influence  le  corps,  a  fitf  l'ame,  &  quelk  efi 
l'aâion  de  l'amc  liir  le  corps. 

•  Ceft-là  furement  le  parti  le  plus  fage  à  prendre:  car  fi  d'un  côcé^ 
les  exprêdioos  générales  atténuent  nos  connoiwmcea,  les  réduifcnt  feu* 
▼ent  à  bien  peu  de  chofè;  de  l'autre,  elles  nous  ^rantiHènt  de  l'erreur.^ 
Le  Thciftc,  qui  n'a  de  Dieu  que  l'idée  d'un  Être  intelligent,  principe  de 
toutes  chofès,  paroît  en  iàvoir  moins  que  TAnchropomorphitei  cependant 
Il  connoiflànce  du  premier  vaut  bien  snieux  que  ceUe  du  fécond. 

VoiUk  donc  l'objet  qui  déttmnoe  (mâdîacefnent  ou  immédiacemenc)». 
Pame,  ôc  y  produit  h  fènfàtion.  Mais  dans  cette  manière  générale  de  con- 
cevoir la  chofc ,  que  devient  la  rejfemblance  de  nos  fênfàtions  avec  Tobjer  ? 
Il  eil  évident  qu'elle  ie  réduit  au  iimpie  rapport  qu'il  y  a  entre  la  caujè 
Ac  Veffet,  Or  l'effet  pouvant  être  femUable  «u  dHlemblable  à  la  €aufè*% 
c'Seft,  ce  me  fcnible,  une  façon  de  parler  peu  aaaâe  que  d'appder  ce  rap*- 
port  une  reffimblame.  Il  paroît  cependant  que  Leibniiz,  dans  le  paflaî^c 
cité  ci-defTus,  n'a  entendu  que  cela,  en  difant  que  h  douleur  caufée  par 
■ne  épingle  peut  reflèmbler  aux  mouvements  qu  elle  a  cauiés  dans  le  corps^ 
de  repréf enter  OBS  roonveiheBis.  Il  eft  vraî  que  VtSn  pmc^tepréfentcr  la 
caufe,  en  tant  qu^un  Être  intelligent  qui  connoic  ce  rappotc,  peut  voir  la 
caufe  dans  l'cfTet:  niais  que  l'effet  repréfente  la  caufè,  comme  l'empreinte 
repréfente  le  cachet,  comme  le  portrait  repréfente  l'original,  c'tfl  ce  qui 
oc  fuir  nullement  de  la  généralité  de  ce  rapport.  Les  riiyiicieas  ont  bien 
écabii  le  principe,  que  IcAst  eft  égal  à  là  caafe;  mais  il  ne  leur  eft Jamata 
venu  dans  l'efprit  de  dire  qu'il  hii  rejjimble.  Si  Ton  veut  dire  que,  la  ^èn- 
fiittotD  répond  k  robjet,  (exprelBon  donc  oo  peut  bîea  k  fervir,  iaute  de 

•)  la  cjtirc  n'^tanc  pu  l'effet,  &  l'efftt  n'<tant  pai  h  cauft,  on  peut  dire  (]ue  ifs  ileoî 
chofes  (bot  nécefntireuKac  diir/rentes.  Cependant  cela  n'«inpécbe  pai  la  poâibiiité  <U 
lellèmMaiice  ««tre  I'vm  6r  l^uc,  comcne  la  dilRrence  <)u'il  y  «  ■écsfttMwint  taua' 
la  ptit  de  te  ib.  atai^Mia  pU'Vrïb'M  ft  «eff—MoUi' 
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jnietix;)  il  fiut  â 

4tC  corrffpnndance  ôc  de  re^ma lance. 

En  fe  repr^fenrant  la  chofe  dans  cette  généralité,  il  ne  rcftc  giicres  à 
l'objet  d'autre  iondion  que  celte  d'excîcer  &.  de  faire  éclorc  ics  idces  quo 
t^tcne-feofiMmie  déjà,  pour  fl|n(i  diue^  (kos£>ii  Iod..  Or  conune.âyau^ 
roic  de  rabfurdité  à  dure  que  Tadion  de  robjec  pafTe  dans  lame;  Vidée  b 
plus  raifonnabîc  qu'on  puifle  Ce  faire  de  cette  aôion,  c'cft  qu'elle  rollicicc 
l'ame  à  une  eipècc  de  rcaéHon,  par  l  iqucUc  elle  développe  ce  qu'elle  ren- 
ferme, &.  qui  eil  proprement  cc  qu  on  appelle  iên(kcion.    Nous  voilà  tout 
près  des  idées  iméeSf  tnatt  hanéés  dus  &d  fois  qui  *ti*ell  pas  toiit-il*fiit 
celui  qu'on  attache  cominuBéiiieot    ceneenieeliion,  ôc  où  IocA:«  peuiH 
■étpc  n  auroic  pas  tant  trouvé  à  redire.    En  effet,  fi  l'ame  n'abeibiu,  pour 
former  fcs  fenfàtions  5c  fcs  idéc5,  que  d'y  être  excirée  par  les  caufes  exté- 
rieures; il  faut  bien  qu'indépendamment  de  ccscaulcs,  die  en  porte  déjà 
h  germe  eé»  elte^^hiéme,  étA  k  «fire  qu'elle  y  ak  une  diipoiitîoo  bien  aS^ 
terminée,   Ceft  cette  difpofiiîoa  fi  déterminée,  cette  pauSuce)  fi prh4e 
VaBe^  (pour  me  fervir  des  termes  de  l'École^)  qui  eft  propremoit  ce  qu^on 
doit  entendre  par  idée  innée.    Sans  douce  les  idées  ne  font  pas  originaîf©- 
ment  dans  l' amc  toutes  formées,  &  telles  que  nous  les  avons  à  préfents 
itoais  elles  pourroient  bien  y  être,  comme  l'arbre  cft  dans  le  pépin,  ou 
cMme  rétinceUe  eft  dans  le  caslloii.  Ceft  suffi  ce  qui  paroit  le  ]>lus  con^ 
forme  à  la  natoxe  de  fam&  Car  qu^on  la  iîippofe  matecielle  ou  immat^ 
riellc,  il  faut  toujours  la  concevoir  comme  une  force,  tendant  à  agir,  & 
agifTant  en  effcr,  dès  qu'elle  y  efl^  follicîtéc;  femblable  à  un  rcITort  qui  n'a 
befbm  que  d  être  bande  pour  cire  en  état  dagin 

D'après  cette  maniète  de  concevoir  la  naiflànce  de  nos  idées,  ^eft 
famé  qui  y  a  la  principale  part,  fans  même  en  excepter  les  fênfatioiis es* 
térieiîret;,  &  i!  ne  rcflc  h  l'objet  qu'un  trés-perit  rôle  h  jouer.  Nous  voili 
donc  bien  loin  des  iimulacres  d  EpIcurCj  ôc  fur  les  contins  de  tldéalilmc. 

Â  la  vérité  cette  théorie  o'anéanùt  pas  les  objets,  dont  elle  conferve 
fexiflence,  dc  'uo  certain  rapport  avec  nous;  mais  eBe  nous  fttetouee  con- 
noillànce  de  leurs  qualités,  &.  nous  Ait  ignorer  ahfi>himcnt  ce  qu^ils  ibsL 
Nous  commençons  même  à  craindre  que  ce  que  nous  appelons  objet ^  ne 
foit  un  pur  Être  de  taifon,  £t  fon  exiiience  bors  de  nous,  une  fuppofir 
t^yn  gratuite.^  ■  . 

C'eft  auffi  à  peu  prés  le  fenoment  de  lH.  Kant^  Métaphyfîcien  pro- 
Ibnd,  ^in  a  acqtûs  de  tu»  joufs  une  fi  grande  célébrité,  &  qui,  s^il  n'efl 
pas  tou)ours  compris  par  Tes  partifàus,  en  eft  du  moins  toujours  admiré. 
Selon  lui,  nous  connoifîbns  bien  les  objets,  en  tant  que  phénomènes ^  mais 
nous  ibmmes  dans  une  entière  iguovaoce  de  ce. qu'ils  font  eneux-mémes: 
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&  quoique  nous  ne  puifTions  pas  douter  raîfbonablctncnt  qu*it  n'exiftèhors 

de  nous  des  Etres  réels,  différencs  de  nos  fenfàtioi^s  &  de  nos  reprcfcnca^ 
tiens;  nous  ne  favons  cependant  rien  du  tout  de  ce  que  c'efl  que  VBîre 
en  Joiy  h  /ubjlanc€y  ïwrms  »,  &  tous  nos  efforts  pour  en  connoiirc  quel- 
que chofè,  ibnt  inutiles,  h*  Etre  en  Jbi^  ou  la  Subjlance^  efl  pour  nous 
ce  qu'eft  Vx  pour  les  Algébriiles.  Malheureuiênienc  nous  n'avons  aucune 
équation  pour  cet  jr^  ou  fi  nous  en  avons  une,  il  nous  eft  impolfible 
de  la  réfoudre.  Cette  opinion  n'ell  pas  rout-îi-fair  nouvelle;  mais  outre 
qu'elle  a  pris  un  air  nouveau  dans  la  nouvelle  philofophie,  il  fnur  conve- 
nir que  M.  Kant  en  a  fuit  une  tiicorie  profonde,  appuyée  iiir  les  railons 
les  plus  fpécieu(ès,  &  qull  en  a  ciré  des  confèquences  importances*  Une 
(ingularité  bien  remarquable  dans  cette  philolbphie,  c'eil  que  la  fubftan« 
tialitc  puifTe  être  attribuée  à  la  matière,  au  lieu  qu'elle  ne  f'auroit  l'ccre  à 
l'ame,  &  que  le  Cogiio,  ergo  fam  de  Descaries^  eft  l'argumcnr  le  plus^fri- 
vole,  fi  Ton  veut  prouver  par- là  la  réalité  6c  la  fubftantiaiite  de  l'Être 
penlànt.  „Nous  ne  nous  connoiiTons  que  comme  phénomène,  &  la  pen« 
fêe  même  n'eft  qu*an  phénomène,''  ce  ibnt  les  propres  paroles  du  Pbilo- 
fephe  de  Roenigsberg  ôc  de  fès  difciples  Cela  paroit  bien  étrange;  mais 
on  auroit  tort  de  condamner  un  Métaphyficitn  fur  le  fîmple  réfulcat  de  (es 
fpéculations,  fans  avoir  recherché  le  ièns  qu'il  atrache  àfes  termes,  exa- 
miné les  prémiiTes  qui  l'ont  conduit  à  fà  conciulioo. 

Pour  fflODtrer  fur  quoi  M*  Kmu  fende  fi>n  aflêrdon,  que  nous  ne 
connoifTons  abfblument  rien  de  rj  tire  en  fii,  il  faudroic  donner  une  eC- 
quiffs  de  Ton  fyftéme;  cholè  peu  aifëe,  &  qui  n'entre  pas  dans  mon  plan. 
Il  me  (uffic  de  remarquer  que  félon  ce  Philofophe  il  y  a  certaines  notions 
générales  ôc  élémentaires,  telles  que  les  nocions  de  Jubflance,  de  cau/è^ 
aexijîe/ice  âcc.  qui  font  la  baie  de  nos  jugements,  de  (ans  lesquelles  au* 
cun  jugement  de  aucune  propofidon  ne  (auroient  avoir  Heu.  Ces  notions^ 
que  d'après  Ari/èote  il  appelle  Catégories,  &c  dont  il  détermine  exaâo* 
ment  le  nombre,  en  en  comptant  douze**),  (ont  des /armer  primitives,  ori- 

*)  Cfitik  der  rcinen  Vtnua^,  ±,Ed,f,        &  XtuVs  Fri^img  ier  Meadd^Ua^im  Jlw«* 
gtt^imdta  p.  *os. 

*•)  M.  ICntf  ^tft  fitvi  d'une  tnérhode  aflêz  ing^ieore  pour  Aire  ane  émnnéntioii  com* 
plète  des  CuégoiÎM.  Il  ruppofe  que  penfir  n'eft  autre  chofe  <\\ie  juger,  8c  que  p«r 
conféqacnt,  pour  trouver  les  formes  primitives  qui  ferrent  de  fondement  i  toute  pen- 
lee,  on  n'a  qu'à  chercher  combien  il  y  a  d'efpèces  de  jugtmentt  ou  de  pr^»fitioiu. 
n  a  iaac  cleffi  cenea>d,  te  ttwni  qu'il  y  ea  avoit  faetr*  claflè»  priocipahs,  donc 
chacune  conienott  fous  elle  tnù  clafTes  particulières.  Cbaevne  de  ces  clalTcs  fournif- 
fant  une  Catégorie,  i!  cfl  n^cefTaire  qu'il  y  en  ait  douze,  ni  plus,  ni  moins.  Aufl; 
fei  partifans  difent  qu'il  a  mefuré  l'Entendement.  Refte  à  favoir  fi  fes  fuppofidooi 
font  joltes,  Ar  fi  la  dMoAion  de  fts  Cti^ocies  i^eft  pn  foceét. 
Jteb  1768  le  I78^  Hhh 
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^nairement  inhérentes  à  l'erprit,  &  indépendantes  des  feu.  Elles  diffè- 
rent donc  eflèntiellement  des  idées  générales,  formées  par  rabfiraftion, 
étant  antérieures  à  toute  fenfation,  &:  à  toute  expérience,  laquelle  même 
ne  devient  puiiible  que  par  elles.  Cela  ed  ii  vrai,  félon  M.  Kant,  que 
BOUS  n'aurions  jamais  pu  juger  que  le  Joleii  réchauffe  la  pierre^  fi  nous  n 
vsoDS  en  nous  a  prioriia.  catégorie  de  cai/Jè;  &  que  jamais  nous  n'aurions 
pu  former  l'idée  de  corps ^  fi  la  catégorie  de  fubf/iince  n'eût  fervi  de  lien 
aux  idées  d'exrcnfion,  d'impénétrabilirc  &c.  Ces  Catégories,  par  cela 
même  qu'elles  font  de  (impies  formes  dans  refpric,  n'ont  aucune  réalité 
objeâive,  &  ne  défignenc  rien  hors  de  noos,  a  moins  que  Vlntukion  *) 
ne  s^y  joigne.  Mais  lorsque  T  Intuition  les  a  pénétrées  animées;  Ta  me 
fort,  pourainfî  dire,  hors  d'elle*m4me,  &c  k  reprciênte  des  objets»  Ceft 
donc  de  la  réunion  de  l'iinuirion  avec  la  Catégorie  que  réfuke,  (elon  M. 
Kantj  cette  fingulière  reprcfcnLation  par  laquelle  nous  croyons  voir  des 
objets,  Ainfi,  ce  que  nous  appelons  o/yef,  nciï  ddus  le  fond  qu'un  phé- 
nomène, &  il  faut  bien  fc  garder  de  croire  qu*en  fe  repréfencam  un  objet, 
on  ait  (explicitement  OU  implicitement)  la  moindre  idée  dW  JËtn  en  jùi^ 
d'un  cVrai;  k-.  Pour  que  cela  fût  pofîîble,  il  faudroit  que  nous  fuflîons  ca- 
pables d'une  intuition  intilUduclU  qui  vînc  fc  joindre  à  la  Catégorie,  Or 

•J  Le  terme  Intuition  {Anfchauur.g')  t(\.  un  de  ceux  fur  lesquels  roule  la  philnfrohîe  de 
iJLKantt  mais  aufli  celui  dont  il  eft  difficile  de  fe  faire  une  td^e  nette  &  préctfe. 
ûr,  lèlon  M.  Kant,  il  y  a  non*feulemenr  des  IncairioBS  à  pefierim,  relies  que  let 
coulears,  les  Tons  &c.  mtts  aulTi  des  Intuitions  à  priori,  c'en  2l  dire  indépendantes  des 
lens,  Se  fans  lesquelles  aucune  fenfition  ne  fcroit  poffible.  Ce»  Inruitionj  font  V  Ef» 
fmet  9c  le  Tempu  Pour  rendre  plus  intelligible  ce  que  M.  Kant  dit  des  Catégories  9C 
de  riniuidoD»  je  v«tt  hasarder  quelques  companifons.  L'IntuUîoa  ne  fournit  que  des 
traiu  épars;  la  Catégorie  les  réunit,  5e  en  fait  un  tableau.  Ou  bien:  la  Catégorie 
n'eft  q'je  le  drdein  du  tableau ,  auquel  l'Intnirton  joint  le  coloris.  Ni  le  deffein  lêul, 
ni  le  colons  feul  ne  forme  le  tableau,  mais  il  faut  U  réunion  des  deux:  de  inéme  il 
hvt  h  réunion  de  I*  Intuition  avec  li  Catégorie  pour  fbnner  ce  que  noua  appeloiis 
Pobjei.  Enfin  on  pourroit  conipirer  le^  rjt'pnrits  de  M  K^nt  aux  caradlres  invifi- 
blest  twâs  avec  l'encre  fyoïpatbique,  6(  l'inruitton  à  U  liqueur  qu'on  pafl*c  fur  ces 
CttiAère*  pour  k*  smdrt  «ifibtes.  — le  ne  dinite  pas  qu'il  n'y  ait  du  vrai  dans 
cette  BinAfe  die  concevoir  PofiginA  de  nos  fenfations ,  où  nous  nous  repréfentons  des 
objets,  il  y  a  furement  en  nous  quelque  chofe  à  priori,  qui  t{{  U  condition  fans  la^ 
quelle  la  fenfation  ne  feroit  pu  même  polfiblci  mais  ce  ne  font  que  de  fimples  for- 
aies*  voides  de  feas,  félon  PeiiptelDoB  de  IL  JLnce,  9c  poor  qu'clki  dffipneat  quel» 
qne  chofe,  &  que  nous  puilfions  nous  repréfenter  des  objets;  il  faut  qu'il  y  furvieiw 
ne  quelque  chofe.  Voifk  ce  qu'on  en  peut  dire  dans  la  généralité.  M.  ILint  a  ofé  àim 
terminer  par  Cet  catégories  ce  qui  eA  à  priori  dans  Pefprit.  Il  eft  vrai  que  pour  l'ln> 
tuition ,  qui  émit  fans  doute  le  point  le  plus  dflicsc  dans  cette  recherche ,  il  a  rania^ 
hàéÊÊt  non»  e/ÊÔoBd,  ^miqut  ftr  es  team  M  ait  aui  an  joiMm  innynitioB. 
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toute  notre  Intuition  n'eft  que  fenfinve  &  l'Intuition  intelleâuellc  c(l 
écrai^ire  à  notre  nature,  du  moins  dans  la  période  oréfente  de  notre 
aâflence.  Fent-éere  o'cu-dle  qu'un  privilège  de  cet  Etre  unique,  pour 
qui  tout  eft  Intuition ,  fiippofê  qu*un  tel  Être  cxifte.* 

On  demandera  peut-être,  en  réfléchiflant  fur  cette  fuite  d'idées  de 
M.  Kunt^  ôc  fur  leur  réfulcat,  quel  moyen  refloit  encore  à  ce  Philofbphe 
pour  prouver  l'exiftence  6c  la  réalité  des  choies  hors  de  nous.  Son  cm-- 
barras  à  cet  égard  doit  avoir  été  d'autant  plus  grand,  que  (à  philofbpiue 
lelbeinc  extrêmement  l'uiâge  des  principes  généraux,  qui  paroînènt  être 
k  &ai  moyen  de  remonter  des  phénomènes  aux  fubdancest  Selon  lui, 
„ces  principes,  pnrriculicrement  celui  de  \a.  raij'on  Jufp.fnnte  ^  ne  fanroîent 
être  appliqués  qu'aux  piiénomènes,  &  c'cfl  les  denain  er  que  d'en  faire  un 
autre  uiàgc."  „ S'imaginer  qu'avec  leur  (ècours  on  puiiFe  lortir  du  mon- 
de Jenjible,  pour  arriver  au  monde  intelleSitely  c'eft  reflèmbler  à  roîlèan, 
qui  pouvant  voler  dans  Pair,  s'imagineroit  pouvoir  aufli  voler  dans  le  vuide.'* 
Vous  croirez  après  cela  que  M.  Kant  ne  fauroit  être  qu'Idéalide?  —  Point 
du  tout:  il  appelle  l'Idéalifme  un  fcandale  en  phiiofophie  **) ,  &  prétend, 
démnnrrer  qu'il  y  a  de  véritables  objets  hors  de  nous,  qui  font  les  caufes  in- 
telligibles des  phénomènes.  Il  cft  vrai  que  dans  cette  démonftration  il  pa- 
rote  iê  Icnrtr  implicitement  du  même  principe  donc  il  a  întercKc  Tulàse  en 

Eareil  cas;  mais    cette  objeâion  M.  Aont  êc  les  partifans  de  ibo  fy&me 
lurent  bien  répondre,  comme  ils  ont  répondu  à  tant  d'autres. 

Un  des  plus  célèbres  difciples  de  M.  Kant  ***)  va  encore  plus  loin, 
&  s'exprime  plus  fortement  que  lui,  en  parlant  de  VÉire  en  joL  II  dit 
que  non-finilerncnt  nous  ne  connoiflbns  aucune  des  propriétés  ou  quali- 
tés d*un  pareil  £tre,  mais  que  nous  n'en  avons  pas  même  d'idée;  en  gé- 
néral, qu'aucun  Être  en  foi  ne  fauroit  être  repréicnté.  Voici  la  démoo^  ■  * 
ftrarion  qu'il  donne  de  cette  fingulière  alFcrrion  :  quoiqu'elle  fente  un  peu 
l'École,  elle  t{\  afTcz  curicufe  pour  être  rapportée.  „Dans  chaque  rcpré- 
ientation,  dit- il,  il  faut  diltinguer  la /w<ifzVrt  &  lu  forme,  deux  ingrédients- 
eflèntiels  qui  la  confticuent.  La  matière,  ou  ce  qui  cil  repréfenté»  ré* 
pond  V  l'objet  qui  l'a  fournie,  de  qui  eft  (ans  doute  un  Être  en  Jhi,  Mais  . 

*)  On  dit  afpéàt  fa^^,  fittkSti  fittfithef  ainfi  rien  n'eai|>éche  qu'on  ne  dire-«nfli  hituîàom  ' 
fenfitive.    Ce  lonc  des  termes  didaéliciifcs ,  dont  h  philoropbic  ne  peut  pas  Te  pjlTer. 

••)  Cricik  ier  relnen.  Venunfk.  a  Ed.  Préf.  XXXIX.  Il  cft  afTez  rcmirqu.ible  que  M.  Kant 
ne  fe  foit  avifé  de  cotnb-^tue  l'id^ilifiae  que  dans  la  féconde  édition  de  f»  Critique j 
dr  il  faut  Uen  qu^l  n*«c  pis  itâ  content  do  t«  féfombn  qu'il  en  evoit  donnée  dam  It 
couFi  d«  lôa  oavngc,  pttisqiiTil  y  i  fiîc  un  fi  ^nd  fupplément  dam  la  préface. 

M.  ReinkMàu)»  Ibn  VhpiA  mtr  nmen  Thâvnt  in  mn^aUOtn  Voifidtmgt  emilfP^ 
p.  144. 
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la  matière  n'eft  point  la  repréfèntation :  pour  qu'elle  le  devienne,  il  faut 
qu'elle  prenne  une  certaine  forme ^  &  cette  forme  lui  eft  donnée  par  le 

ncipe  aâif  én  notre  tfynx»  Ceft  cette  forme -là  qui  £iit  proprement 
spréfimiadoti.  U  eft  donc  évident,  continue- 1- il,  que,  lorsqaenous 
nous  repréfenton^;  quelque  chofe,  !a  matière  que  l'objet  a  fournie,  n'ef^ 
plus  ce  qu'elle  a  été:  elle  a  lubj  dans  IVfprit  un  changement,  en  y  pre- 
nant fa  forme;  &  c'ell  fous  cette  forme  que  nous  nous  nous  repréfentons 
f objet;  Ainfi,  quoiqu'on  puiflè  dire  que  la  matière  de  la  repré(èntadoo 
répond  à  Pobjet,  celui-ci  da  cependant  ellèntiellemenc  différent  de  la  re- 
p-éfèntation.  Nous  ne  nous  repréfentons  donc  jamais  VÉtre  en  Jbi  fous 
la  forme  qu'il  a  hors  de  nous,  &  nous  ne  /aurions  le  rcpréfcnter  comme 
tel  Par  conféquent  nous  n'en  avons  proprement  aucune  reprcfcntation.** 
On  voit  que  tout  cela  revient  à  dire  que  ïobjti  &c  la  repré/èntation 
(but  deux  choKs  eflèntiellement  différentes,  ôc  qui  n'ont  abfolufncnt  rien 
de  commun.  Si  cela  eft,  il  y  a  fans  doute  une  barrière  infurmontable 
entre  nos  idées  &:  les  objers,  &  nous  fommcs  dans  la  plus  profonde  igno- 
rance de  ce  que  nous  :3ppclons  Juhffance^  qu'il  vaudroit jpeut-ccrc  mieux 
ranger  parmi  les  Êtres  purement  chimériques.  C'eft  auiu  ce  que  fait  M. 
Kant  en  plufieurs  endroits  de  iês  ouvrages,  en  appelant  VÉtrt  J<d  un 
Être  de  raifin  (CedankenMng);  &  un  de  (es  difciples  dit  expreffiment* 
que  l'exiftence  de  VÊtre  en  Jbi  eft  une  idée  contradicloire^  une  pure  illu" 
fion  (Blendwerk)  *);  en  quoi  je  trouve  ces  Philorophcs  plus  conféquents 
que  lorsqu'ils  nous  parlent  de  la  fubftance  comme  d'une  chofe  réelle,  qui 
exiile  indépendamment  de  nos  idées,  ôc  qui  ciï  la  caufc  des  phénomènes. 

Pour  combattre  une  opinion  qui  choque  les  idées  reçues,  quelques 
Philofbphes  (ê  contentent  d'en  appeler  m  Jais  commun  y  qu'ils  regardent 
comme  le  juge  infaillible  ôc  en  dernier  rçfîorr,  dnns  les  maricrcs  mcme  de 
pure  fpéculation.  Lorsque  M.  Hume  **)  cii  venu  lounenir  que  nous  ne 
connoiilbns  pas  le  Moi  comme  une  chn/è  réelle  ou  comme  une  J'ubjhnce^ 
tuais  fimpicment  comme  un  aflèmbbgc  ou  une  iùite  de  percepaons  de  de 
modifications,  auxquelles  notre  Imagination  fuppolê  un  censânfi/ets  M.O1L 
Jtiid  de  Bèattie  lui  ont  répondu  que  c'efl  heurter  le  Jens  commun  que  de 
révoquer  en  doute  la  réalité  ôc  l'exifltncc  du  Moi.  Cette  manière  de  ré- 
futer une  opinion  qui  a  l'air  d'un  paradoxe,  mais  qui  eft  appuvée  flir  des 
xailonncmcnts  j  peut  être  boanc  pour  mettre  la  Pratique  hors  des  aiteintes 

M.  Rtitthoîd  p.  456  du  Livre  cité.  En  général,  M.  Kmt  6c  fes  dUciplcs  tombeac 
dans  des  conuadiâiou  continualle*  au  fiijet  de  h  fbbfluic**  îb  OBt  Wn  PippiUras 
ttre  de  raifon;  tlle  bim  lean  laifomiaaMim,  9c  nfstmà$  flraa  leur  fhuM,  ftiii» 

Dans  foa  »aué  fnr  la  Nature  huuuioe. 
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de  la  Spéculation.  Mais  comme  cdt  juftement  le  fens  commun  que  le 
Dialeâicien  rend  fufpeâ ,  elle  n'eil  pas  plus  philofophique  (juc  celle  du  Cf-> 
sique,  qui  cntendaDt  argumenter  un  pmlolophe  contre  la  réalité  du  mour 
vemenc,  pour  le  confondre  fe  mit  à  marcher  devant  tuL 

Il  y  a  une  autre  méthode  de  s'y  prendre  en  pareil  cnç,  qui  (ans  doute 
mérite  fa  préférence.  Elle  con(ifl-c  à  examiner  les  idées,  Ic^  principes  ôc 
les  raitonnemenis  fur  lesquels  un  i^hiioiophe  a  appuyé  fon  paradoxe^  ôc  à 
en  montrer  le  défaut  de  jaRsSt  êt  de  fblidtté.  Si  de  plus  on  peut  oppo- 
fer  (péculacion  ^  fpéculanon,  on  réulTira  encore  mieux  à  diffiper  le  charme 
par  lequel  le  DialcéHcicn  a  lu  nous  en  impofer. 

On  pourroit  d'abord  demander  à  ceux  qui  foutieniicnc  que  ÏÈtre  en 
foi  ne  (àuroic  même  être  repréfenté,  comment  ils  Tonc  donc  parvenus 
à  en  avmr  une  idée?  Nous  ne  pouvons  pas  nous  repréfeotor  un  çerc/e 
quarré;  auffi  n'en  avons- nous  auame  idée,  &  cette expieflîon  n'eft  qu'un 
aflèmblage  de  mots  dont  les  idées  (c  répugnent:  au  lieu  qu'il  n'y  a  au- 
cune contradiction  dans  l'idée  d'un  Être  qui  exilie  liors  de  nous,  de  indé* 
pendammcnc  de  notre  repréfèntation. 

Mais  fans  nous  arrêter  à  cela,  fixons  nos  regards  fur  la  propodiion 
qui  fisrt  de  balë  à  tout  le  rsù(bnnement  par  lequel  on  vent  prouver  que 
nom  ne  âvons  abfolument  rien  de  VÊtre  en  foi.  E(l-il  donc  bien  vrai 
que  Vohjer  &  la  repréfèntation  foicnt  deux  chofcs  clTcntiellcment  différentes, 
&:  qui  n'ont  abroltiment  rien  de  commun?  D'après  M.  Kant  &c  fes  difci- 
ples,  c  elt  pourtant  ÏKtre  en  Joi  qui  fournit  h  matière  fur  laquelle ^l'efprit 
travaifle,  &  qu'il  change  en  reprélcntadon.'  Celle-ci  ne  doit  donc  pas 
être  enviiàgée  comme  n'ayant  abfolument  rien  de  commun  avec  l'objet» 

L'impofl'ibilitc  que  nous  croyons  entrevoir  dans  la  conformiré  de  nos 
rcpréfcîjc.uiofi^  axcc  \'ah]ci^  étant  l:i  principale  picnc  d'acliopcmciu  dans 
cette  rcclicrclici  eiFayons  de  faire  voir  par  quelque  autre  fpéculation  com- 
ment nos  idées  peuvent  non -feulement  répondre  aux  objets,  &  en  être 
des  figmt  naturels-,  mais  même  leur  être  conformes  y  de  avoir  de  la  reffem^ 
blance  avec  elles.  Comme  il  s'agir  ici  fimplcmcnt  de  po^ibilité,  on  n'at- 
tendra poinr  de  dcmonlbation ,  maii  une  elpece  d  hypothèfc,  par  laquelle 
nous  rendrons  plus  intelligible  une  choie  difficile  à  concevoir. 

Sttppofbns  donc  un  Eniendement  umverfU,  ou  un  Efpric 
me  en  lui  toutes  les  idées  poffibles,  &  qui  de  plus  ait  la  ncoe  d'en  réali» 
fer  quelques -unes.  Ces  idées,  ainfi  réaliiees,  nerceiTent  pas  d'être  des 
idées;  mais  elles  diffèrent  des  autres,  purement  pollibles,  en  ce  que  TEf^ 
j>rit  Univerfcl  les  a  miles,  pour  ainfi  dire,  hors  de  lui,  de  les  repréfèote 
comme  telles»  Elles  font  donc  de  véritables  objets  pour  lui,  &  peuvent 
k  devenir  pour  démîtes  elpiin» 
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Sappofbns  encore  un  Efpric  particulier^  qui  ait  reçu  en  apanage  une 
parue  des  idées  de  i'E  pricUnivenèl,  mais  donc  la  nature  finie  ne  luiper^ 
mette  que  de  développer  fiicceffivemciiti  &  avec  plus  on  moins  de  darté, 

ks  idées  qu'il  pofTéde. 

D'après  ces  deux  fuppofiticms,  les  idées  de  l'Efprir  fini,  qui  fc  rcpré- 
fencc  des  objccs  hcs  de  lui,  pourront  leur  erre  cunjormcs^  6c  avoir  une 
plus  ou  moins  grande  rejjèinblance  avec  eux.  Car  les  objets  n'étant  que 
des  idées  réaliféSs  de  l'Elprit  Créateur,  de  nos  repréfentations  étant  con- 
formes à  ces  idées»  il  &ut  auffi  que  nos  reprélènteâoos  Ibienc  conformes 
aux  objets. 

Une  preuve  que  c'eft  Xhétéro^énéité  que  nou";  fuppofons  entre  les  ob- 
jets &  nos  repréfentations  qui  fait  toute  la  difficulté  dans  cette  matière  ob- 
îcure,  c'eft  que  nous  n'avons  aucune  peine  à  concevoir  un  pariait  accord, 
on  du  moins  une  très -grande  reflêmblance  encre  les  idées  de  différents 
hommes  2  lorsqu'elles  iè  rapportent  au  même  objet.  Nous  ne  trouvons  au- 
cune difficiilrc  \  croire  que  cous  les  hommes  qui  ren^nrdcnt  ou  fe  rcprcfcn- 
tent  la  Lune,  en  ont  à  peu  près  la  même  idée:  nous  iommes  periuadés  que 
les  idées  des  Nombres  font  les  mêmes  dans  refprit  de  tous  les  hommes. 
Ceft  que  les  idées  étant  dans  le  fond  des  chofes  homogènes^  Tune  peut 
très-bien  reffcmbler  à  l'autre,  &  même  s'identifier  avec  die:  au  lien  qu'en 
fitppolànt  que  la  Lune  que  je  vois,  n'a  abfolumenc  rien  de  commun  avec 
la  repréfentation  ou  Tidce  que  j'en  ai,  je  ne  puis  plus  voir  aucune  selKnt- 
blance  encre  ces  deux  chofes. 

Mais  n'eft-ce  pas  l'Idéalifine  tout  pur,  de  les  objets  ne  font -ils  pas 
changés  en  idées?  —  Je  réponds  que  ridéalifine  conlifte  proprement  ik 
nier  qu'il  exifle  quelque  choie  hors  de  nous  qui  réponde  à  ce  que  nous  ap» 
pelons  corps  i  &  c'elKre  qnc  nous  ne  fji'ons  pas.  T.'lciculiitc  ne  fort  pas 
deluî-mcme,  fi  ce  n'c(b  pour  adrntccrc  un  Eîprit  InHni,  &c  d'autres  In- 
telligences, (cmblables  à  lui;  mais  pour  les  corps^  non -feulement  il  ne  les 
fejgarde  que  comme  des  phénomènes,  mais  il  n'accorde  pas  même  à  ces 
phénomènes  d'autre  fondement  que  Ibn  eiprit  de  fà  force  repréfèotative. 
Selon  nous,  au  contraire,  il  y  a  quelque  réalité  qui  répond  à  ce  qui  nous 
paroit  ewj>s:  cette  réalité  ed  hors  de  nous;  &  elle  dérive  delà  iource  de 
toute  réahté,  qui  e(t  l'Erpric  Univerfel. 

„Tout  cft  donc  Dieu,"  continuera -t- on  peut-être  de  m'objcdcr, 
dit  le  Spif>op'/mc  eft  unr autre  abime  qui  s'ouvre  devant  vous.  —  Je^ 
ponds  d'abord,  que  nous  ne  difens  pas  avec  Spino:^a^  que  la  Penfée  de 
l'Étendue  foient  des  attributs  ou  dfs  modific:;îions  de  la  Subfbncc  l'ri- 
que.  Scion  nous,  TLccnduc  n'cll  qu'un  phénomcne,  qui,  tel  qu'il  clè,  n'a 
point  de  réalité  hors  de  nous.   En  (econd  lieu,  les  objets  tels  que  nous 
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les  concevons,  ne  font  ni  des  parties^  ni  des  modifications  de  la  Subflance 
Infime;  ce  (ont  des  reprfjèntatinns  réelles  de  la  Diviniré:  «Se  fi  nos  idées  ne 
font  pas  précifément  le  Moi,  les  idées  réelles  de  l'î.rprit  Univcriel  font  en- 
core moins  cet  Elprit  lui-même.  Les  rayons  tiennenr  au  Soleil;  cepen- 
dant ils  ne  font  pas  le  Soleil  lui-même*  —  Eiiiin,  qucl4Ui:  lyilcnie  que  vous 
embnlfies  iitr  i  orîgioe  des  Êtres  finis,  fi  vous  fuppofèz  une  Intelliffence  lîi* 
préme,  il  faut  que  vous  faflîez  dépendre  ces  Êtres  de  cette  Intuligence, 
&  cerre  d/pendance  vous  embarrafTcra  toujours.  Vous  avez  beau  vous  fup- 
pofci  un  Être  réel;  vous  ne  le  ferez  jamais  autant  que  l'Ecrit  qui  dk  la 
iburcc  de  toute  réalité. 

Plus  jV  réfléchis,  moins  je  conçois  une  exiftence  indépendante  de 
toute  idée  «  de  toute  repréfentation.  Je  fais  bien  que  nous  nous  tmagî- 
noos  que  lors  même  qu'il  n'y  auroit  aucun  Efpric,  aucune  force  repréfea- 
tadve,  le  Soleil,  la  Lune,  les  Étoiles  &cc.  n'en  cxiftcroient  pas  moins. 
Mais  cette  illufion,  q\ii  vient  des  fens  &  de  T imr^gination ,  efl:  dcTavouéc 
par  la  railon,  loi  eue  ou  de  s'anéancir  clic -même,  ou  de  le  regarder  com- 
me la  Icule  chofê  dont  la  réalité  fotc  bien  certaine.  En  efe,  fi  vous  y 
regardez  de  près ,  en  anéanciiTant  votre  efprit  &  toute  force  repréièntative, 
vniic  n'nurcz  plus  ni  Soleil,  ni  Lune,  ni  Étoiles:  ôc  tout  ce  que  vous  pour- 
rez dire,  cti\  qu'il  cxifèera  encore  quelque  chofc,  mais  dont  vous  n'avez 
abfolument  aucune  idée.  Vous  êtes  donc  dans  le  cas  d'un  homme  qui  re- 
nonce'à  ce  qu'il  a  de  plus  réel,  pour  courir  après  une  chimère. 

„Nous  voyons  tout  en  Dieu,"  a  dit  Maleoranehe;  &  M.  de  Vohaire 
a  plaifanté  là-ikflii5,  en  difant  qu'il  voyoit  bien  qu'il  n'y  voyoit  rien.  Ce- 
pendant ,  s'il  avoir  voulu  pénétrer  le  iens  de  ces  paroles,  &  fuivre  l'en- 
chaînement des  idées  qui  a  condi  u  le  Philofophe  à  cette  afTcrtion,  loin 
d'y  trouver  du  ridicule,  li  y  auroit  peut- titre  découvert  une  penféc  iu- 
^  bhme,  de  que  mérite  d'être  approfondie. 

Sans  doute  les  idées  fennbles,  c'eft  à  dire  celles  qui  font  l'ouvrage 
des  fens  &c  de  rimaginarion ,  <5c  en  tant  qu'elles  le  font,  ne  font  pas  dans 
rcntcndcmenr  de  Dieu  comme  elles  font  dans  le  nôtre.  Ces  idées  ont 
pris  les  formes  de  notre  efpric,  qui  efl  fini:  elles  Tentent,  fi  j'ofe  m'ex- 
primer  ainfi,  le  terroir  elles  fout  nées.  Mais  on  pourroic  bien  deman- 
der fi  les  idées  inteUeSuelles  qui  ibnt  renfermées  dans  nos  fen&ôons,  de 
que  ndus  parvenons  peu  à  peu  i  démêler,  ne  /ont  pas  celles  qui  trou- 
vent oiigînairement  dans  l'entendemcnc  de  Dieu,  &  par  lesquelles  nous 
participons  à  cet  Efprit  ITnîverfcî.  On  pourroir  demander,  dis- je,  fi  les 
notions  de  pojjîbiliréy  d'jL  re^  de  Jubjiance^  de  cuuje^  de  farce ^  de 
cepti  &C.  en  général,  nos  idées  tes  nlus  abftmices,  taor  fundcs  que  com- 
pkiciy  de  1m  véiiiéi  gàiénlei  &  nlcie&ka  qtii  êoM  k  Irak  de  nos  cou- 
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DOtiTances,  ne  font  pas  dans  T Entendement  de  Dieu,  comme  elles  font 
dans  le  nôtre,  de  fi  cet  Entendement  n'tft  pas  la  fourcc  de  ces  idées  âcde 
CCS  vérités.    Cerraînement:  il  n'y  a  aucune  abrurdité  à  fuppofcr  cela. 

Si  cela  cft,  on  peut  dire  que  c'eft  précifément  par  les  idées  abftrai- 
tes  (Se  par  les  vérités  générales  que  nous  coonoiflons  U  nature  des  objets 
hors  de  nous,  que  ces  idées  en  font  Vejence,  &.  que  les  connoitie  c*eft 
coonoitre  ce  qu'il  y  a  de  plus  cfTentiel  dans  les  objets. 

On  a  demande  fi  nos Jènfiuons  nous  manifefloienr  Wjpnce  des  cho- 
fes,  Ôc  la  plus  grande  partie  des  Philofophcs  fc  foni  d-u  les  pour  la  néga- 
tive, depuis  que  M.  Locke ^  dans  ion  Lliai  iur  TEntcndemcnt  humain,  a 
jeté  un  ccrcain  ridicule  fur  le  mot  à*ejfinee^  &  fiMitenu  que  les  eflènces 
ridies  des  choies  nous  (bnc  oatièrement  inconnues.  Sans  doute  que  nos 
{ênfations  ne  nous  découvrent  pas  totit  ce  qu'il  y  a  dans  les  chofès  hors 
de  nous:  ces  chofes,  confidcrées  dans  leur  individualité,  renferment  l'In- 
tini,  &c  norrc  crpric  n'eft  pas  fait  pour  connoître  l'Infini.  Cependant, 
d*aprés  notre  manière  de  concevoir  les  objets^  on  entrevoit  une  poflibilité 
d'en  Gonnoiore  PeÎTcnce  par  le  moyen  de  la  fenfadon.  Les  objets  n'étant 
dans  le  fond  que  les  idées  réelles  de  l'Eiprit  Créateur,  fie  la  ièmàtionren^ 
fermant  confufément  &:  implicitement  ces  idées,  on  peut  dire  que  notre 
Entendement,  en  les  démêlant,  parvient  peu  à  peu  à  connoître  l'eflèncc 
des  chofes.  Quoique  notre  el^înt,  des  ion  ori^me,  6c  par  la  liaiibn  avec 
rEipni;  UntveHlbl ,  renferme  virtudlemeoc  les  idées  qui  font  l'ellènce  des 
chofes;  il  ne  s*cn  apperçoit  pas  avant  que  la  iènfation  s'y  joigne  ;  mais  la 
fenfaôon  ayant  une  fois  réveillé  (à  confcience,  &  mis  en  jeu  fbn  aélivité, 
il  peur,  par  l'attention  qu'il  y  donne,  dijnnguer  ce  qui  fe  trouve  en  lui; 
&,  ces  idées  diftini^es  &  abftraites  font  l'eflence  des  chofes.  Peut-être  ne 
fe  trompcroit-on  pas  à  dire  que  la  fenfation  n'eft  autre  chofe  qu'une  co<t- 
ÏUioa  des  idées  réelles  de  TElpric  Créateur  avec  les  traits  ou  caraAères  ori- 
gînairemenc  empreints  dans  notre  efprir;  que  cette  coalition  donne  du  n- 
iiefii  CCS  ca^aâè^e^,  &'  eue  ce  n'clr  qu'alors  que  l'Iintetidemf nr  peut  les 
découvrir  ôc  les  lire.  Il  le  pr  nrroic  aufli  que  ce  qui  ongi:iaircnienc  n'eft 
qu'une  ébauche  imparfaite  dans  notre  elpnt,  devînt,  par  l'union  avec  les 
idées  réelles  de  TElprit  Créateur,  un  portrait  bien  deffiné,  dont  TEnten* 
dément  pût  v<Mr  diltinôement  tous  les  traits.  On  dennandera  peut-être 
pourquoi,  la  (ènlàtion  faifant  redortir  les  traits  bbfcurs,  gravés  originai- 
rement dans  notre  cfprit,  nous  avons  tant  de  peine  à  tirer  de  nos  fenfa- 
tions  les  idées  générales  qui  y  font  renfermées.  C'eft  une  des  objeékions 
de  M.  Locke  contre  les  idées  innées.  Mais  fuppofez  une  ébauche,  dont 
les  traits  6n5  &  légers,  bien  viiibles  pbur  le  Peintre  qui  les  a  faits,  ne 
ibient  point  dilH^uéS  par  des  yeux  communs.  Faites  renforcer  ces  traits, 
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éc  colorier  en  même  temps  tout  le  tableau.  L'ccîat  du  coloris  fera  d'a- 
bord difparoîcrc  le  dcffein:  cependant  l'oeil  commun,  s'exerça rt  h  confi- 
dércr  le  tableau,  pourra  peu  i  peu  y  démêler  leuieflcin  qui,  (ans  le  co-x 
loris,  n'auroie  point  été  viHbJe  pour  lui. 

Platon  a  dit  que  l€s  Idées,  dont  les  originaux  ou  les  arckétypes  Ibnc 
dans  t*Entendement  de  Dieu ,  font  les  véritables  Êtres;  que  ces  Idées  fub- 
Cftenc  par  elles- mêmes;  qu'elles  fervent  de  (butien  aux  choTcs  fenfiblcs, 
qui  n'en  ronc  que  les  ombres;  qu'elles  font  éternelles  &  tcjujours  les  mê- 
mes, &  que  c'cll  en  participant  à  ces  Idées  que  nous  devenons  ièmbla> 
bles  à  la  DmQné.  Ces  penfées,  loin  d'éere  abfiirdes  de  credès,  comme 
quelques-uns  l'onc  prétendu ,  ne  peuvent  ccre  que  le  d'une  profonde 
méditation  fur  la  réalité  objcâive  de  fîir  la  cerrirude  de. nos  connoi(iànces» 

On  a  objcdc  à  Platon  d'avoir  jéalifé  les  idées  abftraites  .&  générales. 
Il  pourroit  répondre  qu'il  n'avoit  pas  eu  bcfoin  de  réalifèr  des  idées  qui 
letoicnc  dcjà  par  TLfprjc  bniverfèl  ce  Créateur,  que  tout  ce  que  rEipnC 
humain  avoitÂ  faire»  c'écoit  de  découvrir  (bus  l'enveloppe  dcS'Cholès.leiH 
(îblcs  CCS  idées  qui  font  les  véritables  Êtres»  .de  ce  quil  y  a  de  plus  réd 
dans  l'Univers. 

Platon  a  dit  encore,  que  les  idées  feules  font  les  fondements  de  la 
Jcienccj  qui  ne  fàuroit  avoir  iieu  à  l'égard  des  choies  fenfibles.  C'eft  une 
conféquence  qui  découle  naturellement  de  la  nécejjité^  de  Vinimutabilité  te 
de  IVftrfftf/ des  idées;  car  .cjul  dtt  Icieoce^  die  connoiflànce  nécellîiirè,  io* 
variable  Ôc  éternelle.  L'Arithménque  &  la  Géométrie  puoes.(bnt  des  fcien- 
ce's,  parce  qu'il  efl:  néceffaire  que  deux  fois  deux  fajfent  quatre^  &  que  les 
trois  angles  d'un  trianfJ-2  foient  és;a>ix  à  deux  droits:  cela  n'a  pas  com- 
mencé d'être  vrai^  àc  ne  ce/Tera  jamais  de  l'ccrc,  au  lieu  que  la  tour  qui 
nie  parole  ronde,  peut  me  paroltre  quarrée,  lorsque  j'en  fuis  plus  prés, 
de  que  le  vin  qui  me  paroit  doux  aujourd'hui,  peut  me  paroître  amer  de- 
main. Arijlotc^  qui  a  combattu  la  doélrine  de  ion  Maître  fur  les  Idées.^ 
&  l'a  traitée  de  chimérique,  s'accorde  dans  le  fond  avec  lui,  en  difantque 
les  chofcs  fenfiblcs,  fujectes  à  des  changcrricnts  continuels,  ne  fauroicnt 
être  lobjcc  de  la  fcience,,  uniquement  fondée  fur  les  notious  abUraiccs  âc 
générales. .  Mais  Platon^  en  ne  renfermant  pas  nos  idées  dans  notre  efprit, 
de  en  leur  donnant  une  certaine  fubfîAance  hors  de  nous,  a  mieux,  ce 
me  fcmblc,  afliiré,  ou,  (fi  c'cfl  trop  dire,)  f-juvc  la  r\\i!ité  ob/cclive  de 
notre  connoKIànce,  &:  concilié  la  (pcculation  avec  le  fcns  commun.  D'a- 
près Arijhu  on  pourroit  croire  qu'il  n'elt  vrai  que  pour  nous  que  deux 
fois  deux  Jajfent  quatre:  lèlpn  Platon  cela  cft  vrai  pour  tout  Efprit,  par-t 
ce  que  cette  vérité,  comme  toutes  les.  autres,  eft  fondée  dans  l'Entende- 
tnent  de  l'Efprit  Univcriêl. 

Mâm.  1788  &  17891  lit 
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Nous  voilà  înfcnfiblemenr  parvenus  à  cette  définition  de  la  V'éntê^ 
qui  nous  a  paru  d'abord  fi  obrcure  &  fi  vuide  de  fens.  Si  les  vérirables 
objets  foac  les  idées  (non  pas  (ènfibles,  mais)  incelleâuelles  àc  générales; 
il  a^eniîiic  que  coniioitre  cdles-cî,  c^eft  connoftre  ceux-là,  &  que  li 
Vérité,  qui  ne  lauroit  être  fondée  que  fiir  les  idées  générales,  eft  la  cou* 
formké  de  nos  repréfentatîons  avec  les  objets.  Prenez  les  Mathématiques, 
fciencc  oh  la  Vérité  paroît  avoir  établi  ion  rrône,  &  oir  elle  rè?;ne  avec 
le  plus  d  éclat.  Tout  y  cil  fondé  fur  les  idées  générales  de  triangle^  de 
parallélogramme  j  de  cercle  &lc.  «Se  toutes  les  proportions  s'enchaînent  par 
le  principe  d'Idencicé  ou  de  Gmcradiâîon,  principe  Iboterain,  dans  le- 
quel nous  avons  un  acquicfccmcnt  qui  n'eft  troublé  par  aucun  doute,  par 
aucune  inquiétude.  Ce  ne  font  pas  hs/ignes  dont  le  Géomètre  ou  l'Al- 
gébrifte  fc  fervent  qui  font  que  leurs  propofitions  font  vraies:  les  idées 
générales,  liées  par  le  principe  d'Identité  6c  de  Contradidion ,  voilà  ce 
qui  fiuc  la  Burce  de  la  démombadoo  mathématique,  voilà  les  mulcles  & 
les  tendons  au  moyen  desquek  cette  (cience  marche;  le  refte  n'efl  que 
chair.  On  péuc  concevoir  des  EQ>iits  ayant  une  Géométrie  6c  une  Algè- 
bre indépendantes  de  figne<;,  Se  qui  cependant  raifonneroient  exademcnC 
comme  nous.    Ces  Efpncs  nous  lèroient  làns  doute  bien  ii.ipérieurs. 

Il  e£l  vrai  que  dans  la  Géométrie  il  y  a  des  axiomes  qu'on  ne  peut 
déduire  du  principe  d'Identité  ou  de  Contradiâion  par  le  moyen  des  no- 
tions générales,  ou  du  moins  que  les  Géomètres  n'ont  pas  encore  rcufli  à 
en  déduire.  Tel  eft  le  douzième  axiome  d*Ettciide,  qui  ùn  de  fonde- 
ment à  la  théorie  des  Parallèles;  tel  eft  encore  l'axiome,  qu'entre  deux 
points  il  n'y  a  quune  ligne  droite.  Ce  font  des  propofinons  dont  on  n'ap- 
perçoit  la  vérité  que  par  une  efpècc  d'Intuition,  fans  pouvoir  les  démon- 
trer. Ces  axiomes  ont  peut-être  donné  occafion  à  tlL,Kant  de  Ibutenir 
que  la  cerritude  apodiâique  ne  fauroic  avoir  lieu  fans  Yintuition  Jènfoive, 
êc  que  1.1  Géométrie  n'efl  fuiceptible  de  démonftration  que  parce  que  TEf- 
pace  eft  une  Intuition  à  priori.  Mais  c'cft  méconnoître  toute  la  marche 
de  cette  fcience  que  de  faire  dépendre  fa  certitude  de  Vintuition  Jenjitive^ 
^ui  n!en  eft  que  le  véhicule,  de  qui  aupnente  Yéwiaice  de  fi»  démonftrar 
nons,  ÙM  ajouter  à  leur  Jbrce,  D'ailleurs  des  Géométres-Philofbphes  ont 
remarqué  depuis  long -temps,  que  fi  nous  ne  pouvons  pas  démontrer  ces 
fortes  d*axîomes,  c'eft  parce  que  nous  n'avons  point  de  bonne  définition 
de  la  ligne  droite.  En  effet,  fi  nous  en  avions  une  idée  ciiÙuide,  une  vé- 
ritable notion  y  nous  pourrions,  par  le  princi[>c  de  contradiclion,  démon- 
trer  qu'entre  deux  points  il  n'y  a  qu*une  droite  pollible;  démonftracton. 
qu'avec  l'idée  fimplemcnt  claire  que  nous  avons  de  la  ligne  droite  nous  ne 
niions  qu'eat/woir.  Peut-être  aui&|  ii  nous  avions  une  idée  bien  diâinâe 
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ét  la  ligne  droite,  {iv  confi^uenc  auifi  de  TÉcendue,  notre  G^omkric 

celTeroit-cllc  d'ccre  ce  qu'elle  cft,  &  devicndroit  de  l'Arichmécique  pure. 
Mais  c'eft  une  idée  que  je  ne  hafarde  qu'en  pafTanr  *). 

De  même  que  la  certitude  apodictique  de  la  Géométrie  eft  fondée, 
félon  M.  Kant,  lur  Plnniition  à  priori  éc  l'Efpacc,  celle  de  rArichméd- 
que,  félon  un  de  Ces  plus  favants  Commentateurs  **)^  eA  fondée  fur  une 
autre  Intuition  à  priori^  celle  du  Temps.  Je  ne  connois  guëres  d'aflèr- 
rion  plus  étrange  en  Philofophie.  Quoi!  c'eft  parce  que  l'Algébrifte  opère 
fuccei/ïvemenr ,  que  Tes  Equations  font  vraies  ôc  certaines;  ôc  s'il  pouvoir 
en  vou  d un  coup  d'œil  le  réfultat,  celui-ci  cefîcroit  d'être  vrai  ôc  cer- 
tain.? Pour  moi,  il  me  fenobte  que  c'eft  ivécîfèmenc  l'Aridimétique ,  fur- 
toat  l'Arithmétique  ioiiver/ille,  qui  montre  le  mieux  que  le  fondement  de 
la  certitude  apodiftique,  ce  font  les  idées  r:iircs  &  les  principes  géné- 
raux. Car  fon  objet  n'étant  proprement  ni  l'Étendue,  ni  le  Nombre,  mais 
la  Quantité  en  général,  mife  par  M.  Kant  lui-même  au  nombre  des  Ca- 
tégories i  VIntukion  fenfitive  y  difparoît  entièrement,  de  celle  qu'on  lui 
préce  par  les  canâir«,  n'eft  que  pour  en  faciliter  les  opérationst  cfeft 
un  corps  qu'on  donne  à  une  fcience  fpiritualifée,  pour  pouvoir  la  manier. 

Ce  font  donc  les  idées  intclleâuellcs  &:  générales  qui  font  la  bafc  de 
la  Vérité;  &:  nos  jugements  ne  font  vrais  qu'autnnt  qu'ils  s'accordent  avec 
ces  idées,  6c.  avec  les  principes  qui  en  ionc  les  rapports  uécciluires.  De 
plus,  comme  ces  idées  de  ces  principes  ont  une  réalité  objeSm,  6c  que 
leur  fburce  eft  dans  l'Entendement  de  Dieu,  on  peut  di^,  dans  le  fèns  le 
plus  propre,  que  la  Vérité  cft  la  conformité  de  nos  pcnfiÇes  avec  les  ob- 
jets, &  qu'augmenter  fes  connoiflances  néccflaircs  ôc  certaines,  c'eft  s'aj^ 
fîiniler  de  plus  en  plus  à  la  Divinité:  penfée  fublinie,  àc  qui  fêule  nie  fuf- 
fîroic  pour  être  plutôt  difciple  de  Platon  &  de  Lcibnit^^  que  de  ceux  dune 
toute  la  Philolopliie  &  réduit  à  dimontrtr  que  nous  né  Avons  rien. 

•)  Ocftoaadioft  riltf  remarquable,  que  II  6é<M»étiie,  tear  comme  h  Méuphyfiqae,  aie 
des  axiomes  qui  n*oot  pu  toute  la  certitude  qu'on  pourroit  àéÇutr.    On  fait  que  M. 

U^olff  ic  d'autres  ont  tâché  de  déduire  le  principe  de  la  Raifon  fufiifante  de  celui  de  la 
Contradiction;  mais  ce&  détnooûrations  ne  font  point  fatisfaifanteSt  &  eltei  ont  toutes 
Pair  dt  fophifinea.  Pour  noi»  fim  blfaner  In  efforts  d«  ces  PÛlofophes,  je  diroit  t 
faut-il  donc  q  it  rojt  foit  rigoureufement  d^monrr^  en  Métaphyfique ?  &  puisque  la 
Géométrie,  cette  fcience  qui  fe  glorifie  d'une  fi  grande  évidence,  &  ^  li  jufte  titre,  a 
des  aiiomes  qu'on  ne  peut  déduire  du  principe  de  Contradiâion  ;  la  Métiphyfique  doit- 
elle  rougir  d'admettre  des  principes  qui  ne  font  pas  rigourenicmcnt  dénoottA»  pourm 
qu'ils  foient  conformes  \  la  lâiaa  laïfon,  U  qu'ib  ne  foient  pas  d^favouâ  par  Pcsp^eace? 
**)  VLStbd^  \  Kowiigsbacg..  , 
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Q  U ESTIONS. 

BKOIT    DES  GENS 

Oijhvadons  fur  h  Traité  du.  Droit  des  G€nS'  de  M.- dit  VaueL 

Par  m.  de  Chambrier 


CTes  obfenrattbils  ont  ëté  (kitts  âatis  un  fiiit  pareil  £  celui  que  M.  de  Vit» 

tel  s'eft  prôpofé  en  écrivant  le  dernier  Ouvrage  qu'il  a  public.  En  étU* 
dianr  le  droit  de  la  Nature  du  Baron  de  Wolff ,  il  raffembla  des  remarques 
fur  les  marieres  Ie!5  plus  înrcrefTantcs  de  ce  rrairc,  6c  les  publia  ,y/aris  crainte 
^ydc  Jaire  aucune  jjcuie  a  cet  honwic  ilu^rc,  ni  de  donner  occafion  à  Jes 
y^injujles  dètrà&iùrs  de  décrier  fis  ouvrages ,  fi  capables  d^ictairer  le  genre 
y,humain  *')."  On  a  cru  que  l'exemple  donné  de  cette  n  micre  par  un 
Difciple  du  Baron  de  WolfF  devoit  être  fuivi  à  l'cgard  d'un  Ouvrage  digne 
de  l'Ecole  de  ce  philofophe  célèbre  &  qui  a  acquis  à  Ton  Difciple  une  ré- 
putation bien  itiéricée.  Le  Traité  du  Droit  de  la  Nature  ayant  paru  exi- 
ger les  ob&rvations  de  M;  db  Vattel,  puisqu'il  s'agit  „d'tme  matière  dans 
fflaqueUe  aucune  erreur  n'efi  indifférente  y  &  que  s*iiej{  échappé  à  un  A»» 
ffteur  dM/i  auji  ^rond  poids  que  Vejl  M.  de  If^olff  quelque  décifion  peu 
,yjuJUj  fort  autorité  entraînera it  plus  tf  un  lecleur  dans  des  erreurs  dûn^erfU" 
yy/ès  pour  la  pratlar/e^  iju'unc  petite  remarque  peut  prévenir  Cette  ré- 

nexion,  4U1  a  iurmoncé  les  fcrupules  de  M.  de  Vattcl,  cil  plus  particulier 
rement  applicable  ati  Traité  dir  Droit  des  gens  de  celui-ci.  Oar  s'il  s'y 
trouve  des  propofidons  qui  ne  doivent  pas  être  admiiès  liuis  précaudons, 

•)  Mintilw  à»  St  MijeiM  b  Roi  dt  ftaS^,  k  Totio. 

««)  Préface  de  POuvrage  dt  M.  dt  Vaml  intiiiiM  ^<mm  A  éMt  VmL  Amfli^ 
ment,  page  d. 

Und.  piges. 


Digitized  by  Google 


uns  Sci^ircES  ET  Bellbs'-X^sttes^  437 

s'H  s*eft  gliil&  dans  le  fîl  qui  les  lie  quelques  paralogifines»  tatSgité  le  zdé 

de  cet  Auteur  pour  la  vérirc,  les  efforts  qu  on  fera  pour  la  développer^ 
féconderont  les  intentions  en  le  fondant  fur  les  principes  qui  ont  dirige  fa 
plume.  La  matière  qu'il  traite  cLï  iï  importante,  qu'il  elt  eflcntiel  de  lui-* 
vre  dans  cette  analyfrla  méthode  que  M.  deVattel'a  indiquée  Iin-méme^ 
&  les  obfèrvations  rafièmblées  en  la  fuivant,  fcrviroienr  à  rendre  (bir  Traité 
aufll  utile  qu'il  paroîr  deftinc  à  récrc.  Le  droit  des  gens  eft  une  fciencé 
dont  i'efprit  philolophique  a  rendu  l'étude  plus  intcreffante,  à  mcfure  qu'il 
en  a  faic  difparoitre  les  diiBcultcs  ôc  les  épines  fcholailiques  qui  la  hértf^ 
ibîeDt'  autrefois;  Son  imporcancr  pour  le  bonheur  des  nations  la  rendant 
eflentielle  I1  ceux  qui  ont  part  à  l'admioiftratîon  des  États  j  ou  a  voit  cni 
devoir  Térayer  d'une  vafte  érudition^  pour  en  rendre  les  fiindenaens  plus 
folides,  &  les  premiers  Auteurs  qui  ont  mûre  cette  nrsticre  ont  cherché 
jusques  dans  l'Antiquité  facrée  &c  profane  de  quoi  aufoii'r^r  leurs  décifions* 
Cette  mctiiodc,  qui  introduifoic  de  la  confufîon  6c  de  1  incertitude  dan^ 
une  fcience  dont  les  principes  lbflt*fi  lumineux  par  eux-mêmes^  a  été  cor-t 
rigée  de  nos  jours  par  des'  Écrivains  pfailo(<H>faes  qui  -  Ont  développé-  cet 
principes  dans  leur  ordre  naturel,  en  les  appliquant  aux  cas  les  plus  con- 
troverfcs;  Mais  il  étoit  cfTcntiel  furtout  de  fixer  les  limites  qui  fervent  à 
didingucr  les  devoirs' de  ia  Morale  de  ceux  du  Droit  naturel  ôc  des  gens, 
trop  f  bu  vent  confondus  par  des  Auteurs  célèbres.  Les  recherches  de  M* 
Suizer  *)  pour  déterminer' le  principe  diiUnâif  de.  ces  devoin,  ont  répan^^ 
du  un  nouveau  jour  fur  cette  matière,  &  fervirottt  à  réfeudre  des  queilions 
fiir  les  fujcts  les  plus  intéreffans  qu'elle  préfènte: 

(Droit  des  gens  Prélim.  §.  ar.)  „îl  efl:  nécellairc  en  beaucoup 
„d'occafions  que  les  nations  fouflrcnt  certaines  chofês,  bien  qu'in>* 
„juûes  condamnables  -en  dies-mémes ,  parce  qu'elles*  ne  }K>ur- 
i^roient  s'y  oppofer  par  la  force  (ans  violer  la  liberté  de  quelques- 
-unes, ôc  fans  détruire  les  fondemens  de  leur  fociété  naturelle;  6c 
-puisqu'elles  font  obligées  de  cultiver  cette  fociété,  on  préfume  de 
-droit  que  toutes  les  nations  ont  conllnti  au  principe  qu'on  vient 
-d'établir;  les  règles  qui  en  découlent,  forment  ce  que  M.  de  Wolff 
-  appelle  le  droit  des  gens  votmtaire,  de  rien  n'empêche  qu'on  no 
— le  fcrve  du  même  terme,  quoiqu'on  ait  cru  devoir  s'écarter  de 
-cet  habile  homme  dans  la  manière  d'établir  les  fondemens  de  ce 
-droit." 

M.  de  Wolff  fbutient  que  le  droit  des  gens  volontaire  fe  déduit  de 
fidée  d'une  elpece  de  grande  République  (civitatis  maximœ)  inftituéepar 

*}  V.  Mémoirea  «k  l'Acad,  R.  du  Sci6Qc«s  6c  BcUes> lettres  de  Berlin,  année  1756* 
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la  N.iturc  6c  de  laquelle  toutes  les  nations  font  membres.  Dans  une  telle 
fociété  les  règles  de  droit  des  gens  volontaire  doivent  modifier  celles  du 
droit  naturel  de  la  même  manieieque  te  droit  ^vil  modifie  cellei  ci -dans 
une  fociété  d'individus.  M.  de  Vattel  (Préface  page  29)  ne  trouve  pas 
cette  idée  (àtis&irante  ;  il  ne  reconnoît  point  d'autre  fociété  naturelle  en- 
tre les  nations  que  celle  que  la  Nature  a  établie  entre  tous  les  hommes,  & 
il  fc  promet  de  faire  voir  que  toutes  les  modifications ,  les  reiiriîtions ,  &: 
cous  les  changemens  en  un  mot  qu'il  £à\it  apporter  dans  les  affaires  des  na- 
tions \  la  ligueur  xlu  droit  naturel,  6c  dont  &  ibrme  le  droit  vobntaire^ 
k  dédoilènt  de  la  liberté  natunUt  des  nations^  des  intérêts  de  leur  làlut 
commun,  de  la  nature  de  leur  correfpondance  mutuelle,  de  ÎC:^rs  devoirs 
réciproques,  &c  des  diflinftions  de  droit  interne  &  externe,  parfait  de  im- 
parfait. Selon  ^L  de  Vactel  l'obligation  &  le  droit  qu'elle  produit,  eft 
interne  >en  tant  qu'elle  Jie  Ja  confcience,  qu'elle  eft  priie  des  règles  de  no- 
tre devoir;  «lie  tSt  externe  en  tant  qu'on  la  confidere  relanvemeot  auxaih 
fres  hommes,  &  qu*eUe  produit  qudque  droit  entr'eux.  Celle-ci  eft/»ai«- 
faite  lorsqu'elle  produit  le  droit  de  contrainte,  imparfaire  lorsqu'elle  ne 
donne  h  autrui  que  le  droit  de  demander;  on  reviendra  dans  la  fuite  fur 
cette  dillmction  plus  fpccicufc  que  folidc,  dont  M.  de  Vattel  déduit  en 
forme  de  corollaire  des  confêquenccs  peu  eflènâellcs  k  Ibn  fyfbcme.  Au 
Jieu  de  fonder  celui-ci  fur  l'hypothefe  adoptée  par  le  Baron  de  WolfF d'u- 
ne fociété  générale  des  nations,  i!  admet  celle  de  leur  liberté  de  indépen- 
dance abfoiue,  dont  on  indiquera  Tinfubliflance  réelle,  &  rinfufHfànce  mê- 
me, pour  le  but  <jue  l'Auteur  fe  propofè  dans  fon  Ouvrage,  puisqu'il  eft 
contraint  de  revenir  à  fidée  de  ^ff^im  qu'if  avoit  reieccée  d^bord.  Il  con- 
vient lui-même  (Livre  Ht.  47.)  91  que  l'Europe  forme  un  iyfteme  politi- 
^que,  un  corps  où  tout  eft  lié  par  tes  relations  &  les  divets  intérêts  des 
„  nations  qui  habitent  cette  partie  du  monde.  L'attention  continuelle  des 
^Souverains  à  tout  ce  qui  fe  pafTc,  les  Miniftres  toujours  réfidcns,  les  né- 
„gociations perpctucllc!»  font  de  lEurope  une  efpece  de  République,  dont 
,,les  membres  indépendans,  mais  liés  par  Tintérét  commun,  fb  réunillènt 
„pour  y  maintenir  l'ordre  de  la  liberté;  c'eft  ce  qui  a  donné  naiflànce, 
^ajoute- t-il,  à  cette  fameufe  idée  de  la  balmce  politique  de  de  l'équilibre 
„dcs  pouvoirs."  Ceft  ainfi  que  félon  M.  de  \  artel  l'hypothefe  fondamen- 
tale du  lîaron  de  Wolfi  fe  trouve  réalifce  en  quelque  forte  par  la  confti- 
tution  politique  des  États  de  l'Europe ,  de  ^eft  ce  qui  donne  au  jprincipe 
que  le  philofophe  Allemand  a  adopté  une  nouvelle  prérogative  qui  le  rend 
d'autant  plus  admiffible.  Cette  fociété  générale  des  nations  qui  fait  la  bi^ 
fe  du  f}'fteme  politique  de  l'Europe,  cf^  Toujours  préfuppof^e comme  exifTanre 
fans  rencrcmtie  d'aucune  convention  expreflè,  &  par  la  feule  £otct  de  la 
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iiéceflîcé  qui  y  lie  chaque  nation  en  partîcolier.  La  balè  de  ce  ^ibtne  eft^ 
la  perfuahon  où  To»  eft  que  chaque  nation  voulant  nacureUemenc  £1  fu- 
reté perfonnelle,  toutes  celles  de  qui  la  iurcté  eft  évidemment  ou  indîreâe* 
ment  menacée  doivent  être  décidées  par  ce  danger  commun  à  s'unir  pour 
lui  oppoier  une  commune  réi^lance.  Le  fyilemc  de  la  baFance  n'a  pu  s'é> 
tablir  fur  un  autre  fendcmenc  que  fiir  f  exiftence  de  cette  cuntcdératioa 
oatwrelle  &  nécefljrirey  &Ja  manière  d'en  régler  les  procédé  a  été  le  point 
'  principal  donc  la  politique  a  dû  s'occuper.  En  dMuiûnc  ainfi  les  pfind- 
pes  fîii  droit  des  gens  dune  telle  hypothefe,  laurs  conféquences  fonr  plus 
conformes  à  l'avantage  commun  des  n nions,  qui  dï  le  but  de  leur  Ib- 
ciété  générale.  M.  de  Vattel  rejette  d  abord  cette  idée  dans  ià  Préface 
(page  30  ) ,  parce  que  lèlon  lui  une  ibciété  ne^ieut  £e  fermer  fins  confier 
à  un  Souverain  fexercice  de  l'autorité,  &  qu  on  ne  peut  rien  concevoir 
de  femblable  entre  les  nations,  puisque  chaque  État  eft  indépendant  de 
tous  les  autres.  Cependant  il  convient  lui-même  enfuitc  (Livre  I.  §.  52.) 
que  fuivant  rcfprit  de  la  Confédération  helvétique  le  Corp<?  entier  prend 
connoifTance  des  troubles  qui  s'élèvent  dans  quelqu^un  des  Etats  coaicdc- 
rés,  quoique  chacun  d'eux  foit  véricablemenc  Ibuverain  de  indépendant» 
Ce  feul  exemple  cité  prouve  qu'une  fociété  de  nations,  (lors  même  qu'elle 
n'exideroit  pa<;  en  vertu  d'un  pafte  fondamenr:i!  &:  d'une  convention  ex- 
prcflc)  n'a  rien  de  contradiéloire,  6c  que  (ans  conher  à  un  Souverain  l'exer- 
cice de  l'autorité,  les  nations  qui  cooièrvent  leur  indépendance  doivent 
être  préfiimées  avoir  limîcé  elles-mêmes  leur  liberté  ori^natrement  abro" 
lue,  afin  de  mieux  s'en  afliirer  l'ufage  par  le  concours  des  autres  à  leur 
fureté  comme  à  leur  bonheur.  Le  principe  de  cette  fureté  fiir  laquelle  re^ 
polè  la  jouiiTance  des  avantages  communs  à  toutes  les  nations,  fuffit  donc 
pour  conlHiuer  une  fociété  entr'elles;  6c  c'eft  le  droit  des  gens  qui  indi- 
que l'applicjtion  de  ce  principe.  Ses  décidons  forment  un  Code  fandion- 
né  par  cette  grande  lbdété|  dont  les  membres  doivent  réunir  leurs  forces 
contre  rinfiraâeur  de  la  loi,  lorsqu'il  eft  convaincu  d'une  léfion  matdfefte^ 
qui  ne  peut  être  reconnue  telle  cii\n  admettant  le  principe  pofé  par  M. 
Sulzer,  comme  on  ic  verra  dans  la  luitc  de  ces  obfervations.  Ce  n'eit 
point  à  la  vérité  un  tribunal  iupréme  qui  prononce  la  fentence  contre  l'in- 
fraâeur,  puisque  la  compofition  idéale  a  un  tel  tribunal,  de  la  difficulté 
d'en  exécuter  les  décrets  lafts  obftacles  ont  £iit  confidérer  le  projet  de  l'é- 
tablir comme  U  nve  d'un  homme  de  bien.  Mais  l'exemple  des  Cantons 
SuifTes  déjh  cité  plus  haut,  prouve  que  fans  être  foumifcs  à  la  pluralité  des 
furfrriges  dans  dis  délibérations  i.ommuncs  d'Etats,  fnns  crablir  un  tribunal 
fupéricur,  6c  (ans  avoir  renoncé  même  a  aucun  dioïc  eilcntiel  de  ia  iou- 
veraineté,  des  nations  indépendantes  peuvent  veiller  de  concert  au  mainiten 
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de  leur  repos,  en  punir  les  infradeurs  &  travailler  à  leur  bonheur  conv-^ 

mnn.    Lcibnitz  a  rafîemblé-daiT;  Ton  Code  Diplomatique  des  indices  qui 
écablifTcnr  !' exigence  d'une  fociccé  dirctiennc  qui  fut  conlidcrcc  pendant 
quelques  iiccies  comme  liane  cous  les  Ëcats  de  rÉglifc  Lacino  pour  icur  lo- 
téréc  commun les  conciles  lèrvoienc  d'aflèmblée  générale  pour  termi- 
ner les  difcuffioflS  temporelles  des  Princes.    Il  ajoute  y,que  ce  fuc  comme 
qn  droit  des  gens  entre  jes  Chrétiens  Latins  durant  quelques  iiecles,  &.  les 
Jurisconfiiltes  raifbnnoient  fur  ce  pied -là.    Dans  le  concile  de  Confiance 
on  s'avifa  de  donner  un  peu.  plus  de  forme  à  cette  focictc  en  y  traitant  les 
affaires  par  nations,  iSc  comme  il  nV  avoit  point  de  Pape  alors,  l'Empe- 
Kur  Stgisfflond  y  fat  le  diredeur  de  ta-  fodété:  Chrétienne.   On  '  y  prit  wé* 
me  des  mefures  pour  tenir  fouvcnt  de  tels  conciles;  maïs  les  Papes,  <pii 
dcvoicnc  en  ctre  bien  aifes  pour  étendre  Se  accroître  leur  autorirc ,  n'ayant 
.   pas  les  qualités  d'un  Nicolas I  ou  d'un  Grégoire  VIT,  s'y  oppoferent, 
craignant  d'être  fournis  à  la  cenfurc,  &  ce  fut  le  commencement  de  leur 
décadence."   Il  ne  s'agit  pas  <le  âvcir  (i  la  rupture  de  eette  fbeîété  ^né- 
rale  exîftante  alors  eût  pu  être  prévenue  en  fuivant  les  mefures  pnlês  & 
Gonftancc,  &  fi  de  nos  jours  ce  plan  ne  ierotc  pas  aufli  chimérique  que 
le  projet  de  la  Dicte  Européenne  imaj^iné  par  l'Abbé  de  St.  Pierre;  cette 
dîfcuflion  feroic  étrangère  à  robjct  dilcurc  par  M.  de  V' attel.     ÏI  fuffic  de 
démontrer,  que  l'hypothefe  du  Baron  de  WoUI  qu'il  a  rcjcitce  n'a  rien  de 
eontradiâoire,  &  que  la  fiâion  d'une  République»  inCHniée  par  la  Nature 
elle-même,  eft  affez  jude  Ôc  adèz.iôlidc  pour  en  déduire  les  règles  d'un 
êvcnr  des  gens  uuiverfcl ,  néceflàircment  admis  ejitre  tous  les  États  (buve- 
.l^ns,  ôc  qui  fcroit  comnie  le  droit  civil  de  cette  République  fiébivc. 

Le  droit  naturel  appliqué  aux  fociétés  fonde  quelquefois  fes  décifions 
fiir  de  celles  fixions,  dans -le  cas  où  }e  plus  |;rand  bîen.frénéral  ièmble  exi- 
ger de  modérer  la  rigueur  de  ce  .droit  en  feignant  de  s'y  conformer.  LV 
tilité  des  ambafladcs,  par  exemple,  exigeant  l'indépendance  des  Miniftra  ptl- 
\)lics  dans  les  lieux  de  leur  réfidence,  tandis  qu'au  contraire  la  fouveraî- 
oeté  abfblue  du  Prince  auprès  de  qui  ils  font  envoyés  ne  comportcroic  au- 
cune hmitatiou  à  leur  égard  dans  l'éicnduc  de  les  Ltats,  c  eil  par  une 
fiâion  de  droit  des  gens  qu'ils-  en  ibnt  léputés  abjèns,  Ôc  Von  feint  que 
leur  perfonne  *dc.  leur  maifon  font  hors  de  ce  territoire  pour  fonder  l'im- 
munité dont  ils  y  jouiffcnr.  Le  droit  civil  admet  également  des  fiélions, 
nécefîaires  pour  concilier  dans  des  cas  particuliers  le  plus  grand  bien  de  la 
ibciété  avec  la  rigueur  de  la  loi.  Les  Jurisconfultes  Romains  ont  fait  un 
fréquent  ufage  dès  fiâions  de  droit;  celle  de  Thérédité  des  fils  émancipés, 
celle  de  la  fiicceflion  des  cognats,  celle  du  droit  de  po/l  liminit^  en  lonc 
des  exemples  remarquables.    Ainfi  il  parole  démontré  que  le  droit  de  la 
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ramre,  foie  qu'on  l'applique  aux  focictés  ou  aux  individus  qui  îcs  compo- 
fenc,  admet  égalemenc  les  fixions  nécelTaires  au  plus  grand  bien  généraf, 
&  que  celle  dont  il  s'agit  dant  cet  Article  méncoit  à  cous  égards  de  fer* 
«ir  do  bsfe  au  lyfteme  du  droit  des  gens  de  M.  de  VàcteL 

(Livre  I.  §.  88.)   „  Les  hommes  en  Vu&iâànt  en  ibciétés  civiles  n'ont 
Mpu  iè  fouftraire  à  l'auconcédes  loixoecnreUes»  Se  U  nation «ncieio 
«ydemeure  foumife  comme  nation  à  ces  mémcç  îoîx;  en  forte  que 
^la  loi  des  nations  ou  !e  droit  des  gens  naturel  &  nécefîàire,  n'efl: 
f^autre  choie  eue  le  droit  de  la  nature  applique  convenablement  aux 
M  nations  ou  Jatats  ibuveraios;  d*o&  il  réÈkt  qu*-une  Jiatiott  a  le 
«»droic  de  Ct  procurer  à  un  prix  équitable  les  chofès  qui  lui  man- 
„qucnr,  en  les  achetant  des  peuples  qui  n'en  ont  pas  befoin  pour 
„cux-nicmes.    Voilà  le  fondement  du  droit  de  commerce  entre 
^les  nations  Ôc  en  particulu:r  du  droit  d'acheter  (§-9X«)  Ce  droit 
na*eft  point  de  ceux  que  Ton  nomme  parfaits^  ôc  qui  (ont  accom- 
Mpagnçfi  du  droit  de  contnûodsc:  oe  n'-eft  donc  qi^un  droit  impar- 
ttfait^  pareil  à  celui  qu'a  un  pauvio  de  recevoir  l'aumône  d'un  ri- 
„chc;  Il  celui-ci  la  refufe,  le  pauvre  efi  fondé  à  (è plaindre^  maii 
^il  n'eft  pas  en  droit  de  la  prendre  par  force." 
On  demande  quelle  uulké  il  peut  réiuker  pour  une  nation  d'un  pareil 
droit?  de  puisque  les  fbndemens  du  droit  des  gens  lepofent  fitf  la  plus 
grande  utilité  des  nations,  comment  pourroit-on  compter  paisu  les  dfoitg 
qui  réfulteot  de  l'obligation  de  fc  conferver  &  de  fe  perfeâionoer ,  un  pré- 
tendu droit  imparfait  pareil  à  celui  de  demander  l'aumône?  On  ciï  fon- 
dé, £èloo  l'Âuteur,  à  fè  plaindre  en  cas  de  refus;  mais  quel  uiàge  une  na- 
tion peut -elle  faire  du  droit  de  iè  plaindre,  ii  on  lui  tentib  celui  de  faire 
ceflèr  les  mottfi  de  la  plainte?  C'dft  la  sefleurce  de  f  impiaiffîaoe,  die  fi 
elle  peut  être  tolérée  dans  une  Ibciécé  civile  pour  do  malheufemc  individus^ 
c^lc  devroit  être  interdite  aux  nations,  à  qui  il  importe  de  ne  pas  s'avilir. 
Le  droit  deç  ^en?  ne  lauroic  être  fondé  que  (ùr  les  bafes  inébranlables  de 
la  juliice  univerlcile,  lUr  qui  repoic  Tubligation      le  droit  des  nations  de 
Iè  confèiver  de  de  fè  ptiftébonner^  tont  comme  les  principes  de  cette  {ufli- 
ce  fèrvant  de  bafe  au  droit  civil  de  chacune  de  ces  nations  en  parcîcoliei^ 
font  le  lien  &  la  fauve -garde  des  individus  qui  la  compofenr.   Dans  une 
pareille  fociété,  rien  n'autorifcroit  un  individu  à  faire  ufage  d'un  prétendu 
droit  imparfait  de  demander  à  un  autre  ce  qui  pourroit  être  légalement 
refufé;  6c  un  tel  droit  ne  donnant  aucune  aâion  civile  à  un  particulier, 
ne  lui  léièrvetoit  que  le  privilège  Icioefte  de  manifêfter  des  reproches  de 
des'  plabtes,  préjudidaUes  à  rhamiooie  de  au  repos  de  toute  lôciété.  Cel- 
le qui  unit  les  nations  w  pettt  pat  pb»  admettre  le  droit  de  &  plaindre 
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d'un  juftcrcFus,  &c  II  y  feroît  même  d'une  conféqucnce  plus  dangcreufê  que 
dans  une  focictc  civile,  puisque  dans  celle-ci  la  proteélion  des  individus 
même  les  plus  foibles  eft  conHée  à  un  Magiitrac  fuprémc,  qui  les  garantie 
des  dangers  auxquels  leur  propre  fbibleflè  peut  les  expofer;  tandis  qu'une 
nation  indépendante  eft  obligée  au  défaut  des  forces  naturelles  qu'il  n'eft 
pas  toujours  en  fon  pouvoir  de  fè  procurer,  de  f^ire  ufage  de  celles  qui 
tiennent  à  ropinion  ôc  qui  fuppléent  quelquefois  avanta^euïement  aux  for- 
ces réelles.  Le  foin  de  maintenir  fà  dignicc  &  la  conlidération  extérieure 
cft  donc  un  devoir  pour  elle ,  &  rien  ne  fàuroit  lui  nuire  davantage  à  cet 
^rd  qtie  de  mani  fefter  fa  finUeflè  par  d'irnpuiflàntes  plaintes,  tbrsqu'une 
-autre  nation  manquant  d'égards  pour  elle,  fans  cependant  lui  faire  injure» 
ni  léfèr  fes  droits  parfaits,  lui  refuiè  une  (impie  demande  fondée  fur  un 
prérendu  droit  imparfait,  comme  fclon  M.  de  Vatrc!  un  riche  peut  refu- 
fcr  i'aumôxie  à  un  pauvre.  Rélèrver  aux  nations  comme  à  ce  pauvre  le 
droit  de  k  plaindre,  ne  (èroit-ce  pas  aucorifcr  impHcicement  parmi  elles 
les  elfecs  d'une  inimitié  fccrctte  qu'il  importe  à  leur  bonheur  commun  d'é* 
loigner  Se  de  bannir  de  leur  fociété?  Comme  on  ne  fauroit  concevoir 
d'autre  droit  externe  que  celui  qui  peur  erre  fourcnu  parla  force,  on  \oir 
clairement  que  la  dénomination  de  droit  exietne  imparjuic  tiï  auiiî  abuiive 
en  elle-même  qu'elle  le  feroir  dans  fes  confèquences  par  rapport  à  la  con- 
duite des  nations  entr*ellcs.  Si  donc  on  la  bannilToit  entièrement  du  droit 
des  gens  en  fe  fondant  fur  le  principe  établi  par  M.  Sulzcr,  on  ne  laifTeroit 
à  une  nation  qui  fuivroir  envers  les  autres  les  règles  immuables  de  la  jufti- 
ce,  que  ralternative,  d'oublier  &c  d'anéantir  tout  ce  qui  pourroit  fonder 
de  fan  des  rédamations  vaines  &  des  plaint»  inutiles  vis  I  vis  d'une 
autre  nation  qui  ne  lui  feroit  aucune  injure  en  refuûint  fes  demandes;  ou 
de  la  contraindre  à  accorder  ce  qui  lui  feroit  demandé  en  vertu  d'un  droit 
parfait.  On  demande  fî  la  bafè  de  la  loi  des  nations  n'en  deviendroit  pas 
plus  inébranlable,  lorsqu'on  écarteroit  ain(i  ce  qui  n'eft  propre  qu'à  rendre 
leur  conduite  réciproque  moins  digne  du  but  de  leur  fociété  générale? 

(IdVieL  §*950  i>Il  eft  des  droits  qui  coniiflent  dans  un  (impie 
„pouvoir  :  on  les  appelle  en  latin  Jura  nwat  facuitatis.  Les  droits  de 
^  cette  efpèce  ne  peuvent  fe  prefcrire  par  le  non  -  ufege.  Puisqu'il  dé- 
^pend  de  chaque  nation  d'exercer  le  commerce  avec  une  autre,  ou 

^de  ne  pas  l'exercer,  &  de  régler  la  manière  dont  elle  veut  l'exer- 
,,cer;  le  droit  de  commerce  eft  évidemment  un  droit  de  pure  facul- 
„tc^  un  (impie  pouvoir,  ôc  par  conféquent  il  eft  imprelcriptiblc.'' 

Ce  [principe  eft  jufte,  mais  il  n'en  eii  pas  dc  même  delà  coniéqueii- 
ce  que  l'Auteur  en  tire  en  ajoutant  < 
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„que  quand  deux  nation»;  auroient  commercé  enfemblc  (ans  intcr- 
„rupr4on  penâ.im  un  ficcle,  ce  loop  ufage  ne  donne  aucun  droit  ni 
,fà  i  uae  Qi  a  1  autre,  Ôc  i  une  n'eft  pomt  obligée  pour  cela  que  l'autre 
ulut  vienne  vendre  iês  marchandtfes  ou  en  acheter  chtt  elle;  tout- 
lyCes  les  deux  confervant  le  double  droit  d'interdire  l'eiurée  dos 
„  marchandifes  étrangles,  6l  de  veodie  les  leurs  partout  où  on  vou- 
„dra  l?s  recevoir." 
Cette  conféqucnce  du  principe  pofé  plus  haur  n'y  e(\  nnllement  ap- 
plicable dans  toute  fon  étendue;  car  ce  riefk  pas  toujours  un  droit  de  pure 
£iculcé  que  celui  qu'une  nadon  a  acquis  par  un  ufage  immémorial  de  tra- 
fiquer chez  une  autre.   La  nation  chez  qui  elle  l'exerce  eft  à  la  vérité  àn 
droir  d'inrcrdirc  chez  elle  l'entrée  des  marchandifes  étrangères  qui  font  l'ob- 
jet d'un  tel  commerce,  ôc  fi  elle  ne  la  défend  pas,  T interruption  de  leur 
importation  dans  les  états  n'opère  point  la  preicription  de  ce  commerce , 
qui  dans  ce  (eut  eft  un  droit  de  pure  Acuité.    Siais  fi  par  un  long  ufage 
une  nadon  eft  en  poflèffioo  de  commercer  dans  les  États  d\iae-anir6i'lâas 
qiae  celle-ci  Ce  foit  engagée  formcHement-à  le  permettre,  en  fiippoIflAC 
même  que  cet  ufage  ne  fonde  aucun  droit,  on  demande  fi  en  cas  de  guerre 
entre  la  nation  qui  fut  îe  commerce  &  un  autre  Etat,  la  nation  che?,  qui 
la  prciiucrc  cLï  dâm  Tuiage  lie  commercer,  voulant  conferver  la  acucralué 
dans  cette  guerre,  pourroit  fiins  en  violer  les  loix  interdife  ce  commerce? 
Les  loix  de  la  nentralicé  exigent  la  permanence  &  la  continuité  de  Tétat 
où  une  nation  neutre  Ce  trouvoit  avant  la  guerre;  d'oi^  il  réfulte  que  l'in- 
terdiélion  du  commerce  qu'une  puiffance  devenue  belligérante  fàifbit  au- 
paravant dans  les  États  d'un  neutre,  expofe  celui-ci  à  n'érre  plus  regardé 
comme  tel;  tandis  qu'en  continuant  le  commerce  qu'il  avoit  coutume  de 
ftire  avant  la  guerre  avec  cette  puiflànce,  pourvu  que  les  marchandifes 
qull  lui  fournit,  ne  (oient  pas  du  genre  de  celles  qui  font  connues  fous  le 
nom  Je  cnntrchdnd^  de  guerre^  ce  neutre  demeure  dans  lc>  juftcs  limites  des 
droits  de  la  neutralité,  &  n'encourt  aucune  réclamation  fondée  de  la  parc 
de  l'ennemi,  à  qui  le  prétendu  droit  imparfait  de  fe  plaindre  fèrpît  com* 
me  on  l*a  vu  une  reflbnrce  inutile.  Comme  la  diéorie  des  droits  des  poti^ 
fitttces  dèutres*)  fournit  cette  {bludoh,  il  eft  clair  que  M.  de  Vattel  ne 
peut  tirer  de  fon  principe  cité^  plus  haut  la  conféquence  ott*il  en  tire,  que 
le  long  ufage  (T un  commerce  établi  entre  deux  nations  ne  donne  aucun  droit 
ni  à  Vune  ni  à  Vautre.     Car  on  vient  de  montrer  que  ce  long  ufage  ne 
peut  être  interrompu  pai'  celle  qui  veut  conicrver  une  parfaite  neutralité  vis 
a  vis  de  fautre.   L'Auteur  ajoute  que  le  long  ufage  où  (ont  les  Anglois^dc 

*}  Galliani,  dei  Dovèn  dei  Fnncipi  acuciaU  vexfb  i  belligerunci  &cc, 
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tirer  des  vins  de  Portugal,  &  d'y  vendre  leurs  draps,  n'oblige  point  de  con- 
tinuer ce  commerce,  &c  que  les  Portugais  n'ont  point  perdu  la  liberté  de 
vendre  leurs  vins  &c  d'acheter  des  draps  ailleurs,  tout  comme  les  Aoglois 
■e  (ont  peine  d>]igés  iFf  veadre  ks  uns  it  iy  acheter  les  autres^  H 
ajoute  que  „fi  une  nation  défae  quelque  droit  de  comnurei  qui  ut- détendra 
ftplus  de  la  volonté  d*im  autre  ^  ii  faut  çu'el/e  fe  le  procure  par  un  traitéJ* 
Il  y  a  peu  de  traités  de  commerce  plus  célèbres  que  celui  que  l'Ambaffa- 
éear  Anglois  Méthuin  conclut  en  1703  avec  la  Cour  de  Lisbonne^  Cette 
Cour  s'engageoic  à  permettre  l'entrée  de  toutes  les  étoffes  de  laine  de  h 
Graodt  Bretagne  fin*  le  même  pied  qu'avant  la  prohibidoir  Bù»  en  1^84» 
à  concBtiwi  qœ  Iflf  vins  de  Portugal  p&yeroient  un  tiers  de  mcMm  quaceus. 
de  France  aux  douanes  d'Angleterre.    Ainfi  l'exemple  du  commerce  des 
Anglois  en  Portugal  que  M.  de  Vaitel  allègue  comme  fondé  feulement  fur 
Vu/àge  immémorial^  l'eft  au  contraire  fur  un  traité  qui  mérita  au  Minillre 
qin  ravoit  conclu  la  reconnoiflàace  publique  de  la  oatioo  Angtoiiè.  Mais 
ïk  fuppofèr  oiéme  qu'il  n'y  eût  aucun  traité  entre  ^Angleterre  &  le  Portu- 
ipd,  &  que  l'ufàge  lèul  afitirât  aux  Anglois  les  avantages  réfultans  du  coni» 
merce  de  ce i royaume,  ce  commerce  ne  feroit  point,  comme  on  l'a  dit, 
un  droit  de  pure  faculté  dans  tous  les  cas,  car  comme  les  articles  elTen- 
dels  qui  en  tont  l'objet,  font  de  première  &  de  féconde  nécefTité  de  non 
ét  coûtfelNUide  de  goerrej  fi  dan»  une  guerre  entre  l'Angleterre  de  rEP> 
pagne,  le  Portugal  en  voulant  demeurer  neutre,  eût  interdit  !c  commerce 
aux  Anglois,  ceux-ci  auroient  pu  confidérer  cette  défenfe  dans  de  pareil- 
les circonftances,  fi  ce  n'eft  comme  une  infradion  direéèe  des  devoirs  de 
la  neutrahté,  au  moins  comme  le  fi^e  d'une  partialité  concr  eux. 

(Livre  IL  §'  ^5.)    »Les  nations  peuvent  mettre  telles  chufes  de 
yyconditions  qu'elles  trouvent  à  propos  dans  leurs  traités,  il  leur  eft 
Il  libre  de  les  faire  perpétuels  ou  à  tems,  ou  dépeadansde  certains 
„événemens:  le  plus  prudent  eft  ordinairement  de  ne  point  s'enga- 
„ger  pour. toujours;  on  peut  aufli  n'accorder  par  un  traité  qu'un 
„ droit  précaire^  en  fe  réiervant  la  liberté  de  le  révoquer  toutes  les 
»fbî»  qu'on  le  voudfaâr"^ 
IT  l^roit  difficile  d'appliquer  à  hifiigerdes  nations  un  pareil  pfiadpe» 
Car  fe  borner  à  n'accorder  à  une  nation  que  des  droits  &  des  avantages 
précaires^  en  fè  réfervant  le  pouvoir  de  les  révoquer  dès  qu'on  le  jugera 
k  propos,  c'efl  ne  rien  accorder  de  oofitif,  de  de  digne  d'être  inféré  dans 
«ne  convention  pubfiquer  Les  traites  étant  les  loix  pofitivcs  des  nations, 
tonte  convention  ibknnelle  'defHnée  à  firvir  de  règle  U  de  mode  de  vivre 
entre  deux  États,  ne  doit  rien  contenir  q»  (bit  précaire  dans  le  fèns  de 
PAuteuty  puisque  dans  ce  leos  une  iiatioii  pourroîc  enfinndie  À  volonté  les 
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engagcmcns  qu'ciJc  auroît  pri?,  fans  que  Taurre  partie  contraôsmte  eût  le 
.moindre  droic  d'en- exiger  1  ubicrvadon^   Il  eil  vrai  qu'il  y    des  conven-- 
'.dons  précairei'de.leurjianiref-  mais ^es- ne  le  (bnr  point  par  ]afimp1evo«- 
bmé  des  contraâans.   La  Kuffie^  par  exemple,  a^accmé  par  le  traité 
d'Abo  ^  la  Suéde  le  droit  de  charger  dans  I&  port  de  Riga  en  Livonie 
une  quantité  déterminée  de  bled.    Il  y  a  dans  cette  convention  une  ex- 
ccpuon  tacite,  c*e(i  celle  qui  réfulteroic  du  cas  oi!i  la  Ruffie  fo  trouveroic 
4aiis  une  année  de  difette  abfoiue.   La  capitale  de  l'empire  &  les  p^ovio- 
ees  voifines  manqueroient  alors  du-  bted  néceffiife  à  leur  approvinbnne- 
ment,  làns  pouvoir  s*en  procurer  fâ^ementtdea  Mitres  provinces.  Une- 
tellc  finianon  pouvant  faire  craindre  au  gouvernement  RufTc  que  la  fub- 
fiflancc  de  les  lujecs  ne  louiirit  trop  de  rcxporracion  du  bled  accordcc  an- 
nuellement à:  la  Suéde,  ce  feroic  alors  le  cas  d  appliquer  à  la  convention 
qui  l'autorifè,  la  règle  que  M-deVaccel  pofepour  llnceiprétatio&  desttaî- 
fés{.&  qui  ne.lèrott  dVuicui»  uÊge  fi,  comme  il  le  dit  ici,  les  traités  ad> 
mettoient  des  confions  précaire»  dont  fexéciitioa  défteodît  enoeratuMit: 
dfr:la  volonté  des  contraâans^. 

(Livre  II.  §.48.)    ,,I1  faut  bien  diflingucr  entre  la  ncgligencc  ou' 
1,1  omiihon  de  te  qui  aurûu  dû  fc  faire  fuivant  Tuiage  commune^* 
i,ment  reçu,  &  les  aéfces  pofitifi* contraires' au  relpeâ  de  à  la  cof^ 
lyfidcracion,  les  infultes.   On  peut  fe  pidndfe  de  la  négligence,  & 
elle  n'cft  pas  réparée,  la  confidérer  comme  une  marque  de 
^mauvaifes  difpolitions.    On  eft  en  droit  de  pouriîiivre  même  par 
„la  ibrcc  des  armes,  la  réparadon  d'une  infulte." 
Voilà  où  la  prétendue  diilinâtion  de»  drbitï  parfaits  &  imparfaits  con-- 
diiit  Mb  de.  Vaccei.      n'attribue  c^u'un  droit  imparfait  à  celui  qui  deman- 
de* qu'on  répare  à  Ton  égard  Tomiflion  d'un  ufage  reçu.  S^cet  uiage  eft  tel- 
lement fuivî,  que  fon  omiflion  blefTe  celui  à  1  égard  de  qui  elle  a  lieu,  & 
qu'il  ait  le  droit  de  s  en  plaindre,  en  demandant  qu'on  la  répare,  bien  loia 
que  le  refus  de  cecte  réparation  dépende  abiulument  de  la  volonté  de  l'au-' 
ire  partie,  ce  refùr  au  contraire  (èroit  une  infulte.-  Il  âut  d'<abord  établir 
que  Tiilàge  doht^il  s'agit  e(b  reçu  par  le  confentementprélumédos  natiom^ 
comme  par  exemple  le  làliir  du  pavillon  des  vaiffeaux,  celui  du  canon  des 
fortereiïès  6cc.j  fi  cet  ufàgc  a  été  conftamment  fîiivi  entre  deux  nations, 
êc  que  tout  à  coup  l'une  d'elles  veuille  s'en  exempter,  l'omiflion  alors  au- 
torife  l'autre  à  en  demander  raifon,  de  fi  on  refufe  de  la  réparer,,  ce  re*. 
lils  cil  une  iniîdte  qui  donne  un  dioir  paMt  de  contrainte.- 

(livre  D.  $••84')  ^  juiBce  exi^e  néceflàire^ 

l,menr  que  toute  fèntcnce  définitive  prononcée  régulièrement  foit 
^cenuc  pour  iuite  de  exécutée  comme  telle.   Dès  qu'une  cau(è  dans 
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„  laquelle  des  étrangers  fe  trouvent  intéreiles  a  été  jugée  dam  les  for- 
y,mes,  le  fouverain  de  ces  plaideurs  ne  peut  écouter  leurs  plaintes, 
ly  Entreprendre  d'examiner  la  juflice  d'une  lencenGC  définiàve, 
I» attaquer  la  juridiâion  de  celui  qui  l'a  rendue  Le  Prince  ne  doit 
„donc  intervenir  dans  les  caiîfl*;  de  fcs  fujcts  en  pays  étran'^^cr  & 
^oc  leur  accorder  h  proxc&lon  que  dans  les  cas  d'un  déni  dcjulH- 
y,ce,  ou  d'une  injujiicc  eviJ'-nu  ù  palpable  ^  ou  d^une  violaiLonma- 
nnifejle  det  ngfes  &  dts  formes,  ou  enfin  d'une  diftÎBâion  odieujè 
„  faite  au  préjudice  de  f»  fiijets  ou  des  étrangers  en  -généraL 
Ceci  mérite  explication.    M.  de  Vattel  dit  qu'entreprendre  d'exanû- 
•ner  la  judicc  d'une  fentencc  définitive,  c'cft  attaquer  la  juridiâion  de  ce» 
-fui  qui  l'a  rendue.    Cela  cii  contradidoirc  à  ce  qu'il  avance  plus  bas,  qu'un 
Prince  étranger  peut  intervenir  contre  une  fentencc  reuduc  à  i'euard  de 
-iès  fujets,  fi' elle  eft  évidemment  injufte,  ôe.  que  les  formes  ayent  été  ina- 
■fiifeftenient  violées.    Un  fsût  récent  a  rendu  incéréflantc  la  difcufTion  de 
cette  queflion  de  droit  des  gjens;   c'cft  la  fentencc  rendue  à  Veni(e  dans 
l'affaire  du  Rélidcnt  Cavalli  avec  les  NtVoaans  Chomcl  6c  Jordan  d'Am- 
fterdam ,  qui  .le  prirent  à  partie  pour  k&  avoir  engagés  dans  des  agraires  de 
commerce  avec  lamai&n  Féowich,  dont  un  aventurier  nommé  Zanovich 
éteiit  'f  entremeecenr.   Il  fiit  reconnu  que  cette  «laifon  n'avoir  jamais  exifté; 
«nais  la  (bntence  de  Venife  abandonnant  Zanovich  aux  pourfuites  de  (es 
crcnnciers,  mit  le  Réfidenr  Cavalli  à  couvert  de  celles  que  les  Négocians 
d'Amtterdam  dirigeoient  contre  lui.     Les  États  Généraux,  comme  pro- 
leâeurs  des  dits  Négocians  leurs  fujeu,  fe  font  plaints  de  cette  lèntencei 
comme  li  te  Sénat  de  Veitife  avoit  iboftrait  ce  Réfident  i  ht  juftice  publia 
gque;  tandis  que  la  République  de  Veniic  all^nioit  qu'elle  ne  pouvoit  chan- 
ger fes  ufages  âc  fes  formes,  6c  que  chaque  Etat  étant  obligé  d'adapter  fes 
•rélblutions  aux:  principes  fondamentaux  de  &.  coniticution  &  à  iî»  loil, 
jQa  Dc  pouvoit  fe  plaindre  du  jugement  rcnda. 

Des  que  M.  de  Vattel  admet  qu'une  injuftîce  évidente  autorilc  i'in- 
ttervendon  étrangère ,  ilrenverlè  le|>rineipe  qu'il  a  établi  d'abord;  cardia* 
-que  intervenant  prétendra  que  l'injuftice  eft  évidente,  ôc  la  violation  des 
règles  manifejle.  Qui  prononcera  la-defTus?  Le  principe  de  M.  de  Vattel 
fur  la  liberté  ôc  l'indépendance  abjoliie  des  nations  empccheroic  de  rciou- 
dre  jamais  cette  quellion ,  àc  on  tomberoit  dans  l'arbitraire.  Mais  le  prin- 
cipe de  M.  Sulzer  6t  Ibn  application  I  la  (bciété  générale  des  naaoasi 
fouriûra  îct  un  moyen  de  iblution.  Si  rînjuftice  d'une  (èntence  eft  recon- 
nue généralement  au  (îgne  qu'il  indiqué  par  les  autres  fouverains  impar- 
tiaux, dés-!ors  l'État  qui  l'a  rendue  eft  condamnable  par  le  droit  des  gens 
à  réparer  k  dommage  6c  le  préjudice  cauiî:  par  cette  ièatenee.  «t»!^  de- 
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^Yùutt  dit  M  5>LtIzer,  qui  font  d'ane  certitude  abfblue  6c  d'^unc  notoriété 
„ publique,  font  des  devoirs  parfaits."  Ainti  dooc  le  devoir  d'un  Ëtatqnl 
a  autorifc  une  fentence  notoirement  injure ,  cft  de  réparer  Tinjudicc,  Ôc  on 
peut  l'y  contraindre  par  U  force.  „Au  contraire,  les  devoirs  qui  dépen- 
fideoc  de  (on  propre  jugement  font  des  devoirs  imparfaits  c^ui  ne  font  pas 
n^feu  amt  lotx.  Ainu  cooc  devoir  qui  réfulte  d'un  état  particulier  de  cho« 
nfcs,  des  forces,  des  facnleés»  de  dei  drconftances  perfonnelles ,  eft  un. 
^devoir  de  la  Morale  donc  on  ne  pevir  exiger  robfcrvation  parla  force,  & 
„n*cfl:  point  un  devoir  parfait  du  droit  des  gens.**  Selon  ce  principe,  une 
lèntence  rendue  d'après  des  circonftances  particulières  que  r£cat  ou  le  Tri- 
bunal feu!  peut  conooicre,  ôc  qui  par  conliquent  ne  peut  é^re  ni  parfaite- 
inent  juffiftable,  ni  notoîremenc  'co&daauialHë  aux  yeux  des  nations  étran- 
gères) eft  hors  de  réclamations  de  leur  part. 

(Livre  II.  §.  m.)   „La  loi  naturelle  nepëuc  fouffirir  Texerdceda 
„ droit  d'aubaine  que  p;ir  voie  de  rérorfion." 
Ceci  exige  une  cxplicauon  j  car  ii  le  droit  d'aubaine  éçoit  réellemenc 
contraire  à  la  loi  naturelle  ^  il  ne  pourràit  étr»  autorifê  par  les  loix  civiles 
d'un  État;  &  cependant  lé  code  du,  Roi  de  Sardaigne  y  alTujettit  toutes 
les  nations  qui  n'ont  pas  contraâé  avec  la  Cour  de  Turin  des  traités 
d'exemption.    Il  faut  plutôt  dire  que  ç'eft  un  droit  odieux  en  lui' même, 
un  relie  du  fyllcme  féodal,  mais  que  l'ufàge  ôc  le  confèntement  tacite  des 
nations  a  tellement  toléré  jusqu'à  nos  jours,  qu'en  vertu  de  ce  que  M.  de 
Vattel  appelle  le  droit  des  gens  voioamirt^  les  toatîons  le  laiflènt  Itibfîfter 
enti'elles  par  une  convention  tacite,  n>ut  comme  elles  ont  coolènti  à  Po- 
fucapion,  qui  à  rigueur  de  droit  naturel  ne  faiiroir  légitimer  une  poflèfîîon 
mal  acquifc,  mais  qui  cependant  eii  re^uu  pour  y  maintenir  le  poflèfleur 
après  un  long  laps  de  tems.   Le  droit  d  aubaine  fe  préfume  ;  car  pour  qu'il 
n'exifte  plus,  il. faut  ou  ne  s'en  pas  prévaloir  vis  à  vis  des  nations  qui  et- 
les-mâmes  ne  s'en  prévalent  pas,  ou  y  avoir  renoncé  par  une  convention 
Êxpreflè  avec  celles  qui  Tautorifent  par  leurs  loix  poiîtives.  D'ailleurs  on 
ne  (àuroit  dire  abfblument  parlant  que  le  droit  d'aubaine  (bit  contraire  à 
la  loi  nariJi  cllL- ,  en  ajoutant  comme  M.  de  Vattel  que  cette  loi  ne  le  fouf- 
frc  que  par  voie  de  rétorjion.    Car  la  loi  naturelle  ne  iouiTie  jamais^  mê- 
me par  rétorjion  y  aucun  ade  qui  loi  fi>it  contraire. 

(Livre  n.  §.  119.)   „Le  droit  de  ncceffité-eft  celui  que  lanéceifité 
-    „feule  donne  à  certains  ades  d'ailleurs  illicites,  lorsque  fans  ces 
„aftes  il  eft  impoffible  de  fatisfaire  à  une  obligation  indirpenfable." 
M.  de  V^attel  attribue  au  droit  de  néceffité  feftet  d'un  droit  parfait, 
^eft  à  dire  de  contraindre  par  la  force.    Cependant  il  admet  que  fi  Ceux 
que  fon  veut  contraindre  ^louveoc  une  néceflîté  égale  à  s'y  re(îtfer|  ils 
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•ont  le  (îroit  de  rcfiftance;  donc  ce  prcrcnda  droit  parfait  cft  alors  qutBt 
.à  Ces  cftets  un  droit  imparfait,  puisqu'on  peut  s'y  rcfufer  avec  juitice. 

On  voit  par  là  combien  la  diftmdion  de  droits  parfaits  ôc  imparfaits 
'éublie  par  M.  de  Vactel  eft.îHufoice  dans  iibs  applications.   L'Abbé  GaU 
Ilkni  dit  que  h  nictJUi  nt.iUmne  point  de  droit,  .^fi  .peoc  lêiitocontrer» 
.^^ic-^Uf^)  entre  deux  perfonnes  ou  deux  fod^  d'lMMiimef  (cçmÉàététs 
„comme  perfonnes  morales ^  des  droits  égaux  ou  prcsqu' égaux  qui  font  en 
.„confli(fl:  cncr'eux.  Cela  arrive  toutes  les  fois  que  les  devoirs  envers  foi- mé- 
„nic  cootraibnc  avec  les  devoirs  envers  les  autres,  de  telle  manière  qu'on 
.M  ne  peu  les  combiiier  ciifèinblci  «ik  iôiit  pour  «infî  cHre  eD-  équifibre  ,  de 
D'des  deux  pans  c'eft  le  o»  de  Ptxtrêmi  nécejjîtc.    S'il  en  réfulte  une  guer* 
jjie,  elle  fera  légitime  des  deux  côtés,  &  le  fuccës  de xelui  qui  fera  fîi- 
,,péricur  en  forces  &:  en  rellourccs  n'a  rien  de  commun  avec  le  droit;  il 
ne  rend  point  injuJie  ïSL  prétentiou  du  vaincu,  il  la  rend  feulement  maî" 
^^hturtufe»    Toutes  les  fois  qu'il  nV  a  pa&  éauilibre  de  droit,  la  raiibn  veut 
,iOiie  le  droit  ftujeur  -préivale,  l&amctCoiinfiedMis  12BCCQni|iliflêmeiirpii^ 
i^nic  des  devoirs  envers  foi -même,  .de  du  devoir. envers .sntrui.   Ces  deux 
devoirs  fe  remplifTcnt  parfaitement,  lorsque  dans  un  cas  donné  îa  plus 
„ grande  utilité  propre  (è  combine  avec  le  moindre  dommage  d'autrui,  âc 
y,récij>roquement  quand  b  plus  grande  utilité  d'autrui  fe  combine  avec  le 
.„  moindre  dommage  periôonel.  JD  y  a  une  gradation  d'approximation  de 
.^d^éloignement  de  ce  peint;  &  de  cette  gradation  dérivent  les  noms  «des 
^vertus  de  des  vices;  de  de  tous  les  aâes  moraux.   Les  loix  du  droit  de 
-»1*  gu«*6  découlent  de  cette  théorie  des  devoirs.    Ainfi  toute  la  fciencc 
,jdu  droit  de  la  guerre  eft  l'étude  de  la  folution  d'un  problcme  de  maxiniis 
,,(jr  minimis.**   Le  devoir  Darfait,  rcloa  M.  Suizer,  doit  toujours  écre  teL 
fne  celai  qiûveut  Fexiger  ioie  en  écat.dexonnoitre  avec  certitude  que  c'en 
-une  des 'Oolifidons  naturelles  de  celin^rdont  on  l'exige.   Il  efl  donc  faux 
que  Tcxtrémc  nécelîirc  rende  juftc  route  aflion.    La  néccffité  rend  feule- 
ment excujable  une  ailion  par  elle-même  itijaPe.    La  nécefîitc  n'a  donc 
aucun  droit,  elle  a  feulemenc  des  privilèges;  mais  Tes  privilèges  font  les 
.mêmes  qœ  ceux  de  11gaorance,.de.f1nadvertance,  delà  folie,  du  délire^ 
en  un  4not  de  tout  état  où  J' homme  lOpeie  fans  avoir  la  liberté  de  îèi 
.aâtons.  Ainfi  dans  le  cas  où  l*eméiiieneQtffi06  fooie  égale,  &  communs» 
auy  deux  parties,  le  droit  de  celle  qui  défend  (à  propriété  eft  de  beaucoup 
plus  grand  que  celui  de  l'autre  qui  eft  forcé  par  néccfïîré  à  l'attaquer. 

Toute  cette  théorie  lur  laquelle  l'Abbé  Galliani  fonde  fon  principe^* 

^ttt  la  aée^gàé  'ne  donne  point  de  droit  ^  lui  fat  à  combattre  la  plupart  des 
•^T^  to,  st.  Ir  si; 
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Auteurs  qui  ont  traité  an  long  du  droit  de  néceflité,  &  qui  félon  PAbbé 
Galliani  ont  perpétuellement  confondu  les  devoirs  de  la  loi  naturelle^  le 
droit  divin  pofitif  ou  les  loix  mofaïques,  les  loix  canoniques,  Icsloix  ci- 
viles, les  conlèils  de  l'évangile,  la  pure  juftîce  &  l'héroitme;  c'efl  cctcc 
connifion  qui  caufe  dans  les  Ouvrages  de  ces  Auteurs  tant  de  i^ibmcs 
imaginaires. 

(Livre  n.  §.  ixg.  ti^.  ôc  ijo.)   „I1  refte  à  toutes  les  nations  un 
„droit:  généra!  h  î'ufagc  innocent  des  chofes  qui  font  du  domaine 
„de  quelqu'une.    Ce  n'elt  point  un  droit  parfait  comme  celui  de 
„néce(fité,  car  c'efl  au  maître  de  iu|^r  fi  Tuiaee  qu'on  veut  faire 
^d'une  cfaofe  qui  lui  appartient,  ne  lui  caufè  ni  £>mmage  ni  incom- 
„  modité.   Dans  tous  les  cas  fufceptibles  de  doute  l'on  n'a  qu'un 
,1  droit  imparfait  à  Tufage  innocent  des  choies  qui  appartiennent  à 
„ autrui.    M:^i<;  lorsque  l'innocence  de  l'ufàge  eu  évidaiu  dc^abib* 
„Iument  indubitable,  le  refus  eft  une  injure." 
Puisque  M.  de  Vattel  dit  oue  dans  l'application  particulière  de  ce  droit, 
cfeft  à  la  nation  propriétaire  a  juger  fi  rufage  qu'on  veut  filtre  de  ce  qui 
lui  appartient  efl  véritablement  innocent;  if  s'enfuit  que  dans  le  fend  ce 
droit  d'ufnge  innocent  eft  dans  tous  les  cas  un  droit  imparfait,  puisque  îa 
nation  requilc  doit,  félon  l'Auteur,  juger  de  l'innocence,  &  qu'il  lui  fiiffi- 
ra  de  dire  que  par  des  conftdérations  pédales  elle  ne  le  trouve  pas  inno- 
cent. D'ailleurs  le  droit  de  propriété  antorifiint  ion  refiis,  laiflè  toujours 
la  préfomptioo  en  fiiveur  du  propriétaire.    Ainfi  la  théorie  de  M.  de  Vattel 
lùr  Tu&ge  innocent,  &  ce  qu'il  dit  fiv  les  devoirs  d'équité  qui  ob%ea^ 
une  nation  à  le  fouffrir,  retombe  toujours  dans  la  confufion  des  devoirs 
de  la  morale,  &  de  ceux  du  droit  naturel,  qu'on  obfèrve  fréquemment  dans 
rOuvra^e  de  M.  de  Vacttl.    L'Abbé  Galliani  dic  „qu'il  ne  peut  y  avoir  au- 
cune uDlité  propre,  quelque  grande  qu'elle  (bit,  quifbffifè  pour  s'oppolèr 
à  Texercice  du  droit  de  propriété  d' autrui,  &  ceux-là  fè  trompent  qu? 
voudrnif  nr  convertir  en  devoir  parfait  de  jufticc  la  concefîîon  de  telle  cho- 
fe  qui  iLinblc  ne  caufer  aucun  préjudice,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  lé- 
.  fer  le  droit  de  propriété  en  la  requérant.    La  juftice  ne  peut  impofcr  au- 
cun devoir  de  raccorder;  féquité  (êule  pourroit  le  conlaller:  mais  dans 
les  aâes  d'équité  ou  de  bénéhcence  il  y  a  des  gradations  infinies,  &  celui' 
à  qui  on  demande  une  chofê  eft  le  fèul  qui  ait  droit  de  réfoudre  ce  qu^il  a 
à  rairt."    Ainfi  on  peut  appliquer  ici  ce  que  Galliani  a  dit  plus  haut  au 
fujet  du  prétendu  droit  de  nccefTîrc  dont  il  nie  l'exiftence;  à  plus  forte  rai- 
(bn  Tufage  innocent  n'eil  le  lujet  d  aucun  droit  parjau:  (Se  on  a  vu  ce  que. 
doivent  être  les  pfétendus  droits  imparfaits  de  M.  de  Vattel*  Ccft  un 
devoir  de  bénéficence  d'accorder  dans  tel  cas  l'ufage  innocent  ^une  choie 
Jfifa.  i7<t    178».  LU 
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dont  on  eft  propriéraîre,  lorsqu'elle  peut  (crvir  utilement  à  un  autre;  mats 
celui-ci  n*a  aucun  droit  proprement  dit  k  réclamer  cet  u(jge  dans  aucun 
cas  poirible,  puisqu  il  ii  y  a  nul  droit  fur  la  propricie  d  autrui  j  li  h  né- 
ceffité  !e  force  à  en  ulêr,  il  eft  excufabU^  mais  le  propriétaire  coofervt 
toujours  le  droit  de  réflftancci  6c  il  eft  juftifiable  de  s*en  prévaloir. 

(Livre  IL  §.  2iz.)    „Touces  les  nations  font  inrcrefTccs  à  mainte* 
„nir  la  foi  des  traités,  à  la  faire  envifàger  partout  comme  inviola- 
„ble  &  ikcrce^  elles  font  de  même  en  droit  de  fe  réunir  pour  ré- 
primer  celui  qui  témoigne  la  méprifcr,  qui  s'en  joue  ouvertemenCi 
'  ^qoi  la  viole  ôi  qui  la  fbuté  aux  pteds.   Ceft  un  ennemi  public  qû 
),upp6  les  fondemens  du  repos  des  peuples,  &  de  leur  fureté  com- 
„mune.  —    C'cfl  celui  qui  manque  à  fês  engagemens  fur  des  pré- 
„textes  manifejlcnient  frivoles,  ou  qui  ne  fe  met  feulenvent  pîs  en 
peine  d'alléguer  des  prétextes,  de  colorer  là  conduite,  iSc  de  cou- 
„ vrir  &  mauvaife  foi:  c'eft  un.  tel  Souverain  qui  mérite  d'être  tni- 
„té  comme  l'ennemi  du  genre  humain»'' 
On  ne  fiuroir  rcconnnîrre  d'une  manière  plus  exprcfle  cette  fbciété 
générale  des  nations  dont  les  traites  publics  font  !cç  loix,  <5c  M.  de  Vattel, 
qui  n'a  pas  voulu  d'abord  l'admettre  hypothétiqucn;eot  comme  la  bafè  da 
jtroit  des  gens,  e(l  forcé  dy  revenir  &  depolèr  même,  comme  il  fiit  ici, 
que  le  maintien  de  la  ibi  des  traités  en  général  donne  un  droit  par&it  aux 
natîoi»  même  qui  n'ont  aucune  part  aux  engagemens  contradés  avec  un 
Souverain  qui  les  viole  d'une  manière  manifefîe,  6c  qu'aind  toutes  les  na- 
tions ont  un  droit  de  contrainte  contre  lui  pour  l'obli^^er  à  ne  plu^  rrou- 
bier  Tordre  public  6c  à  réparer  la  violation  qu'il  en  a  faite.    Pour  ce  qui 
ctMiceme  TappUcation  de  ce  principe,  qui  eu  très  difficile,  puisque  la  lé- 
ûxm  peut  paroîrre  manifcflc  aux  uns  de  non  manifèfte  aux  autres,  il  faut 
recourir  au  principe  pofé  par  M.  Sulzcr.    „Chaquc  fouverain  cfl  en  droit 
d'exiger  de  tous  les  autres  les  chofes  auxquelles  on  ne  peut  renoncer  fans 
pécher  contre  un  devoir  naturel;  6c  il  eli  du  devoir  des  autres  de  le  lui 
accorder.*  S'il  cfl:  certain  que  le  Souverain  Ibit  contraint  par  un  autre 
de  renoncer  à  s'acquitter  d'une  obligation  du  droit  naturel,  il  (bul&e  une' 
léfion  mamfèfle;  dt  fi  par  exemple  un  Souverain  obligcoit  une  nation  qui 
ne  peut  vivre  que  parle  commerce  maritime,  &c  qui  pérîroic  fans  cerre 
reflource,  à  renoncer  à  un  tel  commerce,  il  violeroit  m.anifcffem''r:i  \a 
droit  des  gens,  6l  c  ell  le  cas  où  toutes  les  nations  auroienc  un  droit  par- 
fiit  de  iè  réunir  contre  lui  pour  (butenir  l'opprimé. 

Sans  le  principe  de  M.  Sulzer  celui  de  M.  de  Vattel  feroit  abfblumeot 
inapplicable,  &  on  lui  dcmandcroit  toujours:  h  quel  fi:^ne  reronnoîrra- 
K-OA  que  la  Iciion  ibit  maoiieièe^  êic  que  le  prétexte  allégué  par  k  Sou~ 
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▼crain  vîoîareur  foie  frivoîc?  Sera-ce  au  conf^nremcnt  unanime  des  autres 
Souverains?  mais  dans  ce  cas  il  faudroic  polcr  en  principe  une  chofe  de  fair, 
&  admettre  la  jui^ice  parfaite  d  une  ligue  de  tous  les  Souverains  contre  ua 
féul,  même  pour  un  motif  douteux  &  peut-être  mal  fondé,  D*aillean 
M.^  Vtttel  admeuant  l'indépendance  abfblue  des  nations,  ne  iàuroicab- 
fblumenr  fournir  îe  moyen  de  réfoudre  la  difficulté  propofce;  car  le  con- 
(ènrcmcnr  unanime  des  autres  à  exiger  une  chofe  qui  blcffc  l'indépendance 
d'une  nation,  ne  iàuroit  fe  concilier  avec  le  principe  de  cet  Auteur,  lors 
même  «)ue  ce  confèntement  unanime  repofèroit  uir  la  bafè  d*une  juftice 
parité.  11  faut  donc  en  revenir  au  principe  de  la  ibciété  générale  des 
nations,  fondée  fur  l'exadc  obfcrvation  de  ce  que  chacune  d'elles  Ce  doit 
rigonreufèmcnt  à  foi -même,  ôc  ce  qu'elle  doit  rigoureufcmcnt  aux  autres. 
Si  l'une  d'elles  attente  à  la  Ilriâe  obfcrvancc  de  ces  devoirs  |>ar^ts  des 
nations  entr'elles,  ou'elle  prive  l'une  d'dles  des  moyens  nécefliures  pouriè 
conlènrer  ôc  Ce  perfcâionner,  elle  arme  contr'clle  toutes  les  autres^  ic  fi 
même  piirmi  les  membres  de  cette  Xociété  générale  il.  s'en  trouvoicqui  par. 
des  motifs  d'intérOr  particulier  vouluflènc  favorifcr  l'injuflice  manifefle  d'au- 
trui,  ce  qui  alors  empêcheroit  le  confentemcnt  commun  d'cire  unanime^ 
k  droit  parfait  n'en  cxifte  pas  moins  à  l'égard  de  toutes  les  nadoos  qui 
voudront  s'unir  en  ÙLvear  de  l'opprimé ,  de  qui  le  ligueront  pour  le  main- 
tien du  droit  des  gens.  —  On  voie,  par  exemple,  que  fi  une  nation  étoît 
parvenue,  par  le  délire  des  chefs  d'un  parti  prédominant  chez  elle,  à  in- 
fpirer  une  défiance  manifeflement  fondée  à  toute  l'Europe,  âc  que  chaque 
Souvcraiu  fut  ouvertement  menacé  de  voir  fcs  fujets  fc  révolter  contre  lui 
par  les  manœuvres  des  émiflàires  envoyés  dans  fbn  pays,  lorsque  œnx-ot 
ne  {èroient  pas  formellement  dcfàvoué;  G  cette  nation  méme£è  permet- 
toit  de  conlacrer  par  Tes  délibérations  des  principes  de  conduite  à  l'égard 
des  autres  qui  IcfaiTcnt  leur  fureté  conmiune  en  autorifant  rinfurrc($ioii 
des  pays  vQiiii.s,  ôc  leur  coalition  avec  elle:  il  cfl  clair  qu'endroit  natu- 
rel les  autres  lèroient  fondées  à  iè  réunir  contre  celle  qui  violeroit  anffi 
manifeftemept  les  loix  générales  iûr  lesquelles  repofe  leur  fociété. 

(Livre  III.  §.  75.  6c  7^.)  ^Puisque  ce  n'cft  point  le  lieu  où  une 
chofe  fc  trouve  qui  décide  de  li  nature  de  cette  chofe -IJi,  mais 
,jia  quahtc  de  la  perlonnc  à  qui  clic  apparuent;  les  choies  appar- 
^tenantes  à  des  peribnnes  neutres  en  pays  ennemi ,  ou  liir  des  vaiP> 
„  féaux  ennemis ,  doivent  être  diftînguécs  de  celles  qui  appartiennent 
rcnncmi.  11  s'/^git  ici  des  biens  mobiliaires.  La  règle  cfl  diffé- 
„ rente  à  l'égard  des  immeuble*;,  des  fonds  de  terre.  Comme  ils 
„ appartiennent  tous  en  quelque  forte  à  la  nation,  qu  ils  font  de  fon 
,1  domaine^  de  fon  territoire,  6e.  fous  fon  empire ,  6c  comnifile  pof^ 
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„fè0çur  e(l  Toujours  fujec  du  pays  en  fa  qualité  de  pcffelTeur  d'un 
fondS)  les  biens  de  cette  nature  ne  ceiTenc  pa^  d  ccrc  biens  de  l'en- 
„ncnii,  quoiqu'ils  foienc  ^o^édU  par  iiq  écnnger  neuae.  Cepen* 
^,danc  aujourd'hui  que  l'on  fait  la  guerre  me  tant  de  modératK» 
yy&c  d^égards,  on  donne  des  fauve -gardes  aux  fnaîlôns  dc  SUS  tORCt 
„  que  des  étrangers  pofTedent  en  pays  ennemi. 

L'Abbé  Galliani  trouve  avec  railbn  M.  de  Vartel  en  contradiâion 
avec  lui-même.  La  diflindion  encre  les  chofes  mobsliaires  &.  immobiliaio 
res  ell  frivole;  car  ce  n'eft,  félon  celui-ci,  que  la  qualité  de  lajperibnoe  à 
qui  la  diofe  appartient  qui  décide  de  la  manière  dont  cette  cAidie  dèk  être 
Coiifidérée  par  l'ennemi.  Cette  diftinâion  meneroit  à  une  conféquence 
abflirde,  puisqu'on  poiirrok  en  conclure  qu'il  feroic  défendu  de  dépouiller 
un  fonds  appartenant  à  un  neutre  en  pays  ennemi,  de  toutes  les  chofes 
mobiiiaires  que  s  y  trouveroient,  tandis  que  le  fonds  lui-même,  comme 
ittuaetible,  potirroit  être  confidéré  comme  apparoenant  k  l'ennemi  éCMic 
fin»  .fi)iv  domaine^  &  traité  comme  teL.En  lecond  lieu  M.'de  Vattel,  en; 
revenant  toujours  à  Ces  principes  de  modération  6c  de  prudence  qu'il  con«. 
fond  avec  ceux  du  droit  des  gens,  nuit  plus  qu'il  ne  le  croit  à  la  caufè  de 
l'humanité  qu'il  veut  défendre.  Car  vouloir  corriger  &  adoucir  toujours 
par  les  confeils  de  la  prudence  Ôc  de  la  modération  la  rigueur  des  princi- 
pe^ du  droit,  ci'eft  préfencer  ceux-ci  feus  Tafpeâ  le  plus  dé&vorable,  c'eft 
doiiner  aux  maximes  de  la  juftice  naturelle  les  coulnirs  les  fSm  fbmlwci, 
tandis  qn'en  indiquant  ces  maximes  telles  qu'elles  font',  &  en  fe  bornnnr 
d'abord  au  Droit  (ans  y  mêler  la  Morale  &c  la  Politique,  on  n'en  prou- 
veroic  aue  mieux  eofuite  la  concordance  ôc  l'harmonie  de  leurs  principes 
rdpeâin.  ' 

Les  principes  pofés  par  l'Abbé  Galliani  font  plus  felides  que  ceux  de 
M.  de  Vattel.  Il  die  »i^.qu\in  neutre  inopinément  furpris  par  la  rupture 
de  !a  paix  pendant  que  fa  pcrfonne  ou  Tes  biens  éroient  fur  le  territoire 
d'un  belligérant,  ne  peut  indubitablement  être  confidéré  comme  faifant 
partie  de  la  nation  au  milieu  de  laquelle  il  fè  trouve  alors,  6c  il  ^ui  lui 
aipcorder  un  terme  proportionné  pourVen  éloigner.  a°.  *)  Que  le  neutre 
oui  refteroit  volontairement,  ou  lalflèroit  fès  dSets  mobiliaires  de  fes  bieni 
tonds  fous  le  domaine  d'un  belligérant,  ne  fauroit  étn  ^Ungué  det  fin 
jets  de  celui-ci,  ni  fcs  biens  exceptés  de  h  règle  commune  h  ceux  qui  ap- 
partiennent à  ceux-ci.  Mais  quand  pcTfonncllemcnt  il  fe  trouve  éloij^né 
de  tout  état  de  guerre,  6c  que  les  biens  ne  peuvent  iervir  à  iuikge  de  la 
guerre,  il  mérite  d'être  mis  au  rang  des  cnfiios,  des  ftmmes^  des  artifitfis 
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pacifiques ,  des  ciiluvaceurst  Ôt  U.dcnc  «prouver  les  mêmes  é^ds^  &  jouir 
de  la  même  immuaicé."  ,  ■  -  j    ■  , 

L'Abbé  GalDaiii  éublic  ici  un  principe  de  droit  des  gens  qui  été' 
Coofàcré  par  !e  traité  d'amitié  6c  de  commerce  entre  le  Roi  de  Pruilè  Fré- 
déric II  &:  les  Étars  Unis  de  l'Amérique  figné  à  la  Haye  le  10.  Septembre 
1785.  (Article  23.)    „  Les  femmes,  Icscnfans,  les  gens  de  Lettres  de  tou- 
tes les  facultés,  les  cultivateurs,  arqians,  manufaduriers,  ôc  pécheurs  qui 
oc  font  point  armés,  ^  qui  habitent  des  villes,  villages,  ou  places  qui  ne 
font  Doioc  foni^ées,  &  en  général  tous  ceux  dont  la  vocation  tend  à  U 
iûbfîftance  Se  à  l'avantage  du  genre  humain,  auront  la  liberté  de  contiatief, 
leurs  profeffions  refpcûives,  &  ne  feront  point  moleftcs  en  leurs  perfon- 
nes,  m  leurs  maifons  &  leurs  biens  incendiés,  ou  autrement  détruits,  ni 
leurs  champs  ravagés  par  les. armées  de  rcanemi  au  pouvoir  duquel  ils 
pourroienc  tomber  par  les  événemens  de  la  guerre.   Mais  fi  l'on  iè  trouve 
dans  la  néoeffité  de  prendre  quelque  chofe  de  leurs  propriétés  pour  Tufage 
de  l'armée  ennemie,  la  valeur  en  fera  payée  à  un  prix  raiibnnable.  Tout 
les  vai/feaux  marchands  ôc  commcrçans  employés  à  l'échange  des  pro- 
duâions  de  différens  endroits,  Ôc  par  conitqucnt  dcftinés  à  faciliter  Ôc  à 
répandre  les  nécciiitcs  Ôc  les  commodités  de  la  vie,  paiTeront  librement  ôc 
iâns  étre.moleftés,  de  tas  deux  puifiances  concraâantes  s'engagent  à  n'ac^ 
corder  aucune  commîifion  à  des  vaiflèaux  armés  ep  courfe,  qui  les  auto*; 
rifar  ^  prendre  ou  à  détruire  Cet  ibrtes  de  vaiâèatix  marchands  de  à  intei^ 

ro/ppre  ie  commerce'*   

Cene  iHpulation  c(l  la  premierie  qui  ait  confàcré  p^r  le  droit  conven* 
tionnel  des  notions  les  vrais  principes  du  droit  naturel  indic^ués  par  fAbbé. 
Galliani  6c  obfcurcis  par  les  Auteurs  qui  ont  écrit  avant  lui» 

(Livre  IlL  {.  lOi .)  „Si  nne  alliance  déhnfive  n*a  point  été  ^ifc* 
„ particulièrement  contre  moi,  ni  conclue  dans  le  tems  où  je  me 
préparois  oiiverrenicnt  à  la  guerre  ou  que  je  l'avois  déjà  corn- 
„incncécj  6c  ii  les  allies  y  ont  îimplement  (Hpulé  que  chacun  deux 
,1  fournira  un  iêcours  déterminé  à  celui  qui  lèra  attaqué,  je  ne  puis 
„  exiger  qu*ib  manquent,  à  un  traité  folcnnel  que  l'on  a  fans  doute  ^ 
^pu  conclure  (ans  me  faire  injure;  les  fecours  qu'i!";  fournifTcnt  à 
„mon  ennemi,  font  une  dette  qu'ils  payent;  ils  ne  me  font  point 
^injure  en  l'acquittant,  ôc  par  coniequenc  ils  ne  me  donaent  au- 

^cun  jufte  fujct  de  leur  faire  la  guerre."   

VoiUk  ce  que  PÂbbé  Galliani  reprend  avec  le  plus  de  véhémence  dans , 
fon  Ouvrage  de  il  s'attache  à  faire  voir  que  ce  principe  conduiroic  à  des 
conféquences  que  M.  de  Varrel  ne  fauroit  admettre^  car  dés  que  le  paâc 
de  iecours     ilîpulé  i^  tenues  génécaux,  il  comprend  tous  les  cas  £ar-. 
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ticuHers,  éc  lors  môme  qu'il  auroif  été  conclu  longtems  avant  le  cas  de 
prêter  le  fccours , .  cel.a  ne  change  point  la  q^ueftioOé  Des  qu'on  cft  atta- 
qué par  un  auidKairé,  on  n'examine  pas  (î  c*èl{  en  venu  drua  ancien  ou 
o'tlff'  nouveau  pade  avec  rcnnemi ,  ni  fi  ce  paftê'a  éié  cOnçu  du  non  eii 
ternies  généraux.  En  fuite  M.  de  Vattel,  pour  colorer  fon  erreur,  ajoute 
fa  condition  que  les  fecours  donnes  h  l'ennemi  doivent  êrre  modcrés,  ce 
qui  cft  étranger  à  la  queftion;  car  le  plus  ou  le  moins  ne  change  pas 
Icfcecc,  6c  1  injure  pour  être  moins  grave  n'en  fera  pas  moins  une  oiicnfe* 
E^fin  H  fâh  entendre  que  la  prudence  Ibovenc  conièHIe  de  dllfimuler  les 
injures  pour  ne  -pas  accroître  k  nonnbr»  de  les  ennemis:  '  Ce  cotifeil  eft- 
déplacé  dans  un  Ouvrage  de  Droit  des  gens,  ou  fi  l'Auteur  avoit  voulu  y 
faire  entrer  les  principes  de  la  Morale  ôc  de  la  Politique,  il  devoir  com- 
me M.  Sulzer  les  diiHnguer  foigneufèment  ôc  avec  clarté  de  ceuit  du  droit, 
pour  prouver  enfiiite  leur  concordance,  de  l'appui  metuel  qu'ils  fe  prêtent 
comme  l'Abbé  de  Mably  &  d'autres  Auteurs  l'ont  fait;  mais  tout  confbfi- 
'  dre  en  fait  de  principes,  c'e(b  porter  le  doute  &  l'incertitude  là  où  le  flam- 
beau de  l'évidence  efl  le  plus  nécefîaire.  —  M.  de  Vattel  pour  ibutenir 
fon  opinion  s'ell  fondé  fur  rexcniplc  des  Souverains  de  l'Europe,  &  il  a 
ranfondu  également  les  troupes  fubfidiaires  ôc  les  auxiliaires.  Les  prcraie- 
1^  même  ne  peuvent  être  fournies  en  vertu  d*ttn  paâe,  iâns  que  ^lui  qui 
les  fournit  s'expofis  à  n'être  plus  confidéré  dommc  neutre;  Ôc  fi  celui  qm 
les  a  fournies  a  pu  quelquefois  confcrvcr  la  neutralité,  c'cft  que  celui  con- 
tre qui  ces  troupes  combartoient  aura  jugé  à  propos  de-diffîmuler  Tinjure. 
C'elï  donc  à  tort  que  M.  de  Vattel  croit  av«)ir  mis  au  jour  une  opinion 
plus  humaine  &  plus  pacifique^  ■  Au  contraire,  autant  elle  cÛ  peu  foute- 
nable  eh  droit,  autant  ferviroit-elle  à  foutcnir  rimpuoité  delà  nmulatîoii, 
à  rendre  feinte  ta  neutralité,  précaire  la  paix,  Ôc  éteréel  lè  finivemr  des 
hodilités  exercées  fous  le  voile  de  la  neutralité.  Ce  qui  a  conduit  M.  de 
Vacrel  à  ccite  opinion,  c'eft  l'exemple  dcsSuinê?,  &  pluficnrs  endroits  de 
fou  Ouvrage  prouvent  combien  certains  faits  rcUcifs  au  droit  public  de  la 
Suillè,  &  qui  auroicnt  mérité  une  analyfe  plus  approfondie  de  la  part  de 
€çt  Auteur,  ont  eu  d^influence  ïtir  Ces  déciiions.  Les  Cantons  Suides  & 
quelques  Princes  d'Aîlemn^nr  ne  font  pn5  ces  traités  de  fubfîdes  avec  les 
Souverains  auxquels  leurs  États  touruilTcnr  des  troupes.  Le  Soiiveraîn  h 
la  vérité  prend  connoifl'ancc  de  la  capitulation  des  régimens  levés  dans  Ion 
Ëtat;^pour  un  lêrvice  étranger,  mais  ièulement  pour  en  garantir  tes  con- 
dition^ ôc  protéger  les  intérêts  des  fieos.  Ce  n'eft  point  lui  qui  fiiît  les  le- 
vées, il  n'impofe  point  de  conditions,  il  n'ordonne  point  à  lès  iiijets  de 
marcher,  &:  ceux  qui  entrent  dans  les  corps  dont  les  capitulations  font  fai- 
tes avec  des  puiCanccs  étr^ugetas,  y  paâènc  voloacairemenc  fans  que  le 
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SouvAaio  kur  împo(è  nulle  obligation  de  preodre  lêrvice  dans  ces  coips* 

Les  troupes  Suifîès  <Sc  Allemandes  levées  de  cette  manière  peuvent  être 
rappelées  pour  la  définie  de  leur  patrie,  ii  la  capitubtion  le  réferve;  elles 
peuvent  é(re  dillinguécs  des  nationales  en  ne  Cuvant  que  dans  certaines  li- 
mites, comme  par  exemple  dam  les  États  île  terre  ferme  de  la  pui£^cé 
qui  les  prend  à  ù>n  Service;  mais  dés  que  ces  corps  foat  fprmés  de  entrés 
au  Tervice  du  Souverain  étranger,  ils  font  confidérés  comme  Ces  propres 
troupes.  C*cft  ainfi  que  les  SuifTcs  font  une  exception  h  h  règle  générale 
qui  fait  conHdérer  les  paâes  iiibiidiaires  comme  une  atteinte  h  la  neutra- 
lité* —  Les  SuifTes  ont  toujours  confervé  la  leur  dans  toutes  les  gucrret 
entr^  les  Souverains  de  FEurope.  Tel  eft  lufage  établi ,  de  nul Souverva 
ne  iàuroit  fufpeâer  la  ocuoralité  des  Cantons  qui  £»iirnîâènt  de  cette  ma- 
nière des  troupes  à  (on  ennemi.  Si  les  autres  nations  vouloicnt  imiter  les 
SuiiTes,  Se  fournir  ainfi  des  troupes  h  un  belligérant  fans  y  être  autorifées 
par  un  ufage  immémorial,  &  le  cuaicntemenc  tacite  de  toute  l'Europe^^ 
qui  a  reconnu  df  con/ènà  la  neutralité  des  Suiflès  après  de  tels  ades, 
c'eft  une  queftion  de  fa  voir  fi  elles  pourrpîent  le£ûre  uns  bleflêit  leur  neu- 
tralité, puisque  celle-ci  eft  un  état  lie  permanencf. 

(Livre  III.  §.  1 TO.  ^  I  I  !.)     Apres  avoir  dit  qu'il  ri  y  a  pas  de  juflics 
motifs  de  plainte  contre  le  neutre  qui  vend  des  armes      des  mu- 
nitions de  guerre  à  un  des  ennemis  il  ajoute  nd*nti  autre  côté,  dès 
y, que  je  fuistn  guerre  avec  une  nation,  mon  ûint  de  ma  (ureté 
•  j  „demandcnt  que  je  la  prive  autant  qu'il  efl  en  rc.on  pouvoir  de  tout 
,,cc  qui  peut  la  mettre  en  état  de  me  rù(i(ler  6c  de  me  n\nrcr  Ici 
1,1e  droit  de  néceflité  déploie  ia  force  ;  fi  ce  droit  m'autunle  dans 
jyfoccafion  \  me  làifîr  de  ce  qui  appartient  ^  autrui,  ne  poorra-t-il 
^pas  m'autonftr  à  arrêter  toutes  les  chofcs  appartenantes  h  la  guerre 
„quc  des  peuples  neutres  conduiicnt  1»  mon  ennemi?  Il  eft  donc 
,,très  à  propos  &  trcs  convenable  en  droit  des  gens  de  ne  point 
y^mcttre  au  rang  des  iioihlités,  ces  lorccs  de  iâilics  faites  fur  des 
„ nations  neutres." 
lies  raifônnemens  de  M.  de  Vattel  portent  ou  fur  des  conventioi^  en* 
tre  Souverains,  comme  fî  les  traités  fervoient  de  bafc  au  droit  des  gens, 
de  non  celui- cî  aux  traités;  ou  fiir  des  préceptes  de  magnanimité,  d'équi- 
té de  de  modération ,  comme  fi  tes  droits  de  la  neutralité  dépendoient  de 
la  générofité  des  beliigérans,  de  duiTeot  être  ainfi  incertains  &  précaires, 
au  lieu  d'être  fondés  fiir  les  balês  invariid>Ies  de  la  juftice  rigoureufe;  ou 
enfin  fiir  des  principes  de  politique  &c  de  circonfpeâion  qui  rendroient  les 
fi[>ndemcns  des  droits  de  la  neutralité  dépendans  du  plus  ou  du  moins  de 
puiilànce  des  .^cutre;.   C'eft  au  milieu  de  cet  amas  de  contradiâioos  d(  dt  ^ 
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cene  coofiifioir  é'idén  qu'on  A  eiicendii.pirler  pour  U  première  ibis  éif 
mutràUti  armée  „  termes  qui  rapprochant- les  idées  contraires  de  paix  6c 
y^d'armes,  d'aitiicié  envers  les  bclligérans  &  de  défiance  à  leur  égard,  fc- 
,,ront  la  pîoire  éternelle  des  Souverains  qui  les  oot  COoiàcréSy  &  qui  ont 
j^evendiqué  les  droits  de  la  raifon  humaine. 

L'ambiguïté  iSc  les  contradiâions  fur  cecte  matière  tirent  leur  origine 
d^'"cè  .qu*Qb  n'a  pas  fil  détermioer  ctaâcmcnt  les  limites  de  ce  qui  peut 
être  fait  juftement  dans  Tétat  de  guerre  contre  l'eoDemi.    ^,11  eft  jufte  *> 
d'ôter  à  l'ennemi  xom  les  moyens  de  réfifter,  mais  il  ne  Peft  pas  de  îui 
ôter  les  moyens  d'exilier;     ce  n'cfl:  lorçqiie  la  menace  de  la  privation  de 
rexi{):en(;e  eft  abfolumeat,  néceilkirc  pour  faire  ccilcr  ia  réiiiiance."  Ainfi 
perfonoé  ne  peut  être  tenu  pour  enricmi  fi  ce  n'eft  qu'il  ofFenfè  ou  qu'il 
réiifte,  ou  qu'ayant  offenfé  il  ne  (è  déclare  pas  prêt  à  donner  la  réparation 
de  l'offenfe.    Lies  loix  des  hoftilîtés  ne  font  pas  infinies  ni  indéterminées  &  . 
laid^es  à  l'arbitre  de  l'agrefTeur,  même  s'il  fait  une  guerre  jufte;  mais  el- 
les font  reftreinres  dans  un  problème  qui  détermine  quels  font  les  moyens 
d  obtenir  le  but  de  la  guerre  avec  le  plus  d'efficace  &  le  moins  d'inhuma"* 
fiai, .  Çes  ptinçipes  peuvent  s'appliquer  aux  -droits  de  la  neutralité  en 'fini 
de  cbnuiferca  Qnr  nntemi]|tôon  du  commerce  de  Fennemi  avec  les  neu- 
tres n'étant  pns  un  moyen  cruel  &c  f;tnguinnire,   poitrroit  erre  préféré  à 
d'autres  s'il  étoit  plus  efficace  pour  opérer  la  ibunullion  de  l  enncmi.  Mais 
ce  moveo,  quelque  doux  qu'il  puifTe  paroître^  ed  inefficace  par  la  diffi- 
culté éc  la  lenteur  det  opétations  qu'exige  une  tdle  intemiDtîon  de  com- 
merce dont  Fennemi  pftt  &  refTcntir  affez  pour  être  réduit  a  fe  fbumettre. 
Ua  td  moyen  pourroit  être  admis  s'il  s'agifFoit  de  petites  fouverainetés ,  à 
qm  en  interrompant  leur  commerce  on  ôte  tout  moyen  de  fc  défendre; 
en  général  il  eft  plus  nuifiblc  aux  innocens  qu'aux  coupables;  carie  dom- 
mage tombe  iur  la  clafTe  non  guerrière,  non  feulement  de  la  nation  enne- 
mie  mais  auffi  de  la  neutre;  car  ce  font  les  négocians,  les  manu^iAu* 
lien^  de  les  .cuittvaeenis  de  Tune  6c  de  l'autre  qid  louffirent  ienls  de  l'inter- 
ruption du  commerce  entr'elles.    D'où  l'on  peut -conclure  que  Tînterrup- 
tion  totale  du  commerce  de  l'ennemi  étant  un  moyen  foible,  indirc*Si  <5c 
knt,  difficile  à  exécuter  en  entier^  &  par  cela  même  peu  apte  à  faire  cé- 
der ôc  à  foumettre  fennemi^  il  ne  doit  point  être  compté  parmi  les  moyens 
lidtes  de  lui  faire  la  mrre,  df  autant  plus  qu'il  camé  plus  de  dommage 
aux  fiijett  paiiibles  qu*a  ceux  qui  (ont  armés;  &  on  ne  peut  excepter  de 
cette  règle  que  certains  ca«;  où  l'interruption  du  commerce  eft  néceflàire 
au  but  de  la  guerre  ^  cooune  celui  des  torterellès  bloquées. 

Livre 

^  Gflliant,  ftge  «91.  .        ...  ^ 
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(Livre  III.  §.  1 1 1.  )  „  Quand  j'ai  notifié  aux  nations  neutres  ma  dé- 
,,cIaration  de  guerre  à  tel  ou  cel  peuple,  fi  elles  veulent  s'cxpoièr 
„à  lui  fournir  des  choies  qui  ièrvent  à  la  guerre,  elles  n'auronc  pas 
,,rojei:*de  le  plaindre  au' cas  que  leurs  marchandifes  tombent  dans 

On  fc  fbrmeroit  une  étrange  idée  du  droit  des  gens,  fi  Ton  croyoic 
fuffi(anc  pour  rendre  légitime  toute  prétention,  de  lavoir  précédemment 
annoncée.  Lorsqu'un  belligérant  n'aura  pas  le  droit  d' empêcher  un  neu- 
tre de  continuer  avec  l'ennenii  une  branche  de  commerce,  les  obftacles 
qu'il  y  mettra  n'en  feront  pas  plus  juftifiables  pour  avoir  été^aononcés  d'a^ 
vance.  Si  une  nation  neutre  éroit  en  poflcfîton  pendant  la  paix  de  Hiire 
un  libre  commerce  de  nuinitions  de  guerre,  &c  que  ce  fût  fa  principale  rc(- 
fource,  qu'elle  tirât  ion  unique  iubiiilance  d'un  tel  genre  de  commerce: 
quoique  ce  foit  le  ièul  qui  puidè  être  légalement  interdit  aux  neutres  en 
tems  de  guerre,  êc  que  le  belligérant  ait  droit  de  demander  au  neutre 
s'en  abftcnir,  ccpcndanr  dans  !c  cas  dont  on  parle,  &  lî  le  neutre  prouve 
que  ce  commerce  clt  ia  leule  reiiource,  il  n'eil  nullement  obligé  de  con- 
fencir  à  la  demande  du  belligérant,  &  celui-ci  doit  iè  contenter  de  Tini- 
pardalîté  du  neutre  dans  la  vente  des  munitions  de  guerre  aux  deux  par- 
ties. On  voit  par-là  combieQ  M.  de  Vattel  s'éloigne  ici  des  vrais  princî* 
pes  de  la  neutralité;  car  félon  celui  qu'il  pofe,  il  fuiHroit  que  le  belligérant 
eijt  annoncé  d'avance  qu'il  faifiroit  les  bâtimens  neutres  allant  vers  les  porcs 
CûDcmis,  pour  en  légitimer  la  faifie. 

(Liv.  III.  §.  173.)  «Comment  déterminer  avec  prccifion  dans  les 
„ca5  particuliers  jusqucs  où  il  étoit  néceflàire  de  porter  les  hoftili- 
,,tés  pour  parvenir  k  une  heureulè  fin  de  la  guerre?  &  quand  on 
j,pourroit  le  mnrquer  cxj(5bemcnr,  les  nations  ne  reconnoiffcnr  point 
,,de  juge  commun;  chacune  juge  de  ce  qu'elle  a  à  faire  {)our  rem- 
„plir  (es  devoirs.  Il  faut  s'en  tenir  de  nation  à  nation  à  des  règles 
„ générales,  indépendantes  des  circonflances,  d'une  application  fûre 
„&  aifëe*  Or  ces  règles  ne  peuvent  cire  relies,  fi  on  n*y  cond- 
,,dere  pas  les  ciiofes  dans  un  fens  abfolu  en  elles-mêmes,  d:  dans 
,„[cur  nature.  Le  droit  des  gens  volontaire  condamne  toute  ho.fti- 
„lité  qui  de  fa  nature  &  indépendamment  des  circonflances  ne 
„fait  rien  au  fuccès  de  nos  armes,  n'augmente  point  nos  forces,  %k. 
„n*alFoibUt  point  Tcnnemi.  Au  contraire,  il  permet  ou  tolère  tout 
„aéle  qui  en  foi- même  &de  ià  nature  cil  propre  au  but  de  la  guerre, 
„fans  s'arrêter  à  confidércr  fi  telle  hoflilité  étoir  peu  nc^cfTairc,  inu- 
,,tiîc,  ou  Tuperflue  dans  le  cas  particulier,  à  moins  que  l'cxcepîlcn 
„ qu'il  y  avoit  à  faire  dans  ce  cas-là,  ne  fût  de  la  dernière  évidence.^ 
'Caii.  1788  &  17S9*        *  Mm  m 
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M.  de  Vattel,  dans  le  commencement  de  ce  paragraphe,  revient  îi 
fon  principe  de  l'indépendance  abfolue  des  nations,  d'où  il  femblcroic  de- 
voir cirer  la  coniçqucnce  naturelle,  que  puisqu'elles  n'onc  point  de  juge, 
chacune  peut  ufèr  des  moyens  qu'elle  croit  préférabks  pour  Gatt  la  gucnre, 
(ans  en  rendre  compte  à  perfonne.    Mais  il  fbutient  au  contraire  que  le 
droit  des  gens  volontaire  admet  des  règles  générales,  indépendantes  des 
circonftances  ;  qu'il  condamne  tels  moyens  de  guerre,  &  qu'il  tolcre  tels 
autres,  fi  ce  n'efl  dans  le  cas  d'une  exception  évidente.    Mais  s'il  cft  des 
moyens  de  guerre  profcrits  par  le  dt;oit.  des  gens  volontaire,  les  naticKM 
qui  les  emploient  font  donc  refpon(àbles  du  choix  qu'elles  en  font,  de  leur 
indépendance  illimitée  par  le  droit  naturel  comme  celle  des  individus  dans 
l'état  de  nature,  fe  trouve  ainfi  limitée  par  le  droit  des  gens  volontaire, 
de  même  que  les  individus  en  Ibciété  font  foumis  aux  prefcriptions  du  droit 
'civil.    Ceic  donc  le  droit  des  gens  volontaire  qui  pour  le  plus  grand  avan- 
tage de  la  Ibciété  des  nations  met  des 'bornes  à  leur  indépendance,  qui 
n'eft  point  abjôlue^  conn  .c  M.  de  Vattel  le  £iit  entendre.   £lles  n'ont  point 
de  juge  fupérieur,  il  eft  vrai;  m.iis  chacune  d'elles  eft  comptable  à  la  fo- 
ciété  générale  des  nations  des  Idfions  évidentes  du  droit  des  gens  qu'elle 
Veft  permi(ès.    On  a  vu  ce  qu'il  faut  pour  déterminer  cette  évidence  eo 
appliquant  aux  nattons  ce  que  M.  Sulzer  établit  à  l'égard  des  individus. 
({.  173*)   M.  de  Vattel  ajoute  »,que  par  le  droit  des  gens  voloo- 
^taire  on  peut  punir  févéremeot  les  attentats  énormes  contre  le 
„ droit  des  gens." 

Quoique  félon  cet  Auteur  le  droit  de  punir  dérive  du  droit  de  fureté, 
&  qu'une  punition  infligée  par  un  autre  motif  que  celui  de  mettre  fon  en- 
nemi hors  d'état  de  nuire  s'écarte  de  ce  principe:  néanmoins  il  admet 
qu'une  punition  rigoureufe  &  exemplaire  peut  avoir  Heu  fins  autre  modf 
que  celui  de  venger  la  léfion  énorme  du  droit  des  gens  comme  loi  des  na- 
tions. Il  reconnoîr  par  là  que  ce  droit  arme  ji.lkment  le  bras  des  na- 
tions pour  ia  défenfc,  &  qu'ainfi  il  a  un  autre  fondement  que  cette  indé- 
pendance ablblue  des  nations,  qui  devrait  s'oppofèr  à  tout  chfltiment,  pini- 
qu'unc  punition  exemplaire  n'eft  infligée  que  pour  latisfairc,  non  l'offcnfc 
feulement,  mais  la  majefté  de  la  loi  <S:  le  corps  entier  de  la  fociété  qui  l'a 
iàndionnée,  &  qui  pour  l'avantage  commun  exige  une  fatisfadion  de  la 
part  de  celui  qui  viole  ouvertement  cette  loi.  Le  droit  des  gens  réunit 
donc  toutes  les  nations  contre  iês  infraâenis,  indépendamment  de  la  fip 
ns&âion  particulière,  &  de  la  réparation  exigée  par  ToUènft.' 

Ceft  ainfi  que  M.  de  Vattel,  après  avoir  voulu  exclure  d'abord  de 
fon  fydeme  le  principe  fondamental  établi  par  le  Baron  de  WolfF,  &  lui 
en  iubXiùuer  un  autre ^     forcé  de  revenir  au  premier  par  l'enchaînement 
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6ùiis&  f>ropoficions  fur  le  drok  des  gens  volontaîre^  .&  lottqu'il  veut  réHi- 
terGrocius,  qui  fonde  les  règles  de  ce  droit  fur  un  confèncemenc  de  fait 
de  la  part  des  peuples,  ce  qui  fuppoferoit  un  engagement  relatif  au  droit 
conventionnel,  lequel  s'érabliroit  par  ihilioire  &c  non  parle  raifbnnemenc. 
M.  de  Vattel  convient  que  Ikns  aller  chercher  les  preuves  du  con/ènte- 
fflcoc  des  natûiiu  \  ces  règles  'dans  les.  annales  du  monde,  on  doit  le  pié- 
fimier  COAÛne  feodé  fur  la  loi  natqreUe  qui  les  fan&ionne;  &  il  ajoute  en 
propres  termes  que  le  droit  volontaire  découle  de  la  même  fource  &  cft 
fondé  fur  les  mêmes  principes  que  le  droit  néccflàire;  mais  qu'il  fuppofe 
un  principe  de  plus,  (avoir  la  nature  de  la  grande  fbciécé  des  nations  ôc 
du  commerce  qu'elles  ont  enti'elles.  On  «lerclieroic  cependant  en  vaîa 
à  appliquer  aux  cas  particuliers  les  conféquences  de  06  principe,  fi  Celui* 
que  M.  Suizer  développe  dans  ion  Mémoire  d'une  manière  aum  exaâe  que 
Uimineulè,  ne  diri|;eoi£  cette  application. 
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7  DISCOURS 

fur    l'utilité   des  Académies. 

Par   m.-  Garve.  . 

l 

"Fin  entrant  dans  ce  fanâuaire  des  fciences,  je  icns  toute  ma  foiblefîè, 
je  fcns  combien  je  fuis  inférieur  au  grand  homme  oui  a  fondé  ccrre  Aca- 
démie, à  ceux  qui  l'ont  préfidée,  aux  membres  diftingués  qui  la  compo- 
iênc  Mais  votre  choix,  Meflieurs,  par  lequel  vous  avez  bien  voulu 
m'allbder  k  vos  travaux  lu'éicve  à  mes  propres  yeux,  Ôc  me  donne  cette 
aflbrance  que  le  ièncimefit  de  mon  mérite  ne  pourroît  pas  m'infpircr.  Né 
avec  ilO  délîr  ardent  d'acquérir  des  connoiflànces ,  n'étant  pas  tout  à  fait 
dépourvu  du  talent  de  faifir  les  idées  des  autres  ôc  d'analyfer  les  miennes, 
une  fcimà  presque  toujours  chanccîance  ne  m'a  pas  permis  de  tirer  de  ces 
difpolitions  tout  le  fruit  pofTible,  &,  de  les  rendre  aulli  utiles  au  public, 
&  au  progrès  des  fcîences,  qu'elles  auroient  pa  Tétre.  Les  travaux  que 
j'ai  entrepris  avec  le  plus  erand  zélé,  &  que  j'ai  continués  avec  autant  d*ap* 
plicarion  que  ma  rince  Te  comporrott,  n'ont  fervi  qu'à  développer  mon 
bon  fens  nature!,  ôc  à  exercer  ma  fcniîbilité,  deux  facultés  qui  me  per- 
mettent de  jouir  des  ouvrages  des  autres,  ôc  même  quelquefois  de  les  ju- 
ger, mais  qui  ne  me  donnent  pas  les  forces  néceflàires  pour  en  produire 
moi-même  de  confidérables*  Tel  eft  mon  état.  Ce  s'eft  pas  la  vanité 
qui  veut  relever  Tes  bonnes  qualités  en  parlant  des  avantages  qui  lui  man- 

2ucnr,  qui  a  tracé  ce  portrait,  mais  c'cfl  le  dcfir  d'obtenir  votre  indulp;ence, 
vous  ne  me  voyez  pas  plus  aâifà  concourir  au  but  de  vorrc  aflbciation. 
C'ed  ce  talent  de  juger,  dépourvu  de  la  iurce  de  produire,  qui  fcfoit  dire 
à  Horace,  avec  moins  de  vérité,  qu'il  étoit  bon  a  aiguiferdes  inftrumens 
tranchans,  (ans  avoir  lui-même  la  force  de  trancher.  En  e&t  c* eft  la 
feule  place  que  je  puifTe  m'aHigner  dans  la  diflriburion  de  vos  travaux, 

Permetrcz  donc  qu'en  entrant  dans  la  carrière  que  vous  m'ouvrez,  je 
reflc  iidclle  au  jugement  que  je  porte  de  moi-même,  en  traitant  un  fuiet 
qui  me  parok  être  de  mon  reflbrt.  raimerois  à  connoitre  d'une  mamere 
récife  le  degré  dTurilicé  qui  peut  réltilter  de  fociétés  littéraires  iemblabk» 
la  nÔGre,  les  avantages  qu'elles  procurent  à  Téiat  <Sc  iiircoiit  aux  lettres. 
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H  y  en  a  qui  leur  font  effeocidsi  &  qui  dureront  auifi  longcems  que 

ces  fodétés  elles-mémeç.  Il  y  en  a  d'autres  qui  font  propres  à  tel  tems, 
à  tel  érat  tant  des  nanons  que  des  hommes;  il  y  s  des  chofc«;  qu'on  peur 
exiger  ea  tout,  tcms,  à  juilc  turc,  d  uiie  iociécé  de  gens  de  lettres,  il  y  ca 
a  «fautrcf  qu'on  oc  peut  engcr  d'elle  làiis  fermer  des  prétendons  ezagè- 
fées;  prétentions  dfoù  nait  icmvent  un  mépris  injufle  pour  des  ibdétés 
qui  ne  répondent  pas  à  ces  attentes  chimériques;  &c  à  Ton  tour  ce  mépris 
décourage  les  talcns  les  flus^minensy  &  raUenac  les  aavaux  de  la  Ibciét^ 
la  mieux  compofèc.  

On  répète  tous  les  jours  que  notre  fiècle  eft  peu  fécond  en  génies  in-. 
Tenteurs,  que  la  nature  paroit  &  repofer,  après  avoir  produit  les  Ncutons 
de  les  Leibnitz,  qui  à  la  fin  du  fiècle  pa/Té  6c  au  commencement  de  celui-^ 
ci  ont  fait  faire  aux  {cience^  âç<;  progrès  fi  rapides;  que  furtout  les  Aca- 
démies, qui  danç  ce  rems -là  etoient  les  berceaux  de  toutes  les  découver- 
tes importantes,  parce  qu'elles  renfermoienc  dans  leur  iuii  la  plupart  de 
ces  grands  hommes ,  languiflènt,  de  ne  produilênt  plus  rien  qui  réponde  S 
la  célébrité  de  leur  nom. 

La  plupart  des  perfonnes  qui  jugent  fi  peu  favorablement  de  l'état 
aéluel  des  fcience<i ,  font  h  peu  prés  dans  le  cas  de  ceux  qui  préfèrent 
les  mœurs  du  vieux  tems  à  celles  du  nôtre  &  qui  croient  que  i  honncteté 
de  la  vertu  deviennent  toujours  plus  rares.  Sans  doute  ces  juges  fëvèrea 
se  connoiflènt  ailèznt-les  fiècks  palRs  ni-fe  nôtres  •  Ils  louent  les  premiers' 
ibr  la  gloire  de  quelques  grands  noms,  qu'ils  font  accoutnnnés  à  admirer,  de 
qu'on  ne  prononce  au';vec  rerpcéf  ;  &:  comme  ils  ne  voient  aucun  de  leurs 
contemporains  qni  loir  parvenu  au  même  degré  de  célébrité,  \h  en  con- 
cluent que  les  phiiolophes  du  iiècle  pafTé  fonc  fort  fupéneurs  à  ceux  du  nô- 
tre.  Les  gens  du  monde  ibot  fiirtout  (bjeti  à  porter  des  jugemens  parois.  . 

Mais  ils  ne  penlènt  pas  que  le  grand  mérite  d'une  découverte  ne  fè 
manifcftc  que  par  les  conféquenccs  qu'on  en  tire,  par  les  applications  qu'on 
peut  en  faire,  par  les  ufages  qui  en  réfuirent.  C'eft  donc  proprement  la 
génération  qui  fuit,  qui  peut  feule  hxcr  le  prix  des  travaux  de  Tes  prédé- 
oeflcurs,  &  le  degré  aeftime  qui  leur  eû:  dû;  de  là  vient  en  partie  qu'en 
fait  de  icteoces  de  de  philolbphie,  tes  anciens  Ibnt  presque  toujours  pré- 
££rés  aux  modernes,  à  ceux  qui  vivent  ëc  travaillent  fous  nos  yeux.  In- 
dépendamment même  de  la  jaloufie,  i!  cft  impoflibîe  de  payer  a  des  idées 
nouvelles,  qui  ne  font  pas  encore  entrées,  pour  ainli  dire,  dans  le  iyileme 
générai  des  connoiilanccs  humaines,  dont  on  n'a  point  encore  pu  fonder, 
&  profondeur  de  la  richellê',  le  m^me  tribut  d*él«ges  qu'à  ceux  qui  ont  ^u; 
te  tems  die  mûrir,  qui  fe  font  liées  avec  nos  autres  connaiflances,  quï 
Ibnt  par  coiifô4]uent  géoéraktnait  lépandues.' 
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Tî  en  efl  des  découvertes  littéraires  comme  de«;  événcmens  poGtiqties* 
Muinne  de  la  F'yettc  difoit  qu'elle  fe  conlbloit  d  ignorer  l'hiftoire,  en 
pcnianc  que  les  choies  qui  le  pailcnc  fous  nos  yeux  feronc  un  jour  l'hiUoirc; 
Madame  dé  la  Fayette  difoit  une  faillie  ingénieufe ,  ouus  elle  avoit  torC| 
le  peu  d'intérêt  que  nous  io^irenc  les  évinemens  prêtons,  fonvcnt  (èm- 
blables  aux  anciens,  n'eft  pas  une  raifon  de  regarder  les  anciens  avec  in- 
difFcrence;  nous  connoi/ïbns  les  nutcs  des  fairs  paflcs,  &c  c'tik  par  leurs 
fuites  qu'ils  deviennent  imponans,  <3t  doivent  nous  incérellèr.  Des  événe- 
mens  pareik  peuvent  arriver  (bus  nos  yeux;  mais  tant  quHIs'oe  lient  pa» 
à  d'autres  caulès,  pour  produire  de  grands  effins,  :pour  changer  ^une  ma- 
nière (cnfibîe  Yéi^r:  de<;  rhofcs  <?c  homneç,  c?ç  évcnemCilS  noilS 
roitront  ôc  feront  cit  cftcc  peu  di'^;ies  de  none  attention. 

De  mcme,  ce  n'eft  pas  une  pure  biaarrcrie  qui  nous  porte  à  admi- 
rer davantage  les  découvertes  Eûtes  il  y  a  un  fiécle  que  celles  qui  ft  font 
4a]is  k  tems  où  nous  parlons.  Ceft  que  là  nous  voyons  les  cauiês  de  les 
effets,  la  vérité  <Sc  l'utilité  des  découvertes  confirmées  par  le  tems;  nous 
faififlbns  leur  iiifiuencc  fur  tout  le  fylicmc  de  nos  connoiflànces.  Ici  nous 
voyons  encore  les  cau£ès  ûns  eflècs^  la  vcmé  douteulê,  l'utilité  problé- 
maàtmt. 

Il  y  a  des  exceptions  à  la  règle.  Neuton  a  jom  de  Ton  vivant  de' 
toute  (a  gloire.  Ses  contemporains  le  mettoienc  autant  au  deflîis  d'eux 
què  nous  le  mettons  au  dcffus  des  mathémaricicns  qui  l'ont  fuivL  A  l'é- 
poque du  renouvellement  des  lettres  plulieurs  philolbphes  ont  joui  de  la 
même  prérogative.  Ceft  que  réellement  il  y  a  un  tems  pour  ks  décou» 
vertes  éclataqtes,  il  y  en  «  un  autre  o&  les  Iciences  font  des  progrès  lents 
&  peu  (cnfiblcs.  Et  lors  même  qu'il  n'y  a  point  de  ces  graÂides  révolu^ 
tioDS  qui  boulcvcrfcnt  une  partie  du  monde,  dans  la  tranquillité  ducours 
ordinaire  de  la  nature  l'état  des  choies  ne  laiHc  pas  de  changer. 

Cefl  dans  le  tems  où  les  nations  ibnt  Ibrtics  de  la  barbarie  qu'ont 
paru  les  plus  grands  hommes,  ou  du  moins  les  plus  célèbres.  Ce»  que 
ces  premières  vérités  (impies  dont  ils  (ê  font  errmarcs.  Se  qui  ne  peuvent 
pas  échapper  à  la  raifon  numaine  dès  qu'elle  cft  une  fois  tourfiéc  vers  la 
contemplation  des  cho(ês,  peuvent  être  faifies  par  le  plus  grand  nombre 
des  hommes,  6c  (ont  propres  à  leur  infpirer  l'admiration  la  plus  vive  de 
la'^plus  fôutemie.  Aucune  nation  moderne  n'a  payé  aux  aMeiin  donc  les 
ouvrages  iiippoiment  les  plus  grandes  lumières,  le  génie  le  plus  étcfidiii  le 
travail  îe  plus  opiniâtre,  ces  éloges  flatteurs  que  Tes  Grecs  prodiguoient 
h  kurs  premiers  lâges,  donc  les  fèntences  ne  contcnoicnt  que  les  préceptes 
du  fefls  commun  &  les  job£»:vadons  morales  les  plus  triviales.  Cefl  que 
ces  obfervatio&s  étoicoc  les  fuemiètes  qu'fm  eût  nitcs  hc  le  monde  de  liir 
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les  hommes,  qu'elles  frappoient  par  leur  grande  vérité,  &  qu'elles  potraent 

fcrvir  de  règles  de  conduite. 

L  Europe  moderne  s  elL  trouvée  dans  une  ùcuacion  pareille  à  celle, 
de  Fancienno  Grèce,  lorsqu'après  un  IbmmeU'ou  plutôt  une  d^^radanoo 
de  plufieurs  Hèclcs,  les  fciences  &c  les  ara  it  Cont  régénérés  dans  Focci- 
cidcnr.  Les  poètes  &c  les  philofophes  qui  ont  paru  les  premiers,  ont  cueilli 
les  launcrs  les  plus  verts  6c  les  plus  brillans,  Ôc  l'on  parle  plus  des  prenait 
res  découvertes  faîtes  dans  le  icizieme  &  le  dix-iepcièmc  iiècle  que  df! 
celles  qu'on  a  faites  dans  le  nôtre* 

Il  y  a  d* autres  époques  où  des  découvertes  qu*on.a  faites,  iîiccçffive*  • 
ment  mènent  tout  k  coup  à  quelque  grand  réfultat;  ré(iilcat  qui  pour  être 
tiré  des  prcmiiTes  ne  demande  pas  plus  de  génie,  ni  plus  de  travail  que  la 
découverte  de  ceç  prémiircs  elle-même  n'en  a  coûte;  nu.'s  qui  cependant 
devient  1  uojci  d  une  attcndon  ik.  d  une  admiration  beaucoup  piu.<:  générales, 
parce  qu^  eft  de  la  plus  haute  importance,  ibit  pour  l'explication  de  h 
nature,  (oit  pour  les  progrès  de  la  vie  Ibciale.  £n  montant  une  montaj^e  ■ 
chaque  pas  que  nous  fefons  nous  approche  de  la  cline;  le  dernier  pas  ne 
coûte  pas  plus  d'efForts  &c  ne  demar.de  pas  plus  de  iorce  que  tous  les  au- 
tres; mais  il  eft  le  feul  qui  nous  iaiïè  jouir  des  perlpedives  étendues  qui 
Soient  le  but  de  notre  voyage,  Se  qui  feules  peuvent  être  la  récompemè 
de  toutes  nos  pebes.    U  y  a  de  tels  points  de  vue  (ùr  la  route  fiir  'la<> 

Îjuelle  les  fciences  s'avancent  de  fiècle  en  fièclc.    Heureux  celui  que  la 
ortune  a  placé  dans  un  tcm:  où  les  rravaux  de  (es  prédécefîèurs  l'ont 
approclié  d'iin  fbmmcr  riui  domin*"  vu  vaibe  horilbn!  Heureux  l'Iiomme  qui 
cil  doue  des  lorces  uéceiiaires  pour  faire  ce  dernier  pas  qui  doit  lui  o£» 
-ûir  le  Ipeâade  le  plus  impo&nt  de  le  plus  riche! 

Nenton  fût  un  de  cés  hommes  favorifis.  Galilée,  Descartes ,  &  fur* 
Tout  Kepler,  avoient  préparé  fe?  dcco-rvcrrcs  en  pliy^que;  lesW'alîis,  les 
Fermât  avoient  préparé  les  proorcs  qu  il  a  f:.it  faire  aux  mathématiques; 
de  ibrte  qu'une  feule  comblnaiion,  femblable  à  celles  qui  avoient  été  fai- 
tcs  par  les  grands  hommes  que  nous  avons  nommés,  devoit  conduve  Nen- 
ton à  ces  vérités  qui  TonC  rendu  immortel. 

Il  eft  naturel  que  la  reconnoiflànce  &.  Tadminition  des  hommes  s'ac- 
tachent  à  celui  de  la  main  de  qui  ils  reçoivent  immédiatement  des  in- 
llrudions  importantes  ou  des  fèrvices  éclatans.    Beaucoup  d'hommes  font 
faits  pour  étudier  les  fciences,  peu  de  gens  peuvent  en  approfondir  l'hi- 
.  (bire.  On  prend  pour  maitre  celui  qui  donne  de  la  icience  f  idée  la 

{>lus  nette  de  Ja  plus  complète;  on  l'admire,  on  croit  lui  devoir  tout,  de 
'on  ignore  ou  l'on  oublie  combien  il  doit  lui-même  îi  Tes  devancier*;  on 
ajouiB  à  là  ^loke  la  gloire. de  cous  ceux  dont  il  s'eû  approprié  les  tra*» 
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vaux  Se  les  découvertes.  Peut- erre  que  depuis  Ncuron  ôc  Lcibnitî  îa  phi- 
lofophic  6c  là  phylique  ont  faic  des  progrcs  confidérables;  mais  le  mo- 
ment n'eft  point  encore  veau  a&  ces  progrès  fe  perdront  dans  une  lumière 
'fclatàncè  ôc  nouvelle,  jetée  ûu  toute  la  nature,  Ôc  bnlbnce"  même  ailx 
yeux  des  igoorans.  Nous  nous  fommes  remis  en  chemin,  nous  ne  nous 
arrêtons  pas;  mais  la  route  ferpcnic  encore  par  des  vallées,  ou  par  des 
hauteurs  qu' ofru<;qucnt  des  montagnes  plus  élevcci.  Pourfuivons  notre 
marche  avec  courage,  quand  même  nous  ne  ièrions  pas  encouragés  parles 
applaudiilèmens  de  nos  contemporains.  Le  tems  viendra  où  aux  chaînons 
que  nous  avons  ajoutes  à  la  grande  immcnfc  chaîne  des  connoilTances 
humaines  fe  lieront  d'autres  chaînons,  qui  aboutiront  à  la  fin  à  quelque 
fanftuaire  de  la  nature.  Peut-^tre  qu'alors,  avec  le  fuccès  qu'ils  auront 
mérite,  nos  fucccflcurs  jouiront  encore  de  la  rcconnoiilàncc  qui  nous  étoit 
due;  mais  quelques  juges  plus  éclairés  &c  moins  partiaux  déiêiulront  iâns 
doute  nos  cendres  &.  notre  mémoire. 

En  oréncral  le  mot  de  génie  n'indique  qu'une  prééminence.  Ce  n'cfl 
pas  une  mcfure  exacte;  elle  n'cil  pas  non  plus  la  même  dans  roi  s  les  lic- 
des,  &  chez  tous  les  peuples.  Un  homme  de  génie  cit  un  honuue  qui 
iiirpailê  de  beaucoup  les  autres  dans  les  facultés  intelleâneUes,  de  dans 
les  ouvrages  qu  elles  produifcnt.  Or  il  ei\  clair  que  s'il  exifte  chez uo  peu* 
pie  une  rrcs-foiblc  culture  d'clprit,  fi  les  lumières  y  font  peu  répandues, 
îa  raifon  humaine  peu  exercée,  il  efl:  plus  facile  d'acquérir  cette  préémi- 
nence qui  feule  fait  attribuer  à  un  homme  le  dtre  glorieux  de  génie.  Si 
tout  le  monde  fè  mêle  de  raifeoner,  de  raifoone  aflèz  jufte,  on  ne  donnera 
le  nom  de  philofophe  qu'aux  esprits  vaftes  de  profonds;  fi  tout  le  monde 
fait  tourner  joliment  des  vers,  le  nom  dr  poète  exigera  une  verve  plus 
riche  &  plus  heureufe.   Ainfi  à  mcfure  que  les  fcienccs  l'ont  de  vcric  iblci 

iïroçrès,  senrichiircnt  par  de  nouvelles  découvertes,  «Se  répandent  leurs 
umières  (îir  un  plus  grand  nombre  de  personnes,  ceux  qui  les  culdvent  avec 
'le  plus  de  fuccés  ne  peuvent  |>lus  prétendre  à  la  même  confidération  & 
aux  mêmes  opplaudilTemens;  ceft  qu'ils  ne  tranchent  plus  affjz  avec  le  vul- 
griire.  Au  milieu  du  grand  jour  quelques  degrés  de  luniicre  de  plus  lont 
imperceptibles;  au  crépu(tule  de  ioibics  lueurs,  concentrées  dans  un  petit 
crpacc,  fi*appent  les  yeux  de  tout  le  monde.  En  défendant  la  cauie  de 
notre  fièclc,  &  des  individus  qui  cultivent  les  lettres^  fai  fait  en  môme 
tems  l'apologie  des  fociétés  littéraires,  <Sc  j'.il  :\!pondu  aux  reproches  qu'on 
leur  fait  de  leur  inrélion  apparente,  ou  du  peu  d'éclat  de  leurs  travaux. 

La  grande  fupériortté  des  corps  lettrés  iur  les  lavâns  qui  vivent  ilblés 
doit  néceàâirement  avoir  diminué  par  les  fervices  mêmes  que  ces  corps  ont 
'rendus.  -  En  fixant  l'attention  du  public  iiir  des  objets  d*étude  qui  avoient 
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écé  jusques-là  négligés,  ils  ont  tellement  étendu  legoâtdes  fàcœtXj  ilfiOlK 
tellement  répandu  les  lumières  dans  toutes  les  dafles,  qu'eux-mi^mcs  ont 
perdu  de  leur  afcendant,  6c  ont  paru  fe  diftinguer  moins  de  la  mafTc  de  leurs 
concicoycas.  En  dcvcloppaoc  toute  la  nation  à  laquelle  ils  auparccnoient,  ils 
oot  perdu  leur  ftipériorifé.  En  coromtuiiquaDC  leurs  ridieUes,  ils  ont  para 
eux-mêmes  moins  riches» 

Fefons  encore  une  fccnndc  obfcrvation  -propit  à  jufttfier  IfiS  Acadé* 
mies  &:  les  Acridémicirns  ds  notre  (îècle. 

^uand  des  hommes  pénétrés  d'un  noble  enthounafme  pour  le  progrès 
ées  fctences  font  portés  par  cet  enthoufialine  même ,  par  le  monvemeat  ito^ 
pétucux  d'un  efpric  ardent  qui  ne  fè  fiiffitpas  k  lui-m)fime,  à  s*aflôcter  avec 
leurs  fèmblables,  avec  des  pcrfonncs  qui  ont  les  mêmes  goûts  6c  les  mêmes 
befbins,  il  règne  dans  ces  fociétés  nailTantes  un  efprit  de  corps,  un  zèle,  une 
adivité  bien  différente  de  la  tiédeur  qui  s'empare  infenfiblemenr  des  fbciétés 
anciennes,  ibit  qu'elles  fe  recruteoc  elles- mêmes,  foitque  le  choix  du  ^ouvcr» 
aement  y  aggrégc  de  nouveaux  membres.  On  eu  bien  autrement  aâif  i  ob- 
(ènrer  desloix  qu'on  a  diftées  fin-même,  ou  qi/on  a  adoptées  par  un  confen- 
tement  tout  à  fait  volontaire,  que  celles  d'un  corps  déjà  formé  6c  auquel 
nous  nous  joignons  par  des  mociPs  de  convenance  ou  d'intérêt. 

Il  en  cil  à  cet  égard  des  (bciétés  littéraires  comme  des  ibciétés  reUgieu» 
iès.  Les  premiers  membres  de  ta  communauté  desFriresMoraves,  par  exem- 
ple, écoicnt  portés,  par  une  diipofitton  particulière  de  leur  efprit,  par  un 
befoin  de  leur  cœur,  à  vivre  dans  une  (câe  pareille,  &  en  confëquence  ils  (e 
fournirent  à  tous  les  facrifîces  que  leur  impofoit  la  difcipline  de  la  Ibciété,  y 
réitèrent  iidellemcnt  attachés,  6c  fè  diitinguêrenc  par  une  régularité  exem- 
plaire. Mais  il  eft  inévitable  que  ce  zélé  &  relâche  à  la  ièconde  ou  à  la  croiii^ 
me  génération  de  que  les  enfans  des  premiers  fondateurs  de  la  conununauté 
o*7  tiennent  plus  que  par  intérêt  ou  par  des  rappCMrts  de  fimille. 

Par  des  rjifons  tout  h  fait  analogues  les  premiers  ùvzm  qui  dans  le  fié* 
cic  pafTc  (1-  fnm  ré<\niç  pour  former  des  Académies,  ont  travaillé  avec  plus 
de  zcic  que  leurs  lucccileurs  à  remplir  le  but  de  leur  iuibtut.  Us  en  étoicoC 
les  créateurs,  les  Académiciens  aAuels  n'en  finit  que  les  ctco^rens  adoptifi.  Les 
premières  Académies  étoient  compofëes  de perfolines  qui  s'étoienc  rappro» 
chées  par  une  forte  d'inflînft  &:  qui  étoîcnt  faites  pour  trav:5iller  de  concert; 
une  telle  union  ciï  nécenaircmcnt  plus  étroite  &c  produit  une  force  ibcialo 
beaucoup  plus  grande  que  celles  dont  l'habitude  eft  l'unique  lien. 

Kaccufims  donc  pas  les  hommes  de  ce  qui  eft  la  faute  ou  plutôt  l'attrii> 
bue  tnfêparable  de  la  nature  humaine.  Ne  reprochons  pas  aux  (ûcoeflèun 
de  ceux  qui  ont  fondé  les  Académies  qu'ils  n*ojit  pas  autant  de  zèle  que  ces 
fondateurs.  Comme  individus  ks  premiers  .peuvent  encore  traYatUer  avoc 
SiémijH  &  iji9*  Nnn 
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toute  l'énerpe  d'un  vrai  talenr ,  comme  falariés  de  l'état  ils  peuvent  tous  , 
remplir  leurs  devoirs;  mais  comme  membres  d'une  rociécé ,  ils  ne  peuvent 
pas  partager  cette  première  ferveur  qui  neiï  que  Tefiet  de  la  nouveauté  ôc 
de  lactacnemenr  que  Ton  a  pour  (on  propre  ouvrage. 

Je  foumecs  encore,  Meilleurs,  à  vos  lum^cs  une  autre obfêrvadon.  Les 
Académies  ou  les  (bciécés  littéraires  n'ont  produit  des  ouvrages  fupéricurs  à 
ceux  des  Auteurs  vivans  ifolës  que  dans  les  mathématiques  Se  la  philoibphie 
naturelle.  LesTransadions  de  la  Société  royale  de  Londres,  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris  n'ont  jamais  été,  même  dans  leur  époque 
k  plos  briilaBK^  que  des  dépôts  précieux  pour  lesroatiiéniandeiis  &  les  ph)r- 
fiacnt.  Le  calcul  &  f  liiAoiiv  mxxuéh  ont  le  phis  gagné  aux  crayauz  réunis 
de  ces  {bciérés.  Les  grands  ouvr^^ges  pKilorophiqucç  ne  font  pns  rort!<;  de 
leur  fein.    On  recourt  rarement  à  ces  recueils  pour  la  folution  des  probltmcs 

Sue  préfenteat  la  morale  6c  la  nature  de  l'homme.  Des  hommes  de  génie  ont 
égé  dans  rAcadémte  Francoife,  de  avant  d'y  être  admis  ils  avoicnt  publié 
des  ouvrages  de  goût  dont  le  mérite  eft  généralenient  reconnu  y  mais 
démie  en  corps  n^a  jamais  donné  naifTance  à  un  ouvrage  de  ce  genre. 

Mais  d'où  vient  que  des  ibciétés  de  gens  de  Ictrreç  ont  fait  faire  de 

frands  progrès  aux  ciiéories  des  nombres  &  des  figures,  àc  non  à  celles  de 
efprit,  de  la  morale,  de  la  politique;  qu'elles  ont  produit  de  favans  écrits  fiir 
la  icienoes  abftiaites  de  non  des  ouvrages  dHmaginatioo  de  de  goût?  Quant 
à  CCS  decoieiB  le  problème  par<^t  &ciie  à  réfeudre.  Le  géme  ne  fe  commu- 
nique par  aucune  efjiéce  d  afibciatîon.  Ceft  une  force  route  individuelle, 
un  pur  don  delà  nature;  l'inftruâion  peut  lui  fournir  des  matériaux  &c  des 
règles,  mais  elle  ne  iauroit  le  iupplccr.  Un  homme  de  génie  peut  acquérir 
du  goût,  quand  il  vit  au  milien  de  gens  qui  en  ont;  rhomme  du  goût  le  plus 
fiar  n'acquem  jamais  le  génie  aécraàire  pour  faire  un  bon  ouvrage,  quand 
il  ne  Icroit  entouré  que  d'hommes  de  génie,  &c  les  mfbuâions  mêmes  dont  le 
poète  &  l'orateur  ont  bcfoin  ,  pour  que  leur  imncn  nation  puifle  travailler  fur 
un  plus  grand  nombre  d'objets,  pour  que  leur  gemc  évite  les  écarts,  font  fa- 
ciles à  trouver  partout.  La  nature,  qui  eft  partout  la  même,  offi«  à  tout 
homme  dont  l'oprit  eft  fait  pour  Tobjerver  (&  le  génie  donne  ce  coup-d'oni 
obfèrvateur)  un  riche  champ  de  connoiflànces  k  acquérir  de  une  multitude 
de  tnbleaux  à  copier.  La  lociété,  telîe  qu'elle  eft  dans  toute?  les  parties 
d'un  ctar  civiliic,  cnfcric^nc  les  principes  de  la  morale,  fait  connoitre  la  nature 
des  paillons,  les  nuances  des  ditlcrens  caradcres  6c  les  rciibrts  des  aâions 
humaines;  Si  de  certaines  connoiflànces  que  l'expérience  ne  donne  pas  de 
€|u'îl  âut  diercher  dans  les  fivfts  (ont  néceUaires  à  ceux  qui  veulent  peindre 
la  nature,  ce?  livreç  font  entre  Tes  mains  de  tout  le  monde  &  les  maîtres  qui 
en  facilitent  i'uiàge  ic  rcncoatreoc  partquc  II  eft  donc  coût  iimpk  que  des 
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hqjmmes  (fc  ^(^ntc,  quoique  éloignés  du  centre  de  h  îitrérarurc,  ayent  produit 
d'exceilens  ouvrages,  &c  que  les  Académies,  après  qu'ils  en  lont  devenus 
membres»  o'ayent  en  rien  accru  leurs  calens.  Si  l'on  applique  à  laphiIofo« 
phie,  à  It.  coonoifiknce  de  fhamnm  inteUeâud  &  mond,  l'obtervacioa 
énoncée  ci-deilos,  on  la  trouvera  égaiemest  vraie, 

Sam  tiouoc  la  philofophie  ^enfdgne  &  s'apprend,  leï  idées  philo(bplii»« 
qiKS  peuvent  être  communiquées,  &  des  phiiofophes  qui  vivent  enfèmble 
peuvent  s  inftruire  mutucUemeoc  ôc  accélérer  leurs  progrés  dans  leur  car- 
rière commune.  ./  . 

Mais  il  efrcer&ûn  qiieles  plisIo(bp]ies  nieiic  d'euz-ttiémes  les  matériaui 
de  leoB  penfi^  &  puifiaic  leurs  idées  dans  Jes  «Ubrradons  du  fens  interne; 
Il  y  a  plus  de  différence  entre  les  hommes  par  rnpport  à  celles  de  leurs  idées 
quioe  font  que  des  apperçus  iur  leurs  propres  faculcés  intellcducllcs  &  mo- 
rales, que  par  rapport  à  celles  qui  ieur  viennent  des  ièos  par  rimprcllion  des 
objets  extérieurs;  Se  de  même  «affi  k  langage  qui  trtnfimer  les  lâiftôon^  eft 
beaucoup  plus  uniforme  &  plus  généralement  intelligible  qtie  celui  qui  ex- 
prime les  ientimens  de  Tame:  ainfi  les  phyiîciens  fè  communiqueront  avec 
plus  de  hiàiai  &  d'ucilné  qoe  les  phtloibphes  leurs  connoiflànces  &  Uues 
idées. 

Ajoutez  à  ccla  que  comme  c'eft  dans  l'homme  même  qu'il  faut  cher- 
cher l'origine  des  idées  phitofbphiques,  ceux  qui  par  leur  génie  ibnt  appelés- 
à  les^approfondir,  fe  forment  un  fyflcme  dont  toutes  les  parties  tenant  au  ca* 
rafttre  de  leur  efprit  Se  aux  points  de  vue  qui  leur  font  particuliers,  font 
liées  entr'elles  par  une  analogie  de  mcihodc,  par  des  liens  de  relîemblance 
qui  en  font  en  même  cems  la  Iblidicé  &  le  prix.  Plus  l'efprit  d*un  philofo- 
phe  eft  pro&ad  de  ^^flèmadque,  plus  fts  idées  aurè&t  tiiie  fiinhe  qui  lui  lên 
propre,  6c  plus  elles  ditfSxeroat  dt  celles  des  autres. .  De  là  tient  qu'en  fait 
de  philofophie  les  découvertes  des  uns  fervent  rarement  de  bafè  aux  (yftè- 
mes  des  autres,  &  ne  font  jamais  que  des  modèles  qu'on  imite,  ou  des 
exemples  dont  on  fc  Ccn.  Un  théorème  mathématique  trouvé  par  Archi- 
mède  ôc  par  Neuton  fait  pour  tous  les  (îèck^  à  venir  partie  intégrante  des 
ouvrages  des  autres  mathémadciens.  Pour  la  pbilofbphie,  chaque  penleur 
revient  (lir  les  premiers  élémens  de  la  fcience  &  rebâtit  de  nouveau  l'édifice 
depuis  les  fondemens;  il  eft  rare  qu'il  puifTey  employer  des |nerres préparées 
par  d'autres  mnîns  &.  adaptées  à  un  plan  diilércuL. 

Aind  la  Icdure  &c  la  converlâtion  des  bons  clpnrs  peut  être  utile  au 
philosophe  comme  à  tout  autre  homme  de  lemcs;  elle  peut  développer  de 
nourrir  ches  lui  rdprit  philofophique,  lui  indiquer  les  principales  quettions 
fiir  lesquelles  fa  raifon  doit  s*exercer,  de  par  la  variété  des  opinions  qu'elle 
Êlic  paflèr  lbus  lès  yeux  ounir  à  fis  inédicacions  un  champ  plus  vafte«  com- 
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me  écrivain  le  philofophe  peut  fe  perfeftionner  âam  la  foclétc  des  gens  de 
letcres,  leur  critique  éclairée  peut  épurer  ion  iïylc  6c  rendre  fa  méthode 

E'  is  lûkBÎocofè;  -  mais  le  fond  det  cbolês  ièiv  tovjoors'toiic*  entier  à  lof.^ 
fhSkiCophjc  eft  par  ià  nature  fille  de  la  (bficude.  Les  méditations  de 
rhomme  fur  lui-mcmc,  fur  la  nature  de  l'ame,  fur  Dieu,  Tunivcrs,  &  l'é- 
tat futur  n'admettent  gucrcs  d'affbciés  qui  les  partagent  ou  qui  j  afliftent. 
Elles  demandent  le  plus  profond  recueilkmeot;  les  heures  de  les  lieux  delà 
cetraite  y  (ont  les  plus  propres  ;  toute  coBisniniciitioti  au  dehors  interrompt 
die  trouble  cette  intumon  interne  qui  eft  la  bafe  des  travaux  dv  philofcphe.-*!  ' 
.  Si  les  ièrvices  des  Académies  fc  font  bornés  de  tout  tems  aux  ma- 
thématiques fie  à  la  phyfîque  expérimentale,  le  reproche  qu'on  fait  à  leur 
intriie  apparente  perd  de  ia  force  ôc  de  fa  vérité.  Comme  on  ne  peut  point 
porter  de  jugement  flir  les  mathéqiatiques  fans  y  être  initiés,  la  plupart  de 
cenx  qui  jugent  les  Académies  ne  font  pas  en  état  de  prononcer  fiur  les  Mit  ' 
couvertes  qui  dans  cette  partie  le  font  encore  aujourd'hui.  Dans  les  atH 
très  branches  de  la  litréraaire  fî  nos  Académies  ne  produifcnt  pa?  des  ou- 
vrages fupéricurs,  il  en  a  trc  de  même  dans  tous  les  tems  ;  mais  eiies  ne 
l^Uent  pas  de  répandre  du  jour  Air  les  matièr^  de  la  phiioiopbie  de  delà 
fcience  du  goût,  de  ce  qui  eft  de  la  plus  haute  importance^  elles  aniniem' 
ceux -  qu*  elles  «dopten(  à  (ê  con&crer  endéremeot  à  ces  ooUes  oçcupa- 
tions. 

T'ajoute  encore  une.  observa  tien  pour  juftifier  les  corpç  lirtéraires  de 
1  inadion  dont  on  les  accufe.  La  plupart  des  Académies  font  établies  dans 
les  grandes  villes.  Les  gens  de  lettres  qui  les  compofent  (àcrifient  foit  par 
goût,  foit  par  néce/Iité  une  partie  de  leur  glpire  fittéiwre  au  plaifir  de  la 
4ilSparion ,  fie  au  défir  de  s'acquérir  la  réputation  d'hotnme  aimable.  Le 
travail  des  lisieiKCS  exige  au  contraire  b  iblitnde»  la  mmice  de  le  reoidl- 
lement. 
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MÉMOIRE 

SUR  LE  RÈCNÈ 

FRÉDÉRIC  il, 

ROI    DE    P  R  U  S  S  Et  ' 

pour  faire  la  preuve  que  le  Gonvemement  Monarchique  peut  écre  boft 
&  même  préférable  à  tout  Gouvernement  Répu)>lieain,  • 

lu  dans  l'ajfemblée  publique  de  l*jicadénut  des  Sciences  de  Berlin 

LE   Comte  de  Hertzberg, 

Uinifire  dféntj  Curaieiir  &  Membre  de  rAcadânic» 


Si .«  «««ifi  de  U  «coo-oiflânce*  »*n,edc  H„.é..c  pubHc  o«  i„c«. 

duît  l'ufàge  afièz  général,  que  les  nations  célèbrent  les  dates  de  certaines 
époques  &  de  certains  jours  qui  font  marqués  dans  leur  hiiloire  par  des 
événemcns  mémorables  &  heureux  pour  elles,  la  nation  Prufliennc  a  le 
motif  le  plus  poiflànt  de  célébrer  le  14  Janvier,  jour  de  la  naiflànce  de  no* 
tre  défunt  Roi,  l'immortel  Frédéric  II ^  véritable  fondateur  de  la  Monar- 
chie Prufliennc  &  en  mémo  tems  de  notre  Académie.  Cette  Académie  a 
conâammeac  obfervé  cet  uiage  depuis  le  314  Janvier  1743*  où  elle  a  été 
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leftaui^  parFrfderic  H.  -ctt- dâébratic  ce  jôiif  dàm  une  âfl*emUée  tmbli- 
qac  par  la  iéânre  de  qudques  Kfémoiici  intéreHàns.   J'ai  eu  la  làtisnâioi 

d'être  fbn  interprète  dans  ces  afTemblées  publiques,  depuis  Tannée  1780, 
témoin  les  Differtations ,  calculées  pour  le  bien  public,  que  j'y  ai  lucç.  Je 
vais  m'en  acquitter  aufli  dans  celle  d'aujourd'hui,  ôc  je  crois  y  ccre  appelé 
par  les  circonftances  lîngulières  du  teins  préfcot,  qui  m'en  fourniflcnc  une 
occafion  plus  mcéreflànœ  &  des  motUi  |>lus  puiflàns  qu'aucune  desam^ 
plus  éloif^ées.  Nous  vojrons  que  la  oaoon  la  plus  nombreufe  de  l'Europe 
a  fubitement  aboli  fon  nncîcn  Gouvernement  monarchique  &  y  a  fubfti- 
tué  une  prérendue  République,  fous  prétexte  de  rcrablir  la  libené  <Sc  ïéga- 
lité  unLvcrJeliej  fondées  lelon  les  philofbphes  modernes  fur  Us  droits  dt 
Pkomme.  Non  co&cence  de  s'approprier  à  die  (eule  ce  bonheur  ûna^naiit^ 
elle  veut  l'endolTer  aufC  h  toutes  les  autres  nations,  (bit  par  des  émtfEnres, 
/bit  par  des  écrits  &:  d::'^  Dccrcts  appuyés  parla  force  des  armeS,  de  forte 
qu'imitant  pleinement  l'exemple  des  anciens  Sarazins  àc  des  premiers  fuc- 
ceilèurs  de  Mahomet,  elle  tâche  de  porter  le  flambeau  moraJ  &  phyfique 
de  fa  raifon  par  toute  l'Europe,  de  exerce  à  cet  égard  un  véritable  defpo- 
tkme  enven  les  nations  indépendantes,  plus  odieux  &  plus  injufte  <]iie  ce- 
lui qu'die  r^MEOche  aux  Monarques  en  leur  prodiguant  les  ^rituéces  les  plus 
indécentes,  aufll  injuftes  qu'illicites  de  la  part  d'un  Gouvernement  quel- 
conque envers  un  autre  avec  lequel  on  n'eft  pas  en  guerre  déclarée.  Com- 
me cet  elpnt  cpidcniique,  fondé  fur  l'opinion  populaire  qui  confond  la 
Monarchie  avec  le  deipotisme,  -fait  4»  jpraads  progrés  chex  certaines  oa* 
dons,  je  crois  qu'on  ne  fauroit  mieux  le  combattre  qu*en  joignant  des  ex» 
pcrtenccs  contraires  à  des  raifonncmcns  ners  âc  concluans,  ôc  (iirtout  en 
faifant  voir  qu'on  ne  fauroit  alléguer  de  preuve  plus  décifive  que  le  rè^nc 
de  Frédéric  II,  Roi  de  Pruflè,  pour  conftacer  que  le  gouvernement  mo- 
narchique peut  être  jufle,  bon  de  même  préférable  à' la  République,  <Sc 
qu'il  doit  l'être  aufli  longtems  que  les  Monarques  font  bien  élevés  de  in* 
ftruits^  de  qu'ils  fuivent  la  marche  de  leurs  grands  prédéceflèurs ,  ainfî  que 
les  rëHcs  6c  les  principes  de  la  vertu,  de  la  juftice  ôc  de  l'intérêt  public, 
qui  eft  toujours  plus  fortement  lié  à  leur  intérêt  parriculier  qu'il  ne  l'eft 
dans  U  Republique,  fiirtout  démocratique,  où  l'intérêt  particulier  eft  tel- 
lement, divilé  entre  le  grand  nonubc^  dtt  tivaux,  qu'il  en  réfiilie.Utae  col* 
lîfion  confiante  de  fiiuérét  particulier  avec  l'intérêt  pubSc,  laquelle  pro* 
duit  conflamment  ces  ffuerres  intcftines  &:  cruelles,  ôc  cette  anarchie  plus 
funcllc  ouc  la  monarchie  la  plus  dcfporiLjue,  ôc  enfuite  le  delpocisme  le 
plus  abloiu  6:  le  plus  dur.  Nous  en  avons  les  exemples  ics  plus  fi-appaofl 
de  ioconteftables  dans  f  hifioire  de  tous  -tes  anciens  gouteernenieiii  de  ia 
Gvéce,  de  l'Afie,  de  la  Sicile  de  de  rA£riqiict|  kfqucli  «iiaoc:  oomoieflcé 
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par  une  régence  patriarchale  6c  modérée  des  Rois,  ont  enfuite  varié  par 
un  nombre  infini  de  formes  républicaines,  les  unes  plus  monlbrueufes  & 
plus  anarchiques  que  les  autres;  6c  furtout  par  Thiftoire  du  gouvernemcnc 
de  Home,  où  la  véritable  République  ne  furvécut  pas  longtems  à  une  mo>  ' 
oarchie  aflès  tempérée,  uiau  bîcatèc  relevée  par  fanarchie  la  plus  ruU 
iicii&t  dans  la  iîiite  pû-  les  diâatui«s,  &  à  la  fia  par  le  deîpotisme  le  plus 
terrible  des  Elmpereurs,  lequel  a  ramené  pourtant  dans  une  grande  fuirc  de 
fîèclcs  la  plus  grande  partie  des  nations  de  T Europe  à  la  monarchie  tem- 
pérée» de  iorte  qu'il  n'y  a  aâucikmcnt  qu'un  petic  nombre  de  médiocres 
TÈxutf  comme  la^HoUande,  la  Suiflb,  Venife  oc  Gènes,  qui  par  d»  cir- 
coaftances  parciculièia  oat  adopcé  ou  gardé  une  ibrte  de  forme  répubÛr 
caine,  laquelle  e(l  pourtant  moms  démocratique  qu'ariûocratique,  6c  ap- 
proche avec  de  grands  défauts  de  la  monarchie.  On  peut  prévoir  fiire- 
ineat  qu'un  Ëtat  aufli  coloflai  que  la  République  Françoifè  fuivra  t6t  ou 
tard  le  Ibrc  de  l'État  Romain  6c  qu'après  avoir  paflé  par  des  époques  anar- 
chiques, cruelles,  analogues  à  celles  ^ui  déchirent  encore  aujouid^hui  fe 
beau  royaume  de  PerCb  depuis  fincinâion  des  Rois  Abaffides,  elle  iè  trou- 
vera fort  heureuie  de  retourner  ou  dans  une  feule  mafTe,  ou  dans  des  corps 
fcparés  fuivant  la  forme  de  la  monarchie  Angloife,  qui,  de  toutes  celles 
qui  exilkent  à  prcicm,  par  oit  àtfc  la  moins  imparfaite,  6c  que  la  nation 
vançoife  aurait  pu  le  donner  (i  aifiment  dans  la  première  aflèmblée  des 
ÊcatSf  ûns  de  ii  grandes  6c  fi  (ànglantes  fècoulfes,  en  donnant  à  la  mo- 
narchie cxiftantc  une  réforme  raifonnable,  don:  c!!e  avoit  fans  doute  bo- 
foin  par  cette  longue  fuite  de  Rois  mauvais  ou  médiocres,  6c  parce  qu'elle 
n'avoit  pas  lu  profiter  de  T  heureuie  révolution  de  l'eiprit  humain  que  la 
réforme  de  Luther  a  produite  dans  les  États  &;les  gonveroemens  Septen- 
trionaux de  TEurope.  La  véritable  nûibn  de  cette  pente  irréfiftible  de 
tout  Gouvernement  vers  la  monarchia  Mdc  dans  Taxiome  également  io» 
conteftabic,  que  l'égoTsme,  l'amour  propre  &:  la  philantropie,  ou  tout  au- 
tre nom  que  les  prérendus  philofoplics  veulent  donner  à  la  padion  de  l'a- 
mour propre,  faiiuiit  le  rdlbrt  jgéaéral  ôc  dominant  de  toutes  les  pallions 
de  lliomme,  il  eft  phis  fiidle  de  condlier  avec  Tiotérét  public  Jégoume^ 
Jintérét  particulier  ou  la  volonté  d'un  feul  homme,  que  Pégo&me  &c  la 
volonté  d'un  plus  grand  nombre  de  pcrfonncs,  qui  par  la  nature  humaine 
ne  manquent  jamais  de  mêler  avec  Tiotérét  public  leur  intérêt  particulier, 
(bit  celui  de  la  gloire  ou  celui  des  ricbeilès.  Cette  coUifion  d'intérêts  par- 
ticuliers produit  le  conflit  de  tous  ces  rivaux  qui,  par  la  grande  opinion 
qu'ils  ont  de  leur  mérite  perfbnnel»  alpîrenc  au  Gouvernement  exclulif,  Se 
ce  là  réfulte  l'anarchie,  le  plus  eraod  mal  des  Gouvememeos^  mais  au  mi- 
lieu ou  ï  la  fn  de  tout  ceU  c'etf  uh^oiki  un  feul  homme  catRfueiMacq^ 
ittR.  mS  &  1789*  '       Ooo        '  ' 
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exerce  Te  tiroir  de  rtfprit  ou  du  corps  le  pîus  forr  fur  le  plus  foible,  qui 
importe  6c  dirige  derpotiqucment  toute  la  machine,  par  la  force  de  Télo- 
quence  ou  de  i'mcnguc,.  6c  toujours  par  la  vigueur  rupérieurc  de  l'ame. 
Ceft  par  cette  raifoo  que  je  fouciei»  conitaininenc  qu^l  n'cxifte  point  6c 
ne  peut  point  enâer  de  Republique,  otr  d^uc  gouverné  par  plulieurs  ou 
par  rout  le  peupîe,  mais  que  tour  ?!tar  eff  gouverné  par  un  fcul  homme, 
que  ce  Toit  un  Scipion,  un  Cariîinn,  un  Célar,.  un  Di<3areur  ou  un  Pro- 
teâeur,  un  Cronivcll,  un  Walpole,  un  Chacam,  un  Put,  un  Mirabeau, 
un  Dumourîer,  uo  Marac,  un  KotiNertspierre  &Cr  Tous  cet  hommes  vi- 
goureux de  hardis  onc  gouverné  ou  gouvernent  leur  patrie  6c  leur  nation^ 
lans  porter  la  couronne,  par  la  force  fupérieure  de  leur  génip,  d'une  ma- 
nière pîus  dcfporiquc  que  bien  des  Rois,  Leur  GouverntniLnt  cil  bon  ou 
mauvais  comme  chez  les  Monarques  proprement  dits,  ielon  que  leur  ca- 
raftëre  moral  ks  porte  à  ta  venv  ot»au  vice  de  leur  fiiic  choifir  dei  movens 
honnêtes  ou  équivoques,  ceux  de  l'étoquence,  de  la  corruption  ou  oe  la 
violence,  par  lesquels  ils  en  imporcnr  au  gros  de  leur  nation,  qu'on  ap- 
pelle le  peuple,  en  lui  failànt  croire  qu'il  gouverne  iui-nume.  Qu'on 
HSc  TappUcation  de  ces  principes  à  toutes  les  grandes  aircmblLcs  publiques, 
attx  Diètes,  aux  Farlemensy  aux  Communes,  aux  Qubs  anglois,  François 
&  autres;  après  des  recherches  bien  rigoureufes  on  trouvera  toujours  que 
c'eft  un  feiil  homme  qui  gouverne  le  tout  en  Diâateur  formel  ou  caché. 

Il  fcmble  décidé  par  l'expérience  &  par  la  ratfbn,  qu'il  vaut  mieux 
qu'une  nation  abandonne  iès  intérêts  à  un  Souverain  héréditaire,  qui  gou- 
verne l'Etat  dTaprès  la  mcâUeureConflitucîon  qu'il  s  trouvée,  ou  qu'il  €ot^ 
me  6c  améliore  de  tetns  en  tems  par  un  corps  intermédiaire  des  Ëtats,  qui 
connoidànt  les  intérêts  de  la  nation ,  la  repréfèntcnt  6c  afllftent  le  Souve- 
rain de  leurs  confèiîs,  dans  des  alTcmblées  permanentes  ou  temporaires, 
comme  font  le  Parlement  d'Angleterre,  de  même  dans  l'exécution  de  la 
pofice,  6c  ^ths  la  perceptioir  des  revenus  publics,  comme  font  les  Coo- 
reillers  provinciaux  dans  les  provinces  Pruffiennes,  âus  de  pofFeffioonés 
dans  chaque  cercle,  6c  qui  conftîtuènt  en  même  tems  les  États  de  chaque 
province.  Cette  forme  de  Gouvernement  eft  trè?  compatible  avec  la  fu- 
reté générale  de  la  propriété,  avec  une  liberté  raifonnable  ôc  avec  une  cer- 
taine différence  6c  daflification  de  tous  les  individus  6c  membres  de  la  na- 
don,  dont  l'égalité  parfsiife  en  fortune,  en  propriété  de  en  pouvoir  eft  suffi 
smpoffibte  que  leur  é^ialîté  phyiîque  de  corps  6c  d'efprit;  Toote  nation 
ièra  ainfî  beaucoup  mieux  gou\'^ernéc  par  un  chef  héréditaire  afl  ftc  par  les 
£tats  ou  Repréfenrarrs  de  la  nation,  élus  de  leur  corps  &  préfumés  érrc 
les  meilleures  tctcs  de  la  même  nation,  de  les  plus  propres  pour  le  Gou- 
^cfiiemeotipar  leur  naiflàoce  de  kur  éducatioBy  kun  qualités  perlbnndles 
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6c  h£réditaSrei,  êc  It  part  'q^tk  ont  ^  Vlmèrét  public;  U  nxàsm  fot« 
dis -je,  beaucoup  mieux  gouvernée  de  cette  manière  que  (î  00  vouloit  ï 
tous  momcns  appeler  ôc  faire  intervenir  au  Gouvernement,  comme  on  fait 
à  préient  en  France,  le  peuple,  la  multitude  Se  la  baflè  cladè  du  peuple, 
qui  n'a  aucune  des  qualités  lusdites  propres  au  Gouvernement  &  qui ,  en 
lui  préiiot  Um  nom»  «ft  «râtoanemenc  dirigé  par  quelques  génies  fupé- 
rieurs,  ambhjo»  &  iacnfuiSt  «qui  iaveot  gagner  la  faveur  &  la  confiance 
du  peuple  par  un  amour  upp-Avent  -du  bien  -public,  mais  qui  cachent  !c 
derpotismc  populaire  le  plus  outré,  comme  on  en  voit  &  cn  a  vu  l'cxpc-» 
ncocc  journaiicrc  en  Grèce,  à  Rome,  en  France  xSc  en  Angleterre  j  au  lieu 
qu^on  a  iru  &  qu^on  voit  encore  ^que  la  plus  grande  parâe  des  Couvcrneincns 
monarchiques  ont  été  ou  foni(  encore  tranquilles  Se  Beureuz,  amant  qu'il 
eft  poinble  dans  Timperfedion  humaine  de  lelon  les  caraiftéres  perfonnelf 
des  Souverains.  Le  tcms  &  le  îieu  ne  me  permettent  pas  de  développer 
6c  de  détailler  ici  la  fupénorité  d'un  bon  Gouvernement  monarchique  fut 
coûte  autre  forme  de  Gouvernement.  Je  croii  pouvoir  m^en  rapporter  à 
ce  que  f  eo  ai  die»  •quoique  «uffi  avec  coocifiDii  dans  mes  IKi&ttuians  acB* 
dénuques  précédentes  jar  tes  formes  des  Goiamiematt  &  fur  celle  de  la 
Prujle  non  de/podque.  Te  me  flatte  d'avoir  prouvé  dan^  celle- ci  que  la 
monarchie  Pruflicnne  approche  le  plus  de  la  meilleure  forme  de  Gouver- 
nement j^oihble,  avec  quelques  modihcacions  qu'un  Souverain  intcUi^nC 
de  Uen  ufeunonné  poimoic  aiftoMait  iqouter,  fini  limiter  trop  Ion  pou» 
voir*  Frédéric  IL  l'a  fait  en  plein  &  d'une  manière  iiirpreiunite^  parce 
qu*âvec  l'étendue  fupérieurede  fon  génie  &  Ibn  applicadon  infatigable,  il 
favoit  embraflèr  &  exécuter  presque  Im  icul  toutes  les  partie  du  Gouver- 
nement ,  6c  qu'il  favoit  (i  bien  employer  de  diriger  pour  l'exécution  les  per- 
ibnnes  qui  y  étoient  les  plus  propres  dans  chaque  cla^  C^ici  l'endroic 
où,  par  un  préos  fapîde  de  £mi  liiftdire  dit  im  «oort  taUeaii  de  Iôq  Goii^ 
veraement^  du  moins  je  fouroini  la  preuve,  fdjière  non  doumde,  de 
mon  afîcrtion  fiis-mentionnéc 

Frédéric  II,  après  avoir  hérité  de  fbn  père  un  État,  une  armée  &:  ua 
Tréfor  médiocre,  en  lie  d'abord  uiàge  pour  conquérir  iurla  maifon d'Au- 
triche la  grande  province  deSiléfiCf  l'aoden  patiimoinedefisancSBei,  d^ 
par  cette  acquifmon  accrut  d'un  tiers  là  puilTaoce*  Pour  coolêrver  cebeaa 
pays  il  eut  à  foutenir  trois  guerres,  celle  de  1740,  celle  de  1743,  &e&» 
Ên  celle  de  7.  ans,  depuis  175^.  jusqu'à  17^3,  <^onrre  la  moitié  de  l'Eu- 
rope, &  en  étant  forti  par  la  paix  de  Uubcrcsbourg,  ians  perce  d'aucun  pays 
de  faios  dettes,  mais  avec  la  gloire  du  plus  grand  nomme  d'état  6c  de  guerre 
de  tous  les  fiècles,  il  emplova  les  23  ans  de  pnx  qui  liiîWieat  1  rétablir 
l'intérieur  de  lès  £catB  rniaeiy  par  un  avancement  merveitteax  de  V^pr 
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culture,  des  fabriques,  du  commerce  &c  de  'a  population,  à  augmenter 
ion  armée,  déjà  nombreufe,  jusqu'à  aooooo  homnit-ç,  non  à  b  charge^ 
comme  croit  le  vulgaire  ignorant,  mais  pour  le  véritable  bien  «Se  loulage- 
ment  de  îbn  pays,  &  à  arranger  fi  bien  lès  finances,  que  iâos  augmenter 
aucuh  impôt  territorial,  ôc  en  ne  chargeant  d'aucun  fiirplus  que  les  con' 
ibmmateurs  citadins,  il  parvint  à  augmenter  tellement  &:  ^  cniploytr  fi 
bien  les  revenus  de  TÉcat,  qu'en  s'aftreignant  à  une  compétence  pcrtonnel- 
le  &c  très  modique  d'un  quart  de  million  d'écus,  ii  pouvoit  payer  fon  grand 
état  miKtaire  de  civil  eiaAement  de  avec  une  parlimonie  ratfbnnable,  de 
qu'il  lui  reftoit  un  excédant  d'un  bon  nombre  de  millions,  dont  il  mis 
quelques  millions  dans  le  Trcfor  &:  employa  le  reftc,  ju<:q!r!\  troî<;  miî- 
hoDS  par  an,  pour  les  répandre  dans  toutes  les  provinces  de  Ion  pays  avec 
une  proiuiion  génércuie  ôc  patriotique,  non  en  iimples  largeiles,  mais  en 
filfânt  rebârir  iooeâàiiunenç  toutes  les  vîUcs  incendiées;  en  réparant  ^ 
des  préfens  proportionnés  tous  les  nalfaeufs arrivés  à  des  individus;  en  faii- 
ànt faire  des  canaux  &  des  digues  parroiit  où  cela  étoic  néccflaiic  &c  h  pro- 
pos; en  faiiànt  nettoyer  ôc  relTcrrer  les  rivières  Ôc  defTéeher  des  marais  im- 
menies,  comme  ceux  de  la  Warte,  delà  Netzc,  du  Finow  Ôc  du  Droem- 
lingi  en  &ifane  venir  6c  établir  dans  les  cantons  défichés  &  dans  lespro^ 
vince»  moins  peuplées  un  grand  nombre  de  colons  étrangers;  en  fiuiàne 
défiricher  ôc  étendre  l'apriculture  de  tous  Tes  Domaines;  en  avançant  plu- 
iieurs  centaines  de  milliers  d'écus  par  an  k  tout  propriétaire  ôc  terrier  qui 
pouvoit  défricher  ôc  améliorer  iès  terres,  en  lui  impoiant  deux  jKMir  cent 
d'intérêts,  dont  il  aifigoa  enfiiite  fe  réroluc  pour  penfionner  de  pauvres 
maîtres  d'école  ôc  de  pauvres  veuves  de  fiUes  d officiers,  &  en  aifi^anc  de 
grandes  fbmmes  de  bénéfice  ou  d' avance  pour  toute  fabrique  ôc  manu- 
laéèure,  nouvelle  ou  ancienne,  qui  en  avoit  bcfoin.  Le  précis  de  tous 
ces  dons  de  bienfaits  annuels,  patriotiques  de  presque  inouïs  dans  tout  au- 
tre Gouvernement  ,^  ôc  dont  le  total  monte  depuis  l'année  1763,  ou  depuis 
la  paix  de  Hubercsbourg,  jusqu'à  I»  mort  de  Frédéric  II,  en  2 3^ ans,  an 
delà  de  40  millions  «fécusy  ou  de  ooo  millions  de  Livres,  Ce  trouve  dans 
les  différentes  Diiferrarions  académiaues  que  j'ai  lues  dans  les  féances  pu- 
bliques de  1782  jusqu'à  178^1  crue  j.ai  etuuite  publiées  de  qui  m'ont  valu 
le  niffrage  ainii  que  la  reconnoiltànce  d'un  bon  nombre  de  patriotes  Ôc  de 
cosmopolites,,  de  même  de  la  plupars  des  Seuisprains  de  TEttrope,  y  com- 
pris le  malheureux  Louis  Xvl,-  qui  les  ont  lues  avec  empreflèment,  de 
m'en  ont  fait  témoigner  leur  i'nri  faôion.  J'ai  pu  tirer  dans  mes  fusdîtes 
Dilfertauoos  ôc  de  tous  ces  faits  ia  coiiiequence  coniblante  pour  la  Pruilè, 
que  la  manière  de  gouverner  de  Frédéric  II.  eft  une  preuve  inconteftable 
onç  la  Fhiflè^  cootte  fopiiiîoii  vulgaiiCi,  n*dl  pas  ua écac  éph^aèie  de  ml* 
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quement  fondé  fur  la  rcrc  de  Frédéric  II,  mais  qu'étant  gouvernée  par  les 
mcmes  princîpes,  ayant  un  Tréfor  &c  une  armée  nombreufe,  &c  des  finan- 
ces ruftifances  pour  la  payer  toujours  avec  un  excédant,  elle  peut  furvivre^ 
lu  tems,  fè  fbutenir  par  lès  propres  forces  ôc  jouer  le  premier  rôle  parmi 
ks  grandes  PuifTances  de  l'Europe ,  &  être  même  l'arlMBe-  da.lba 
bte  général,  comme  Frédéric  II.  Ta  été  en  effet,  presque  pendant  toutfbo; 
f^ne,  &  comme  fon  fuccefTeur  Frédéric  Guillaume  II.  Va  été  dan»  le  Sud, 
dans  le  Nord  &  dans  l'Orient.  Je  n'ai  pas  belbin  d'ajouter  6c  nous  fàvonfr 
tous  avec  ii!.urope  entière,  que  Frédéric  II.  vivant^  la  plus  grande  parde 
4e  rannée,  en  hennice  philolophe  dam  ibo  palak  de  ^sfouci,  &  n-ou' 
vant  du  tems  pour  les  mules,  pour  écrire  des  vtcs-  &  des  livres  qui  l'on^. 
étcrnifé  comme  un  Tarant  du  premier  ordre,  il  gouverna  Ton  Érat  de  (ott 
Cabincr,  avec  le  Conicii  &.  l'jffifbnce  de  les  iMîniilres,  par  le  canal  des-» 
^uels  il  tâiioit  paiTer  toutes-  /es  aiiai^s,  en  les  iailant  apjpeler  ou.  en  leuf 
adreibnt  on^oui»  fis  ordres  &  lès  renies,  aiofi  qifaur  CoEéges  Àibalter* 
00»,  4touc  particuliep  qui  lui  écrivoit,  ôc  même  aux  États  de  chat^ue  prcK 
«incc,  fUrtouc  à  ceux  de  la  Poméranie,  qu'il  conferva,  refpeâa  6c  coiH 
fiilta  même  dans  les  affaires  majeures  pour  l'intérêt  public.  II  employa 
une  partie  du  jour  à  exercer  les  garniibos  de  Potsdam  ôc  de  Scriin,  6c 

Quelques  femaines  de  Icié  à  parcourir  toutes  Tes  pjovinces,  à  examiner 
lUF  état,  à  ports»  du  remède  à  toutes  les  défeduoiité»,  tempondns  As 
accidetitdles>  de  à  y  faire  furiout  manœuvrer  les  différens  corps  de  Ibo. 
mée,  moyennant  quoi  il  les  a  porrcç  a  cette  pcrfcftion  de  tnéî'iqne  cxem-- 
plairc  àc  unique  qui  en  a  tait  ladmiration  6c  l'école  de  toute  l'Europe. 
Ccft  en  gouvernant  ainfi,  depuis  la  pai^c  de  Hubertsbourg,  que  Frédéric  II,. 
qM  avanr  cette  paix  de  dans  !»  pfemiéie  -moicié  de*  (on  règne-  aveic  la  ré- 
jpoacîotf  d^ine  politique  équivoque  6c  inquiète,  parvint  à  effacer  cette  opî» 
iiion,  à  gagner  l'affeâion  presque  idôlatre  de  fes  fujets,  6c  l'admiiacioa  de 
la  confiance  de  toute  TFurope,  jôc  qu'à  l'aide  de  Cette  ojMnion  populaire, 
par  tous  les  moyens  fusdits,  il  parvint  à  pouvoir  régler  avec  fon  illuiire 
alliée  Catherine  II  pendant  les  années  de  1^62.'  1771»'  le  Gouvcrqiement  ds 
le  fort'  de'  k  Pologne  turbulente,^  i  faire  valoir  depuis- Tannée  tyj^-  tTJi 
droits  anciens,  mais  imprefcriplibilee  fiir  l'ancien  patrimoine  des  DucÉ 
êe  Poméranie  &  à  acquérir  fans  guerre  par  les  drux  Traités  de  partage  6c 
de  cciîion  la  province  de  la  Pru/îc  occidentale,  par  laquelle  il  combi/ia  6c 
consolida  le  corps  de  fcs  provmcc6,  auparavant  éparpillées  6c  jeta  même 
k  liiie  d^un  commeroe  reciproquement  «vantageuit  tur  la  Viftule,  fi  kv 
Polonais  avoient  pumtendre  la  ratfôn^db  knr  propre  intérêt;  à  pouvoir 
faire  en  1778*  6c  1779  y  lorsque  l'Empereur  Jofeph  II.  voulut  s'approprier 
une  gouide  paràe  de-k^fiavkre,.  une  oppoiition  aûèa  force  ^  cant  pas  ijê» 
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négociations,  <aiiç par  la  montre  coûtcufê  d*une  guerre,  pour  parvenir  k 
fauver  à  la  maifon  Palatine  &  à  l' Empire  cet  important  Duché  de  Bavière, 
]>ar  le  célèbre  Traité  de  i'aix  de  Tefchen,  Se  eniuite  en  1785*  cette 
«OD  moins  ^lorieulê  U/non  Gtrmamaut^  io>3t  laquelle  11  réunit  la  plut  gmt 
de  partie  te  Ffkices  allemands  ^fie  ie  £iftrage  de  toute  l'Europe  pour  Ia 
maintien  permanent  du  fyflème  libre  &■  merveilleux  de  l'Empire  Germa- 
aique,  de  cette  République  de  Souverains,  h  la  vérité  ariitocnitiquc ,  maU 
auuement  ^ppreffive  &  plutôt  bientailantc  6c  néceflàiis,  tant  pour  les  ha-; 
bitan^  de  TAlIema^ne  que  par  la  fîmérion  -ceocrale  pour  Ja  Siberté,  l'auto^ 
Aotnie  idc  Ja  ipré^ericé  «du  tefte  de  l'Europe;  comme  cela  fe  manifedo 
jiâuellcment -dails  le  tourbillon  &  l'ivrcnc  de  la  nation  iran^ife,  qui  ne 
peut  ^cre  arrêtée  «aue  par  la  -valeur  6c  la  phiiofopliie  ferme  •&  froide  des 
Allemands,  C*  eu  par  cette  manière  de  gouverner  que  Frédéric  H. 
a  triplé  l'étendue,  la  population  4e  farmée,  Jes  iabriques  àc  le  commerce 
4e  ia  monarchie  Pnufiemie;  qu'il  lui  a  laiflS^  iiérirage  un  tréibr  plus 
^nd-'qœ  jamais  Wicun  Souverain  de  î  Europe  «'en  a  eu^  iiins  diminuer» 
mais  en  augmentant  plutôt  !c  numéraire  du  -pays  :par  irne  circulation  très 
artificielle  ^  qui  prouve  la  balance  fupéneure  par  la  baille  des  intérêts  & 
Ja  Kauile  des  terres  j  qu'il  a  procuré  à  iès  £ijets  la  juflicc  la  plus  prompte, 
k  plus  «Eaâ»  delà  |»uis  Impartiale  |>ar  trais  «éfermes,  &  par  des  ades de 
flvériré  qw  -ont  ^Conn6'&  enchanté  l'Europe;  qu'il  a  infpiré  Se  imprimé  à 
fa  nation  un  caradère  national -de  pliilofbphie,  ide  fermeté,  «l'aâivité,  & 
même  <l'une  liberté  de  penTèr  qui  ne  déroge  pas  \  la  religion,  mais  qui 
contraftc  avec  la  philofophie  légère  de  quelques  autres  nations;  qu'il  a  em- 
porté l'adituration  &.  les  regrets  iincères  de  iâ  nation  de  celles  de  toute 
r^vope;  ^u*il  kur  ■«  UdflS  le  Couvenir  ^  le  taUcan  iféel,  «non  imaginaire, 
4'un  Gouvernement  Jnonarchique  peu  éloigné  delajierfeâiott  dcibrenaett 
pluf  philofophiquc  que  celui  4e  RoufTeau  &  des  autres  Philotophc;  raOr 
4ilernes;  cnlin  par  ce  Gouvernement  il  a  transmis  à  fa  nation  ^  à  fon  fiic- 
•cefTeur  une  monarchie,  la  plus  médiocre  en  étendue,  mais^  des  plus  puif* 
^ntes  en  moyens,  ^  qui  avec  4 nilfions «dliabiians snarcbe  fiir  la  même 
ligne  que  Jes  4)uatre  grandes  Fuiffimces  de  l'Europe,  x\\x\  en  ont  au  delà 
•de  ail^inillions^  à  la  técd  4le  laquelle  Frédéric  ^^uiUaumelI,  notre  Roi 
gîorîed&ment  Tégnanr,  s*cft  montré  plus  d'une  fois  comme  l'arbitre  de  l'é- 
quilibre de  TEurope,  dans  le  Sud,  dans  le  Nord  de  dans  l'Orient,  en  aï- 
iurant  aux  i3at:jvc&,  aux  Suédois,  auxPolonois  âc  aux  Turcs  leur  exigence 
politique ,  uniquenienc  par  la  inoncre  uratinte  &  généreufè ,  mais  non  moins 
coûtcufê  de  làpuifTance;  Se  qu'il  combat  aâueUanent  de  la  même  manière 
géncreufc,  pour  la  véritable  liberté  de  FEtiropey  une  nadon  qui  fous  pré- 
texte de  rétablir  ïégaUté^  la  liàtrU  géaéraà  é  Usdroiu  dus  àpmmes,  czer« 
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ce  no  ddjiotisnie  démocratique  ovplutfic  aMrchique,.  non. feulemenc  cBer 

elle-même,  mais  aufl]  cnver<<  rous  fc?  voifins,  qui  dérruir  les  fondemens 
de  tous  les  gouverncmens  Ôc  de  toute  ibciété,  ôc  ne  cherche  qu'à  réintro- 
duire Tctac  h  défeâueux.  de  pure  nature  des  fauvapes  6c  des  premiers  hom- 
mes avant  que  d'entrer  eniocfété^  &:  qm  méiapnt  V  ce.  qu'on  appelle 
lum  omnium  contrd  ohines.  Que  ces  nouveaux  xé^sHteurs  Pfeudo-Plû- 
loiopheSy  après  ce  tableau  de  cnr  ezpofé  véridique  non  outré  ni  fliatté,  vittf 
nenc  offrir  aux  Prufïïens  leur  nouvelle  liberté f  que  celui  de  leurs  Orateurs 
qui  leur  reproche  d'être  trop  idolâtres-  de  leur  Gouvernement  pour  être 
dignes  de  U  liberté  françoiiè,  reconnoilTe  qu'il  leur  rend  plus  de  judice 
quil  ne  croît  le  fiire  ;  que  cette  aflemblée ,  que  toute  la  natiom  Pruffienne 
recojinotfle  enfin  combien  il  lur  importe  de  le  lappdier  fiMivenr^  &  iUrtont 
le  2^.  Janvier,  le  tableau  d'un  bon  Gouv-ernemenr  monarchique,  dont  elfe 
a  joui  ious  les  Souverains  deiaMai(on  de  HohenzoUcrn,  ôc  principalement 
fous  le  règne  de  Frédéric  IL  Ôc  de  Ton  fuccefléur^  &  qui  ne  lui  fait^  ni 
regretter  y  ni  fouhaiter  aucune  autre  fefme  de-CottvcnwiiMlitk. 
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:s  pièces  qui  fui  vent  ont  été  lues  en  difTérent?  temps  entre  173  >  & 
17^0.  Guaimc  elles  ont  un  rapport  unnicdiac  Tune  avec  1* autre,  on  & 
jugé  à  propos  de  iet  éotam  tomes  cnièmblfr  dans  œ  Vokiina.  I^e  pce- 
tnier  Mémoire^  qui  contieDt  en  abrégé  lliîÛoiie  des  priacipatuc  poèmes,  &* 
ffok  de  pen  d'utHicé  pour  la  pratique,  fios  les  réflexions  qui  &  trawrenc  daat 
le  (ècond«  L'analyfê  que  contient  la  troiiîème  ]nfcce  fer»  ccMinofcre  aux 
amateurs  delà  haute  poëfie  dcLix  ouvrages  de  cl  genre  dont  le  fujct  eft  des 
plus  întéreflàncs,  &  traité  d'une  macierc  aiTcz  particulière.  L'on  verra  eu 
snéfoe  tems  comment  des  cau(ès  qui  femblent  tout  à  £bc  étrangères  cou* 
conrent  à  lendre  extrêmement  rares  des  euvcages  qtu  derroieat  être  fiirt 
communs,  puisque  d&âivemeiit  une  finde  d'aucBuif  «n  a  compofi  ou 
du  moios  eutreprib 
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Z  ^    POÉSIE    É  F  I  q  U  E. 
Par  m.  l'Abbé  Denina. 

P  R  S  M  I  S  R  MÉMOIRE. 


Xl  n'y  a  guère  pluç  (î\m  fîècîe  que  Ton  pouvoir  dire  avec  qucîquc  fon- 
dement que  les  nations  qui  vjvent  ious  un  certain  degré  de  latitude  n'é- 
coienc  pas  capables  de  produire  de  grands  poëmes.  £ni;élivemeiit  cous  les 
Doëees  4)ae  l<iii  conooiflbit  tti  commencemcfit  de  notie  fiècle,  excepté 
Miiton,.  écoieat  ou  ils  avoicm  vécu  dans  des  confiées  méridionales. 
De  nos  jours,  Gesner  Suiilè,  Klopftock  Saxon  ou  Brandebourgeois  &.  Wie-> 
land  Souabe,  ont  fait  afièz  voir  que  le  génie  poétique  n'eft  point  attaché 
nécenàiremcnt  «i  un  certain  climac  Mais  pourquoi  la  France,  qui  a  donné 
à  l'Europe  cane  d'autres  ouvrages  exceUencs  dans  d'autres  genres,  n'd't-elle 

Çoint  égalé  éàm  le  genre  éfnqiie  les  autres  oatkms?  Pourquoi  1* Italie^  le 
omigal  &  PFiptgne  n'ont- elles  point  eu  non  plus  des  poètes  célèbres 
dans  ce  genre  depuis  !e  Camoëns  éc  Don  Alonzo  d'Ercilb?  Pourquoi  les 
poëmes  modernes  (ont- ils  inFcrit;Lirs  à  tant  d'égards  aux  anciens?  Nous 
obfèrverons  d abord  que  l'imagination,  le  jugement,  le  talent  de  la  verfi* 
ficaôon  00  le  ftyle,  «  un  grand  fonds  de  coonoiflances,  fc  crottvent  nno- 
menc  unis;  que  Ug  circonfiances  &  les  modfi  qui  pooiroient  engager 
dans  cette  carrière  ceux  qui  auroient  d'ailleurs  ces  talents,  Ce  rencontcenc 
encore  plus  rarement.  L'hiftoire  de  quatre  ou  cinq  poëmes  univcrfèUe- 
ment  connus  &  eflimés  nous  en  fournit  des  preuves  inconteftables. 

Un  Savant  Napolitain  qui  a  hit  des  recherches  très -profondes  ftir  Tan- 
âeo  jkait  de  f  Italie  méridionale,  de  la  Grèce,  de  PAfie  mineure,  a  de»ui» 
longtems  annoncé  tu  oimags  dui  lequel  il  prétend  prouver  que  ki  éaUE. 
JftK,  i78<    t7l9*  PpP 


paëanot      pontm  le  nom  d'Homère  ont  été  compofês  dans  Cifl4fe 

rythagoncien  de  la  ville  de  Siri  au  fond  de  l'Italie.    Cet  ouvrage  curieux 
de  M.  Minervnno  n'ayant  pas  encore  été  publié,,  je  n'en  puis  parler  que  fur 
le  plan  que  ce  lavant  a  eu  la  bonté  de  m'en  communiquer  par  Ictire,  ûc 
Inr  ce  qu'il  en  a  die  dans  un  mémoife  imprimé  fiir  réc)rmoIogie  du  nonc 
Vulture.   En  fuppofânt  donc  que  Tauteur  de  ces  deux  poèmes  ait  été  quel- 
que pri?rrc  de  ces  fameux  collèges  Pythagoriciens  de  h  grande  Grèce,  il 
fcroit  allez  probable  que  plus  d  une  perionne  eût  eu  parc  à  cette  mer- 
veilteuiê  compoficion»    Mais  comme  nous  n'avons  fur  Homère  que  des 
conjeâures,  nous  viendrons  dTabord  à  Vifsile,  le  plu?  célèlnre  de  tous  Ut 
poètes  qui  ùmc  venus  après  lui^    DTabord  îE  e(l  mr  que  Tauceur  de  rÉ> 
séide  trouva  non^fcutentiiE  le*  modèle^  mais  auiG  la  plus  grande  pai^ 
tic  de?  matériaux"  de  fon  poème,  dans  l'Iliade  &  dans  TOdyA^e;-  &  que 
le  bel  épifodc  des  amours  de  Didon  cil  pris  d'Apollonius,  poëte  d'ailleurs 
aflèz  médiocre.    Enniu^,  Catulle  6c  Lucrèce  lui  avoienc  préparé  l'inûm- 
ment,  c^eft  à  dire,  le  ftyle,  &  fixé  Ur  qualité  du  versr   Cependant  avec 
tous  les  iècours  qu'il  eut  des  Grecs  ôc  dequetques  Latins  qui  Tavoient  pré- 
cédé, avec  un  talent  décidé  pour  la  haute  poëHe,  ce  ned  qu'à  des  cir- 
conftancès  très  -  parti  cuIièiresquHl  dut  le  brillant  fuccès  de  fbh  poëmc.  Si 
Vii|;ile  étoit  venu  vingt  ans  plutôt,  ou  quarante  ans  plus  tard,  nous  n'au* 
rions  point  l'Enéide.    Avant  la  bataille  d'Aâium,  qui  rendit  Oélavc,  iils 
d'une  iÔBur  de  Jules  Cé&r,  nulcre  abfolo  de  ta  République,  on  ne  te  knm 
guère  avi/é  d'aller  chercher  Tori^oe  dc  h  fiyBÙlle  Julia  dans  la  raaifiNl 
d'Aiïaracus,    Mais  cette  circonftancc  ne  fut  pas  îa  feule  qui  corrrribua  au 
(liccès  de  ce  pocme  célèbre.    Mécène,  qui  éroit  l'ami  6c  le  conleil  du  mo- 
narque, l'étoic  aulFi  du  poëte.    Jamais  iVIinii^e  ne  protégea  avec  tant  de 
lèb  les  beaux  écrits,  ni  iBfiir'tes  écfaitvrsvcctanc  de  lunuère.^  Ilefttrèi» 
probable  que  la  converûiîoir  de  Mécène  Se  d'Horace,  de  Varus,  de  Tucca, 
qui  Ce  rencontroienr  &  (c  vojoîent  iàos  jaloufie  chez  ce  Miniftre,  aidèrent 
Virgile  ^  cîioifîr  le  fujet  ÔC  à  imaginer  les  épifodes  de  fon  poëme.  Ib 
étoient  tous  également  intére/Tés  à  la  gloire  du  prince,  &  i!  n'éroit  pas  in- 
différent pour  Od.avc  que  le  peuple  romain  y  éblom  çar  T  éclat  qu  un  ou- 
vrage tel  que  ffinâde  lépandoit  fur  lui  &  iur  fit  fimdle,  s'aocoutamlt  à 
k  regarder  comme,  un  homme  d'une  condition  fbpérieure  anx  antres  mot» 
tels.    Ce  que  nous  lavons  de  bien  fur,  c'eft  que  le  poète  eut  tous  les  en- 
couragements 6c  les  fècours  qu'il  pouvoir  fouhaitcr  pour  ne  s'occuper  que 
de  fon  poëme;  bonheur  auifi  rare  que  nécefîaire  pour  travailler  à  un  ou- 
vrage de  longue  haleine.   Malgré  cela  peu  s'en  fidlut  que  cet  ouvrage,  aiH 
qûd  k  ttiain  d'un  grand  maître  avoit  travaillé  pfès  de  dôme  ans  avec  hh 
lUK  de.firiqeté^  que  d'eKhonfiasme,  ne  ftc  jàé  aux  flantnci»  Fvdaim 
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n'ignoft  qoo  l'Éoéide  ii*étanc  pas  éncore  achevée  au  gré  de  fauteur,  lon- 
quil  mourur,  îl  avoir  ordonné  qu'on  le  brûlât;  &  il  fallut  un  ordre  des- 
potique ôc  contraire  à  la  loi  pour  le  confèrver.  Rome  a  vu  paroicre  après 
VirgUc  d'autces  poètes  du  même  genre.  Ovide,  Lucain,  Scace,  Qaudien 
&  Aufime  avoieiic  éu  takncs  êc  même  du  génie.  Silius  IcaËcui  &  Vi^ 
lerius  Fbccus  ae  nanquoient  ni  de  goût,  ai' de  jugement.  Ils  ««oietic 
presque  tous  le  vers  alTez  facile.  Cependant  avec  tous  les  efforts  que  l'on 
fit  en  Italie  &  dans  toutes  les  provinces  occidentales  de  l'Empire  Romain, 
pendant  quacre  fiècles  que  la  pocfîe  latine  s'eli  fouteoue  plus  encore  que 
l'éloquence,  aucun  de  ceux  qui  ont  couru  la  même  carrière  que  Virgile, 
n*a  pu  en  approcher*  .Les  uns  n'ont  pas ^  heureux  dans  le  choix  du  fii'^ 
jet;  les  autres,  comme  Lucain  Sinus  Ikailicus,  Tont  gâté  ou  par  tauîèÊ 
ou  par  défjiir  d'imagination.  Aucun  ne  s'efl  trouvé  dans  des  ^rcoilftaiH 
ces  favorables  pour  s'occuper  avec  fuccès  d'un  iuicc  convenable. 

Dix  (iécles  s'écoient  écoules  entre  lHiade  de  1  Enéide;  il  s'en  paifa  plus 
4e  quinae  avant  que  J'en  vie  paraître  an  autre  poëme  qui  pût  être  mis 
au  rang  de  ces  deux.  Nous  altoos  voir  après  combien  d'efTais  6c  par  quel 
concour<;  de  circonfiances  particulières  h  Jérufalem  délivrée^  qui  rient  la 
première  place  ou  tout  au  moins  la  féconde  après  les  poèmes  d'flomére, 
vint  à  fe  former  &  à  voir  le  jour.  L'on  pourroit  en  chercher  l'origine  jus- 
que dans  lé  treizième  iiéde,  puisque  la  poëlîe  Italienne  commençoit  à 
«3tre  cultivée  de  que  Ton  trouve  dans  Jacopone  de  Todi,  contemporain 
de  l'Empereur  Frédéric  iccond,  les  premiers  exemples  de  (lances  de  huit 
vers  appelées  rimes  octaves ^  que  la  plupart  de  nos  poètes  ont  enfuite 
adoptées.  Mais  on  ne  peut  pas  dater  plus  tard  que  vers  fan  1300  la  re-* 
nainânce  de  la  poëfie  épique.  Quoique  le  poëme  de  Dante  ne  ûùt  auctt* 
nement  un  poème  héroïque,  il  appanient  néanmoins  au  genre  épique. 
D'ailleurs  aucun  des  poètes  Italiens  ne  s'cft  formé  ikns  Vtvoir  beaucoup  lu. 
Pétrarque  Se  Boccacc  peu  de  tems  après  le  Dante,  ont  non  feulement  en- 
richi &c  poli  la  langue;  mais  ils  ont  aufli  contribué  aux  progrés  de  l'épo- 
pée, Pétrarque  par  fon  poëme  latin  de  l'Afrique  ôc  par  ics  Triomji^  Boc- 
cace  par  &  Théféide.  A  la  vérité  ni  ÏAfrica^  poëme  latin  de  Pétruv 
que,  ni  la  Théfèide  de  Boccace  n'eurent  beaucoup  de  Ibcoès.  Hfais  cooh 
me  ce?  deux  auteurs  étoicnt  fort  eftimés  par  d'autre?  ouvrages  infiniment 
plu';  heureux,  tout  ce  qu'ils  avoicnr  fait  fiit  de  quelque  conicquence.  L*a 
Theicide  ht  prendre  du  goût  pour  les  iujecs  héroïques  &(.  fixa  l'ula^e  de 
Vmwfa  rima  que  fauteur  y  avoit  employée.  Lucas  die  Luigi  Pula  l'a* 
doptèrent  d'abord  dans  leurs  poëmes,  ou  romans  en  vers,  dont  le  plui 
connu  eft  intitulé  te  Morgantt  hdaggiore.  Le  Comte  Matrco  Mari:!  Boyar- 
do  travaiiioic  à  ion  Eolmd  amotukux  au  même  tems  que  f  ulà  publia  fi» 
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Morgante,   Si  k  langMe  halieDne  eût  été  totalement  réglée  comme  db  ^ 

le  fut  vingt  atis  après,  ou  fi  le  Comte  Boyardo  eût  vécvi  plus  longtemç, 
il  fcroir  emparé  du  fenricr  dont  il  nepucfe  couvrir  qu'en  partie,  Boyar- 
do mourut  avant  que  de  poovoir  retoucher  ni  même  achever  ion  poëme, 
OUI-  eft  9Sks  longr  Néanmcmis  la  répntatnm  de  Fauteur,  Faccneu  ^oii 
ae  à  fournsCy  quoique  imparfait,  rcfpric  de  la  chevalerie  qui  régooitea* 
core  âc  que  les  exploits  du  fameux  chevalier  Bayard  dans  les  guerres  SI-  • 
talie  de  Charles  VIII  ôc  de  Louis  XII  avoient  rendu  plus  commun ,  firtnt 
flaîtrc  à  l'Ariofte  l'idée  de  Coti  Roland  FurieinCy  qu'il  ne  donna  effcdivc-' 
ment  que  comme  une  continuation  de  l'ouvrage  du  Comte  Boyardo.  La 
Cour  de  FerraKy  oonoblbne'lt  mauvais  coanmineat  que  quelqu'un  de  fes> 

Î»riiices  fit,  dit-m,  an  pocte  Ioi«|ii^tl  hnpféuniafiw  Uvte»  aimoit  la  poë- 
ic,  6c  l'Ariofte  ne  nianquoit  pas  de  ces  encouragements  qi?i  donnent  de 
l'efTor  au  génie.  Le  langage  ou  le  dialede  cofcan  venoit  d' être  adopcé 
dans  toute  l'Italie  ôc  là  iyotaxe  réglée  par  les  foins  d'un  littérateur  Efcla- 
TOii  de  d*uo  fr&sn  Véniciein  Le  %le  poétique  de  narratif,  enticlû  par  Pold, 
lut  encore-  ennobli  par  vut  petit  ouvrage  d'Ange  Politien.  Heureufement 
les  auteurs  n'étoient  pas  encore  gênés  par  des  académiciens  minutieux  ôc 
jaloux  teîs  que  ceux  qui  inquiétèrent  le  Tafle  vers  la  fin  du  fîècle.  Pierre 
Vettori,  Scgni,  Robertelle,  de  furtour  Caftelverra,  avec  leurs  commentai- 
res chicancux  lur  U  pocut^uc  d  Ariilotc,  n  avoicnc  pas  encore  iaic  naître 
tant  de  ftnipules,  avec  leurs  rielçs  de  leur  préoepces.-  I.'Afic^  &  mit  au 
deflbs  des  règles,  de  fbrtit  delà  route  tracée  par  Bomère  de  finvie  par 
Virgile,  La  conftitution  de  fon  poëme  n'a  rien  de  commun  avec  l'Iliade 
ni  avec  rOdyfice,  ni  avec  l'Énéide,  pas  même  avec  la  Pharfale.  A  peine 
pourroit-on  par  la  multiplicité  &  la  variété  de  (es  tableaux  le  comparer 
aux  Métamorphofès  d* Ovide.  C'eft  une  vafte  galerie  poétique,  qui  par 
la  ncheilè  du  deflèin,  la  légèreté  du  pinceau  de  le  charme  du  coloris  fit 
bientôt  oublier  tous  les  antres  ibit  poèmes  fbit  romans  qn* on. élcnt  ac- 
coutumé de  lire,  &  ne  pouvoir  que  réveiller  l'émulation  de  ceux  qui  Ce 
croyoient  poëtcs.  Cependant  les  admirateurs  des  anciens  demandoicnt 
des  poëmes  dans  les  règles,  c'eil  k  dire,  compofés  d'après,  les . modèles 
«inflfoaiènr  de  Virgile  avoîenc  hàffts.  On  j  travaîlk  d^abord;  on  voulue 
sBiiear  les  anciens^  jusque  dans- le  langage.  Une  grande  partie  des  gens  de 
lettres  tant  Italiens  que  d'autres  nations  civilifées,  étoient  d'avis  que  dans  les 
ouvrages  férieux  il  ne  falloit  fe  /èrvir  que  du  latin.  On  y  réuflit  mieux  que 
l'on  nauroit  dû  elpérer}  ôc  on  vitparoîtrc  dès  le  commencement  du  fei- 
nème  iiëcle  de  pendant  plus  de  cinquante  ans  de  fuite,  des  poèmes  épi* 
ques  en  latin,  qui  pour  la  conduite  de  pour  le  fiyle  ne  fitfiiient  pas  boocft 
à  Vffgi^;9ieroafepi9uakd'iàiiMr«  T«ac  IçnaoïidQCOimoltJëspoinNi 
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de  Sinnazar      de  Vida,  fur  la  yie  Se  h  jNiflmi  de  J^-Chnft.  Fi»r. . 

caf^or,  fi  célèbre  par  la  SipkiUde  ^  fit  anfîi  un  poëmc  for  les  aventures  dfr 
Jofeph.    Tous  les  objets  de  cukc  religieux  &:  de  dévotion  devinrent  des- 
iujets  de  poëHe  épique,  au  moins  de  longues  narrations  en  vers  foie  latins  • 
Ibit.italieiMi  Un  Fraaciicaiii,  aflês  bon  latiflîfte^  fie  un  poëme  fiir  la  vie  de- 
St  François  d'Affifè.  H-  fit  un  Franàfddn  comme  vida  woit  £dc  une.-  - 
Chriftiade, 

On  ne  négligeoit  pourtant  pas  ce  que  pouvoient  fournir  les  évcocmcnts- 
du  tems  dans  lequel  on  vi voit,  llicciardo  Bartolini  de  Pérouiè  iit  un  poë^. 
me  for  quelques  exploits  de  la  moiroa  d'Autriche ,  Uirsqu'elle  condioic* 
à  Tépoque  de.  là  grandeur.  L'Anflriade  de  ce  BanoUnt  eft  imprimée  fan 
Y%  I  ^  Quelque  tems  après  Jéronie  Falecti  Piémontois  fie  de  la  gueno 
de  Flandre  &  de  Weftphalie  entre  Charles  Quint  &  François- 1.  le  fiijet 
d'un  poëme  qu'il  intirula  de  Ikl'o  Sicamhrico.  A  plus  forte  raifon  la  dé-  . 
couverte  de  1  Amérique  devoit  trouver  ion  poète  j  Lorenzo  Ganibara  pu- 
blié- là  Colombiadty  dont  'les»  favantC!  de  ion  tem»  ont  parlé  avec  éloge.  S» 
Ifhiftoire  du  moyen  âge  n'a  pas  donné  aux  p«ëcet  0»  iièclé  de  Léon  %. 
l'idée  de  quelque  pocmc,  c'eft  parce  que  l'on  ne  commença  à  la  connoî- 
trc  que  vers  la  fin  di^  fiècle#  •  Aulfi  en  cirecenc-ils  parti  à*  mefiire  «j^fellae  . 
kur  fut  coonue.^ 

Le  goût  de  la  pocfie  &  la  langue  vulgaire  gagnoient  de  jour  en  Jouir 
par  .les  Sisèè»  des  poëmes  de  TArioiler  des  prows  de  Bembo,  de  Spe* 
M»  Speiooî;  &  de  quelques  ouvrages  de  Machiavel.   George  TriHin  fiic 
le  premier  qui  donna  en  italien  un  pocmc  régulier^   Le  fujer  venoit  fort;  - 
à  propos.     C'ctoit  dans  le  tems  que  l'Italie  retentilibic  encore  de  la^ 
yom,  toiioaai;e  de  Jules  fécond,  qu'à  la  di£R>lutioa  de  1»  ligue  de  Cam". 
bnr  on  crient  hancemen^  qu'il  teHoir  chafo  leslnibaitt  de  fîtalier  n  A 
à  remarquer  qœdant  çé  tenfs-niéme  rhiftoire  de  la  guerre  des  Goths  pa» 
ProGOpe-  venoie  de  reparolM   L'on  en  trouve  une  txaduâion  italien^  • 
ne  imprimée  en  1544,  trois^  ans  ax'^nc  l'édition  de  l'IraHc  délivrée  qiû  (è- 
fic  à  Kome  l'an  1547.    Trois  autres  écrivains  des  plus  célèbres  travail- 
kûent  en  même  tems  à  donner  à  I  Xcalie  un  poëme  épique  dans  la  langue,, 
le  d*apr^  le»  modèles*  des  Grecs  dcdcS'Latinsk  Ldgi  Alamanni  publia  en»  > 
France  le  Giron  Cortefi  l'an  1 548  de  il  commença  tout  de  fiûte  ÏAw*^  " 
ckide,  c'eft  à  dire,  le  fié^c  à^u4v a rcirm,  aujourd'hui  Bourn;es ,  autre  poëme 
d'Alaraannî  qui  ne  fut  imprimé  qu'après  la  morr.    Bcrnardo  TaiTe^  père 
deXorquato,  s'avila  de  donner  la  forme  d'Épopée  régulière  &  de  meccre^ 
en  vers  rimés  le  fiuneox  Roman  ^Amadis  de  Gaule,  Il  tn  partagsa  loin» 
jet  ^ «a. fit  dea  poems^  il  dimna^au  preoMr ibo  jocien:  tîize^^AauK 
disy  de  i  ImîcuUi  Tamn  Floridamt^  Fiancefiio  BolagMiinl  avoic  d^CMUr» 
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mtacé  avilie  l'an  1550  fbn  Coflante^  donc  il  publia  une  partie  peu  de 
tcms  après.  Il  faut  avouer  que  ces  trois  auteurs  n'écoienc  pas  de  grands 
poccesj  au  moins  ils  n'avûiexic  pas  le  géaie  de  l' invention  nécellàirc  pour 
le  foeme  épique.  VitaUe  délivrée  die  ÏAvêrekide  écoieoc  (bus  d^aanest 
jioais  de  feibles  copies  de  TOiide.  Dans  TAmadis  de  Gaule  le  vieux  Tallè^ 
n'avoU  fait  que  transformer  un  roman  très -connu.  Le  Confiante  n'offroic 
^ue  des  aventures  &l  des  batailles  de  chevalerie  errante  que  l'on  trouvoit 
<lans  d'autres  romans.  Cependant  les  éloges,  les  critiques  que  l'on  fai- 
foit  de  ces  ouvrages  ne  laiflbient  pas  perdre  ét  vue  ce  genre  de  poëfie  & 
Contribnoleoc  en  quelque  manière  à  les  progrès.  On  wmt  le  pocoie  dMi 
Triffifi  |iar  l'intérêt  du  fujet,  Ce  par  la  régularité  xlu  plan ,  ceux  <l'  Alamati-4 
ni  Se  de  "Remirdo  TafTo,  par  la  pureté  &i  la  noblefie  du  ftyle.  Le  Con« 
ftanrc  de  Iio]og"neTn  rî'étoit  pas  roue  h  faïc  iriunic  ;\  cet  égard.  Le  goût^ 
l'enthouiiâiaie  pour  la  haute  ^ociic  étoic  devenu  général.  On  ne  cruy^oit 
pas  poQvoir  figurer  dans  la  hccérature  fi  Ton  ne  f«feie  des  ouvrages,  en 
irers  iiir  quelque  événement  qiH  parût  mériter  l'attention  du  public.  Oefli 
dans  ce  tems-là  -que  le  Taile  commença  iès  études.  Fils  d'un  poëte  & 
né  avec  un  génie  décidé  pour  la  poëlie.,  il  l'exerça  de  très-bonne  heure/ 
puisqu'il  iit  des  vers  à  lage  de  fèpt  ans.  Il  cil  vrai  qu'à  l'âge  de  douze 
ans  U  fut  envoyé  à  Tuniverfité  de  Padoue,  pour  s*  appliquer  particuliere-i 
iiiem  à  la  jurisprudence.  Mais  par  les  études  qu*il  y  ht,  feit «adroit^  fott 
en  théologie  &  en  philoibphie,  fans  po'dre  le  goût  de  la  pocfîe,  il  acquic 
ce  fonds  de  connoifianccs  qui  devoir  enrichir  fcç  oiivrnrj^es  portiques.  D'ail- 
leurs, tandis  qu'il  s'appliquoit  aux  fciences  pour  faire  plaiiir  à  ion  père  & 
dans  la  vue  d'obtenir  des  emplois  lucratifs,  il  fe  trouvoit,  tant  À  Fadoue 
qi/à  Bologne,  dans  des  occafioos  contînuèlles  de  6ire  des  rers;  &  lôo  pèm 
ne  pouvoit  s'y  oppofer  que  foiblement.  Ce  fut  dans  ce  tems  même  qu'il 
compofa  fbn  |K>ëaie  de  Reynaud  ou  Rinaldo  *).  Quels  que  (oient  les  dé- 
fauts  de  cet  ouvrage,  un  poëmc  en  douze  chants,  afTez  bien  vcrfîfiés  & 
rimés,  avec  des  traits  marqués  d'une  imagination  heureulc,  devoir  étonner 
le  public,  attirer  à  l'auteur  des  ap^laudiflèraencs  6l  lui  faire  prendre  la  ré- 
IbliKioii  de  ae  «faerclier  à  lé  dubagoer  que  par  des  ]>roduâiofis  de  co 
genre.  Auffi  ne  tarda-c*îl  point  ii  cntrepeendre  un  fécond  poëme.  Les 
drcondances  du  rems  î'aidcrcnt  beaucoup  \  en  choifîr  le  fujct;  de  il  duc 
à  ce  choix  une  grande  partie  du  fuccès.  Par  la  bataille  de  5t  Quintin  de 
la  paix  de  Cambrefis,  l'occident  de  l'Europe  écoit  délivrée  des  guerres  nui 
iPAvoient  longtems  affligé  die  on  s^étmt  aulfi  un  peu  accoutumé  à  tolérer  les 
innovations  religieufes  que  Luther  de  Calvin  avnienc  intiodiiitti  en  Alle- 
magne de  en  France.   On  n'étoic  ■BÎnié  ^ecQOtte  leTvcv  On  ne  pat^ 
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Inty  fiirtouc  en  Italie,  que  d'une  ooofêdération  générale  pour  s^oppofèr 

aux  progrès  d'une  puiflancc  devenue  formidable  à  toute  la  chréoeoték 
On  ne  fc  borna  pas  à  de  fînnples  projets.  La  confédération  fe  forma ,  êc 
les  Turcs  furent  battus  à  Lépanre  l'an  156^,  Le  TaiTe  ecoïc  alors  dans  Ta 
▼Ingt-denièiiie  année»  Cette  guerre  rappeloic  oaturelIeRient  dans  les  iôp 
ciétét  l'hîAoire  dti»  Croîûdcs  par  GuiUaume  de  Tyr,  de  cette  hîftoire  étiMr 
depuis  peu  aiTèz  connue,  puisqu'on  en  trouve  une  traduâion  italienne  ioip 
primée  en  t  545f  par  Giolito  de  Ferrare,  le  plus  renommé  de  tous  les  impri- 
meurs Italiens  du  XVL  iiècle  après  les  Manuces.  Ce  fut  fur  cette  hidotrè, 
fbit  latine  originale,  foit  traduite,  qu'Ange  deBargaou  AngeliusBargaeus  for* 
ma  le  deflèin  dte  la  Syrtade,  poëme  lad»  dont  fe  iiijer  eft  préGtfémenc  le  né* 
me  que  celui  de  la  J^rufalem  défivvéey  c*-e(l  à  dire,  la  guerre  que  firent  les 
Chrériens  en  Syrie  vers  l'an  rioa,  lorsque  Godefro)r  de  Roitillon,  chef  des 
Croifés,  conquir  Jérufalem  fur  les  Mahoméranç.  LeTaflc,  qui  lur  fan^  doute 
la  Syriade  d'Angclius,  s'appcrcut  mieux  que  pcrionne  de  ce  qm  mauquoic 
à  ce  poëme;  &  fè  ièficoic  capable  de  faire  quelque  cholè  de  mieux  iùr  un 
tel  fujet.  Il  s'en  occupa  avec  ardeur  dans  un  tems  ofr,  à  ce  qui  paroiie  par 
riiKloirc  de  fâ  vie,  rien  ne  l'inquiétoic  Se  pcrfonne  ne  le  génoir.  Le  voyar 
ge  qu'il  fit  en  France  l'an  1571  à  la  fuite  du  Cardinal  d'Efte,  Tciigagea  de 
plus  en  plus  k  continuer  de  achever  un  ouvrage  donc  le  héros  principal  y 
Godefioy  de  BoinRotty  étok  Fnui^ois;  ôc  le  plus bnlluit»  Reynaud»  étoic 
un  des  âncécrts  du  Cardfnaf  fon  bienfaiteur  &  fbn  maître. 

Je  ne  doute  pas  que  la  Lufiade  du  Camoëns  n'iaic  utilement  excité 
l'émulation  du  Tanè.  Les  deux  poètes  ctoienc  entr'eux  en  quelque  cor* 
refpondance.    Et  il  eft  fur  que  la  publicarion  de  la  Lufiade  précéda  de 

Quelques  années  celle  de  la  Jéruft^vn.  déSvrée*  Enfin  les  premier»  cfatnCf 
e  It  Jérulalemi  virent  le  jour  vers  fan  x  57^.  Malgré  la  ftcoodité  de  l^ttUK 
gmatiôn  du  Tafle  de  le  talent  de  îa  veriificacioa  qu  il  avoic  coadnuellemenf 
exercé,  malgré  le  fonds  de  connoifTances:  qu'il  avoir  acquis  dans  la  jeuneflè,. 
ce  poëme  ne  laifTa  pas  de  lui  coûter  près  de  vingt  ans  de  travail,  puis* 
qu'il  en  avoic  fait  quelques  chants  dés  l'an  \^6i  ôc  que  l'ouvran  entier 
né  vît  le  jour  qu'en  i58i>  le  ne  vous  ferai  pas  remarquer ^  Meffieurfe^ 
qu'un  peu  plus  de  cet  entécenKor  fi  ordinaire  des  paents  àuccêr  les  ifrf 
dinations  de  leurs  enfants,  aurofr  Cvf^  ponf  faire  manquer  cet  ouvrage 
immortel.  Les  malheurs  du  Talfe  commencent  h  Tcpoquc  même  à  laquel- 
le il  avoïc  achevé  ion  poème»  Mais  ces  mêmes  malheurs  lont  encore  uni 
preuve  dei  obfbclet  qui  fè  rencontrent  tonjours  dans  les  grandes  entre- 
prifès.  Je  veur  (ùppofer  que  le  caraâère  moral  de  les  qualités  fociales  du 
Taflè  nyent  éré  îa  caufè  de  Tes  rriftes  revers.  Cc!a  fait  roujourç  voir  que 
le  plus  grand  génie  ^  l'imagioation  la  plus  heureufe  ne  fonc  que  trop  iouvent 
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"accompagnes  de  dcTauts  Se  de  foîMcncs  qaî  peuvent  en  mille  manières  faire 
•mâ'nquer  les  fruits  de  cctce  imaginatioa  de  de  ce  génie.  Quoi  qu'il  en  foit, 
ce  ne  fut  qu'au  bout  de  trois  nédes  (car  comme  je  lai  dit  il  £àut  fixer 
fépoque  de  It  renaifliiiice  de  la  poMcfie  épique  au  de.Daore)  ce  né  fin: 
iqir après  des  eflais  continuels  &c  làns  nombre  que  l'on  vit  enfin  paroîcrc 
un  poëme  qui  pdc  place  dans  le  temple  db  latkaoBimée  k  cèté  dc  iltiade 
-de  de  l'Énéide. 

Après  la  mort  de  Tafle  l'enthoufiafme  pour  la  p  oc  fie  épique  ne  de- 
vint que  plus  général  6c  plus  vi£    Les  beaux  écrits  oublièrent  les  défkgcé- 
meocs  que  raoceur  de  la  Jénilâieiii  dâivrée  arolc  éjprotivési  en  tb'  Us  itt- 
tribu^%iit  à  des  caufcs  accidenccUes  dc  externes.  Jean  Baptifte  Marini,  qu'on 
appela  enfuite  le  Chevalier  Marin,  après  que  le  Duc  de  Savoie  l'eut  dé- 
coré de  l'ordre  de  St  Maurice  &c  Lazare,  n  avoic  pas  moins  de  talents  pour 
ia  poeiie  que  k  i  allc;  peuc-rcrc  avoic-il  plus  d'imagtaâùon  que  lui,  com- 
me Oiride  en  «voie  plus  que  Viigile.  Mab  Ovide  de  Biaiiai  <ie  iîvoîeiic 
pas  la  modérer;  peuc-dCK  wêXE  qu'étant  venus  Ci  proches  Pun  de  Virnle, 
ifrurre  du  TafTc,  lîs  onr  voviîn  prendre  une  rome  différwitc  pour  Ce  difTin- 
guer.     U  ^4doniLif  de  Mari  tu  ciï  dans  le  mcfiK  rapport  avec  la  JeruiaLcm 
délivrée,  que  les  Métamorphoics  d'Ovide  le  ionc  avec  l'Éoéide.  D'avL- 
leufs  le  uwaS'Oà  vivoic  Maiim  écok  l'époque  de  la  galanterie  moderne.  Les 
descriptions  veHupcnenlès  donc  ce  poëme  eft  chargé,  ont  pris  la  place  des 
batailles      des  grandes  aventures  de  chevalcriL'.    Ce  po-cme,  Indépendam- 
ment de  la  corruption  du  goût,  qui  commençoit  à  gagner  en  Italie  6c  donc 
il  iè  relTenc  beaucoup ,  poorroit  s'appelef  plutôt  un  poëme  érotiqut  qu'A^ 
ntqtie,  Chtabrera,  qui  précéda  le  obriai  de  quelques  aanées^  avoic  anflt 
de  grands  caleacs  pour  la  poëfie,  quoique  Ton  genre  fut  le  lyrique,  de  qu'il 
n'eût  pas  la  même  force  d'imagination  que  le  Madni,  ni  le  même  fotids 
de  iàvoir  qu'avoft  eu  le  TaHe.    Nous  avons  de  Chiabrera  quatre  ou  cî^q 
poëmcs  épiques,  dont  le  plus  coniidérable  eit  ÏAmédéidt,  J'ai  vu  un  juge- 
ment manufcrit  que  l'auteur  du  fameux  roman  de  l'Aftrée,  M.  d'Urté,  a 
obrté  Itn*  ce  poëme  à  la  réquifition  de  Charles  Émanucl  L  Duc  de  Savoie. 
Urfé  7 relève,  avec i^z  de  juftef&,  les beafttés  &  les  dé&ucsde  cepoëme. 
Si  le  Chiabrera,  avant  que  de  Je  compofer,  eût  vécu  à  la  cour  de  Turin  & 
avec  d'Urfc,  comme  Virale  à  celle  d  Auzuftc  &  chez  Mécène,  le  Duc 
Charles  Ëmanuel,  qui  avoic  infiniment  d'eQ>ric,  âc  des  coonoilTances,  de 
M.  d'Uifi^  qui  en  avoic  plus  en  fait  de  poefie,  auroient  pu  jfiiggérer  au  poëce 
Chiabrem  ce  qu*îl  ne  frvoic  poic-dcre  pas  imaginer  par  lui-même;  de  on 
aùroic  eu  un  bon  poëme  de  plus  en  Italie.    J'ofc  dire,  par  la  même  rai- 
fon,  que  fi  M  de  Tillot ,  premier  Miniltre  du  feu  Duc  de  Parme,  ou  îe 
père  Tacluaudi,  qui  en  ccoic  le  coolèil  pour  lc&  aâaires  littéraires,  au  lieu  de 
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propoffr  \  Frugoni  tant  de  fujer*;  de  pcritc;  pièce?  &  de  (bnnets,  !ui  Clif^ 
fcnt  propolc  6c  même  tracé  le  plan  dun  poème  épique,  il  y  auroic  vrai- 
icmblablement  réuffu  La  tradudion  de  la  Thébaïde  de  Scacc,  à  laquelle 
Fnigooi  eut  beaucoup  de  part,  nous  prouve  aflèz  que  le  ftyle  épique  ne 
lui  manquoic  poinc 

Enhn  dans  deux  fiédes  entier?  qui  fè  font  écoulés  depuis  la  publica- 
tion de  la  Jérufalem  délivrée  jusqu'à  nos  jours ,  un  nombre  infini  de  gens . 
de  lettres  iê  font  appliqués  à  la  poëfie,  &  cependant  il  ne  s'eilplps  fait  en 
Italie  de  poëme  qui  approche  de  celui  du  Tailè.  Car  la  Jècchia  rapitaj 
le  RiecùirdeuOf  «  autres  pareils  ouvrages  dans  le  genre  ^ique  ne  lont 
pas  dans  le  grand  geiue.   Ce  n'eft  pas  que  le  génie  de  la  nation  ne  fi)ic 

I)lus  le  même  que  du  tems  de  l'Arioftc  &  du  Taflc,  comme  quelques-uns 
e  fuppofènt;  ce  n'eft  pas  non  plus  qu'on  fe  foit  moins  occupé  de  cette  ; 
clpcce  de  poëfie;  mais  cqIÏ  peut-être  qu'aucun  de  ces  génies  capables  de 
iàupe  un  nouveau  poème  ne  s'eft  cooore  trouvé  dans  des  ctrconftances  avan*^ 
Ugeuiês  pour  llmaginer,  pour  Teatieprendre  de  pour  le  caaùaim  avec  l'ar- 
deur 5c  la  fermeté  qu'exigent  ces  fortes  de  compofitîons,  pour  le  publiée  • 
avec  fuccès.    Voyons  maintenant  ce  qui  s'cft  fait  dans  les  autres  pays. 

Le  Portugal  clûic  au  commencement  du  iiccle  de  Léon  X.  dans  ua 
état  floriliiuit,  6c  pouvok  le  comparer  à  la  République  de  Venifè,  qui  ex- 
choit  alors  la  jaloufie  des  pins  :^randes  puiflànces*    i^es  lettres  &  les  arli  .. 
y  nvoicnt  fuit  T.'.nt  de  progrès,  qu'on  prctendoit  que  toutes  !cs  mitres  na-  - 
lions  les  apprenoienc  d'eux.    Ce  qui  fit  le  iujet  d  uo  ouvrage  inàtulc  Or* 
his  Lufitanus. 

I/Efpagne  n*écoît  pas  moins  florifote  I  la  paix  de  CatTilNvfis  qoo  *. 
l'Italie  nefavoit  été  cinquante  ans  auparavant.   11  cfl  vrai  quVîlc  n'avoic  • 
pas  encore  eu  des  Dante,  des  Pétrarque,  des  Arioftc  qui  cuHent  frayé  le 
chemin  aux  grands  pocte<î  qui  vinrent  après.    Cependant  lorsque  vivoient 
Ercilla  &L  les  autres  bons  poètes  Lyriques,  car  Ercilla  ne  fut  pas  ie  iêul,  on 
avoit  en  Efpagne  auffi  bien  qu'en  lulie  tous  les  fècours  dont  on  pouvoît  - 
avoir  befoin  aavance  pour  de  grandes  produâions.  Les  E(jNi|;nols  avoient 
traduit  tout  ce  qui  s'éioit  fait  en  Italie,  furtout  dans  le  genrr  poëtsque;  au 
lieu  que  le<;  Traliens  ne  traduifirent  de  TEipagnol  que  des  ouvrages  hifto- 
riques,  politiques  &  philofophiqucs.    Au  rcftc  la  langue  étoit  réglée  pres- 
que autant  que  l'italienne  &  le  vers  fîir  la  médire  duquel  on  balança  lonz- 
'temps  avoit  été  fixé  au  commencement  duiiècle  par  des  poetei  tris-eftimâ^ 
Ifendoza,  Garcilafo  &  Bofcan.    Au  reûe  les  circonllaoces  oà  Ib  troiH 
voient  le  Camocns  &  l' Ercilla  lorsqu'ils  compofèrcnr  Icnrç  poëmes ,  quoi- 
que cocalcment  diftcrciues  de  celles  où  fc  iont  trouvés  Virgile-  &i  le  Taffe^  ; 
oc  contribucrcnc  peut-être  pas  moins  aux  ouvrages  quiis  out  iiuts.    Ni  le 
'tefiR.  1788  <c  1789.  Qqq 
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CafnoenSy  ni  Âloofb  d'Ercilla  ne  feroîent  guère  d'exccprion?  h  ce  que  fai 
avancé  fiir  Tunion  des  calcnts  avec  ces  circonftances  qui  peuvent  favorifer 
la  produdion  d  uo  grand  poème.  Camoeos  ôc  £rcilUi  vtvoicnc  dans  des 
pays  où  la  Iméncure  reoak  de  naître  i  mais  'û§  oVoîenccertaipetneiit  pas 
les  avantages  ni  les  conjonâures  aulfi  favorables  que  lei  oqc  etm  Virgile 
de  le  T.ifTe.  "  Mais  voici  en  deux  mors  l'hiftorre  de  leurs  poemcç.  Louis 
Catnoëns  6c  D.  Alonib  d'£rcilla,  nés  poètes,  ôc  par  l'infiabilitc  de  leur  ca-> 
laâére,  par  bizarrerie  &  par  caprice  devenus  ioidacsy  après  avoùr  acqu» 
un  fonds  (ûffifànc  de liccérKure lom  cfe'leur  pays,  fuient  trop  heiiKlix,  avaà 
Knaâion  où  ils  £c  trouYoienf,  Knn  aux  Indes  orientales,  fauice-cfi-ibdbii* 
qoCy.ians  livres,  (ans  nouvelles  &.  presque  (ans  fociécé,  de  pouvoir  exei^ 
cer  les  talents  qu^ils  avoiént  négligés  êc  qulls  auroient  perdus  peut- être  on 
employés  autrement,  s'ils  avoient  continué  de  vivre  dans  leurs  pays.  Aiiflt 
f on  fait  qu'&ciUa  étant  revenu  de  TAmérique  en  Kipagne  apr^  qu  d  eue 
achevé  Ja  première  partie  4c  ùm  AraucmeL^  fie  beanconp  moins  en  viap 
ans  à  la  cour  «p^il  n'avoit  £ût  dans  quelques  btervattes  delà  guerre  de  <w 
VOywBS  pénibles  de  trois  ou  quatre  ans. 

Le  Paradis  perdu  de  Milcon,  quoiqu'il  ne  loit  pas  un  poëme  héroïque 
comme  TÉnéide  Se  la  /éruiâlem  délivrée,  eft  (ans  contredit  un  poëme 
épique  du  grand  genre.  Mab  pourquoi  cet  Anglois  a-t-U  choîfî  un  fiijei 
n  triAe,  &  méoie  fi  peu  poëdque?  Pourquoi  Ion  poëme  n'a*t-il  prit  de 
vogue  que  cinquante  ans  après  la  mort  de  fauteur }  On  peut  répondre 
cjiîe  Milton  l'entreprit  dans  un  temps  où  régnoîc  vn  refîe  d*enthoufia<;iT!e 
religieux,  ôc  que  cet  cntHoufiasme  n'é toit  plus  le  même  lorsque  le  poëme 
Bit  achevé;  sil  cÙ.  vrai  qu'après  le  rétablinement  de  Charles  IL  il  ait  été 
réduit  &  vivre  dans  rini^«ence  avec  fil  fille  qui  le  iêrvoit,  c'anroit  été  la 
fîtuaiion  la  plus  Avocalile  aux  idées  iSmibres  de  trifles  qeà  fooc  la  beauté 
de  ion  Paradis  perdu;  mais  le  temps  n'étoit  pas  propre  pour  le  produire; 
toffi  l'auteur  ne  trouva  point  de  libraire  qui  voulût  fc  charger  de  Tédition» 
Le  goût  régnant  fous  Charles  11.  n'étoit  pas  pour  des  iîijets  de  dévotion, 
mais  bien  Dour  la  galanterie«  Sous  la  reine  Anne,  ià  fille,  lorsque  Adillbn 
te  produtuc  au  grand  jour,  l'efprit  religieux  avoir  repris  quelque  afrftndanti 
Vingt  ans  après  le  poëme  ne  (è  feroit  plus  montré  avec  le  même  Incoès. 
ïî  me  feroit  impolTibîc  de  fuivre  dans  leur  hiftoire  particulière  les  autres 
poètes  Elpagnols,  Anglois  ou  François  dont  les  noms  nous  font  connus, 
pour  voir  ce  qui  leur  auroit  fallu  pour  faire  ce  qu'ils  ne  firent  pas.  Nous 
remarquerons  ièulemenc'à  Pégaid  de  fE(pagne,  qu'elle  compte  peut*étre 
autant  de  poëmes  épiques  qu'aucune  autre  nation j  c'efl  ce  que  dit  for- 
mellement Don  Lopez  de  Sedenno  dans  Ibn  Parnafo  EfpagnoL  II  avoue 
dfaiUenn  qu'il  n'y  a  aucun  de  «es  poëmes  qui.  approche  de  l'£néide  de  qA 
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puiflô  îirf  être  cômiJarê.  La  plupart  de  ces  autear<;  ctôient  de^  tnoines;  des 
prêtres,  ou  des  dévots,  qui  auroient  tous  eu  de  la  peine  à  penier  oq  à  faire 
|)airer  quelque  chofe  qui  ne  fût  pas  confbrni.c  aux  idé^s  de  )cur$  CQtnpa^ 
friotes,  &  ÙBs  l'erprit  aident  êt  courageux  de  D.  Aloofe  d'ErdUa','  uw 
poème,  qui  eftle  ieiil  connu,  vaudroîc  bien  moins  erïcore. 

La  France  vers  î'an  i6jo  éroir.  par  rapport  à  la  poëfie  épique,  au  mê- 
me point  où  avoir  cité  l'Italie  un  iiccle  avant.  On  s'en  étoir  occupé  de- 
fms  Ronfard  jusqu'à  nos  jours  avec  la  même  ardeur  &  pendant  autant  de 
^nifs  qu*avoieac  ùk  les  lalicns  depuis  Pulci  de  Bo3rârdo  jusqu'au  Ta(I«. 
On  coir^toit  après  la  FrMuîade  de  Ronfard ,  un  Moyfi  de  St.  Amand^  ufl 
St.  Louis  du  père  Le* moine  »  4$*^.  Paul^  VAJPomptîoTiy  la  Magdelaine^  Su 
E'f/f^che  ée  Godôau,  On  avoic,  outre  le  Coaffantin  ou  VidoïâtrU  Wrajféc 
du  père  Manibrin,  qui  eft  en  latin,  îa  Pkarfale  de  Brcbcuf,  VAlatic  db 
Scudcry,  le  Clovts  de  Desmarets  6c  d'autres  ièniblabics,  dont  il  |i'y  a  |>a5 
un  icUl  qin  (bit  lu  dujouid'hui;  au  lieu  qu'enne'  le  Bo)afdoj&  le  Tai& 
llcdlie  en  a  vu  pluiieurs  qu'on  lie  encore  éc  que  l'on  réimprime  môme  df 
nos  Jours.  Cependant  îa  plupart  des  poètes  françois  que  )e  viens  de  nom- 
mer avoient  des  talents  poétiques;  &  la  langue  étoit  formée,  puisqu'on 
avoic  déjà  vu  les  chefs-d'œuvre  de  Corneille.  Peut-être  fi  le  père  Le- 
moine  avoit  eu  un  peu  de  cet  art  qu'avoit  Chapelain,  ou  Chapelain  un 
peu  de  cette  imagination  aidente  qu*avoic  Le-mome,  la  Qnmmne  ramivrée 
de  Tun,  on  la  Pranct  déUvrét  de  Paucre,  auroient  eu  un  iùccés  plus  heu- 
reux, ôc  la  France  n'auroîc  pas  attendu  fi  longtemps  fon  Virgile.  Mais  les 
Jéfuites,  confrères  du  père  Le-moinc,  n  étoicnt  pas  des  \  arius ,  ni  des  Ho- 
race. £c  Henri  d'Orléans,  Duc  de  Lon^uevjllc,  prutcâeur  de  Chapelain^ 
n*av«nt  pai  le  eoftt  Ar  de  délicat  du  favori  d'Augufle,  Si  cdui-ci,  après 
avoir  lu  les.  belles  odes  d'Horace  ou  Ibn  ^Itre  fur  l'an  poétique,  &  fût 
avifc  de  l'engager  h  faire  un  poëme,  comme  l'engagea  Chapelain  après 
l'ode  an  Cardinal  de  Richelieu,  &  le  jugement  fur  l'Adonis  de  Marini, 
£nce  n  auroit  pas  acquis  plus  de  renommée  que  Jeanne  d'Arc,  ôc  les  La- 
tins n'auroient  pas  eu  de  meilleurs  poëmes  épiques  qu'ils  n'eurent  des  tra- 
gédies. Mais  nen  ne  prouve  mieux  combien  d'obftades  peuvent  s'oppo- 
ter  à  laprodudion  d'un  grand  poëme  que  rhifloirc  de  la  Henriade.  ï/sah^ 
teur  en  avoît  conçu  le  defTeîn  a  St.  Ange,  chez  M.  de  Camartin,  vieux  in- 
tendant de  hrances,  qui  liîi  parloir  beaucoup  de  Henri  IV.,  donr  il  croit 
idolâtre.  Voltaire,  après  en  avoir  ébauche  quelques  cliants,  les  lut  chez 
le  préfident  Desmaifons  fini  amL  On  lui  fit  des  objedions,  comme  on  en 
avoit  fait  au  Ta(Iè  lorsqu'il  commença  k  finrc  voir  les  premiers  effais  de 
la  Jérufalem.  Voltaire,  moins  endurant  que  le  Ta^^e  ,  jeta  fon  manufcric 
dans  le  feu,  d'où  le  préfident  Hénauk  le  retira  avec  peine.  Il  s'en  répaa- 
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dît  copies  dans  le  public,  on  rimprima  (bus  le  titre  de  la  Lî^uel 
L'aii:cur  eut  à  lutter  quelque  temps  contre  des  difficultés  de  tou:c  forte 
qu  un  lui  tit.  Il  lui  uUut  ciiiin  aller  en  Angleterre,  pour  i'imprimcr  tel 
^0*3  le  vouloitr  S^il  eAc  été  engagé  dans  Tétac  ecdéfiamque,  ou  recemi  par 
des  emplois  ou  par  le  défir  d'co  obcenîr,  fi  comme  tant  aaucres  auteun 
célèbres  iî  eût  été  géné  psr  un  pire,  ou  par  un  oncle,  par  un  Supérieur 
quelconque,  on  ne  lait  ce  qu'il  en  auroit  été  de  la  Henriade.    Ainfi  quand 

condam- 
(bnnemeat  de 


qm  aanNenc  inia  ion  auttur  nors  d  ccat  de  rairc  ce  que  nom 
avons  de  lui  ;  lorsque  l'on  vcîc  Camoêns  fe  ^nver  avec  là  Lufiade  encore 

manuicrite  à  la  main;  VAraucana  écrire,  faute  de  papier,  fur  des  feuil- 
les, fi  faciles  à  fc  dirperfer  &  à  fe  perdre,  portLC  des  montagnes  déferres  & 
làuvages  de  l'Amérique  en  £,uropc^  lorsque  i  on  confidère  Milton  dans  Tes 
vieux  fouis  manquant  dé  crédit  de  de  mofjfens  pour  imprimer  ibn  Païadii 
fctàvk',  la  HeRria4e  i«nrée  du  feu  avec  peine  de  l'antenr  ibrcé  en  quelque 
ibrte  de  s'expatrier  pour  !a  donner  au  public;  l'en  peut  en  conclure  que 
c^eft  par  autant  de  ouracks  que  nous  avons  ces  poëmei. 
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SECOND  MÉMOIRE 
Jîir  lès  différentes  confis  du  peu  de  jucch  qi^oni  eu  les  autres 

ouvrages  de  ce  genre. 


Far    m.    l'Abbé  Deninà. 


'uefqne  ratfbft  que  Kon  ait  4e  s'énniiier  cette  ibtti»  i^immBif* 

ble  de  poèmes  épiques  qu'on  a  faits  en  Europe  dans  let  ()miie  fièclëf 

quî  fe  fonr  cconîéç  depuis  que  le  Pétrarque  &  IcBoccace  ont  commencé 
à  faire  revivre  la  poëùe  épique,  un  très- petit  nombre  ait  eu  du  (uccès« 
cet  éconncment  ceiièra  peut-être  fi  l'on  confîdëre  U  difficulté  que  rencon- 
trent ceux  qui  entrepTennent  des  ouvrages  de  ce  |^re#  L'encrepnle  eft 
d'abord  très -difficile  par  la  nacuie  infime  de  Toivrage,  9c  fiarcout  par  la  ra^ 
reté  des  fojets  qui  hii  font  propres.  Four  connoître  la  nature  de  l'épopée, 
il  faut  fè  rappeler  les  définitions  qu'en  a  données  Ariftotc,  que^our  le  mon- 
de s'accorde  h.  regarder  comme  le  mnître  de  l'art  poétique,  quoiqu'il  ne 
fût  aucunement  poëte;^  6c  les  règles  (jm  d  a^rès  lui  ont  ccc  prckntes*  Il 
fiut  premièreiiient  que  faâioii  qui  doit  en  fiute  le  fujec  principal  ibk  grand 
le  incéreflànc^  On  efl  adèz  d'accord  fur  la  première  acception  de  ce  mot 
intérêt  en  fait  de  pocfie.  Il  faut  que  l'aâion  qui  en  fait  le  fujcc  incéreflê 
le  Icéleur  par  fors  importance,  qu'il  foie  emprcffé  de  voir  îe  fuccès  d'une 
cncreprife ,  &  furpns  par  ks  moyens  qui  la  font  réunir  ou  manquer.  Mais 
fou  voudroit  outre  <m  que  le  héros  principal  fôt  fe  ièul  qui  nous  çauf 
ftt  die  l'émotion,  de  fétonnenent}  le  léal  qui  nous  incéreuàt  vivemcoi^ 
que  ce  héros  eût  contes  les  TCtcus  au  plus  Haut  degré  ^  fans  vices  &  iàoe 
défauts;  qu'il  fût  brave  comme  Achille  &  comme  Heftor,  fage  &  pru- 
detit  comme  UlvfTe,  zélé  pour  (es  dieux,  pour  Tes  parents  comme  Énée 
&  Gudciroy.  L'on  voudiOU  enfin  que  le  pocmc  eue  un  bue  politique  & 
snofai,  de  même  qu'il  y  régnât  un  cQwit  naiionaL  D'où  nourm-t-on 
drer  des  fujets  de  celle  nature?  où  trouver  de  tek  hérosP  X'hif^oîre  hé- 
toiquo  de  la  Grèce  U  de  i'Aûe  eâ  éfiuifte  depuis  longtemps.  Voudroic* 
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t»n  après  le  Maninî  rabâcher  les  fables  des  Grecs?  ou  pour  y  dofiner  queî- 

;mc  âtir  de  nouveaiicc,  renchérir  fur  leur  Mythologie?  inJyhani  ne  ligna 
eras:  difoic  le  Dieu  des  Mufcs  à  Horace.    Toutes  les  pei^iccs  variations 
qu'on  jwurroit  fe  permectre  dans  les  fujets  que  la  Mythologie  des  Grecs 
nous  Kiumit,  ne  peuvent  être  d'aucun  ufage,  hors  pour  les  pièces  dra- 
TTiaî'qucs  Se  furtout  pour  les  opéra.    X,'Abbc  L^baldo  Mari  a  dédié  en  1780 
à  Frédéric  II  un  pot  nie  fur  la  conqucr^  de  la  Toilon  d'or.    Ce  pocmc  a 
eu  fi  peu  de  fuccès,  que  j'en  ignorerois  peut-ccre  i  exidence  fi  je  n'en  avois 
TU  «Q  fixemplaire  dans  la  UUiodièque  du  Rot   H  eft  vrai  que  f  hiftoire 
defAfie,  de  l'Égypte,  de  la  Grèce  peut  toujours  fournir  ,  quelques  fujets 
capables  de  foutcnir  l'attention  du  Icftcur,  tcmoin  le  fuccès  brillant  des 
avanturcs  de  Téléraaaue,  le  voyage  de  Cyrus  par  liamfay  <Sc  celui  du  jeu- 
ne Anacharfis  de  M.  1  Abbé  Barxhéiemy;  la  plupart  de  ces  ouvrages,  quoi- 
qulls  Ibient  plutôt  des  loniass  que  des  ooemes,  d'aotanc  phis  qu  il  (bot  eo 
profc,  fcroient  peut-itre  également  rettés  daos  fonbti,  fi  les  auteur  J^s 
«ufTent  faits  en  vers,  comme  a  fait  Gower  en  pirenant  pour  fujct  de  Ibn  poe- 
tne  Léonidas.   Les  fujets  que  peut  fournir  la  vie  de  Lycurgue,  celle  de 
Solon,  Thémiftocle,  Épaminoodas,  enân  les  feules  hiltoires  d'Achencs, 
de  Sparte  de  de  Thèbes ,  ne  fi>oc  pas  épuifis.  Les  héros  nous  attacheroienc 
4sncore1i1eur  fort;  nuûs  auàia  m  événements  de  ce  iiemps-là  n'a  de  fl»f 
^on  à  l'état  frélèat  des  nations,  de  il  n'y  aucoif  ^ucdes  allufioos  marqggg 
de  fbutenues  qui  puflènt  intéreflcr  les  leâeurs. 

Les  lujcts  que  pouvoit  fournir  fHiftoire  Romaine  )u<;qu\\  celle  d'Au- 
gufte,  tels  que  les  ^ctres  de  Carthagc  Se  la  guerre  civile,  ont  éic  laxlis  de- 
puis longtemps;  die  fi  apiès  l'Énéide les  poèmes  06  l'oà  a  pour  objet  la  gloire 
de  ce  ç-and  peuple,  ont  eu  un  fuccès  médiocre,  que  pétlC*on  efpérer  à  préh 
fenr?  Tn  face  du  monde  a  tant  changé  &c  le?;  fujcrç  des  grands  exploits  n'ont 
plu"^  de  rapport-avec  l'état  prélêot.  A  pcmc  ces  fujets  pouvoienr-ils  inré- 
rciler  I  Kurupe  du  tcinps  de  Pétrarque,  qui  y  travailla  dans  la  pcrfuaiion  qu(; 
le  poëme  de  Silkis  Itaucns  écoit  perdu  pour  jamais  '  '  j! 

L'bifioive  fitcrée  du  vieux  de  du  oonveau  Tefiament  eft  iâiis  doute 
une  ;nitrc  fturcc  auHï  abondante  de  fujets  propres  pour  la  haute  pocfrc. 
Aulii  avons -nous  en  diff  crcntcs  lanpaics  des  pocmcs  liir  la  chute  d  Adam, 
fiir  la  mort  d'Abel,  fur  l'hiiioirc^c  Joicph,  fur  la  vie  de  Moïfe,  de  Davidf 
de  Tobie,  de  Judith,  dTEsdier;  des  Maccabées  de  turtonc  de  féfi»-Chrift. 
Nous  en  avons  de  la  Sainte  Vierge,  de  la  Madclaine,  de  St  Pierre.  Tous 
CCS  fujets  peuvent  donner  lieu  à  des  dialop::iicç,  à  des  monologues  &  à  des 
tableaux  touchants.  Le  cara6bcre  de  (Jain,  dans  le  poëme  de  la  mort 
d'Abel  par  Gesoer,  fans  être  djiFerent  de  celui  que  lui  donne  Moïïê,  a 
*)  Voyez  le  qatmloit  Mlnoirt  dt  U.VUàÊm  ém  Ut  Uânoiru  de  l'AcuUiaw    Tm  i  7Sé. 
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du  nouveau  &  nous  afîbfte  plus  qu'on  ne  s'y  attend.  De  même  les  ber- 
gers, compagQOQS  de  Jo(êph  en  Ègypce,  ajoucenc  beaucoup  à  i'incérét  da 
poëme  en  profe  de  M.  Bitanbé.  Il  y  a  dans  te  Meffîas  des  caraâèrc^ 
qu*<m  ne  trouve  point  tracé  dans  l'évangile  ôc  qui  font  une  aflfes  force  tm* 
prellion.  Mais  en  eénéral  ces  fujets  font  déjh  trop  ufés  &  il  y  a  presque 
dans  tous  un  empécnement  à  la  furprife  &  au  plaifir  de  la  nouveauté.  Le; 
leâeurs  Chrétiens  fâchant  par  cœur  tout  ce  que  les  pocmcs  pourroicnt 
offrit  de  plus  piquant ,  il  eit  difHcilc  que  le  poëte  puiilc  les  repréfencer 
d'une  manière  phu  incéreflàme  que  n'ooc  6it  les  anceun  orig^oaus.  Auffi 
la  plupart  de  cei  poënet  oe  fbm- ils  lus  que  pur  ceux  qui  cherchent  à  nour- 
rir leur  piété  particulière,  ou  leur  éloquence  avec  des  images  Se  des  ftn» 
timcnts,  des  cxpreliions  convenables  à  leur  dcvotîon  ou  au  minidcre  cvan- 
géli^e  &  iacré.  J'ai  connu  peu  d'Italiens  qui  aienc  pu  lire  les  larmes  de 
St^Piàm  deTanfilIc,  quelque  beau  qu'en  fine  lé  Me;  Le*  poones  latins 
Sannazar  6c  Vida  ne  fc  lilènc  plus  en  original  »  depuis  que  la  mode  cft 
pafTce  d'écrire  en  îarin,  &:  je  ne  lais  fi  en  Efpagne  on  lit  beaucoup  la  belle 
traduâion  qu'a  faite  Piniencel.  La  rcdcnipnon  de  Triveri  ôc  autres  poë- 
ines  modernes  fur  de  ièmblables  fumets  furent  oubliés  lorsau' à  peine  ils 
avoient  paru.  Et  Fon  né  peur  diffiiniiler  que  quelque  eiceliente  que  ibîe 
la  poëfïe  de  M.  Klopftock,  trop  peu  de  monde  lit  (on  MefTias. 

Dix  -  huit  fiécles  qui  (è  font  écoulés  depuis  celui  d^Aogufte,  ofTrent  (ans 
doute  un  champ  aflcz  vafte  à  l'hiftoire.  Maïs  à  proportion  de  fon  im- 
meniè  étendue  ils  ne  fournî/Ièni:  que  très- peu  de  fujet*k  propres  au  pocme 
épique.  Ceux  qu'on  trouveioit  dans  les  cinq  premiers  fièckm'ont  pu  être 
mfceptibles  de  grands  intérêts  que  dans  certaines  occafions,  de  ces  occa- 
fions  font  paflees  affez  ^ce^  OU  fe  ibnt  préfêntées  trop  tard.  Mais  ce  qui 
a  empêché  &  empcchcra  peut-être  toujours  que  les  grands  hommes  qu'a 
eus  l'Empire  Romain  depuis  fa  fondation  jusqu'à  fa  décadence,  ne  ibient 
devenus  ôc  oe  deviennent  des  héros  d'un  grand  poëme,  c'eft  le  peu  de 
Ibites  imporcances  que  leurs  eocrepriiês  ont  eues  pour  les  nations  cbes  les* 
quelles  on  aurait  pu  les  célébier»  6c  plus  CQCon  le  peu  d^întéréc  ou 
d'éclat  qui  pourroit  en  réfulter  pour  les  Ibuvcrains  ou  pour  les  nations 
donc  le  poccc  ambitionneroit  la  faveur.  Arminius  ou  Herman,  le  vain- 
queur de  Varus,  méritoïc  fans  doute  d'ccre  chanté  par  ks  Mules  Alle- 
mandes. Auffi  le  fût-if;  mais  il  le  fut  trop  tard  de  il  n'a  pu  l'être  plutôt» 
Je  ne  dirai  pas  ici  pourquoi  ce  pocme  de  Herman  n*a  pas  eu  plus  de  fuc- 
cès.  Trajan  &:  Marc-Aurcîc,  qucîqiic  grands  Empereurs  qu'ils  nient  érc^ 
n  offrent  aucune  aclion  d"cclar  qui  pu)iknt;  les  rendre  dignes  d  un  poète 
Chrétien  j  à  peine  1  auroieot- ils  oiferte  à  des  poètes  paiem  fous  leurs  pre- 
sners  ihccefleurs,  ou  finis  FEn^eivur  JuBcil; 
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Conrtantîn ,  Théodofc,  6c  fl  l'on  veiir,  Tnftinicn,  auroicnt  pu  fournir 
des  fiijets  alFez  plauiibles  h  1  Épopée.  Auffi  k  premier  6c  le  troiiicme  n'ontn 
ils  pas  été  négligés.  Mais  il  n'y  a  qu'un  moment  dans  lequel  des  poëmes  fuç 
lears  encreprires  euflènt  paru  à  propos.  Si  le  bazard  eût  voula  que  Qaii^^ 
dien,  né  en  Ëgypce  *),  fût  aller  chercher  fortune  à  Conftaocinoj^le  fous  Ar» 
cadtus  platôc  qu'à  Home  fous  Honorius,  &  qu'au  lieu  d'éare  obftinénieat 
arraché  au  paganisme  il  eût  embraflc  la  religion  Chrétienne,  qui  éroit  la  do- 
minante, il  cft  très  >  probable  que  nous  aurions  de  lui  un  pocme  i'ur  la 
i^ndaaon  de  Conftantinople  de  furie  trioniphe  du  chriftianisme,  que  Con- 
ftantin  tira  de  l'of  prefiion.  Oéxxùt  lôus  Théodofê  ou  ibui'  Arcadius  que 
Il  translation  du  trône  de  TËtupire  de  Rome  fur  les  ruines  de  B^fance 
pou%'oic  être  rcpréfenté  comme  une  ç;rande  achon  utile  à  TEmpire.  Dès 
que  les  provinces  de  l'occident  Ôc  l'Italie,  Ôc  Rome  lurtouc,  tombèrent 
fous  le  fer  &  le  joug  des  barbares,  l'entreprife  de  Condancin  devoir  prea-^ 
dre  ane  ancre  face  aux  yeas.  de  l^urope ,  de  ne  put  jarriais  écre  un  lûjefc 
qui  fie  honneur  au  patriotisme  d'un  poète  Italien ,  Kfpaenol ,  François  ou 
même  Allemand.  Au  moment  que  les  lettres  de  la  poène  venoient  de  re- 
naître dans  l'occident,  les  Turcs  s'étoicnt  dc}\  emparés  de  ConftantirK>plei 
peut- on  depuis -lors  fc  féliciter  en  Italie  de  ia  tondation  de  cette  grande 
ville?  Auiti  le  pcre  Mambrin,  qui  fit  de  Conftantin  le  héros  du  noëtne  la* 
ûn  donc  nous  avooi  fait  niencicn,  prit -il  pour  aâion  principale  le  tecraflè- 
tneoc  de  l'idolâtrie.  >    -  ? 

L'Italie  délivrée,  c^eft  à  dire  enlevée  à  la  domination  des  Goths,  étoit 
un  beau  (ùjet  de  poëme  par  quelques  endroits  dans  le  ficelé  de  Léon  X. 
Mais  dans  le  fond  quel  fut  l'avantaf^e  que  ritalic  eut  de  cerrc  délivrance? 
Quel  honneur  même  fàilbit-cllc  à  la  nation,  puisque  ce  ioiit  un  Frince 
ic  «n  Capitaine  étrangers  qui  en  (bnc  les  adeurs? 

L'hiftoire  du  moyen  âge,  furtouc  celle  du  liède  de  Charlemagne,  aulR 
ifabuleufe  Ôc  par  confequent  auffi  propre  à  la  pocfie  que  celle  des  temps 
héroïques  de  l'ancienne  Grèce,  eft  épuifée.  Quel  fcroir  le  poërc  Iralicn  ou 
Efpagnol  qui  vonîùr  Liicorc  cKjntcr  le«;  exploits,  les  avt nniiTs  de  Roland, 
de  Roger,  de  Renaud,  après  le  Comte  Bojardo,  i  Arioitc  ôc  lortiguerra? 
Qui  voudroit  €ntt  vn  poème  lûr  les  croiudes  aprfes  la  Térufàlera  délivrée 
du  Tafle?  Comme  tons  ces  poètes  ont  été  traduits  dans  presque  toutes 
les  langues,  il  ne  redc  pas  beaucoup  de  gloire  k  elpéror  aux  poètes  des 
autres  nations  qui  voudroient  les  imiter. 

L'bîftoi* 

•)  Tbyet  le  Mcfm^irs  de  M.  Merian  dam  Te  vingtAnelMoiM  êt  PAddâaie     k  U  lll» 
de  Tâ  traduction  d«  tal^miM  dt  fraierpinc 
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L'Kidoîrc  d'Itatie,  d'Effagne^  de  Frincc,  rAîlem?«^nc,  des  fiè- 
des  fuivancs,  ofire  uoe  quantité  de  grands  évcncmcius,  6c  une  fouie  d'iiom- 
fliflt  extnonfiUMies ,  qu'on  dirotc  propres  pour  la  podie  épique. 

Parcourons  (bivant  Tordre  des  temps  quelques-uns  des  événements  des 
cinq  derniers  (iècles,  &  fixons  un  moment  nos  regards  fiir  le  caraâère  de  ceux 
qui  ont  falr  des  exploits  éclatant<;;  6c  nous  verrons  pourquoi  en  ces  aâions 
ou  ceux  qui  les  ont  faites,  n'ont  pu  faire  le  lujct  de  pocn^cs  iiicercfîanrs. 
Saine  Louis  Roi  de  France,  par  CAcmpici  mérituic  par  Ton  caraâcTc  de  crou> 
ver  des  Virgiles  &  des  Taflcs.  Mais  Coa  expédition  d'outre -mer  fut  trop 
Aalheureulè  pour  être  le  fùjet  d'un  poëmcw 

Le  Chiabrera  étoît  anffi  pmà  poète  que  le  Camoëns  &  le  Taflê,  I 
peu  près  fes  contemporains;  quoique  fon  genre  f.it  plutôt  le  lyrique  que 
répîque,  il  n'ctoit  pas  incapable  d'ouvrages  de  longue  haleine.  Il  hz  entre 
autres  un  poëmefurune  expédition  d'Amédée  V.  Comte  de  Savoie,  que 
1*00  croie  «voir  délivré  l'Ile  de  Rhode  affiégée  par  les  Turcs.  Ô  l'tn- 
«ult  VAmédéidt,  Pourquoi  ce  poëme  eft-il  oublié?  Parce  que  leTa^ 
avoît  déjà  faifi  tout  ce  qu  une  expédition  de  guerriers  Chrétiens  contre  des 
înfideîles  d'outre- mer  pouvoit  offrir  foit  de  pathétique  (bit  de  mer  .  cîlleux; 
d  ailleurs  i  hiiiouc  de  ce  ficge  de  Rhode  avoit  tait  infiniment  moins  de 
bruit  que  la  conquête  de  Jérulàteni,  &  ne  préfencoit  pas  ont  de  héros 
dont  le  nom  fiit  déjà  connu;  ce  qui  ajoute  à  Tinrérct  de  tout  ouvra^ 
Toit  htflorique  fnir  pccrique.  Tai  lu  en  manufcrit  le  jugcncnc  que  le  ra- 
meux  auteur  du  roman  d'Aftréc  (Honoré  d'Urfé)  a  porté  fur  ce  pocnie  à 
la  réquiiition  de  Charles  Émanuel  I.  Duc  de  Savoie.  Si  on  avoïc  con- 
fiilté  d'Urfê  avant  que  le  poëte  eftt  coropo(è  l'Amédéide,  le  QiiaiHm  au- 
roit  traité  fbn  (lijet  d'une  manière  plus  mtéreflànte,  ou  il  auroit  âtt  chcnx 
d'un  autre  fùjet,  tiré  également  de  l'hiftoirc  de  Savoie.  Urfé  connoiflbît 
le  grand  monde,  &  auroit  pu  diriger  l'imagination  du  pocte^  comme  Mé- 
cène dirigea  probablement  celle  de  Virgile. 

Les  CaÛillans  ont  fait  dans  les  fiècles  fuivanLs  de  grands  exploits 
contre  les  Mores  en  Efpagne;  &  les  Aragonoîs  en  ont  fait  en  Italie  con- 
tre les  François.  Ces  événôneats  pourroieac  bien  Iburnir  des  épifodes 
agréables  &:  touchants,  mais  aucune  cntrcprifc  d'éclat  qui  inréreflàt  l'Eu- 
rope, comme  la  guerre  de  Troie  avoir  inteielié  la  Grèce  &  l'Afic,  î'hidoi- 
re  d'Énée  tout  Tenipire  romain,  une  cioiiadc  heureufe. contre  les  Ma- 
bométans  toute  la  Chrétienté. 

Les  deux  événements  qùi  ont  pu  fiiire  le  fujet  de  grands  poèmes  font» 
la  décottveite  du  pafTage  aux  Indes  par  le  Cap  de  bonne  elpérance»  & 
plus  encore  cdle  de  l'Amérique*   Aufiî  n'ont- ils  pas  été  oubUés» 
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Voici,  fi  je  ne  tne  trompe,  pourquoi  les  poëtxies  qu'on  a  faits  fur  la  <ié« 
couverte  éc  la  conquête  de  l'Amérique  par  les  Efpagnols  ont  eu  moins  de 
iiiccès  oue  celui  du  Gunoënsfiir  I^xpédidon  des  Portugais  aux  Indes  orieaf^ 
taies.   L'Amérique  découverte  &  conquife  préfente  deux  &  même  quatre 

hommes  qui  y  ont  eu  part,  Chriftophe  Colomb,  Ferdinand  Cortez, 
Amérique  Vcipucci  &  FVancoiç  Pizarro,  qui  tous  ont  fait  de  grands  ex- 
ploits. £a  conildcraat  ieuiexneni  les  deux  premiers,  on  voit  que  l'un 
dévoie  nuire  à  raucre.  G>lomb,  Italien,  étoit  avec  quelque  forte,  de 
regret  i;hanté  par  un  poète  Efpagnol;  &  Correz  ne  pouvoir  pas  F  être 
avec  la  même  ardeur  par  un  Italien.  Le  fujec  auroit  été  plus  heureux; 
fi  Colomb  eût  été  Amiral  d'une  efcadre  Italienne,  ou  fi  l'efcadrc  Ef- 
pagnole' qu'il  conduifit,  eût  eu  pour  chef  un  Efpagnol.  D'ailleurs  il  eft 
vrai  que  it  l'entreprife  de  Colomo  eft  plus  admirable,  les  exploits  de  Cor- 
tez font  plus  poétiques,  fi  j*ofe  m'evprimer  ainfi. 

Madame  du  fiocâge  pouvoit  traiter  ce  (ujet  fans  partiaficé,  n'étant  ni 
Italienne  ni  Erpagnolc.  Mais  outre  qu*unc  poète  femme  ne  pourroit  fvoât 
ailèz  d'hakine  pour  un  poënie  de  ce  genre,  elle  ne  pou\-oif  pas  non  plus 
avoir  tout  rcntiiuufiasmc  qu  auioicoc  des  italiens  6c  dc^  iLipagauls  pour 
des  hâos  de  leur  nation. 

Le  Camocus,  auteur  du  poème  fîir  le  voyage  des  Indes  orientales,  ou- 
tre qu'il  étoit  nanirellemcnt  plus  poctc  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  écrit  fur 
Ips  voyages  de  Colomb  &.  les  exploits  de  Corccz,  étoit  doublement  ani- 
mé d'eQ>rit  patriotique  &  d'amour  propre.  11  étoit  compatriote  de  fon 
béros  Vafco  de  Gama  de  il  avoit  lui -même  eu  part  aux  entrcprilès  qu*il 
câébroit.  Si  Alonzo  d*£rcilla  eût  été  compagnon  de  Colomb  ou  de  Cor- 
tez, au  lieu  de  fa  petite  guerre  d'Araucana,  il  aurait  pris  pour  fujet  une 
aftion  de  plus  de  confèquence  6c  fon  poëmc  auroit  eu  plus  de  Icâeurs 
que  n'en  a  celui  du  Camoëns.  Au  rcftc  c'cft  à  l'cpilodc  d'Inès  de  Caftro, 
qui  âuroit  pu  avoir  lieu  en  tour  autre  pocme  Portugais,  ôc  aux  menaces 
du  géant  Adamaftor,  qui  feroient  venues  à  propos  àum  bien  dans  la  Colom- 
Inade  que  dans  la  Lufiade,  que  ce  poëme  doit  particulièrement  fon  fuccès. 

Ir.d('pcncl:;mmcnt  de  ces  deux  grands  événements  les  nèclcs  quinzième 
&  feiziémc  ont  pu  fournir  des  fujcts  fort  riclits  à  la  poëfie  narrative.  L'ab- 
dication d'Amcdée  VUL  Duc  de  Savoie,  élu  Pape  tous  le  nom  de  Félix  V., 
en  pouvoit  être  un,  &  l'élévation,  de  Jean  de  Médicis  au  pontificat  fous 
le  nom  de  Léon  X,  un  autre.  On  n'a  qu*à  lire  ce  que  les  hiAoriens  du 
tem|!«  ont  dit  d'Amédée  VIIL«  de  fà  retraite^.de  fon  éleétidn,  de  fon  ab- 
dication, de  ce  que  Pauîe  Jove  nous  a  tran^^mis  des  aventures  de  Jean  de 
Médicis,  pour  voir  combien  ITniloirc  de  ces  deux  princes,  à  laquelle  fc  rap- 
portent toutes  les  grandes  affau-es  de  leurs  temps^  auroicnt  pu  fournir  à 
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llmaniiitîoo  des  poètes.  Mais  dans  les  fîècles  de  Léon  X.  de  de  Louis  XIV. , 
dans  lesquds  les  affaires  eccléfiaftiques,  les  cootroveriès  (bit  de  dogme  fine 
de  juridiâion,  auroient  intéreiïe  l'Europe,  on  étoit  trop  perfùadé  queiàos 

batailles  Se  fans  naufrages  il  ne  valoir  pas  la  peine  d'emboucher  la  trom- 
pette; ôc  depuis,  la  vogue  qu'a  prife  le  paradis  perdu  de  Milcon  a  fait  voir 
qu'on  pouvott  faire  de  grands  poëmes  (ans  de  grands  guerriers  j  le  temps 
éttik  pa0S  de  fiiie  valoir  ces  deux  iiijets.  Cetoit  torsqu»  la  maiibn  dé 
Médicîs  regnoit  avec  éclat,  de  que  les  Papes  avoient  encore  de  l'influen- 
ce dans. les  afiures  générales  temporelles^  que  de  tels  fujets  auroient  pu 
réuffir. 

Charles- Quint,  qui  par  Tes  grands  fuccés  auroit  mérité  autant  qu'un 
antre  de  donner  le  nom  a  fônffiecle,  méritoit  auffi  de  trouver:  un  Virgile, 
un  Voltaire;  mais  quelle  (croie  l'entreprifè  de  ce  Monarque  ou  de  fes  Ca- 
pitaines qu'on  pourroit  choifir  pour  en  faire  le  ftijct  d'une  ^ufriadc?  Le 
(àc  de  Rome?  La  prilbn  de  François  I.?  L'expédition  en  AÎtrique?  On 
(kit  alTez  le  peu  de  gloire  qu'en  recueillit  cet  empereur,  au  relU  fort 
heureux.. 

Un  poète  Vicentîn,  nommé  Ofiviefx»,*  fit  un  poème  'dont  faâioh  eft 
la  ligue  de  Smalcalde  terradBe,  &  qu'il  intitula  ï Alamanna.  Nous  aHons 
dire  en  parlant  de  la  ver(îfication ,  qui  cft  l'indrumcnt  de  la  pocfic,  pour- 
quoi ce  poëme  eft,  pour  ain(i  dire,  mort  né.  Mais  outre  le  défaut  de  la 
ver(iâcation  ce  fujet  en  avoit  au(ri  un  autre:  c'eit  que  la  puidànce  de  l'Au- 
triche, (bus  le  (ttcceflêur  de  Charles-Ouint,  n^nott  pas  plus  agréable  à 
une  grande  partie  de  l'Europe  que  la  ligue  des  protedants  qui  voutoit 
contrebalancer  cette  puidànce.  Le  retour  d'Ëmanuel  Philibert,  Duc  de 
Savoie,  dans  fes  États,  étoit  un  événement  qui  affuroît  l'équilibre  &c  l'in- 
dépendance de  l'Italie.  Ce  fut  une  fuite  de  la  bataille  gagnée  à  Saine- 
Quentin.  La  vie  de  ce  prince,  qui  fit  des  campagnes,  qui  vojragea,  qui 
courut  dilKieuts  risqne5^*en-Ailemagae;  en  France,  en-£(pagne-,-  en  An- 
gleterre, en  Flandre^  avant  Ton  mariage  avec  la  fceur  du  Roi  de  France 
Henri  II,  ofFroit  un  Aijet  très -riche  &  rrès-intérefTanr.  Voil?i  ce  qn'Urfé 
auroit  peut-être  propofé  au  poëte  Chiabrera,  au  lieu  d'un  (ïége  de  Rhodc. 

D' oix  vient  qu'  à  peine  l'on  trouve  dans  les  annales  de  plus  de  dix  iiè- 
des  d'une  très-illuflre-^nionaichie' telle  4^e  la  ftan^i^,  .de  quoi  fiùre  le 
fujec  d'un  grand  poëme?  En  voici  la  raiibn,  que  je  trouve  en  réfléchif* 
fant  aux  événements  6c  aux  pcrfonnagcs  qui  (emblent  y  (îcre  propres. 
Charles- Cinquième  &c  le  Connétable  Du-Guesclin  partagcroicnt  trop  l'in- 
tiréc  en  les  faifant  entrer  tous  deux  dans  un  poème,  comme  on  aiyoit  dù 
le  fàireé  .  J'imagine  au  reftc  que  l'on  n'a  point  cm  que  Du-GueschU' trop 
l«îd»  de  Charles- Qmiiiième  trop  fage,  pulTent  éera  les  hifos  d'un  pocmAi 
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Eh!  coftiment  auroit-on  efpéré  de  faire  un  ouvrage  inobeflàm  Ikns  amour? 
Ni  le  Connétable,  ni  le  Aoi  n'étoienc  Êiitt  pour  jouer  àes  rôles  briUaott 

en  des  épifodes  érodques.  ^ 

Pourquoi  s'eft-on  entêté  du  fiége  d'Orléans?  C'cft  Tans  doute  parce 
qu  une  fille  guerrière,  déterminée,  rendoit  1  adion  mcrveiileuie.    Mais  Vol- 
taire oVi  que  trop  bien  iènd  que  ce  héros  femelle,  &  le  voluptueux  Roi- 
Charles  VII,  quoique  (iunommé  le  viâorieux,  étotenc  pSi»  propres  pour 
un  poëme  burlesque  que  pour  une  épopée  ftricufc. 

Peu  de  temps  avant  la  trop  fameufe  Pucellc,  il  y  eut  dans  le  Nord 
une  femme  bien  plus  digne  à  beaucoup  d'égards  que  Jeanne  d'Arc  d'être- 
le  fiijet  d*un  grand  poëme.  Cétoit  Marguerite,  Reine  de  Daoemarc, 
qn'on  appeloit  la  Sémiramis  du  Nord.  Malgré  Tes  dé(brdres,  que  le  poctc 
pourroit  masquer  ou  diflimuler,  elle  fut  une  grande  Reine,  flirtout  jusqu'à 
un  certain  temps,  où  il  faudroit  s'arrêter,  comme  Homère  s'arrête  avant 
qu'Achille  foit  tué  par  rcIFcniiné  Paris.  Mais  ce  qui  rendrott  les  exploits 
de  cette  Reine  peu  convenabluâ  à  la  grande  j>ocik,^  c^eO:  que  leurs  fuites 
o*onc  été  avantugeuiès  ni  à  l'une  ni  k  l'autre  des  deux  nations  fur-lesquel- 
les  file  régna,  ni  aux  Suédois  ni  auiDanbiSi  H  oy  auroit  qu'une  occafioo 
qui  çût  faire  paroître  avec  fuccès  un  poëme  dont  cette  princeflè  &  l'union 
de  Calmar  fût  le  fujCt  &  li  Rcir.c  Marg^ucrire  ]ç  héros  principal:  ce  fcroic 
il  les  deux  nations  le  trouvoient,  li  non  unies,  au  moins  alliées  <Sc  fincèrc- 
ment  amies,  &  que  leur  alliance  les  rendit  également  heureufes  diflorillàntei. 

Je  ne  fais  fi  la  célèbre  Reine  Chrlftine  de  Suède,  ni  même  (on  très*' 
îlluftre  père  Guftave  Adolphe,  pourroient  fournir  le  fujet  d'un  pocme  épique 
ni  aux  Suédois  ni  aux  étrangers.  Guftave  Adolphe,  très-grand  homme, 
ièroit.  bien  un  héros  très  convenable  à  l'épopée.  Mais  comment  k  fa^ 
meufê  guerre  de  creotb  ans  pourroit- elle  en  faire  le  fujet,  G  ce  Gullave 
quatorze  ans  avant  qu'elle  fc  termine?  La  paix  de  Wcft]^ialse,  trés-gloneutê 
à  la  Suède,  s'efl  conclue  fous  le  règne  de  Chrifline;  mav  die  n'étoit  alors 
que  pupille,  &  quel  fèroit  le  héros  de  la  pièce?  D'ailleurs,  quel  fera  le  chan- 
tre des  grandes  batailles,  des  grands  Capitaines  de  cette  guerre?  Un  Sué- 
dois, qui  auroit  pour  théâtre  &,  pour  objet  m  pays  étranger?  un  Allemand, 
qui  auroie.pojUF  hérqs.un^jpnnce  d'une  autre  nation  qui  éclipfa  les  princes 
d'Allemagne?  Quel  que  ioit  le  rôle  qu'ont  joué  fur  le  vufle  théâtre  où  la 
guerre  Ce  fit  l'Empereur  Ferdinand  II.  &  Ferdinand  III.,  WaUeofieia,  TiUj 
&GalÎ3S,  ils  ne  faurOîenr  c-tre  des  héros  d'un  pocnie. 

La  révoiuuon  6c  la  concrerévoluaon  qui  ic  iont  opérées  en  Angleter- 
re-daos.  Je  dernier  fiècle,  pourroîefic  le  trairer  de  manière  que  tout  le 
rapporâc  à  un  feul  événement  déctfif,  qui  fei  oir  le  rétabliâoncilt  de  Char- 
les      Mais  r«6  Raî  avoic*il  uo  caraâë»  aâèa  héfuiiqae  pour  dcre  le 
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rtâgonifte  d*uoe  erande  aâion?  La  guerre  de  faccefliion)  qui  (înic  pat* 
,>aix  d'Utrccht,  feroic  le  fujec  d*un  poëmc  intéreflànt,  de  j*o(c  dire  que 
le  Prince  Eugène  Ôc  le  Duc  de  Maribourough ,  tout  grands  hommes  qu'ils 
étoîent,  ne  pourroienc  être  que  des  perfonnages  fiibalternes,  mais  que 
le  héros  du  {wëme  devroic  être  la  Reine  première  fèmaie  de  • 

PhiKppe  V.  Quoiqu'elle  n'ait  ni  commandé  de  bataille  comme  Penthé- 
filée,  Camille  &z  Cia  de  Forli,  elle  auroît  tout  autant  de  droit  d'être  Ic" 
-  pcrfonnagc  principal  d'une  guerre  donr  le  but  6c  rifTue  fut  le  rétablîfïe- 
nicnt  d  une  grande  monarchie.  Ce  fut  elle  qui  confèrva  la  couronne  à 
Con  màrî.  Mais  en  EQiagoe,  bien  loin  de  pcnlêr  à  fiiîre  de  cette  ReÎM» 
un  héros  de  pocme,  on  ne  s'eft  pas  même  avifS  d'en  écnre  la  vie.  Elle 
a  cré  &  dcvoic  naturclltmcnr  ^rrc  oubliée  ^  peine  morre,  parce  que  Elifa- 
bcth  Farncfe,  qui  ia  remplaça  ôc  qui  régna  au  nom  de  fon  mari,  n'a  voie 
nul  motif  d'honorer  la  mémoire  de  fa  devancière.  Il  auroît  fallu  que 
ibus  Fcf^finaiKl  VL  îl&  &i  troiné  un  poète  CaftîUaB  rempli  de  sèle  de 
d'enthoufîasme  pour  la  mère  du  Roi  (on  maître ,  &  un  peu  animé  contre 
les  Catalans,  qin  avoienc  Ibuteou  le  parti  Autrichien.  C^qpendant  combien 
de  difficulté  auroît  rencontré  ce  poète?  Un  François,  un  Iralieh  auroic- 
\  ménjger  l'fionneur  de  fcs  princes,  qui  fc  trouve  en  contrjdiélion  avec, 
riiéroïuc.  El  li  iuutirou  que  ce  CaiUllan  fe  dépouillât  de  l'orgueil  aacio- 
aal,  puisque  ies  compatriotes  n'ont  guère  figuré  que  paffivemenc. 

Voyons  cependant  quelles  font  les  autres  caufes  quoique  externes,  d^ 
Il  rareté  extrîmc  des  poèmes  épiques  qui  fc  font  lire. 

Si  ia  forme  ou  la  marche  dramatique  relève  l'Épopée,  &  li  le  mcr- 
Ycilleux  en  ei\  lame  fuivant  Ariftotc,  fi  Voltaire  eue  raifbn  de  dire  que 
Ik  première  règte  de  la  poefie  eft  de  ftire  de  bons  vers,  nous  ne  ' devons 
pas  être  trop  furpris  que  dans  ces  derniers  (iècles  les  grands  poètes  épiques 
ayenc  trouvé  plus  de  difficultés  à  s'approcher  des  grands  modèles  de  1  anti- 
quité qu'on  ncn  avoir  autrefois.  Nous  obferverons  en  premier  lieu,  que 
les  changements  qui  font  arrivés  dans  la  manière  de  faire  la  guerre,  dans  les 
gouvernements  6c  dans  la  religion,  mettent  encore  de  nouveaux  obftades 
à  la  compofitioo  dt  au  iùccès  des  poèmes  épiques.  Les  récits  des  batail- 
les depuis  hnvention  de  la  poudre  a  canon  ne  font  plus  auffi  propres  qu'ils 
î'éroicnt  anciennement  pour  leur  donner  du  relief  6c  y  mettre  de  l'intérêt. 
Un  Général  qui  du  fond  de  fa  renie  donne  des  initruftions  6c  des  or- 
dres pour  une  bataille,  n'cii  pas  ua  iujcc  pucoresque  ni  poétique,  comme 
un  héros  Gnc^  ou  un  Paladin,  qui  couvert  d'armes  &  bat  corps  à  corps, 
avec  un  ennenû,  un  rival,  anffi  waw  que  lui,  ou  qui  6  jette  comme  un 
lion  fur  une  rroupc  d*homme<;  armés,  qu'iî  renvcrfe,  mafïàcre  ou  met 
en  fiûccw  La  fusaéç  de  la  poudre  couvre  tout  aujourd'hui.  Le  bruit  de 
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rartlllerie  ne  laiflc  pas  mcmc  entendre  les  cris  des  comhattanr^.  Il  n'y  a 
plus  de  braves  guerriers  qui  puiflent  briller,  plus  d'entrtDeus,  plus  de  re- 
parties entre  les  héros  qui  font  aux  priles,  comme  dans  T  Iliade  &  dans 
rÉnéide.   Les  fanfaronnades  qu'on  lie  encore  avec  plaifir  dans  l'Ariofte 

'  ôc  dans  le  Taflè,  aullx  bien  que  dans  Homère  &c  dans  Virgile,  n'ont  plus 
lieu;  6c  toute  defcriprion  de  bataille  ne  fèroit  guère  différente  d'une  rela- 
tion de  gazette.  Amii  ce  qui  faifoit  une  grande  partie  des  poèmes  hé- 
roïques chez  les  anciens,  eft  presqu'endèrement  perdu  pour  les  modernes. 
Cette  Métenct  dans- la  maiyère  de  Bâte  b  guerre  «  de  fè-  battre  eft 
peut-être  encore  la  raifon  véritable  pourquoi  Tlliade,  bieri  que  fupérieure 
a  rOdyflee,  eft  aujourd'hui  moins  lue  que  celle-ci ,  îc  que  les  (ix  derniers 
livres  de  T Enéide  nous  intéreffcnt  beaucoup  moins  que  les  fix  premiers. 
Mai*;  !e  changement  oui  s'eft  Fait  dans  les  opinions  re!ip;içures,  ôc  leur  di- 
vcihcc,  nieccenc  encore  un  plus  grand  obllacie  au  lucccs  de  la  poeiîe  épi- 
que, en  lui  ôtant  les  moyens  fi  ordinaires  chez  les  anciens  d'7  introduire 
lo  merveilleux,  &  de  faire  agir  les  êtres  fiirnacurels  que  le  langage  tech- 
nique appelle  les  machiner.  Jusqu'au  rcmps  de  l'Ariofl-c  il  n'y  cur  dans 
coure  l'Europe,  fans  presque  en  excepter  la  Kuflie,  que  le  même  eiprit  de 
rehgion.  On  pouvoic  parier  dans  tous  les  pays  fur  le  même  ton.  L'on 
pouvoir  choifir  le  héros  de  tel  pays,  de  telle. nation  qu'on :vouloit,  parce 
que  tout  le  monde  Chrétien  avoir  les  mêmes  principes.  Lorsque  le  Tadè 
QcJeCamoëns  écri voient,  le  proteftantisipCt.quI  vepoiç  de  naître,  n'avoir 

-  pas  encore  changé  les  opinions  populaires.  Ce  même  cnthoufiasmc  reli- 
gieux auioic  pu  donner  de  TeiTor  à  rimaginatioo,  de  mettre  dans  un  poè- 
me, au  moins  un  intérêt  relatif  à  l'elpric  de  chaque  nation  &  de  chaque 
parti.  La  tolérance,  l'indiftérence  en  &it  d'opinions  religîeaiès,  qui  ont 
liiccédé  à  VendiouHasme,  ou  (i  l'on  veut,  au  fanatisme,  peuvent  être  de 
quelque  avantage  ï  la  philofophie;  mais  il  ne  le  font  nullement  à  la  poëfie; 
&c  I  clptic  pliilo(op!iiqne ,  ou  prétendu  tel,  efl-  furtouc  concralrc  à  la  poëiie 
épique.  D  un  auLie  coLé,  ce  qui  s' eft  conicrvc  d  elprk  religieux  après  U 
grande  révolution  qiû  s'eft  ^te  dans  le  culte,  mit  encore  ua  autre  obfb- 
cle  au  choix-  du  héros,  de  plus  encore  au  choix  des  moyens  de  faire  exé- 
cuter de  grandes  chofcs  par  Tîntcrvcnrion  d'être  ftirnaturels,  d'où  réfuîte 
le  merveilleux,  c^ui  eft  l'ame  de  ce  genre  de  poclie.  Car  lorsqu'on  rcpré- 
lentc  un  grand  Capitainejou  jJi;^^aod  i.^nncc^  qui  ^t  de  grandes  adions, 
(oit  Sarann  ou  Chrétien,  Luthénen,  Réferme  ou  Catholique,  les  leâeurs 
ne  penlènt  point  ï  la  reÛgion  que  le  héros  proièflbit.  Mais  dès  qu'il  Baxt 
faire  agir  des  êtres  furnaturels,  un  Cathol^pue  ne  fèroit  pas  faire  des  mi- 
racles pour  des  pcrfonncs  qu'il  croit  n'être  pas  agréables  à  Dieu;  unPro- 
teftant  auroit  de  la  peine  à  incroduire  des  ang^,  ôc  il  pourroit  bien  moins 


Digitized  by  Gqogle 


DBS  ScisncES  BT  Bblles -Lbttbbs.  503 

fiire  dès  prodiges  par  rintervcnrion  d*un  faine.    D'ailleurs  ce  qu'on  appelle 

miichfnr  en  poëfie  eft  fondé  en  général  dans  \a  créduîiré  des  peuples  Se  re- 
latif aux  opinions  dominantes.  Les  Dieux  d'Homère  entrcrcnr  dans  l'hi- 
iloire  encore  bien  des  fîècles  après  lui.  Lorsque  Tice  Live,  hillorien  au 
fefte  très-iènft,  ncontoîc  de  kmi  iîrieax  des  miracles  de  des  apparidons 
des  IXeux,  Virgile  pouvoit  avec  toute  afiurancc  les  introduire  dans  un 
poëme.  A  la  place  des  Dieux  du  paganisme,  les  Chrétiens  pouvoîent  aufli 
faire  agir  des  anges  ôc  des  diables.  La  fiiperftition  des  Arabes,  adoptée 
en  Europe  par  l'ignorance  du  onzième  &  du  dou7.ièmc  fiddc,  y  avoit  par 
furplus  introduit  les  fées  &  les  forciers,  de  force  que  les  poëces  Italiens,  les 
Efpagaols  de  les  Portugais  avoient  plus  de  moyens  que  les  Latins  de  les  Grecs 
d'introduire  le  merveilKux.  La  philofophie  de  notre  fiècle^  qui  nous  a  privé 
de  tout  cela,  n'y  a  rien  encore  uibftînié;  &'  à  cet  ét:^3rd  Ton  ne  peut  fe  difTi- 
muler  qu'elle  ne  foit  nuifibie  aux  arts  d'agrément.  Les  opinions  ayant 
changé,  ce  qui  autrefois  pouvoit  étonner,  ne  fèrviroic  de  nos  jours  qu'à 
âire  lîre.  Les  Dieux  de  les  diables  ne  font  plus  que  des  perlbnnages  co- 
miques. '  Les' anges  de  ks  £uots  ont  même  de  la  peine  à  pafTer  pour  des 
êtres  férieux ,  Hirtout  depuis  que  Voltaire  les  a  introduits  dans  (à  Pucelle.  . 
Les  forciers  &  les  £6es  ne  trouveroîenc  des  r6ks  que  dans  des  poëmes  de- 
mi-burlesques. 

Enfin  fi  Ton  confidère  le  génie  des  langues  modernes,  Ion  trouve 
que  la  verfîliçMrion  met  encore  un  obflacle  très-confidérable  au  fuccés  des 
l^ands  poëmes.   Les  Itafiens,  qui  ont  ùxa  cdntrèdit  une  langue  plus  ^oS* 

nquc  qi;*2iicirnc  autre  nation  moderne,  ont  pourtant  une  preuve  très-con- 
vaincante de  la  fupériorité  de  la  vcrfiHcation  latine.  Il  fcroit  plus  facile 
de  nommer  dix  auteurs  qui  ont  fait  de  longs  poëmes  en  très- beaux  vers 
larins  quinze  cents  ans  après  Virgile,  que  croîs  ou  quatre  qui  puiilèot  pa& 
ftr  pour  avoir  parfaitement  bien  écrit  en  vers  Italiens,  dans  le  temps  même 
^e  la  langue  &  la  poëfiè  Italienne  étoient  extrêmement  en  vogue..  i,La 
nme,  difoit  Fénelon,  gêne  plus  qu*elle  n'orne  les  vers.  Elle  les  charge 
d'épithétes,  elle  rend  fouvent  la  didion  forcée  6c  pleine  d*une  vaine  parure. 
En  allongeant  le  difcours,  on  le  fait  languir  par  deux  ou  trois  vers  inuti- 
les pour  en  amener  un  bon.**'  Fénelon  parloie  des  poètes  François,  mais 
ce  qu'il  dit  n'eft  pas  moins  vrai  à  l' égara  des  Italiens;  d'autant  plus  que 
nos  poètes  épiques,  dans  les  fiances  de  huit  vers,  qui  ont  été  généralcnnent 
reçues  dans  les  pocines  narratifs,  font  obliges  de  rimer  trois  fois  &:  avec 
des  rimes  beaucoup  plus  riches  que  celles  des  autres  langues.  Les  François, 
par  exemple,  ne  riment  que  deux  fois  &  ordmaîrement  dans  des  vers 
plus  longs  que  les  nôtres;  ce  qui  doit  donner  une  plus  grande  facilité  pour 
f  amener  la  rime.  Cependant  nous  avons  d'afo  longs  poânes  en  rime 
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oclave,  qu'on  lie  toujours  6c  même  d'une  leârure  coodnue  de  plufieurs 
heures,  candis  que  les  François  n'en  onc  jusqu'à  préfènc  qu'un  fcul,  qui 
n'égale  pas,  dans  Téceodue,  la  moicié  du  plus  coun  de  nos  poèmes  ^à- 
loîquei.  On  a  dit  avec  quelque  apparence  de  iaifi>n,  que  la  Knifàfem  du 
Tanè  eft  un  tiffu  de  couplets  ou  d'épigrammei.  L'on  pourroîc  dire  de 
même  que  la  Henriade  ell  un  tiflii  de  petites  pièces  farinques,  au  moins 
j'ai  ouï  dire  afTez  fouvent  que  l'on  n'en  peut  guère  foutcnir  la  leâurc  au 
delà  d' un  fcul  chant.  Mais  (ans  faire  ni  la  cenfure  ni  l'apologie  de  Vol- 
taire, j'oferai^deniander  que!  eft  Fouvrage  en  vers  firancots,  à  Fexcepcioo  dé 
auelques  tragédies,  dont  au  bout  de  quelques  paees  le  leàeur  ne  (bit  p<nnt 
fatigué?  Combien  plus  facilement  lerpric  de  1  auteur  ne  doit-il  pas  écre 
émoudé  en  le  compofant?  A  force  de  fe  donner  la  torture  pour  trou* 
ver  des  rimes,  âc  pour  accoupler  indifpenfablement  les  mafculines  ic  les 
féminines,  il  efl;  bien  difficile  qu'il  puiiiè  ibutenir  ion  élévation,  confer- 
ver  fk  Ibroe  dt  6m  ftu*  U  ▼  aoroit  peut-être  un  moyen  d'y  remédier* 
C«  ièroit  de  £iire  cpnune  fiiibîl  Racine  »  ^ui  compo&tf  en  profil 
lès  tragédies  ôc  enfuite  les  rccompofoit  en  vers  fie  en  rimes.  Mais  lors- 
qu'on aura  ébauché  en  proie  un  long  poëme  depuis  le  commencement 
jusqu'à  la  fin,  aura- 1- on  le  courage  de  le  recommencer  une  autre  fois, 
de  d'y  travailler  avec  tout  autant  de  peut-dtre  avec  beaucoup  plus  de  pei- 
ne que  la  première?  Ne  feroit-on  point  las  après  deux  ou  trois  chants? 
L'efprit  ne  perdra -t- il  pas  (on  énergie,  comme  je  fuppofe  qu'il  la  perdroit 
en  compolànt  d'abord  avec  la  rimeP  Après  tout,  vaudra -t- il  bien  la  pei- 
ne qu'un  homme  de  génie,  lorsqu'il  aura  une  fois  exprimé  Tes  idées,  fe  tour- 
mente encore  pour  eu  changer  de  peut-être  en  gâter  l'expreffion?  Et  cela 
pour  (iibfliaier  à  la  première  un  autre  élocutioa,  qui  n'aura  d'autre  avan- 
tage qu^un  fimiliur  cadaut 

Les  François  n'ont  point  adopté  le  vers  blanc.  Leur  langue,  moins 
poétique  que  les  autres  langues  modernes,  ne  difFéreroit  point  de  la  profe 
fans  l'agrément  de  la  rime.  Les  Italiens  ont  retenu  le  vers  bUac,  qui  eâ. 
(ans  doute  dTun  très -grand  u(àge&trb- propre  pour  la  tra^;édie;  quoique 
par  des  raifons  qu'il  n'eft  pas  de  mon  uijet  de  rapporter  ici,  on  n'en  ait 

Cas  encore  éprouvé  tout  l'avantage.  Mais  pour  la  poëfie  épique  a-t-on 
ien  fujet  de  s'en  féliciter?  Si  en  compofant  on  iè  laifTe  entraîner  par 
cette  facilité,  la  verlification  en  devient  ii  languiflànte,  qu'elle  ennuie  & 
endort  plus  promptement  que  ne  ftroit  la  proie  la  plus  médiocre.  On  n'a 
qu'à  lire  Vltalia  liberata  du  Triffin  ou  VAlaauuma  d'Olivieri  fi>n  com- 
patriote &  Ton  imitateur*  Si  au  contraire  l'on  vent  i'dCorcer  de  la  fou- 
tenir,  tâchant  de  le  bien  enjamber,  &  de  le  relever  par  un  ftyle  Hguré,  Se 
par  des  conftruâions  que  le  génie  de  la  langue  permet^  l'ouvrage  devient 

pres- 
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tes  ces  traduâions  en  vers  blancs  comme  cfiUf?  d'Hptnère  par  Pope  en 
vers  rimés,  ne  fervent  qu*à  prouver  que  Tà  vcr^ficacion  des  langues 
modernes  eft  fi  difficile  à  (butenir  ôc  Ci  pénible,  que  dans  un  lon^  poëme 
on  n'y  réuflit  qu'autant  T]U'on  eft  libre  des  autres  foins  de  la  compolition, 
&  lorsqu'on  travaille  fur  un  fonds  déjà  préparé,  &  avec  un  calent  décidé 
pour  la  podîe  du  ftyle,  comme  f^oieot  Annihal  Càro,  Frugoni  de  Po^ 
Si  les  poèmes  comiques  ne  font  pas  auili  paflës  de  mode ,  c'eft  parce 
qu'ils  font  p!u5  faciles  &c  en  générn!  plus  amulants.  Les  Hijets  &  les  ma- 
chines pour  le  merveilleux  ridicule  ne  leur  manquent  jamais.  La  rime  cd 
iotiniment  plus  aifëe  à  trouver  dans- ic^s  propos  badins,,  que  dans  un  iujet 
grave  &  ffirieux.  La  plailaoterie  feat  inéme  fiîre  pafler  ies  yen  feiUes  de 
phcs  qiû  dûs  la  poëfie  aoble  lèroieiit  infiippCHaiibles.  D'aiUoifs  il  iê  cro«v 
ve  plus  fouvent  des  peribnnes  qui  prennent  un  livre  de  pocfie  fOltt  «"igrifer 
de  pour  ike  que  pour  élever  Tame  &  pour  s'inftniigc. 
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(âM  «lottce  la  rareté  des  fujets  vraiment  iiéroii^es,  c'eft  .la  difficobf 
de  firire  eiéciiter'^le  grandei  aftions  naturelles  de  humaines  par  des  moyem 

fiimaturèls,  c^eft  le  géni&4blft  |>ltlpait  des  langues  modernes;  ce  font  ces 
trois,  caufcs  réunies  qui  ont  rendu,  dan«;  norre  iiëck  d'ailleurs  fi- lettré, 
les  grands  poctncs  extrcmemcnî:  rares.    Cependant  j'ofè  dire  que  la  cauft 
principale  de  cette  rareté  vient  de  ce  que  renthouliaime  du  poccc  6c  le  pa- 
triotisme qui  doit  ranimer^  eft  rarement  tout-à-6it  le  même  que  celui  de 
la  nation  pour  laquelle  il  écrit;   Cela  doit  nécedàirement  ralentir  Teflbr  de 
rimagination  du  poëte,  6c  empêcher,  ou  diminuer  le  fuccés  de  (on  tra- 
vail.   Quelques  réflexions  que  je  vais  faire  fur  deux  ouvrages  de  ce  genre, 
dont  un,  Quoique  imprimé,  eft  peu  connu;  l'autre  ne  l'eft  point  du  tour, 
puisqu'il  n  a  pas  encore  vu  le  jour;  expliqueront  cela.  Le  premier  de  ces 
ouvrages  eft  un  poè'mé  italien,  en  vers  fimés,  intitulé»  Frédéric  £B 
Grand,  ou»  la  Siléfie  rachetée,  —  Fbdbrico  it  Grande,  o  sia, 
lA  Sttfcîta  RicATTATA!  l'aurrc ,  dont  Je  pofîede  une  tmduftion  in- 
complète en  profe  italienne,   a  pour  titre,  la  Russiajjk,   que  I  on 
ailurc  être  t  ouvrage  d'un  Grec  moderne,  qui  a  voulu  imiter  le  liyle 
d'Homère,  comme  tant  dWres'  ont  imité  celui  de  Virg^e.    Le  pre« 
mier  eft  un  long  poëme  divifé  en  quarante  chants,  chacun  de  cent, 
&  même  de  cent  cinquante  oâaves  ou  ftances  de  huit  vers.  L'avion 
qui  en  fait  le  fujet  principal,  eft  le  fiége  de  Schweidnitz,  repris  par  le 
Roi  de  Prulîe  fur  les  Autrichiens,  moyennani  quoi  Frédéric  le  Grand 
recouvra  la  Siléfie.   Le  pocte  rapporte  à  ce  fiégc,  qu  il  fait  durer  près 
d'une  année,  tous  les  principaux  événements  de  la  troifiéme  guerre  de 
Frédéric  II,  qu'on  appelle  la  guerre  de  fêpt  ans.   H  y  fait  entrer  une 
foule  d'épifodes  alTes  bien  liés  avec  le  fujet  principal,  &  par  ce  moyen 
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U  peint  fidcllcmcnt  les  mcmîrs  de  fon  temps,  c'eft  à  dire,  de  notre  fièclé4 
A  cet  égard  ce  poème  a  plus  de  rapport  avec  l'Iliade  &.  rOdyfTce  qu'avec 
rËnéide  ôc  la  Jérufalem  délivrée,  parce  qu'on  nolidc  point  fi  dans  1 
Béide  les  tablonix  repcéfènsenc  le  fiède  drÉnée  ou' celui  d'Augttfte,  DÎ  û 
dans  la  Jéniiàlem  délivrée  on  voie  la  tadique  du  onzième  Rhcîc^  ou  cet- 
te d'un  temps  plu?  ancien  ou  plus  moderne.     Aucun  poëme,  après  ceux 
d'Homère,  ne  prciente  un  plus  ample  6c  plus  fidelle  tableau  du  ficcle 
dans  lequel  ont  également  vécu  6c  le  licros  du  pocmc  àc  le  poète.  Si 
kf  caraàè^  du  parcifiia  Muller,  par  «temple,  &  de  fkiBfltcnflè.qûi  l'ac* 
compagne  dans  fès  expéditions,  ne  (ont  pas  fi  nobles,  fi  héroïques  quo 
ceux  de  Tancrède  &  de  Clorinde,  de  Renaud  de  d'Armide,  ils  font 
toujours  plus  conformes  à  l'efprit  du  fiècle.    Pour  l'utilité  hillorique,  'i\ 
eft  fupérieur  aux  poèmes  de  Lucaio^  de  Silius-Italicus,  de  Ciaudicn,  de 
Voltaire,  qui  tous  quatre  ont  pris  pour  fujet  de  leurs  poèmes  des  événe- 
meocs  de  leur  temps  ou  peu  antérieurs.  Ec    eft  (ans  contredit  plus  inté* 
re0àac  que  le  Léonidas  de  Gower,  auteur  moderne  d'un  poëme  lîir  un  fujet 
très- ancien.    Mais  le  poème  de  Frédéric  U  Grand  a  dti  rapport  à  celui  ds 
Léonidas^  en  ce  que  ni  dans  l'un  rji  dans  l'autre  l'on  ne  voit  agir  des 
êtres  furnaiurels.    Les  Dieux  n'ont  point  départ  à  la  vi*âoire  des  Ther- 
mopylcsj  les  Anges,  ni  les  Saints,  -  m  les  Diables,  ne     mâenc  aucu- 
nement du  iiége  de  Schweidnitz,  ni  d'aucun  des  événements  qui  jr  ont  rap- 
port, &  n'entrent  dans  aucun  des  beaux  épifodes  qui  coropofènt  ce  long 
poëme.    L'auteur  dit  dans  un  très -court  avant-propos,  que  cela  ne  s'ac- 
cordoit  point  avec  l'efprit  du  fiècle.    En  revanche  il  pcrfonnifie  des  êtres 
moraux,  tels  que  l'Aftuce,  l'Hypocrifie,  le  Commerce,  le  Luxe,  ce  qui  à  la 
vérité  efl  un  pèu  moins  animé  que  ne  fétoienc  les  divinités  des.  pauens, 
9t  les  démons  ou  tes  ferciers  du  moyen  âge.    Au  refte  la  didioa  dft  aflès 
riche,  &  aufîi  correâe,  pour  le  moins,  que  l'eft  celle  du  Morgante-Mag- 
ffiore,  qui  fait  règle  en  langue  italienne.    Elle  efl  ordinairement  calquée 
lur  celle  de  l'Ariofte  de  du  Tafiè.   L'auteur  a  iu  trouver  l'expreifion  ailèi; 
poétique,  pour  décrire  les  armes  de  les  aâions  militaires  telles  qu'elles 
font  &  qu'elles  étoient  du  temps  de  la  guerre  qui  en  fait  le  fujet. 

Je  ne  déciderai  point  entre  Pierre  I.  &  Frédéric  II,  lequel  des  deux 
étoit  un  plus  grand  homme;  mais  nous  pouvons  bien  dire  franchement 
que  le  premier,  lans  être  plus  grand,  étoit  un  héros  plus  poétique.  Auffi  une 
foule  de  poètes  s'en  ctt  occupcc  de  nos  jours.  Je  puis  en  nommer  cinq, 
outre  le  Moscovite  Lomononbf,  qui  avoit  compofé  deux  chants  fur  ce 
riche  fujet.  On  connoit  à  BerUn  peut-être  plus  qu'ailleurs  la  Pétréade 
du  chevalier  de  Mainvillcrs,  puisqu'il  fie  ici  quelque  fcjour  à  l'occafion  du 
voyage  qu'il  fie  en  RuiTie  pour  connoicte  k  pays  de  foixh^os.,  Mais  le 
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pauvre  Mamvîîlers  pouvoic  bien  avoir  quelque  talent  pour  la  pocfie^ 
iàns  être  capai>lc  de  faire  un  ouvra|;e  qui  approchk  feulement  du  mé- 
diocre; La  Icfbire  de  ce  poëme  eft  infiniment  moins  foateQàble  que  cd<* 
]e  de  la  Pucelle  de  Chapelain  âc  des  autres  poèmes  épiques  François  an* 

rtrieur?;  à  la  Henriade.  M.  Thomas,  très-célèbre  par  le  (ly!e  poétique 
ou  il  a  mis  dans  lès  ouvrages  en  profe,  le  tourmenta  longtemps  pour 
ïàu&  un  poëme  fur  Pierre  1;  il  1  abandonna  enfin,  lalTé  des  difficultés 
ik  la  verfificacion  fhnçoiiè*  -  Trois  Italiens  qui  me  fent  connus  pem 
Ibfinellcment  Veo  fimt  occupés»  £uis  rien  achever  qu'ils  ayent  jugé  àpro-^ 
pos  de  faire  pafoîrre.  M.  l'Abbé  Pariai,  très- célèbre  par  les  deux  pre- 
fnières  parties  d'un  pocme  qui  devoit  comprendre  les  quatre  parties  du 
iour,  scÛ  a\'ilc  trop  tard  du  moyen  de  réduire  à  une  feule  adiuu  grande 

f  faiâknfa  marraHeiife  dt  vraiment  poêdqué  da 
cet  bomme  extraordinaire.  M.  TAbbéR^s,  qui  en  avoit  compofé  queW 
qucs  cîianrs  fur  le  pbn  qu'on  lui  en  avoit  trace,  lorsqu'il  éroit  étudiant 
dans  la  même  école  où  il  cil  aducllement  profciTeur  à  l'Univerfité  de  Tu- 
rin, s'eft  trouvé  enfuite  cro^  occupé  d'autres  gejure^  de  travail  i  &  ilman* 

âuoit  peut-être  des  connesifinces  néceffidrei  pour  remplir  la  tâche  donc 
s'étoit  chargé.  M.  de  Bolfi,  aulE  ioblime  poète  que  philofophe  &  po- 
litique profond,  avoit  aulTi  commencé  un  pocme  fur  Pierre  le  Grand. 
Mais  foit  qu'il  s'appcrçùt  du  défaut  du  plan  qu'il  s'étoic  fait,  foie  que  fon 


|Our  de  ce  au  ii  avoit  meoue,  oc  peut- 

Voici  comment  s'y  eft  pris  Tauteur  anonyme  de  la  Rulfiade  donc 
je  vais  parler.  L'aâion  principale  du  poëme,  où  tous  les  incidents  & 
les  épilodes  fe  rapportent,  cLi  la  fondation  de  Pétersbourg,  aâion  par 
elle-même  étonnante  de  d'une  très -grande  importance.  La  fondation 
d^ne  irilla,  malgré  tous  les  obllacles  que  la  nature,  les  bommes  dc  le 
ciel  lèmbkat  y  oppofer,  &  d'une  cajpitale  d'un  Empire  immeol^,  qui 
par  ce  moyen  change  totalement  de  face,  &  change  en  quelque  forte 
le  fyftème  politique  de  l'Europe,  reflémbic  intimment  plus  à  celle  que 
le  lâge  Virgile  a  choilie  pour  fon  poëme  que  ne  lui  reflemblent  la  re« 


^  llr  de  Bofli,  doot  Faveur  de  ce  Mémoire  a  préCcatita  «ttlfiftcotef  occafiom  dcs'piècei 

lyriques  dans  le  genre  de  Pindarf ,  ^foit  ci-devant  un  des  commi?  an  hureau  dej 
Affaires  éumgtra  h  la  cour  de  i  urin  ;  il  eft  à  ptéftm  Confêiller  de  légiuoa  de  la 
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égard  n  y  a  peu  de  poèmes  qui  joignent  fi  cxademcnt  Punité  à  la 
grandeur  6c  k  i  écendue  de  Ta^on*  La  bataille  de  Fuiuvay  donc  le  récic 
comprend  tout  le  ftcend  Um,  Se  qui  décida  du  lôrt  d«  U  ïtttffie^  fut  b 
caaiè  immédiate  âc  véritable  de  la  fondation  de  la  nouvelle  monopole.  It 

eft  très  -  con(hr6  que  c'efl  par  certc  vi^loirc  que  Pierre  s'eft  vu  en  état  d'exé- 
cuter fon  deflein.  Le  jour  même  qu'il  ga^na  cette  bataiUe  il  écrivit  à 
f  Amiral  Apraxin  :  ,,Graces  à  Dieu  voilà  la  pierre  iondamentale  de  Pé- 
tcnbourg  folidcmeiit  polëe''  {Anecd^  originaks  di  PUrn  k  Grand  par 
Staehlin  p.  304.) 

L'auteur  de  ce  ponae  n'a  pas  voulu  renoncer  totakment  au  nierveiU 
!e«x  poétique  qui  naît  de  l'intervention  d'écres  furnaturels.    La  philofophie 
moderne  n^a  pas  encore  fait  tant  de  progrès  parmi  le  peu  de  gens  qui  s'adon- 
nent aax  lettres,  ioit  dans  la  Turquie  européenne,  fuit  dans  la  Kuilie  méri- 
dKoaale,  pour  qu'elle  «c  pu  chatiflcr  toutes  les  idées  qu'une  e&èee  de  tradi* 
non  de  les  auteurs  anciens  qu'ils  lifent  leur  ont  cransmifes^   C'^eft  pourquoi 
!'aiireur  de  îa  RufTîadc  n'a  pas  fait  drfficuTtc  d'introduire  des  Génies  bons 
des  Génies  mauvais,  dont  l  exiltence  &  l'effence  s'accordent  également  avec 
la  Théologie  des  Paîess  6c  celle  des  Chrétiens^  &  plus  encore  avec  celle  des 
Grecs  qu'avec  celle  des  Latins.  Noua  voyont  dans  fÉnéide  que  Virale  io- 
tretduie  Genium  locif  Ôc  différents  autres  Génie»,  tels  qu'on  les  trouve  dans 
Héffode  &  Homère.   Les  Qirétiens  mêmes  dans  tout  l'Occident  prient  en* 
corc  à  préfent  leurs  Anges  gardiens  ou  tutélaires,  pour  qu'ils  les  afliftent  con- 
tre les  attentats  des  Efprlts  malins  &c  entremis.  Ils  attribuent  ^  ces  Anges  les 
mêmes  facultés,  la  même  nature,  que  les  Grecs  donnoient  aux  bons  de 
mauvais  Génies,  aux  Eudimam  &  WûOkCaeodémo/ts,  d'aprèa  les  traditioni 
des  oriencaux,  que  peut-être  les  Juifi  avoiem  adoptées»  Cependant  la 
croyance  des  bons  &c  des  mauvais  Anges  ou  Génies  eft  encore  plus  com- 
mune chez  les  Grecs,  parce  que  c'eft-là  la  doârine  de  tous  les  Pères  de  l'é- 
glife;  au  lieu  que  dans  i'égiife  occidentale,  les  fcolaftiques,  qui  y  ont  domi' 
né,  femblcnt  avoir  abandonné  cens  doÔtîne#  CVov.  Pecavius.  Lib.  3.  cap.  4, 
art.  i8«  «le  Angelis«)  Une  fbide  de  paflàges  de  fa  fiiinte  écriture,  &  des 
liturgies  tant-larines  que  grecques,  nous  difent  qu'il  y  a  dans  1«  régions 
fupérieiires  des  «rprîts  minières  du  Seigneur  de  plufieurs  claffes.  D'après 
cette  croyance  l'auteur  anonyme  de  la  Rulfiade  place  ces  F/prirs ,  Anges 
ou  Génies,  dans  différentes  fphères.    Il  ne  fait  pas  du  ciel  une  grande  voûte 
étoilée;  mais  il  place  les  bienlienreux  dans  ces  Iphères,  &  le  Seigneur  dans 
la  première.   H  iemble  s'appuyer  de  ce  paffage  de  Févan^e,  in  domo  Pa- 
tris  mci  manfrone^K  muîta  fnnt  ^  &c  TuppoTe  que  tout  ce  qu'on  nomme  ciel 
eft  la  mailbn  de  Dieu.    Il  place  le  thrône  de  T Éternel  dans  la  plus  bril- 
lante partie,  qui  eft  le  ibleiL  In  Joie  pojuit  tabernaculum  fuum.   Le  culte 
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êc  la  religion  dominante  enRudîe  iouuennenc  encore  mieux  le  poëte  dans 
fes  fiâions ,  puisque  fArchahge  Saint  Michel  eft-reganlé  comme  le  princi- 
pal proteâeur  de  la  nation.  Il  fait  auffi  quelquefois  paroûre  d'autres  ftiocs» 
L'apparition  de  Sainte  Hélène,  mère  de  Conltantin,  qui  calme  les  agitations 
de  Cathérine,  me  paroit  hcurcufemcnt  imaginée.  L'état  où  il  repréfènte 
les  ames  de  ceux  qui  ont  fait  le  bien  dans  ce  monde,  fournie  au  poëte  le 
moyen  de  retracer  les  événements  les  plus  remarquables:  (k  les  plus  illuftres 
pertonnes  qui  onc  régné  après  Pierre,  &  qui  ont  figuré  dans  le  grand  Em- 
pire que  ce  prince  a  créé  ou  formé. 

Je  ne  puis  rien  dire  du  llyle  ni  delà  verfificatîon  de  ce  poème,  parce 
que  je  n'en  ai  vu  en  grec  que  quelques  vers.  Le  traduéleur  Italien ,  à  qui 
l'auteur  avoic  fait  promettre  de  ne  rien  copier  de  i  original,  parce  qu'il  étoit 
moins  content  de»  détails  que'  du  plan  ou  de  Pea&mblc^d^  foavrage,  n'en 
a  pu  retenir  par  caur  que  quelques  vers  &  quelques  hémiflichesy  k  faide  de 
la  pcnfée  ou  des  noms  propres  que  ces  vers  contenoienc  La  tnïdnâion  qui  * 
ell  dans  nos  mains,  n'a  pas  l'agrément  de  la  rime  qu'offre  le  poème  de  Fré- 
déric le  Grand;  mais  la  lecture  en  ett  plus  aifée.  Des  perlonnes  qui  ont 
vu  comme  moi  cette  tradudion,  en  trouvent  le  iiyie  corrcd  châtié, 
quelquefois  élégant,  &  toujours  afièz  coulant. 

On  nous  demandera  probablement  pourquoi  ce  poëme  fur  Frédéric  le 
Grand  n'eft  pas  plus  répandu,  plus  connu,  &c  pourquoi  la  Rufliadc  n'cft 
imprimée  ni  en  original  ni  traduite?  A  l'égard  du  pocmc  dont  Frédé- 
ric II.  eft  le  héros,  ians  prétendre  d'approfondir  le  fecret  du  gouvernement, 
on  peut  bien  dire  que  la  république  de  Venilè  a  le  même  intérêt  que 
Vautres  puiffances  à  ce  qu'une  feule  maifbn  n'ébianle  pas  totalement  l'é- 
quilibre de  l'Europe.    Il  étoit  naturel  qu'un  poëte  Vénitien,  furtout  du 
corps  du  Sénat  (car  on  fait  qu'il  en  eft),  s'inrérefîat  aux  fuccès  du  Roi  de 
Prulîe,    qui  fembloit  aller  mettre  cet  équilibre,   &c  modérer  la  prépon- 
dérance exoibiuace  de  la  Maifbn  d'Âumehe.     Le  carad:erc  particulier 
d*un  Roi  philofephe  &  beUefprit,  autant  que  vdllant  de  bamle  guer- 
rier, rallumoit  encore  plus  cet  enthoufiasme.   Mais  un  Italien,  un  répu- 
blicain,  plus  encore  un  catholique,  pouvoir- il  avoir  le  même  enthouiias- 
me  qu'auroir  eu  un  fujcr  naturel  du  Hoi  de  Pruflè,  &  de  la  même  reli- 
gion? Quand  on  luppoleroit  qu'effectivement  il  eût  tout  cet  intérêt,  cet 
cnthouHasme  perfonnel,  étoit- il  pofFible  qu'il  pafQtfiir  tous  les  égards  qu'il 
devoît  avdir^  comme  membre  d'un£tat  qui  a  des  ménagcinents  à  gar- 
der avec  la  Minlbn  d'Autriche?  Anffi  je  vois  que  l'auteur  ne  jugea  pas  à  pro^ 
pos  de  fc  nommer,  ri  de  nommer  le  pays  où  le  poème  fut  imprimé.  Car 
il  indique  pour  le  lieu  de  l'impreflion  Laufanne,  quoiqu'il  ne  foit  pas  dou- 
teux que  le  livre  a  ÙLÙ  uupnnié  en  iuUc.    De  plus  cet  ouvrage  ne  peut 
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guère  être  lu  qu'en  Italie,  dans  les  îles  a4jaccnre«:  &c  en  Efp^gne.  Je  doute 
qu'il  y  ait  hors  des  pays  Autrichiens  cent  perfonncs  en  état  d  en  goûter 
la  leâurc.  Et  comment  des  Italiens,  nation  peu  militaire  par  conIlitutioxi| 
pouvoient-jls  sintéreflêr  viyemenc  à  des  détails  d'une  guerre  &ite  en  ÂUe? 
tfiagne  P  Si  un  ouvrage  ne  fait  pas  grande  fenfation  chez  la  nation  dans  là 
langue  de  laquelle  il  eu  écrit,  il  efl  bien  difficile  qu'il  en  faflè  dans  l'étran-  ' 
gcr,  à  moins  qu'une  heurcufc  tradudion  ne  le  fafle  connoître.  Or  le  poë» 
me  en  quellion,  par  la  nature.  Toit  du  %le,  Toit  de  la  matière,  ne  devoir 
pas  trouver  auffi,nicîlejiient  des  tfaduâeurs  qu'en  a  trouvé  le  poëme  dit 
d'O/Tian,  qu'on  Ut  en  proÊ,  dans  uoji  ^^^^  <)u*on  entend  beaucoup  plus 
hors  d'Anglecièffe,  que  Ton  ii*encend  la  poëfio  italienne  hors  de  Tltalie. 

Ceft  par  quelques-unes  de  ces  raifons,  unies  peut-être  à  quelques 
autres  parnculicre^ ,  que  la  Rufliadc  n'a  pas  encore  pnrn  en  grec,  ni  n'a 
été  traduite.  L'auteur  original,  à  ce  qu'en  die  le  tradudeur  Italien,,  pa- 
ifoic  avoir  eu  pour  Cacbérine  de  pour  la.Jluflîe  le  mSme  endioufiaime 
que  le  poëce  Vénitien  avoit  pour  Frédéric  IL  II  devoit  même  l'avoir  plus 
vif,  parce  qu'il  profefToic  la  même  religion  que  les  Ru0ès.  Mais  il  n'avoit 
pas  encore  vu  Pétersbourg,  lorsqu'il  compofa,  ou  que  du  moins  il  ébau- 
cha fon  pocme.  Il  fouhaitoit  de  voir  la  grande  ville  dont  il  avoit  chanté 
la  fondation,  6c  connoître  en  détail,  autant  qu'il  lui  ièroit  poihble,  les 
pays  dont  il  parloit,  (ûrtout  ceux  où  Pierre  avoir  été^  conune  la  Hollande 
&  1* Allemagne,  &  ceux  qu'avoit  parcourus  BaHle  de  Sheremetow,  dont  le 
voyn^c  fiit  par  ordre  du  Cznr,  de  Pultava  h  Barcelone,  &  de  li  en  Souabe 
&c  en  Saxe,  où  il  rencontra  lun  uiaitre,  formoit  11  a  dc^  cpifodes  les  plus  inté- 
relFants.  Il  avoit  déjà  vu  la  partie  orientale  du  vaiie  théâtre  où  fon  héros 
avoit  paru,  ou  envoyé  des  Boyards.  Il  partie  de  Venife  pour  aller  à  Livour- 
ne,  à  Gènes,  à  Barcelone,  &  de  là  en  Hollande;  d'autant  plus  qu*il  avoit^ 
dit-on ,  des  parents  dans  un  comptoir  d' Amfterdam.  Ced  dans  ce  voyage 
qu'il  fit  voir  fon  manufcrit  à  une  pcrfonne  avec  laquelle  il  avoit  eu  anté- 
rieurement quelque  relation,  ôc  qui  avoit  même  contribué  îi  lui  faire  con- 
cevoir l'idcc  de  ion  poëme.  Il  ne  voulut  abfolument  pas  permettre  qu'on 
en  prit  copie;  mais  il  lut  de  laiflk  lire  k  loifir  ce  qtt*il  avoit  fait,  que 
cette  peribnne  fut  en  état  de  retracer  dans  fa  langue.  C'eft  cette  traduâioD 
qui  avec  tous  fes  défauts  me  paroît  digne  de  voir  le  jour.  J'i^i^nore  ce 
que  l'original  grec  &c  (on  auteur  font  devenus,  &c  au  cas  qu'il  ait  achevé 
Ion  pocme  à  fon  gré.  Je  doute  qu'il  trouve  un  hbraire  qui  veuille  faire  les 
firais  de  Tédition.  Il  fouhaitoit  de  iè  faire  connoître  au  Prince  Potemkin, 
donc  la  proteâion  lui  auroic  certainement  procuré  les  moyens  de  le  faire 
imprimer.  Le  traduâeur  Italien ,  car  je  ne  fàurois  le  nommer  autrement, 
quoique  ce  qu'il  a  £ûtne  foit  pas  proprement  une  iimple  traduâion,  a  été 
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plnfîtrurs  foîs  fur  le  pomt  de  faire  paroître  ce  qu'il  avoit  en  Ton  pouvoir; 
mais  outre  qu'il  îui  rciioit  de  grandes  lacunes  à  remplir,  voici  les  difficul- 
tés qui  jusqu'à  preient  1  en  onc  enipcché.  D'abord  il  étoic  dan&  un  pays 
OÙ  U  cenlure  ecdéfiaflique  a'auroit  pas  trouvé  bon  qu'on  fit  intervc- 
sir  ^es  Angles  ôc  des  Saines  aux  enttqpriiès  d'un  Prince  Tchismatique,  ôc 
plufîetir?  prifT-ii^cs  des  plus  intérefTants  riçquoicnt  d'érrc  effacés.  A  Venifè, 
où  la  ceiiiurt  cccléfiaitique  n'cft  p:i?  fore  Icvcrc,  la  politique  1  ell  beau- 
coup en  tout  ce  qui  regarde  les  puiiiances  voilinesi  &c  il  étoïc  k  craindre 

Îiue  tes  pfédiéKons  qu'AJesandre  Nevski  ùàt  k  Piene^  dalic  la  iphère  de 
upicefi  dernier  chant  ne  fiiflènc  caufe  de  quelque  brouillerie  avec  la 
Porte,  fi  jamais  quelque  truchement  aîloit  dénoncer  ce  pocmc  antiturc. 
A  Livoume  il  auroic  trouvé  moins  de  difficultés:  Léopold  laiflbit  en 
général  uoe  grande  liberté  à  la  pre(&.  Mais  Léopold  quitu  la  Tofcane  au 
tnooienc  que  l*on  étok  en  ségociacioé  aveeno  marchaiid  Livoumoîs,  qui 
vouloir  prendre  fur  lui  de  publier  la  Ruifiade  en  kaKes.  Oo  ne  i.vmt 
pas  encore  qnek  feroicot  les  principes  du  nouveau  gouvcnienient. 

*)  L'^coBomie  cypograpiu^e  Âa  voUune  0*1  pu  ftaai»  â'mtk»  id  conte  raatiyic  de 
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EXAMEN   DE   LA  QUESTION, 
fi  Htmèrt  a  écrit  fis  poëmes  *> 

Par    m.  Merian; 


Xl  y  a  bien  du  temps  que  je  me  fuis  déclaré  pour  la  négative  ^^),  con^ 
tiincu  par  ks  preuves  que  M»  XE^ood  en  «  données  dant  fi>n  Eflài  fur  le 
génie  original  d'Homère^»  On  aprodnît  dmis  de  nouvelles  objeâtioof 
contre  (à  thèiè  &  de  nouveaux  argumras  en  faveur  de  la  chèfè  contraire. 

Je  les  ai  recueillis  avec  foin,  6c  les  ai  pefés  à  la  balance  des  probabilités; 
mais  ils  ne  m'ont  pas  £ait  changer  d'opinion,  de  j'elTayerai  aujourd'hui  d^ 

répondre.  

Comme  il  ne  s'agit  ici  que  d'appliquer  ks  lois  d'une  fitine  critique, 
je  pourrai  heureufement  me  paflêr  aun  grand  étalage  d'érudition,  de  ^kf 
Amplement  &  brièvement  ce  qui  me  paroitn  le  plus  eflcndcL 
Écartons  d'abord  route  équivoque. 
'    Demander  ii  Horncre  s'cft  ièrvi  de  Tccricure  alphabétique,  de  danan«  ^ 
d«r  ii  cecce  écriture  6u  déjà  nfitée  dans  les  temps  oà  il  |>]ace  Faâion  d^ 
&s  poèmes  f  je  fais  très -bien  que  ce  fi>nt  deux  queftions  difféixoteSy  de  quo 
l'on  pourroir  affirmer  la  première  en  niant  h  fccondc.     Rien  cependant 
oe.nous  oblige  ici  de  les  féparer,  vu  que  cous  nos  antagoniibs  les  afiir- 

•)  la  le  19  Février     le  19  Mm  S  789.    Ces  nocei  narqulei  NB.  ont  M  «imitfo 

depuis  ce  temps. 

V.  le  recueil  de  notre  Académie,  année  1774.  p.  4S5.  rtote  4.  Ceft  après  cette 
ano^,  ï  mefore  que  je  Ufou  oa  me  propofois  k  moi-tnéme  le*  objeâiont  qui  fooc 
ici  SkmSêtt  qoe  fd  iiieeediveaieftt,  élc  pour  «m  propre  inflraftîoiij  jeté  fiir  le  f«< 
pier  Cl  wc  «Mnen,  nqml  je  B*eciadw  encqne  iàite  4finpwtiBc«i 

'  '^"^  Ot  vrigkd         «ml  Writtnft  Bornât, 
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^14  Ifixoiftis-  nw  ^'AcâmàmiM  tLùTM^m 


«MAC  cooiointcmeaty  &c  ioa&  semoaco;  l' uiag^c  .d'  ttCfirg  oon  fnilfment  an 
ûéfgfi  de  Troie,  mus  fort  au  delà.  Quoi  quil  en  (bit»  on  venra  noi  lai- 
fbflnemens  égabnenc:  dirigé»  contre  Tune  &  Fautre  de  ces  aflèrckuis. 

§.  L 

Je  commence  par  lès  témoignages  qui  milîtenf|kmr,noàSy  ^it' cités, 
ibit  indiqués  par  M.  \/ood. 

Notre  premiôr  témoin  efl  Jofephe.  Il  dit  en  fûbflance  que  chez  les 
Grecs  tout  cft  neuf,  ôc  pour  ainfî  parler  d'hier  ôc  d'avant  -  hier  *)  ;  que  leurs 
hiftoriens,  dont  les  plus  vieux  prccèdent  de  peu  la  guerre  contre  les  Per- 
fes,  ignorent  ce  qui  s'eft  paifê  avant  cette  guerre,  &  faute  d'annales  &  de 
monumens  ne  font  que  deviner,  le  repaitre  de6âions,  fe  contredire  eux- 
mêmes  6c  les  uns  les  autres;  que  leur»  artcient  pUIofephes  ont  peu  ou 
point  écrit,  &:  qu'on  doute  de  l'authenticicé  des  ouvrages  qui  courent  {bus 
leur  nom;  que  les  Grecs  n'ont  eu  les  lerrre«;  alphabétiques  qnc  fort  tard 
ôc  à  peuie,  ou  fort  imparfaitement**);  que  lou  a  diiputé  ii  au  temps  du 
fiége  de  Troie  ib  fàf oient  écrire,  mais- que  la  véricé  a  enfin  prévalu,  ôc 
(|ne  l'on  convient  généralement  qu'ils  ne  ftilbimc  pu  niâge  de  récriture; 
que  leurs  plus  hautes  prétentions  font  remonter  cet  art  ^  Cndmns,  mais 
que  loin  de  pouvoir  alléguer  des  monumens  de  cette  date,  Homère,  le 
plus  ancien  de  kurs  auteurs  Connus,  n'a  fait,  de  leur  aveu***),  que  cbao^ 
ter  iès  poèmes,  lesquek  fbrene  dam  la  lûiie  écries  de  Mémoire,  &  que 
c^eft  là  la  caulè  des  dijonanus^  ou  des  variantes  qui  s'y  trouvent  i>).  Cene 
addition  eft  remarquable,  en  ce  qu'elle  femblë  tirée  des  critiques  mêmes 
qui  ont  purgé  les  exemplaires  d'Homère  en  y  redltuant  les  vraies  leçons, 
éc  à  qui  pat;  conféquent  ces  diiTonances  ou  ces  variantes  caufërent  cane  de 
peines  &  de  travaux. 

A  rBuMiiié  de  Xbfëphe,'  -qli!  paroît,  cohime  de  miibn,  d'un  |raod 
poids  à  M.  "Wood,  on  pourroit  ajouter :ilo  endrOît.des.lcolies  roanufcrites 
hir  Denys  de  Thrace,  difciple  d'Ariftarque,  rapportées  dans  les  Anecdo- 
tes Grecques  de  M.  de  \  illoilbn,  où  i!  efl  dit  que  les  vers  d'Homère  alloient 
ic  perdre,  parte  quils  n'exilloicnc  que  dans  Ja  mémoire  des  Rhapfodes 'H')» 

tv^fttç  'ytyovÔT».    CoatTà  Appioa.  tib.  i.  cap.  2. 
••)  '&t4  iMl  ptShg,  _ 

^fl0w;  ce  qui  ne  ptoc  ligliUitr  ki       A  taar  mm»  «m  du  moit»  «m  offaîm 

fort  accrédirée. 

ff)  Ton  7aè^  ou  y^A(^n^ii9^ekhno ,  (cMa  /jlôvi^  èéè»sm/Jtf,  lis  <tv  finif^i  (pu^iér* 
fwvm.   AiMcd.  Gtmn  Ton.2L  p.  I8i.     '      •    '  ■  ■ . 
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f<3(rs<îûe  Pififtrate,  iouhakadt  d*eB  avoir  un  exemplaire  écrîr  *),  propi)ft  «i^ 
prix  pQur  chaque  vers  qu'on  lui  apporceroic;  que  les  ayant  reçus  ainfî  par 
Jambeaux,  il  les  fie  revoir  par  des  nommes  intelligens,  &  parvint  de  cette 
nutiièrd  à  mflsmbfer  &  k  computer  ftm  Hômère.  -/ 

M.  de  Vitloifon  cbfcrve  que  cette  jfcqUc  vient  à  Tappui  du  lèodoieoi 
de  Jolephe.  Ec  it  me  femble  que  l'on  en  peur  dire  autant  des  vers  an»* 
i^ymes  deftinés  pour  1  infcription  de  la  llatue  de  Pififtrate 

Il  eft  donc  bicu  plus  improbable  encore  que  les  Grecs  ayeuc  dé^à 
manié.  TMturp  dupini  k  H^e  de  Troie.  l4eur  tmpéritie  k  cet  égard  -eft 
affirmée  par  le  petit  (coliafte  d'Homère,  fbît  Didynie  Ibit  un  aufie,  de 
n'cft  pas  dé^nvouée  par  le  grand  fcoliaftc  Euflathe. 

Le  premier  remarque  lùr  l'endroit  du  feptièmc  Livre  de  Tlliade  où 
les  héros  Grecs  tirent  au  fort  celui  d'entr'cux  qui  le  battra  avec  Hedor, 
que  de  la  j^çoti  donc  ils  s'y  prennent  il  eft  manifèlèe  que  ces  héros  ne 
voient  |>as  leur  Alphàbet  ***).  .Cette  réflexion  eft  naturelle  de  fenfêe.  Gir, 
s'ils  avoicnt  connu  l'écriture,  quoi  de  plus  fimple  que  d'écrire  leurs  noms 
fur  les  marques  jetées  dans  le  calque  d  A.gamcmnon,  ou  bien  de  les  nu- 
méroter, comme  on  le  pratiqua  depuis  aux  jeux  olympiques  pour  apparier 
les  athlètes  -h),  au  lieu  4*7  taire  des  iigncs  pour  chacun  das  coecurrens? 
Mais  il  ed  clair  que  leurs  noms  n'étoieot  pas  in(crits  Cur  ces  marques,  puis- 
que  le  héraulr  porte  de  Tun  h  l'autre  celle  qui  eft  fortie  du  casque,  ano  de 
la  faire  recomioiiire  de  celui  h  qui  elle  appiirtient  "H")* 

Eultatlie  admet  au  moins  cette  explication  du  paftàge  d*Homère. 
Aprfcs  avoir  obfèrvé  que  les  neuf  Igiuemers  pouvôient  avoir  chacun  leur 
marque  particulière  qu'ils  ne  (èroient  dits  avoir  Jignée  que  par  périphrafè» 
ce  qui  pourront  me  paroîtroit  s'accorder  ma!  avec  îe  texte,  il  ajoute  avec 
plus  de  VLTUc  que  par  les  lignes  faits  aux  marques  il  n'ett  nullement  nc- 
celfaire  d'entendre  des  lettres  écrites ,  mais  des  figures  ou  iîmplemcnt  des 
traits  gravés  fiir  ces  marques,  lesquelles  confiftoienc  dans  de  petits  cail- 
loux, de  petits  morceaux  de  bois,  ou  dans  quelque  autre  matière  de  peu 

.<*}  *Mihtn  yd^  tnr  'Ofui^w  vaàtrtv  cyygA^  imm^Seu.    Ib.  n.  i.  Hotu  que  daju 
M  ninps  on  inroit  là  i/exixt  Gau  nvtir  encoie  Honèii  par  écrit; 

■'HB^reu  <mo^aihi»  tov  ir^hf  cU^sfievcv.    Dan»  les  mêmes  CcnVcs,  5f  dans  le»  AtMm 
Uda  poet.  Gr.  de  Brunk  ,  T.  III,  parmi  les  iltf^^oiyLftXJOt  ciÀéwaret.  No.  30$. 

«00^  r'^  oZ  àniKoty  on  où  '^^âfifULrm  ^hnff»V  oi  "H^ioeç.  ad  v.  175. 

•)•)  Locian.  in  Hermocimo.  40. 

^)  L'iottfprMatioQ  Laune  de  ôç  fut  fJny^si\ptK  Sec.  qui  ipfm  infiriptm  &ic  v.  187.  eft 
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de  valeur*).  Mais  dans  Ton  commentaire  lur  le  fixième  Livre  de  fTîîade^ 
Euftadie  ramène  cette  obiervaciony  &  &'y  étead  davantage,  comme  on  k 
verra  plus  bas.. 

De  ces  allégations  il  véfiilte  an  moîiB.  qse  notre  fcntimcnc  n*e(l  pas 
nouveau,  qu'il  a  eu  de  la  vogue  ôc  du  temps  de  l'hiftorîen  TuîF,  6c  pro- 
bablement avant  lui  parmi  les  révir«nrs  Alexandrins  d' Homère,  chez  qm 
Jofcphe  l'aura  puifé;  qu'enfin  il  fuc  adopté,  dans  des  époques  où  la  cri- 
tique étoit  cultivée,  par  d'habiles  interprètes,  frappes  fans  doute  <fes  ia« 
mriBqacnces  ée  i*opîiûoii  qai-£dfr-écrife  les -poèmes  d'Homère  à  liri-mtoïc; 

L  IL 

Ce  fèoetmeot  eft  Te  plus  vrailemblahle  fons  tousies  alpeâs* . 

Si  les  copies  des  Chants  d* Homère  euflent  été  répandues,  comme 
elles  dévoient  Tctre  en  fijppoiant  qu'il  les  ait  écrits,  &c  que  les  Ilomérlflc^ 
ou  les  Homéridcs  6c  les  Rhaprodes  les  ayent  récités  eu  chantes  d'après  de 
pareilles  copies,  il  n'étoit  beibin  ni  d'un  Lvcurgue  pour  les  aller  chercher 
en  looie  d'un  Soloo,  ou  d'un  PiGnrase  ou  d'un  Hipparquc  pour 

les  cédiger. 

poStes  qui  ont  imit^  Hcmbre,  en  parlant  de  temps  où  l'on  favoit  écrire,  n'ont  pu 
iMBqol  de  tûn  (irer  m  fm  lès  ikmdi  éctio»   L«  Taffii  pur  nemple, 

Scrhunfi  i  lafîri  n*tni ,  ed  in  un  vafo 
Fongattfig  tliecf  *  fia,giudut  il  cafo. 

Gwii.  lib.  GmiQ  V.  fl.  72. 
èm^m§Êmrm  h  vn9nMifÛ9tf  gùnJJÎ^  )Mbf  ^v^h»  q  ^uÂj^»  9  nwvry  nd. 

Flutarque  dit  que  Lycufgue  les  trooTa  coafervés  (^MtDrgcvftfVOi;)  chez  les  defcendani 
de  Créopbyie;  ce  4)ui  pourroit  fignifier  confervés  par  itrit,  mais  d'oii  il  ne  s'enfoivrott 
pas  encore  qu'Homire  les  eût  ^criu  lui-même.  BientAt  après  il  ajoute  qne  Lycorgue 
les  /crtcit  S-  lej  rdffimU»  fiigneufement ,  r>f^sp«er0  V^oôvftuç^  1UÛ  ïïU/V^or^.  Ceci 
fembleroit  fignifier  qu'il  ks  écrivit  pour  la  première  fois,  r^dypetto,  non  t^ty^d\l>aTe, 
Se  le  mot  de  raffcmbUr  indiqueroit  de  plus  qu'il  oe  les  avoit  pas  uouvcs  enfemble,  ou 
en  ofdic    On  ne  lait  aa  nlBtt  ce  qu'eft  devenu  cet  eieinplaife  de  Lycurgue,  qui  ne 

*  parolt  pas  avoir  fait  grande  fenfatidn  li  tacédémone,  ni  s'y  être  multiplié,  puisque 

Piftftrate  n'y  a  point  eu  recours,  quoi<]ue  cela  lui  eût  M  fort  t\tL  Mais,  l|uia  lOB^ 
je  fais  peu  de  fond  fur  l'autorité  de  Piutarque  dans  cette  atfaire.- 

HV.  J*aivu  depuis  qtia  MbM  Paair,  dane  As  Aecdercie*  ht  Gtecs,  ÇTcmt  II. 
.p.  383)  nie  péremptoirement  qi:e  lycurpne  ait  cherché  Sc  npporté  ces  poèmes.  Il 
▼eut  prouver  que  Lycurgue  même  ne  devoir  favoir  ni  lire  ni  écrire,  vu  que  150  ans 
•vaut  la  pccouife  Olympiade  l'écrinire  étoit  ^oh  pca  aficée  dans  la  Grèce,  nynt  k 
fait  inconnue  aux  Doriens  de  la  Laconie.  —  Il  oblèrve  encore  qu'il  y  eut  plullears 
Lycargues,  que  l'on  peut  avoir  confondu;.    Et  en  fffrr  Plursrque  lui-même  cite  Hmée 

«       ■  perlant  de  deux  bonuaes  de  ce  nom  que  l'on  ^  iub&uuës  l'un  à  i'auae,  &  dont  il 
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Ce  n'eft  pourrant  pas  que  je  m'obftjnalfe  à>mcr  que  du  renips  de  Pi- 
fiârate  il  exiikoic-d^jà  des  morceaux  dHomère,  -écrits  foie  par  les  rhaplb- 
det  Ibitpar  leurs  auditeurs.  Le  tyran  d*Athènes  les  aura  tèdiërchés,  aura 
ftpplé6  ce  <)ui  y  manquoit  d'après  le  fouvenir  de  ceux  qui  les  avoienc  re« 
tenus,  aura  tâché  d'en  lier  les  parties  éparfes,  en  rejetant  les  vers  poftiches; 
&  en  afluranc  les  vraies  leçons  autant  que  cela  étolt  faifàble;  car  le  foin 
qu'il  y  mit  n'empêcha  pas  que  pluiieurs  âèdes  après  lui,  ibus  les  Ptolé- 
mées'  d*Ëg^  pte ,  les  cnriqMs  ëc  les  gramoMirietis  n'y  trouvaflènc  encore 
jmple  matière  à  révifion.  , 

C'cft  ici  la  façon  la  plus  raifonnable  de  Ce  repréfèncer  le  fort  des  poèmes 
d'Homère.  Pourquoi  n'en  fcroit-il  pas  de  lui  comme  des  premiers  poètes 
de  tant  d'autres  nations,  dont  les  vers  paiioicnt  de  bouche  en  bouclie,  éc 
de  mémoire  en  mèRfoirt,  convife  par  exemple  des  poètes  Celtes,  donc  les 
Drmdei  faifineac  approndre  les  Chant»  à  h  jeuneffe  C^ulo^  *)  }  Quand  en* 
filite  récriture  commence  à  sintroduire  chez  ces  peuples,  Se  à  melûre  que 
fcs  opérations  acquièrent  de  la  facilité,  les  amateurs  l'emploiront  à  fixer 
des  ouvrages  qui  les  charment ,  ou  les  parties  de  ces  ouvrages  qui  ont  mé« 
ricé  leur  prédileâioo. 

Si  les  poëlies  d'Offiaa,  ibnt  ^aisliaittqHesr,  fist  q|itoî.fl  y  des  doMSia 
elles  ont  éprouvé  la  même  dcflinée.  On  en  a  découvert  des  pièces  écri« 
tes,  6c  dans  les  montagnes  de  PÉcofTc  &  dans  les  îles  Orcadcs,  mais 
qui  aATurémenc  ne  font  ni  de  la  main  d'Oflian  ni  du  fîècle  où  il  vécut.  El- 
les furent  écrites  dans  un  temps  où  Tare  d'écrire  avoit  percé  dans  ces  con- 
trées. Ccft  en  partie  delà«  en  partie  des  ballade»  ec  des.dian&os  dm 
montagnards  que  Mr  Macpherfon  a  compilé  fon  recueil  **).  Il  a  été  le 
Fifidrate  de  l'ÊcolTe^  û  toutefois  û  n'en  eft  pas  rHomàre^caclié  fous 
le  masque  d'O&ao. 

§.  TIT. 

11  n'cft  jamais  queûion  dans  Honicrc  d'écriture  alphaHcuque. 

C'eft  ici  un  des  cas  où  les  argumcos  négatifs  ont  beaucoup  de  forcer 
la  probabilité  pencKe  néceflàiremenr  de  leur  c6té  totsqn'il  n^  ^  point  de 
contrepoids  dans  Tautre  baflin  de  fa  balance.   Pour  âvoir  fi  les  héros 

1  '  fidt  h  fftaaàêt  pr eiqne  conteiDpt»iiin  «nioiiilMi.  De  Fmii  de  ffatarqoe ,  rien  de  plus 
ànccitaÎB  ijin  li  temps  où  Lycorfsc  v^cuc,  8c  k$' ctrcoaftances  de  fa  vic^  toute  fen 
hiftoîre,  en  un  mot,  eft  trè$- apocryphe,  oJÎ/v  fViv  f/ire^v  a»«/xyi<7j2iiTov.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  fïrr,  c'eft  que  le  législateur  de  Sparcc  n'a  pas  donné  l'es  lois  par  écrit.  Voyez 
encon  lei  coodafions  qafai  tira  PAbhé  twanr* 

*)  Cêùt,  m  Cemiar.  ieiettt  CâBko.   likVL  cap.  ftf» 

•    •«)  V.  les  m»,  éf  Maevtecfta  9^  de  JUeb 
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d'Homère  &  itti-méme  ooaooiilbteot     cfiMloyoifiM  Técriiurc,  VQus  ne 

qi»  tt  jBéme'IIoaiènii  Soa  Gkaot  figr  e»  Home  tsft 

donc  crès-(ignificati£   '  "  '  -, 

Comment  fc  pcrfliader  que  cé  poëte,  à  qui  l'on  voit  étaler  partout 
fcs  connoifîances ,  celles  de  fbn  temps,  ôc  ctl'cs  des  ccmpi^  hcroiqueSi 
qui  fait  ii  iQUvtai  oieuâon^  dcTcripiion  mcnic  dc^  arts  m ce^ niques  grof« 
pntdqiiisaidfs^  éa  àm  éa  iileur,  duiciflbtod  ,  du  forgcroa, 
^U  'duuroa  ,  du  cliairpentkr  &c.  ,  puifTe  deroeuretiimicc  Gir  l'art  je  plm 
merveilleux,  le  plus  ingénieux,  le  plus  utile  de  cous,  qui  A  le  plus  coor 
Cvibué  au  perFeâjonnemcnt  des  autres,  &  à  challèr  la  barbarie,  &  à  cî- 
vîlifêr  les  peuples^  qui  fait  la  gloire  de  l'efprit  humaiii,  qui  çù.  devenu 
la  Iburce  &  linftsumcnc  de  Tes  plua  ilhiilres  |>rpgrés,  fur  un  in  enfin 
donc  îAi  (è  ferok  kii'-inlfne  ftrvi  pour  compofer.  ks  pMioi,  ks  fépandr» 
&  Im  transmettre  à  la  poflérité?  Sftfil  conccviM»  qu'il  eut  manqué, 
ne  dis  pns  de  préconifer  un  tel  art,  ou  feulement  de  le  décrire,  mais 
que  dans  Tes  deux  longs  pocnics  il  ne  fc  trouvât  pas  la  moindre  allufion, 
foie  aux  matériaux  ou  aux  outils  qu'il  exige,  foie  aux  circooibnces  qui 
en  accompagnent  reiercice,  ou  aux  effets  qui  en  naiflcnt,  ou  aux  per- 
fonnes  qui  s'en  occupent,  de  cda  dauf  k  temps  ménae  qit*ii  «oièroit  un 
fi  noble  ufage? 

Si  cet  art  avoic  été  porté  dans  fa  patrie  par  les  Phénîciens  ou  par 
les  Égyptiens,  ou  s'il  eût  été  lui-même  le  chercher  en  Phénicie  ou  eo 
lÊgyptc^  une  découverte  auifi  mémorable  n'aurait- elle  point  laifle  d*im- 
preraon  dans  (on  elpritp  n'auroic-elle  pas  aifèâé  une  ame  auifi  fènfiUe 
aux  grandes  de  belles  choies?  fc  fût-il  fi  ibisneulèmcnt  abftenu  d'y  tou- 
cher? une  invention  auflî  rare,  auflî  précicufe,  au^^l  fusccptiblc  de  cou- 
leurs poétiques,  ne  lui  auroit-elle  pas  paru  digne  d'un  coup  de  pinceau? 
Ou  plutôt,  n'auroit-il  pas  prévenu  le  pocce  Lucain,  en  célébrant  ce 
Çrand  art  de  figurer  U  Parole,  de  de  donner  une  exiflence  durable  aux 
fons  pafTagerS  de  la  voix  *)?  Or  rien  de  tout  cela.  Les  Phéniciens  ne 
font  à  fcs  yeux  qu'un  peuple  de  navigateurs,  de  marchands  avides,  &  dç 
fripons  *').  Dans  l'Ég^^pte  il  ne  connoît  que  l'île  de  Pharos,  le  Nil  ou 
le  fleuve  Égyptus,  Thèbe  aux  cent  portes,  ôc  le  Népenthé. 

Le  moins  quon  puiilè  nous  accorder,  c'eft  que  le  (ilence  abiblu 
dHomère  fiir  fécrkure  alphabétique  mer  la  vraiièmblance  de  notre  côté, 
de  nous  aùtorilè  à  ne  pas  croire  que  lui  ou  fês  héros  ayeot  écrit  ou  (à 

Pi^eaieu  grtmi,  fanuc  Ji  cndimiu,  mfi  . 


Digitized  by  Google 


écrire  y  jostlttlt  ce  qpte  itoiiï  fburniflff  des  preuves  àtnAm  drt  itwMWBWg 

à  d'où  les  prefidroît-on?  On  tente  bien  d^éluder  notre  argomenc  par 
jdes  conciliations  conjeâurales  afiez  ipéctei4ç^^  .C^&k.  jc  exami- 
ner ont  écé  proppfècs  par  d  habiles  gens. 

Us  âUfttst  ^lie  lloviéfitioif  de  rJÊcritare  u^kok  flvk  flçNnrcHe  du  cempt 
d'Homère,  mais  iffùA  ne  ^en  fèrvoic  point  encore  dans  les  tifages  de  a 
vie  civiie. 

ravoueraî  que  je  regarde  cette  ilippCiKion  comme  gratuite  6c  de- 
flituée  de  fondement.  Dans  Homère  la  pratique  de  l'écriture  ne  paroîc 
pas,  à  la  vérité,  nouvelle  maïs  nulle.  Enfiiite  je  crains  que  cette  Tuppo- 
fition,  qui  doit  fàover  un  paradoxe,  n'en  engendre  de  bien  plus  torts, 
de  de  plus  difficiles  à  digérer. 

I.  Si  l*Écriciire  écmc  aflèc  connue  des  Grecs ,  dc4iepms  aflès  long» 

temps,  pour  qu'il  ne  valût  plus  la  peine  d'en  parler,  il  dévoie  du  moins, 
aiî  ncclc  d'Homère,  en  refter  des  traces  dans  la  langue.  Combien  d'ex- 
preiîions  relatives  il  cet  Art,  à  fcs  objets,  à  Tes  mattriaux,  k  fcs  mani- 

E lions,  à  les  applications  quelconques  ne  dévoie -elle  pas  poHeder? 
endanc  vous  les  chercJieriet  en  vain  dans  Homère,  de  inSSmedans  Hé- 
e,  poflérteur  à  .Homère  *)r  Le  peu  de  ntocs  que  Foa  a  dans  la  fuite 
Cransférés  à  cet  art,  ont  dans  ce?  deuv  poètes  un  îcm  tout  à  fait  difFé- 
renr.  Celui  à  qin  l'on  a  fait  fîgnitier  écrire  **),  n'cft  point  dans  HéHode, 
ne  liginhc  dans  Homère  que  graver^  entailUr^  faire  des  incijwns,  ians 
aucoB  rapport  à  des  caradfères  alphabéciqQes:  il  ny  a  pas  nîéme  la  figni- 
fication  de  peindre,  <^ui  n'y  fut  accachée  qu'après  l'invention  de  la  Peinture. 
Le  mot  Latin  qui  lui  eft  atialogue,  porroir  originairemenr  fur  !a  même 
idée;  &  elle  s'cft' confervcc  durs  un  endroit  de  rÊnéidc,  où  il  eft  parié 
d  une  javeline  qui  grave  ou  trace  des  filions  dans  la  pouilicre 

Ce  que  je  dis  de  ce  verbe  Grec  eft  également  vrai  de  iès  dérivés  & 
4e  lès  cetnMib  f),  qui  dioi  Im  mbitM  ft^Smt-M  A  réSinoi  fÊOuk  à 
ricricute,  ic  donc  la  phiparc  mannuem  Auis  hn  âcdaiis  feutre;  d&  il  eft 

•)  Cic^ron  le  place  plofîeun  Cidu  VftH  Mom^;  &  gn§64M  ftwm&  soù&iomâ,  V. 
Clarke  fur  IMliadc  Lib.  11.  43.  ' 

.    ••*)  Et  verfd  pulyis  iit/crUitur  h,i^d,     Aentid.  L  v.  47^. 
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reraarqaafelc  que  tous  ceux  que  les  âges  fuivans  onr  particuIîblMIWQtoOi^ 
iwrés  à  la  Peiacure  de  à  l'Ecriture,  Ibnt  de  ce  nombre  *). 

a.  Si  TÉcrioire,  comme  ic  prétendent  ces  favans,  a  été  fi  anciennr- 
tneot  connue  des  Grecs,  fi  elle  l'a  lté  des  guerriers  qui  combattirent  louj 
Troie,  fi  cUe  fiic  apportée  dans  la  Grèce  deux  fiécles  auparavttit  par  Cad- 
mus,  ou  je  ne  ùàs  combien  de  cenips  avant  Cadmus  par  les  Pélaig(s  on 
^^yaigw»,  qui  l'on£  fauvée  du  déluge  je  coofcllè  me  trouvftr  ici  dans 
un  laDyrinthc  de  chofes  incomprtUcnfibles  ôc  inexplicables. 

Quoi!  malgré  cette  haute  antiquité  de  l'écriture  Grecque,  on  ne  s'co 
fervoii  pas  pncore  pour  les  befoins  de  la  vie  civile!  foic^  mais  que  Ton  ne 
dife  au  moins  à  quoi  Von'  ^tn  fèivoic; 

Quels  premiers  û&ges  eft-il  nilOTnable  de  &ppoIèr  que  1*on-  ttt  fiic 
de  cet  art  ?  Ne  (èmble-t-il  pas  naturel  que  ce  (oient  les  ufâges  coutlilafois 
fes  plus  fïmplcs,  les  pîu',  aifcs-,  &:  dont  le  bcfoin  &c  l'utilité  fe  fifTent  les 
premiers  icntir*  Je  m  imagine  donc  qu'on  fe  fera  fervi  de  l'écriture  pour 
commander  à  diftance,  pour  promulguer  des  lois,  iixer  les  dates,  les  évé- 
âenjens  &  les  nonis  des  nommes  qui  y  ont  eu  part,  par  de  courtes  mfiav 

Eôons,  pour  les  traités,  les  alliances,  les  conventions  de  toute  elpècedai» 
i  guerre  &  dans  la  paix  ***),  pour  faire  connoître  (es  volontés,  pour  don- 
ner des  nouvelles  d'un  lieu  à  l'autre,  correfpondrc  avec  (es  amis,  &  pouf 
d'autres  chofes  de  cette  nature.  De  tout  cela  mille  ôc  mille  occafions  fe 
fuiTeot  préfentées  durant  les  dix  années  de  la  guerre  de  Troie,  &  durant 
les  autres  dix  années  des  erreurs  dfUIyflè. 

Écoutons,  là  deiïus,  le  célèbre  J.  Jaques  Roudèau*  ^Tofe  avancer, 
^dit-il^  que  toute  rOdyâ'ée  n'eft^u'qn  tira  de  ii^ofes  de  dlmèpcies  qu'nne 

•  ■  /  ■     .    -  ■        .  ^lettre 

*)  Tça.u^a,  V^a^^n,  YÇflwrr^f,  »vftc  leurs  compofés  yactiiuoiriy,ôç^  yeetfifime-ç  5.'c, 
,   .  ^J(out  c<  que  je  fiii^  Hérodote  raconte  des  maîtres  d'école  qui  ctifeignereat  les  '^^dfi- 
'  fumt  dd  waifs  'i!Von\he,  étoit  vraif  fi  Homtr»  ttt  véca  <to  on  hoiiiiD*  de  cette 
frdfeffion ,  s'il  favoft  exercée  1in*inéttie,  «Me  ces  tenatir  lai  dévoient  hn'bàat  ih 

militrs.         '  -  '  ■      ;  ■ 

s>»y  Hl^rôdote  attriboc  rkitredu^lion  à&  llîcriture  à  Cadmus.  Hcrpt.  op.  5g.    M.  Lacchiri 
I  dèii  •fcli'  nctSkm  hammmi'àTt,  '1%  hit  plas  ancienm,  &  ei;p!tqiie  ce  p&fTage  mfmt, 

mû  ^  neti  y^âfiften»  eux  èàrr*  vfh  ''E?ôi3tTi ,  oûç  èyuiï  tsnûta  &c.  de  certaines  noa> 

•  veUfis  lettres  que  les  Grecs  n'ayoicnt  pis  encore  k  l'arrivée  de  Cadmus,  c'efl  à  dire  da 
"  Z,  du       &  du  H.    li  fait  d'ailleurs  rginonter  i'ufage  de  l'écriture  beaucoup  plus  haut 

^q0  DeucaUM*   V.  eali  Enfiulw.  Fmmib,  in  Mai.  IL  359; 

•••)  tes  Romains  est  ont  fait  cet  ofage  de  trb- bonne  beore.  Ils  ont  gravé leiin  lois,  ic 
leurs  traités  avec  les  Latins,  fur  dès  otHnÙM»'  V«  Xili«Iim  likH»  «»$3t  éC  CU 
céron,  Orat.  pro  Cor**  Bulbo,  c  SJ* 


Digitized  by  GoogI 


vxs  SciBircES  ET  Bbxxes -Lettres. 

lettre  ou  deux  euilênt  réduites  en  fiimée;  au  lieu  qu'on  rend  ce  poème 
„raifi>nnable,  6c  même  affez  bien  conduit,  en  (ùppofant  que  Tes  héras 

„aycnt  ignoré  récrirurc  *)."  J'avoue  h.  mon  tour  qnc  l'OdyfTée,  toute 
pleine  de  Icènes  de  la  vie  civile  6c  de  la  vie  domeitique,  devient  pour  moi 
une  véritable  énigme  il  l'on  pofe  en  fait  que  l'écriture  fut  connue  dans  les 
temps  qu'elle  embrafTe. 

Or 9  dans  Thypodièfè  que  je  combats,  je  vois  né^îger  cet  art  dans 
(es  pratiques  les  plus  néceflàires  de  les  plus  faciles.    Le  premier  de  le  fèul 
emploi  que  Ton  (àche  en  avoir  été  fait,  auroit  été  d'écrire  deux  raftes  . 
poëmes,  chacun  de  vingt- quatre  Ciiancs. 

3.  Mais  on  foutient  encore  que  cet  art,  quoique  très-connu,  ne  fut 
appfiqué  k  aucun  des  uiàges  que  je  me  figure,  à  caufe  de  la  fîmplicité 
des  temjis  &  des  mœurs,  &  parce  que  l'un  conferve  longtemps  iès  ancien- 
nes habitudes.  Je  crois  avoir  montré  rinfuifilànce  de  cette  railbn  il  n'jr  a 
qu'un  moment.    Mais  revenons -y. 

Et  d'abord,  de  la  fimplicitc  des  mœurs  barbares  ou  à  demi  barbares 
des  fiècles,  dont  vous  parlez,  je  condurois  au  contraire  que  l'écriture  y 
étoit  ignorée.  Cette  extrême  fimpUcité  ne  pouvoit  dorer  avec  la  con- 
noiflànce  de  cet  art,  dont  l'invention  ou  la  transplantation  d'une  langue  k 
l'autre  fiippofc  êc]\  un  degré  peu  commun  d'intelligence  &:  de  culture. 

Enluite,  ne  puis-jc  pas  rétorquer  votre  fuppoiition  contre  vous-mê- 
me? Si  l'on  conkrve  longtemps  Tes  anciennes  habitudes;  auellc  habitude 
plus  ancienne  chez  tous  les  peuples  de  la  terre  que  les  po^es  chantées  de 
mémoire,  dont  les  vers  mefurés  &  cadencés  aroient  pour  but  de  fubvenîr 
à  cette  mémoire?  Cette  habitude  devoir  d'autant  plus  fe  maintenir  que 
c'ctoit  la  plus  difficile  de  toutes  à  changer.  Car  afTurément,  avant  qu'on 
réuiEffe  à  coucher  par  écrit  une  Iliade  &  une  OdyfTée,  il  faut  avoir  tait  bien 
des  eiTais  de  l'écriture,  qui  ne  peut  acquérir  cette  perfeâion  que  par  de- 
grés de  à  force  de  travail:  ou  je  ne  connois  rien  dans  la  mardie  natorel- 
M  de  Tefprit  humain. 

Quant  -j  la  figure  des  lettres  de  à  leur  combinaifon ,  quant  h  la  for- 
me &  à  la  direction  de  l'écriture  en  généra),  cette  mnrche  naturelle  le  dé- 
couvre chez  les  Grecs,  6c  leurs  progrès  y  iont  allez  marqués,  quoiqu'on 
ne  puiffe  affigner  les  époques  precifès  de  leur  fùcceflion.  On  éoivit  d'à*» 
bord  de  droit  à  gauche,  à  la  manière  des  orientaux.  Enfuite  vint  récri- 
ture boujlrophédonne ,  dont  on  voir  des  exemples  fort  poflérieurs  à  Ho- 
mère. On  écrivoit  auffi  de  haut  en  bas,  comme  font  les  C?hinoi<;.  Dan-; 
ces  premières  écritures  tous  les  mots  tiennent  cnlcmbie,  ians  mtcrvalles, 

Egal  fur  r origine  du  Imgue»,  «faap.  VI. 
Mtm  iftZ  9C  ilZ^  VVV 


Digitized  by  Google 


MBMOit.fis  DM  l'Académie  Koyalm 

fiai  pon&aadoa^  fiuB  accens.   Les  deux  voyelles  longues,  la  voyelle 

6c  les  diphthongues  où  elle  entre,  les  lettres  afpirées,  les  lettres  compofécs 
y  manquent  ablolumenr.  A  la  fin  on  s'en  cft  tenu  h  la  direftion  la  plus 
cotnmoidey  qui  va  de  U  gauche  à  lu  dioice.  Les  accens,  ks  diftinâions 
des  mots,  des  phrafès,  &  des  p^odes  furent  imamnés  à  Alexandrie,  loo 
ans  avant  notre  Ère,  par  le  gnumtiairiea  Arifiopnane  de  Byfânce,  pour 
faciliter  l'étude  de  la  langue  aux  commençons.  Ënfin  l'on  s'avifa  de  l'écri-. 
ture  courante  en  minulcules,  l'ancienne  n'ayant  eu  que  des  capitales  à  i'i-* 
mitation  des  orientaux.  Les  minulcules  ne  font  pourtant  pas  d'une  date 
auffi  récente  qu'on  favoît  cru,  puisqu'on  a  déterre  des  inicnprioas  en  cette 
forme  de  lettres  dans  les  fouilles  de  l'Herculanuin. 

Aîofi,  quand  j'accorderois  que  dans  Tâge  d'Homère,  ou  même  plur 
tôt,  quelque  foible  lueur  de  l'art  de  figurer  les  fons  eût  pénétré  dans  la 
Grèce,  il  s'agifToir  encore  des  arrangemcns  néccflàircs  pour  l'exécuter  en 
une  langue  diiicrente.  Et  puis,  des  cbauclies  groHîèrcs  d'un  arc  à  peine 
dans  (bn  enfance  il  y  s  bien  loin  Jusqu'à  Tétat  où  il  devoit  étxe  pour  le 
rendre  fufcq>tible  d'opérations  aum  longues  &  aulll  compliquées  <{u'îl  en 
eût  fallu  pour  écrire  les  poëfies  Homériques.  Quoi  qu'il  en  foir,  ce  grand 
pocte,  qui  d'ailleurs  ne  donne  pas  le  moindre  figne  d'en  avoir  eu  connoiA 
fance,  paroit  avoir  fuivi  tout  uniment  la  méthode  de  iès  confrères ,  en 
compoiant  &  en  chantant  de  mémoire. 

.4.  Lorsque  les  Grecs  ont  pris  leur  écriture  des  Phéniciens;  ils  lâvoient 
bat  doute  ce  que  Ici  Phéniciens  en  faifbient.  £ft-il  croyable  qu'ils 
donnafîcnt  la  peine  de  l'adapter  à  leur  langue,  ce  qui  n'étoic  pas  une  pe- 
tite affaire,  fans  bur,  fan»;  intention,  unioucmcnr  pour  s'amufcr,  ôc  puis 
pour  la  lailicr  ià  plulicurs  iietlcs,  avant  de  remarquer  ics  Icrvices  impor- 
tans  ((u'elle  pouvoit  leur  rendre?  PouToienc-ils  même  l'adapter  à  leur  lan* 
gue  nns  en  ftire  un  u&ge  immédiat^  &  en  reconnoitre  les  avantages  les 
plus  frappans? 

Tout  ceci  ne  fouffre  aucune  difficulté,  pourvu  qu'on  fuppofc  que  les 
premiers  ufages  de  1  écriture  regardoient  des  chofes  de  première  utilité,  ôc 
les  plus  aifées  à  obtenir  par  ce  nouveau  moyen;  que  (es  premiers  d&is 
furent  de  courtes  efquiflès  en  langage  ordinaire,  d'où  elle  ne  s'élevi  que 
gradudlonent  h  des  opérations  plus  difficiles,  de  peut*' être  par  un  dernier 
effort  ju«-<]u'3u  lang^ige  des  Dieux,  &  aux  longs  poëmes  du  chantre  des 
Dieux  Ôc  dis  hcro  .  V ous  fcnrcz  combien  crtre  explication  eft  narurcllc, 
au  lieu  que  dans  1  autre  hypociicic  je  conviens  que  tout  me  paroit  cire  au 
rebours  de  la  nature. 

Comprendrez  *  vous  aifêment  que  l'art  d'écrire  pùt  être  fort  avancé 
dans  des  temps  où  non  feulement  vous  ne  le  voyea  encore  appliqué  k  ai>- 
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cuo  des  befbîns  les  plus  fi-équens  de  la  vie  fbciale,  mais  où  les  caraAèraf 
de  l'xA^îphabet  ne  (ont  pas  encore  employés  à  nombrer,  ce  qui  fiit  pour- 
tant un  de  leurs  premiers  en^plois  chez  toutes  les  nations?  Uouvragc  de 
M.  Wood  vous  montrera  où  en  étoit  l'Arithmétique  au  fièclc  d' Homère, 
9t  commeiit  on  s'acqsiQoît  de  h  Duméfaùon,  qui  âic  la  parde  la  plus 
âémencaîre  ét  cecte  Icieiicc  *). 

§.  V. 

Mais  n'avons-nous  pas  été  trop  vice  en  niant  qu'il  exide  dans  Ho- 
mère des  vefiiges  de  récncnfe  alphabétique?  N'y  ett*il  pas  parlé  d'une 
lettre  portée  par  BcUéropfaoo  au  foi  de  Lfde  de  la  parc  de  fbn  gendre 
Prétus? 

Je  remarquerai  d*abord  que  fî  c*étoit  là  véritablement  une  lettre  écrite 
en  caraAèrcs  d'Alphabet,  il  s'enfulvroit  que  deux  générations  avant  le  fié- 
gc  de  Troie,  car  Glaucus  cfk  le  petit- fils  de  Bellérophon,  on  correfpon- 
doic  déjà  en  cene  force,  d'écriture,  &  que  par  coaféqueiit  l'on  s^ea  fervoit 
pour  les  affaires  civiles.  D  6coit  extrêmement  fîoguuer  qu'une  invention 
fî  utile,  &:  dès -Ion  fi  connue,  eût  dirparu  deux  générations  aprts,  dans 
des  conjondures  où  Ion  ufage  devcnoit  d'une  toute  autre  importance.  N  c- 
toit-elle  donc  bonne  que  pour  des  lettres  de  recommandation  qui  cen- 
dôienc  à  filtre  dévorer  les  gens  par  la  Chimère  **)? 

'  MtRouâèau,  affeâé  par  cette  hifloire,  plus  qu'il  oedeyoit  l'être,  la 
(bupçonneroit  volontiers  d'avoir  été,  fans  beaucoup  de  jugement}  inter* 
polée  par  les  compilateurs  d'Homère  ***). 

Je  ne  dirois  pas  que  cela  fût  abiolument  impolTible,  puisque  de  (èm- 
blablc<>  fraudes  ont  en  e£Fet  été  mifes  en  œuvre.  Les  rhapfbdes  &  les  au- 
tres compilateurs,  alléchés  par  le  prix  que  Pifiûnne  mettoic  au  recouvre- 
ment des  ouvrages  d'Homére,  lui  vendirent  ibuvenc  de  la  marchandife  fre- 
latée, &c  lui  débitèrent  lenrs  propre?  vers  pour  ceux  du  petite  Grec.  Et 
qui  ne  fait  que  Ton  continua  de  tout  temps  d'exercer  des  manœuvres  frau- 
duicufes  fur  ce  poète  p  Le  plus  iniigae  de  ces  fauilaires  fut  Cynèthe  de 
Chîos,  qui  mêlant  de  compiler  les  Chants  df Homère  vers  1  Olympia- 
de LXDl,  le  gâta  de  le  filfifia  en  naiUe  manières  f).  Ceft  précifîmenc 

•)  Pag.  165. 

*")  V.  toute  cÊm  Ilifioift  lliâd.  VI» 

*»»)  Vhi  fupra. 

f)  V.  Euibth.  ad  Ilisd.  i.  Scholtaû.  Pindui  ad  Nem.  II.  ib  init.  DiooyC  Thrax  in  Anecd. 
Cr.  D*'  de  Villoifoa  V«L  IL  pp.  i8s  ^  185*  Conf.  Wcidbnii  DilT.  fa»  fcriptenm 
Bomtri.  Ceux  qui  veulent  qu'Hérodote,  contemporain  de  Cyn^th;.  ^uroic  dû  le  âé- 
mtoÔE  9c  rriercr  là  £nu4t,  manqiuat  d'abord  d'esaftttude;  car  CjnèUu  a'étoit  pu 
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ce  qui  caufa  tant  de  travail  aux  critiques  pour  difiioguer  ces  interpolations 
du  vrai  texte,  &  les  flétrir  en  les  perçant  de  leurs  broches  *).  Ce  feroic 
donc  une  grande  erreur  de  croire  que  Von  ait  toujours  eu  Homère  entier, 
autKentique,  6c  fans  lacunes  ;  il  fcroit  plus  raifonnable  de  mettre  en  queftîon 
fi  nous  l'avons  tel  aujourd'hui.    Au  moins  s'en  faut- il  de  beaucoup  que  la 

Îmrilication  critique  de  fes  poëmc*.  nit  ért  achevée  en  un  jour.    Après  Pi- 
îftratc,  Ariftote  fe  chargea  de  la  mcmt  laciic  pour  meitre  entre  les  mains 
de  Ton  difciple  un  Homère  plus  chitié  dans  l'éaition  delacajint.  Et  de-  • 
puis  Ariftote,  &  fous  les  PtoicniécS|  des  familles  de  grammairiens  y  ont 
trouvé  encore  beaucoup  à  faire 

Cependant  rien  ne  nous  oblige  ici  de  recourir  à  la  conjeélurc  de  M. 
Rouffeau,  qui  fcmble  n'y  avoir  été  réduit  que  par  fon  impuiûance  de  lire 
Homère  dans  1  unguial  Grec. 

Je  demande  de  quel  droit  on  peut  Ibutenir  que  dans  te  paflàge  en 

Sueftîon  Û  s'agiilfe  d*une  lettre  en  caraélères  alphabétiques,  &  détourner 
ïrcément  le  mot  générique  de  figne  ***)  en  un  fens  déterminé  qu'il  n'a  jn- 
mais  ni  dans  Homère  ni  dans  Hcfîodc,  &  en  celui  d'écrire  cet  autre  mot 
qui  dans  Homère  fe  prend  toujours  pour  graver  ou  entailler  f) ,  de  chan- 
ger, dis -je  y  l'acception  cooiunte  de  ces  deux  termes  contre  toutes  les 
fois  de  THermàieunque;  &  cela  iàns  aucune  apparence  de  néceflité  qui 
pût  pifttfier  ce  changement. 

Prétus  donne  à  Bellérophon  à  porter  en  Lycic  de?  frênes  funejles  dans 
une  planche  de  bois  qui  (è  p1ioiri-+),  non  des  Litres  JcelléeSy  qui  (ont  de 
la  fa^on  des  traducteurs.    Ces  lignes,  qui  dévouoicnc  Bellérophon  à  la 

contemporain  d'Hérodote,  lequel  naquit  ditij  l'Olympiade  LXXIV,  ic  écrivir  fa  grande 
IJiftoire  entre  les  Olytnpp.  LXXX  6i  XC  Puùf  Hérodote  n'eA  pas  l'auteur  d*  U  vt* 
d'Homlre,  qui  eft  d'un  plus  bas  ige,  conme  Vollibs,  Spanheim,  Bergler,  &  Wefle* 
ling  l'ont  fait  voir.  D'ailleurs  ce  romancier  ne  dit  pu  an  mot  de  la  deiliinée  des 
écrits  d'Hor.ilre;  elle  n'entroit  pas  même  dans  fon  plan,  3c  ne  pouvoir  lui  fo-^r-'n  l'oc- 
caiïon  de  relever  la  fraude  de  Cynètbe.  Ses  contes  inûpides  oc  roulent  que  lux  ia  vie, 
ks  Toyaget  Bc  ta  mort  du  poltes  il  prafèfle  lui-mlmt  nt  vouloir  tnitcr  dteum  diofi^ 
«ffl  X>ju^  •ynwTMp,  m}  4X111%,  Mi  pMfiir* 

Je  n'ai  pas  encore  po  parvenir  \  voir  l'e'dltion  d'Homire  faite  fur  le  minnfcrir  de  la 
Bibliothèque  de  St  Marc  de  Venifc^  mais  jc  gagerois  bi«n  qa'eUt  contient  la  coniîrma- 
tion  de  ce  que  fmacM  m» 
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niorc,  pouvoicnr  être  convenus  entre  le  gendre  ôc  le  beau-pérc.  Âuifi 
ce  dernier  ne  demande- c-il  pas  à  Bellérophon  une  lettre  dePrétus,  mais 
un  fignc  par  où  Ton  puiflè  reconiiottre  qull  ▼enoic  de  fà  part.  Ceci  tient 
maniieftemeat  aux  anciennes  coutumes»  Deux  parens,  alliés  ou  8Rii%' 
avoient  entr'eux  leurs  fymboles,  leurs  teffèree  hofpita/cSy  leurs  (igacs  ^ud^ 
conques.  Tels  entr' autres  étoient  les  préfcns  mutuels  qui  s'échangeoîent 
dans  ce  commerce  holpitalier,  lesquels,  reprélèntés  par  eux-mêmes,  par 
leurs  enfans,  par  leurs  amis,  par  leurs  députés,  ou  ngurés  ou  décrics  feu- 
lenienty  comme  daos  ce  même  livre  de  f  Diade  IMoméde  ks  décric  à 
Glaucus,  leur  afliiroieiic  la  jouiflânce  des  facrés  droits  de  l'holpitaliié.  la 
ce  font  deux  proches  parens  qui  onr  établi  entr  eux  des  (ignés,  pour  fè 
faire  fàvoir  leur  intention  à  l'égard  de  h  perfonnc  (^ui  les  apporceroïc,  & 
la  réception  qu'ils  défiroienc  qui  lui  fut  faite. 

Le  roi  de  Lvcie  reçoit  *)  donc  ce  figne  des  mains  de  BcUérophon. 
Il  n*e{l  pas  dit  qu  il  décacheta  une  lettre,  encore  moins  qu'il  la  lut;  le  mot 
de  lire  n'cft  pas  plus  dans  Homère  que  celui  à'ecrire,  &c  n'y  eft  pas  parla 
même  raifon.  II  le  reçoit,  fie  voit  d'un  coup  d'œil  que  c* cA-  un  mauvais 
fignty  un  iigne  de  perdition ^  qui  lui  enjoint  d'envoyer  BeUérophon  à  U 
mort  *•). 

Mats  en  quoi  confiftoienc  ce  (igne  ou  ces  lignes P  Je  n'en  làis  rien; 
de  qu'importe  P  Ils  pouvoient  coniifter  en  mille  chofès  s'ils  étoient  de  con- 
vention; &  il  fufFifbit  qu'en  vertu  de  cette  même  convention  i!<^  fnffenc 
intelligibles  an  roi  de  Lycie.  Je  ne  répugnerois  pourtant  pas  abloiumcnC 
à  croire  que  ce  iullcnc  des  figures  groffiérement  taillées  dans  le  bois,  pour 
marquer  les  divedès  manières  de  &re  périr  BeUérophon  ibus  un  préteito 
lionorablef  la  Chimère,  les  Solymes,  les  Amazones  &c.  Et  cela  ne  s*ac* 
coideroit  pas  fi  mal  avec  ks  paroles  du  texte  où  il  eft  dit  que  Fkitois  gtav» 

MUtov.  Ce  mot  de  ^^im.  revient  trois  foÎ5,  la  première  aa  plukl».  &  îes  <Ieax 
antrei  au  ftopulier,  le  mot  Ljtin  I.:'.:'tj-  te  fr^ncnis  Jtnrrt  font  tous  deux  d'ane 
figniàcauon  ambigut;,  qui  j«tte  du  louche  àans  les  traductions  toites  en  ces  deux^ lan- 
gues le  étamÊ^Mà»  «as  tsadiiAMii  htm^ak  <|in  ▼eteat  ici  on*  km*  od  d«i  le^ 
très,  ce  qu'il;  entendent  par  IÎï  Efl-rc  un  0,1  n!i^^;eurï  cariélîres  alphabétiques,  oa 
bien  une  cpmc,  une  lettre  écrite  en  ces  fortes  de  cariôères?  Si  c'elt  le  premier» 
pourquoi  «râiaiflint-ib  des  teumpnOêtif  On  ne  fcelle  pas  les  kmct  die  rAtpbabet, 
nais  la  letue  ou  rinArument  qui  les  contient,  le  v/m^,  non  les  o^futtei  feion  leur 
interprétation.  Si  c'eft  le  fécond,  pourquoi  traduifent'ils  de^  Icttrf!  au  pluriel?  Bel- 
Uropbon  o'm  apportoit  pas  plus  d'une*  Ils  me  pemettrotent  encore  de  leur  faire  ob- 
fiffvw  S^ilMk  n'a  jimiii  fi^lfié  im  ptriillB  Laora  dan*  atenn  auteur  Gfec  que  je 
connoifTe.  Dana  nette  cxplicMiMi,  oà  Sî|UK  eft  tenjeoM  on  jffae»  tout  «A  dair  9k 
Am  enbams. 
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fur  une  table  de  bois,  ou  fur  une  planche,  beaucoup  de  cho/ès^  OU  biâU^ 
coup  de  Jignes  *),  qui  porcoicnt  la  perte  de  BcUérophon- 

Cette  £st&M  de  communiquer  fa  penfée  par  la  reprélèiicaiiofi  te  ob« 
jets  mêmes  eu  la  plus  ancienne,  la  plus  groffière,  celle  des  nations  &uva«- 
ges,  celle  par  on  toutes  les  nntîons  ont  commencé.  On  peut  la  nommer 
hiéroglyphique  fi  l'on  veut.  Mais  à  le  prendre  ainli,  toutes  les  repré(cnta- 
tions  d'après  nature,  un  portrait,  un  tableau,  une  ftacue,  un  bas-relief 
feront  des  hiéroglyphes,  &  le  bouclier  d'Achille  en  fera  tout  rempU.  C&* 
pcodanc  ce  ne  (eront  pas  là  de  ces  hiéroglyphes  Égyprieof  qui  ronnoient 
un  langage  figuré,  fymboHque,  allégorique,  &  à  la  hn  énigmatique;  quoi- 
qu'en  ce  cas  même  ce  ne  Biffent  pas  non  plus  des  lettres  d'Alphabet. 

Euftathe  remarque  flir  ce  panage  que  lc5  anciens,  avant  l'invention 
de  l'Alphabet,  6c  celle  du  parchemin  ou  du  papier,  pour  ic  transmettre 
leurs  penfées,  gra voient  des  figures  fiir  des  planches  de  pin,  de  fapin,  ou 
d'autres  arbres.  Ce  (boliafte  moite  fort  d*étre  confiilcé  fur  cet  endroit  d'Ho- 

mfcre  **)•  ., 

Mais  il  le  figne  dont  Bcllcrophon  fut  porteur,  étoit  arbitraire  &  con- 
ventionnel, il  eft  clair  qu'il  n'avoit  rien  d' hiéroglyphique^  Bellérophon 
auroic  pu  lé  voir  (ans  y  comprendre  la  moindre,  cho(è,  quand  même  il  eût 
été  aum  habile  déchil&eur  d'Htérogljphes  qu'un  Hiérogrammttifte  Égyptien. 

*)  Lm  deiue  tAfiCàh  <fû  terminenc  le  ftcood  vers,  penvent  It  rapporter  m  fabÙtuài  da 
fCMOitr  aufli  bien  que  celui  de  Xvy^d,  qui  fuit  ce  fubftantif  iottafdttttnwnr 

-    -    -    -    TTc^rv  ?       aruoiTit  X'/yp«, 

U  énbHt  \  plufieun  reprifes  que  pout  le  bien  comprendre  il  fmt  remonter  eus  oAgci 

àt  h  baute  antiquid)  que  le  mot  'y^a^ty  eft  équîralent  à  celui  de  ^étUy  fcalperCf  fcuU 

fcre:  que  l'^crinire  iîravëe  tft  déji  plus  récente  que  !e  fîècle  d'Homère,  que  l'écriture 
coiorcc  l'clc  beaucoup  davantage,  tSc  que  le  parchemin  ou  ie  papiei  loiiC  des  découver- 
tei  dTon  tiis-bas  âge.  Atc  TixKei,e:(itnç  It^ifHTm  X^ntÇ'  li  /«fv  7»^  tûJv  w^/«f 
yt'isfiivm  à,7tû  ToG  7Pa(prjVj  à  êçi  '■p^c.p.aâjm  x^'^^^  \(wn^a  rçt'v.  fcxravTuc 

li  xçfiis  Tw  «ftw  X^^MV  t^^q1\|tM^    Il  eooipttt  tuffi  cette  incienae  méthode  k  cdie 

des  V I eux  égyptiens ,  >k  quelques  nations  Scythes,  qui  exprirooient  leurs  id^es  par 
des  figures  d'animaux  &  d'autres  images  titilles  dans  le  bois  :  '¥..Trufm::v  a  ff^tXw, 
tOuX»  TivA  xeU  iroKwhf  '^^^matd  j^évfuntk  tyygftipMTir,  qrei  ty^Aû^ami  irtiict^h 
iwfim  nttSm  9c«»  Enfin,  il  fait  voir  citirement,  «omment  tooiet  les  eipredîons 
employées  ici  par  Homère  ont  été  d^tourn^es  de  leur  fens  prituiiif  depuis  l'invention  de 
l'Écriture,  Se  aijuft^es  ^  de  nouveaux  fens,  que  du  temps  d'Homère  elles  n'avoient  point, 
■t  ne  poavoient  avoic  II  lenr  eft  arrivé  à  cet  ^gard  la  même  choie  qu'^  une  quantité 
«l'aatres  mots  de  le  tingne,  dit- il,  comme  par  exemple  à  celui  de  KMni,  qui  fignifioit 
autrefois  un  ciuque,  parce  que  les  c:><.que!  éra'tt-nt  fiiti  de  peeu  de  cttienSf  ÎC  ^ni  1  fO- 
tenu  cette  figoification  lorsqu'iU  furent  fAtts  de  métal. 
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Ce  Hgoe  n'étoicpas  non  plus  de  Técriture  alphabétique:  il  ne  caraclcnioïc 
pas  les  fi>ns  de'  u  voii  par  lettres  &  par  fyllabeS)  mais  direâement  la  vo« 
loocé  de  Prétus. 

Ail  refte,  je  fais  fort  bien  que  le  terme  Crçc  rjuc  je  rends  par  celui 
èt  figue,  &c  qui  revient  très- fouvent  dans  Homcre,  ci\  un  ternie  généri- 
que, applicable  à  toute  forte  de  thuies  pourvu  qu'elles  ayent  une  qualité 
ngnificacive;  de- cette  <)uaHté  eft  toujours  (pécifiée»  ou  u  bien  marquée 
par  les  circonftances  qu'on  ne  fauroit  s'y  méprendre.  Le  dragon  &c  les 
pad'creaux  du  fécond  Livre  de  Tlliadc  reçoivent  ce  nom  parce  qu'ils  dé- 
figncnt  la  durée  du  fiége  de  Troie  *).  Oans  le  même  Livre,  Jupiter  mon- 
tre des  (ignés  heureux  dans  le  ciel  Se  dans  le  huitième  il  donne  un 
fignc  de  viâoire  auxTroyens»  en  tonnant  trois  fois  du  haut  de  l'Ida***). 
La  terre  exhauflîe  en  tombeau  compofint  un  figne  qu'il  y  âvoit  là  quel- 
qu'un d'enfeveli:  nous  avons  le  %ne  de  Myrînné,  d'ilus,  de  Pairocle. 
Sur  celui  d'Elpénor  on  plante  une  rame  en  fignc  qu'il  fut  rameur  +). 
Mais  jamais  vous  ne  trouverez  d*inl'cription  fur  ces  mornjmcns.  Les  Cé- 
notaphes portent  le  mémç  nom.  Dans  le  jeu  du  disque  un  poteau,  ou 
quelque  autre  marque  faite  fiir  le  terrain  deviennent  le  figne  que  le  disque 
tombe  en  cet  endroit.  Ulyfle  ne  peut  faire  reconnoître  de  Pénélope 
en  produifant  des  lettres  qu*il  auroit  reçues  d'elle,  quoiqu'Ovide  en  falTe 
écrire  une  très -belle  par  cette  Pénélope,  ni  en  lui  dépeignant  le  contenu 
ou  la  forme  de  celles  qu41  lui  auroïc  écrites.  Pénélope  lui  demande  des 
fignes  fccrers  entre  elle  6c  lui  "H*),  de  Ce  rend  à  la  dcfcription  détaillée  de 
ion  lit  conjugal  fabriqué  par  lui-même  "H^h)*  pourrois  augmenter  de 
beaucoup  le  nombre  de  ces  exemples. 

Ce  mot  Grec,  applicable  à  tout  fignc,  a  pu  fans  doure  érre  appliqué 
aux  lettres  de  l'Alphabet,  fi^^nes  des  voix  6l  des  articulations,  lorsque  ces 
lettres  exiftoient.  Mais  de  ïk  conclura- 1- on  en  bonne  logique  qu'il  dûi; 
Pétre  dans  des  temps  fi  fort  antérieurs;  de  quoi  il  n'y  a  nul  indice  dans 
Homère  ni  dans  Héfîode  même?  Et  partira- t-on  de  là  pour  inférer  que 
Bellérophon  ait  préfentc  au  roi  de  Lycie  de  l'écriture  alphabcriquc?  Ajou- 
tons que  le  mot  Grec  qui  dit  Jigne  n'eft,  fi  je  me  le  rappelle  bien,  que 
très -rarement  employé  pour  dénoter  les  lettres  de  cette  écriture,  dans  les 
fiècles  mêmes  où  les  Grecs  les  connoiUbtenc  le  mieux,  &  s^en  fervoient  le 
plus.  Ils  préfihnienc  d'autres  termes  à  celui-là 

«)  V.  308.  353-  71- 

t)  Od.  XL  7  5.  8c  m  tb  bit. 

-H-)  l^'nctr»  xen^vfinivx.    Od  xxm,  73.         ^)  Ibid.  i88- 
•)  r^e^i(fM»T«,  çeiXf'^Btt  <îuel<jucfoii  fffifuTet.    Encore  ce  dernier  fut- il  plurôr  employé 
pour  iM  abfAriaiiolu  ufiito  im  hTacbygtaphie,  oft  iia«  paît»  éa  mot  nft4base  le 
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Pour  bien  traiter  quelque  Queflioa  que  ce  foie,  il  eft  eilentiel  d'en 
écarter  tout  ce  qui  y  rédonde,  de  qui  ne  décide  rien  de  parc  ni  d*  autres 
En  réduifant  la  nôtre  à  (es  juftes  bornes,  je  me  flatte  qu^on  n'en  lèndra 
que  mieux  la  force  de  mes  argumens. 

Qu'avons -nous  à  faire  ici  des  noms  fonores  mais  obfcurs  de  Thamy- 
ris,  dcMufce,  d'Orphée,  de  cous  ces  perfonnages  fabuleux  doades  écrits 
doivent  avoir  compofè  la  bibliothèque  d'Homwe? 

Les  Grecs  devant  Troie  ne  paroildcnc  pas  avoir  été  de  grands  lifêurs. 
Je  ne  iâis  iî  Achille  avoit  appris  a  épeler  dans  l'antre  de  Chiron  ;  mais  au 
moins  pour  charmer  les  ennuis  de  ik  retraite,  il  ne  prend  pas  un  livre;  il 
prend  la  lyre, 

//  chante  êe$  héros  let  exploits  inmwrtett  "y. 

Et  je  m'imagiae  que  le  poëte  qui  chanta  ceux  d'Achille,  aura  pu  égalc- 
itneot  ië  pa^r  de  livres  de  de  bibliothèques. 

Quoi  qu*it  en  (bit,  quand  j'accorderois  l'exiftencé  des  perfonnages 

que  je  viens  de  nommer,  on  ne  me  prouvera  pourtant  jamais  qu'ils  avcnt 
écrit  une  ligne.  Il  cft  démontré,  au  contraire,  que  les  Orphic/f/cs  font  des 
pièces  bâtardes,  fabriquées  je  ne  fais  cuaibien  de  iiècies  après  celui  où 
ion  voudroic  pbcer  Orphée,  de  les  firagmens  après  le  commencement  de 
rÈre  Chrétienne.  Et  quand  même  quelques-unes  de  ces  pièces  concîen- 
droicnc  des  doârincs  orphiques,  il  ne  '^'cnfuivroit  pn»;  encore  qu'Orphée 
en  fïit  l'auteur.  Et  quand  il  le  leroit,  on  ne  pourroit  affirmer  fans  péd- 
cion  de  principe  qu'il  les  eût  tracées  avec  des  caraâères  d'écriture. 

Admettons,  par  fiirabondance  de  droit,  que  tout  cela  ne  fbic  qu'in- 
certain, conteftabie  &  forcement  contefté:  il  n'en ^uc  pas  davantage  pour 
lui  ôter  toute  influence  dans  l'examen  de  notre  queftioo,  dc  pourrén  re- 
léguer, car 

AV/  agit  exeniplum,  aiwd  Uiem  file  refolvît. 

J'en  dis  autant  de  la  Batrachomyomachie  écrite  fur  des  tablettes.  Si 
M.  Wood  avoit  cru  ce  poème  une  produâion  d'Homère,  il  auroic  eu 
fiirément  maovaifè  grâce  de  lui  refiâfer  le  talent  d'écrire.    Mais  il  ne  le 
crojoic  pas  plus  que  moi  lorsque  )'ai  cité  ce  palS^  **).    Les  difjpuces  qui 
iè  iont  élevées  fur  l'authenticité  de  la  Batrachomyomachie  fufiiroient  pour 

mot  entier,  comme  dans  Us  hiéroglyphes  fymboliques  une  partie  de  l'objet  en  fîgare  le 
tout.    Cieéroo  remploie  ÛQfidMii  fitt- Lettres  ïAtticiis.  LibuXUI,  ep.  33. 

•)  *Afi}«  }!»^  Mkim  dâ^,  IL  DC  t.  1 89. 

*^  Du»  Il  aoM  de  mon  Méinoiie  tHÊifitét  ««defliii. 
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î'excîurc- cîc  la  nôtre.  Une  chofe  incertaine  ne  fc  prouve  pn";  par  unç  rîu- 
tre  qui  a  auili  peu  ou  moins  de  cerntudc  qu'elle.  Je  ne  penfe  pas  au  reile 
que  parmi  les  nomraes  ieccrés  de  nos  jours  il  y  en  eue  beaucoup  qui  per- 
ilibnènt  à  mettre  cette  ftcécie  de  la  guêtre  des  rats  éc  des  gTenouillés  fiir 
le  compte  d'Homère<  Elle  traKit  par  de.tcçip  fores  indices  un  âge  biea 
poftéricur:  &c  rinvraifemblance  d'ailleurs  conftarcc  que  l'Uiade  âc  l'OdylTéc 
ayenc  été  écrites ,  ne  lêra  qu'un  motif  acciçlïbke  ppm  j^^acer  ^  la  U&» 

des  ccuvTCs  d  lîonicre.  ■  ' 

Je  renvoie ,  Tans  plus  dç  cérémonie,  hors  du  ch^R)p  dç.nocre  52ue(lioii 
les  Vies  anonymes  d  Homère,  ârciés  de  fables  ridicules,  dé  de  contes  à 
domiî^  debout.  Quand  une  de  ces  Biographies  remonteroit  à  l'âge  d'Hé- 
rodote, ce  qui  eft  faux,  fbn  auteur  devroit  néanmoins  être  regardé  com- 
me moderne  par  rapport  aux  temps  mythiques,  &  à  l'âge  d'Homère,  qui 
faute  d'annales  ôc  de  nionumens  ne  formoient  pour  lui  que  de  vafèes  la- 
cunes ,  que  ik  crédulité  Se  Ton  peu  de  jugement  n'ont  fu  rerapUr  que  de 
fidions.  Quand  cet  écrivain  feroiic  Hérodote  lutiménie,  .ce  qui  efl  dé- 
mondrativement  faux,  cela  ne  doqneijoitde  lai  un  préjugé  guères'plus  fa- 
vorable, vu  le  grand  intervalle  de  temps  qu'il  y  a  entre  lui  6c  Homère;  & 
Ton  fait  la  foi  qu'il  mérite  d.ms  l'hiftoire  Grecque,  pour  peu  qu'elle  aille 
au-delà  de  1  iiivaiioa  des  Ferles.  Eniin,  quoique  j  aime  dk  admire  cec 
hiftorien,  je  ne  iâurois  pourtant  œécoiinokic  en  Jui  jut  cenain  appétit 
pour  les  chofes  &buledês»  '  .    -  _ 

Cet  appétit  étoit.  commun  à  (à  nation.  ^On  oc  croiroit  jamais,  dit 
Pline  le  Naturalifte,  jusqu'où  va  la  crédulité  des  Grecs:  i!  n'y  a  point  de 
mcnfon^c  h  impudent  qui  ne  foit  appuyé  chez  eux  par  des  remoif^nages 
lolcrinpis  Vpilà  pourquoi  ils  ioni  de  tort  mauvais  garans  de  tous  les 
âils  «rrivéï.d^  ces  cenipe  reculés.  Os  y  vofoient  eacois  moiBr  cbir 
qae  nous*  parce  que  d'un  côté  la  fuperftition  6c  une  fbi  aveugle  leur  ofius- 
quoient  les  yeux;  '  &:  que  de  l'autre  la  raifbn,  là  bonne  philofbphie,  la 
Critique  cultivées,  ÔC  le  Hambeau  de  la  Littérature  orientale  nous  foumif-. 
icnt  d€s  iumipres  <Jom  ils  étdient  dépourvus.  Us  igooroient  leur  origine, 
celle  ()e  Içur  rdigîon,  cf^llc  de  Jeurs  arts,  &  u'avoienc  là*de(Ius  que  les 
idées  .les  plufljoqifes  dc.ifs  plus  jw^riles.  S'ils  enflent  viQuIu  ou  pu  étrct 
iincéres,  ils  dévoient  dire  avec  leur  grand  poëte;  Nmts  tientaidons  qiiun. 

bruit  de  ces  ckofesi  &  mm  m  Jàvons  rien  **)• 
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Mirum  ejt-  qui  procédât-  Crceca^  cndulitas:  nuUtnn  tam  mfudens  mtiiJaaum        fuod  t^e 
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Aînfi  metton?  de  côré  &  leurs  prétendus  biographes  d*Homère,  de 
toutes  ces  relations  é'  un  temps  pour  le  moios  auË  ténébreux  pour  eux 

que  pour  nous,    *  '  ' 

Et  fui€fuid  Gnk^  mmdaX'Audêt  in  ^wtà. 

Ne  difpnnnis' point  avec  ctux- qui  dans,  ce  grand  vindc  de  f  Hiftoire,  on 
qui  pis  ell  dans  les  &bles  dont  on  a  voulu  combler  cè  vaide  voudroienc 
pécher  des  induftion^  conrrc  notre  rfiëfe. 

Pour  juger  de  ce  qui  regarde  llon^èrc,  tenons-nous  en  à  Hûmcre. 
Contentons -nous  même  d  ignorer,  comme  c'eft  à  peu  près  le  cas,  quiflit 
cet  Homère,  quel  fut  Ibn  lieu  natal,  de  le  temps  précis  où  il  vécut;  Sous 
cet  afpeéb,  qui  efl  le  (êul  vrai,  notre  Queftion  (impliHée  reviendra  à  ceci 
eft<-it  probable  que  Tauteur  quelconque  de  l'Iliade  &  de  l*Ody(Iee  ait  laiflè 
ces  poëmes  par  écrit?  Alors  pour  toute  fource  de  folution  nous  n'au- 
rons que  ces  deux  poëmes,  dans  lesquels  nous  n'appercevrons  aucun  in- 
dice qu'ils  ayent  été  originairement  écrits,  ni  que  le  poëte  dont  ils  por'* 
teot  le  ndtn  aie  &"écrire,  ni  que  récriture  aîtiété  pratiquée  de  (bu  temps 
&  dans  les  lieux  qu'il  habitoic,  encore  moins  dans  ceux  où  il  place  raâion 
de  fes  poëmes,  &■  par  les  perfonnages  qnf  y  paroiffent  fur  la  fcènc. 

Après  cela ,  comme  (i  c'étoit  peu  de  nous  repaître  de  chimères  Grec- 
ques, irions" nous  encore  voyager  au  midi,  à  l'orient,  de  dans  la  plus 
haute-amiquité^^ur  y  ap(>repdr6  ce  qu'Agamemnon,  Achille,  Ulylte,  Se 
leur  chantre  favoient  et  UifiMcnt,  ou  ne  favoient  de  ne  faifoient  pas  ? 

Du  catalogue  des  nations  chez  qui  l'on  nous  envoie,  je  raye  d'abord 
les  AfR'riens  de  les  Chaldccnç,  inconnus  à  Homère  5c  aux  Grecs  d'alors, 
comme  i'étoieot  tous  les  peuples  de  l'Aiie  intérie;ure,  dont  les  arts,  bien 
plus  tard  encore,  loin  d'atteindre  la  Grèce,  n'avoient  pas  feulement  paHe 
dieft  km  pli»  proches  vMm^  let  A^es,  lef  .Amiéniett,  les  Gappado- 
ces  dcc.  Je  raye  auffi  les  JuiB,  qui  n*avoient  aucune  efpèce  de  liaifen 
flvec  les  Grecs,  qui  ne  furent  connus  tf'eox  que  paV  te  coaquétes  d*A' 
lexandre,  &  encore  très -mal  connus. 

Si  je  m'arrête  un  peu  dans  la  Phénicie  àc  dans  l'Égypcc,  c'eft  encore 
ca  me  raêrvaitc^^'ftKiMChe^  tout  ee  qui  eft^^diakinr^  bux,  problémi* 
tique  des  codUétatioas  q«»  ces  deuicpmrèes  pioiitronç  nmis  ofîn; 

§.  VIT. 

L'écriture  Alphabétique  neft  pas  une  invention  Grecque;  les  Grecs 
eux  -  mémos -cenvieoiieat  favoir  BBçue  des  Ehéoicieafc:-  Cn'^ciit  1^  en 
croire  fur  ce  point.  Mais  l'époque  &  le  UeQ  Cefe'Cft  arrivé  ne  fimroient 
être  fixés:  une  des  raifons  en  ejl  probablerpeat  que  Ce  ne  flit  ni  uue  ièule 
époque  ni  un  feul  lieu,  de  que  cet  art  aura  eu  en  Grèce,  coaune  far- tout 


Digitized  by  Google 


BBS  Sciences  bt  BELLEs-LETTaHS» 

ailleurs,  &  comme  les  onc  eus  tous  les  arts,  fon  cnfaaçe,  fon  adolefcence, 
fon  âge  viril,  Ces  gradations,  en  un  mot,  par  lesqucHes  en  profitant  des 
eilàis  faits  en  divers  endroits,  ôc  en  divers  temps,  ôc  crt  découvrant  des 
méthodes  nouvelles  de  le  per^âionner,  oa  l'aura  amené  enfin  à  une  cer> 
taine  confiftance. 

Sans  vouloir  nier  opiniàtrément  qu'on  ne  pût  avdr  eu  quelque  idéo 
ou  quelque  ébauche  rude  de  récriture,  M.  Wood  prcfume  qu'elle  n'a  pris 
forme  qu'environ  554  ans  avant  J.  C  lorsque,  fuivanr  Ion  calcul,  la  com- 
pofiâon  en  profe  fut  introduite  par  Phérécydc  de  Syros.  Car  il  n'cft  nul- 
lement à  croire  que  fi  elle  eût  été  plus  anciennement  en  vogue,  oq  n'eût 
jusques  à  Phérécyde  compofé  qu'en  vers:  on  le  ^ifbitpour  le  befoin^ç  h 
mémoire;  les  lois  mêmes  étoient  4çhanfiées  jfUt^k  Dmcoh  4e  OC  be- 
foin  ceiïbic  par  l'ufage  d'écrire. 

Cette  conjeâurc,  fondée  ûir  i'HiftoîfC  non  fur  la  Fable,  eft  certai- 
nement la  plus  plaufibîe  de  tontes;  &  Fon  ne  iàuroit  en  faire  d'équivalente 
pour  en  iniférer  que  l'art  d'écrire  fîit  pratiqué  du  temps  Sl  àûns  la  patrie 
d'Homère ,  ou  même  longtemps  avant  lui.  On  eft  réduit,  dans  cette  hy- 
pothèfe,  à  fe  payer  de  j^éi(»mptions  vagues,  ^  qui  s'évasoniiiènt  dès  qu'on 
les  éclaire  de  près. 

:  h»  Grecs  fiavîguoîent  fans  doute  dès  la  guerre  de  Troie  ^  Se  avant 
cette  guerre;  mais,  lents  conifes  fus  mer'n'Avoiiént  pas  le  biit  des  voyages 
de  Pythagore  &  de  Platon;  elles  aboudflbient  à  des  pirateries  &  à  des  bri- 
gandages. Voyez  même  dans  le  bel  exorde  de  l'Hiftoirc  de  Thucydide 
ce  que  de  Ton  aveu  étoit  fa  nation  avant  le  iiége  de  Troie»  durant  ce  ûéga, 
ë€  longtemps  après  ce  fiége. 

Les  Phéniciens  naviguoient  anffi  en  inaichands  &.  en  corlàires.  Il  eâ 
afTez  finpiUer  d'entendre  parler  de  leurs  entrepôts,  magafins,  comptoiik 
&  faftories;  mais  prouvera-t-on  jamais  que  dans  les  temps  dont  il  s'agit» 
ils  eiilTeiit  drin»;  la  Grèce  de  pareils  établifîcmens?  Vous  les  verre?,  aborder 
aux  côtes  de  Tlonie  ôc  des  îles,  foit  pour  des  trocs  immédiats  &  en  na« 
ture,  ibit  pour  piller  ou  fiiire  quelque  coup  de  main. 

Je  n'ai  lu  nulle  part  qu  ils  v  traiSqualte  de  leur  Alphabet,  ni  que  les 
Grecs  barbares  d'alors  fiii^t  fort  curieux  de  cette  tnarcbandifè.  Penfe- 

rois-je  que  des  aventuriers,  des  écumeurs  de  mer,  peut-être  les  plus  fief» 
lés  ignorans  de  leur  nation ,  dclcendiiïent  fur  ces  rivages  étrangers  pour  y 
tenir  école,  ou  que  les  habitans  de  ces  rivages  fe  fouciaflènt  de  prendre 
de  leuil  kço^?  H  oiùiAMf  d«  commettre  nn  violent  anachtonisme. 


*)  Ariftotc  coojeânn  qatle  mot  NojMC  eû  dcmepré  aux  ain  chiat£t,  parce  qu'avant  Vn. 
ragp  in  lemes  on  dianiott  In  lois  pour  Im  rmr.  PROBL,  M,  XIX,  FroH  z&. 
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Mais,  pour  juger  ici  du  plas  au  moins,  voyon«;-nous  les  navigateun 
de  nos  jours,  quand  leur  coiirfe  les  conduit  ou  les  jette  fur  une  île  ou  un 
continent  fauvagc,  fort  cmprcfics  à  y  porter  la  police,  l'indutiric,  dk  les 
arts  de  l'Europe,  ou  s'y  arrêter  pour  en  infpirer  le  goût  aux  indigènes?- 
Ils  s*  7  arréterofic  tout  au  plus  pour  échanger  leurs  quincaitîeries  &  lean 
bagatelles  luifflintes  contre  dei  objets  plus  folides  *);  ôc  Ci  la  contrée  ne 
leur  en  offre  point,  ils  remettront  à  la  voile.  Quelles  lumière?  ont-i'ç 
eommuiiiquée";  à  îa  nou\'eîle  Hollande  êc  h  ]d  nouvelle  Séîande?  L'île  de 
Tahiti,  déjà  tant  de  fois  viljtte  par  les  Anglois,  les  François,  les  Eipa- 
gnols,  a-t*dle  jusqu'ici  lait  de  grands  progrès  dans  nos  arts  &  dans  éqi 
cooaoiâàfices  > 

Il  en  eft  de  mcme  dés  plus  anciennes  colonies.  On  fait  de  quoi  étoicnt 
ordinairement  compofées  ces  peuplades  ^migrantes;  de  la  lie  &  des  balayu- 
res de  la  nation  qui  les  envoyoit,  ou  phK^  les  expuUbit^  Repréièniez- 
vous  donc  ces  efuiins'de  cànailie  tombant  dans  des  tenvs  ob  ks  habicaiSi 
la  laa^y  W.  cfimat,  le  fol,,  «oac  leur  eft  franger,  où  pieflJb  de  mille  Iw- 
ibins  ils  on  des  combats  journaliers  à  livrer  aux  hommes,  aux*bftes,  aux 
élcmens  pour  en  arracher  leur  miférable  fub/în-r^nce.  Eft-il  bien  apparent 
que  cette  race  de  iis  s'amufè  à  endoârincr  iès  voilins,  &c  à  leur  enfeigner 
ks  arts  ;  ou  que  ces  derniers  fe  foumettent  docilement  ôc  pailibkmeot  à 
Uk  difcipHnc  "d'ennemîs  tpttk  fixihaictroîctit  pouvoir-  extemiioer? 

'  Mais  âyom  la  complatfance  de  nous  prêter  encore  ici  à  ces  points  de 
.<vae  modernes  o&  l'on  fe  plait  à  ramener  les  mceurs  &  les  faits  de  la  haute 
^nciquiré.  Quand  Anî^lois  vuident  leurs  prifons  ôc  leurs  maifons  de 
correftion  pour  peupler  6c  infc6ler  leurs  plantation?  ôc  leurs  provinces  du 
nouveau  moiid«y  s'ciè-on  appercu  que  les  bandits  échappes  à  Tyburn,  & 
las  Damoi^ka  de  BrideveU  pridcat  fort  à  cœur  Finftraâiqn  de»  Nègres, 
4es  Caraibes,  des  Iroouois,  des  Huronsp  fils  leur  font  quelqpie  prâêii^ 
je  doute  que  ce  ibit  inin  Alphabet 

Ces  balayeurs  de  mer,  &  ces  colons  phéniciens  chapes  de  leur  patrie 
portoient-ils  leurs  livres  avec  eux?  en  avoicnr-ilsP  favolent-îls  eux-mé- 
jmes  hrc  &  écrire?  favoient-ils,  je  ne  dis  pas  le  Grec,  ce  qu'il  eût  pour- 
tant fiiUu  pour  concevoir  lèuleffienc  ridée  d'âflbjettîr  cette  langue  à  un  Al- 
fjhâbet,  mais  fivoîent-ils  bien  leur  propre  langue?  Qui  déterminera  jus- 
qu\oû  dans  ces  temps  fécricure  Fhéaicieime  s'étcndoit?  £t  fi  cet  arc  étàit 

f>  Sa  ce  point,  ils  ont  qoe^m  tdBoiMliMr  jme  bs  Moâiicieas»  teb  qu'Hombi  ta  H» 
«rit,  figMKToi,  fiu(i  irfÊttn  «9u(|umi  luhiénf, 

*'  '  **)  NB.  le  temps  nous  apprendra  ce  que  ces  fàtituvai     «Csibmn  Ésùqm  lâk*  I  (M 
•'    '  i^ttdi  diM  h  nonvcUc  coloftk  ds  M^/mMt^,    '  * 
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toirnu  en  Fhénide,  eft*ce  à  dire  qnll  y  fiic  auffi  répandu  que  chez  nous^ 
qu'il  y  eût  encore  d'autres  caraâéres  que  de  ^avés  ou  de  fculptés,  &  que 
leur  nfage  ne  Rn  pas  réfervé  aux  prêtres,  aux  favans,  aux  premiers  &  aux 
^lus  éclairés  de  la  nation? 

-  Qu'on  ne  &  hifSc  pas  impofer  par  !e  nom  de' ce  SanchoniatbA  dofii 
f exM»DCe  ef}*  1^  que  iaQ>eâe,  5c  qui  par  là  même  n'eH;  point  qualifié 
pour  comparoîrrc  ici  comme  témoin,  quoique  fott  témoip;na£;e  admis  ne 
décidât  pas  encore  la  queltion.  Si  je  le  récufe,  je  le  fais  convaincu  par 
les  raiibnnemêns  de  très-làvans  hommes,  qui  me  paroiiient  avoir  iuâifam* 
inenr  prouvé  que  les  fiagmeos  de  ce  faux  Sattchomaton»  exhibés  par  le 
trop  crédule  Enfèbe»  font  des  fourberies  de  Philoa  de  BjfUos  de  de  Por- 
phyre. 

Jugeons  encore  îci  en'  concluant  a  potion,  quelles  pouvoîenr  être  le» 
connoifmnccs  du  gros  de  la  nation  Phénicienne,  par  comparaifbn  avec  ce 
qui  fè  paflè  dans  notre  Europe  éclance  &  civilifëe. 

'  En  làillànt  là  les  villages,  les  bourgs,  les  bicoques  provwdlEiîes,  dff 
des  pays  entiers  livrés  à  une  (uperftidon  qui  bannit  jusqu'aux  plus  foibles 

ravon<;  dc<:  connoifT-inccs  humaines,  prenons  les  capitales  Irç  pîiis  florifTari-" 
tes,  remplies  d'arcilans,  d  artriies,  d'hommes  à  talciis  en  tout  genre,  où 
tant  de  plumes  écrivent,  ou  tant  de  prefTes  rouîent  Ibit  pour  regénérer  fbic 
pour  mnlriptier  les  produâions  de  refprit,  o&  des  bibliothèques,  des  éco- 
les,  des  fondations  lîccéraîres  fans  nombre  préfèment  de  toute  part  de» 
moyens  de  s'inflruire,  où  toutes  les  matières,  depuis  les  hautes  (cience» 
jusqu'à  l'A,  B,  C,  font  difcurées,  anaîyfées,  raffinées.  Eh  bien!  dan» 
toutes  ces  villes  rien  de  plus  commun  parmi  le  peuple  que,  je  ne  dis  pas 
de  mal  lire  qui  cli  un  mal  univerfel,  mais  de  ne  favoir  pas  lire  du  tout^ 
le  dan»  cette  clallè  d'hommes  fkvoir  écrire  eft  déjà  nn  graml  mériter 

Cette  ignorance  ne  fe  borne  pa»  ao  petit  peuple.  Parmi  les  perfon-» 
re«;  mêmes  du  haut  étage  les  exemples  n'en  font  pa^  fî  rares,  ne  Tonc 
jamais  été.  Dans  le  fîxième  fiècle  deux  princes  contemporains,  Théodo- 
ric  roi  d'Icafie,  &  Juftin  empereur  C^rcc,  quoique  tous  deux  élevés  à  la 
cour  de  ConAaminopte,  o&  les  Lettres  ffeurifloienc,  ne  fiMnt  m  Krè'nî; 
fener'  lenr  tiom.  On  dit  la  même  chofe,  auoiqo*avec  moins  de  waifêi»-; 
blance,  du  grand  Fégislateur  Juftinien.  Ce  rut  encore  le  cas  de  Mahometr 
faux  prophète ,  mais  homme  de  génie  &  fondateur  d'une  nouvelle  religion^ 
Charlcmagne  n'apprit  à  écrire  que  fort  tard ,  &  ne  put  jamais  y  bien  réu^fir* 
Dans  le  quatorzième  fîècle,  lors  de  l'abolition  dés  Templiers,  il  fe  trouva 
que  îe  grand- maître  de  cet  onfre  fi  fimeux  ne  fiivoit  ni  fire  niécrirer  -  Ler 
temps  n'eft  pas  fi  éloigné,  dit  M.  VTood,  où  l'An^ienre eut  de»  homme» 
ifôtat  eélèbre»y  d6  deiprofends  policiques,  incapables  d'épeksr 


Digitized  by  Google 


MiMOfKfis  DS  t*AcAttéMiB  RarAtB 

Et  puis  qu'on  nous  parle  de  la  populace  de  Phénicie  au  fiècle  d'Ho- 
inère,,  ou  du  temps  du  iiégc  d'IUon,  ou  pluiit^urs  iiècles  avant  ce  iiége. 

Maioteoaoc,  d'après  cet  données,  compoibns  dans  notre  efi>fit  me 
troupe  Phénicienne,  faifims  la  paflèr  dans  un  nouveau  pays  donc  «le  igno- 
re le  langage.  Concevra -t- on  ces  fortes  de  gens  comme  fort  propres  \ 
transmettre  leur  Alphabet  dans  la  langue  ou  dans  le  jargon  de  ce  pays,  à 
donner  envie  aux  habitans  de  ie  ioumeccre  à  un  fembUble  apprcmiilàge, 
coflinie  fbn  enclins  eux-mêmes  à  tenter  cetce  encrcprife,  &c  comme  ayant 
la  oipaciFé  lequiiê  pour  en  venir  à  bout? 

;  -  Quand  nous  difons  que  les  Phéniciens  ont  porté  les  lettres  en  Gièce, 

efl-cc  à  dire  qu'il  n'y  a  qu'à  faire  des  paquets  de  ces  lettres  pour  les  por-v 
ter  d  un  lieu  à  l'autre?  je  croîrois  qu'il  y  faut  un  peu  plus  de  façon.  Oc 
comincnc  1  entendrons- nuusi'  Le^  Phéniciens  ont-ils  appris  aux  Grecs  à 
Ure  &  à  écrire  en  langue  Phénicienne  ou  en  langue  Grecque?  Leurs  car 
raâères  étoient  appropriés  à  la  première:  il  Êtlloit  donc  un  homme  parfiiir 
tcmenc  verfé  dans  les  deux  langues,  q;  i  cûr  !c  ^oût  &  le  talent  de  les  com- 
parer relativement  aux  voix  &  aux  articulations,  i  leurs  nuances  fi  va- 
riées, &  à  leurs  autres  propriétés.  JLcs  voyelles  &  les  diphthongues  dé- 
voient caufèr  ici  de  grands  obfbicles:  on  /ait  combien  elles  Ibnt  claiife- 
loécs  dans  les  langues  de  l'orient,  où  il  ne  paroit  pas  même  que  des  fignes 
écrits  leur  fiiflênt  attachés;  au  lieu  que  dansje  Grec  elles  abondent  de  y 
font  un  rrès-grand  rôle;  car  c'eft  là  ce  qui  rend  certc  langue  fî  coulante 
de  fi  muficale,  &  qui  produit  furtout  dans  les  vers  d'Homère  cette  harmo- 
nie fi  admirable  li  admirée.  H  falloic  doue,  cuinnic  je  vicns  de  lob- 
ferver,  un  homme  qui  eût  approfondi  la  nature,  de  les  principes  de  ces 
deux  langues  jusque  dans  leurs  premiers  élémens,  pour  former  le  gsand 
projet  de  transfiifcr  les  figncs  3lphabcriquc>  de  Tune  dans  l'autre,  pour  les 
y  hcureufcmcnt  appliquer,  pour  combiner  le;  changcmens  &C.  les  fupp!6- 
mens  ^ue  leur  différence  exigeoit,  pour  lurmoncer,  en  un  nnot,  les  m'àx* 
cultes  infinies  qui  s*oppo(bient  à  cette  belle'  entreprîfe.  n'eft  pas  là  a(^ 
fiirémenc  un  homme  ordinaire:  il  eût  été  pour  ces  temps,  toute  proportion 
gardée,  ce  que  les  Locke,  les  Newton,  îesLeibnicz  ont  été  parmi  nous. 

Après  l'invention  de  l'Écriture,  qui  cfl  le  premier  chef-d'œuvre  de 
l'eiprit  humain,  le  fécond  me  paroît  de  la  communiquer  à  une  langue  qui 
jusque  là  n  a  cic  que  parlée  de  chantée.  En  voulant  me  faire  une  efquifle 
de.  ce  procédé  ingénieux  les  difficultés  qui  l'environnent  effrayent  mon 
îmiginaQon.  Ceux  qui  penchent  à  fe  le  figurer  comme  une  choie. fi  aifie, 
n'y  ont  certainement  pas  afTez  refléchi;  de  fi  aujourd'hui  même,  avec  tou- 
te^ leurs  çonnoillànces,  ils  étoient  chargés  de  cette  tâche,  leur  embarras 
à  la  remplir  ^ur  feroit  changer  de  langage.   La  langue  parlée  des  Chinois 
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fie  s*écric  pas  encore}  qa'ïk  eiTayeot  de  lui  proclirer  cet  avanttge.  Oa 

fâvans  du  premier  ordre  ont  échoué  dans  cette  tentative,  ôc  ayant  trouvé 
les  carnflères  de  tous  nos  idiâmes  infu£B(àii8  pour  y  réuffir,  y  ont  pour 
jamais  renoncé. 

Uti  m!  ouvra^  ne  s'exécute  donc  pas  d'un  feul  Jet.  II  peut  s'écou" 
1er  des  'liècl^  avant  qu*tuie  rencontre  fortuite  en  fmè  naître  la  penfie 

quelque  efprit  d*une  trempe  peu  commune^  &  d'auœs  fiéctes  avant  qu'il 
naiHè  des  nommes  affez  induurieux,  aflèz  courap:euy ,  ^  avec  aflez  de  loi- 
fir  pour  la  bien  digérer,  en  perfeâiouner  les  premières  ébauches,  Ôc  y 
meure  la  dernière  main.   •  -.  '  : 

Croira-c-on  I  pté&ot  que  ce  Ac  trop  du  pfiifolbplie  Phérécydc  pour 
rendre  à  (à  patrie  un  ftrvice  auffi  fîgnalc,  pour  lequel  je  l'eftimerois  infi- 
niment plus  que  pour  toutes  fcs  rêveries  fur  les  pnncipes  des  chofcs?  Et 
fe  perfuadera-t-on  qu'un  travail  de  cette  nature  fôt  au  fiècle  d'Homère 
avancé  au  point  de  pouvoir  être  employé  à  des  poëmes  de  l'ctcndue  do 
r Iliade  de  de  fOdynee,  les  derniers,  fi  je  ne  me  trompe,  fur  qui 
ture  peut  avoir  eu  prifc? 

Je  Cens  quelque  peine  à  faire  entrer  la  âbledeCadmus  dans  unedtt« 
cufïion  féricufe.  Quelles  nouvelles  après  tour  avons-nou'^  de  ce  Cadmus, 
fis  ou  cuifinicr  du  roi  Agénor,  courant  les  mers  pour  clicrchci  la  prm- 
ccilc  Europe ,  ou  s'cchappanc  du  palais  de  Sidon  avec  une  jouculb  de  tiùce, 
puis  venant  en  Béotie  lemer  des  dents  de  dragon ,  Se  des  lettres  alphab^ 
tiques?  Ce  que  je  comprends  fort  bien,  cfeft  que  les  Grecs,  dans  l'igno-» 
rance  où  ils  étoïcnc  de  l'origine  de  leur  Alphabec,  &c  fâchant  qu'il  devoir 
leur  erre  venu  de  Phc  nicic,  pouvoient  en  faire  honneur  àCadmus,  que  la 
tradition  difoit  arrivé  de  cette  contrée  pour  fonder  la  vUle  de  ThèbeSt 
Mais  je  ne  ûis  en  vérité^  fi  je  n'aimerois  pas  mieux  ibupçonner  un  autre 
Cadunis,  car  il  y  en  a  eu  plus  d'un  comme  plus  d'un  Lycur^ue  '^),  un 
Cadmus  de  Mi)e£,  presque  contemporain  de  Pnérécyde,  oc  qui  le  premier 
écrivit  l'Hiftoire  en  profë ,  d'avoir  eu  part  à  i*introdu£lion  de  l'Écriture. 

Les  variations  iur  ion  origine  que  Ton  rencontre  dans  tous  ces  beaux 
récits  montrent  dcjà  allez  le  peu  de  iond  que  1  on  y  pcuc  faire*  Pour 
naflèr  ftus  fileoce  le  merveilleux  que  l'on  y  a  mêlé,  en  fiiifificintenmv 
Minerve,  Mercore,  Prométhéc,  en  fîiiftnc  filer  (èpt  de  fes  lettres  par  le^ 
trois  Parqiies,  ou  en  les  faifant  fondre  routes  enfemble  du  ciel  comme  do 
k  grêle,  Cadmus,  fclon  les  uns,  en  auroit  apporté  xi,  6c  félon  d'au- 
tres, auxquelles  Palamède  en  auroit  ajouté  quatre,  qu'il  fe  feroit  plu  à 
inventer  dans  lès  heures  de  loifir  dev^t  Troie,  de  dont  Hygîn  fàit  mon- 
«)  U  y  cDt  d«  ttlBW  diuDldalesi  &  Fon  finât  wôe  tntcmia  It  fibttlnii  tvtc  «•!« 
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ter  le  nomtre  de  quatre  a  onrc  au  lîeu  qu'Arif^orc  &c  Pline  en  tléra- 
chenc  encore  deux  pour  en  gratifier  Epicharme,  qui  ne  vécut  que  dans 
rOi^^mpiade  LXXXl V,  ou  444  atis  avant  l'Lrc  Çhrérienoe.  Cependant  Si- 
monide  del^los,  contemporain  P)rthagore,  auroic  déjà  cofnj>lété  TAI- 
plidb^  par  les  <]U9ttre  lettres  refbntes:  il  auroic  changé  le  H,  x\\n  déficit 
Vs^UfinStOO.^  en  E  long,  ôc  remplacé  Ta^iration  avec  cette  nicme  lettre  H. 
coupée  perpendiculairement  par  fd  Wgne  transverfalc,  d  011  (èroienc  nés  Tef- 
prir  doux  &  Vefprit  rude.  Ënfuite  on  ne  varie  pas  moins  fur  les  qualités 
de  CCS  lettres  inventées  par  ces  divers  peribnnages.  £nÊn,  dans  la  Chro- 
nique d'Alexandrie  il  cft  dit  que  les  Âthéiïieos  ponérenc  les  premien  If: 
Dombre  des  lettres  de  16  à  2^  &  un  fcoliafte  d'Homère  les  leodfc- 
devables  de  ce  bienfait  à  CalliUrate  de  Samos 

Or  de  ce  chaos  d'opinions  contradidoires,  aurions -nous  tort  de  con- 
*  cUire  que  les  Grecs  eux-mêmes  n'en  (àvoient  rieffl  d'avéré,  &  que  félon 
leur  coutume  ils  n'ont  faii  Là-deilus  que  donner  carrière  à  leur  imagina- 
tion fi  fertile  en  expédiensP  Et  Êuit-il  s'étonner  de  leur  ignorance  à  cet 
égard?  Avec  tout  favantaze  des  annales  &  des  monumens  eciîn  que  nous 
avons  par  deflus  eux,  ne  fommes-nous  pas  dans  le  même  caç  par  rapport 
à  des  découvertes  très- importantes,  celles  du  compas,  delà  poudre  à  ca- 
non, de  iimprimerie,  àc  de  mille  autres  dans  les  arts  &c  dans  les  métiers  ? 
Tout  ce  qui  réiiilce  de  certain  de  leurs  variations  au  fiijet  de  leur  Al^ui- 
bec^  c*eft  qu'il  leur  eft  venu  de  dehors,  qu'il  s'eft  perfeéUônaé  fùccomve- 
ment  par  les  foins  de  plufieuis  perfiuineS|  âc  a'a  plis  que  |peu.à-peii'Wie 
ferme  conftanre  &c  durable. 

Ce  qm  cil  iurtout  vifible,  c*cft  que  ces  fiéHons  mal  coufues,  mal  af- 
iurées  Ôc  forgées  à  piaifir  doivent  être  entièrement  rejecées  de  l'examen 
de  notre  Queflion.  Les  héros  d'Homère  ne  paroiflto  nttUe  mut  infennés 
des  prétendues  découvertes  de  leur  confrère  Palamède,  ni  de  cdles  donc 
Cadmus  doit  avoir  enricl^î  la  Grèce.  Il  (èroit  bien  étrange  qu'au  camp 
Grec  devant  les  murs  de  Troie  on  eût  été  en  poflèilion  de"  20  caraâères 
d'écriture,  fans  qu'il  fût  demeuré  aucune  trace  de  leur  ufagc,  dont  cha- 
que jour  auroit  o^ert  des  occafîoos.  £t  le  prudent  Uly£e  auroit  n^li^ 
un  art  4]ili  dans  lès  rufès  de  guerre j  dorant  la  navigadon  décennale,  &  k 
foD  retour  tandis  qu'il  icflok  cndlé  dans  ibn  Ithaque,  pouvoit  lui  rendre 
de  fi  botis  offices!  La  peine  que  prènoit  T honnête  Palamède  de  grolHr 

,  *)  Fab.  177,  —    VofTius  y' Toudroit  lire  i6  au  lieu  d«  j  i,* 

Chronicon  P^rcbale,  ad  Olymp.  XCVL    EuCoi  XaV,  AOP  ans  avant  I.  C 
Villoifon,  Anecd.  Gr.  Tom.  JL  p.  lia.  , 
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FAIphabec,  étoït  donc  de  la  peine  perdue^  puisque  perfbnne  n'en  fentoic 
riidlité,  de  que  tout  le  monde  i*ee  paflbiti  Car  on  ne  fauroic  v  entrevoir 
un  bue  tant  Sok  peu  raifonnable  qu'en  fiippoiàot,  ce  qui  n'en  pas,  que 
jusqu'alors  on  s'ccoic  fervi  des  lettres  qu'on  avoic,  âc  qu'on  reconnue  leur 
infliffifàncc  <Sc  le  bcfoin  d'en  augmenter  le  nombre. 

.  Cette  néceflité  deveaoic  encore  bien  plus  preflànte  pour  Homère,  s'il 
écoit  naî  qu'A  ait  écrie  lèt  poèmes.  Que  d'après  Tefiiniacion  la  plus  mo- 
dique  «n  évalue  ce  que  l'Ecriture  dévoie  être  pour  caiBâérifer  par  des 
lignes  correfpondans  cette  combinuiron  Ci  variée  de  fbos  dc  d*anîculationa 
dont  dépendent  cette  modulation  de  fcs  vers,  cette  harmonie  métrique  & 
(yliabique  à  qui  ce  poëte  doit,  en  grande  partie,  fa  prééminence  fur  tous 
lés  autres.  Mais  âns  m'appeântir  éavantige  liir  ces  détails,  je  les  aban-i 
donne  à  la  méditation  des  cufîeux. 

Que  dirai -je  2i  ceux  qui  vont  prétendre  qu'Homère  n'eue  jpas  même 
befoin  de  l'Alphabet  de  Cadmus,  qu'il  en  avoir  un  beaucoup  plus  ancien, 
fAlphabet  Pélasguc  ou  Pélassique?  Je  leur  dirai  qu'ici  ils  font  fort  à  leur 
aifè  dans  le  vafte  e^tfWtfn»  Iwlllxe  Antiquité,  où  ils  peuvent  tout  met* 
tPC,  parce  qu'ils  ignorent  ce  qui  y  émît,  &  ce  qui  s'y  padbit. 

Hérodote  &:  Di^dor  âc  Sicile  ne  croient  point  à  cet  Alphabet,  & 
s'en  tiennent  aux  lettres  Cadméenncs  *).  Le  fécond,  d'après  un  fabuliftc 
nommé  Denys  le  mythologue,  rapporte  que  l'Alphabet  Phénicien  fut  ap- 
pdé  Pélasgue  ou  Pélasgique,  parce  queCidnios  raccommoda  à  la  langue 
des  Pélasgues.  Et  fuivaot  lui,  linns,  Pkonapide,  &  Homère  difciple  dn 
ce  dernier^  ont  écrit  leurs  ouvrages  avec  cet  Alphabet.  On  làic  la  COIH 
fiance  que  mérite  Diodore  dans  ces  fortes  de  récits. 

-  Quelle  ântaiiie  de  vouloir  à  toute  force  que  des  peuples  fauvages, 
BWiiadcs,  plus  a jipMdiÉCfs  peut-être  des  brutes  que  des  baioares,  foicnc 
tons  munis  dW  Alphabet,  6c  k  divertiffent  à  lire  de  àéciire?  Un  fimuiC 
de  nos  jours,  dont  je  rcfpcéle  d'ailleurs  l'érudition,  ne  nous  a-t-il  pas  ap- 

tris  que  cet  Alphabet  Pélasgique  eft  celui  de  la  Langue  Primitive,  que 
is  Pélasgues,  ou  Pélasges,  ou  Pélarges,  c'cft  à  dire  cigognes ^  à  caufc  de 
fenr  vie  errànte  qui  les  fait  leflëmbler  aux  oileaux  de  p^age,  que,  dis- 
je,  ces  hommes  cigognes,  à  l'époque  de  la  confunon  des  langues  &  de  h 
difperfîon  des  peuples,  ont  emporté  des  plaines  de  Sennaar,  pour  le  dépO" 
fer  dans  tous  les  paj»^  que  parcouroient  leurs  hordes  vagabondes,  dans  la 
Grèce,  dans  l'Étrurie,  6c  jusque  dans  les  régions  voiUnes  du  Pèle,  où  il 
le  retroave  dans  l'êciidire  Runigue?  le  laft  cette  hmchéfe  ponr.cn 
qn|etle  peoe  valoir,  mais  en  procenanc  contre  fim  «ucoiîté  dans  la  queilioo 
qui  nous  occupe. 

•)  Herod.  L.  V.  Diod.  Sic  Lik,  UL     SOOi  «4.  Rbod.  1694. 
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Mais  après  tour,  quand  cette  écriture  Pélasgue  feroic  plus  qu'un  rtvcy. 
il  fàudroic  convenir  au  moins  que  depuis  le  temps  H  reculé  de  ion  arrivée 
en  Grèce,  eltes'yeft  bien  diferéteménr  cachée,  puisque  dans  HoméMiné- 
me  elle  ne  donne  pas  ic  mmndre  figne  de  fott  exifteocCr      "  "'^^  ''»'t 

Tcn  reviens  donc  toujours  là.  Ce  qu'on  peut  entrevoir  à  travers  fe 
brouillard  épais  qui  couvre  cette 'partie  de  l'Hiltoire,  c'cd  que  les  Grecs 
onc  reçu  l'AIphabec  des  Phéniciens,  qui  peuvent  en  avoir  occaltonné  par 
et  par  là  quelques  premier»  eflàis,  de  groffièt^  elquiflêrabandoonées.  & 
fe|Hriic»lboGefliveroent,  &  qu*ainfi  léar  écrinire  a  obtenu  par  une-  mavdie 
plûf-.ou  moins  Icnrc,  à  de  plus  ou  de  moins  longs  intervalles  de  temps  6c 
de  lieux,  un  certain  degré  de  perfedionncmcnt  6c  de  prcftcffe  ;   mais"  à 

2uoi  il  n'y  a  nulle  apparence  qu'elle  fut  déjàjparvenae  du  temps  d  Homère^ 
c  de  quoi  on  ne  trouve' àiictin  indice  dans  ce  même  Homère»  '  ^  i^i-' 

§.  VIIL 

Mais  il  a  été  en  Egypte.  Et  quand  il  auroit  ignoré  lart.  d'écrire,  ii 
ne  pouvoit  ]H»  mam)uer  de  l'appretnîfe'des' $gypt>MS^*'  -  -  : 

Cette  aflèrticin'  renferme  QmC'de'conjfAïue»  hawléo»  que  jç  o*ai  p» 
Ifi  cofu^  de  les  dénombrer,. 

D*où  (avons -nous  qu'Homère  a  été  en  Égypte?  &  fi  je  me  fentois 
moins  facile  que  M.  Woûd  à  l'accorder,  ^comment  feroit-on  pour  m'en 
convaincre P  Avon$-nous  fon  itinéraire,  ou  des  mémoires  de  là  vie  dignes 
4e  iSoiï  .£nç0re  llt^qéniire  qui  e(l  <^ans  les^ ^moires  du  Bvax  Héro^oee, 
&  qjit  le.Êiit  voyager  en  Icahe  &  jusqu'aux  colooiie»  4*  Hercule;,,  ne  dit -il 
pas  un  mot  de  l'Égypte.  Mais  dans  le  vrai,  nous  n*avonsque  leSt^^ra^s 
d'Homère  qui  foient  des  garans  valables;  &.  le  peu  qu'ils  contiennent  fur 
V-^gypte,  il  pourroit  aifément  L'avoir  appris- des  navigateurs  de  fa  nation.  ■ 
.  Lea  ËgypcieilSiD'4fx«ettt/m  fliivipiew^  01  voyageurs,  ni  comme rç ans 
au  dehors  de  leur  pay»)  qu'ils  ne  quittoient  à  moins  être  fiigitifs  ou 
chafTés.  Auili  tout  ce  qu^on  râpporte  de  leurs  colonies  envoyées  dans  la 
Grèce  eft-il  fort  fujct  à  caution,  &  contre  toute  vrai(èmblance. 
.  .  Les  Grecs  pouvoient  ranger  les  côtes  de  l'Ëgypte,  ou  v  .defcen^rci 
ear  e>ft  à  quoi  dans  ce»  tempa-ll  i^ntiB»leufs.m^igidoii»  w  bjiirooient. 
EnibarquonSy  fî  vous  voulez,  Homèf^  fye  un  de  ces  navires.  Ù  pouiTA 
avoir  efluyé,  dans  les  Bogas,  la  tourmente  qu'il  a  fi  admirablement  dé- 
crite, quoique  ce  paifage  puiflè  s'entendre  de  l'embouchure  de  tout  autre 
fleuve,  aufli  bien  que  de  celle  du  Nil        Il  pourra  auih  avoir  entendu 

*  ■  •).  nitd.  XVir.  163.    'E-kI  It^exo^^  litTSttéoç  TOT«iM«»' peur  s'entendre  d'une  fi  Je  cm- 
boochure,  comme  te  Latin  Ofiia,    Il  eft  pris  ainfi  par  Homère  luNméine  en  parlant  de 
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{>arkr  des  plantes  qui' crgiââQt  le  lçilig  de  ce  dernier  fleuve,'  Scfàts  itifl»- 
rveilles  de  Xh^bc.à  .ccnt  porrcs.  Qmnr  à  la  diftancc  de  Pharos  du  conti- 
nent de  rÉgypte,  en  admcctanc  même  qu'il  faille  la  meiurer  depuis  la  bou- 
che la. plus  occidentale  du  2vil,  il  l'a  fauircment  ^iBeoée:  &  les  concilia- 
ciom  de  fon  récit  fondées  iîir  Taccroîlièinent  fiicceifif  du  Delu  par  le  li« 
mon  que  le  fleuve  charrie,  quoique  fortifiées  par  lei  reittaxniufis  ingémeu* 
4Èf  de  M.  Wood,  n'ont  point  été  Trouvées  fatisfajfàntes. 

Mnis  en  accordant  qu' Homère  aie  débarqué  fîir  le  rivage  d'Égyptc, 
cela  luffiloit-il  pour  le  mettre  au  fait  des  arts  cultivés  dans  ce  royaume, 
.pour. lui. «oiêigocr  la  Jangue  Égyptienne,  pour  le  mettre  en  ccat  d'y  lire, 
-0*7  écrii'e,  ^  4i*en  employei:  les  «9iDftèfe$.^9«$  iâ  propre  langue  pour  k 
'€cmpoficion  de  Tes  deux  grands,  poëoMS?  On  m'excufèra  d'endoutef. 

Les  Grecs  de  fon  temps  n*avoienc  point  d'ctabliflement  en  ^'î?:ypte. 
;Ni  lui  ni  aucun  de  fes  compatriotes  n  onr  pénétré  dans  l'intérieur  de  cette 
«  terre  i  ils  ne  faifoient  tpuc.  au  pl^s  que  pilier  le  long  des  eûtes.  Le^  pre- 
:niiers  Grecs  que  l!on  apprenne  y  .écre  entrés^  ce  ibnt  des  flibofiiers  i>u  des 
pillards  Cviens  de  Ioniens  jetés  là  par  k  tempête  fous  le  rè^ne  de 
rPlammiriqne,  6'jo  rînç  avant  l'Ere  vuTf^aîre  **).  Leur  apparition  en  Ègvprc 
pyfîa  pour  un  phctiomènc,  que  Ton  prétendit  dans  la  luke  avoir  été  pré- 
dit par  1  oracle  de  iiucûs.  Tlammitique,  en  recoonoilTance  de  ce  qu'ils 
lui  avoienc  iîdé  h  remonter  liir  le  tf6ne,  kur  permit  de  s'établir  prés  de 
k  xnèr,  Air  k  bouche  Pélufîaque  du  NiC 

:  Vous  voyez  ce  que  deviennent  toutes  ces  viilons  de  fcience  Égyptien- 
ne oh  notre  poëtc  doit  avoir  été  initié.  Et  d'ailleurs  ces  hautes  préten- 
tions de  l'ancienne  Êgypte,  autrefois  fi  aveuglément  adoptées,  ont  été  ra- 
baififées  au  niveau  de  leur  jufte  valeur  par  de  célèbres  UTans,  qui  y  ont 

■porté  un  coup-d'ceil  philolophique.  Ils  n'y  apperçoivent  plus  qi^liD  |iei^> 
pk  d'efekves,  jfoulé  par  des  delpotes,  livré  à  la  fuperflition  la'plar  crâfiè» 
trompé  par  des  prêtres  fourbes  Se  îgnorans,  &  dnn«  la  fcience  myftérieTi- 

•le,  tant  vantée,  de  ces  prêtres,  qu'un  ramas  d'abfurdités,  de  charlatane- 

,ries  &c  de  friponneries,  qui  di^^anit  à  la  lumière  aue  les  Grecs  portèrent 
dans  ce  pays  i^us  ^arace  des  Ptoléniéesj  cat  ce  n'en  Vpie  ibus  ces  rois  que 

.les  fciences  commencèrent  véntabkment  à  y  fleniir. 

Nous  ne  feronç  donc  pas  fort  difpofés  à  croire  que  dès  les  temps  de 

.Sémiramis  cette  nation  ait  pol!cdé  non  feulement  lecricure  alphabétique, 

-  V.  441 ,  s'appeUe  Vfe^fiU    453.   U  vfj  «  donc  tien  id  ^oi  difigne  n^ccflairexaeiit 
•    .  lê  NiL  •  .      .     1    ..  1 

•)  KM«i  Ai(k^  keAiinm;  Beiwd.  in  Snmp»  «1^148. 

••)  NÇ.  Selon  la  Chronologie  d'Hérodote  par  M.  tarcb«r,  Pfammidque  commence  \  régner 
f«al  656  «M  avaat  J,  C  ic*  Gna  ki  «oraknt  dooc  prêté  leiu  sicaaa  «tn  can*  taoéêé 
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iniis  Miicéi  les  fciences,  cous  les  arts»  avec  toutes  les  connoîflancear  dvi^ 
leSy  morales,  politiques,  ôc  avec  une  parfaite  Léf;i?!arîon-  Et  notiç  aurom 
encore  plus  de  peine  à  nons  mettre  dans  refpnt  que  chez  les  jÉgypuens 
l'écriture  alphabétique  ait  précédé  les  Hiéroglyphes  i  ce  qui  feroit  auffi  ju- 
dicieux que  de  feutenir  que  les  palais  OBt  eiifté  avi&c  les  cabanes,  &  qop 
V<m  a  danfé  des  mennets  avant  de  favoir  mardier» 

Je  dis  dès  le  règne  de  Sémiramis.  Car  c'cft  jusque  là  qu*on  fait  re- 
monter l'âge  deceTnauc,  Thoot,  Thooyt,  Hermès  ou  Mercure  Trismé- 
gide,  ièul  inventeur  de  tant  de  chofes  prodigicufes,  qu'une  longue  luccei^ 
iioD  des  meilleurs  efprits  en&nteroic  à  peine  dans  le  coins  dejplofieors  fi^ 
des^  Ce  premier  Mercufe,  avec  iès  colonoes^rigécs  dans  la  région  S6- 
riade,  avec  fes  3^^5x5  Volumes,  avec  fes  miracles  embrouillés  dans  les  fa- 
bles du  Mercure  des  Grecs,  n'eft  qu'un  être  fiâif,  chimérique,  &.  ce  qu'on 
rapporte  de  lui  à  peu  près  auffi  vrai  que  des  contes  de  peau  d'âne.  Le 
fécond  Mercure^  Agathodémon,  k  bon  Démon,  ou  fi  vous  1  aimez  mieui, 
le  bon  dfiaUe,  00  fils  do  bon  diable,  qui  a  craduic  les  infcriprions  dei. 
colonnes  ém  premier  Mercure  ca  langue  Grecque ,  ic^  ce^odant  en  ca- 
mftèrcs  hiéroglyphiques,  chofe  conrmdiifl^oire,  &  qui  auroit  aiifTi  écnt  ce 
nombre  de  volumes,  clt  comme  vous  le  lentez,  un  pcrlonnage  de  me  me 
calibre.  £n£n,  les  livres  Hermétiques,  avortons  de  la  nouvelle  école  Pla- 
tonicienne des  premien  fiècles  du  Chiifiianisme,  portent  la  marque  de 
llmpoifaire  fur  leur  front. 

Ce  que  je  viens  de  dire  ici  n'eft  que  pour  l'amour  de  la  vérité,  Ùlm 
que  j'y  ayc  le  moindre  intérêt.  Cnr  fi  tout  ce  que  je  nie,  n'étoit  qu'in- 
cercain,  di(putable,  ôc  c'eft  le  moins  qu'on  puiûè  me  concéder,  il  oe  ie- 
tcit  par  Uk  même  d'aucun  poids  dans  notre  QuefHon.  Je  dis  plos.  Quand 
fous  ces  contes  bleus  ièroient  des  véfteés  démontrées,  on  aura  vu  par  ce 
qcri  précède  qu'il  ne  s'enfuivroit  pas  Cfilcott  qu'Homère  eût  pratiqué  l'écii- 
ture,  ni  même  qu'il  l'eût  connue. 

Au  refte,  j'ignore  avec  tout  le  monde  en  quel  temps  précis  les  Égyp- 
CÎéns  commencèrent  à  la  connoître.  Mais,  félon  Clément  d'Alexandrie, 
«Me  reçut  chez  eux  le  nom  A'épijîolmn  ou  d*épiJloliquef  d'où  Bl  Warbu»- 
ton  conclut  qu'die  fiit  uo  fèciet  entre  les  Ràs  &  leurs  miniflres,  une  eA 
père  de  chiffre,  moyennant  quoi  les  prcmicrç  pouvoicnt  faire  favoir  leurs 
volontés  aux  généraux,  aux  gouverneurs  dc^  provinces,  h  leurs  confident», 
jcfune  manière  plus, claire  &jplus  explicite  que  par  hiéroglyphes,  <k  Iuqs 
risque  de  laiâèr  tzanf(»rer  le  lécret  par  la  négligence  on  la  trabiibn  des 
meflàgers.  Je  ne  veux  ni  affirmer  oi  nier  qu'il  en  Ac  ainfi.  CependÉnt 
(i  cela  étoit  au  femps  d' Homère;  »I  feroit  évident  pourquoi  dans  l'hypo- 
cbèfè  même  la  plus  iavratfèmblabk  que  ce  poëte  fbit  entré  fort  avant 
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dans  r£gypce,  &c  y  ait  fjîc  un  fêjour  aflcz  long  pour  Mr  énriicv  laiftîsi»^ 
ces  À  les  arcSy  il  n'a  pa  s%iftniire  de  cclni-ct» 

§.  IX. 

L'icvocation  prei3ante  adreâee  par  Homère  aux  filles  de  Mnémolyne 
atccfte  que;  ât  coiiies  le»  fàcnké»  de  IfaRir  la  mémoire  lui  Mit  la  plus  né- 
ci^îfe»  en  général  dan^^  la  profeflion  qu'il  exercoic,  Ôc  furlDix  dans  te  dé- 
nombrement dc<;  vatfTcaux  &c  des  peuples  rafTcmbiés  pour  la  g^jcrre  de  Troie, 
donc  il  lui  auroïc  été  plus  facile  de  retenir  les  noms  s'il  eûc  fu  les  écrire^ 
Cecte  invocation  me  femble  offrir  encore  une  ancre  particularité  digne 
dTécre  Mcnée^  Elle  priNive-  qu'Homère  n'avoie  devant  hn-aucime  lâa^ 
tton  éctîflB,  &  qu'il  n'en  exîfia  point.  Il  ipédfis  f ttmque  fimice  de  Tes  ii> 
formations,  &  le  feul  fens  par  où  il  les  reçoit:  nous  entendons  fealemiot 
le  èruit  de  ta  renommée  *).  Il  n'y  eut  en  effet  d'autre  véhicule  de  l'Hi- 
floire,  ni-  d'autre  moyen  d'apprendre  les  événcmcns  paifés,  que  la  tradi»- 
tion  orale,  ni  d'autre  moyen  de  la  retenir  que  h  mémoire,  ni  d'autre  fe^ 
tours  pour  feultager  celle -ci  que  le  éen  même  que  k»iUa9  deMémoiiv 
diipenfenc,  le  don  de  la  Poëfie. 

Cependant  ce  (ècouFS  étoit  plus  que  fuffifant;  Se  la  difficulré  prifc  des 
cfibrcs  iiTipolIibies  de  mémoire  que  notre  poëte  eûc  eu  à  faire  fans  1  aide 
de  l'écntutc,  cette  diiHculcé,  dis-ie,  n'en  eftpas  une.  Si  M.  Wuodn'a- 
Toît  jwéventt  cette  ebjeétim  «b  I»  décrailiuit  par  desrnifiMs*  Iblides,  die  qui 
oe  laiilèiit  rieu  à  démer,  je  vous  pnereis  de  lae  fiavre  dit»  ks  CMfia»» 
BMÎoos  que  je  vais  y  ajourer. 

Si  depuis  la  rcnaiHance  des  Lettres  on  a  vu  des  fàvans  qui  favoicnt 
leur  Homère  par  cœur,  pourquoi  xic  pouvoit-il  pas  {&  lavoir  ainii  lui- 
ibéme?  Avec  use  mémoire  aflêt  médiaere^  faurois,  dans  ms  jeuneffi^  téf^ 
cité  des  chsats  entiers  de  TÊnéide,  fans  «r«ir  jftmaia  appri»ui-  vtn  de 
Virgile  de  propos  délibéré.  Les  împrovireiir«;  ïrnliens  compofent  leur<î  vers 
fOUC  en  les  chanrant,  &c  vous  ks  ècnront  enluire  ii  vous  le  dcftrcz.  Nous 
avons  connu  ici  une  jeune  DemoifeUe  très-aimabio  en-  état  de  vous  réci* 
ter  de  longs  mofceaus  éc  poëfie  qu'cHe  n'avoit  pas  felus  depuis  nombre 
&êBoét»f  9c  même  de  veut'  le»  féGitor  à  mbours,  en  commençant  par  le 
dernier  vers  &  en^  fîni^Tanc  par  îe  premier.^  Pic  de  la  Mirandole  faifoit 
précifément  la  même  chofe  à  l'égard  de  tous  les  poëme«;  qu'il  cntcndoit 
déclamer  pour  la  première  fois  de  fa  vic#  £c  vouiez -vous  un  exemple 
us  approchant  d'Homère?  Le  Tafle  comMiloît  de  téce  àc  gardoic  dana 
mémoire  jusqu'à  400  ftances  de  fâ  Jérufaiem^  ce  qjot  fàic  pop  ver&,  de 
là  valeur  de  plus  de  quatre  Chants  du  poëaïc  **)» 
•)  Hiufç  U  KAE'02  O'ION  "AKO  r  OMEN. 
««)  U  Viu  <U  Taffw  cbU*  Ai>at«  i»cnai,  p.  179.  Ed.  de  1785.^ 
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Oifî  ignore  le  pouvoir  de  1  habitude,  6c  d'un  exercice -continûment 
tourne  iur  les  mêmes  objets?  Pans  notre  manicro  d'icttdier,  nous  xiiffi- 
pons  trop  notre  mémoire;  ^noos  la  noyons  -éMOÉ  nos  vaftes  bibliothèques^ 
/k  dgms  la  multitude  des  connoifTances  ^qoç  «noias  voulons  ^jsrafl^.i;  Ho- 
imèce  iSc  fbs  rhapfodes  n'avoicnt  d'autre  ocai]>atioii'  jfffcfi^r  Se  de 

•chanter.  Il  y  auroit  donc  plutôt  Jieu  dïtic  furpris  que  le  premier  û'eût 
pas  retenu  Tes  propres  vers,  ôc  les  féconds  dçs  . tirants  qu'ils  rcpétoienc  cha- 
que jour,  6c  qui  faifoicnt  toute  leur  içiencc.  Dans  le  Sjmpojion  de  Xé- 
siophon,  Nioérate  fc  dk  eq  éut  de  réciter  ï' Iliade  &  VO^jWt  étwi  bout  à 
Taucre:  4c  Andsthène  lui  répond  qu'il  t/y  a  ;point  de  rhapfode.qui  ne  fâ- 
che, comme  lui,  fon  Homère p^r  çmu  Dsr  le  tiôctcoieDÇ .•dpiic  aiq^ 
encore  du  temps  de  Socrate. 

.  L  .Quant  aux  premiers  rhapludcs ,  6^  à  Honicre  lui-raémc,  je  comprends 
«u  eontraire  que  i;ela  leur  devoit'âtre  Inen  plus  é&  ^ue  d^^écrire  ces  «cri, 
&  voici  fur^quQÎ  je  me  fonde^   '     •  -,     ,  .  , 

En  admettant  que  du  temps  d'Homère  on  ait  eu  quelque  fbible  no- 
tion de  l'écriture,  cet  art  ne  pouvoïc  ctre  au  moins  que  dans  fon  enfance, 
&.  d'une  pratique  fort  pénible.  Ceux  qui  font  d'Homère  un  poëte  fcribe, 
devroieniiioiis^reiavec  quoi,  fur  quoi,  &  içonimeiit  U  écrivoit,  ou  du. 
moins  -prApoiêr  là  deffus  des  vues  plauGbles.'  H  o'^crivoit  ^ertaÎDemeot 
-pat  ifiir  du  parchemin,  ou  fur  des  diphtèrcs,  peaux  de  chèvres  ou  de  bre- 
bis, ni  fur  du  Papyrus,  ni  avec  de  l'encre.  Le  premier  -de  ces  matériaux 
ne  fut  cmplojé  que  lous  Eumène^,  roi  de  Pergamc.  Si  on  pîaifoit  à 
feire  Tapporter  k  Homélie /une  provinofl  de  Bybios  ou  de  Papyrus  de  fon 
•doâeAaésinage  en  Égypte.,  il  (èroit  à  conliâérer  qjoe  les  Égyptiens  écoient 
«lory  &fC. éloignés  de.  connoître  cet  ulàge  <de  leurPapyrus,- qu'ils  ont  eu%- 
mémes  appris  des  Grecs,  &c  l'on  pouvoit  en  croire  Varron,  feulement 
après  la  fondation  d'Alexandrie.  Mais  indépendamment  de  ctKi ,  1  inven- 
tion d  écrire  en  couleurs  liquides  n'ptk  venue,  &  ne  peut-être  venue  qu'a^ 
f»ès  cdk  tie  la  Pèmture.^  •qu'Homère  ne  coimoiflbit  pas/  Ce  qui  donne 
«Dcore  l'excluiion  de  aux  Diphicrcsy  jdic  au  parchemin,  &  au  Papyrus. 

Le  voilà  donc  réduit  à  tailler,  à  graver,  ou  à  fciiîprer  fcs  poèmes 
dans  la  pierre,  dans  le  métal,  ou  dans  Je  bois ,  avec  un  mikimient  tran- 
chant, comme  cela  Ih  taifoit  anciennement  chez  toutes  les  nations  ^'*),  Car 
ïmndo  fcrtiptoria^  ou  le  jonc  caillé  pour  ^lire,  left  tr^s-pofténeor;  & 
le  premier  qui  fifflê  meiftion  des  plumes  à  écsire»  c'eft  Kidore  mort  au 

•)  *On  naù  A  i^iMioi  màmç  tirtçetrrm  VMvr«  t<I  hm.   C»p,  Ift  f .  5.  6. 

••)  Le  mot  Latin  fcrihere.  Se  le  y^eUptt»  4n  Grecs  dérivent  de  dict^tipo;,  Jîylus,  parce  qu« 
€ê  fut  le  pFeinier  inûrument  de  l'écritu«e*  V.  Hi^cbiiis.  Soloo  g^voic  <a«ore  fts  loi* 
ûtt  ém  abki  d*  boit,  â^eç  6c  nvgjSiv; 
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ftpriènife  fièclft  On  fi^ifebroit  mémefiïppôfer  qo'Homèrefôc  tracer  des  ca-^ 
iritâcres  dans  la  cire  avec  un  ftylc,  de  quoi  les  premiers  vefViges  tombtnc  en- 
coré  crès'loin  de  lui.  Or  figure2>voub  cecce  opcracion  iabuncuiù  exercée 
fur  riHade  &  fOd^lTée^  de  cela  par  Ici  poëte  luUméBie'àjniefute  i{u?i]>ccfmr 
pofoic,  fic^dans  h  chaleur  de  la  compofinon.  Fîgiirez««vous  >ces  pocmes 
tîtillcs  lî  'in^  CCS  matières  en  grandes  lettres  Phcniclcnncsr  ne  dcmandoient- 
ils  pas  un  magalîn  pour  les  conlerverP  ne  formaient- ils  pas  des  ch'îrp;^; 
de  charrettes,  ou  débarques  pour  les  voicurerifbic  par -cersc  ibi;  par  mer if 
J^pargnons  ces  incomnioacég  à.flbmèret^fioQs^nièii^  llYè^hiéianir^;  où  H 
aura  fort  bien  cmmagafîhé  des  vers  qu'if  produifoit  avec  affè£iion ,  &  dont 
h  plupart  fe  graveur dapfr  la  oôcir  éa^tct-lUMib  oterJe^  rédraobavcc  la.in6* 

i^'^  {^Hl  ed  vrai  qu'Homère  fût  aveugle,  ëç  il  fe  ék  tel  dâns  fon  hymnp 
.^A^\Mn  -,  celui  ie  i  cous  ca<^ hymnes^ qui  (botfre;ie  moin&  d'excepâ^ 
&  le  faux 'Héroduce  Ton  biogvaphi»  fle- lot  iàft;  léhiattrjAcliille  &  Ulyfle 
qo*après  avoir  perdu  Tufage  des  yeux;  fi  cela  cft  vnir,  dis*-je,  il  falloic 
bien  qu'il  coropofâc  &.  chantât  de  mémoire.  .  Le  chantre  Démodocus, 
fous  lequel  il  s'eft  peint  lui-nicme,  ou  qui  du  moins  étoit  un  homme  de 
fa  profelfion^  étoic  réellement  aveugle  j  la  Alufe  lui  avoit  fait  du  bifao  &r 
du  mat;,  elfe  Tavéït  privé  de  ta  Vue^.  mai»  e^.  Kangë  ravoic  doué'  de  Vd^ 
prit  poétique  &  d'une  belle  voix**/,,'  Cepeirilaar  que  de  choïèinc  diaiï- 
te-t-il  pas?  ÎTomlrc  pour  1;i  plupart  ne  fait  que  îc^  indiquer  en  raccour- 
ci, quoiqu'avec  une  fuigiilici  c  conipîaifancc.  Cet  llomcrc,  ou  ce  Démo- 
docus, ne  pouvoicnt  lire  lur  leurs  cahiers  les  vers  qtfîls  faifoient  réfonnef  : 
îl$  ne  |>ouvoient  mériie  les  avoir  par  écrit;  à  moins  que  vous  ne  fdui'dbii* 
niez  un  fècrëtairc ,  '  auquel  il  nC|rcroit  pas  rhal  de  joindre.uii'  fi)UjQèarî-  on* 
hiÇSk  de  déléguer  ce  double  office  S  la  mtme  perronric. 

Mais,  fans  aller  plus  loin,  rKomcrc  Britannique  du  ficcle  pafTc  ne  fiic- 
il  pas  aveugle?^  ne^fe  comj^are-t-il  pas  lui-même  à  un  oifèau  qui  entonne^ 
Ib  airs  éam  fotnl&re  dë*tii  nuii^^*)'?  ^  X'hiftorien  de  fà  vie  a6Us  apprend  qu'il 
ibrmôic  tcfus'fès  veri'dans  fon  efp'rît,*  dc^puis'  les  diétoit  au  premier  venu.  Il 
n'eft  donc  ;pas  douteux  que  Miltoq  nç  fût  récitpr  des,  Çhant^  de  fon  Parndis, 
coVnme  tous  les  vrais  poètes  Vous  réiritèront  les  vers  qu'ils  ont  cnfjniLS  aveç, 
plaifir,.  -avec  enthoufiasme.    La  cécité,  loin  d'y  mettre  obftaclc,  dcvoit  ai- 

*^  Parce  que  Thucydide  Lib.  lU.  cire  ce  néme  vers  172,  où  le  poëte  parie  de  ït  cécité». 
'O^doAjU»»  pth  âfU^f  «S»  3^7iMP  ÔBi^.    Od.yilL  63.  64. 

tWj    _    -    As  tke  urAeful  Uni  '  "  ,  ' 

Smgs  darklinp,  and  in  JkfidieJÎ  ctncrt  kuL 
Tunes  her  noctumal  note.      P^rad.  Loil.  Buuk.  II. 
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-der  ces  grands  hommes  ÔC  à  produire  de  grandes  chofeç,  &:  i  en  confervcrle 
ibuveair^  parce  qu'en  écarcaoc  les  diika^iions  elle  laiilcuc  uu  jcu  libre  à  leur 
génie,  ki  eMOCaook  davanoge  dans  la  Tphéee  de  rUnagûiation,  &  «buti 
«elle  du  (km  auquel  la  mérooire  efli.  jNirticuliéreineiic  .attachée  *). 

Comme  ce  même  fens  ell  encore  particuîicrement  approprié  à  la  Voc- 
fic,  c'était  une  des  circonftanccs  les  plus  favorables  à  celle  d  Hoaièrc  de  ce 
parler  qu'à  i'oreUlCy  àc  û  tl'eâ  pas  à  croire  qu'il  y  eût  renoocé  £i  aiiiémeat 
pa^fs*^j|tx^isÂmtgtlml  onoiiel  d'usé  antique  aiditdiffidle  que  derok 
fêm  fécnncc^  caliippo&ot^que  de  fim  tempt  on  en  eût  d^cuqiifiqmpiiL 
rions  élémentaires;  «ravail  qui  d'ailleurs  eût  refroidi  fa  verve,  arrêté  les  cf- 
(ors  de  ibn  i^énie,  fu^ndo  dans  leur  chute  fes  cadences  fi  at/ees  6c  fi  pitto- 
resques, préjudicié,  en  un  mot,  à  cous  les  avantages  <^uc  lui  o&oit  l'ancicB- 
fic  méthode,  le  tus  séféssm  pas  ici  les  belles  reflext^oa  de  M.  NC^ood,  ni 
cdlfli  de  M.  KanSom  ims  âm  iMivrage  poftlKime  que  j'ai  cicé  d-deffiu^  de 

'  '  31  refterolt  peiit-étre  réioudre  quelques  fificultés  moins  dlre«^es,  que 
l'on  voudroit  tirer  d'anciennes  infcriptions  ou  rapportée?  par  des  hUtoricns 
Grecs,  ou  découvertes  lur  des  monumens,  £c  que  I  on  prétend  remonter 
au  delTus  de  Fâge  d'Hoinère,  dans  la  période  mytlnque,  ou  même  plus  haut. 

G>mme  un  eaiaimc»  décaillé  de  ces  difficultés  nous  inénevou  trap  loui 
p  me  contenterai  d'indiquer  ici  brièvement  mes  fources  de  Iblotîoii. 

!•  Quand  je  recocnottrois  toutes  ces  infcriptions  pour  audientiques, 
elles  ne  prouvcroient  point  encore  que  l'art  d'écrire  fut  pratiqué  par  Homè- 
re, encore  moins  par  ics  héros,  m  même  qu'il  fut  connu  d'eux.. 

X.  Quelques  noms  ou  quelques  paraâèrts  inlcrits  flir  'diss  monumens 
06  itippoient  pas  €tiE  art  parvenu  au  point  d'exécuter  de  grands  de  de  longs 
ouvrages. 

3.  Quelques-uns  de, monumen?  ont  été  déclarés  faux  Se  porches. 

4.  La  date  de  réreâion  de  la  plupart  ii'eft  rien  moins  qu  ailiirée  U 
conûatée, 

5.  Là  oft  die  ièniblenttt  Vêm  davantage,  la  dsite  des  infcriptioiis  ne 
feft  point. 

4  II  J  en  a  tnêdM  où  ces  iofci^ptioos  ioBt  maoi&l^^ 

^  Mil  M>  f  Abbl  de  fuit  fl^eoj  olFre  de  nos  joan  un  autre  oaqplt.  de  ce  geoct.   Il  ti» 

cire  un  rreT-beau  poème  qu'il  3  fait  fur  PJn^fôUllMf  ftAweoil  lliîm  ^«f il       a fV 

CQCore  une  ieuie  lîgoe  mile  par  écrit. 
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S  E  C  O  ND    2MÊ  MOIRE 

SC/R    LES   BÉyUES  LITTÉRAIRES, 

ait  Pon  traite  d&  leur  influence  fur  la  Mythologie 

des  anciens  peuples» 

ParALErman*). 


X^înfluence  des  bévues  de  tout  genre  auxquelles  peuvent  dotmei'  tatiC- 

fance  les  fignes  de  !a  penfée  mal  comprit;  &:  mal  interprété^; ,  n'a  jamais  dû 
être  plus  grande  que  dans  ces  premiers  âges  du  monde,  où  la  langue  par- 
lée ou  ctTiLe  a'ofiruic  dans  Ton  enfance  que  des  lignes  informes  àc  peu 
nombreux. 

D'après'  le  tableau  général  que  j*ai  tracé  dans  mon  premier  Mémoire 

des  diverfès  erreurs  où  tes  langues  les  plus  perfeâionnces  peuvent  induire 
ceux-m^mes  qui  le^  poffédent  le  mieux,  on  doit  s'attendre  à  voir  naître 
à  chaque  pas  les  mépnfes  ôc  les  erreurs,  là  où  la  langue  n*écoic  encore  que 
grolfièrement  exprimée  &  confùfëment  bégayée 

Cette  oblervaribn  n'a  point  échappé  aux  âvans  qui  ont  porté  !e 
flambeau  de  la  phîlofephie  &  de  la  critique  fur  les  plus  anciennes  opinions 
de<;  peuples,  pour  en  démêler  l'origine  &  en  fiiivre  les  finguliers  dévelop- 
pemcnç.  Elle  cft  furtout  devenue  une  des  principales  clefs  de  cette  fcien- 
ce  qui,  lous  l'enveloppe  la  plus  bizarre  6c  fous  le  nom  général  de  Mj- 
ibblogie,  renferme  les  nonons  hiftoriques,  phitofophiques  de  relig^euus 
'dés  premiers  peuples.  Peut-être  mcmc  quelques-uns  de  ceux  qui,  dan 
ce  labyrinthe,  ont  cherché  un  fil  qui  pût  les  conduire  &  les  ramener  aux 
origines  des  opinions  des  fages  &  du  vulgaire,  ont- ils  ici  donné  dans  un 
défaut  qu'évite  difficilement  celui  qui  s'occupe  forcement  de  quelqu'ob- 

*).Lu  k  fAllêinbUD  publique  du  95  Septembrt  1788* 
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jcCy  ik  Rapplique  à  le  fàiiir  &.  à  fe  préfcncer  dfans  une  certaine  liaifon  Sc 
dans  des  rapports  qui  en  fafTent  un  feuî  tout.  L'cfpric  de  fyftème  6c  d'hy- 
pochtfc  cft  auflî  naturel,  aufTi  difficile  i\  éviter,  ôc  pcut-crre  plu?;  dange- 
reux en  matière  d  hiiioire  ôc  d'érudition  qu  cn  matière  de  piuiolophic  6c 
de  Ipécnlatiofi.  Les  mot»  &  les  6itt9  (ont  plus  fiifcepdble»  encore  que  les 
phénomènes  de  la  nature  de  cette  incUnaifon^  qui  rappelle  le  clinamm 
des  atomes  dÉpîcurc,  &  qui  plie  les  petits  détails  à  l'impérieufe  influence 
de  quciqu'opinion  dominante  6c  rpccicufc,  à  laquelle  un  goût  naturel  de 
l'ei^nt  pour  reniêmble  &  la  fymmétrie  fe  plaît  â  tout  fléchir,  fioiluety 
qui  voie  partout  la  Révélation  &  les  grandes  vues  de  Oieu  pour  récabliflè- 
snem  de  la  Reli^on;  Voltaire,  fbn  hétérogène  continuateur,  qui  ne  les  voie 
nulle  part;  le  fage  &  bon  Rollin^  pour  qui  couc  efi  morale  &  indruâios 
dans  l'hiftoirc;  le  philofbphe  de  Rotterdam,  qui  n'en  fàifit  que  les  incer- 
titudes &  les  (candaîeç;  Jufle  Lipfc  6c  Amelot  de  la  HoufTaye,  qui  veulent 
partout  de  la  politique  &  des  vues  protondes;  Momaigne  ùc  le  Vayer,  pour 
qui  tout  i/eft  que  pâtijfage  de  coutume  &  d'opinions,  oor  chacun  leurs 
tours  de  force,  &  rappclienc  le  Curé  de  le  petit- maître,  dont  Tun  voydt 
des  clochers  dans  la  Lune,  tandis  qu^elIe  ofïroit  didinâement  aux  yeux 
de  l'autre  un  amant  refpeâueux  baifant  la  main  de  fa  maîtrcflè.  Depuis 
le  (avant  Oiaùs  Kudbeck,  qui  trouvoit  en  Suède  le  Paradis  terreilre,  jus- 

-  qu'à  rhypothèfè  moderne  de  M.  Bailly  fur  les  premières  demeures  du  genre 
ïammOf  U  a  iiilfi  toujours  i  iine  téte  ardente  &  adive  d'être  fortement 
prévenue  en  faveur  de  quelqu'opinion,  pour  y  ajufter  facilement  les  Êûts 
mcmc  les  plus  éloignés.  Le  bon  Gerhard  Croeie,  qui,  dans  fbn  Home- 
rus  Hebraqans  *),  voyoit  dans  l'Ilinde  6c  dans  l'OdylIée  l'hilicire  du  Vieux 
Teitament,  étoit  aulE  periuadé  de  lun  hypothcle  que  M.  Guerin  du  Ro- 
cher earoit  Tétre  du  réfiiltac  des  raoprocnemens  nngnlîe»  &  fa  vans,  fur 
lesquels,  dans  Ion  Hifîoire  véritable  ats  tenu  fituleux,  il  appuie  le  nouveau 
fydème  de  Thiftoire  ancienne  d'Égypte  perdue,  de  n'étant  aujourd'hui  que 
rhiftoire  des  Juifs,  fubflituée,  après  la  perte  des  vraies  annales  hiûoriques 

"  du  pays,  à  celle  qui  n'exirtoir  plus* 

La  Mythologie  a  dû,  ians  doute  plus  qu  aucun  autre  objet  des  COQ- 
-naifiàiiccs  humaines,  iè  prêter  à  cette  marche  fi  ordinaire  de  rdprit 
humainr  A  c6cé  de  quelques  Ecleâiques,  qui  ont  mieux  aimé  combi* 
ner  divers  moyens  d'explication,  fans  entreprendre  même  de  tout  expH« 
quer,  k  font  élevés  dans  cette  partie  une  foule  de  Dogmatiques,  dont  cha- 
cun, généralifant  quelque  principe  d'explication.  Ta  préiente  comme  unique 
de  exclufif  de  tous  les  autres.   Les  langues  dt  l'étymologie,  la  phylique 

•}  Imprimé  \  Borifda  1 704.  m  %  Vbfudiis  In  gt  V«  Btnmi  Noav.  iê  h  Rép.  ém 
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êc  la  morale,  rhiftoire  &  les  révolutions  du  globe  ont  joué  tour  ^  tour 
leur  rôle  dans  des  hypothèfès,  qui,  en  attcibnt  l'érudition  ôc  le  génie  de 
ceux  qui  les  ont  formées,  font  un  exemple  inftruiflit  du  pouvoir  dange- 
reux de  ïefprït  iyibémaciquc.  On  doit  à  l'Abbé  Bjnnicr  l'éloge  davoir 
plus  qu'aucun  autre  évicé  cet  icueit^  «n  réiimllàot  les  principes  d*e^lica« 
tîon  que  d^autres  ont  mal  k  propos  ifolés. 

Un  de  CCS  principes  <^ui  a  le  plus  de  rnpport  avec  le  fujct  de  ces  Mé- 
moires, c'eft  celui  qui  dérive  toute  la  mythologie  des  anciens  peuples  de 
l'interprétation  difFérente  qu'ils  ont  donnée  à  ces  fignes  hiéroglyphiques 
dooc  en  ne  peut  douter  qu'ils  n'ayent  été  les  premi&es  expremons  de  la 

Je  ne  voudrois  pas  admettre  toutes  les  indu^Hons  que  le  Père  La- 
fitau  *)  a  fondées  fur  les  conformités  qu'il  avoit  oblèrvées,  dans  le  tems 
où  il  croit  nulTiorinaire  chez  les  îroquois,  entre  les  idées  &  les  mimrs  des 
peuples  lauvagcs  couiius  par  les  nouvelles  dccouvciccs,  6c  ce  que  les  plus 
ancieos  mooumens  nous  apprennent  des  premières  peuplades  de  TAfie  & 
de  l'Europe:  jê  noircis  peut-être  ças  comme  lui  jus^*À  trouva  le  caducée 
de  Mercure  dans  le  calumet  des  Sauvages;  mais  je  ne  puis  qne  regarder 
comme  un  trait  inconteftable  de  cette  conformité  ce  que  je  viens  de  lire 
dans  un  Journal  Allemand  '*"*')  de  l'ufage  des  caraéèères  hiéroglyphiques 
chez  quelques  peuplades  des  Iroquois.  Un  Officier  reipeârable  eut  occa* 
fioo  de  cô^er  ta  Amérique  on  des  rapports  que  font  k  leurs  chefs  les 
militaires  Iroquois  diargés  de  qudqu'expédition  contre  les  Sauvages.  Le 
Jo'irnaîifte  a  fait  graver  ce  tableau ,  qui  ne  diffère  des  rahkaux  hiérogly- 
phiques de  Tancicnnc  Égypte  que  pni  une  plus  grande  fimplicité;  mais  il 
leur  relTemble  par  la  diverlitc  des  icns  ou  li  iéroïc  polhble  d'y  attacher, 
&  qui  dans  des  figures  plus  composes  offriroit  mi  «en  plus  vafte  champ 
aux  fiippbfidons  &c  aux  interprétations. 

Le  moment  où  cet  article  du  Journal  Allemand  me  parvint  me  fit 
tomber  fur  une  flippofition,  dont  je  ne  fais  part  à  cette  Illuftre  Académie 
que  parcequelle  m'explique  d'une  manière  lumtneufe  comment  les  faits 
les  plus,  {impies  &  les  plus  naturels,  tracés  ôc  transmis  à  la  podérité  par 
on  taUeau  hiéroglyphique  du  genre  de  celui  que  j'avois  (bus  les  yeux,  peu- 
vent dans  les  premiers  tems  avoir  introduit  dans  Thidoire,  oc  dans  les 
opinions  de;  peuples,  tout  le  merveilleux  &■  quelquefois  tout  le  hi7:?rre 
des  opinions  mythologiques.    Je  parcagcois,  dans  l'inÛanc  où  le  rapport 

V«  fim  ouvfife  iatknlé:  Maair»  du  Sâmtagu  AmirkMiu  cwnfariet  ^êuc  mtevt  du 

premUrr  peuples. 

o*)  H^or^cktg  Port^aùBg,  luilkt  1737.  p.  53. 
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Âméricain  me  frappa  par  (à  fingularicé-,  renthoufîasme  qu^nfpirort  k  tons 
les  bons  Prufliens  1  étonnante  célérité  Se  l'heureux  fuccès  de  rexpédition 
gloneufe  qui  rannenoic  l'ordre  &  la  paix  au  feio  d'une  République  agicée 
&  déchirée  par  les  horreurs  d'ttne  guerre  civile»  H  me  fbppoûs  un  innant 
à  Memphîs  ou  dans  le  Caoada,  ôc  peut-être,  qu'avec  plus  d'imagiiiâiioii  & 
de  talent  pour  le  defTein,  je  n'anroiç  pas  réfiftc  à  l'idée  de  tracer  un  récit 
hiéroglyphique  de  cet  événement,  où  j'enrrcvovois  le  germe  des  traies 
les  plus  connus  de  la  Mythologie  Grecque.  }  y  voyois,  dans  les  emblèmes 
les  plus  naturels  &  les  plus  appropriés  à  la  chofe,  l'aigle  de  Jupiter  &  fa 
foudre,  le  Pégafe  &  ws  aîks  rapides,  le  Lion  de  Némée,  le -marûe  de 
Lerne  de  fes  hydres,  Andromède  ôc  le  monflre  prêt  à  la  dévorer,  jus- 
qu'aux pommes  d'or  (mnla  aurea)  du  Jardin  des  Hespérides. 

Monfieur  l'Abbé  Piuche,  dans  ion  Uilloire  du  Ciel,  a  ra^Temblc  fort 
ÎQgénicuIêment  tout  ce  que  des  recherches  favantes  de  profondes  avoient 
d&ouvert  avant  lui  de  cette  influence  marquée  qu'ont  eue  fiir  les  opinions 
religieufes  les  premiers  lignes  fous  lesquels  on  repréiëntoit ,  tantôt  la  Di- 
vinicé  &  les  diverfes  influences  dans  le  gouvernement  du  monde,  tantôt 
la  nature  &  fa  fécondité,  les  faifons  leur  marche,  les  produdions  de 
les  travaux  de  la  campagne j  quelquefois  des  faits. hiftoriqucs  important 
Des  lignes  Tifibles  êc  concrets  d'idées  abftnûtes,  réalîfià  &  vpmbinés 
par  l'imagination  vive  des  peuples  de  l'Orient  de  de  la  Grèce,  ont  en&nté 
cet  amas  de  fables  de  de  ihâions  où  il  n'eft  pas  toujours  facile  de  re* 
monter  h  la  première  origine,  mais  où  on  la  retrouve  aiTez  (buvent  pour 
fonder  une  indudion  à  laquelle  il  eil  diflicilc  de  fe  rcfufcr.  Ce  qui,  dans 
les  hiéroglyphes,  n'étoit  que  couleur  de  corps  donné  à  la  penréc  devint 
bientôt  la  penfëe  même,  &  le  Ciel  mythologique  ne  fat  dans  l'esprit  du 
vulgaire  qu'un  amas  de  Hgnes  réatiies.  Les  (âges  en  pénétrèrent  le  (èns 
de  f:'en  rcfervèrent  la  clef  dans  ce<;  myflcrc-  céicbrcç  qui  ronfifloicnt  prin- 
cipalement à  déchiâirer  ces  tableaux  pnnnuts  de  à  ks  ramener  à  leur  véri- 
table (km. 

Un  iiivant  de  ce  pays,  que  cette  Académie  s'eft  honorée  de  compter 
au  nombre  de  fes  Membres,  le  célèbre  JaUooslEi  de  Francfort ,  a  raA 
ièmblé  avec  une  érudition  immeoiè  de  judicieiilè^  dans  fon  Panthéon .A^ypr 

tiacum,  les  preuves  de  cette  origine  de  l'ancienne  Religion  des  Égypnen?. 
Quoique  Monfieur  Mcincrs  *)  ait  comb;irrM  quelques-unes  des  parties  de 
ion  hypothèfe,  on  ne  peut  qu  ttre  aurainc  par  le  caraâère  de  vraifcm- 
blance  que  tout  donne  à  la  plupart  de  {es  explications.  Les  premiers  em- 
blèmes ibus  lesquels  on  repré^ènta  le  Solàl  &  la  Lune,  leurs  diverlès  pofi- 

•)  FerfiicA  &tr  Jk  ReBgha^i^ikkètK  Ar  Stus0«n  nOxr,  t^ia-t  dir  Ëgjftkr*  GSmngeiit 
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fions  &  leurs  rapports  aux  faifons  &c  aux  travaux  de  la  campagne,  feNi^ 
fes  mefures,  fes  crues  ôc  fes  débordetnens,  rcpréfentés  par  des  fignes  vifi- 
bles  —  remploi  hiéroglyphique  des  figures  aanknaux  pour  déiîgn«r  des 
propriétés  morales,  le  Hoir  p&a  k  ferce^  te  chat  pour  PadrefTe,  le  chÎM 
pour  la  Hdélitc^  l'cpervier  pour  la  rapidité,  font  comme  autant  d'élémcM 
que  Monfreiir  Jablonski  a  retrouvés  en  décompofant  les  fables  Éçr^'ptîcn- 
nes.  La  plupart  des  divinités  de  ce  peuple  ne  font  que  des  pliénomè- 
■es-  de  la  nature  perfonnihés  d'après  les  cara<5^èrcs  ou  formes  feniiblcs  qui 
les  déltgooieiK.  Le  fraeineot  éécriture  hiéroglyphique,  coalèrvé  dans  la 
,làmett(e-Tabie  Ifiaquei  Krt  à  Mooiieur  Jablonski  pour  confirmer  des  expli-  * 
jCations  en  eUes- mêmes  vraifeinblables  &c  ingénieufes,  &  que  Téruditioa 
profonde  de  l'Auteur,  &  en  particulier  la  grande  connoiflàivce  qu'il  avoïc 
acqui(è  fous  le  célèbre  La  Croze  de  la  langue  Égyptienne,  appuie  encore 
fur  de  puiiTances  raifoos  étyn>ologiques<  Il  admet  même  cnez  les  Ëgy" 
fâensy  une  langue  aockanc  &  |»riinkîve  *>  calqQéeiiir  les  pretm^itft  es» 
preffions  lûéro^yphiques  &  doflC  les  Prêtres  ièuls  avoienc  la  def »  q^'ii»  ne 
communiquoient  qu'aux  imiiés. 

Mais  les  bévues  hiéroglyphiques  n'appartiennent  qu'indireâement  k 
mon  fujet.r  Mes  recherches  doivent  porter  furcouc  fur  les  bévues  lictérai- 
•nés  qui  Baiflèas  da  la  mauvaiiè  kiterprétavio»  desi^hrafçs  &  de»  âiocs, 
fait  d'une  laague  à  Fantre,  §6k  aullî  dans  ht  même  Jaii|gué.r  Elles  ont  été 
dans  rHifloire  ancienoey  ^  &  confond  ic»  avec  la  Afyt&ologîe^  «m  fource  , 
féconde  d'erreurs,  &  ceux  qui  dans  cette  région  ténëbreufè  onc  porté  Ut 
lumière  d'une  faine  critique,  fe  rcuniflcnc  à  en  admettre  l  influencc* 

On  connok  les  travaux  immenfes  du  célèbre  Bocharc  &  TérudicioR 
avee  laqueHc  il  a  fir  trouvery  dssi»  les  mpmimefis  hiAorique»  êc  daas.  la 
langue  des  peuples  de  l'Orient,  le  fond  &  l'origine,  diraî-jiB  des  &bles>  PU 
des  plus  anciennes  hiftoires  de  la  Grèce,  en  même  een>s  que  des  traces  in- 
dubitables de  l'origine  des  peuples  de  l'Occident  donc  l'Afie  a  été  le  berceau. 
Le  favanc  Huee^  fon  compatriote  6c  fon  ami,  qu'on  peut  fans  doute  accu< 
fct  d'avoir  fakvi  cette  idée  avec  un  peu  trop  de  chaleur,  a  pu 9  mul-' 
'dpfianc  trop  icr  les  rapportt  &  letf  eùnfsStaiif  tipmbcr  dans  riocoavéBÎenc 
de  Teiprit  Ijritématiquey  &  rendre  le  principe  d'ftxplicaiioa  fufpeél  p^r  quel- 
ques applications  forcées.  Il  a  pu  vérifier  quelquefois  l'obfervation  de 
Sarrazin,  qu'en  fait  d'ctymologies  les  mots  font  comme  le  fon  des  cloches, 
auxquelles  on  fait  iigniHer  tout  ce  qu'on  veut;  mais  il  n'en  demeure  pas 
moins  vrai  qu'une  partie  cdafidârabie  de.  fa  Mythologie'dérive  de  k  laiH 
gue,  des  tradidoof  de  des  hiftoires  des  Égyptiens»  des  Hébreux  de  de» 
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Phémaens  mal  cotnprifes  <Sc  déiîgurées  en  Grèce,  où  elles  furent  portées 
par  les  cok)cnes  •qai  vinrent  s^y  àmky  ou  par  ies  Gréa  eux -mêmes,  donc 
«Meurs  voyagèrent  dans  les  contrées  de  l'Orienr*  Les  Jièraes  les  plus 
nciles  ï  décoiivrir  6c  à  conftater  pat  ks  xtjfiea  dTiuie  âine  Criâque  om 

été  ici  d'une  fécondité  rur|irenancc. 

J'ai  fouvcnt  regrette  que  le  célèbre  T  e  Clerc,  moîti';  favant  que  Bo- 
chart,  mais  plus  philofophe  ëc  moms  i)'ii:cmauquc,  n  aie  pas  exécuté 
Toemge  donc  il  a  donné  le  pian  dans  ià  Bibliothèque  UnivcriS^lIe.  If  y 
ftunMt  fans  doute  fait  la  plus  heurcufe  application  d'un  arc  dont  il  a  u 
bien  développé  la  théorie  &c  les  principes.  L'csquifTe  qu'il  en  a  tracée, 
quelques  morceaux  décachés  qu'il  a  publiés  fur  cette  matière  intcrcflàntc, 
en  faifant  honneur  à  fa  fagacicé,  pré^tem  des  points  de  vue  lunnineux 
pour  îintelligence  de  l'expUcadoii  des  £ibies  anciennes.  Il  e(l  difficile  de 
tefilfer&à  acauielosinent  k  «e  qu'il  Ait  im  It-âble  des  Harpyes,  tirée 
de  qudque  deicripdon  des  tivages  occafionnés  dans  quelques  contrées  de 
î'Onent  par  des  lautercllcs,  nommées  en  Hébreu  H.irhehy  ainfi  qu'à  l'expli- 
cation des  voyages  6c  des  travaux  d'Hercule  par  J'hiftoirc  des  Marchands 
PhénidenSj  dont  le  nom  appellacif  Harokel^  négociant^  a  fait  naître  celui 
fficrcok.  Le  même  laraéiètB  de  Tiaifemblance  tè  ttom  dans  ^s  con- 
jeâutes  fur  l'expédition  des  AMnautes,  puifèes  dans  la  langue  Phéni- 
cienne, où  Argo  fignifie  un  vaincan  long,  de  où  l'équivoque  de  dobhira^ 
qui  <ir:niHc  cn:nicmciit  &  f^ouvemaU  de  parlant,  a  fait  naître  la  fabîe  Grec- 
que de  la  ^ ''--^''nic  nacelle  parlante.  La  phyfionomîe  Oricnrale  du  mot 
Abbadir^  qu  on  peut  traduire  enfant  étranger^  6c  le  double  Icns  du  mot 
achalf  qui  (ignifie  également  taer  de  manger,  conduifèm  à  adopter  Vexpli* 
cation  ingénieufe  qu'il  donne  de  It  fable  de  Satame  dévorant  une  pierre 
au  lieu  de  fcs  enfans. 

On  conçoit  aifément  ce  que  ces  germes  étrangers,  recueillis  êc  déve- 
loppés par  l'imagination  des  Grecs,  durent  devenir  dans  Je  nouveau  fol  oà 
ik  furent  transportés,  de  quelles  étranges  aflbciations  d'idées  purent  naître 
de  la  reflèmblance  des  ifbns  de  des  mots  d'une  langue  étrangère  avec  cdle 
que  l'on  parloit  en  Grèce,  ainfi  que  de  la  hardieflè  des  métaphores  Orient 
laïcs  prifcs  à  la  lettre  de  transformées  en  faits;  furtout  lï  l'on  penfc  h  ce 
goûtpour  le  merveilleux  qui  cft  comme  le  premier  eflbr  du  génie  de  I  hommc 
neturel,  tendant  au  grand  par  un  indiod  que  la  raifbn  n'éclaire  pas  encore 
de  qm  en  iâifit  l'apparence  lorsqu'il  n*en  connok  pas  encore  la  réalité. 

Mats,  nous  l'avons  prouvé  dans  notre  Mémoire  précèdent,  les  mépci- 
fes  &  les  bévues,  pour  naître  en  abondance,  pour  influer  fiir  les  opinions 
&  créer  des  faits,  n'ont  pas  bcfoin  des  facilités  qu'apporte  à  leur  naif- 
fance  la  difHculcé  de  bien  faifir  une  langue  étrangère  de  de  ne  pas  la  dé- 
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figurer  par  dlofiddes  tradoffioni;  La  langue  macemellc  même,  parlée  ov 
écrite,  funout  lorsqu'elle  eft  encore  informe,  par  le  petit  noabîre  âc  Pho- 
monymie  de  (es  exprciSoas,  &  pour  n'être  Hxée  encore  par  aucune  forte  de 
règle  ôc  de  loi ,  ouvre  toujours  le  plus  vafte  champ  aux  méprifes  de  tour 
genre.  La  Mythologie  put  airurénienc,  fans  être  transplantée  d'un  fol 
étranger,  Ibrtir  pour  ainu  dire  du  fol  naturel  de»  première» peuplades  donc 
^e  tut  FHifioîre,  la  Phildbphîe  &  la  Refigioa. 

Cette  origine  fi  naturelle  de  la  pfuparC  de»  àbles  de  la  mythologie 
Grecque  n*a  pas  été  méconnue  des  Grecs  eux-mêmes,  dans  les  nècler  où 
les  progrés  de  la  Philofbphie  Ôc  de  la»  Critique  les  conduifirent  à  débrouil- 
ler le  chaos  de»  opinions  hifloriques,  philoibphiques  &  reUgieuiês  des  pre-^ 
flHer»  tems»  Farmi  les  opufcuica  my  thographiques  que  Gilk  a  recueilfii^ 
trouvent  troi»  peôi»  traités^  Vua  de  Paléphatus,  ïauxttc  d'Héraclite  &  le 
troiiîème  d'un  anonyme,  qui  paroiflent  nétre  qu'un  abrégé  des  explica- 
tions que  Ton  donnoic  alors  généralement  aux  principales  fables  de  la 
Mythologie,  Ôc  que  l'on  trouve  éparfe»  dan»  le»  échts  des  meilleurs  auteurs: 
ce  recueil  n*bffire  presque  qu'aune  lifle  de  méptâés  âc  de  béms  de  foidra 
db  celfe»  donc  nous  avons  indiqué  les  (burces  dan»  notre  premier  MjSBMnrew 

Si  Ton  en  croit  Paléphatus  le  triple  Géryon  n'eut  trois  corpf  dana 
la  Mythologie  que  parce  qu'il  régnoit  à  Tricarenie,  ville  du  Pont  Euxin  *): 
ks  cent  bras  de  Cottus,  de  Hriarée  &  de  Gygès  ne  font  que  la  tra- 
duâion  de  leur  nom  patroByroique  tiré  d'Hecaiioiichiria  qu'ils  halsH- 
coientr  Le»  hUHmt»  ou  ancien»  habieaœ  de  MéUkS  ne  paifêcenc  pour  étrfr 
fiés  de  firénesy  comme  quelque  peufJade»  pafibieni  pour  être  famés,  de; 
chênes,  qu'à  caufe  du  nom  Grec  de  cet  arbre,  melia.  On  comprend 
aifément  combien  cette  première  fource  d'^erreurs  put  devenir  féconde, 
dans  une  langue  où  les  premier»  nom»  de  chaque  chofe  écoicat  presque 
MUS  métaphoriquef  de  fiêflificaiifiL 

Je  ne  puis  m'empéchcr  de  placer  iâ  comme  une  preuve  de  la  fitdh* 
lité  avec  laquelle  de  femblables  méprifes  peuvent  influer  fur  l'opinion,  une 
anecdote  affcz  fingulicrc  6c  qui  m'a  été  confirmée  par  la  tradition  qui  s'en 
efl  confervée  dans  la  iamille  d'un  des  plus  illuftres  militaires  du  premier 
lefiige,  Monfieur  le  lieucenanc  Général  loël  de  Onmoaud,  qui  à  la  fio 
du  nède  paflè  conmandoic  en  Inifie  un  corp»  de  tronpe»  Brandebour- 
geoifts»  l'ai  trouvé  le  ftit  dans  une  relation  de  Ta  guerre  d'Italie  impri- 
mée en  1-707  ^      transcris  le  paffage  même  qui  fe  trouve  à  la  page  49. 

„Jc  fus  envoyé  dans  ce  tcms-la,  jusque  dans  le  Milanez,  au  devant 
lydTun  Régiment  que  Monfieur  l'ÊIeéleur  de  Brandebourg  envoyoit  au 
,,fêrvice  &  Duc,  afin  de  lui  fiûre  un  n^poit  fidelle  de  Tétat  de  cette 
•)  P.  3t.  P.  a«. 
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y^croupCy  que  je  trouvai  fort  leAe  &  compofee  la  plusparc  de  cadecs  &c 
lyd'omdefs  François  doat  favois  connu  quelques  uns  en  France.  Je  vis 
,j arriver  quelque  chofe  d'afo  pbifanc  au  fujet  de  ce  Régiment,  qui  fait 
j^bicn  connoîtrc  Pignorance  dr;  peuple  Italien  fur  ce  qui  fe  palTe  hors  de 
^leur  dimar.  Le  jour  que  ce  Regimcac  ucvoic  arriver  ôc  loger  dans  un 
„gros  bourg  du  iVlilancz,  où  je  l'attendois,  japper^us,  ouelquc  temps  avant 
^qull  arrivflc,  mon  hôceflè  de  plufieuvs  femmes  qui  cacnoienc  leurs  eofâns^ 
„ieur  bétail  &  tout  ce  qu'ils  avoieot  de  propre  k  pouvoir  être  mangé  dans 
„le  logis,  tandis  qu'il?  ne  prenoient  nul  fouci  de  ferrer  leurs  meubles  ôc, 
„îeurs  nippes.  Leur  a)  anr  demandé  la  rai(bn  de  ce  qu'ils  faifoient,  ils 
„me  rcpondireoc  que  les  Barbets  (c'eft  le  nom  qu'on  donne  en  ce  pays 
i^auxRelîgionnaires^  mangeoîent  les  pedcs  co&ns  de  tout  ce  au'ils  rencoo- 
^trcûenc.  Je  voulus  les  défabulèr,  mais  ce  fiicen  vain,  jusqu'à  ce  qu'étant 
i^jurivés  ils  apperçurent  à  leur  grand  éconnemeot  que  c'écoient  des  hou»* 
„mes  faits  comme  eux.  Car  le  nom  de  barbets  avoit  fait  croire  \  la  plus- 
„parc  que  le  régiment  n'écoit  compofé  que  de  chiens  de  cecce  efpcce.  Ce 
y,  qui  les  avoit  confirmés  encore  dans  cette  idée  eft  que  le  Colonel  s'ap- 
i^pelfok  CornuaUf  autre  nom  d*un  chien  do  diaflè,  u  bien  que  lorsqu'ils 
arrivèrent  chacun  avdt  fermé  ta  porte  de  Ibn  logis  ôc  tout  le  monde 
„éroir  rîux  fenêtres,  s'imagînant  de  voir  paflcr  une  troupe  de  chiens  Barbets, 
jjConduirs  par  un  Cornuau  allant  contre  les  François  au  fecours  du  Duc  de 
„Savoye,  ciict  de  i  ignorance  de  ce  oeupie  à  i'c^ard  de  la  Religion." 

'  Cm  fèroic  un  catalogue  immeo  te  des  mépnles  du  même  çenre,  qui, 
lâns  étxt  toujours  aulfi  f^offières,  confirment  cependant  fopinion  de  nos 
mythographes  fur  un  grand  nombre  de  fjhlcî. 

Les  n:iiT<Kions  les  plus  fimples  mal  ciircnducs  ont  pu,  encore  plus  que 
les  mou  iiolés,  devenir  des  lôurces  fécondes  d  erreurs.    Les  mythographes  . 
Bhilolbpbes  que  nous  avons  cités  attribuent  cette  origine  à  l'hiftoire  (abu- 
teule  do  cheval  de  Troie,  qui  n'étoit  dans  la  vérité  qu'une  machine  de 
guerre  employée  par  les  Grecs  au  fîége  de  cette  ville.    Us  trouvent  les  fta-  ■ 
tues  ambulantes  de  Dédale  dans  la  tradition,  fuivant  laquelle  cet  arttfte  avoit  . 
(iibftitué  des  ftatues  pédefbes  aux  llatues  fans  pieds,  ou  BaituUa^  qui  né- 
toient  que  des  buftcs  informes  (iir  un  {nédeftal.   Si  on  les  en  croit,  Uer-  . 
cttte  ramenant  Alcefte  des^nfers  n'étoit  à  la  lettre  qu'un  habile  médecin 
qui  guérit  cette  Fnnceflè  d'une  maladie  défèspérée,  comme  Médéc  rajen* 
niffant  Éfbn  n'étoit  qu'une  célèbre  Aiaigê  de  ce  temps  dont  les  lêcrets  oe 
réu/Tirent  pas  fur  le  bon  Pélias. 

:  Le  jardin  des  Hefpérides,  les  pommes  d'or,  ôc  le  dragon  qui  les  gar- 
doit  Ôc  qu'Hercule  tua,  n*éccrient  que  des  brebis  k  belle  toifim ,  qui  apparce* 
noient  aux  filles  d*He^énis  de  qir  Hercule  enleva  après  avoir  tué  leur  gar- 

dien 
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dien  norimé  Drncnn.  La  cornr  qué  cetHénw'aifadia:  à  Aehélaii  a^vft 
(]u'un  bra?  de  ce  Heiive  qu'il  dcfî'écha.  '    '  ' 

Rien  n  etoic'plus  propre  ù  mukipiicr  ces  bévues  à  riofîni  ôc  à  les  reeh 
^.%0B<fe8ettf me»  .de-toute  erpèce-qsis  Pmcerpréffltioo  lîtrér^le  «le-c» 
Ingascpraécapiuitique  &  f'r^uré  qui  a  ccé  éc  doit  être  le  premier Iniga|(s4ii 
tous  les  peuples.  Duisqu'i*  ucïit  cgalcmcnr  &  à  la  difctrc  de;  mors  propres 
dons  ies  langues  primitives,  d:  à  1  influence  de  Tîmagioatioa  lur  les  preniiè-* 

fti.clievjnibn'ccoicnt  que  des  Princes  ruinés  par  des  goûts  trop  dispendieux. 
T-C"î  chevaux  de  DiuniL  Jc  r.auri  i^  de  Ong  humain  ont  la  même  origine,  & 
les  Harpycs  ne-  foiic  c^wc  des  nKÛtrcjrics  qui  ruinèr^t  Phinée.  Lyncée,  dont 
la  vue  peri^oïc  dans  ics  entrailles  de  la  ccrs^  n'étoic  qu'un  habile  flnétallurgifliey 
cbobnLAaujMrpoifobiï  cklf  dkâoliiiiç  cbaBiandoit.gox  veais  que  parce 
au'ils  étoient  livrés  à  des  obfcrvanons  aftronomiqoes  &c  météorologiques. 
Ainfi  Nio'nc,  chjnî^cj  en  pierre,  ne  marque  que  Ic^  eflers  de  la  douleur,  ôc 
McJulc,  (ioat  ia  vue  pâtiiloic,  n'cft  que  l'cxprcffion  mccaphoriquc  du  pou» 
v^r  dc  la  beauté,  <:omme  les  ailes  de  Pégafe  ôc  les  caiooai(|res  de  Mercure 
i«9)lbti&i9Ôe  l'erpcelBoli'de  la  rapidité  à  h  courft.  '^H  ■  u  h.  t  j  .:<..<<■ 
lij;  C'eft  même  une  fuppofition  ailèz  frrailèmblablej  que  des  rédtt  aUégotî- 
qucs  du  genre  de  l'Apolo^^uc,  dont  on  voit,  dan<;  Ic^  plus  anciens  monumens 
de  la  religion,  l'ulàgc  remonter  iu^qu'aiix  premiers  ùgcs  du  monde,  pris  à  la 
lettre,  otit  donné  noiâànce  à  une  partie  des  plus  belles  fables  deUMytho* 
logic.  Au  motn»ae  di(^tite-t>-^n  ^ucrea  amc  Allégotific^'doacles  euplidî* 
tions  ne  font  pas  toujours  auifi  nacurc^tles,  ce  qu'ils  ont  dit  de  Torigine  dès 
fables  dcNarcifl'c,  des  Sirènes ,  de  Phaëcon  &  d'Icarc,  qui  femblent  ii'^^dé 
^e  de  belles  moralités  revêtues  de  l'enveloppe  de  l'Apologue. 
^|/jf,i.La  fnrmt^  prifnitivc  des  raonua^cns  les  plus  anciens  ôc  les  plus  autbenti- 
-quca  de  laToligieo ,  d*^bord  Iriéro^lyphiques,  de  cnfiiite  cédi^  dans  là  fee* 
me  de  dans  le  Ityledes  iièclcs  où  ils'  fiirent  ciffisrtaà  Pîaflcoâioiy des  peuples^ 
par  une  fuite  de  ces  méprifcs  auxquelles  la  nature  même  des  premiers  fignes 
de  la  penfée  donne  lieu,  n'a  pu  que  placer  à  côté  des  grandes  vérités  hiflori- 
mxc^,  tbéologiques  &  morales  qui  s  y  trouvent  coaiignees,  une  iorce  de  my- 
ttologic  doBt  U  iêimt  crès-iflcà^ffîat  d»  développer  les  repfit'  &  ià  détoar% 
pour  extraire,  dans  le  creulèt  de  la  phtlolbpèie  &  de  la  faine  critique,  l'or  le 
plus  pur  de  Talliagc  des  opinions  6c  des  erreurs.  Il  cft  fans  douce  plus  faciTc 
de  rcjetrcr  toute  la  mafle  onc  de  l'cpurcr,  mais  au  mcral  comme  au  phyli- 
que  on  perdroit  trop  à  un  kniUabic  procédé,  &  ,  ious  les  envelonpes  même 
<{ui  la  défigurent  le  plus ,  la  vérité  conferve  un  prix  qui  récompenlS  celui  qû 
U  cherche  des  travaux  auxquels  il  ^aflbjenit  pour  la  trouver.  Au  Beu  de  6 
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livrer  avec  Une  ihjuftc  précipitation  à  cet  cfprit  de  légèreté  &:  de  dérilïon^ 
qui  ne  voit  dans  les  opinions  des  peuples  qu'un  délire  qu'il  exagère  encore 
pour  s'en  amufer,  6c  dans  lequel  on  confond  pour  les  profcrire  les  vérités  & 
les  faits  que  l'iraperfcâion  des  fignes  qui  les  repréfcntent  ont  pu  défigurer, 
on  auroic  dû  fuivre  les  maximes  de  cette  fagefie  lente  &  équitable  qui  juge 
avec  réfèrve,  Se  qui  dans  les  écarts  même  de  l'efprit  humain  cherche  cet  or 
que  Pline  aimoic  à  extraire  de  tout  ce  qu'il  lifoit.  Peut-  être  auroic-  on  alors 
dans  les  plus  anciens  monumens,  6c  Ibus  les  formes  que  les  premiers  âges 
leur  donnent,  apperçu  6c  refpeélé  cette  vérité  que  le  fâge  aime  h  découvrir 
dans  les  (iècles  mêmes  oCi  on  n'a  pu  la  connoître  encore  qu'imparfaitement. 
En  même  temps  que  ce  travail  auroic  fournr  des  mémoires  intéreflans  pour 
l'hiftoire  de  l'efpric  humain,  il  auroic  conduit  à  pofcr  des  principes  dont  l'ap- 
plication eût  pu  être  de  Is  plus  grande  utilité  pour  les  théories  de  l'éduca- 
tion, de  l'indruâioa  des  peuples  ^  6c  même  de  l'art  grammatical  de  de  la 
Rhétorique.  «i  JS  i^î-u  »m>-»^>«î  »fioficvfa*do  w'j  i  - 
:  .  .  Je  fais,  Meflîeurs,  que  la  (âgeflc  des  Règlemens,  prcfcrits  i  cette  Aca- 
démie lors  de  fon  renouvellement,  interdit  à  nos  Mémoires  les  di(culEon$ 
Théologiques  proprement  dites  6c  les  excepte  des  objets  de  nos  travaux. 
Mais,  pendant  que  dans  la  Claflc  de  philofophic  fpcculative  cette  règle  n'em- 

Î lèche  pas  nos  lUuftres  Confrères  de  porter  le  flambeau  de  la  phiiofbphie  fur 
es  grands  principes  qui  fervent  de  bafc  h  la  religion  &  à  la  morale  en  géné- 
ral, il  peut  être  aufli  du  rcflbrt  de  la  Claflè  à  laquelle  j'ai  l'honneur  d'appar- 
tenir de  confidércr  en  Critique  6c  abftraftion  faite  de  ce  qu'ils  font  dans  les 
divers  fyftèmesde  religion,  les  antiques  &  refpeâablcs  monumens  de  la  re- 
ligion des  Juifs  6c  des  Chrétiens.  Si  là  furtouc  des  bévues,  6c  des  bévues 
importantes  par  leurs  fuites,  font  nées  des  mêmes  (burces  qui  les  ont  produi- 
tes en  tout  genre,  il  appartiendra  efrendeflement  au  plan  que  je  me  fui»  fait 
de  les  confidércr  6c  de  montrer  comment  une  marche  à  peu  près  iêmblable 
à  celle  qui  a  fait  naître  la  mythologie  des  anciens  peuples,  a  pu  donner 
naidance  à  une  forte  de  mythologie  Judaïque  6c  Chrétienne  qu'il  feroit  in« 
finiment  intére£ant  de  fuivre  dans  fa  naillànce  &  dans  Ces  progrès. 
-1  Si,  comme  je  crois  pouvoir  te  laire^  Centre  dans.ce  chaîmp,  où  des  hom- 
mes du  premier  mérite  ont  dans  notre  iiecle  travaillé  avec  tant  de  Cuccés^  je 
me  fouviendrai,  Meflîeurs,  que  ce  n'eft  pas  en  Théologien  nuis  unique- 
ment en  Critique  que  je  dois  y  encrer. 
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DISSERTATION 

pjr  rorigine  du  BaiUiage  4k  l'ordre  de  Su  Jean  de  Jéru/àlan 
dm  PÈkBoruc  de  Brandebourg 

Far  m.  u  Cm^^iMk.m  .Vbrdy  du  Vernois, 


Jj* Ordre  de  St,  Jean  de  Jérufalem,  dont  le  fiègc  cft  établi  à  Sonne- 
bourg  dans  r£leâorat  de  firandejliourg,  .eft  une  branche  de  T Ordre  de 
Moite  9  qui  en  a  été  i^faiéeià  Pépoque^faRéfinnaiioii^),  ûan  ccflèr 
cepootUnc  4es  xelations  qui  encoetiemieQr  les  devoiis  de  h  fioti$ateniie6  de 
QUI  ajoutent  cocofe  À  Iscoafîd^nttipii  ^ue  mérittot  ces  deux  anûitms  ém 
i  ordre  focial. 

Avant  cette  époque  de  la  Réformation,  cette  brandie  fbrmoit  VOk 
Bailliage  qui  rdcvoit  immédktemeot  du  giand  Prieuré  «P/Ulemagne,  ibus 
f  autorité  du  Grand  «Maître  de  l'Ordre  à  Malte.  Le  titulaire  de -ce  BatUit- 
gc  (îcgcc'u  aux  Chapitres  généraux  de  l'Ordre  le  4.t'"«  parmi  les  grancîs 
Officiers  àc  les  Baillifs.  Il  en  ccoic  ainli  l'un  des  Dignitaires  ***),  Mais  ce 
Baiiiiagejouiiloit  de  diiiercns  privilèges,  <le  pluiieurs  prérogaaves  qui  n'é^ 
foieot  amdées  à  aucua  jptre  Baillfi^e  4c  qui  oncctmgoucu,  ûns  dbuM^ 
ce  que  cette  braodie  le  ibuont  f«r«lle-iiiliiie«  inalgié  lee  révolutioiii 
de  Ja  Réforme 

Sans  fc  féparcr  direâement  du  tronc  donc  elle  tire  fon  origine,  elle 
s^eft  transformée  en  ub  Ordre  |»artiailierf  éc  indépendant  pour  ion  admi- 

•)  Lue  k  h  finance  de  PAcallaiitt  It^te  4at  Sdncis  4e  SaHn-LMm  4»  Praftt  4a 

j 9  Novembre  1789'  - 
««)  Ce  fiât  FÛe^Iew  IomMb  ff.  ^  innvtfalfir»  m  1539»  le  RIfenne  4»  tudicr  étm 

fes  États. 

Voye^  Il  lifte  des  54  Di^nifatrei1]ni  COiDpofotcnt  le  Chapitre  généra!  de  l'Ordre.  1itf(. 
dt  Malu  par  L'Abtti  de  Venoif  Topi,  5.  Édk.  ia  13.  p.  304  &  luiv.    ix  £aiM  de  Bran* 
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niArarion  int4rTf'iHTr  Aujourd'hui  die  foi  me  uiicairocia(i<»»<}uiiè||Miveiw 
ne  par  elle-même.  £lle  eii  préiidce  par  un  Chef  dans  des  aÎTemblées  ca- 
pitulaires  qu'il  a  le  droit  de  coovoqaer  de  dans  lesquelles  on  ré^te  tout  ce 
qui  concerne  la  fucceffion,  la  jouidance,  TadmintUradoo  des  biens  qu'elle 
poITéde,  Tuiage  de  iès'droics»  te  maiotieo,  la  iéEotmt  ou  Fextenfion  de 
<W  loix.  . 

Ceft  cette  afibciation,  refpeâable  à  tous  les  tiires,  que  nous  nous  pro- 
pofoos  de  faire  connoître  aux  étrangers  à  l'ÂHeitiagne;  &  à  une  grande  par» 
tie  même  de  l'Allemagne,  qui  ignorent  le  degré  de  coofidénaon  doi»  eft 
fbfin^Ue  'uti'înftUuc  qui*  cotnmé  l'Ordre  de  Se;  ■Jean^  à  Sonnebôurg, 
réunit  tout  ce  qui  peut  lui  mériter  Tincérét  &.  les  hommages  de  la  fociété. 

Dans  tous  les  États  de  l'iimpire  d'Allemagne  qui  ont  adopte  Ij  Rl- 
formation,  i Ordre  de  iMalcc  y  a  ctc  aboli.  C'étoit  une  rclluurcc  ijuc  les 
Souverains  de  ces  Écats  ont  enlevée  à  la  nobleffe,  pour  en  profiter  eux-fhé> 
mes,  ou  pour  employer  Tes  biens  à  leur  décharge.  Les  Éleâeurs  de  Bran- 
debourg, plus  grands,  plus  généreux,  plus  juflc=;  &-  mcilîcurs  roî;r::i'.-cs, 
ont  été  les  feiils  qui  ont  refpefté  ce  lîoble  inflirut.  En  changeant  d'opi- 
nions en  matière  de  dogmes  &  de  culte,  ils  ne  iê  (ont  pas  crois  en  droit 
de  porier>attdnte'atiié  intcnciôris'*des  fôndatenrs  pHmîtifs  'de  l'Offre  dans 
leurs  États.  Bs  ont  vu  dans  la  cbnftitution  de  cet  Ordre  un  moyen  heu- 
reux Se  puiflant  de  conferver,  de  propager  leur  Nobleflè  pure  ôc  fans  ta- 
che, &  dans  les  biens  qui  en  dépcndoient  une  propriété  acquife  aux  Che- 
valiers dont  ils  ne  pouvoient  les  dépouiller  (ans  injuiHcà.    Le  malheur  des 

Serres  a  porté  de  grands ' domnfiages  à  l'Ordre;  mais  tout  ce  que  les 
sâeitrs  ont  pu  faire  pour -réparer  ces'd^smjaeesj  ils  Pont  fàrit  avec  zélé 
éc  avec  dignité.  mufieUrs  6c  de  grandes  cûnceuions  déponent  fen  faveur  de 
ce  fait.  De  nouveaux  privilèges  lui  ont  donné  un  nouvel  éclat;  uneftriôc 
obicrvancc  des  ftatuts  le  rend  mcme  Tun  des  Ordres  les  pins  rcfpcé^abfcs 
de  l'Europe,  éc  I  honncur  donc  li  jouic  depuis  long- temps  d  être  gouver- 
né par  des  Pribces.'de  la- famille  Royale,  lui  donne  un  relief  que  rOidre 
de  Make  lui-même  ne  partage  point  avec  lui. 

C'cft  dans  cet  état  honorable  que  fle'urit  encore  aiijotird'hiîi  l'Orcîrc 
de  Maire  dans  l'Élcftorat  de  Brandebourg.  (Quoique  léparé  de  1  Éghie 
Komainc  par  le  cuite  de  fa  fourcc  originelle  par  fon  adminilhration ,  ce 
ramèau  n  en  conièrve  pas  moins  lès  rapports  avec  le  Souverain  de  FOr- 
dre  primitif  6c  le  Supérieur. de  la  langue  Âllemgnde.  Il  contrilnie  par  des 
relponfions  annuelle';  &  réglées  nux  redevances  qui  (è  payent  au  ficgc  de  la 
Religion  h  Malte.  Il  iollicite  par  Députés  auprès  du  Grand -Prieur  d'Al- 
lemagne &  tient  de  lui  la  confirmation  des  nominations  importantes  & 
daoïi  Ici      oA'li  ctoit  tai  éeifmr  cette  défôrcnce*  Enfin  aux  changemeos 
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près  que  celui  de  religion  a  néceflité,  l'Ordre  de  Sr.  Jean  dans  l'Éleâorat 
de  Brandebourg  eiï  toujours  le  mcmc,  jouu  des  mêmes  prérogatives,  6c 
ne  déroge  en  rien  à  la  digaîcé,  à  rhontieor  &  à  la  gloire  de  POfSre  ilhmre 
des  Chevaliers  de  St.  Jeta  dtf  Jénifalem,  dont  iffiùc  au  Goacrai<e  'i^Bn• 
des  plus  noble:  p-irric?. 

Dans  la  diitribunon  hiérarchique  de  l'Ordre  de  Malte,  on  doonoic 
le  titre  de  Baillif  de  Brandebourg  au  Supérieur  des  Commandeurs  pour- 
▼os  dt  CotomaBderses'd&Bs  ctt  l&dorar  &  les  pays  drconvoifioa,  ic  cw 
Commanderies  fbrmoiem  une  de  ces*  divifions  connues  (eus  le  nom  do 
BaUUa^es,  Cependant  un  ulâge  ancien  avoit  prévalu  fur  cette  nouvelle 
dénomination.  Dans  le  pays,  dans  les  aâes,  on  donnoit  à  ce  Supérieur 
le  titre  de  Herreri'-Meijïer  ôc  au  Bailiiaçe  celui  de  Hetren'MeiJhnhunu 
On  fe  fcrt  encore  aujourd'hui  des  mêmes  titres.  Le  mot  Allemand  Herrcn* 
lAùfttr^  traduit  linéralement  fign^e,  Mtttrt  des  Seigneurs,  &  cdui  do 
HtrreR'^Meiperthum^  Maitrîfe  des  Seigneurs*  Sans  doute  que  ces  deux 
dénominations  tirent  leur  origine  des  Templiers,  aux  biens  desquels  l'Or- 
dre de  Malte  a  fuccédé.  Ils  en  poffédoient  beaucoup  &:  de  ivh%  confîdé- 
rables  dans  le  Brandebourg,  en  Saxe,  dans  le  Mcckiciibourg,  en  i^^lLlavo- 
nie,  'dans  le  Danetnarck.  Tobs  tei  biens  réunis  fous  un  même  Siipé« 
rieur  formoient  une  Mahrife,  Mcijîerthum^  de  ce  Supérieur  prenofC  le  tim 
trc  de  Maître^  Meiflcr,  On  ajoiitoit  ^  ces  noms  cehn  de  Herren^  pour 
défigner  les  Chevaliers,  mot  confacré  à  cet  ufage.  Les  mêmes  titres  fo- 
rent adoptés  par  ceux  des  Chevaliers  de  Malte  qui  béricèrenc  de  ces  biens 
à  rabolition  de  TOrdre  des  Templiers,  de  ce  ftit  mifemblaUent  aux  foioa 
qu%  eurânt  de  les  confèrver  qu'ils  durent  les  grands  privilèges  dont  ils- 
jouirent,  même  fous  radminifVrarion  de  f  Ordre  de  Malle»  Nous  fiarie- 
fons  phis  bas  de  ces  privilèges.    Suivons  notre  objet. 

La  conjefture  que  nous  venons  d'avancer  eft  d'autant  plus  probable 
qu'elle  eft  adoptée  par  les  auteurs  qui  ont  écrie  fax  l'Ordre  de  St.  Jean, 
&  que  fiiivafic  les  plus  anciens  documens  de  fuiront  félon  les  diplamesia^ 
tins  émanés  de  l'autorité  fbuveraine  en  ^veur  ou  contre  cttce  brancho 
de  rOrdre  de  Malte,  quand  elle  lui  éfoit  encore  réunie,  le  premier  Digni- 
taire de  ce  Bailliage  y  tiï  toujours  nommé  Magi/lerf  Makre  &  noo^point 
BaiUvus,  BaUlif. 

En  naos  confbnnant  donc  à  cet  afige  ancien  de  ftioqcnie,  on  ne 
peut  donner  une  autre  dénomination  à 'cette  branche  &  rendre  autrement 

Iç  mot  de  Ilernn  -  Aieiflen/uim  que  par  celui  de  Maîirif?  &c  celui  de 
Jîerren-  Meijier  pur  le  titre  de  Grand  -  Maître  ;  dénominations  d'autant 
plus  exades  que  cet  Ordre  e(l[  indépendant,  que  Ton  ch&f  le  gouverne 
par  des  rëgletnens  qui  hn  font  propres  de  &os  rendre  compte  de  fon  ad- 
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miniftratton  ni  ï,  TOrdre  êc  Make  ,  ni  k  aïKCUii  Supérieur.  Jjb  SouvenA 
iêul  du  pays  le  protège  par  l*exerci(»  <du  dcok  jde  pacroaage  .anaché  à  la 

^eraineré. 

On  voit  par  ces  premiers  détails  que  l'Ordre  <ie  St.  Jean  dans  le  Bran- 
debourg fut  autrefois  un  Bailliage  de  l'Ordre  de  Se.  Jeao  i  Malte  6c  que, 
depuis  la  Réformatioti  de  Ludier,  îl  (brmeïaa  ordre  partioulier,  iodé- 
ipeodant,  -qui  fe  gouverne  par  lui-même,  ûos  mécoosoicre  la  noble  origi- 
ne à  laquelle  il  doit  ion  exiftence.  L'on  verra  dans  la  faite  par  Tes  ftatats 
de  fon  adminiftration,  que  loin  de  déroger  à  l'illudration  defon  berceau, 
il  ajoute  au  contraire  un  nouvel  éclat  j(pleadci|r  4c i'Oiùdre  véoécabk 
noble  dont  il  s'honore  d'i^tjôe  iillu 

Revenons  .aâueUofQenc  far  «os  pas,  Se  maontot»  k  forme  de  cet 
Ordre,  d'abord  tomme  Bailliage  <de  vCelui  ides  Cbaa^imÂà  au  Jeao  de 
.Jérufalem  h.  Rhode";  5c  enfuire  à  Maire. 


faboHuon  de  iOrdre.des  Templiers  qu'il  faut  rapporter  les  premières  tra« 
CCS  '^le  iÔQ  .^cabliflbmeflit  :  de  comme  cet  évéoemeot  fi  -oâéhce  tient,  par 
cette  même  xaifbn,  eHcntiellement  à  jiotre  iujet,  nous  -nous  permettrons 
d'en  retracer  ici  les  priacipdles  xauiês  £t  Jcs  «ffiéis  cétcoaâifi  fur  l'Ordre  de 
.St.  Jean. 

Cette  profcription  des  Templiers  fut  préparée  dès  l'an  1305  de  con* 
Nommée  en  13 ix.  Soit  que  les  crimes  qu'on  leur  reprochoitiauent  avéïés» 
fiitt  que  rsvadce  les  eût  iovèntés,  Tabolidc»  ide  Jeur  Ordre  a'eo  fiit  pif 

.moins  un  événement  monftrueux  de  horrible. 

Phiîippe-le-Bel,  Roi  de  France,  Prince  impérieux,  ^indicarif  de 
avare,  fut  foupconné  de  les  haïr  Se  de  convoiter  leurs  richefTes.  H  les  dé- 
nonça au  Pape  élément  V.  fa  cr.éature  6c  qui  eut  ia  foiblcile  de  céder  à 
la  haine  .de  .au  ^fir  ^e  Philippe.  Dès  Tan  J30J  ca.Poiitife  *),  auquel  on 
avoît  xepréiènté  les  Templiers  comme  4esjpémitSy  des  hérétiques»  dcs 
abominables,  &:  qui  réfidoit  en  France,  avoit  mande  préSrde  ku  JacqoCS 
4c  Moiay,  alors  Grand- Maître  de  l'Ordre  des  Templiers. 

iMolaj  fèxendit  l'année  iuivante  à  Avignon,  accompagné  de  ibixante 
de  ta  Chenilien.  X.e  Pape  temporiià  par  politique  te  attendit  un  pré* 

^     ®)  Bertrand  de  Got ,       à  VHfmdrau,  dans  1e  diocife  de  Bourdeani ,  dont  î!  devinr  Arrhc- 
,  .     vique,  fut  ^lu  Pape  le  5  Juin  1305.    Il  prit  le  nom  de  Ciémenc  V.  àc  tut  couronné  à 
Lfon  Je  1 4  -Sept.  d«  k  iii<nie  tuait,  Vhili]ipe-I»-Sd  iflilb  \  tt  couionneiiicnc  Vi» 

Uvation  de  Clément  étoit  fon  ouvraps  &:  !e  fmir  rfc^  cnndinons  dont  ifs  (Croient  conve- 
nas  avant  i'  éleûion.    Il  cft  à  peu  près  prouvé  que  l' une  de  cet  condicions  itoix  lâ 
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KiBC  pour  s'ouvrir  fur  l'objet  de  cecte  démarche.  Uo  an  s'écoula^  avant 
ipll  toc  «nettcMi  4e  cette  afiire  entre  lui  &  k  Gnmd*liibltre;  maitFUU 
ypffCf  ffdHéy  (àos- douce,  de  la  terminer ^  engagea- Qément  à  fe  rendire  à 

Poitiers,  où  ils  (c  trouvèrent  l'un  &  l'autre  au  commencement  d'Avril  1307 
&  où  ils  fè  concerrèrent  fur  les  mcfures  à  prendre  pour  fupprimer  l'Ordre 
des  Templiers.^  Molay  &  les  Précepceurs,.  ioftruics  de  ce  qui  &■  cramoi^ 
contre  enx^  preimenr  le  parti»  d^aller  fe  jetier  amr  pieds  de  Càétnemv  ea  le 
ibpplianr  d'informer  fur  les  faits  dont  on  lesaccuft^-  Oli;.iiiiiirine ca^efen. 
mais  de  quelle  manière?  Deux  fcélérats  renfermés  pour  leurs  crimeiy>  1*111^ 
Noffi)  dei  Florent  i  y  Templier  apoftat;  l'autre  Sauin  de  F/or  tan,  Bourgeois 
dé  Béziers  p.  font  re^u»  dénonciateurs  concre  l'Ordre  entier.  Le  1 3  Oâobre 
de^la  même*  atinéev  le-  Gnnd-'Malcpe:  de  ùmam  Chevalier»  ibnc  arrêtÂi  à 
Paris,  &  le  font  d'une  manière  d  (ècrètc  6c  fi  bien  combinée»  Que  toiw 
les  Chevaliers  de  fOrdre:  fm  ùâ6»  k.  1»  même  heure  dans- toute  1  éceoduof 
de  la  France 

"I  Le  Novembre,.  le  Piape  mande  à  tous  les  Souverains-  de  T Europe 
dt>  Ovhr  contée  les>Teniplieit.'  Av  moi»  d'Août  1 308  il^ubliewe  bnuè 
pour  Tt  convocation  d'un  concile  général  à  Vienne  en  DàupHiné,.  qui  « 

lieu  en  131  t.  Il  le  préHde  lui-même.  Philippe- le -Bel,  qui  avoir  très 
k  cœury  dit  Villain,  l'abolition  des  Templiers,  alfide  à  ce  concile  avec 
fon  frère,.  Charles  de'  Valois,,  ôc  fes  trois  ^s,  Louis,  Roi  de  Navarre^ 
Philippe  de  Chartes.  La  première*  feffion-  rihr  le  i^OâF<rfMre,  la  leoon» 
de  le  13  Avril  13 12  &  ce  fut  à  la  tenue  de  cette  féconde  {èdion  que  C164 
ment  publia  la  fuppreffion  de  l'Ordre  des* Templiers.-  La  Bulle  en  fiic  ez'-' 
pcdice  le  6  Mai  *•). 

Pour  colorer  ce  parti;  violent^  pour  fe  juAifier  peut-être  aux  yeux  de 
contemporains-  de  die  le  poflEéciEey  lè  .Fooiile  difpofoit  par  cette  BvSh 

•)  Fhnippe-re-Bèrav(^ôr!fonné'l  tout  1er  Bktllifs  du  Royauine,  à  tous  ftvOffidan»  de 
prendre  main  forte ,  en  leur  envoyant  un  ordre  cacSttté»  tnc  défenfc,  foos  peioft  dcb' 
vie,  de  Pouvrir  avant  le  i  3  Oftobre.  Tel  furie  moyen  qu'on  en-ploya  pour  garder  ce 
iccret  &  pour  ^'emparer  au  même  moment  de  tous  les  Templiers  du  Royaume.  Il  proo-  ■ 
«etncofe  qncP&ilipprivcfe  prineiparaoïti»  dèfedeftraâio»  dlftcerordie..  '  J^fir 
fiy.fM';.  T.  i.  fi  aeÔi  tiiciÊ  1761, 

••)•  Art  Je  vir'^er  les  dates.  Presque  tocs  Icï  auteurî  qui  onr  ^crit  fur  cet  ^v^nement  fe 
trompent  fur  U  date  de  cette  BuUe,  qu'iU  placent,  les  uns  en  1307»  d'autres  en  1309 
dPèntn» encora  CD  r3TT.  Elle  cft cxpéiliée de Vienar  le  VLdeenones  déliai  delà 
7me  ann^e  du  Pontificat  de  Qément  V.  Or  ce  Pape  fut  ^!u  le  5  Juin  1303  &  intronif(f 
le  14  Sepc  faivam;  Il  ne  eonnptoit  les  nm^es  de  fon  Pontificat  qee  dn  jour  de  tan  cov- 
fiMuiement  Se  par  cdnfYqtient  l'annfe  1313  jusqu'au  mois-  de  Septtmbrr  ta  dioit  h 
ftpdime.    V.  cette  Bulle  rapportée  par  ffiflmaiiii  égnt  Jôn-ià^  intàM  BèfchrtSbung  de» 
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des  biens  dès' Templiers  en  faveur  des  Chevalière  HofpicalieFS  de  St.  ^sn 
de  TénSAcm.  Mais  tous  les  Princes  dans  les  États  desquels  les  biens  de 
rOfdrc  étoient  fitués  ne  fuivircnt  pas  également  ni  exadement  les  difpo* 
(itions  de  la  Bulle.  PluHcurs  s'en  «rtiparèrent;  d'autres  les  aôbâxrèQt  à 
d  autres  infticucs  Quelques- UQS  de  ces  bkss-furejic  féculûrifês.-  Une 
grande  partie  dtas  ceitaifiâ  ÊGKS  'fiurent,  à  ta  faveur  des  guerres  /  dti 
croubles  ou. d'autres  ciircooflances,  coufervés  'daosJes  âmiUflS  .derGhen- 
Jiefs  qui  en  jouîfToienc  à  cette  époque  **). 

Un  événement  qui  petit  fcrvir  à  prouver  rinnoccncc  des  Templiers-; 
fut  cauie  qu'en  Allemagne  on  fuivit.plus  exaâemcDt  les  dirpoiitioDs  deU 
Bulle  jqiMpc  ^  la  dcftUutôOfi  de  km  okos.  f&eÎTe  d'Ëichfpaik^  :Arâbëvéli 
quède  Maïence,  àvoit  été  .  chaigé. d'exécuter  daoé  PËn^iire  les  décrets  que 
k  concile  de  Vienne  avoir  ]>rortoncés  contre  TOrdre  des  Templiers;  \ 
peine  de  retour  de  ce  concile,  il  convoqua  une  aflcniblce  d'I'^véqucs^  pour 
leur  notiôer  ces  décrets  6c  prendre  les  arrangemens  neceilaires.^iour.kot 
faioÊ&oii*  Pliifitaus  Templiers»;  an  jnotnbrr  éù'  yingk^  coiidiiits  par  le 
9^ald^ave  Hugo^  pariireAc  à  cette  nffiatiihléc,  arfnés'de  haUllés»  ei  Che^ 
valicrs  de  l'Ordre.  Là  Hugo  prenant  la  parole,  s'emporta  avec  tant  <te 
véhémence  contre  la  tyrannie  dont  on  ufbit  eiivcrs  eux,  envere  deç  fol- 
dats  oui  avoieot  tant  de  fois  verfé  leur  fanz  pour  la  detenfe  de  la  religtOQ, 
proteita  avec  iaoc  de  «Quragic  contre  la  décinon  du  concile,  en  appellaot 
de  la  featence  de  Qément  a«  Pape  futur,  qu'il  ébranla  l'opinion  de  l'af- 
loniblée  &  fit  une  impieffiim  forte  iur  l'eipdt  de  rArclwvéqiie  L'cf- 
-    -  "  ,  '  fct 

•y  IjsAoÎs  ie  CaHilte  &  d'Arrigon  rfunire-t  tes  Siens  des  Tcm^ilicrs  n  l'Ordre  de  Cafj- 
>  '  irm-a.  Deiiys,  Roi  de  Portugal,  inftiiua  en  kof  place  les  Chevaliers  du  Ciiritl.  £n 
I  bâtie,  en  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  <»  leé  diftribat  en  plus  grande  partk 
eux  Chevaliers  de  St.  Jean.  Pbilippe  -  le  -  fiel  ftfit  donoir  9O0  mille  livres  Sc  \  fon  filt 
Louis  Hutia  60  mille.  Les  fraix  des'Cardinaux  comtnifTiircî,  de?  inqDifiteurs  déléguas 
poar  la  fuite  du  procès  des  Templiers,  fe  montlruu  à  du  lummes  uuratuCcs.  On  ignore 
.pi  que  le  Pepe  i^pproprk  de  ces  dépouilles.    E0m  fir  Fk^»  gMr»T,  3.  p.'&lJ*  Ééu 

•*)  C'eft  ce  que  dit  Nie.  Leathingerius  dans  fa  Topogr.Mareh.  §.  63,  p.  1 140.  retanveTnent 
^  ^,     hl»  Marche  de  Brandebouf]g.    £x  fpoliis  Ulontm  ÇTemflariorum')  muki  m  Marehié  dtuà, 
non  ftuà  egregia  p'rMiû  'et  entt,  quë$  operofas  m  tarrù.natwrû  Jtrmis  ùiatitaignt,  ad  fmi 
heereJcs  transmifcrunt.    Sic  Angerum  Sekt^tàh^U,  Aàt^M  J^mw^  Qmtfamm  ^fiSk 

.    '      Talçkenburgkin  IJohendorfii ,  alii  alia  ftbi  viadicarunu 

f?^)  Sgo.fuifkm,  dit -il,  Mogantiae  Prœful,  mdio  hsc  vot  xotntnifii  dû  ut  me  t  meosfÊt 
1'  :  ■  ■frMre^»'fiu>Siotqae  noftro  fanguiae  occupé  p  diurne  defetifi  et  sAnfiiaa^  Jèivati  TempU  M» 
^  .     làfib  .Aie  mcum-fiantet ,  devçvtatù  di^  'et  o«wi  fip(iriwm'  J*"!!»  *.  meS»  flUuit:  fià» 
''  mtem  et  prw^ii.CbfD  «w  -«diMi^»  fm  gnamê  tmm-fi^  mfri»  in  fittê^jjbnm  et  id 
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ftt  cle  cette  impreflion  fut  que  ie  Prélat  ibfjsendit  l'exécution  des  décrets^ 
êc  qu'il  rendit  compte  au  Pape  de  ce  qui  s'étoit'paflfé  à  l'allcmblée  qu'il 
prciidoic.  Sur^ce  rapport,  Qément  ordonna  une  nouvelle  réWnon  de  la 
caufe  des  T«npUcry*>;  mais«eire  féviâon  iteiuç  aue  PelFct  de  fd  poUriT 
que*'  B  avoir  •citop  à  cœur  de  mémiger  le  fioi  de  France^  Il  ailotidtce- 
..jieiiflant  le  jugement  des  Templiers.  Us  furent  absous  pour  leurs  perfon- 
jies,  partout  ailleurs  qu'en  France;  mais  on  fuppriau  l'Ordre  6c  l'<MI>lè 
.concenca  de  réunir  leurs  biens  à  d'autr«s  Ordres  ' 
ml  Ce  fut  ainfi  que  les  TenpKers  n'éprouvèrent  pas  en  Allemagne  lou- 
48S>ks  cniautét  'dont  ils  &reac  lee-^iâmies  orFrance^-'  Ge^'ainfî  que 
]4'fëitn«lé.de  iquelques-uos  d'emr^eux  les  (àuva  de  la  pgbferipcion  que  la 
haine,  l'avarice  ou  b  vcnpennce  de  Pliilippe-le-Bel  avoienc  fblUcitée  5c 
pbtenue  contre  TOidic.  Ccpcûdanc  le  Pape  n'ayant  pas  voolu  revenir  fur 
ce.  qui  avoit  été  arrêté,  adrelTa  un  bref  à  tous  les  Princes -£tais  de  iKm- 
^re,  par  lequel  il  lestngageoit  à  inveilirJ'Ordre  défit  Jean  des  biens  de# 
r^empliers,  de  l'en  mettre. en  poflciffidii^,  de  Is  fita&g^  dans  la  joui^acç 
4^  ces  biens  **'). 

II  paroît  par  ce  que  nous  venons  de  rapporter  que  la  perte  des  Tem- 
pliers iuL  rclolue  par  Piiiiippe-le-Bel,  même  avant  icciac  de  leur  abolie 
non.  Us  fiirent  tous  arrêtés  en  France  en  1307  &  foa  a  retrouvé  dei 
leiCf!te'dePhiltppe  àu  ConKe  de  Flandres,  datées  de  Mdun  en  l'^oS^  par 

lesquelles  il  le  prioic  de  (•€  joindre  c  lui  povr  ^xtirptr  le:  Templiers  •\-\ 
Philippe  a  donc  ci  leur  ennemi  Iccrc:  6i  dcclarc.  Lu  preuve  en  exiilc- 
encore,  dans  ia  manière  barbare  avec  laquelle  ils  furent  traites  dans  (es 
Btats.  L'hiiloîrfi  en  en  conficnuK  les  détails  a  dévoué  à  f  exécration  des 
iiècles  les  auteurs  de  ces  barbaries.  Quel  abus  de  Paucorf^té  que  celui  de 
l!ci»iploy:er  à.  la  fj^duâioa  de  k  i^ufticei  en  le  couvrant  du^mannau  de  la 

^  ckrtfiianae  utUtJfimtim  oriiofiit^^ttnànadvfftitVl'.t  f(.  tt/rtarun  meorum  ùifufie  apprtfk^ 
rum  aaMOÊ  Romûmm  Fûnt^fiâem  m  OemÊuiit  tuiqu^bm  pâté  *t  àÊckmnaiffùni  ^éani  Jb> 
eum  proxime  eligendum  appellare ,  cui  oriinis  ncfiri  innotentiam  iOtipte  Ckt^ftitÊO  vH  fnt§*' 
himm.    V.  Nie.  Gurtier,  /ii/?or.  Je/ry/.  p.  406.  dc  407.  .  . 

•)  V.  Dithmar,  p.  14. 

.^^^  Y-  PiUeani  ti{lior.cofuUmn4UÙmis  Temflarionimi  NicGtUlcrt,  Hjfior.  TanfL  et  Wci^smanut 

***)  V.  Beckmanr.s  Befchrtibung  Jes  rttterSel»  Jthtmnter - Orden  6cc.  p.  157.  ié'it.  de  Jjl6. 
.  '   j,  Cet(e  Bulle  y  tfl  uifJri'e  dans  toot  fon  coofenR.     Kllc  cft  'dnêe  ie  r.ivcron,  Dircirc  rie 
Valeaca  le  I7,def  KaL  de  Jumi  de,  U  7me  aimée  du  roou^t  de  Clément  àc  qoi  cevicac 
•  reii  1311. 
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religion  &  des  ioix!  C  cd  ce  qu  on  doit  rqirocher  à  la  mémoire  de  PI»* 
lippe  ^  éc  Clément.  On  voie  dans  la  chronologie  des  conciles  que  C0* 
lui  qid  fë  ûbt  à  Paris  éo  1310»  eut  prindpaleaieac.far  caufe'  des  Templiai 
pDtir  ôbjec;  Plufieurs  y  Comparurent,  mais  en  cHmifte&rrifue  f  On  Vtm 
torcer  à  l'aveu  des  crimes  donc  ifs  ae  tomt  point  coupables.  Quelques* 
uns  furent  abfbus,  ^'autres  relâchés  avec  la  condition  d'une  pénitence 
()u'O0  leur  impofa,  6c  cinquante-neuf  condamnés  coHime  relaps  dans  Thé- 
réfîe  à  la  peine  du  feu  ;  icnsencc  aifreufc,  qui  fut  exécutée  ^ans  mififri" 
cotée  dans  On  chanap  prèsifabbaye  Sr.^  Antoine^  &  «fUi  ^bç  d^ucane  plus 
kpvibléy  ijùt  ces  maliiciBfeiix  accufés  prirent  Dieu  à  cémoiff'de  kur  inno^ 
cence  de  ne  voulurent  point  la  qu'on  leur  ofFroît  h  cordîrîon  de  s'a- 
vouer  coupables.  Dans  le  concile  de  Scnlis  de  la  même  année,  neuf  au- 
tres Templiers  fîirent  é^^lement  condamnés  6l  iubircnc  la  même  peioe^ 
qu<>îqu!auciiii  d'eux  n'avsulc  îes  aimes  dont  on  lès  accuibic  Li^  1^ 
fultat  des  cdnures  qu'on  infligea  à  une  cenndne  de  Chevalieis '^nçoisi 
&  de  la  mort  d'un  pareil  nombre ^qu'on  livra  aux  flammes,  fans  qu'gucuft 
d'eux  ait  avoué  des  crimes  ou  n'ait  protefté  contre  les  aveux  que  les  tour- 
mens  de  la  queftion  avoienc  pu  leur  arracher,  fut  que  Philippe  &  Clé^ 
ment  fe  déterminèrent  à  la  cion vocation  du  concile  de  Vienne,  qui  abolit 
VQrdre  pour  janak.  .  ^ 

;  Pour  rqecttr  rouoe  Taniocicé  de  ces  violences  fiir  leurs  auteurs  yfétk^ 
Mes,  il  faut  remarquer  que  nuîîe-pan  les  Templiers  ne  furent  traités  avec 
autant  d'acharnement  iSc  de  rigueur  qu'en  France.  Nous  avons  vu  qu'à 
Maïencc  1  aiFembiée  des  £véques  fut  émue  à  la  noble  fermeté  des  Cheva- 
lier qui  s'y  préfètatèreoc  éc  dh/on  les  ftiMoya  ûmt  leur  êàitt  iii&îr  auouné 
peine.  Cette  anêftibl£e  eut  neu  les  ix  i8é  13  Mai  1310.  A  Ravenae,  lo 
17  Juin  de  la  même  année,  on  fit  compàro£tre  cinq  Templiers  devant  une 
même  aflèmblée  d'Ëvéques,  de  Prélats  &  d'Inquifitcurs.  Tous  les  cinq 
nièrent  les  crimes  qu'on  leur  objeâoit  Se  furent  renvoyés  abfous.  Les  In- 
quifîteurs  cependant  avoient  opiné  pour  qu'on  les  appliquât  à  la  queftion  **}. 
Il  eft  facile  de  voir  que  Philippe- le^Bel  n'avoit  pas  nenreulêflfient  autant 
d'influence  fur  ces  aiïèmblées  étiiangèTèsr  que  ibr  Celles  qui  eurent  liai  dans 
!et;  Érars  de  f.i  domination;  &:  en  rapprochant  ces  événement ,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  l'^cciifcr  d'avoir  été  l'auteur  &  des  traitcniens  barbares 
qu'on  infligea  à  un  grand  nombre  des  Templiers,  6c  de  la  dedrudioo  de 

Depuis  la  promulgation  de  4a  Bulle  d*extinéH<Ml|  00  transporta  le 
Ohmd- Maître  Molay  de  priions  eà  ptSt&s,  If  câitipanit -devant  dyàrens 
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piges  \  Paris  ^  k  .Gsrbeil,  à  Chiaon  &  oicore  à  Paris.  Il  fappoita  plup 
fieiirs  fois  les  épreuves  &  les  tourmens  àe  Ja  torture;  enfin,  Tes  ennemis 
o'aymt  pu  jufliHer  leurs  démarches  crudleripar  les  A  veux  qu'ils  ^OUlôieni: 
lui  furprcndrc,  confommèreot  leurs  forfaits  en  le  condamnant  le  i g  Mars, 
j  3 14  à  être  brûîé  irif.  làùsàâttSou  ft  ik  fur  le  stfciiai-qii'occtipe  aniour- 
d'hui  la  place  Dauphîne  à  Paris,  ten  &m.du  Jieu  0(1  l'on  a  placé  la  vMM 
de  Henri  IV.  11  ne  faîloic  rien  moins  <jue  l'effigie  de  ce  bon  Roi  pour 
confoler  l'homme  ienlibie  de  l'idée  que  doit  inlpircr  hi  \  i;c  de  l'ciniroic 
où  iè  poild  1  ua  àçB  plus  cugiqurs  cvcncjiieiis  de  ia  Monarchie  françoilè. 
Blolaf  eutjpoiir  CQtnpagnoo  de  Ibn  fupplice  Gui,  ûktt^âv  Daiiphin  drAa^ 
vergne.  Toi»  deux  ^rciceftèreQC  de  leur  innoceoo»  <o  iniMiram.  '  fi  ^  a 
fctcn  de  rappacBoce  km  «ni  ciime  liic  de  Mt  pai  i^ttrt'Avonii'Cinl* 
pabJes.  '"  ■ 

On  ne  voie  pas  qu  avanc  jcette  ipoquc  célèbre  l'Ordre  de  St.  Jean 
JéroÊlem  ait  pofl&lé  des  biens  «otindénibles  éan»  ÏÈkBtOirÉt  de  Brand»' 
bourg;  encore  moins  qu'il  eidftlt^lorffj  dlttlS  Cette  partitf  éù  rAllemagné^ 
tin  Bailliage  de  cet  ordre.  A  cctre  même  époque  il  avoit  déchu  de  fa  pre- 
mière grandeur.  Il  n'avoit  pas  même  un  chef- lieu.  Il  exiftoirun  fchô- 
me  (jans  Ton  fein  <tk  les  troubles  <}ui  en  écoient  les  iùites  boukveribiénc 
Coa  adminîftcatîon.  lettons  un  coup-dVeil  rapide  êuût  fituatî<m  dfalort  *)• 

'La  priiè  de  Jérufàlem  parSaladin,  en  11  S?)  avoir  rcnverfé  leRoyau-» 
me  de  ce  nom,  établi  par  les  Croifès.  Il  ne  reCboic-plu»  aux  Latins,  en 
Orient,  &  pour  fruit  de  r  mt  de  richefles  confommées  dans  les  pieulès  en- 
treprifes  des  Croiiades^  de  ranc  de  fang  répandu,  ^e  trois  places  confît 
dérables,  AntTOcfae,  Tyr  &  Tripoli,  tes  Hofpitaliers  avdient  partagé  les  * 
dangers  &  les  pertes  des  Pjrinccs  ChriétieDs.  Ils  fureiic  bbtïgés  de'fiîîvré  le 
Bnt  de  Gui  de  Lufignao,  demierRoi  de  Jéniiàtem,  en  abanéoajQant'cbm» 
me  lui  leur  établifTemeot  dans  cette  Capitale  de  la  Terre  fainre.  Xa  for- 
tune ne  rendit  point  h  Gui  ion  royaume;  malà  elle  lui  prépara  les  moyens 
de  le  rendre  maître  d'Acre.  Il  ra^Tiégca  pendant  deux  ans  6c  s'en  empara 
au.  niaîe  de  IniUec  1 191 .  L'hiftoiipe  pclève  àvéc  éloee'  les  Radions  -valeureux 
les  que  firent  à  ce  fiège  les  Chevaliers  de  St.  Jean.  Ils  avoienr  établi ,  dans 
Cet  intervalle,  la  réfidencc  de  leur  Ordre  à  Margac,  d'où  ils  la  transférè- 
rent h  Acre  lorsqu'elle  fut  au  poin-oir  des  Prince?  Chrétiens.  Ils  réfîdè- 
rcnt  daiîs  cecte  ville  précircaicac  Tclpace  de  cent  années,  c'cd  à  dire  tant 

*)  Nous  tironi  tous  les  ^v^oemens  qua  nous  allons  rapporter  dê  VArt  <{e  virifiv  le*  dafet» 
\  ëatt  de  f ouvrage  le  plot  Âr  t  l'égard  de  la  «Itîtif  de*  Aita  hiftoriques.   Il  n'en 
exifte  point  de  plus  extft,  puisqu'il  ti'a  d'autre  objet  que  l'cxaftijudc  rn^me  it  lliifToirc. 
V.  dans  ce  même  ouvrage  Ie4  dvoaologies  des  Conciles,  des  Papei,  des  Grand» -Maifre» 
de  St.  feaa  &  du  Tanple»  des  Reia  de  Hnbkta  de  de  Ckypi«.  . 


Digitized  by  Google 


Métro tKif  wm-  A'AcuéMf*  RoTAi&m 

que  les  Rois  Latins  ou  Francs  de  Chypre  ia  polTédèrenr.  Ce  fut  fous  le 
fègne  de  Henri  li y  le  huitième  de  ces  Rois,  que  le  Sukan  Kalil-Aferaf 
Vayiàût  afliégéc^ei»  ta^^ ,  ii^  ^oat  rtndit  maître  le  18  Mai  de  cette  même 

Jean  de  ViUieis  gouvermut  alors  l'Ordre  des  Hofpitariers.  Il  k  reciri 
en  Chypre  avec  une  partie  de  fes  Chevaliers,  où  Henri  IL  leur  affigna 
pour  rélidence  la  ville  de  Limiflà^  Ce  a'écoit  qu'un  écabUHêmenc  crès  pré^ 
4,aire.  U  en  falloic  un  plus  fblide  à  une.inâkution  auffi  reipeâable,  aoft 
Utile  felofv  refpric  guerrier  &  domifiant  du  fiècle,  &  qui  éteadok  fts  ra- 
meaux dans  cous  les  £cacs  de  la  Chrétienté.  L'Ordre  porta  (es  vues  fut 
l'île  de  Rhodes  ôc  Guillaume  de  Villafet,  Grand-Maîrrc  en  1300,  forma 
le  projet  de  In  conquérir;  mai?  fcs  infirmités  ne  lui peroiireilt  pas  dc  l'exé- 
cuter.   U  mourut  au  commcucemenc  dc  1307. 

Son  frire^  Foulque  éê  Vilttiec,  le  vonplaça  dans  la  diguité  de.  Grasd- 
Mdkrer  Sou  premier  objet  fut  l'exécution  du  dcffein  de  fbn  devancier 
pour  la  corîtquête  dc  Tîle  de  Rhodes.  Il  follicité  une  Croifade  êc  l'obtient 
de  Oéraent  V.  11  attaque  la  capitale  de  cette  Ile  &  s'en  empare  le  1  5  Août 
13 10.  Bientôt  après  Je  reâe  du  pays  &  les  îles  ad^centes  tombèrent  au 
pouvoir  des-  Chovaliltfs»  r  JUiodtis  «fevioc  alors  le  chef**Uea  de  l'Ordre,,  qvi 
en  prit  le  n0niv  f 

Uépoqne  de  i%io  efty  oomme  on  Ta  vu,,  celle  où  l'on  pourfuivoit 
ks  Templirrs  avec  le  pkis.aacharnctnent  ôc  de  rigueur^^  L'Ordre  des  Hof- 
pitalier';  s'étoir  toujours  conduit  avec  un  grand  zèle  pour  la  religion.  Il 
avoit  fait  des  pertes  cûnfîdérables<  11  vcaoït  faire  une  conquête  ioa- 
foraqte,  qui  ^tendoic  kjHiMnoe  ponnficalo  de  qui  pouvoir  iêrvir  utâe- 
flseat-'tes  .Oit'éticBS  dam  les  guerrei  de  POneot.  Il  étoit  juûe  de  !es  dê^ 
dommager,  &c  on  ne  pouvoir  îe  faire  d'une  manière  p\u^  équitable  qu'en 
leur  traniportant  les  biens  des  Templiers,  puisqu'on  voulojt  enfin  anéantir 
l'Ordre  du  Temple.  Ces  biens  avoient  eu  la  même  deilination  entre  les 
naini  de  leun  premier»  po(feflèiirir  ^  file  Pape  ne  Sic- pat  aon&é  par  un. 
asotif  de  juOice  en  les  transmettant  à  TOrdre  des  Hofpicalieis,.  il  Iwfic  au 
i^noios  par  cet  aâe  l'impuldod  raifbnnée  de  la  politique, 

Villarct  s'étoir  comporté  jusque» là  en  homme  digne  dc  la  place  qu'lî 
occupoit.  Sa  réputation  (e  (budnt  encore  par  fà  valeur  dc  les  efforts  qu  li 
fit  pour  rendre^if^ruâueux- le  «liège  qu'Otbman  étoit  venu  mettre  devant 
ïlhodiBSy  en  1 3  r^,  &  avec  une  armée  rbrmidable.  Secouru  par  Amédée  V. 
Duc  de  Savoie,  Vilîaret  eut  la  groîre  de  faire  lever  le  fiège  dc  de  forcer 
Ôthman  à  la  rctraîte.  Mais  depuis  cet  événement,  trop  enjflé  de  fcs  fuc- 
cès,  il  perdit  dans  l'opinion  de  Ion  Ordre  la  confidération  dont  il  avoit 
joui.    L'an  1315^       Qievaliers,  indignés  de  ion  luxe,  de  là  moUeilc 


Qigîtized  by  Google 


À:  ic  fon  deipocisine,  robligèrent  à  fe  démettre  îuî-mêmc  de  fa  dignué 
entre  les  mains  du  Pape,  &  lui  donnèrent  pour  fucccfrcur  Maurice  de 
Fagnac  Villarct  eue  pour  dédommagement  le  Prieuré  de  Capoue.  Il 
AialUi  pas  néanmoins  f  r^der.-  Il  paflà  en>Fninc«  ««près  de  fk  uxur,  Dit* 
me  du  château  dfrUfvn,  en  Lanj[piedoc^<  où  il  meuniklB  i  Sept.  1317  **};^ 
Nous  ne  fommes  entrés  dans  tous  ces  détails  que  pour  établir  des  fon- 
éemens  h  une  opinion  au  moins  probable  fur  Torigine  inconnue  de  l'éta- 
bliâènient  de  cette  branche  de  l'Ordre  de  t>t.  Jean  de  Jerulalcm  qui  fubiiilc- 
dan»  rÉIçâoFat  de  Brandebourg.  On  voit  par' ces  àéaiH  que  Itaboliop» 
de  rOrdre  des  Teaiplient  procura  de  nouveaux  biens  à'  celui  de  Sr,  leaQ«c 
&  fans  doute  de  nouveaux  moyens  former  de  nouveaux  ctabliiremens- 
Aucun  iTionumenc  ne  nous  indique  que  ce  dernier  eur,  dans  ces  rcmps  re- 
culés, de  grandes  po^ilions  dam  les  Marches.  L  autre  au  concratre  pa-r 
^tyea  aWir«tt- boiAcoup,  ainfi  que  dans  les  pays  voilinK  Les  déno-^ 
ttioadons  mêmes  aftuelles  de  pluHeun  villes,  bourgs,  villages,  fiefs,  Bar 
mes  (5:  domnines,  artcfl^crnicnt  feules  cette  vériré,  fî  les  tirreç^  les  docu- 
mens  dcpolcs  dans  les  archives,  ne  la  coi.hrtyioient.  En  fuppofant  donc 
qu'en  vertu  des  diipuiiuoijs  du  St.  Siège,  i  Ufdrc  de  St.  Jean  hçrita  des 
biens  que-les-Teonpiicrs  podidoienc  dans  le  Brandebourg,  ce  qui  eft  crës- 
daircment  démontré;  comment,  dé  la  réunion  de  ces  bienSy  fê  forma-t-il 
un  Bailliage  de  l'Ordre  qui  exifÛc  en  effet,  &c  qui  comportoit  des  droits,, 
des  prérogatives  qui  n'étoienc  attachées  à  aucun  autre  Bailliage  Pour  ré- 
ibudre  cette  quellion  on  eft  réduir  aux  conjeâures.  JH  o'exilte  rien  de  po-; 
ficif,'  nen  qui  porte  l^mpreime  dé  la  ceitirude.<  Plufieur^  auteurs  onv 
«vanoé';Ieur  ièndment  fur  ce  point  obicur  de  Thifloire  ;  mais  parmi  ces  dif^ 
fërentes  opinions,  il  faut  diîbngucr  celle  de  M.  le  prédicateur  Ëhrhard, 
rapportée  &  adoptée  par  M.  Halîc  *  Oni  regrette  feulement  qu'il  n'ait 
pas  appuyé  de  preuves  les  faits  hiCioriques  fur  lesquels  Mi  £hrhard  fonde 
les  conjeaures;  c'clï  pour  fuppléer  à  ce  déi^ut  que  nous  avons  iu/ifté  fucr 
lès  événemena  du  Magiftère  de  Foulques  de  Villarefc'      •  .    -  •  •  ' 

st  Al' Eliiiiard  remarque  d'abord  que  lors^'il  fut  queftion  de  dépoitir 
CB  Grand- llfaitre,-  iMè  fbnmi  diffi^ieop  >partia  dans  l'Ordre  qui  le  divifô-[ 

•)  Maurice  Vir.mc  n'cf^  pèint^dahj  là  liftè  dei  Grands -Maîlreî  l'Otdre  âe  St.  Jean.  IF 
efl  rtgardé  coiutne  imrark  puce  qu^U  fut  naimué  par  U  parti  révolté  contre  ViUaret}- 
d'iaîIlBiin  il'iDQunit  tmifis  qu*  «•  dcraioréteifri  Rome  p«iw  K«awar»(on  abdicttioit  (oe^ 
•éè.    V.  A^âmaitiÊn  Jùiminat  mmab  p.  170*        à»  Vtmie. 

M.  HaiTe  dic,t||i»Vtl]aiti  mam  tHjmt  >.       un*  ctmar  ftlon  VJbt  4t  v6ifi«r  let  dfMi 
.  V.  p.  4»8. 

V»  Naeiriektmrnm  hLmnitcr-  Orden ,  m^tfaulm^v»  d^fim  BmwMUifimtkm  i»  <^ 
JCwfclec^  Arib  1767.  p.  93.  &  faiv. 
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fcTîr  On  élut  ccpcndanr Maurice  de  Fagoa^  p6ar  le. remplacer;  mais  Vilr 
krec  De  s  en  tenant  poinc  k  ce  jugemcnc,  fe  cranlporra  à  Uonie  pôuc  y  fol-) 
^cer  û  caufè.  Il  penfoit  avoir  des  nàbns  valables  Se  trùùittt  m  mojtM 
adroic  de  les  fournir.  Il  rcuflîc  au  moins  à  fè  ibuftraire  à  la  honte  d'uot 
dépofitÏQn.  On  lui  laifîa  la  faculté  de  fe  dcmectre  de  fa  dignité.  Il  p»-? 
fort  même  que  par  ménagement  on  lui  permit  de  faire  ccae  démiffion  en- 
tre les  mains  xiuFape;  mais  que  tandis  qu'il  itoitÂKome,  J^aurice  cunt 
tenu  à  moavirî  oo  migfitt  à  Rhodes  iqu^jl  nt  lât  rBAtépé,  Cent  notn 
^lle  au  moins  j  parvut  &  ilès-iors  sine  |ttnie  iles  Chevaliers  prit  la  ré- 
îblutlon  de  ne  point  le  confidérer  ni  le  rn'îirer  comme  le  Chef  de  leur  OfV 
dre.  M-  EhrharJ  pcnlc  que  ces  mêmes  C-'icvahers  ctoieiu  cous  dr  la  Lan-* 
guc  Allemande*),  ou  ils  quittèrent  Khoaes  6c  vjnrtnt  ib  mettre  en  poiièf-. 
nùû  des  btetis  de  TOrdre  limés  ûâm  Je  Brandebourg;  YnlfonUablenifeiiiv 
ajoi]t<-t*  il,  ils  fe  mirent  également  cn  |naflèlEon  des  biens  4esT<eKipliect 
de  dans  les  Marches  &  dans  les  pays  voifins.    Mécontent  &  ne  voulant 

£as  peut-éfre  rcconnoicrc  le  Grand- Makre  qu'on  leur  avoir  nomme  à 
Lomé  ils  élurent  entr'.eux  un  IVIaitre  de  rduiurcnc  d  exdisr  comme 
Qievaliers  de  St.  Jean,  fluûs  Indépeodans  du  ^taod<^BIdRe  jb'fQrdn.i  i 
-  Octe  Scilfîon' dut  néceflàit-ement  former  un  fchisme  &  ne  pas  étrd 
tue  de  bon  œil  par  le  corps  entier  de  TOrdre.  11  en  duc  naître  beaucoup 
de  difcordcs,  &  c'efl  ce  qui  arriva  jusqu'à  l'époque  du  traité  d'Hcimbâch^ 
qui  y  mu  im  Ôc  qui  fixa  les  droits  du  Bailliage,  des  commanderies,  des» 
titulaires  de  l'Ordre  des  Chevaifien  de  St.  Jean  de  Jéndàlcm  dans  J'Êleé^Qvt 
Alt  de  Bnndeboarg.  Ce  traité,  négocié  ôc  ficnnmé  en  i  ^a-entre  le  Grandit 
Prieur  d'Allemagne  ôc  le  Grand -Baillif  de  Brandebourg,  fait  encore  .au)our' 
d'hui  une  loi  conftttutive  pour  l'Ordre  particulier  de  St.  Jean  à  Soonebourg^ 
Kous  le  rapporterons  en  ion  lieu.   N'anticipdns  pas  ici  iùrles  évéoemens. 

Isous  venons  de  voir  l'opinion  préfumée  fur  Torigine  du  Bailliage  de 
Brandebourg;  mais  ce  xftlk  tacùte  jqu*ane  prélbiiipdon,  qu'une  prcèabM 
lité.  Nous  ne  tronvom  fica  de  plaufible  fur  la  manière  dont  les  Chevibj 
Kcrs  de  St.  Jean  fe  mirent  cn  poifelHon  des  bien»;  des  Templiers  qui  for- 
mèrCDt  ce  Bailliage;  mais  il  exlfte  plufieurs  documcns  qui  cogcernenc  ces 
snémes  biens  ik  qui  prouvent;  les  nrres  auxquels  l'Ordre  des  Templiers  les 

*)  11  devoit  4ire  limplemeot  Allemands  ;  car  l'Ordre  n«  fut  4iviré  en  Langutt  que  fous  te, 
Magiftlre  d'HéUoD  de  VlOcoeuve,  facceflbar  d«  Vittuc^  &  4aw  un  Chapitre  qu'il  dtt  \ 
llmipdiitc 

M»)  ^CefiitfIllion  oafIA!td«Villefltavt^ilbtfiomm£kfa  ctmrda  Pipe,  ao  phistard 

,,dini  le  mois  Juin  T^ro,  pour  fucc^der  au  Grand-Maître  de  Villsr«.  !I  étok  ab« 
iffént»  it  il  cjciite  un  bref  que  Jean  jLXU.  liai  ionim.  1 1  i«>B  de  cette  méoae  tÊoÀ» 
mPmt  hd  aodfitf  fi»  éMHMi.». 
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tJpofflM2s^  Nous  anj^kf'àmit  en  faiire  tneotmi  ici  y  pour  ne  rien  néf 
gliger  àt  ce  qui  peut  concourir  à  éclaiseries- {ictnimfempt' de  l'JMâAH^ 
obKure  du  Bailliage  de  Brandebourg. 

-  Les  Ordres  <îe  Oievaierte  qui  naqtnrent  du  beibic  relineux  de  (bu^ 
]ager  les  Qirédetis  qur  tranlporroiem  par  dévoaovUe  Jîétufalemy-âiniiQt 
font  tfèr  pauvres  dans  leur  oirigine;  mais  la  cbancé  qar  en  fiit  le  principe^ 
n'étendit  ^vec  la  fiiKur  épidéniique  des  Crciiiàdes.    Bientôt  ils  devim^BiK 

riches  6c  puifl^ns.  îTux  {culs  ôc  TÉglifè  profitèrent  de  reffervcrceocc  du  fa- 
natisme qui  régnoic  alors.  Tels  furent  les  Ordres  de  St.  Jean,  des  Che* 
talicrs  'Teutoiuques  &  des  Templiers»  Cesxieriûcj-s  dme{}(é^<ei>ç  leyr  éta^ 
bBflèmeor  par  des.aâc»  de  vakor  qui  mériièoeot  bientôt  i  leur  Ordre  ht 
eoofidteion  des  CFie^  des  CroUes  Se  des  Fîrioces  Chrétiens  qyi  s'intéreC^ 
fbient  aux  fuccès  des  Croifades.  Tous  s'^emprefTcrent  de  l'enrichir.  Les 
donations  qu'on  leur  fit  partout  furent  telles,  qu' en  Allemagne ,  en  Italie, 
en  Efpagne ,  en  Erauce  Se  dans  d  autres  Ëtats  ils  eurent  glTez  de  biens  fonds 
pour  former.  |ff  lidniMir  lier  ^  mille  Çomaiandieneif  dbnr  les  revenus  iv 
pocfoiflat  fi  êù  millioas  ^ -  If  frâtotc  qte  le^ ICiii^veS'^îe(3eurs  de  Bran-» 
dd>oarg  ne  C(mtribu&renr  pas  moins  que  les  autres  Souverains  de  la  Chré» 
tienté  à  rendre  l'Ordre  des  Templiers  puiflant  dans  leurs  États;  que  les 
Ducs  de  Poméranie,  de  Pologne,  de  Bohème,  de  Moravie,  de  Siléfie  5c 
ks  autres  Princes  voiiios  du  Brandebourg  fuivireqt  ieurs  exemples  Peut-^ 
^cre  que  le  lèfe  4»  donatkMif  «a  &veur  éet  Templiers  fût  pfos  eor 
We  chez  ces  Princes  qu'^ailfeurs,  puisque  TOr^Cp.  çMt  un  pl^çf  particulier 
pour  les  biens  fi  tués  dans  lÉIedorat  de  Brandebourg,  en  Saxe,  en  Pomé- 
canic,  dans  le  Mecklenbourg  &  dans  le  Duché  de  Brunswick,  6c  qui  for- 
moient  un  arrondillemenc  foumis  à  la  vigilance  ôc  aux  foins  d'un  chef  hié- 
larchique,  Iot^  fff  dénbttiïtîatioli'de  IViftvptfar 

On  iroûve  dans  les  andemes  chroniques  6c  iaat  fiùStuU  i^fomef 
des  années  ix^i  &  ii<^8  les  noms  de  diiférens  Commandeurs  rclevans  de 
ce  Préceptorat.  Mais  comme  l'Ordre  acquit  depuis  de  nouveaux  biens  6c 
qu'il  en  pofrcdoit  beaucoup  plus  dans  le  Brandebourg,  en  Saxe,  en  Po- 
iitéranie,  dans  les  Duc^  de  Bn»nswick  de  de  MecklcBlKUirg  que  daifs  le 
icAe  4lt  TAllëmagne,  le  titre  dè  Prtetptorat  que  pbrtoic  ce  «ndhe-  anon* 

•)  Chrifiopà,  Cripà.  Jwtwt^4gt  f^fm4^l»f>>^^  JUm'Ofdett,  p.  53. 

ren-Me^ern  Jet  Johanniter-Ordfns  in  der  MarAp'Std^,  FoMifà  Éâi  U^mMi»i  ftc 

-,       VofiJufi.  Ckrifl.  Dithmar.  iflf.  p.  5.  &  feq. 

!  •••)  So  ^,  dit  Dithmar,  dem  Tcmpel-Orden  4afcîbfi  einbefinden  Haupt  vorgtfetiet  und  fol- 

■Im  Ihmonmndtidae  Templi jer  AianwUun  é>  SelmtùnUun  i^dee^i/r  v^am 
^4Mt>   Vf  Diduur  p. f ,  '  ^  \' 
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^ilTemeftC,  lut  chajigé  en  Maùri/è,  &c  celui  de  Précepteur  en  Matm  des 
Maifwis  dt  la  milice.  da-Temple  an  Allemagne  &  en  Efclavonie  ♦).  Tel 
,étoit  celui  que  prenoit  Frédéric  d'AlvcnsIeben,  dernier  Chef  de  cette  Ma^- 
&  qiri  .ï^tbic  Jort  de  In  diflblution  de  l'Ordre  des  Templiers. -  •  Sa  ré- 
fidcnce  étoit  la  ville  de  Zilentzig  *♦). 
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uanc  aux  biens  dcpendans  de  cette  Ma/rrifcy  nous  en  citerons  quel- 
4^ûes-uns,  CD  rapportant  les  titres  auxquels  l'Ordre  du  Temple  les  poffédoiL 
r  Nous  trouvons  d'abord  la  Commanderie  de  Supplinbourg,  formée 
d'une  partie  du  Comté  de  ce  nom  &c  qui  fut  donnée  à  l'Ordre  des  Tciw* 
pliers  par  4'Emperour  Lotliaire  IL  en  1 130  Oa- fait  que -4e  Comté  do 

Supplinbourg  étoit  le  Patrimoine  de  Lothairc,  fils  de  Gebhard  Comte  de 
Supplinbourg,  élu  Empereur  en  113.5  &c  précédemment  créé  Duc  de  Saxe 

en  I  io6  +).  j    ■  j 

On  place  peu  de  temps  après  la  fondation  de  la  Commandene  de  Wen- 
Ifenj  qii*bn  attribue  ôU  Margrave  Albert  I.  ff).  Et  comme  ce  Princo régna 
/ur'lé  Brandebourg  depuis  l'an  1141  jusqu'en  11 70  qu'il  mourut,  ce  rie 
tout  être  qu'en  faveur  de  l'Ordre  du  Temple  qu'il  érigea  cette  Comman- 
derie H+)-  E"  '^^9  Laurent,  Évcquc  de  Lebus,  lui  transférai  la  dixroè 
qui  lui  appartenoit  fur  afo  HufTen  du  territoire  de  cette  ville  *). 

Lagow,  Tune  des  plus  confidérables  Commanderies  de  l'Ordre  deSk 
Jean,  fut  fondée  vers  la  fin  du  i3'"«  fièclc  pour  l'Ordre  des  Templiers.  Eè 
ia44  la  ville  de  Zilentïig,  que  le  Dhc  Boleslas  de  Siléfie  a  voit  fait 
fonftruirc  en  1Z41  &  <iu'il  avoit  donnée  îv  un  honMne  célèbre -dafis  ce 
temps,  nommé  Mrotfecky  pafTa  par  donation  de  <:e  dernier  Ô^lOrdré  éû 

;  i.  :.L  !■ 


»)  Magl/ler  Domorum  miluiat  Templi  per  AUmaaiam  et  Sciavoniam.  Dichnuf^  p.JO. 
,  -   ^)  Sulentum  tt  Taienfiis  eonditum^  fedet  Templarionatt  ad  Cvnmauàatitrm  Lagovienfemfpe3att 

-   MTcem  devaflarunt  Poloai.    Nie.  Leuthingflr  L.  ^  p.  1 135. 
jî.  #»o)  V.  la  Chronique  de  Brunswick -Luneboorg  par  Retlimayer  p.  193,  &  rhiûoicede  \'t- 
glifc  de  Brunsvick.  L.  I.  p.  144. 
-J-)  La  Commanderie  de  Supplinbourg  eû  fitu^e  dans  le  Duché  de  Brunswick,  pris  de  Kay- 
-  .  .  ./crsiutier.    Elle  fabû^^e  encore  aujourd'hui  4f  jppariieiu  X  l'Ordre  de  St.  Jetn;  œ*u 
avec  cette  différence  des  autres  Commanderies  qae  le  droit  de  prérenuùon  k  ce  bénéfice 

*  alterne  entre  le  Maître  de  l'Ordre  &  le  Duc  régnant  de  trunswick. 
^. '-J-|)-V..HBire,  p.  87.  DKhmir,  p.  5. 

j  *     -j-H")  ^»  .Commanderie  de  VVerben  prend  foq  nom  d'une  ancienne  ville  de  !i  V  it.Uc  Marchf, 
■^"i.      au  cooflucnt  du  Havcl  3f  de  l'Iilbe.    Elle  exifte  encore  comme  Comnundcrie  de  l'Ofdrt 

•  ,        dç  $t,  Jeao. 


Tempiti,  qui  !a  réunit  à  la  Coiimundcric  de  Lagow  Celte  Comtnan- 
derie  ne  parole  avoic  été  établie  qu'après  cette  reuntoo  €c  lorsque  le^Mar- 
gnw  Omm^le-loog  It  confirma,  en  tt%6.  **), 

lieczen,  fût  encore  l*tMie  des  plvt  aacieiines  fimdatiaos  <de  f  Ordie 
âa- Temple;  mais  on  en  ignore  l'époque  ***). 

Schiefclbeîn,  Commandcric  qui  n'appartint  point  aux  Templier^ 
mais  qui  tut  (1  changée  contre  celle  de  Quarcfchen  en  1540  par  le  Margrave 
ioaditm  H.  qui  réfidok  alors  à  CuArin  f).  QuarcTclien  fîit  «ne  donatm 
iqoe  £t  ï  lOrdie  dn  Temple  en  t%^%  Vladkslis,  Doc  de  Pologne  ff)* 

Nous  nous  bornons  à  ces  olijerç  pour  prouver  que  la  plus  grande  par- 
tic  des  biens  que  pollcde  l'Ordre  de  St.  Jean  -pcovient  des  aacicnncs  pol- 
lèffions  de  i'Ûxdre  des  Templiers.  Il  ne  nous  refte  plus  qu'  à  rechercher 
qnel  At  te  premier  Mattre  de  ta  M^âciHè  -que  fiiifnoiciic  ■cespoflèffions  lori- 
^ni'éUei  pefleteac  ik  fOrdre  de  St.  leûm. 

•On  a  cru  lonsrempc;  que  !c  premier  Herren ■  MdJFer  de  l'Ordre  de 
Sr.  Tcan  dnns  l'Élcétorar  de  Brandebourg  avoit  cîc  Frédéric  d'Alvenslcbca, 
dernier  Herren- Meijitr  de  l'Ordre  des  Templiers  dam  cet  Électorat.  Ce 
ftodineot  écoir  foaéé  fiir  ce  qo'oo  piélâmoit^tte  ce  Maitte,  en  tranfpoi^ 
tant  les  biens  de  fbn  Ordre  aboli  aux  Chevaliers  de  'Malte,  en  2 vol:  con* 
iêrvé  la  fuprémane  &  Tes  titres;  fur  une  ancienne  lifte  des  Grands- Maîtres 
qui  (b  trouve  dans  i'églife  de  Sonnebourg;  &  fur  plufieurs  autres  conjc^- 
ses  de  cette  cfpècei  mais  les  iâvans  modernes  qui  Te  (ont  occupés  de  Thifloi- 
se  de  eeice  micbe  de  rardre  de  Malte,  -tels  que  Mrs.  Didiimir  dit  Hafiè; 
ae  le  fendent  penne  t  cette  «pinion,  parce  qu'ils  n'ont  poioc  trouvé  de 
preuves  qui  la  Juftifient:  au  contraire,  ils  font  de  l'avis  que  ce  fut  Geli-» 
iiardt-de  JSocc^elde  qui  fut  le  premier  revêtu  de  cette  dignité  i-ff)* 

*)  T.'lbflô»  f.  ii.  la  CoauMMMt  éêlMgom,  idiai  bnouvell*  Uvdit,  dtancon 

pofttd^e  par  l'Ordre  de  St  JmL 
V.  Diibnur,  p.  £  &  9. 
***)  V.BtdoMiMf»  f.  17a.  RdTc,  p.  B5«  T«  Comumiuk  It  XitnM  «ft  ihnU  i»û§ 

!a  moyenne  Marche  Se  dépend  encore  de  ta  Maitrife  de  fOrJre  de  Sf.  Jean.    Comme  tU 
Uétok  d'un  revenu  très«coiifidérable«  elle  vient  d'étrt  divifée  en  deux  Commanderiez 
daar  IHiM  «onffavt  te  nott  frinûôf  flr  IWtmfftBd 
f)  T.  HaA,  p.  87. 

.    ^4")      I^tihmar,      ^  Se  6     Li  Cammaaderie  d«  Schîefélbein  eû  Ciwft  dans  la  NouvctU 
Marche.    Le  Comaundeur  tiuikire  eft  ^rand  BaiUif  aé  des  cercles  de  Sdiieftlbeia  fie  d« 
Dramboiief.    V.  lidb,  ^.  S7. 
'i^l  l  )  V.  Dithmir,    Cenedhgifch-hl^orifchf  Ncckrùht  von  éenen  WocktfûrdigficH  it$id  Durcie 
lauehtiffitu  Jhmn'Me^kn  àu  RiuvUduM  Jokanaietr-OrJea»,      fto.    Hall**  Naeko 
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a^rînÈ"  ^4<^P^^^  Vf^fH^V^t^^  lâcherons  de  la  confirmer  encore  par 
4ifiç;Tcmgrquef  q\j»  Je^f  ox}^  é,çh^pq.  Gebjjflrdt  deBortçfelde  fut  doncy  fiiîJ 
xt^nçicçs  auteurs,  prqmicr  djgoitairçi  de  l'Ordre  de  St.  Jean  dans  le  Bran* 
dcboiïçg,.  lojqsquç  ççc  Ordre  fut  inv.elU  des  biens  des  Templiers  à  leur  abo- 
lition. Ces  Ijiens  formèrent  alors  un  grand  Bailliage,  qui  rclevoit  du  grand 
iVicurç  ;d'Allemagnc,  &c  dans  la  lirte  hiérarchique  de  l'Ordre  de  St.  Jean  le 
Ç^f,dé  jçp  grai?d  Bailliage  eut  Je  titre  de  Grand -Baillif  II  eft  préfomar 
hk  qirç  çe  iitj-ç,/è|rapportoit  à  celui  de  Htrrtn-Mfijhr  qu'avoir  porté  les 
premiers  dignitaires  de  l'Ordre  des  Templiers  dans  le  Brandebourg;  qu'il 
fe  contmua  par  habitude  &  que  I'ob  nomma  Hcrren^ Meijler  dans  Te  Bran- 
debourg le  même  officier  qu'on  dclignoic  à  Khodes  fous  le  nom  de  Grand* 
Baillif.  ^  . 

C'cfi:  à  l'an  i^rg  qu'il  faut  rapporter  la  pleine  pofTeffion  des  biens' 
dçs  Xcmplicrs  par  l'Ordre  de  St.  Jean,  dans  1  Éledorat  de  Brandebourg: 
au  cnqins  le  monument  le  plus  ancien  6c  le  plus  authentique  qui  nous  le 

f)rQUve,  eft  la  lettre  de  confirmation  &  de  proteélion  que  fit  expédier  l'É- 
e(âewr  Waldemar  l.  en  faveur  de  l'Ordre  de  Malte,  &c  que  rapporte  Dith-» 
mar  dans  tout  fon  contenu.  Cette  lettre  eft  datée  de  Cremen,  le  famcdt 
avapc  Noël ,  de  l'an  1318  *). 

^3   Mais  r Élciftcur  n'y  défigne  aucun  dignitaire,  ni  comme  Baillif,  ni 
comme  Jderrcn-Mei/ler.    Il  n'y  eft  fait  mention  que  du  frère  Paul  de  Mu- 
tyjiav  Commandeur  d'Erfurc  &  de  Copftcde ,  du  frère  Léonard  de  Tyber-' 
tis^,  yiflteur;,fJ9.  l'hôpital  de  St.  Jean  de  Jérufalcm  dans  tous  les  pays  en 
deçà  des  mei^,  cd  Allemagne,  en  Bohème,  en  Danemarck,  en  Suède  &: 
cq  Norwcge;  du  frère  Ulric  dcSwancs,  Commandeur  de  Gardeleve  &  de 
Ncmcrow;  du  frère  Gcwcrt  deBortvelde,  Commandeur  de  Brunswick  ôc 
^  de  Go&Icrj  &c  du  frère  Georges  de  Kercow,  Commandeur  de  Zachau.  A 
cçt^e  époque  il  n'y  avoit  donc  point  encore  de  Baillif  de  Brandebourg,  , 
pujsqu'il  nea  eft  pas  fait  mention  dans  la  lettre  de  Waldemat',  nf  de  chef  ^ 
.  dç.  cc  Bailllaec  fouf  Ja  fiénomination  de  Herren  -  Meijler.    Si  l'on  jette  un 
coup-d'ttil  lur  l'hiftoire  de  ces  temps  anciens,  l'on  verra  que  les  événc- 
meps  qui  troublèrent  alprs  le  Brandebourg  ne  permettoient  guèrcs  que'- 
l'Ordre  de  M.^lte,  dans  cet  Élcdorat,  prît  une  confiftance  que  la  paix  &' 
le  ççmps  pouvaient  fçuls  lui  donner.    Waldemar  I.  confirmoit  la  pofTefîiort'^ 
de^  \>i<m.  dfs  Templiers  en  faveur  des  Chevaliers  de  l'Ordre  des  HofpItaM^' 
lièrs,  &  l  on  ^îeut  regarder  cette  confirmation  comme  la  première  inveftf-'  ' 
turc  légale  donnée  par  le  Souverain,  puisque  c'cft  de  cette  lettre  même 
de  confirmation  que  les  Élcéleurs  de  Brandebourg  tirent  leur  droit  de  Pa- 
trc^aç  fur,  les  biens  de  l'Ordre  de  St.  Jean  fitués  dans  leurs  états.  Cette 
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lettre  eft^dàtécdè  la^fiii  db  l'ann^pg  & WaMemar hiôurut  fhcecînbrç' 
1319,  somme  il  fe-prépiroic  V  ftircfa  puetre  au  Rtn  deDaneiTn)è-cik'/'-S6lï* 
neveu  Waldcmar  II.,  hls  de  Henri  de  Landsber^-' lUt  fiiccédà^  Hinis 'i(  HtJ' 
régna  qa  environ  dctrcanj  de  he^yé^a'^as'  faW  iWjiibleS.'i'fcau  Wi  M 
frcrç  &  Ton  fucccfTeur  ne  po/Tédâ  que  14  jours  l'ÉIbd^orà^:.  '  II  n^otirur  Mi' 
laifTcr  d'cnfans.    En  lui  finie  la  branche  Eleaoralctjc  la  M*rt d'Afcanici 
qui,  gouvernoic  le  Brandebourg  depuis  l'ân  t  ^i-  <ïu'A"!bcftT()urs  en  ft!3 
invelb  par  l'Empereur  Conrad  III.    Après  la  mort  dé  Jean IV.  il  rcftoif- 
de  la  mtmc  iMailbn  d'Atanie,  des  defcendarts  d^Albert  l'Olirs  tjiîi  récla-V 
moiem  fa  fiiccclTion ;  .c'étoient  les  Électeurs  de  Saxe,  les  Ducs  de  Saxe- 
Lauenbourg,  &  les  Princes  d'Anhalr.    L'Élcfteur  de  Saxe  entra  mémo  dans-' 
c  Brandebourg  &  affiégea  Francfort  fur  l'Oder;  mais  i\  fut  obligé  d'en 
levier  Je  hcge  6c  de  fe  dcfilier  de  fes  prétentions.    Le  Duc  Bernard!,,  fe-: 
conditils  d'Albert  l  Ours,  ayant  eu  ion  partage  en  Saxe,  ôc  n'ayant  pas  été 
compris  dans  la  première  iucceflion  de  Brandebourg,  fes  dcft,endanff  n'a*-* 
voient  rien  à  y  prétendre.    L'Empereur  Louis  de  Bavjcrc  le  déclara  doh.c'^* 
vacant,  faute  de  mâles,  &  dévolu  à  l'Empire;  en  conféquence  il  en  dorf'-^' 
1  inveftiture,  l'an         dans  la  diète  de  Nurenberg,  h  fon  lils  aîné  Louis 
de  Bavière.    Voilà  donc  quatre  Éleveurs  qui  fe  fuccèdent  dans  Tcfpace  ' 
de. trois  ans,  depuis  131^  à  1322.    Or  ces  fucccffions  rapides,  difpiitécs 
menic  par  la  voie  des  armes,  iiippofent  que  le  trouble  étoit  dans  l'Élève-  ' 
rat  &  que  l'Ordre  de-  St.  Jean,  qui  venoit  à  peine  d'entrer  en  poffcITjoth 
f^  P/Çns  fes  Icmpliers,  ne  pouvoir  encore  prendre  la  ponfiftancc,  adopiet^"' 
la  hiérarchie  qu  il  a  acquifes  depuis.     Il  ne  le  put  pas  non  plus  dans  Içi^' 
quatre  premières  années  du  règne  de  Louis  de  Bavière,  dont  les  nouveaux  ' 
Eçars  furent  ravagés  lùccefTivcment  par  une  armée  de  Lithuaniens  &  de 
Knfles,  Tous  les  ordres  d'Uladislas  Loketek,  Iloi  de  Pologne,  &  enfuite 
par  les  Prufliens.     Ce  ne  fiit  qu'en  1317  que  Louis  fut  débarralTé  de  ces 
ennemis  dévaftateurs.    Depuis  cette  époque  il  paroît  qu'il  régna  aflèz  pai'-} 
liblcreent  jusqu'en  134^,  qu  il  eut  une  nouvelle  guerre  contre  les  Prulîienr 
&  contre  Charles,  Roi  de  Bohème,  qu'il  chafl'a  du  Tyrol  &  de  la  Bavière- 
D  après  ces  courtes  notices  fur  l'hiftoire  du  Brandebourg  on  jugera  aifé- 
mcnc  qu  au  défaut  de  monumens  authentiques  6c  forcé  d'adopter  les  pro- 
babihtes,  il  faut  croire,  que  pendant  les  troubles  de  la  fucceffion  à  VÉ- 
ledorat  6c  les  guerres  qui  fuivircnt  ces  troubles  jusqu*en  1317,  il  n'cft  pas" 
vrailcmbiable  qu'on  nomma  un  Hirren- Meiffer  ôc  qu'il  n'en  cxilb  point*  ' 
que,  comme  le  remarque  Dithmar,  d'après  des  rcnftignemens  trouvé^ 
dans  les  archives  de  Sonncbourg,  Gebhardt  de  Bortefelde  exerça  pen- 
dant ces  temps  de  troubles  l'emploi  de  J^ice^Htrren^MtiJhr  feulement, 
&  que  ce  ne  fut  qu'après  l'année  1317  qu'il  fut  élu  6c  reconnu  en  qualité 
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que  ce 

<^^nitaire  çft  défigné.  dans  la  lifte  des  grands  officiers  de  FOrdre  des  HoP 
piuliers  dc'St.'ÎHaft  ifc,"^rdftltrt1. 

Céf^  dotic'aù  règnf  de  TÉleiftrur  Lotiis-îe-vicox  de  Bavière  qu'il  faut 
remonter  poiir  établir  les  fondemens  de  l'hiftoire  chronologique  de  l'Ordre 
proprement  dit  de  St.  Jean  dans  FÉlcftorac  de  Brandebourg.    Ccft  done 
G<jbUardi  de  Bortefeldc  qu'il  faut  rcconnoîtrc  pour  premier  Herrtn*Mii-^ 
y?er;  ce  fera  enfin  fous  le  titre  de  Baillif  de  Brandebourg  qu'il  finit  Ic  dé-^ 
figncr,  ainfi  que  ^ès  fucceflburs,  jusqu'au  temps  de  la  Réformation,  o il  l'Or-!-» 
drc  de  St.  Jean  dans  le  Brandebourg  fe  fcpara  de  TÉglifi:  Humaine  &c  ceflà 
de  députer  aux  Chapitres  généraux  de  TOrdre. 

Terminons  ces  recherches  par  quelques  détails  fur  ce  premier  Digni- 
taire du  Bailliage  de  Brandebourg. 

.Oîi  a  vu  ci- devant  qu'il  étoit  défigné  dans  les  lettres  de  TElefteur 
Waldcmar  1.  de  l'an  1318  fou'  titre  de  Commandeur  de  Brunswick; 
Ce  qui  porccroit  à  croire  qu'il  cxiftoit  alors  une  Commanderic  dans  cette 
Capitale  &  ce  qui  par  là  induiroit  en  erreur.  La  vérité  cft,*  que  l'Ordre" 
des  Templiers,  qui  pofledoit  beaucoup  de  biens  dans  le  Duché  de  Bruns- 
wick, avoit,  dans  le  chef- lieu  de  cette  Principauté,  un  établiflèment  fous 
le  nom  de  Tempel-Hof^  Gourou  Palais  dulcmple,  qui  étoit  probablc- 
mCDC  M  réfidcnce  du  Commandeur  titulaire  de  Supplinboorg  **).'  I^.cft 
certain  aufli  qu«  Gebhardt  de  Bortefclde  fut  le  premier  Oevalier  de^. 
Jean  qui,  après  l'abolition  des  Templiers,  fut  inverti  de  la  Commanderic 
de  Supplinbourg  **♦).  Sans  doute  qu'il  réfida  à  Brunswick  &c  que  ce  fut 
toour  cette  ïaifon  que  Waldemar  lui  donne  le  titre  de  Commandeur  de 
orunswick. 

ob  On  ne  peut  pas  douter  non  plus  que  la  Comman^erîe  de  Suppfin- 
•Jîeurg  n'ait  appartcni)  î»,  l'Ordre  des  Templiers  &  que  de  cet  Ordre  elte 
m'-tit  paffé;  à  celui  dç  Sf.  J^çaf»»  nous  l'avons  déjà  prouvé.  Mais  nous  di- 
rons ici  que  du  tcrrips  dé  Gebhardt  de  Bortcfcldb  1  Ordre' de' St.  Jean  eut, 
comme  fuccédant  aux  biens  des  Templiers,  beaucoup  de  difficulté  h  en- 
trer en  poflelTion  de  ces  biens;  les  Ducs  de  Brunswick  voulant  fe  les  ap- 
proprier b  titre  de  fuzerains.  Ce  ne  fist  que  fous  le  Grand- Baillif  Her- 
mann  de  Werebcrgc,  vers  Tan  1357,  que  ce  fameux  procès  fut  terminé 

•)  Dithmar,  p^XÇ  2i. 
-     '^f*)  V.  ht  Chronique  de  Bruiuvrick  pw  Phil.  Jul.  Retbmayer  p.  193.  569.    Êt  HiA,  Ecclef. 

Bninswtc.  p.-a44.  , 

V.  la  Chronique  ei-deffui  citée  p.  569. 


Tan  13x7**).  Mais  cor^inicnr  &:  où  le  fii  cçcte  Élcclio^i^  (?cft  fur  qtf^f 
on  ne  trouve  ,^çun  ^oçHP^^iÇi^ai^;  mtîio^^i^^<4>jnj|^^^^^^ 

il  parMçtiu,aiM»uo,iu$q«à  foqv  ,  . r .  .  ,^,;oT>, ^l^,»,  /r  -  ^'^  ' 
.  Qçi-  cs|i)|lpR  1^  céi^lèbrf:  difpute  qui  s^éléva  çmre  léjPa^e  Jcfup  XXII. 
&  l'Empereur  Louis  de  Bavière |  ,Pcrc  Louis  Ëj^^çi^v^e  Ôranaebt)ur^' 
Çef,i9  difpute  eut  les  mêmes  efFets,  les  mêmes  fuices  que  cefics  cjiii  a"ibienî 
déjà  fi  louvcnt  déshonoré  le  làccrdoce  &  ^^it  le  malheUr  de  l'Empire, 
t^es  excpnirnunicacions,  les  dépofitions,  les  fchishies,  les  révoltes,  ^cfTOéli^ 
tccs,  les^J^iirreurs  de  la  guerre  l^vrrent  bicntÔi 'c^^i^iniëréi^^  Âfl^ions. 
t'^ÉIeÀeiir  Louis  ayant  cru  devoir  foutenSri^  ^àfe  'éà^S^  \>ète'^éclatté 
Ifi  Pape,  fut  compris  dans  les  différentes  éxœfnmyïircarîéns  cfuc  îtm  lança 
contre  l'Empereur  depuis  131^  à  1318  ***)  &  avec  fui  les  PiUurSy  Fré^ 
cepteurSf  Comnuvideui s  6'  frcrcy  liofpiialiers  des  Marçiies  de  ui ùndebourg 
,€f  à*  la  Lufaçe,  Ce  qui  prpuye  que  les  ChWjiIiqrs  ^  St.-  Jean-  ^n»ilw 
jfeftocat,. quoique  dépendans  dé  la  cour  dbjï^iitÀ,  cçmme Religieux,  n'héi 
itèrent  pas  ï  prendre  le  parti  de  l'Empereur -^^^u  Sôuyertin  des  Marcim 
contre  le  Pape  lui- 1 
eux  Tanathème  du 

L'hiftcurû  ne  I    -  , 
%  Gebhardt.  ïïou»  vô^obs  ïeulèhiî^rrr  '()ue  t^%î'&  aâi6|b.t|^$rquf 
j^it  BailUf  de  Brandebourg,  l'Éleâëur  Louis  de  ^Bavière  conérma  ji  pw 
jiin  piplpme,  date  (àe  Berlin,  le  iamedi  après  la  >iafivîré  dé  k  V'fe)'ge  de 
lan  1345,  la  pofTcfTion  de  tous  les  biens  &  droits  dont  les  frci'es  Hofpira- 

>  uers  de-  St.  Jean  iouiiloicnc  aIor$  dans  fes  États,  Se  que  Oe  Pl^iiîi»^  lel'fktt 
(  irt  ff^at>      «cjînM  irb  0  îp  'vh  eooi 

-r    •)  VJMarte.  p.  8»:  :  î     o  i  • --f  > Ift.LN. ^ii  o-^ir^co 

-^K       V.  Dithmar^  p.  3t.- -  •  -        •  '^l  ■  -î  v>  .  . "H t,,, 

manicatton.     ,,  Ac  et'tam  omnes  et  finguht  Piint»,  Praectptom,  Commtndàtons  et  Fraires 
Hofpitaltorum  per  Marchionatum  Brandenburgtnfim  ét  ttntm,  Lufàtùtt  eot^fientu  MÛrit,  imo 
mhu  apofiolieb  lÊmdgti»  m^eMentet  et  n^Ues,  fmtmdb  nM^gtildu  h  «tt^UW vfltonMv, 
^  ''        'ékMmimieaUonùJhittnthm  et  aSiu  poeiias  in  nvJNàfna^tg^f.ccmprthnfyt,  fr^éèSoi  tt 

eontmtas  denuncictis  iha/rriffe  et  in  ta*  inciJiffe ,  igfiui^  miUM  M  fit^fn» 

MonuM  interdiâvs  et  Cu&tnCos  et  ammmuakatvt.  "        "      .  ' 

*-»e  *  "-^  :  V  /• 

C  c  c  c  3  ^ 
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tme  fomme  de  1150  marcs  d'argent.  Engagement  qui  avoit  donné  lieu  t 
la  lettre  de  confirmation  &  de  protedion  dpnnéc  parle  même Élcdeur ea» 
faveur  de  l'Ordre  &  dont  nous  atààs'xléjâr  f>arlc  .  .. 

r^Qn  jci'efi  gg^,4'açcQrd,,ftif.lî^M:>qtoeideiJa  inorc  de  Gebhardc  de  Bdite-' 
fbldcr  Bcckmmn  dit  qu'il  gouverna  l'Ordre  dans  r£leâoi«t^re(j>aCe'Ai> 
trente  ans,  depuis  1325  ju$qv('tCii-j;jt*i,fPais  Dithmar  proiWB  ^^iTik ne  de- 
voir pl'.TS  cxidcr  en  13^1,  puisqu'on  cette  mcme  année  licrmann  de  W^o- 
bërge  fon  TuccclTcur  iburint  un  procès  iiirvcnu  entre  l'Ele^eur. 4c  l'Ordre- 
de  St.  Jean  au  fujec  du  Pléba/iat  de  Koenigsbcrg  **).  •  • uïi^viiVi 

On  n'cCl  pas  plus  certain  de  laréûdciice  qu^il  habitoit.  Il  paroic  ipèip 
me  qu'il  n'en  avoir  point  de  fixe  que  tantôt  H  réfidoiC'Si  Quiirtfehen^' 
tafftôt  flSinS'jd^utfès  Cornmandcries.  C'cft  le  fentimeQC.de  Didimar,  qui,t 
le  prouve  par  un  Diplôme  de  1338»  daté  de  Nemcrow  &  figné  de  Geb>^ 
hardt  &  des  Commandeurs  de  J^ecicke  À  dç  Xictzcn^  Jean  de  foble^^l 
Henri  Paris ;      ,  J  \  \' ^:y:iA0 

Qadnc  à  la  famille  deBorterèlde,  ITiiftoîre  9t  ces tempi anocèit aooy 
donne  déjà  une  idée  très  avanrageufe  de  fbn  illufbration.    £0  fan  i^4fB^ 
Hèpr^  de  Bortefeldc,  Abbé  de  Nienbourg,  étoFt  en  diipute  «averse  âvfftâ 
fcs  parcns  Burchardt  &c  Henri  de  Bortefcldc;  mais  ceux-ci  éroient  fi  pui^sV 
fans,  que  le  Duc  £ric  de  Brunswick -Grubenhagen  appella  au  fecours  4ç!.-' 
l'Abbé  la  ville  db  Brunswick,  (ans  F  aide  de  laquelle  les  frères  de  ^grtç^/^ 
feldd  aurôtent  ravivé  l'abbaye  de  Nienbôurg  de  iès'  J^ns'fX  En^ifr»^ 
une  guerre  civile  dans  Ja  Baffe  Saxe,  entre  l'Évéque  de  Hildesheim  ôç  U^^i 
Duc  de  Brunswick,  donna  lieu  à  Afswin  &  Henri  de  Bortcfelde  de  lè^jV 
fii:^nalcr  par  leur  Hdclitc  envers  le  Duc,  dont  ils  étoient  vaHaux.  Leurs  biens^'l 
furent  la  proie  de  1  Êvcque,  qui  dctruific  leurs  châteaux  -H").    En  1560*^ 
Henning  de  Bortefelde  étoic  Gouverneur  de  DditCch  JSc^wtn  «e,  temps «il^K 
parut  un  Werner  de  Bortefelde  ^uî  paflôît  'pour  .uii.4ies'^litt  ceilbuiiiii|lw:>c' 

«)  V.  Dithmar,  p.  aa.  ;    '  , 

V.  ^itlui>tr,.p.  13. 

•»•)  V.  ibil    a3.  ^  , 

'   •  '       ■  .  ■      .  ' 

f)  V.  'h  Chrooiqac  4*  Bnmnrîck-  Lnnétoaq      dtée  fk  555.  .  '      '  ' 

ff)  V.  Adebledeen  éi  h  F.  GnM  f.  l'ss..  ■ .  -  ...  .  ..  1 
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Elle  poflèdrr'^         •      *     ■     "  '   


.  .  '  .  Conclu/ion^  '  "  :  . 

En  réfumanc  ce  que  Ton  vieoc  de  lire  dios  le  cours  de  cette  DilTor-». 

taijioii,  on  voit;  \  ■  ■ 

•  •  Que  l'Ordre  du  Teniple  pofiedoit  de  grands  biens  dans  l'Éledo- 
nc  de  Brandebbiirg'  &  dans-  le»  pa^s  drconvomns;  que  ce»  biens ,  répaiy 
ttS  en  diffifreos^  Domaines  y  en  différentes  Commanderies»  formoient  col- 
ledivement  une  Maitrijè  adminiflrée  Iqh»  la^préfidcoce  d*im  chef  éleâif 
qui  prenait  le  titre  de  Herren-'MeiJîer. 

2°.  Qu'à  rabolition  de  cet  Ordre,  en  vertu  de  la  Bulle  qui  la  pro- 
nonçoit,  l'Ordre  des  Hofpitaliers  de  Se.  Jean  de  Jérufalcm  fuccéda  à  ces  : 
nij^tnes  pcfTenioiis;  mais  que  le  fchifme  qui  s'éleva  alors  à  Rhodes  fur  Té- 
leéMoh'  note  à  Rome  dû  Grand -Mairre  qui  dévoie  remplacer  Foulques  de^  : 
Villarety.  ayant  divifê  TOrdre  en  diiTcrenres  fàâionSy  celle  des  ChevaVers 
Allemands  quitta  le  chef- lieu  d&  la  Religion  pour  venir  fe  mettre  en  pof- 
feflton  des  biens  des  Templiers;  que  cette  pri(c  de  poflcŒon  n'étant  point 
faite  au  nom  de  l'Ordre  entier,  du  Chapitre  général  ou  du  Grand-Maî-  i 
tre^  ■'fliC'iQjecce  anir  inconvénkn»  de  rillégalité^.  abù  il  arriva  prcfumai'», 
blement  que  les  Princes,  comme  les  Ducs  de  Saxe,  de  Brunswick,  de  •■ 
Mecklenbourg,  de  Poméranie,-  de  Siléfie  profitèrent  de  ces  dcfordres  pour 
réunir  à  leurs  domaines  des  biens  qui  en  avoicnc  été  féparés  p:if  leurs 

Îirédéccflèurs  &  qui  changeoicnt  de  dellinaiion  eu  paflànt  à  l'Ordre  deSt^ï 
èMi  que  ces  méme^  Cnevàlicrs,  qui  s'en  mettQient  en  po^efîitofi.ffnf^  . 
Tateiiidu  corps  entier  de  l'Ordre;  iè  les  parragèrenc  à  titre  de  convénançf'^ , 
&  qiie  plufieurs  TerhpHeri*  même  conrérVârenr  |tes  dtres  d&  la  jouiffancë./ 
de  quelques- uns  de  ces  biens;  que  les  guerres  qui  afritoient  le  Brandc-  ... 
bourg  (Se  les  Etats  voifins  à  cette  époque,  concoururent  également  à  ces 
détordre^;  qu'enfin,  après  un  laps  de  quelques  aiuiées,  les  .Q^evaliers, 
paifibtes  pomllèurs  deï  biens  qur  leur  écoîeni  reftés  en  partage,  fè  réuni- 
rent peHOr  former  nne  Maitrifi^  pour  élire  un  Chef  cntVcux^  &  pour  éta- 
blir une  adminiftration  à  l'exemple  de  celle  des  Templier'?,  c'cR  à  dire 
qu'au  lieu  de  donner  la  qualification  de  Hail'iage  à  leur  arrondiffement 
comme  on  le  dé^noit  à  Rhodes,  ils  continuèrent  à  lui  donner  celle 
de  MetPetthunif  Maitri/è^  &  au  Chef;  Qi^ib  ièxhwiÎKiic  h  titre  de 
JEktTtn'A^tr^  an  lieu  de  celm  de  Eiaillif!'  Cette  cooclulioo  eft  d'au- 
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taiic  pkis  fraMW,  que  kr^ràké  cTHôiHibadi  li'cuc  d*atit0eB'oIi|eB'qiie  âe< 
eotAtnt  ces  mêmes  droÏK  au  Bailliage  &  au  BaiUif  de  Braodeboui^,  en 

déferminaot  le  degré  de  liaifons  cjui  devoienr  ccre  établies -ttitrc la  grao^B 
Maicrife  de  l'Ordre  &c  le  Bailliage  de  Brandebourg. 

Que  relie  fut  l'origine  de  ce  Bailliage,  que  l'on  nomma  MaS^ 
tri/è,  Ôc  que  Gcbhaxdc  de  £k>rtefeki6  en  fut  le  jpremier  Baillifiou^  U  dé« 
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OBSER  VA  TIONS 
le  Mémoire  de  M*  Robert. 

Par  m.  hz  Prof.  Meierotto  *)• 


IPour  facilirer  îe  Jugement  à  porrer  au  fujet  du  Mémoire  Gcogrjphico- 
Phyfiquc  de  ^L  Robert,  doar  Son  Excellence  rillullre  Curateur  de  notre 
Académie  ma  ordonne  de  rendre  compte,  il  fera  ncccflàire  d  eu  donner 
k  précis.  Le  voici  dans  les  propres  termei  du  célèbre  Autoir. 

Entre  Malmédi  &  Neaux,  font  les  bauttsFagnes,  ou  Wagnes,  en  Al- 
lemand Hooghe  Ween,  ofi  î'cîcvc  un  plateau,  ou  une  plaine  vattc  &c  unie, 
d'environ  quatre  lieues  de  longueur,  iur  trois  îieues  de  largeur.  Cetre  plai- 
ne ell  une  iner  de  fanges  laquelle  prélenie  à  ia  iupcrfîcie  une  couche  de 
tenes  noires  qui  en  certains  endroits  iiipporte  même  des  voitures,  flécbic 
co  dfaucres  (bus  les  pas  du  voyage  &  iVngbucic.  Quelquefiois  le  limon 
détrempé  s'y  volt  à  découvcrf::  le  tout  offre  un  dcdale  de  langues  déterre, 
&  de  bras  de  fanges  inextricables.  Cerce  plaine  élevée,  furbailTce  vers  fe» 
bords,  &  qui  domine  au  \oya  les  pays  d  alentour,  ne  reçoit  aucune  riviè- 
re, aucun  courant  qui  y  afHue,  &  n*offinoc  que  des  cauiès  de  ficdcé,  ne 
vttfê  pas  moins  de  fa  cime,  &  de  (es  flancs,  dans  toutes  fortes  de  direftions, 
des  rivières  nombreufès,  des  ruilTèaux  au  nombre  de  dix -huit  à  vingt, 
auxquels  fe  joignent  des  canaux  arciiiciels  qui  procurent  Técoulemeoc  d'une 
marïè  d'eau  confidérable. 

Si  les  habitaos  ont  donné  cette  deictiption  à  M.  Robert,  il  n'a  pn 
qu'en  être  firappé  comme  d'un  phénomène  unique  de  la  nature,  qui  ▼  iènih- 
bloit  avoir  oublié  (es  loix.  Ml 'Robert  aufi  trouvé  appareounenc  àla  pie- 

On  «  jugé  à  propos  d'ajouter  ici,  cooune  aufll  Ams  le  Mémoire  altetnwd,  tout  ce  qui  a 
été  ieàx  cecie  Jnnée  QÛr  k  VUm»f  de  K.  JR«kr«  toudiffit  In  Fagnts  «In  Aideonn. 
Voyec  U  ftfjt  93  &  blfémoin  de  U.  lUMwft  dans  lei  Mérooira  tUMMBdi  fifi  177. 

MAm.  1718  éi  1789.  D  d  d  d 
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'578  MàM^*«Ji$.li*  lAcAJïiwiB  Roy  A  tu 

•«>«?f«-<i«fenpiiofi  ifuMn  \m      <n,  IsVchofe  tout  aufîi  inefoyaWo  ^tiiù 

f^c^il.  ooçorc  à  tous,  d'après  le  récic  que  je  viens  d  en  faire.  ' 
p-'u  f.î/'i<14tjçH$-Tmcnie,  .^ucic-ctoic  un  phénomeoe  unique }  ne  pouvoir  pas 
e|iga|i9r:&i  «Bobeic  à>«)M^r  fi  Àcîkfiieiw  foi  aux  tappMCi.  Cir  ce  qu'on 
fj|t4fi»;Uiiiqu6'4fii»  lii'HlCdre'iiVxift^  'n«p  ibuvcnc  qût^an*  fmipoitioo 
ceujf  qui  rubfttmenc  ctop,  tôt  radmiration  à  l'oiamen. 
M.Kobert  ne  s'eft  pas  Ans  doute  contenté  de  [ranfcrire  la  relation 
(Ui.'an  i^t&ùl,  maui.  ets^  «Xi/ninant  lui-même  le  local  il  aura  coat? 

^t^^lMéalicé  j^e^tc  phéimMoer^uÎBjp  lili  ^aoncoit  comihe  it-ipiriculeu9& 
quelque^cÂ^  donc  qu'il  abordât,  îl  aura  été  obligé  demoncen  ai 
côroyanr  chaque  tuifleau  qu'il  vouloit  fuivre  jusqu'à  fa  fourre,  i!  auràà'OU- 
vé,  à  welura  qu'il  avançoit,  plus  d'élévation,  les  bords  du  ruilieau  plus 
haifiSt  A;  i'ean  s'écoubnc  qvec  plus  de  vîteHe.  11  ne  fe  ^èra  pas'^coatcncc 
d'««^t^c  il'tlQ  ^tx  y  mais  ît-  aura  ftit  It  cour  de  cette  liautetii*^''a«nBir  que 
k»|^rfai*y  •Ut  coupures  des  ruifTeaux  me  mes  le  permctcoieiit,  î&'ii  âufâ 
Hr^uvé  partout  !a  nicn.e  nfccnfion,  1:?  mcmc  nécefliré  de  monter  pour  ar- 
river ntjv  nuruis,  ou  aux  lources  des  ruiHèaux.  Etant  en  haut,  il  aura 
c0àyé  ians  doute  de  plufieurs  côtés  à  pénétrer,  &,  partout  ii  aura  trouvé 
une  langue  de  nrre*  qui'  fîiiiôie  e^érer  comme  un  tlomiev  o(i  -comme  uaè 
prcsquHe  pour  parvenir  jusquW  nulleti  de  cette  mer  de  fanges.  Maislç 
ibl,  peu  à  peu  moins  folidc,  manquant  enfin  fous  les  pieds  de  l'obterva- 
Tcur,  l'aura  averti  de  rebrouiTer  chemin.  C'eft  ici  où  il  aura  vu,  de  di- 
Verfes  places,  &  en  diiicrens  pouus  de  direâion,  une  folitudc  fans  babfi^ 
tadons,  fans  chemins,  fans  mil  veftige  dé  culture.  Il  eo  àùra  tiAuivlle^ 
HMnt  €«(ii^.  i|ue  des  habîtam*  partout  ailleurs  fi  induftrieux,  oe  fe  fë- 
roient  |»^Ës  àe  Contèruire  des  digues  qu'après  avoir  éprouvé  rimpoflîbiJité. 
de  fixer  ces  fanges,  <Sc  après  ^voir  vu  engloutis  les  fondemens  qu'ils'  cP 
làyoient  de  pofèr.  Partout  le  fpeâateur  m  pouvoir  qu'  être  frappé,  de  la 
grande  différence  en(reja  culture  des  . contrées  riantes  qu'il  avoit.parcou* 
roeis,  &  entre  folliude  Jugubrie^'une  plaine  qui  à  perte  de 'vue  n'olTiioit 
ni  maiipfl^^  fli'CÎoc^rjE  i  -m  arbres,  ni.  mliiiojaucuhe  verdure  bu  incBcede 
vcgcrarion*  Ayant  paffc  peut-être  des  jour*;  entiers  à  faire  des  tentatives^ 
ôc  toujours  arrêté  par  les  mêmes  difRcultcs  iniùrmontables,  il  s'en  retour- 
noit  riniâginaiion  frappée  de  ces  phénomènes . inexplicables.  .  C'en  ct,oiC 
afièt  dfS'^MlBmaiiomft-  des  afSinnëeavépélée^'dtis  èabitaiit  voifif»,  iqn^; 
1*  <jiolè  étoît- partout  la  mémé^  .telle  qu'elle  skiffroît  dans  ce  moment  1 
fa  vue,  pour  que  Tobiervateur,  quelque  difiRcî'c  qu'il  fut  d'ailleurs  à  ad- 
mettre des  hyporhcfcç,  oubliât  que  ce  qu'on  dit  erre  unique  dans  l'Uni- 
vers ne  l'eû  p|is,,  6c  encore  inoins  id:  que  le  miracle  pouvoit  difparoitrc! 
.1^-  le  jpl&/fiài  ,c«  :'orCQlMl9ll«tf9.£aoo  loitt'ihf«it..CQmmuues ,  ccpcndaRC' 
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AÏoins  rares  qa'ùa  ne  le  fuppofoit.   Jelv9l4i]^  ^io  My  |(0livfçifiiM><AiP4ih; 

â  c'eft  à  différentes  rcprifes,  ou  en  tfifveWlis  faifom ,  â^vt)  h  cohtréft 
qu'il  décric:  car  tel  chemin  qui  traverie  un  marais,  ^(è  praticuble  dans  une 
iâfoD,  candis  ^'en  une  autre  plus  humklik  les  pa^nt  èc  le  bécail  sy  4^* 
fcnccroienc  à  oe  pouvoir  s'ea  tirer:  &  c'elbdtt  miMnk^qta'il  a  a)»^ri»i9u'ili 
n'ont  jamais  ptt  pénétrer  ju$qu*«KNRiilièa'.d)i'  Cef  HlaMit,'  ou  du  delà  de  cik 
]4ngues  de  rerre  que  M.  Robert  regardait  alors  comme  le  noh  plus  ultra 
de  ce  marais  plus  que  Cocyciquc:  li  roo  a  ellayc  de  fonder  la  profondeur 
dç  ces  fanges:  û  pluGeurs  perche^  Tuniv^u  bout  de  J'autre^^  n'auroieat'pu 
Mmanr  jusqu'à  un  fauà  !eMM<A  r•lkle^  fin^  fMiKiC*4é^  rour^  trt»r«9 
MURobert  aura  furcment  vu  lui-raéme  les  rivières^-  miflèdtiX^i-À-^ànëilx 
artificiels  qui  fbrtcnc  du  même  dép6c  inépuifable,  pour  fe  jétier  par  del^ 
fus  les  bords  furbaifTés.  Mais  nous  fouhaiterions  favoir  (î  c'eft  de  fes  pro^ 
près  yeux  qu'il  a  vu  ce  qu'il  nomme  le  fomcpet  ou  U  cime  de  c«ite>*çoa« 
irée^  uitéli  Mainr # le-dit  soutint  téffi  quelque  milBiM-étk  ii«liPis9( 
a  pu  s'en  approcher  aflèz ,  nous  défirerions  de  favoir,  (î  iti'AMIIiiltt-'^ 
«fie  lie  iètmt  de  iblide,  c'eifc  à  dire  (i  c'eft  une  roche  ifblée-&  d'une  cer»- 
eaine  élévation,  des  fentes  &  gerçures  de  laquelle  forcent  les  fources  àéi 
rivières?  Quelle  circonférence  on  peut  attribuer  ^  cette  roche?  Si  la  civ 
Bie  fe  fait  remarouer  de  bien  ipija^  il  fayc  dooc  qu'elle  Ibic  aifcz  coniidé*: 
cÉbieitient  €shKmke^Éa  deflùâ  4et  miréê-éc  df  kofs  bord)  (Bt 
don»  il  y  aufok  diss<phéiiemenes  cMradiâioifti  à  coof^#rt'dFuB  côcé»tB#> 
cime  raarécagcufe,  alTcz  élevée  pour  donner  aux  fources  qu'elle  entre- 
tient, un  courant,  une  chute  afkz  rapide  pour  que  les  ruilTèaux  confcr- 
vaiTenc  co  cours  au  travers  des  marais  mêmes,  fie  d'un  autre  côté  un  fon<^ 
és  od  iMBBPt  rdftt'Iblîde-  pour  ^âe  le-cooe  envifoliilaift'&  il^«fifin«(t  tM» 
•  râSfltfinKv  n'ait  paf  été  entraîné  peu  à  peu  aveç  ces  courand*  <  «  •  't 
«i  -  On  voudroit  au  moins  (avoir  fi  cette  cime  eft  toilt  à  fait  dépourvue  d'aH 
bfcs  &.  de  brouflàillcs  :  fi  elle  ne  montre  pas  au  moins  quelque  apparence  de 
verdure}  ce  que  la  dcicription  paroîc  refiifer  à  toute  la  contrée  adjacente. 
sf^i^tOqrd^refiOii'  d'apprefidFe  6  ces  canauic  aniÇçiels  qui  foae  écotsler 
«iHrÀ  gTMde  ^wmité  d-MU,  iàf|t'«*eiifi«  «lopois'l»  bord  des  mitrab;  ce 
mû  augmenter  oie  c^nfidérablctneat  la  quantité  d'eau  qui  s'cif  éCtfUlft  -  llr 
àudroit  donc  qu'autour  de  <?es  cainaux  le  fol  diffère  de  celui  des  autr^ 
parties  de  la  hauteur:  qu'il  foit  affez  folide  pour  pouvoir  réfiftcr  au  tra- 
vail qu'auroic  occalionné  la  conftruâion  des  bord^  fie.  revétiCemens  desra- 
•teiis  aflcs  ifflidr,  ^is^je,  pbuV  ^HGUttr  id^fm- fdfbiTée 

daos'  CCS  canaux.  Il-oe.&ut  pas  moins  rnp;K>(êr^uanrité  d'éclufès,  donc 
la  conftruâion  n'eût  pas  été  facile  dans  d  s  i^nrais  de  Telpecc  indiquées 
^îi^.jQQiurjMrc;.  Qos  MOAItX  fie.^t  Qiie^es  commumcaciMs  au  ddfl^usdv 
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d'eau  qur  a''€té  emmcAée  lel'en  haut  par  les  ruiflèauT,  ou  que 
ies  fanaux  rccevoienc  des  âancs  de  cette  hauteur,  imbibés  &  détrempés  par** 
tê^X»   "  importe  pareillemefic  de  ftiroir  qj^Clfe  liaaietiir  attribuer  aux  bords 
'&  iàu  phceatt  ^tf^iMitienoent  m^MÉritti^'^Cettc  exprtfiion ,  que  la  bau^ 
'tciir  domine  les  terres  adj^benct?,*  montre  bien  une  élévation  quelconque; 
la  circènft.'ince,  que  les  ruiHeanx  découlent  pardefTiis  les  bords  furbaifles, 
pfouvt  bien  que  les  fources  ou  kes  écoulemens  de  ces  ruifleaux  ne  fonc 
pas  au  niveau  àcs  canaux  ou  rivières  oui  coulent  en  bas.   Toutefois  on 
è^Ëitétùïf4t  (Mit  fi  en  Ibaféei^  Idéoitoy pt  par  uiie  elpeee  tte  dime 
iflTe^U,  ou  fi  elles  fe  font  déjà  percé  un  lit  au  defibus  du  limon,  êc  donc 
^fR''bords  foient  cfcarpésr  car  la  hauteur  (pccifique  des  bords  comme  dtt 
ces  marais  eli  une  connoiHance  préalablement  requi(ê  pour  cehit 
qui  tente  l'explication  du  phénomène. 

^  '  'On  voodnMC  auffi  fiivoir,  fi  partout  il  Te  trouve  une  vraie  fiirtge  ou 
"fimoti!:  nu  fi  le  milieu  du  fommec  confifte  en  fable  que  les  ruifleaux  cha- 
rienr,  que  parce  qu'il  d\  fin  &c  mouvant  les  Allemands  nomment  Tridjand^ 
&qui  délayé  comme  il  l'eO,  fait  au  fio&d      marais  &  rivières  des  gouffres 
quelquefois  impoffibles  à  fonder.  ^-  •  t* 

'  '  11  lêroit^core  tiéeeflàiie  à  celui  qid  voudroit  approfondir  celte  ma- 
'liâre  de  coanbiire,'  fi  ^àrmMes  caufès  de  ficcicé  que' M.  Robert  fiiit  ap- 
■^rceVoir  comme  une  propriété  de  ces  hauts  marais,  on  remarque  aufîi 
un  air  par  &  fcrein:  ou  fi  comme  au  dcfTus  de  la  plupart  des  autres  ma- 
rais,  il  fe  trouve  ici  un  brouillard,  ou  au  moins  une  rofée  plus  force  que 
Ifaf'fts  coobées  plus  baflès.  *  '  ' 

''^  '  Insqu^'cfe  que  nous  ayons  ces  renfeignemens,  nous  aurions  beau  avoir 
'tôutéla  confiance  due  à  la  fagacicé  &  fcrupuleufè  exaâitude  d'un  obfer- 
'vatêur  du  mérite  de  M.  Robert;    nous  aurions  beau  admettre  que  pour 
"trouver  l'explication  du  phénomène  il  faut  remonter  à  des  caufes  extraor- 
dfbairest  îl  lèroit  plus  que  probable  que  la  traie  caufe  nous  échapperoit 
Ne  connoiflànt  pas  encore  le  lOcal  qui  nous  ofire  le  phénomène,  on  ne 
fe  rcfout  pas  aifément  à  recourir  à  une  caiifc  éloignée.    Il  ne  nous  parott 
pas  auffî  atfc  qu'à  l'Auteur  du  Mémoire,  de  fup^ofer  que  le  marais  en 

âueilion  ti\  par  cette  raifon  inépuifable,  ^arce  qu'il  a  des  communica- 
ùta  fouterrainek  ttiieé  quelque  autre  hs  air  mtoM  niveau,  fitué  dans  une 
montagne  plus  ou  moins  voifîne. 

Il  n'ell  rien  de  plus  conftaté  qûe  Texiflence  de  tels  lacs  ou  marais 
^dans  les  montagnes,  même  les  plus  hautes.    Chaque  vallée  peut  être  re- 
gardée comme  un  de  ces  lacs  déiféchés:  &l  au  fond  de  plufieurs  de  ces  vai- 
ncs;* dit'^^'plbfieùrs  plateaux  ^cs       'iMutefe  montagnes  ft  trouvent  dès 
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m  revécue  oi|É4*l)¥eFC&  de  couches  cte^c^^  Jltff 'ftytjy  titjp^jFW 
jnàrais:  les  monragnes  du  Comté  de  GLatz  offrent  un.  plateau  des  "plus 
▼aftes,  couvert  d'un  marais  inépuifable.  M.  de  Briflbn  a  trouvé  des  rcftcs 
jie.  ces  lacs  dans  i  inccncur  de  lu  chaîne  de  montagnes,  6c.  ^^Â^'^^^^^i^R^^i^ 
êÊ^SMpH^s  psm  Uini(;roplie5  de  l'Empire  ,d<;  Maroc*  , 
iélMn  croie  M.-^edK^  'ofirc  aufli  des  preuves  que  des.  lacs  ont  couvcrc 
-ÉllÇ- panie  de  fes  montagnes.  D'après  le  témoignage  de  M.  Schoepf  les 
montagnes  de  la  Floride  &c  de  la  Caroline  ne  le  Ibnt  , formées  &  accrues 

que  Ibus  des  lacs  immen^lès*,  v.JVL;Spiuierac  ço^f  •^^^'^  ^^  ^^^^  }4^F^'  ^^ 
Montagnes  qui  féparcnt  I»  «été  <te  ^Malabajç^^^  ffl^^ 

Ce  ibtat-éirettnt'^4k^eiiv«s  qu'il  j  a  eu  ides  lacs  fur^j^^rj^^ux  lit 
fie%  élevés  des  montagnes.  Mais  ce  qui  nous  rapfyfoche  |»lus.de  Thypo- 
thcfc  de  M.  Robert,  c'cfl  que  la  plupart  des  mOflCagIMS  COfltîeiUieBt  4>|i< 
leur  état  aâuel  de  pareils  lacs. 

Les  îles  les  plus  hautes ,  formées  d'un  roc  dans  le  Golphe  de  Finlan- 
de, lOtt  C08  Blêmes  lodm  tpitiecqupa»  4t  lacs,  &  elle»  reflèinblefic  en 
cela  aux  montagnes  qui  foimcnc. fa»  extrémités  ou  l'enceinte  de  la  mer 
-Baltique*  La  chaîne  de  montagnes  qui  coupe  toute  l'île  de  Corfe  a  des 
lacs,  quinze  ceots  totiès  au  dcfliis  de  la  Méditerranée,  c'cft  à  dire  à  fa  cime 
même*  M«  Gildenftacdt  a  obièrvé  fur  le  CaucaTe  le  même  phénomène. 
Mrs.  Saimders  &  FranckJiir  ont  des  lacs  imMufes  Sat  ks  plps  hautes 
montagnes  da  Thibet  &  de  Bouton.  Dans  noe  |MjiFMc«  approchante  de 
l»2one  torride,  les  lacs  redent  gelés  depiûsM  cO'ilui^encement  de  Novem- 
bre^ jusqu'au  Prîntcms:  6c  les  courans  ks  plus  rapdes  des  fleuves  fe  trou- 
▼enr  néanmoins  arrêtés  par  ies  firimatsqui  régnent  fur  cette  hauteur.  Les. 
montagnes  qui  cutoiireat  Je  lac  Baîc^l,  &  b  fiiite  des  cascades  que  for- 
flienc  KS' eaux  dans  let4fe«««i  qm  çn^i^rtent,  proovent  le nâmfi  chofe.  . 

Mr&  Ponoet  &  Bruce  crowpf^aw;  les  AnÊces  du  Np|L  ^|i«.  d^.]ip 
tdont  la  (ituatron  étoic  dé  plufîeurs  centaines  de  toifes  au  ^eflus  du  ni- 
veau du  même  Nil,  quand  il  estre  dans  la  haute  Égypte  pouc  former  la 
.-fameufe  Cataraâe.  ML  Je  Vailhr^p  trouva  un  lac  au  jionvnet  4u  Xafelbei;g, 
le  plus  haut  pic  dcsiiHO»âgOM^.Cimw  vMais  paraii.tçittea'Ces  sneie,  oo 
^glacées,  ou  rempUflèotailkuii.  les  vauée^deif^plus  hautes  montagnes,  quoi* 
qu'élevées  de  quelques  centaines  ou  milliers  de  toiles  au  defTus  du  niveau 
de  rOcéan,  aucune  ne  fait  naîue  une  idée  de  la  grandeur  des  fources  que 
b  Nature  recelé  ^^ujÇiàQ.i^<#  irWMgçf*,:^  M" 


pèt  qo'eUe  a  foitliétaa  Nj^rd  de  rAmérique.  '  Qo'on  imagine,  fiir  1cs'hau>' 
Mursle^  émnitticbs  4ecc  in^bî'œDàiifimy  des  lacs  ii  graods  &  fî  pcof^ 
£)fids  que  les  riviereslcs  câiifîdésâbles  de  cectcparrie  de  rAmériquo  ' 
en  ibrtcnt  fwm.  'Bxooéei  ôc  cDcichir, .  >Jiisqu'  à  la  dînuice^  de  '  vooo  lieue* 
Angto&bly  oous  les  pay^  qui  s'écendem  vers  Ics^  quatre,  plages  du  Mon^ 
Du  m^me  fyl^enie  de  laootagnes  6c  de  lacs,  dans  l'étendue  do  30  lieues 
d'Angleterre  en  cieooofërence- ^)  ^oricat  les  iburces  du  Bourbon^  qui 
jetcc  dans  U  Baie  de  Hudfon;  du  Se.  Laurent,  qui  a  Ion  embouchure  vi» 
hmh  de  TàniolfeiNe;  4a  MUCffippi,  qui  poor  décbamBr  At-eaux  va  pgn» 
le  Colphe  du  Mexique;  6c  du  âeuve  die  l'OeddûiBn,  qui  («nd  uB»ki 
détroit  d'Anian  vers  la  mer  du  Sud. 

Il  y  a  donc  certainement  des  lyllemes  de  fources  de  d  écouicmcns  que 
bt  FrovidcQce  a  méfucés  fur  la  furface  de  nocre  Globe.  Préfiendca-c-oa 
qéa  Bo»^  tact  éMs  ont  une  coimniintcairioa  géiiéate>:.maii  (ÔMsari^, 
ratnè  maWx?  On  que,  dc  anénie  qu'il  y  a  des  fyftemes  différens  de  fôparés 
cnrrc  les  montagnes  de  les  mers,  il  v  a  aulli  des  lyfècmes  Téparés,  pratiquée 
au  moyen  de  canaux  invifibles  ôc  fouterrasnsp  11  n'eft  pas  difficile  de  dé- 
montrer que  cous  les  lacs  de  chaque  plaine  peu.dillaace  de  la  merioocau 
fii^iiie  niveau  taio^eàXf  &  Tiaifèinbublemcnc  auffi  avec  Itihar  vttfiM. 

T<|iitB  Pean  pénètre  impfenBgptîMcment  fous  la  fnrface  de  k  wtnsi,  aib 
forte  que  Î:î  mer,  quoique  retenue  par  le  fable  &  les  différentes  coi'chcs 
du  ibl,  ne  règne  pas  moins  fous  nos  terres.    A  mcfurc  qu'on  monte  pius 
haut  dans  des- pays  plus  éloignés  de  la  mer.,  on  ^oiLve> le- niveau  des  iaca. 
plnc  élevéy.  He  da  bàaiicou]i  awcleflt»  du  niveau  de  la  mes. 
•  En  iuîvanc  donc  Thypodiaft  de  M.  Robert,  ne  6udrmt^il  pas  croim. 
que  les  Incs  des  moindres  hauteurs  auroienr  leurs  fy^emes  fouterrains  entre 
cut:  &  que  les  lacs  des  terres  plus  ckvccs  communiquent  aufE  les  uosa^oc 
les  autres  par  des  canaux  cachés  aux  yeux,  des  mortels?  Les  homn^smur. 
naains,  quelques  rediercbet  eiafiet  ipâls  ajnenc  faim  dans  rinténeurido»^ 
tûdIntfSy  r  trouvent  bien  dei  crtvaffi»  de  gerçures  externes  par  Icsqu^èat 
dégoutte  l'eau,  dont  les  fommct?;  les  plus  haur?  des  rochers  font.preaque 
toujours  remplis:  ils  y  trouvent  des  lillons  que  les  ruifTeaux  en  coulant  des 
flancs  des  roçhcrs  y  ont  crcules;  usais  ces  cuvaux  ouverts  âc  coupés  n'ejH. 
pliqueront  jaman'CMnfflettc  KeaÉ  ipM  eft.tomnde'ett  dehnn«le  quelque  rk. 

.  cbsr,  peut  monter-de  méanb  en  dehors  (tw  wi  wan^  iàas  être  tout  àiâili 
renfiaraéc  dans  un  ruyzv.    Exifîcroit:  -  il  donc  une  communication  ibuuefri 

<  raine?  Se  rrouvcroic-U  des  canaux  cachés  jde  pratiqués  (bus.  cbaqus  laC,; 
Ibus  chaque  lourcc  tant  ibit  peu  conlîdérablc^  >    j  > 

\  pQjb&rve^  en  premier  lieu,  que  jé'leitfiBatl  le  plus ofiniâtredt .concis: 
nnil  de  cNnXi^nnnMBÂ'ft  tfplo^ilM.m«f^  n*a:^wiiniAfc  ééftiifcl' 
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i4ir  de  /ènîblabfef  Cfenaux  :  ni  lès  diaB{|enriéni>i|ik6  tuà'iie^ivù&àBhL  TaviU 
des  &.  deflruéVeurs  caufènc  fur  le  fond  Ôc  aux  c6s6s  de  leurs  Jiesijrpbà&mk 
^ippercevoir  le  moindre  indice  d' un  pareil  conduk  fouterrain.  '  Ées  trtmrt 
inetnens  de  terre  les  plus  violens  n'ont  jamais  £iit  naître  le  moindre  foupr 
^on  de  Pexiileo€€  dSme  communicatioii  iêmblable,  commeiftiiffi  les  gr|N^ 
tes  les  plus  pfofondes,  qui  percent  des  raonta0iMS«  n'iocBqiMivt  dansleu#i( 
voûtes  que  des  ma/ïès  folidcs.    2°.  Il  faudroit  prouver,  que  toiis  !e«;  lacs 
qui  auroicnt  une  communication  fourerraine  entr'eux,  quelque  diiiéremo 
que  tàt  icicvacion  de  leur  iol,  ne  laiircroienc  pas d'éBle-pariairemdnC'.au 
alvettt  les  uns  «les  autres:  car  fi  les  niveaux  de  différens''ia€s  qtii  ceilanm-? 
niqucroient  par  le  fond,  différoient  le  moins  du  monde,  il  faijidroit  alitr 
fblument  que  !a  maffc  d'eau  du  plus  élevé  preflar  fur  Ton  fond,  fur  le  ca- 
nal fouterrain,  &  que  fans  la  moindre  caufè  vifîblc  ou  externe,  l'eau  c\\ii 
plus  bas  iac  ie.  mil  à  bouillonner,  à  moocer,  à  ic  remplir  ù.  à  dcboj:d£i;|, 
jusqu'à  ce  quête  niveau  de  tôusJes lacs -ftt redevenu  porfifitement^égalf';»» 
*      Les  loix  hydroflariqucs,  prifts  en  elles-mêmes,  (èmblcnt  perniettm-< 
une  telle  communication.    Mais  pour  expliquer  la  flruéhire  de  notre  Globe, 
il  ne  faut  pas  feulement  confultcr  l'Hydroflatiquc ,  il  faut  encore  que  le. 
Géologue,  l'Oréognofte  ne  trouve  rien  qui  coucrcdiie  les  loix  qu'il  voit 
appliquccs  partout;   Si  le  Géologue  -n'a  iamats  pu  oblaver,  ni  le  phéfio* 
anene  même,  ni  rien  d'analogue:  le  fait  poumuc  CÔtîftcr  à'toaefl  r^ei»,  ; 
tuais  l'exiftence  n'en  fera  jamais  vraifemblable.  1  ^ 

On  n'en  ciï  pas  quitte  à  dire  que  la  toute -puilTance  du  Créateur  s'eft  ? 
2>lue  à  former  k  deflein  ces  canaux,  à  percer  les  rochers  les  plus  durs  £c  > 
les  pkis  -épiâs:  qu'il  s'eft  0IO  à'*doBner  a  chaqae  canal  la  largeur  j  la  pro- 
Imidcur  requife  ^our  qitfils  correipondiffent  entre  eux  &  qu'il  a  vouhiica^p 
cher  ôc  dérober  ces  «anaux  à  la  Curioftré  des  hommes.    Il  tàudroit  encore 
démontrer  que  Dieu  a  confufté  dans  tout  cela  les  forces  natiifdles  mifès.' 
en  aâion  dans  la  dilpofition  de  notre  Globe:  il  faudroit  prouver  que  let:' 
némes  arraneemens  deftinés  i  produire  de  femblaUes  canaux  fiibfiA^t'i 
èacore:  qaelesffilmts  iyftemesde  combinaifbn  (buterraine,  fifamais  ibiè'; 
tronvoîént  iacerrompus  ou  détruits  ,  puiflent  fe  rétablir  par  les  mêmes  for-r " 
ces.   L'hornme  eft  allèi  difpofè  k  croire  une  création  par  laquelle  toutes 
tes> facultés,  forces,  ôc  effets  fbient  miles  merveilleuferoent  en  œuvre,  ôc  : 
ild>fi(kne  ôc  opèrent  encore  en  partie.   Mak  il  itfufertDÎt  d^àdmettre  une  . 
création  donc  aucun  effiît,  ou  opération  analogue,  ne  fubfîfteroit  plut  dans 
la  conftitution  de  notre  Globe.    Âiofi  prétendre  que  le  Créateur  ait  voulu 
£lire  paroîrre  fa  toute -puifîànce,  fans  aucun  égard  aux  forcer  naturelles, 
niv  aux  loix  de  la  plus  exaâe  économie  dans  l'ufàge  de  ces  iorces^  c'eft 
mettre  l'cforit  de  recherche,  ôc  la  raifon  de  Phomme  hors  d'a^vicé:  c'cft  s 
Mfiraire  à  rexamen  tonte  la  difcnlfion,  de  la  ibainettre,i^iar  ly^fi/dtre, 


au  (^Mnoti^me  arbicrairc  des  caufc?  occultes:  c*eft  ouvrir  aux  Athanafeç 
Kircher  un  \:d\c  champ  aux  hyppchcfes  les  plus  hardies  &:  les  plus  extra- 
vagantes. Pour  expliquer  un  effet  que  la  Providence  a  pu  opérer  à  moios 
de  fraix,  on  crok  eo  vaid  faire  honncttr  h  la  puiflàncie  divine  en  la  ki£>' 
iànc  ag^r  ftide  die  (ans  égard  à  réconomie  des  di&ofidons  donc  la  fage/Ie 
fauteroir  ar.x  veux.  LaifTons  donc  là  les  canaux  tourerr.?in<; ,  &  tâchonsdo 
faire  u  (âge  de  lovir  ce  que  nou«^  fournir  la  connoifîancc  des  autres  m.'irais. 

Les  lacs,  ou  marais  ca  gcucral,  urenc  en  parac  leur  origine  d  un  amas 
d'eaux  qui  peut  être  regardé  comme  le  refte  d'une  inondation  pamaie, 
ou  d'un  déluge  presque'^unîverfeL  D'antret  laci  fenc  de  plus  nouwlte  date, 
&  ont  été  formés  par  une  chure  d'eanx  qui  en  combanc  d'une  hauteur  coo- 
fidérablc  fur  nn  fol  mou  fie  peu  pierreux,  nura  creufé  le  terrain,  emporté 
les  parties  dilVouccs,  formé  un  baflîn  plus  ou  moins  vàlïe  félon  la  quanti^ 
dereau  &  b  bautenr  de  la  montagne.  Si  on  coofulceia  Caite  Géographique 
que  M.  de  Ferrans  a  donnée  de  cette  contrée,  de  qui  fiirpafle  en  exaâini» 
de  les  Cartes  ordinaires,  on  trouve  au  milieu  de  ces  marais  un  rocher,  fous 
le  nom  de  la  pierre  h  trois  cornes.  Si  c" ctt  un  rocher  d'une  hauteur  <5£: 
épainbur  aiTc^  coniidérable  :  ii  c'cft  ce  <jue  M.  Robert  nomme  la  cime 
des  hautes  Fagnes,  Texplication  de  la  mamcre  donc  ce  marais  sVft  formé  . 
lêrades  pfais  faciles.  Le  rocher  a  pu  faire  écouler  det.lburcet,  lesquelles  ont 
détrenijieen  tombant  les  parties  les  plus  didolvables,  comme  le  Feldfpath: 
les  parties  diflbutes  fe  font  formées  en  limon  &:  font  reftées  djms  le  ba/ïin 
formé  par  la  chute  des  fources;  &  ce  qui  conitate  l'opinion  propoiée,  c'cft  . 
que  la  partie  la  plus  marécagedê  lê  trouve  précifiment  ï  Tentour  de  la  pierre 
il  trots  cornes.  Mais  ce  roùéher  fi*dl  pas  le  feul  dans  Tenceinte  de  ce  ou* 
rais,  il  y  a  aufB  des  carrières  ou  mines  d'ardoifè  à  l'Ed  de  ce  marais,  tout 
prés  des  ruiffeaux  qui  fe  déchargent  dans  la  Rocr.  Une  de  ces  mines  eft 
aux  environs  de  Klaccenberg;  une  autre  plus  à  l'Ed  efl  auprè«  de  Dreiborn. 
Ain(i  il  ne  rhanque  pas  de  rochers  plut  élevés  que  le  marais  dans  le  balCn 
^  duquel  ont  pn  tomber  diverlçt  fourcet.  Soit  donc  que  telle  ait  été.rongi- 
nede  ce  marais,  ou  bien  qu'on  trouve  le  baflin  trop  grand  pour, avoir  ^ 
creufé  par  la  chure  des  eaux  de  la  fusdite  élévation,  î'exifleace  d'ua  maraif 
iîir  une  hauteur  n'cft  pas  fore  extraordinaire. 

Mais  la  circonftince  que  ce  marais  s'ell  confervé,  &  qu'il  n  a  pas  eu 
te  Ibft  de  mille  autres,  c'cft  ce  qu'on  peut  aonunerejonmrdiaaice.  Pour- 
quoi la  difpoittton  k  k  couvrir  peu  à  peu  de  oiouflè,  de  plantes  aquaii- 
que^  àc  de  racines  manqtic-t-ellc  ce  marais;  tandis  que  d'autres  forment 
infenlibiemcnc  une  croûte  plus  ou  moins  iôlidc,  ciiméme  rems  que  fur  le 
fond  (c  forment  des  couches  confidérables  de  parties  vcgccalcs  qui  /è  con^ 
vertii&nt  en  tourbe?  Pourquoi  auifi  la  croûte  dont  M.  Robert  âit  mention, 

oc 
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ne  s'aflEcrmit-elle  pas  avec  le  tems  i  Pourquoi  encore,  au  iiçu  de  scpaiffir  (Se 
de  s^étcndre,  devienc-db  plus  lAiace,  de  mabiere  k  manquer  foits  les  pieds  ?  . 
Ce  finit  des  phéoomenes  donc  on  chercheroit  en  vain  l'explication  aiiletifs 
que  dans  l'examen  exaâ  du  terrain.    Heurcufcmenc  la  Carre  de  M.  Ferraris  a 
un  degré  de  perfeâion  peu  commun ,  6l  elle  nous  fournit  les  faics  luivans. 

Touc  ài'encour  de  ces  hauccs  Fagoes,  &  auiTi  près  que  poili^le^  (bac 
des  Ibrécsi  entré  ksqudles  il  s'en  trouve  de  J^rès  voiles. 

Yen  le  Nord  le  bois  de  Monca,  de  Claysbeigy  de  Heixc^geowald,  de 
Nottenberz,  de  Calbow  &  de  Remberg. 

A  TElt  les  bois  deMoocjo,  de  Dreyberrn,  de  Gehlcydcn,  de  Hcrendaf, 
deHohenwaid.  Ces  derniers  renfermencprécirémenc  les  fourices  de  laKyll, 
nommée  parmi  les  rivières  auxquelles  les  Hoçghc-\(^eens  donnent  naiiTancc 

Vers  le  Midi  eft        ie  ilblitnwald.  Je  jCrod^eobei]^  le  Walletinidi 
&  le  Se.  Vith. 

Vers  r  Ouefl  fe  trouve  le  liols  de  Fraocordump»  4e  Gollbnfiiys,  ^  - 

Ronfahaix,  de  Bourgeoifc. 

Dans  l'enceince  du  marais  même  fe  voienc  de  pctices  forées,  telles  que 
4e  btiiHbn  de  la  Poulette,  les' troi»  Hefiès,  k  Kobrbuicli^  le  bois  de  We« 
^rnféc  &  autres. 

On  ne  peur  cependant  imaginer  que  tous  ces  bois  ne  (oient  comporés 
que  d'aulnes.  Le  ibl  n'en  fera  donc  pas  partout  fî  marécageux  àc  ix  bas 
que  les  hautes  Fagnes  elles-mêmes.  Si  elles  dominenc  d  un  côcé  les.  çoptrécs 
drconvoifines,  dies  Ibnt  Hasmtm  dcHmioées  en  partie  par  l'intérîeur  de  .cet 
vaHies  forêts,  qui  de  leur  enceinte  font  couler  plus  de  (butccs,  nommées  par 
M.  Robert,  que  les  flisdits  marais.  Au  moin';  les  montagnes  qui  renferment 
les  mines  d'ardoifc  s'a baifTent- elles  fcnriblcmcnc  vers  les  Fagnes,  &  toutes  les 
fourçes  de  ces  moncagnes  fe  déchargent  vers  les  marais.  Ces  hauteurs  fpnt 
comme  une  île  dans  la  mer.  C'eft  vers  ces  hauteurs  que  iê  portent  Içs  .va« 
peurs  que  les  marais  exhalent  continuellement:  les  arbres  même  retiennent 
rhumidicé.  Tous  les  brouillards  qui  ne  fe  raflèmblent  pas  en  nuages,  &  qui 
ne  fbnt  pas  entraînes  par  un  vent  plus  fort  qu'à  l'ordinaire,  reftcnt  d.ins  cet 
enclos  de  forêts,  &  en  fe  rcfolvanc,  &:  tombant  en  pluie,  ils  encretiennenc  la 
quantité  d'eau  des  Fanges.  La  raifon  pourquoi  ces  eaux  ne  formient  pas  un 
lac,  mais  croupidènt  dans  un  marais,  ou  ne  font  que  délayer  le  limon,  doit 
^tre  dans  la  qualité  du  Ibl^  ou  du  ûblemuvanc^  dont  (e  fond  de  ceîiya- 
rais  peut  écrc  rempli. 

L'abondance  de  l'eau  qui  fc  dcchargc  de  ce  marais  par  tant  de  ruifTeaux 
pâroîtra  moins  éconnance,  li  l'on  couiidere  que  ces  ruilTeaux,  dès  qu'ils  font 
K\i  bas  des  coUînes,  coulent  ùnîouement  à  travers  un  pays  plat,  coupé  par 
plufieurs  grandes  rivietes»-  Lç  fol  entre,  ces  rivières  eft  toujours  bumide  fous 
.  Mé»,xm^\j%9.  '  .     '  Eeee 
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la  furfacc.  Ainfi  ks  ruilfcaux  qui  découlcnc  des  hautes  Fagnes,  gardent  toute 
la  maflè  d'eau  qu'ils  emjporcoienc  &  en  reçoivent  encore  de  tous  côcés.  On 
n'a  donc  pas  belbln  d Wmckcre  une  abondante  fi  afraordiiKure  de  leuis  feor* 
ces.  Les  canaux  artificiels  donc  parle  M.Ro1>afC,  inais  qui  ne  font  pas  inar- 
qu(îç  fur  !a  Carte  de  M.  Ferraris,  (ont  (ans  contredit  im  effet  êc  l'induftric  des 
habicans.  Peut-être  que  les  ruifTcaux  ôc  rivières  qui  débordent  ou  qui  cou- 
pent les  bords  furbaifles  de  cette  hauteur^  ont  de  même  été  creufés  par  les 
anciens  habhans.  Peat-  écre  diDic-  on  les  regarder  conuiie  une  tentative  de 
iâiçner  le  lac  fupérieur:  tentative  qui  pouvoic  être  omife,  puisqu*ellc  n'aboii? 
ci Hoic d'abord  à  rien,  ou  puisque  l'intérêt  partagé  de  rantde  poflèiTeurs  Se 
Souverains  du  voiHnage  n'a  pu  s'accorder  quant  aux  fraix  ôc  au  travail  requis. 
Peut-être  que  les  langues  de  terre  dont  M.  Robert  fait  mention,  ne  Icmc 
que  des  reflcs  de  chauliées  entreprifes,  &  non  achevées. 

£n  général  toute  la  contrée  qui  nous  a  occupés  fi  longtems,  ne  difière 
des  contrées  voifines,  à  en  juger  d'après  la  Carte,  quf  dans  un  petit  efpacci 
qut  paroît  être  tour  h  faîr  impraticable.  Partout  même  v:iriéré  de  collines 
de  vallées;  même  Hcxuofirc  de  digues  îk.  de  routes;  niLinc  quaiiUic  de 
croix,  qu'on  a  pourtant  pu  placer  dans  I  coccuice  de  ce  marais,  éc  auxquel- 
les OO  a  donné  des  noms  particuliers.  Partout  la  même  abondance  de  tw£» 
féaux:  chaque  mondcule  donne  iHue  à  une  ou  plufieurs  fources,  qui  rencoo* 
trant  d'autres  fources  en  leur  chemin,  croifTcnt  bientôt  de  manière  à  for- 
mcrjdcs  ruifîcaux ,  &  même  des  rivières.  La  contrée  en  queltioo  ne  iburnit 
pas  plus  d'eau  que  la  plupart  des  terres  adjacentes.       "  - 

Si  Texplication  que  nous  venons  de  donner  frappe  moins  du  c6té  du 
merveilleux,  peut-  être  les  âges  futurs  la  verront  conftatée.  Uhypothdè  de 
M.  Robert  ferûit  la  (èule  fondée,  fi  après  toutes  les  tentatives  pofliblcs  le 
mar3i<;  reftoit  toujours  le  même:  fi  l'abondance  de  l'eau  qu'on  râchcroit  d'é- 
puiftr  étoit  toujours  remplacée ,  &  fi  mdmc  on  rcmnrquoic  dans  fe  marais 
un  bomlionnement,  en  rajfon  de  la  crue  du  lac  avec  lequel  le  marais  le  uou- 
vereit  cbrre(pondre*  Mais  qu'on  abbatte  la  plus  grande  partie  de  ces  forêts 
voifines;  qu'en  même  tenis  on  continue  de  pratiquer  un  écoulement  plus 
ouvert  &  plus  libre  ai'V  ruiffeaux;  qu'on  tâche  de  toute  manière  de  fai^ncr 
le  marais,  6c  dans  l'efpace  de  quelques  années  on  s'appcrcevroic  que  les 
nouvelles  caufes  de  ficcité  l'emporteroicnt  fur  les  chicanes  du  ibl,  de  furies 
inbterfoges  de  cet  AcbiHofis,  qui  ne  demande  qu'au  travail  d^Hercule  pour 
céder  la  viâoire.  Peut-être  dans  un  fiecle  cherchera- 1- on  en  vain  la  valê 
bu  fange;  ôc  que  le  nom  de  hatites  Fagnes  demeurera  le  iêul  monument  de 
ce  {phénomène* 
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,^^t  der  WMerherilellung  d&rftlbuuim  Jaliri744.  ia  der  fraoxôfifchen  Spnche  gedruckc 
worden.  Da  aber  die  Anzahl  der  Vorlerungen  in  deutfcher  Spracbe  fich  anjetzo  bâuft ,  und  es 
fcbwer  f^Ut,  ailes  io  die  franzolifcbe  Spracbe  za  uberfetzen;  fo  hac  man  gut  gefunden,  nun- 
flidirodîcAciul<r«ng-2|»crefi«o,  dafs  <wey  BÂnde  ge^rucb  wtrdcn,  tineria  der.frafizëfifchen, 
und  der  aodere  ia  det-  deutfchen  Sprache,  fo  dafj  jade  êsbàk  Ût  ihnr  ih^fUtdb»,  ««cm  fis  f*- 
lefenwordcn,  bleibe  ufi4  d^ip  (cdr^ckc  wçrde< 
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EDE  des  Herrn  Hofraths  iind  Kônigl.  LettilD«lâeil|:llft£*B$Blt  àm  Aad«Dken 
du  Gtbtimco  Rail»  Cocbcnius  ffivhàmet,         <  -  •     '  Scite  1 

EXPERIMENTAL-  PMTlOSOPHIE. 

CEDANKEN  3bef  die  v!^n  êtr  Knniglicheo  Akadcmie  der  WiffenfchafVen  aufgegebene 
Frage:  Oà  der  Mc,iJ»:h  und  du  HuendU  itùt{*em  Gegenfiànde  rtcht  oder verkehrt  fehtnf 
anf  wddie  fccwv  belriedigieiidfl  SdirlAenr  «itigidtottmiefl>  imd  alTtf  aucb  oidic  ^àaSMt 
werden  kcnnen,  in  Ermangelitog  dCffelbenr  «AMrOifm  VOI»  FfiO  FXSSOK  I.  G. 

WaLT£&.  3 

V  £  B  E  R  die  Anwcodbadieic  der  Planoa  xu  Venieruagea  tuf  Porctlan.   Vom  F  &  o  F  e  s- 

SOft  KftJkF&OTB.  -  «  «  -  Il 

CBBMI5CHE  Vottift^^lJdtrSilbeftRe.   Vbra  PnoFiSSpK  XtAPAOVS. 

VNTERSUCHUNG  .te  KtoigicUiuritid*  VefgIffkfiuAsf  dccftlben  mil  4er  rs. 
thcn  Chinaiiiule  ond  mît  der  gemeinei»  CtHottlade;     Von»  GKHiXKEiraAVB 

M  A  Y  li  R.  -  -  "  -  -  -  33 

ABHANDLUNG  Qbcr  d«  l(mwerfen  und  Aasrei(>en  derBlume,  sur  Erfparang  ei- 
net  FanfUieilet  éu  (Snft  m  Bteenbelt  «M  Kobtcn  cffordetlidfcii  Stihame;  fo  y^  m. 

mehrerer  Vjomeftichkeit  des  Bau-  Now-  und  U'erkhoUes.  Von  F.  A-  L.  v.  BUBÇS* 

DORF.  —    Nota.  Von  S.  F  dem  GMWr.y  v,  H  k  k  t?  •!  f  p.  g.  -  6l 

UEBER  das  DurchAcchen  der  Krummiingen  der.  Flu/Te*  insbefoodere  der  Oder  in 
SehMim.  Eio  phyfircb  •  «iAMUïftbtr  Vulhcb.  Vm  IttHAim  B^nAix 
icnzi-i^iM,  Pca&flôt'iaBitiIiii.     '       «  .  ^  Si 

'    :  >.,     .-.4   .»  ■ 

TRtGONOMBTltSCilB  VeoBefiuig  iv  Gnflèlitft         npH  dMn  dtaiili  m- 

gefcrrigten  gcographifdtta M«ac    V«a FBISDBltlCI|- CmMt««PVMfil.»^> 
Prcdiger  zu  Scburda.  -  •  '  -  -  "  9' 


TfiRSClilfiDBIft  tanaonifth»  WinfciilnimgeD,  aof  te  «tai^khn  Sttrnwuce  in  - 
«Un  làhna  1788       1789  «ntMb  Von  PftorittQK  Bobk       Stiit  145 


BftWÂCVWCeW  te  Gtdtiddllixift  HÉcm  RobMt  JHnr  tel  Mteraictei  Uutét 
genannc  Hautet- Pagnes  auf  <l«r  JQlich.  and  Ljtnbgcgfchin  GéltM  Migttt*  Vm 

I.  E.  RiBBACH,  InfpfAor  und  Paftor  ta  Zoffetu  -  -  ijy 

MACH&ICHT  von  eioem  Veifuche*  «relcber  Uhrec,  da(s  der  Schtll  durcb  fefte  dafti-  • 
fcbe  KOrper  imauUich  ^efcinriiul  ote  doch  eiira  <ô  fcfchwmd,  ali  dv  licbt^  fidi 

»  »  m  «  *  187 
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des  Uerra  Uolk  aths ,  und  Kdnigl.  jLeibinedicus  Moehfen 
dem  Andenken 
des 

Geheimen   Raths  Çothcnius 

gewidm«t> 

I 

« 

*  -  ♦  *        -  ■ 

X-/ie  Emditung  gelehrter  Akademien  hat  den  allgemeinen  Endzweck,  die  Auf- 
nahme  und  den  Wadutlium  dcr  WifTenfdiaften  duich  die  gemeinfdiaftliche  Be- 
miîhui^en  ihrer  Mi^lieder  zab«fdxdeni,  und  folche  voizUgltdi  sumBeften  dm 
Staats,  in  welchem  fie  geftiftet  worden,  anzuwenden.  Ihre  gelehrte  Arbeiten 
werden  in  ôffentlichen  Schriften  der  Welt  mitgetheiler.  Um  aber  aiich  die  Ver- 
dienlte  ehu"^  jedcn  eiiizelnen  Mitt^licdes  in  dicfen  Gcleilfchaften,  in  melirercs  Licht 
zu  fetzcïj,  fu  iil  es  zur  Gewoiinlieit  geword||i,  m  den  jâhrlichen  ôiFeniiichen  Ver- 
fiimmlungen,  den  Verluft,  welchon  die  Akademie  in  det  Zeit  durdi  dasAbftev* 
ben  eînei  ihrer  Mitglieder  eilitten,  anzuzeigen,  und  die  Verdienfte  det  Vèxilcrabe-'. 
nen,  fowohl  um  den  Staat  als  um  die  WifTenfchaften ,  und  was  er  nach  feinen 
Kraften  zum  allgemeinen  Endzv.cck  beigetragen  hat,  in  defTen  Lebenslauf  mit  an- 
znfuhren.  Die  hiefige  Akademiu  hat  diefen  Gebrauch  feit  ihrer  Stiftung,  oder 
vielmehr  feit  ihrer Emeuerung  im  Jahr  1744  eingefuhiet,  und  die  Tage,  da  fie 
bffentlidie  Verfamndung  hait,  dazu  mit  aiasge&txL 

Der  wiirdige  und  beriihmte  Hcrr  Geheime  Rath  Formeyhxtf  aïs  beïtïndiger 
Sekretair  der  Akadcmie,  diefcs  Gefchafte  feit  der  Zeit  {ibernommen  ;  da  aber  deC 
fen  gegenwartige  iCranklitit  bci  fcinem  hohen  Alter  nicht  erlaiibt,  den  Verluft,  wel- 
chcn  die  Akademic  itn  Anfange  diefes  Jahrec  durch  das  Abfterben  des  Herrn  Gehei« 
jnen  Raths  Cotkettitts  erlttten,  heute  Offenttidi  anzuzeigcn,  To  iti  mir»  weilich 
feit  4  o  Jahren  mit  ihm  in  nîe  unterbrodiener  Freundfchaft  gelebet ,  folchet  vœ 
elnigcn  Tagcn  anfgetragen  wordeii.  Nur  wiinfchte  ich,  die  hinreifTende  Bcredfam- 
kcit  und  den  fliefsenden  Vortrag  jenes  grofseii  Redners  zu  befitzen,  um  die  Ver- 
dienAe  des  Verilorbenen  nach  WiUden  zu  eatwerfen,  und  dafs  ich  mehr  Zeit  auf 
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di«  VerfeînentTig  des  Vortrags  hîftte  anwendffln  kttnnen  ,  nm  feîbft  folcher?  TievtU 
fehen,  welchen  ilue  Mutteriprache  fxemd«  undxauh  Ichemet)  weoigei  beichwei* 
lich  zu  faUen. 

Heir  GnrAinlE»  hatte  fbigende  Wflrden  iiiid  Aemter: 

Er  war  des  H.  R.  R.  Edler  und  Kaifeil.  P&bgiaf,  Kônigl.  Preufs.  Gehd- 
mer,  une!  K  ■  Pt  rl.  Ratli,  aucli  beider  Leîbmeflicus,  General- Feld- Sraabj. 
medicus  der  K-onigl.  Preuff.  Aimeen,  Diie^lor  des  Ober- Collegii  Medidi 
des  Collegii  Medico-Chirurgici,  und  der  Rômifch-Kaiferl.  Akademie  dei 
Natuiforfclier,  Ehramniiglîed  der  hiefigen  Kdnigl  Akademie  der  Wiflim- 
,  ^fchaften  mid  der  Kbnigl.  Franzôfifch-  medicinilchen  Akademie  zu  Parit, 
wie  auch  Mitglied  des  Ober- Collegii  Sanitatis  und  de»  Annen-Dire£loriî. 
Aile  diefe  Wiirdcn,  Aemter  und  £hrenAellen  hatte  er  nicht  auf  einmal, 
duich  zuddmgliche  Empfehlungen»  nicht  blos  aut  Gnade,  fondern  duich  wirkliche 
Verdienfle ,  fo  wie  felbige  nach  und  mrch  bthamlei  wurden,  erlangt    Ex  war  in 
râier  ProTÎnz  gèbqhren»  weldie  den  Pteulsifcheii  Staaten  grofte  Kriegeshelden, 
erhabene  MiniAer  in  allen  Fachem  der  Staatsverwaltung,  und  auch  verdienilvoUe 
Gelehrfen  perreben  hat;  allein  fein  erfler  Anfang  des  Lebens  war  nicht  mit  glucli^ 
lichen  Ausfif  fit  en  verkniipft,  er  mufste  durch  ausgezeichneten  Fleifs ,  durch  An- 
foengung  feiner  Kjolte  und  Nachgiebigkeit  gegen  feine  Lehrer,  den  Unterricht  zu 
«dangcn  fuchenj  den  andere  bei  beiCereii  GlfidutimASndèn  leiichtev  «rhalten  kdn- 
maiî  tmd  dcnnoch  fdifttite'er  fidi  gliicklich,  der  Sohn  rechtfcfaaffenor  und  tu^ 
gendlmfter  Leute  zu  feyn ,  die  er  nicht  mit  viel  reicheren ,  aber  nicht  fo  guten  El» 
tem  wiirde  vcrtaufchet  haben.    Sein  Vater  Fhrhard  îVoffgang  Coth'enius ,  der  in 
HoUand  die  Chirurgie  erlcrnet,  und  91  don  damaligen  Kriegen  in  Schwedifchen 
Dienften  Regimentsfeldfcheerer  war,  begab  fich,  des  Krieges  miide,  nach  An- 
Uam,  zu  einor  Zek,  «ro  die  greulicbé  Feft»  mrelche  1 707. 1708.  1 709  und  1710 
Fseiiflen  und  Litthauen  Yerwiiftete«  nun  auch  Pommcrn  heimfuchte.  BegîiteffC» 
Einwohner  flo^cn  »  und  die  Aerzte  mit  ihnen.     Er  nahm  die  ihm  aiifjietragene 
Stelte  eineg  Ptfl  -Medici  an ,  und  verrichtetf  ft  in  gefahrliches  Amt  mit  unbefchol' 
tcner  Treue  und  Redlichkeit.    Duich  fein  uneigcnnutziges  und  menfchenfreund- 
lichet  Betragen  tfrwarb  er  ficli  die  Uebe  und  Aditung  der  zuriickgebliebenen  Ein- 
wohner.    lmJahri7o8  den  1 4  Februar  wnide  ihm  dîefer  fein  Sohn ,  Chrifiicat 
jindreas  Cothenius  în  Anklam  gebobren:  allein  wie  dieRuflen  und  Cofacken,  im 
datnaligen  Schwedifchen  Kriege  mit  K.  Cari XII,  Wolgaft  1713  verbrannten  und 
Anklam  rein  auspliinderten,  fo  vetlohren  die  Eltern  ihr  ganzes  Vermôgen,  und 
der  Sohn  die  nôthige  Unterftiitzung  zum  ftudireru    DemungeaditeC  fîîhrte  ibn 
Mne  Neigung  und  IJebe  zu  den  IViffenrdiaften,  wozu  er  in  AnUam  den  Gnmd 
gelegec,  auf  die  bertihmta  Scbulen  zu  Stettin  und  Stralfund.    Durch  Emprch. 
lung  kam  er  1728- nach  Haîle,  zu  dem  Gehcimcn  R:ixh  H ofmann ,  der  ?ii  feiner 
Zeit  des  Vatex  und  allgemeine  Lehrer  der  deutfchen  Aeizte  war.    £r  hatte  dae 
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Gmh  tiûB»  MhflfM'  UnMnidm  und  TeitrAvAA  Umgartgt  tâ^jnut&a^  tind  ihih 
lb#ohl  in  AdMibeitung  fisitier  Schriften  und  Biie^ecUel  nk  atMlitigen  Eoai^ 

ken,  die  ûch  feines  Raths  bedtenten,  als  auf^  in  Befuchiing  einheimtlclier.  Knn- 
keti  behiilflich  m  feyn.  Er  vertheidigte  1732  unter  feinem  Vorfitz  rîre  von  ihm 
felbft  auJgeaibcitete  Diflertation  de  purpura  jcorbutica  pr aigre ffb  ucmorrhoidiun 
fiuxa  ninùOy  um  die  Doktonvurde  zu  erhalten.  £r  ging  daraui  nadi  Betlin,  und 
lUHennoxf  fididènv<»g«rdiri«b«nen:Pnifuageii  dcf  -Aecttè,  duxch  Ablialtung  des 
BRRtomirdieii  Curfus  und  Ausarbeitung  des  ihm  aiifgegebenen  Caluf.  Nachdea 

et  ieine  Approbation  mil  vielem  Lobe  erhalten,  wiirdc  er  1  738  «la  StadtphyfikU» 
in  Havelberg  angefetzt,  wozn  ihn  der  berùhmte  Hofmann  bci  verfchieîdenen  da- 
mais dafelbll  wohnenden  Domherren,  dem  Magiûrat  und  anderen  begtiterten  Ein. 
Rfyohneni,  empfohlen  battO;  wie  er  deim  woàx  &k  «kmlASMii  Jalure  eine  Btuger- 
«nteiAer^lelle  n&it  dem  Patent  als  Hofîtadi  vàààx^  und  1740  wurde  ikm  mdt  Ab^ 
Aetben  des  Dr.  Sp'ufs  das  Prîegnitzîfche  Landphyfikat  ùbertragen.  Seine  Wiflen- 
fchaft  und  KenntnifTe ,  feine  Vorficht  und  Behutfamkeit  in  Aiiswahl  der  Mittel, 
feiiie  Th.ïtigkeît,  Belcheideuheit  und-  iinverdrofTcnfr  Fleifti  (Eigenfchaften  und 
Charakteiziige,  die  er  bis  an  fein  £nde  beliieit)  machtcn  ihn  ûberali  beliebt,  fd, 
dafi  lûdtt  allein  in  feinem  Kreife,  fondera  aluch  ni  der  Altmark»  ûn  Magdeburg^. 
nnd  Meklenburgifclien ,  vom  Adel  und  LandMndcn  und  den  Tomehniften  Offic^ 
rem  .der  vcrCdhiedenen  Gamifonen  gefucht  und  gefordert  wurde.  Sein  praktirdiee 
Leben  war  damais  ein  beftàndiges  Reifen,  îndem  er  von  einem  vornehmen  Kran- 
ken  zum  anderen  berufen  wurde.  Die  Reifen  vermehxten  fich,  als  die  verwittwete 
Frau  Hcrzogin  von  Mddenburg -Strelitzy.  welche  «u  Mirow  ihren  Wittwenfitt 
lutte;  fich'  1 743  innés  Rathi  bediente  and  ihn  oft  m  ficfa  kommen  tieft)  und  ds 
er  fich  in  den  HeBO|lichan  Familien  zu  Stielitz  und  Mirow  ailes  Vcrtrauen  erwoiw 
benhatte,  fo  verlangten  auch  diefe  ihn  zu  ihrem  Leibmedic  is ,  :b,  dafs  fie  de»- 
halb  des  Hochfeeligen  Kônigs  Majeflat  darum  erfuchtcii  Ks  wurde  ihm  zwar  auf 
Veilangen  allemal  dahin  zu  gehen  eilaubt,  jedoch  auch  zu  erkennen  gegeben, 
daik  AllerhOchAdiefelben  ihn,  ab  ehfien  Mann,  der  in  feinem  Kneife  und  b^  den 
dortîgen  Gamifonen  fehr>n<>thig  wirre,  ungem  fahren  lafiên  wnrden,  und  foldies 
iu  einem  Schreiben  an  die  Frau  Herzogin  bemerkten.  Diefer  Ruf  gab  Gelegen* 
heit,  dafs  des  Hochfeel  Kônigs  Majeftit  Selbft  ihn  naher  bei  fich  zu  haben  ver- 
langten, welchet  zuEnde  des  Jahres  17 48  gefchahe.  Denn  nach  dem  Abf^erben 
des  Hofraths  Armds  wurdè  er  HachPotsdamaltHo&fedicus,  Teltow-  und  Zau- 
ditlcher.Kreîs-  und  Stadtphyfikue  und  Medicui  dee  grdsen  Waifenhaufes  berufen. 
In  diefer  Steliehat  er  fich  durch  verfchiedene  glucklich  erfoigte  Kuren,  fowohi  bei 
dem  Nîcnarchen  felbft,  als  des  Prinzen  von  PreufTen  Kônigl.  Hoheif,  der  Frau 
Markgrafin  von  Bareuth  bel  ihrer  Anwefenheit  1751  zu  Berlin,  des  Prinzen  Ferdi- 
nands  Kônigl.  Hoheit,  und  vielen  hohen  Miniilein  und  Generalen  beriihmt  ge- 
macht   £r  mu&te  audi  auf  KttnigL  Befehl  vexfdûcdene  Reifen-  nadi.  Bareuth , 
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Dfeflau,  2^eibft  und  Xditoi veniditeii,  umdHeKwidterdalklblIfefidtteiidfliil^ 
Ken  tu  imtemehinecL    Der  glûckliche  Erfolg  feiner  Rathfchlàge ,  befonden  bâ 

der  Frau  Markgrifin  von  Bareuth  K.  H,  bewog  den  Kdiûg,  dafs  er  ihn  1751  nicht 
allein  zu  feinem  Leibmedicusr,  fondcm  auch  tum  zweiten  Dekanus  des  OKer-CoU 
Icgii  Medici,  bei  wekhem  er  1784  Direktor  wurde,  ferner  zum  zweiten  Direktoi 
des  Collegii  Medico  -  Chiruigid  und  General -Feld->Staabainedicu«  und  Mitglied 
des  Obcv- CoUegii  Sanitatis  einumte;  welche  SteUen,  aufter  den-bereio  danût 
'•Tefbundenen  Befoldungen  und  Emolumenten  noch  1754  mit  dem  Gehalt  dei  m 
Jahv  VOlher  vernorbenen  Gchcimen  Raths  und  Lclbmediri  Horchs  verbeffert  wir- 
den,  well  der  Krieg  bevorftand  .  itad  die  Stelle  eines  Geneial-Feld-Staabsmedià 
damais  ohne  Aehendea  Gehalt  war. 

Unter  ÉUen  Aemtein,  welcii»  dem  Henn  Geh.  Rath  CothettUit  au%etiag« 
.«rprdon»  %v4r  fceiiiei  fo  befchwerlidi)  aber  audi  keitiea  fUr  ihn  fo  nihmToll,  ab  die 
Stelle  einet  GeiMxal-Fèld-  Staabsmedici  wàhrend  des  fiebenjsUujgen  Kxieges.  Die 
lange  Dni^r  defTclben,  die  erfcliwerte  Znfn)irf-  der  Medicinnlwnaren  dnrch  die 
.feindliclie  Axmeen ,  welche  der  Seekiieg  ohnehm  feltea  uud  koftbar  rnachie,  cbe 
^ausgeleerten  Apotheken  in  Sclilefien,  Pommem  und  Sachfcn,  erforderten  aile 
.môglich»  Voifiditen*  Anneimittel  genug  amafchaffen,  um  die  Lametlieder 
drey  bis  vier  im  Felde  Aehenden  Kôniglichen  Armeen  hinreiclu  nd  zu  verfoigen. 
.Freund  und  Feind  mufste  darin  aufgenommen  wcrdcn ,  indem  die  Anzahl  der 
blefHrten  tmd  krank  gewordenen  féiadUchen  Gefangenen,  fehx  oh  die  Kiankea 
der  Armée  des  Kbnigs  ùberitieg. 

Seine  Betriebramkcit  und  Th&ttgkôt  iU>emand  aile  diefe  Scfawierigkdten. 
Seine  Einriditung  des  Lazatethweiera ,  feîne  Verordnungen  dcf  tàglidien  Confe* 
.zenzen,  die  Errichtung  der  Laboratorien  in  den  Feldapotheken,  und  feine  £in< 
lîcht  tmd  Kifahnuu'eTi .  haben  nicht  wenig  ztir  VervoUko«imnung  des  neiiedicli 
herausgel '^nimenen  Konigl.  Feld- Lazaretlireglemenis  beipetragen:  und  ich  wiirdc 
diefe  Veilammlung  ermiidcn,  wenn  ich  aile  feine  Reileti  walirend  des  Kiicges  zur 
Unretfudiung  und  Beforgung  der  Feldlazareâie  au  Leipzig,  Dze«den,  Torgau, 
.Wîttenbefg,  Bredau»  Neumark,  Stettin,  Magdebturg  und  mehrerer  Orten  an- 
fuhrenfolte,  wo  er  iiberall  Ordnung,  Dienfteifer  und  Menfchenliebe  einfcbarfie, 
und  in  fleiflTiger  Befiichung  der  darin  befindlichen  Kranken,  mit  gutem  Exempel 
vorging.  Seine  glûckliche  Kuren  bei  den  gefdhriichen  Krankheiten  Sr.  MajeMt 
des  Konigs  zu  Glogau  und  Leipzig»  befiârkten  Hochftdiefelben  in  dem  Vertraiien, 
fo  Sie  zu  feinen  Wiflênfehaften  und  Kenntniflen  gcfaât  hatten  ;  dethdb  Sie  ihni 
1757  den  Charakter  a]|  Geheimer  Rath ,  ohne  fein  Suchen  und  aus  hoclilt  eige* 
ncr  Bewegimg  ertheîlten.  Sie  gaben  ilim  bei  Krankheiten  der  Konigl.  hohen  Fa- 
mihe  die  Auftiueé.  bald  nach  Bareiitli,  bald  nath  Schwedt  und  Magdebùrg,  bald 
nach  Berlin  zur  i^xinzellin  Amaiia  zu  reifen,  und  auch  nach  geendigteœ  Kriegc 
naçh  Anrpadi  und  Bf aunfdiweig. 
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Wië  1  y 68  ftin  Wolinfitt  von  Potidam  nach  BctCn  vwl^  wurâc,  Sa  IOmt* 

Babm  er  die  Aibeiten  bei  denen  CoUegiis,  von  welchen  ex  nadi  AbAi»b«li  des  Ge» 

fieimen  Raths  Elkr,  thoils  erfter  Direklor,  theils  Dekanus  gcworden.  Er  beforgttt 
aufscrflem  den  Briefwechf'el  mit  auswiirtigen,  und  befuchte  die  einheimifchen  Kraii- 
àeii^  denn  die  befttindigen  Kiankenbefuche  waren  ihm  fo  zur  Gewohnheit,  ja 
iàft  ZUT  Leidenfchaft  geworden,  dab  ei  fich  nîcht  ghicUtdiei  liiid,  als  wenn  ex 
ledit  vielen  Hiîtfiibeduifkigen,  nutdich  feynkonnte.  Aile  und  jed«  Anne  und  Notb* 
letdcnde  hatten  bei  ihm  tâgtich  freyen  Zutritt,  und  er  Aand  iliren,  bis  auf  die  lets* 
ten  Tnge  feines  Lc-bens,  mit  Rath  und  That  bey.  Es  mufstcn  u.i.  t  r  fehr  fchwarze 
Seclcn  feyn.  die  eijies  fo  menfchenfreundlichen  Mannes  Andenken  vemnplimjifen 
kônnten.  St m  von  Natiur  fcliwadie  Augen  hatten  ihm  l'eit  1783  eine  voilige 
Blindheit  zugczogen,  weldieer  fonderlidi  feinem  fleifligen  Lefen  auf  feinenReU 

die  ex  fowohl  in  Havelbeig  ab  wlihrend  der  Campagne  veixichten  miifTen,  iu« 
fchrieb  :  indem  er  wegen  feiner  vielen  Benifsgefchiifte  fonft  keine  Zeit  iibrig  hatte,' 
neuere  Schriften  zii  lefen,  um  die  Fortfchritte  in  feiner  Wiflenfchaft  fich  zu  Nutze 
zu  maclicn  ;  iind  doch  hieit  ihn  diefe  Blindheit  nicht  ab ,  feine  vorgedachte  Bemii- 
liungen  mit  Bcifbnd  junger,  gelehrter  und  gefchicktcr  Aerzte,  fortzufetzen.  Sein 
KOxpex  war  nicht  der  A^rkfte,  und  verfchiedené  gefïlhrlidie  Kxankheîten  wiihrend 
den  Feldxtigent  die  ihm  die  tagliche  und  unermiidete  Befuche  der  Lazarethe  zu^ 
^ezogen  hatten,  wiirdt  n  ihn  gewifs  cher  in  d-i^  Grab  gebracht  liaben :  allein  leine 
XenntnifTe  und  Erlahrungen,  und  fein  heiterer  Kopl  felbA  in  er^enen  Krankhei- 
ten,  trugen  nicht  wenig  bei,  dais  er  fein  Leben  bis  gegen  £udc  des  g  lAen  Jaiues 
ftînei  Alten  verUngerM. 

£f  wax  xweimàl  vcrheixaAetf  dai  «rftemal  mit  def  Wittwe  feinet  Voigln* 
gers  im  Phyfîkat  zu  Havelbexg»  des  Dx.  GÊtttorfs,  das  zweitemal  mit  der  Wittwtt 
des  Hofr  iflis  von  Hofnumn  ,  cines  Sohnes  feines  giofsen  Lehrers;  durch  dcren  hin- 
teriaffent  Familie  kam  er  mit  fehr  grofsen,  wiirdigen,  an  Stand  und  Denkungsart 
ganz  vortieflichen  Mannern ,  in  niihere  Verbindung,  die  ihm  ilire  Achtung,  Liebe 
und  Fxeundrdiaft  fchon  voxhex  zugewendet  hatten. 

Aus  diefem  kurzen  Entwurf  feines  miilievoUen  und  raftlofen  Lebens,  in  wel« 
chem  unendlich  Vitles  zu  feinem  Ruhm  gereichendes  weggelaiïen  wcrden  miifTen, 
um  nttr  das  Nothwendigfle  anzufiihren ,  kann  man  leicht  erkenneu,  wie  fehr  es 
ihm  an  Zeit  gefehlet,  durch  liiterarifche  Werke  und  Schriften,  nach  feiner  Nei- 
gung  zu  den  Wiflenfchaften ,  fich  cfie  gelehxtê  Wfilt  rexbindlich  numchen:  und 
dennoch  hat  die  Akademîe  das  Glîickf  vexfchiedene  Ausaxbeitui  gén  Ton  ihni«  h 
ihxen  Mémoires  atifzubehalten.  Er  wax  1751  în  Potsdam  ah  abwtfoides;  u  d 
1754  aïs  befoldetts  î^îirglied,  aufgenommen  worden.  Er  wohnte  1765  den 
5  1  Jan.  zum  erftenmai  den  Verfammlungen  der  Akademie  bei,  und  las  nacli  einw 
k.uïzen  Antrittaxede  eine  Abhandlung  in  lateinifcher  SpracJie  vor,  welche  unter  foi- 
gend«x  Auflchxift  in  den  Memoixes  deiTdbigen  Jahx«s  iibexJêtEt  ift:  Sur  les  préfir^ 
imt^9  &$  fim  t^au*  tûntn  la  fttitt  tinta, 
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;  '  Vom  Jabre  findet  man  folgende  Abhsmdtung:  Penfict  Jitr  la  néctj^é 
tCane  écoU  vecérirtaire,  avec  h  s  projets  fur  la  manicre  dt  l'étSIir^  drtjjes  à  la  re^ai» 
fition  du  Grand  Direêoirc  MAf/ai  ^  fournis  à  Vtxamm  de  l^Aeadémû  RoyaU  du 
^unccs  &  BcUes  -  Lettres. 

:  .  Ini  Jahr  177  j  eine  Hifioin  d^tuie  maladie  timt  à  /ak  tstraor£aain  fec  in 
«elch«r  e»  die  befonderft  Zufàlle  einer  Frau  befchMibt,  in  de^en  Uiit«^ib«  und 

deflen£ingeweiclen  mannach  ihremTode  eine  aufserordentliche  Menge  grofser  und 
kleiner  Nadeln  f^nd.  Selbft,  nachdem  er  den  Gebrauch  der  Angen  vtrloliren 
batte,,  unteilicfs  fein  Forfchungsgeift  iiidu,  iiber  roerkvviiiUige  Vorfallc  in  fciner 
WiOenfcbaft  Unteifuchungen  anzuAelien,  Wie  die  rotlie  Cbinarinde  1780  hiet 
in  diefbn  G«gend«ii  bèk^tmi:  und  4eMn-Nutz«n  aulàefordetiâîch  geprteren  wttvde^ 
Ib  Jiriinfcbte  ei»  durch  chymif^e  Unterfuchungen  den  Unterfcbied  diefei  Rlnde 
von  der  bislicr  ge%vôlinlichen  aiiszufiiiden ,  uiid  liefs  nach  feiner  Anleitimg  durch 
gefchickte  Chymiker  die  nôlhigc  Expcrimente  dariibcr  machen,  die  er  1783  in 
e«ner  Abhandlung:  Examen  du  Quinquina  rouge,  comparé  opec  celui  ikmt  on  ïefi 
fini  jusqu'à  préjènt  t  dér  .Alndem^  mittheiltia. 

Aufter  diefen  findst  teui  boch  in  des  neuecfeB  Hietleil  d«r Jlf emoirei,  feuM 
Berichte  und  Ausziige  iiber  verfchtedene  medicinirchc  und  sur  Naturhirtorie  gehô- 
jrge  Sclirifleii,  \veldie  von  ihren  VerfafTcrn  dér  Akademie  zur  Beurtheilung  ein- 
gefchickt  wordeiL  F.r  fchatzte  die  Akademie  fehr,  und  ivar  cino«î  fier  rîpiffiqnen 
Mitglieder,  der  hôchilfelten  in  einex  Verfanunlung  fehlte,  um  ans  den  Iciurcidien 
Vjammn  BTvtzia  .su  lîchen:  und  îck  cweifle.mcbt,  ,daft  ér  in  Ittiniem'iiodi  nidit 
geOfnecen  Teftament»  feine  Aeu&erun^en  erfullet  hat»  etn  Capital  mut  KritHung 
eîner  Preisfcbrîft  auszufëtteh;  Welches  feine  Achturtg  und  Lîebe  zuc  Aufhabme  der 
Wiffenfchaften  hinreichend  zu  erkennen  giebt.  Eben  dergleichen  Verm  i<  litnii* 
bat  auch  die  Kaiferl.  Akademie  der  Naturforfcher  zu  erwarten.  Diefe  ift  zur  Zcit  dti 
Katfers  Leopolds  L  zur  Aufnahme  der  Ârzneiwiflenfchaft  gcAiftet,  und  fowohl  von 
ihm  als  feinên  Nacbfolgem  im  Rddie  mît  giofien  Privilegîen  und  Vorzilgen  veife* 
henworden;  unter  welchen  auch  die  fmd-,  dafs  der  Prafident  und  Direktor  der- 
felben,  bei  Annehmung  ilirer  Wiirde,  welchc  durch  freye  Wahl  ertheilet  wird, 
J5U  des  Hcil.  R.  Reiths  Edien,  wie  audi  zu  Kaifeil.  Rathen  und  I  ^t!>medicis ,  und 
al«  Comités  Palatini  emennt  werden,  und  in  KaiièrL  und  Reichsianden  verfchie- 
dcne  Fniheitett  genje6«i&  '  Ia  dielèr  Akademie  wurde  er  1 7  4  3  als  Mitglied  auf- 
geiMMnnteii^  -unéiluii  nach  der,  àeffelben  eiogefiikrtBn  Gewolinheic,  der  Bei- 
nûittvt  Cailimachtu  ficuntbus  gegeben.  Ah  MitgUed  dbler  GdcUlchaft  fiJudOt 
et  fi^eadc  weidaufige  Abhandlung  ein: 

^  Triga  obfervalionuTn  de  L>up  bovina  in  circtilo  Prignicenf),  anno  fni!?f  r!nio  fep- 
tingentefimo  quadragefimo  fexto  notata,  atidito  ûmul  judiuo  et  couiiiio  oeco* 
neiiike,^ne<invitîoiiMi  aeque  ac  «mariiimim  hm'oa  nMÉbi  concoiMnie. 

Sie  Jft  tm  IXten  VoL  der  AÛOff.  Med.  PhyC  enthalteaÉ  ' 
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lin  Jahr  1 75*  «mannèe  fhn  àêfe  Atactanieimn  AcQtmâo,  nid  tffo  wiiitt» 
fr  dili^  fieie  Wxhl  derfelben  Direktor  ;  woditfcfa  er  nigîeidi      voigedicfate  PriU 
fOgathren  imd  Titel  erhielt     Als  Direktor  lut  er  mit  dem  damaligeni  jct^t  auch 
veiftorbenen  Prafidenten ,  Hofrath  Saier,  verfchiedene  Theile  der  novorum 
rum  Mtdko-  Fhyji&OTum.  dieler  GelcllTchaft ,  heiausgegeben.  £ine  anfehnliche  An- 

von  Obfenrationcn  iind  Schriften,  die  in  den  klinfcigen  Theilen  eingeiiickt 
werdcn  foUm»  liegen  nocfa  in  feiner  Bib^othek  ▼erfchloflèn,  daher  idi  nidit  eint 
g«nau«r«  Anzeige  davon  gtbcfl  kann. 

NocVi  mufs  ich  Iiinzufiigen,  dafs  die  Konigl.  Medicinifclie  Akademie  zu  Paris, 
den  Herrn  G.  Rath  1779  ziim  Mitgliede  aufgenommen  hat.  Ein  dcutliches  Merk- 
mal,  dafs  feine  WiiTenfchaft  und  VerdienAe  auch  itn  Au<lande  erkannt  worden. 

178^*  battf  tt dM  fditene  Gllick,.  di«  Feyei  dcarvor  30  Jahxen  erbaltenen 
Doctorwîirde  lu  begdien,  «rmu  ihmJSecanus,  Senior  und  Profeflbre*  Oïdinaxii 
der  medidnifclien  FakuUftt  zu  Halle,  Gliickfiriinfclke  und  ein  ncuet  Diploma  tiber- 
xeichen  lieHien. 

F.s  ftaib  diefcr  vviircl-'c  unfl  \  erdic  rirtvoile  Mann  dcn  ^ten  diefes  Monats 
Jaiiuar  17891  nach  einer  iùrankheit  vuu  wcnigen  Tagen,  Mittaga  gegen  1  a  Uhr, 
V9n  allen  fetnen  bohen  GOnnera  undFreunden  bedaïuact»  und  ib  vricToa  aUea 
Redicfcfaaffenen  geliebc  und  hodigefcbicit. 

Vtrip^oifi  der  wn  ihm  in  dm  Mémoires  der  Konigl  Akadtim  vortcmnundm 

Abhandiungen  und  Aufjiit^. 
1768.  JPerifcti  fur  la  néccllité  d'une  école  vétérinaire. 

lit  auch  un  Magazin  fiir  die  Gerichtl.  Arzneykunde  und  medtcinifche  Po- 
Vaef  B.  -H.  1 .  StOck,  wekhet  H.  Ratb  Pyl  beciuagîbt,  âb«rre«,woidca> 
1770»  L'Art  vëtëifnaire. 

3775.  Hiftoire  d'une  maladie  toat  è  fait  extraordinaire  8Cc. 

27^.  Bapport  de  M.  Cotkeniat,  concemant  les  Ouvrage*  de  M.  Samailowitt;   . 

—    Fs.anien  <lu  Quinquina  rouge,  emparé  ayCC  cdui  dont  on  t*eft  feivi  jfliqa*!  fi4 

feni  &C.    TrarJuir  du  JLatin. 

£ine  deutiche  Ueberfetzung  diefex  Abhandiung  kam  l'J%^z\x  Berlin  und 
StralAind  in  8vo  heraus. 
17S4.  Rapport  de  M.  Cothcnim»  concemmt  ^▼mOo-mget  deMédecbieciiToyée  à  fAc 

cadémie. 

>7g5.  Rapport  df  M.  Ckithcniiu,  concemant  on  mémoire  manuicrit  far  l'hydropifie  detpH^ 

tica  de  b  génération  de  la  fcmme,  «pyoyé  à  rAcadëaûe  par  M.  JattquiBÛeUe«  Chunn- 

RÎen- Major  du  Bé^meni  d'Asenoîa'. 
1706.  Rapport  Ttnr  f  Ooviage  îndtule:  Obfetvaâoiia  fw  dUBboia  moyens  propres  à  con»* 

battre  les  fu  vrt s  putrides  Se malîgnee,  p»  M. Banott,  IX  cnMéd,  TioifiemeSdw 

U«n.  à  Ainflerdam.  1784. 

Diefe  Schrifc  wuxde  Sx.  MajeiUit  dem  K.ônige  ubeirexdit,  Dez  ûe  dez 
Akademie  fibidLta, 
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Nachfchrift, 

'  1.  In  dem  Teftament  des  lèel.  Hemï  Geh.  Rtthi,  wdichef  den  14  Febnnr 
ï  789  gcttfnet  worden ,  fandfich,  dafs  er  der  Kônigl.  Akademie  der  Wiffenrcliaf- 
ten  1000  Rthlr.  zu  dem  Behuf  vermacht  hatte:  dais  aile  zwey  Jalire  von  den  Zin- 
fen  derfolben  eine  Pr.imie  demjenîgen  Ausarhpïfer  (worunter  aber  die  Glieder  der 
Akademie  nicht  gelioten)  gegfcbôn  werden  folle,  welcber  tine  von  dei  phyfikali- 
fchen  Clairè  àufgegcbene,  in  oie'I^uiIialtiiRg,  Adtefbau  oder  GSrtneiku^  dn> 
fchlagende  Finge  am  beAen  beantwort«t  h&tte.  Aufserdem  vermadite  er  auch  det 
Bibliothek  der  Akademie  die  vollAandigen  A3a  Eruditorum  Lipfienjîii. 

-  Dtî  auch  in  dur  \  ovnchendeu  Lebensbefclueibung  angefïifirt  worden,  dafs  er 
jiach  feineii  AcufiennigL'ii  der  Kaiferl.  Akademie  d^r  Naturforfchcr  ein  ahnliches 
VeiffiachUlifs  beilimmt  liatte,  To  ciklaite  er  in  Itniem  vorgedachten  letztôii  Willen: 
dais  er  ihr  ôn  in  der  hiefigen  Landfchaft  zu  5  pio  Cent  vetaùnfotes  Capital  wn 
1000  Rililr.  zueignete,  mit  dem  Bedinge,  dafs  von  deren  Zinfisn  aile  «wey  Jahce 
eine  goldene  Médaille,  wenigftens  60  Rthlr.  am  Wehrt  an  denjenigen  ausgethei- 
let  werden  follte  ,  der  eine  von  Hem  Prafidenten  tmd  Direktor  der  Kaiferl.  Akade- 
mie offéntlith  aufgcgebene  medicinifch-praktifche  Frage,  ^vodurch  eine  neue  odet 
eine  noch  zwcifelhafc  gewefene  Wahrheit  aufgekUret  wiid ,  in  eîn  helleres  Licht 
gcfetzt  und  am  beften  beantwortet  hfttte« 

Q.  DerStempel  der  Médaille  und  die  erHo  gol  lene  Médaille  fdbft,  wurde 
nach  den  Wortcn  des  letzten  Willens,  hier  aid  Koflcn  der  Erhcii  ht  foi  't ,  und  ift 
bereits  eine  Preisfchrifi  damit  gekronct,  auch  eine  neue  Aulgabe  bekannt  gemach? 
worden.    Desgleichen  haben  die  £rben,  nacli  fcinem  VVillen,  <lie  Kuplcipiatte 
lit  fcinem  Blldniffe,  wdchet  in  den  ASi$  jUêkmim  Natura  atrU^cnm  feiner 
bembefchreîbung  vorgefetzt  worden,  hieTelbft  verfertigen  laflen.    Da  mit  iiber 
diefes  Vermachmifs  die  Aufficht  und  Bcforgung  von  meinem  vexewigten  Freund 
aufgetragen  worden,  fo  ift  der  Kaiferl.  Akademie  das  von  ihm  7:ur  Bibliothek  ver- 
machte  grofse  Di3ionnaire  Encyclopédique  nebft  den  famtlichen  Mémoires  dei 
biefigen  Kbnigl.  Akademie  der  WiQcnrchaften  liberfcliickt  und  riditig  aUgeHefert 
«rorden,  wie  folches  aui  der  den  90  Nov.  1 790  vom  damaligen  Prîhdenten  der 
Akademie  Herm  Geheimen  Hofrath  Délias,  bekaimt  gemachten  Notitia  Legati  C 
A.  Cothcnii  z\\  crfehen  ift,  weldie  auch  nebft  einer  ausfiihi lichen  Lebensbefchrci- 
buiig  und  dcn-i  Bildnifs  des  Wohlfeeligen  in  den  Novis  Acîis  Phyf.  Med.  Acjd. 
Cœjar.  Tom.  VIII.  zu  finden  ift.    Dafs  er  noch  auf]»erdem  mehr  als  zwey  Taufend 
Thater  su  milden  Stifttmgen  an  Schulen,  armen  Wittwen,  11.  £  w.  vermacht  liât» 
scigt  von  TeinerKedlichkeit,  MenfdieiUiebe  uod  dem  Veigniige%  feinem  ungluck* 
lichen  N&chllen  Hiiïfe  au  leifimL 
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Gedanken 

ùber  die  von  der  Kônigi.  Akademie  der.  WUrenfcbafien  auige-* 

gebene  Frage: 

Ob  der  Mmfch  und  die  Thien  die  àufiere  G^enjtànde  rechi  oder 

verkehrt  fekm? 

auf  welche  keine  befriedtgende  Schriften  eingekommnn,  uad  alfo 
auch  nicht  gekrônet  werdeii  konnen,  in  Ërmau- 
geiung  derfeiben  entworfea 

VOM    PaOf£S80&    J.    G.  WaLT£R. 


(.  1. 

J)ic  phyfikalifclie  KlalTc  der  Konig!.  Akademie  der  WiHenfcliaitcn  tcgîe  cîcn  ' 
Geklmen  iu  ilircr  letzteii  Preisaufgabe  folgende  Frage  zur  Beantwortung  vor: 
Ob  der  Menfdi  und  die  Thîere  die  Sofiere  Gegenfiiinde  redit  oder  Teckehit  * 
fehen,  und  ob  die  Seeh»  die  auf  der  Nètthaut  abgebildeten  GegenftBikte  hier, 
oder  in  der  Vereinigung  beyder  Sehnerven ,  oder  weim  diefet  nidlt  ftatt  findet» 
aneîncm  andern  Oite  des  Gehirns  beuTthcilt. 

Die  Kôriigl.  Akademie  crhielt  fechs  Abhandlungen ,  von  welchen  aber  keine 
ihreni  Verlangen  entfprach ,  und  die  phynkalifche  Klafle  befchloft ,  daft 
die  ganse  Aufgabe  zurudcgenommen  werden  folUe.  Ich  wttnrchte  zwar  bey 
diefer  Gelegenheit,  dafs  die  Preisaufgabe  nochmals,  und  zwar  mit  verdoppet* 
tem  Pieifc,  auffies^ebon  werden  môchte,  iiml  die  Gelelirten  durch  einc  Icnrze 
£iUutcrung  aut  dasjeiiige  aufmerkiain  au  maclien,  weiclies  die  Akademie  vorziig- 

A  a  ' 
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ÂlïharHilun^en  <]er  koiiigUciien  Akademie 


iTidilkeffler  eHtwtc£crVfu-habjhi  itranfeKttf.  '  Éi  waraber  die  Mehrbeit  der  Srimmch 
meinen-  WunTdieti  elitgegeii.  \.      «    •  ' 

..  .....  ......  ......  .  -        •  •  • 

.i  >  îc^.  yni\  alib  felbli  |n^n«  Gedanken  uber  diefe  Preisaufgabe  mittheilen; 
VretWinandie  Aufgabe  nur  etwas  iiberdenkt,  fo  findet  man  leichr,  tlafs  fie  fol- 
gende  Fragen  enth?lt;  i)  ob  der  Menfch  die  Gegeiiftande  redit,  odur  veitilitt 
îitîhei.  Hier  konnte  die  Akademie  mit  Recht  Beobachtungen  erwarien,  die  mau 
a^i  blindgt^bolirneh  Menfctien  aiizuAellra  Gelegenheit  gehabt;  oder  Verfuche,  (lie 
jBf^  ofit  ganz  {tiich  in  die  Welt  gekommenen  Tliieren  gemadic,  irgend  mitawge. 
bititeten  Hiiiicrn.  Wenn  glelch  ûber  diefe  Frage  von  deA  V«r&Oem  keineVer- 
fuche  eingcfchickt  fmd;  fo  war  in  etner  der  Abîumcllnngrn  rlorh  fin  grîindlicher 
Bevvcis,  dafs  der  Menfch  die  Gegf'nnanclc  rccht  rmd  niclit  veikelu  t  fieliet.  Da  aber 
j^efe  Frage  bey  weitem  nicht  der  wichtiglle  Itinhali  der  Preisaiifgabe  tli;  fo 
«dll  ich  es  hier  bewenden  laflen.  Die  zweyte  Frage  der  Preisaufgabe  war  die 
.vrâchtigAie:  ob  nemtich  eine  Vereinigung  der  Sehnerven  ftatt  findet.  *Die  dritfé 
Frage  der  Pieisaufgabe  ifl:  ob  die  Seele  die  aufscren  Gegenftande  aiif  der  Nctz- 
lïaut,  odtr  uenn  eine  Vereinigting  der  Sehnerven  da  ifl,  in  der  gemeiiirchaft- 
lichen  Nervenmaijè  dei  Sehnerven,  odei  noch  an  einem  andern  Ortc  d«s  Ge- 
hiin»  beunheiie? 

f  3- 

Es  ift  was  bcîcanntes,  dats  '  die  Sebnencn  von  ihren  etgenen  Rîig«lll 
entAehen,  dafs  fie  fo  tnldanden,  bts  znm  tiirki.'^heu  Sattel  des  Kcilbeins  getrennt 
fortgehen,  und  hcli  dafclbft  zu  vereinigen  fclieinen,  hierauf  (îcli  wicdcr  von  ein- 
aiider  tremien  »  und  zum  Auge  hingehn,  und  ûch  dafelbfl  in  eine  Haut  ausdeh- 
nen  ,  die  inan  die  Netzh'aut  neimt.  Hier  war  alfo  die  Frage  :  was  ilt  diefe  anfchei* 
nende  verbundene  MaOe  beyder  Sehnerven;  entfiehec  der  Sehnem  des 
fechten  Auges  ans  dem  rechten  Sehnerven  -  Hiigel,  und  der  htike  Sehneive 
ans  dcm  Ilaken  Sehnerven -Hiigel,  und  verbinden  fich  beyJc?  Stîmerven  auf 
dem  tiirkifciieu  Sattei  mit  einanjder,  und  machen  glejchfam  nur  eme  ^cuieiiàfdiiu^ 
ikiie  Muilc  aus,  oder  iA  es  noch  etwas  anders? 

§■4. 

1*  '  Mein fehr  wùidtger  Freund,  der  fleifTige und  gefchickte  Zergliederer,  Hen Hof- 
xath  und  Frofeflbr  Sfimmering  in  Mainie,  hat  yor  vielen  Jahren,  tind  weffin  îdi 
'tticht  irre,  in  den Jahten  178 1  und  1789  dteresProblem  zuerft  durch  thîerirche  Au- 
gen,  und  nachgehends  1785  auch  durch  menfchhche  Augen  zum  Theil aufgelôfct 
Hfrr  Profeffor  Sômmering  unterfitchfe  neinlich  kranke  Ant^en  im  Eichhorn, 
in  Pferden,  in  Schweinen,  in  Hunden  und  Katzen,  und  fand,  dafs  wcnn  7-  B. 
in  dem  rechten  Auge  die  Netzhaut  und  der  Sehnerve  krank  und  vcrduiben 
waien»  dcf  Sehnerve»»Hii^el  auf  der  linken  Sm  eben  ib  veijindert  war.  Hcv 
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ProftiAbr  SOmmering  unterfuchte  auch  menrdil^e  kranke  Atigen  „  uiid  £nul 
.tfi  d<»a  thierifclien  Augen  gctnachte  Beobachtung  vUlhg  bfJlÛigt,  uqrnlich  fu» 
dafs  allemal,  wenn,cler  Strhnerve  1.  &  des  Jinken  Auges  vur  dei  Verelnigung 
mit  {!em  rechten  Sehnerven  des  rechten  Auges  diinn,  rôthlich,  fchlank  und 
gleichlam  verwelkt  war,  der  Sehncrve  hlnter  der  Vereiuigiing  bis  au  den  rech- 
ten SehneYven-Hiigel  eben  fo  befchaffeo  war.  Herr  Profeflbr  Sômmering  fchlofs 
•Ifo  hieraus,  dais  die  Sehnenren  fich  durchkretuten.  Herr  Doctor  Phïlqi^ 
Michael»  in  Gottingen  hat  die  vom  Herrn  PïofefTar  Sdmmering  in  den  Hefrifchen 
Beytragen  uiuî  iii  dtr  anatomifcliLu  Diîrerration  des  Herrn  Nôiliig  de  Dccuiïatione 
nervorum  opticoriim  1756,  bekanatgemachte  Beobachtutigc n  furtgtTcrzt ,  iind  fie 
in  einer  artigen  Abiiaadiung  liber  die  Duichkreuzung  der  Sehnerven  un  vari- 
ée njahr  1  790  befdirieben, 

Ich  felbft  habe,  fobald  ich  etwai  von  den  Unteriuchungen  des  Henn  Pf  0- 
leiToIr  Sômmeitng  erfahren  hatte,  kranke'menfchliche  Augen  unterfudit,  und  die 
Beobaclitunpen  des  Iltnn  Pioft.noi  Srtmmcrîng  hci!attgt  j'^efunden. 

Ich  habe  die  F.lue»  der  Kônigl.  Akademie  der  Wilfenrchaften  vier  krankc  Au- 
gen vurzulegen  ;  fie  find  aile  vier  aits  Mannaperfonen  genommen ,  dcren  Lebeni- 
lauf  ich  swar  nicht  genau  iveifs;  fo  vtel  habe  ich  unterdeflen  doch  eifahren,  dalà  fi^ 
■aile  insgefamint  vielc  Jahre  am  kranken  Auge  bitnd  gewelên  find. 

Al!t' krankc- Augen  find  nacli  Art  des  Varols  herauspcnommen ,  undllùtife* 
nen  habe  ich  zur  beflern  Ueberficiit  fulgende  Xbeile  dea  Gehicns  gelaiTen: 

a)  die  Briicke  des  VaroU, 

b)  die  SchenJceldea  grOfsem  Gehims  su  Varols  Brûdtej 

c)  das  dritte  Paar  der  Gehimnenrén  und  Willis  Markkîigelchflii» 

d)  derTfichter  n  i:  der  SchleimdiiiTe  des  Gehixns» 

e)  das  erfle  Paar  der  Gehîrrmt  rven, 

f)  Ein  Theil  der  vordern  und  hintern  Hàlfte  des  grofsen  Gehirn». 
Das  erAe  Prapaiatum  ilï  aus  emem  Manne  von  einigea  dreyf^ig  Jahren  j  das 

lînke  Auge  îA  voUkommen  gefiind;  das  rechte  Auge  aber  ift  vOllig  veniichtet,  f<s 
dar*.al1e  Feuchttgkeiten,  nemlich  die  wlUàrige»  die  glftfeme,  die  Linfe,  aile 
Hilute  des  Augei,  die  Netzhaut,  die  braune  Haut  vernichtet  waren.  Das 
Atige  war  dahero  ganz  zufammengerallen,  und  die  hnrte  Haut  war  folglich  mit 
verdoibeii,  fo,  dais  man  nichts  deuthches  an  ihr  luiterfcheiden  kann ;  man  hehe^ 
blofs,  dais  fie  mit  ihrem  hintern  £nde  fich  mit  dem  Sehnerven  vcrfaindet;  hier 
alfo  »  wn  dte  harte  Haut  in  dem  natiirlichen  Zuftande  die  ronde  Oefnting  hat, 
ift  ein  runder  Hiigelj  welcher  den  Sclmcrven  umrdiUefiCi.  Veigleidit  man 
beyde  Augen,  fo  fiehet  man,  dafs  der  Sehncrve  des  rechten  Auges  iiberhaupt 
etwas  diianer,  als  der  iinke  Sehncrve,  befonders  aber  wird  der  Untcrfchied 
desjenigen  Theils  des  Sehnerven,  der  fich  vom  Durchgangsluciie  deffelben 
hk  an  di^  Vereîiiigung  beyder  Sehneivcn  erflreckt,  fehr  merklichj  weii  hi« 
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alfo  audi  auf  etnecewiffe  /ut  nie  it  mthr  verborgen  iil.    Diefcr  ifieJ,  fage  ic^ 

.''..lii'iTir      •   )  'Bi  .1».:  ffrir      ;  ,    i-  i  i  ■   '  i  i •■  i    j      j  i- 

iR  an  aetu  rechfeii  Sfimerven  anlehnlich  langer  und  dunner,  als  der  des  Iniken. 

Auges  J    iiv  GcgcMiilieil  }lt  liiuter  der  Vereinigung  dei  Sel}nerven  der  L'mctr^. 

fchied  des  luikp  Sehiierven  anfànj^lich  nicht  gteich  fo.  feht  merklich ;  \<feni>  ;^U{:^ 

der  ijgi^c  âcfmerve  ùiiter  dém  liiUccn  Schenket  dec  grofsen  Gehirns  Cfim  Ùi^ 

(priii^forté  d^'  linken  S^nerveni  weggehr,  und  alio  fich  dem  llnken 

jptViigsorte  des  Sehervén  nïhett,    fo  wird   dicfer   TJieil    etwas  fch>vatJier», 

*in(l  iiberhaupf  gcnommen  auch  etwas  kiirzer ,  als  auf  dei  icclitcu  Seitc.  liebrL-, 

gjens  jft  fier  Sehnerve  des  rechteu  Auges  an  der  Vertinigung  mit  dem  linkeuSci>nj;^-j 

ye^j  ^cîVaiîrsen  ,  und  alfo  tnehf  nach  der  rechten  Seite,  etwas  /fhàân^  i|4i4gliei^i, 

um  magér.'  Àllè'Nenreii  déi  Oeliiriis  hanen  iibrigens  ihre  iiaûifli<^hç,  l^ff[| 

Das  zweyte  PrSparatum  ift  ans  eincm  Manne  von  ohngefahr  40  Jalu,çn^ 
Dàâ  rcchte  x\uge  ift  voUkommen  gefund,  das  linke  im  Gc-gttithc-il  vollkopijTVîHj 
verc^ofben,  fo,  dafs  aile  Feuchtigkeitea  und  Hiiute  fu  gut  wie  vcrkl)yyij.inclejvfiiid^j 

S\à*ctie'haitèlfatit,  wtewohl  fehr  unvoUkomnien ,  Murserlich  \vah|^ui^injeu,.ifl^'| 
,er  Sehnerve  des  linken  Auges  ifl  kiirzer  und  diinner,  aïs  des  rechten;  befon- 
ders  aber  wird  diefcr  Untcrfchied  des  linken  Auges  anfehnlicher,  von  dem  amKeil-, 
bêin  befindlichen  Loche  zum  Durchgange  des  Sehnerven  bis  zur  Vereinigung  dç», 
linken  rs^t  dem  rechten  Sehnerven,  iiur  dafs  aucli  hier  der  Thcil  tjl^j^^hnk^çjjjj 
S»èl(nervens  bey  der  Vereinigung  mit  dem  recliten  Sehi^ei:Yen,ii«(çh  ,au&^, 
^o  ai»ch'dër1iltkell'Sëitè  etwas  fchw&cher  und  dunner  zu  feyn'if^int.  I^.iptj^,, 
der  Vereinigung  beyder  Sehnetveâ  tft  ,der  rechte  Sehner^'e,  der  nemlich^ 
zqm  rechten  Urfprung'^orto  ffihrt,  atigenrcheinlich  kiirzer  und  fclnvacher,|  fclbft, 
Jer  rechte  Sthnerven- Hiigcl  ift  fchwacher  imd  kleiuer,  als  der  linke.  Uebrigen|(, 
wiU  if  h,  nur  noch  anfuhren,  dafs  der  Sehnervcy  wie  im  erften  Praparat,  meli;, 
rôt^iich,  und  gleichra|ni  durchfichtîg  war,  liefonden  bia  an  di^  Vèreinigupg  bey;^| 
der  S^lîneivén.  ,  .    ,  .u 

-prittes  Prjpiraf  ifl  ans  einem  Manne  von  60  Jahren  ;  das  linke  Auge  i(l  vpjl^j 
kommeii  gefund.  das  rechte  im  Gegentheil  fehr  verdorben,  fo  daf*<  c?  um  ein^ 
Diittheil  kleincr  iil,  als  das  liake.    An  der  haitcn  Haut  kanii  man,  wiew^hl^^^^ 
fehr  vieler  Miihe ,  eîne  Homhaut  unterfcheiden.    Der  hintere  Theil  der  hrau* 
nen  Haut  bis  an  das  SternbSndchen  iil  ganz  und  gar  verknftçhert,  fo  .dais  «^(îdh 
als  ciije  riinde  Kugcl  aus  der  braunen  Haut  h<Mausnehmen  lafst;  ^nd  man  fielitii^ij^j 
Vergniigen  an  dem  hintcru  Eude  der  verku:iche:ten  biaunetj  Haut  die  runde  Ocf- 
nung,  die,  wie  fj(k:iimt,  durcii  tlie  Siebplatte  zug*-rchloHc-n  wlid;  der  vyidtic 
Theil  der  brajunen  ^"^j"^^»  vorn  Sternbondchcn  bis  zum  Seldoche,  ifl  nicht  ver- 
knliclMri',  Ibnàern  wéî^^  ïind  nuu^untérfcheidétâulserUçh.deçitliçhdasjenige  R^Aji^^ 
d«urch  welches  die  braune  Haut  mit  der  liarten  Haiit  det  Auges  zuIàmniMihang^ 
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den  Regeiïbojen  unJ  tîas  Sehloch  ,  weîche  aber  mit  dcr  harteii  Haut  un4' 
der  unvullkommencn  Hornhaut  /uiaminciihangen.  VVciia  diefcs  \\^e)tlit'  Énde 
âèï'btaûneil Haut' aufgcrchRitren  wîw],  fo  ficht  mnn  deutlich''ât«'vWllemert|^'^ 
Ënftalilinfk  tind  die  verhdrtete  Netihaut.  Dcr  r^chtc  Se^neirve"  ift  ^die'  ic^' 
dcm  erHen  und  zweyten  Piaparnt  rôthlichcr,  cluiclifichriger ,  imcf  wohl  tim 
drey  Liiiien  vun  der  Vereinigung  heyder  Sehnerveu  bis  au  den  Etugang  in  die 
braune  Haut  gerecJinet,  kiirzci,  als  der  liiike  Sehuc-i^e.  Auch  in  dkfem 
Pfâpaiat  ifl  an  dex  Vereiaigitug  beyder  Sehnerven  derjciûge  Theil  dèt  tedW 
ttn  SehncrveiM  nach  aii&en,  alfo  nach  d«r  rechten  Seire,  etwaa  dtinner.  Hui- 
tcr  der  Vereintgung  beyder  Sehnerven  ift  der  Sehnerve,  der  \inter  dem  lin- 
JteYi  Schenkel  des  grofsen  Gehims  zum  Selm^  n  en- Hiigel  weggeht,  und  fich  mît 
dem  linken  Sehnerven-Hiigel  veieiiugt>  etwas  kiixzer  und  diinner}  auch  îA  deir 
làîft»  S«%itefv«n-Hugel  kleiiiet,  akd«rxechte.  .! 

Daa  vieite  Priiparat  ift  aui  einem  Manne  toiteîniigen  6» Jahren.  £i  wax  vieîe 
Jdlhre  bJînd  ;  bey  derUnterruchung  des  Auges  fand  es  fich,  dafs  beyde  Augen  gJinz- 
J?ch  verdoiben  waren  ;  fiefmd  umeinDrittelkleiner,  vriefie  gewoliîtltchzn  feynpfie- 
gcn;  an  der  hartcn  Haut  lafst  fich,  wiewohi  auch  mit  Mùhc,  die  Hornhaut  uat»»- 
fcheiden.  Die  biaune  Haut  îA  verknochert,  jedoch  in  dem  rechten  Auge  Aarkei^  ait 
m  dem  Unken  ;  d>er  avdi  hier  ift  die  Verkn&chenmg  bis  gegen  daa  Stexnbiindchen  am 
ftarkften  gefchehen,  fo  dufs  der  Regeabogen  noch  etvvas  weîch  ift;  ich  liab«  diever-. 
knacherte  braune  Haut  fo  geôfnet,  dafs  man  an  dL-rfcliicii  fowohl  den  hintcrn  ver- 
kn5cî)erten,  nlsanch  den  vorderti  Tlieil  vollkommen  ùberfehen  kann.  DicNetzliaut 
ift  ichi  veidickt  und  zahe,  und  Aalt  der  Ltnfe  ift  ein  knochertier  Kcgel,  dei  mit  fei- 
Gmndflache  gegen  die  Traubenhaut  hingekehrt  ift  und  au»  dem  Sehioche  ec«: 
fVâs  herftirragt;  mit  der  Spitze  Id  diefer  Kegel  nach  hinferw&rts  hingekehrt;  diever- 
dickte  Net/.liaut  umfrliliefst  diefen  knôchernén  KegeL  In  dem  linken  Auge  ift 
dlé  braune  Haut  weniger  verhartet,  die  Netzhaut  aber  fehr  verdickt  tmd  veft, 
und  die  KiiftalU^fe  fehlt  gîinzlich.  Die  Sehncrven  beydei  Augen  (îndgleich- 
ffintng  %feftHaifén,  nemHch  g^eich  Tang,  gleich  diînn,  gleich  atithlîch,  gleichram 
g^chdurdiTiclitigi  mit  einem  Woite  bcyd«  Sdhnenen  finil  Tor,  in,  und  htiitra 
der  Vereinigung  bit  an  die  Sehnerven-Hiigel  gleichfôrmig  beldiaffen,  das  helTsty 
Ile  fmd  gleichfam  wie  verwelkt  und  erfcWapptî  beyde  Sehnerven*HugeI|  dea 
«echtc  und  der  linkC)  fmd  von  gleichei  Grofse  und  BefciudTenheit. 

'  So  viét  wîflèn  wir  nunmelir  gans'  gewî&y  dafs  fîcb  die  Sehnerven  dukh»* 
Ibreâien ,  aber  es  blcibt  doch  noch  immer  febr  vïel  dunkles  iibng.  '  Hen  Pro&flbr 

SOmmering  ift  felbft  fehr  unCchlufTig,  und  frnin  in  der  Anmeikiing  n.  p.  45,  die  er 
der  Abhandlung  des-Herin  Doctor  Michat-lis  bcygefùgt  hat;  „aber  gefchiehet  diefe 
«Kreuzung  der  Sehnerven,   die  ich  zuerft  ab  eine  anaiomifche  Tbatfache  im» 
jpubJiàimbxadittt»  thdlweife,  odergl^^ 
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Betrachtet  man  ganz  genau  im  gefunden  Zuftande  den  Ort,  wo  die  Dmch- 
kreumng  der  5«h.aerfen  gefchiehec;  (o  kann  inan  nicht  das  aUergniii^ils 
Wahmehinen,  welches  irg«nd  eîne  Burcbkremnng  anzeigen  foUte;  der  ganse  On^ 
iM>'dië  Sehnen'en  ficli  durchkjreuKen ,  ficht  homogen  aus.  Giebt  man  in  kran 
ken  Augen  au  f  die  SeîuicrvTi  r«;cnnu  Aclir  ;  (b  wird  m.in  glcichl'jlls  fiiuU-ii ,  d  :f; 
in  dem  Vereiniguniisorte  der  Seliiierven  die  Durchkreu/ung  nicht  fo  deuilich 
gelcliiehet,  dais  maa  dea  Gang,  das  Anfehen  und  die  Farbe  des  gefunden  vom 
kcanken  Sehnerven  voUkommen  untotTcheiden  kdoiie;  man  («het  vtelm^ 
auch  m  dieretti  Fall  etwu  homogeneii ,  wenn  es  uns  auch  fe  vorkommt,  afls  ob 
DuTchkreuzungsorte  die  ganzc  Maiïe  emae  wenigcs  zurammengefallen,  oàu. 
gleichfam  erfchlafîter  fey.  Aber  gerade  dicTci  Umftand  fcheint  mir  zu  beweifen, 
dafs  fich  die  Nervenfddtii  dtr  beyden  Sehnerven  hier  an  dielem  Orte  unter 
éinander  verbinden,  wenn  wir  es  gleicli  wegen  der  unendliclien  Feinheit  der  Ner- 
▼ènfoten  mit  Augen  nicht  fehen  kttnnen.  So  w&ire  denn  die  zweyte  Fiage  der 
Preîsaufgabe,  ob  eine  Vereintgung  der  Sehnerren  ftatt  findet,  fo  gut  nfto 
nnleugbai  beantwortet. 

§.  7. 

•  HerrDoflor  Michaelis  fùhrt  in  feincr  Schrlft  iiber  die  Durchkreiming  der 
Sehnetvin  eine  fehr  ànmerkungswiirdlge  Stelle-an.  £r  fagt  atn  £nde  der  iJ^at 
Senlte:  „Wir  finden,  dafs  ficb  diefe  Nerven  (nemlich  dîe  Sehnerven)  bcf 
^gaiîzen  Thitr- K^.ifTen,  wie  z.  B.  btry  Firchen  und  Vdgebi,  gar  nicht  vereungel^ 
j,und  bekanntliih  hvy  dieftn  kreuzweife  duicli  oclt.  i  iK!)t  n  ciniuidcr  weggehen. 
„Da(felbe  lî  ndet  fich  auch  nach  den  Behaujjttinpcn  Kiidjcr,  Iv  y  dem  (.Tmeleon, 
;,einem  Tliier,  das  in  der  Kichtung  feiner  Augen  eine  Alnveichung  von  audero 
j,zeigt.  Wir  finden,  da&'folche  Thiere  mit  bèyden  Augen  einen  Gegenibnd 
t,nicht  Knf^i<Ji  fehen  kOnnen.  Bey  andem  Thieren  aber,  bey  denen  dîtt  da 
^Fall  nicht  ift  z.  B.  bey  Hunden,  Katzen,  Etchhôrnchen,  Kaninchen,  Schwei- 
„nen,  Pft^rden,  Wafchbaren,  Gemfen,  u.  f.  w.  findet  fich  nach  Herrn  Hofradi 
„S6tnincring  fchiitzbaren  Umeifucliuiigen  eine  Durdikreuzung  der  Sehner- 
,,ven  etc.  >  •  .    ;  ' 

>  f  g. 

Wir  wollen  mit  diefen  Beobachtungen,  diè  in  der  That  fchdnén  Verfucht 
des  Hei  I  n  Janin ,  die  er  in  feinen  anatomifchrn ,  phyfiologifchen  und  phyfik>- 
lifchen  Abhandlungen  iibèr  das  Auge  und  dcllcn  Krankheiten  befchriebdi  hat, 
verbinden.  Idi  habe  die  deutfche  Ueberfetzung ,  die  in  Berlin  i  7  7  6  herausgc- 
Iciominen fA;  Herr  Janin  Aihrt  Xwey  Verfache  ah,  Seitc  38  und  3g.  £r  Tagt; 
ïrjtsr  Ver/iuh:  idi  nahtai  'vor  das  redite  Atige  .ein  riothet^'  und-  rat  das  Ual^i^ 
4>kues  Glas,,  und  Acllte  in  einer  Entfernung  von  zehn  Fufi  von  mir  èiqe  angeiîuhf 
dete  Wadiikene.     Wenn  ich  'das  mit  4«m  «o(hen  Glali»  «veifehehe  Auge  zu.- 


Digitizec  uy  v^oogl( 


der  Wiflenfchaften  imd  fibônén  RÛnltel' 


9 


madite,  fo  war  die  Flamme  des  Lichts  blau.  Wenn  ich  das  mit  dem  blauen 
Glafc  verfehene  Auge  zufchlofs,  Co  hatte  die  Flainm«  eine  dunkelrothe  Farbe ,  imd 
wenu  icli  bcyde  Augea  offen  hatte,  Ib  war  die  Flanune  von  eiaer  h«llen  Violet- 
Farbe. 

Zw^ttr  Vtrjheh.    Ich  ftcllte,  fagt  Herr  Janin,  vor  eines  nMiner  AttgM  ehl 

blanesGlas;  w«nn  ich  beydc  Augtn  ofien  Iiafte,  fo  li.ufe  die  Flamme eîne  Aztir- 
Farbe;  wenn  ich  das  blofse  Auge  zufcliiofg,  fo  war  die  Flamme  blau,  und  wena 
ich  dicfes  ôfncte  und  jcnes  bewafnete  zufchlofs,  fo  hutte  die  Flamme  ihre  natiir» 
lidie  Farbe.    Wemi  ich  beyde  Augeii  offen  hatte;  fo  war  die  Flamme  von  einer 

hellblauen  Farbe,  und  lange  nkhcfo  duiikel ,  aTs  wenn  das  mit  dem  blauen  Glafe 
bewafnete  Auge  allein  offen  war.  Urn  dicTe  Vcrfuche  de«!  Ilerrn  Janin  fogleich 
%vicdtrholen  zu  kônnen  ,  ijnH  zu  fehen  ,  di:Js  man  aUema!  diqaupj  Farbe  fieht  ^  àh 
ans  àir  l^ermijchung  ^ueytr  l^arbcn,  B.  Mùm  und  §dè  machc  grun,  ^ujanvnengeji:^ 
-  9vrd,  lege  ich  folgende  Bfillen  vor-: 
^  1  )  roth  und  blau, 

■    2  )  blau  und  gt  lb, 

3)  gel!)  und  violet, 

4)  dunkelgelb  und  hellgelb, 

5)  blau  und  gtiin, 

6)  g^nauf  beyden  jSeiten.  ' 

Herr  Janfn  erkl2irte  erA  anfànglich  dtefc  Erfcbcinuilg  auf  dtefe  Art.  Konnte 
aian  nidit  fagcn ,  dafs,  da  fich  dlefe  Vermifichung  nidit  in  den  Augen  lelbft  madit» 
die  Netzhauc  folglich  die  Wïidcung  «mes  hohlen  Splegeb  «huQ  miHTe,  um  dt« 

LtchtArahlen  zuriickzuwerfeii,  darait  bcyde  Augen,  deren  Axen  parallel  find, 
nur  einen  Heerd  apsmachen ,  in  welchem  fich  ein  îiiftiges  Bild  des  Gegenflimdes 
zwifchen  denfelben  und  dea  Werkzeugen  des  Gcfichts  bilden  kônne.  Der  Che- 
valier de  la  Peniere  wies  Herm  Janin  auf  eine  verniinfdge  Artzurecht,  in  einer 
Antwortf  die  er  im  Jahr  1 769  im  Swmd  du  kmx  arts  tt  fiunca  Tom  Oâo« 

ber  ciniiicken  liefs. 

Fr  fclireibt  nemlich  fo:  Nichf  ^uf  rrli-.lb  Jcm  Auge,  nirht  in  der  Lnft, 
kann  die  Vereinigung  de*  Fa*ben  gefchehen;  fondern  man  bat  viçlrnt  hr  in  dem 
Oiie  der  Vereinigung  der  beyden  Zweige  des  Sehnerven»  eineu  gcmeinrchaft. 
lichen  Aft,  den  Heerd  zu  fiichen,  wo  die  Vereinigung  der  Farben  und  Bildai 
gefidiidit ,  fo  dafi  urir  von  xwey  EindiUcfcea  nui  ein»i  wahznehmen. 

§• 

Diefe  fchdne  Erkiarung  des  Henn  Chevalier  de  la  Perrière  gefiel  dem  Herm 
Janin  ganz  und  gar  nicht»  weU  tâ  fîdi  «abiUste,  anatonifiiie  Unlcifiidiungen 
2tth*  &7S9iiiitfi7B9.  B 
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h&tten  ihn  gjûûaty  dafs  fich  die  Sehnerven  in  îhrtm  Fortgange  aus  deni  Aiift 

ins  Gehîm,  nur  blofs  beriihren  ,  iincî  Haft  fich  daher  die  marVinte  Subflam  dî^Fer 
Fibern  nicht  vcrtmigt,  Durrli  falidie  anatomifche  Unterfachiingen  verblender, 
Terfiel  daher  Herr  janin  auf  eine  in  der  That  iachezliche  ZiUarungsart  des  Se- 
heni.  Hf|nr  Janin  nhamt  nemlich  den  Nenrenfàft  ait  eine  electrîfdie  Fliiflîg- 
keit  ant  und  nun  fchlieffet  ex  pag.  44:  Wenn  die  Licbtilrahlen  auf  unièie  A11- 
gen  fallen,  fo  wird  das  Organ  electrifirt,  fo  dafs  der  Ausflufs  der  electiifflicn 
FliifTigkeit,  welche  der  Sehnerve  li^ferr,  mit  der  Wiirkfamkeit  des  Licl.ts  im 
gieichen  Verhàitniire  Aeht.  Manweif»,  dafs  die  Kiigelchen  diefer  Hiilligkeit  ih- 
imStoft  Ton  dm  LichtArahlen  eihalten,  und  daf»  dbraus  die  Wurliung  auf  éu 
Werkzeug  des  Gefichtt  entAeht  Dîefe  'Wurkung  verurfadit  eine  noch  giôftm 
£rgie£iung  der  electrifchen  FlulTigkelt,  \velche  den  Lichinralilen  einen  neuM 
Sto(s  giebt,  der  Tich  alsdann  dem  iiufsern  Fnde  des  I  JcIitHrahls,  welchcr  von  dem 
Gegenflande  kommt,  mitthcilt;  und  hier  ift  es,  wo  hth  die  blauen  Kîi.:(rkhen 
mit  den  rothen  veibinden,  und  die  violette  Farbe  machenj  der  Diuck  diefei 
Stiahlen,  wekbeauf  folche  Art  iluen  Aiuflufs  aiu  dem  Auge  Iiaben,  macht  dutch 
Hiilfe  der  dectrifchen  FiiilBgkdt  die  Eiopfindung  auf  der  Netdiaut,  weldte  dbs 
unmittelbare  Wcrlczeug  des  Gefichts  ift.  Die  Wîùrfciingen  und  Gegenwilrkungen 
der  Luftkiigelchen  And  diirch  die  oben  angefiihiten  Erfahrungen  bewiefen.  Die- 
fem  zufolge  kann  man  vermuthen,  dafs  die  LichtArahlen,  welthe  von  dem  Auge 
durcli  die  electrifche  FlufTigkelt  ziuiickgeworfcn  werden,  auf  dem  GegenlUtid« 
lelbft  das  Bild  deflelben  abbilden,  und  dafs  die  Lichtflrahlen,  venn6ge  ihter  Fe> 
derkraft,  die  Netzhaut  und  den  GegenHand  gleîcbmiilng  driicken ,  woduich  in 
dem  Werkzeuge  die  Fmpfiiiduni:',  des  wahrgenommenen  Gegenflandes  erregtwird; 
aiich  fuîgt,  dafs  der  Gegenftand  in  feiner  \vahxen  Lage,  Giûfse  und  Veib^ltmC^ 
da  wo  er  iA ,  walirgcnommen  wird. 

$.11. 

Wenn  wir  aUo  ailes  zurammennebmen ,  1)  die  unieugbare  Veibindung  der 

Sehnerven  bey  ihrer  Durchkreuzimg,  a)  dafs  fokl.e  Thiere,  wo  die  Seh- 
nerven ficli  nicht  durchkreiizen ,  tiiien  Gegfnft.uid  mit  beythm  Angcn  nicht  zu- 
gleich  fehen  kt>nnen,  und  3)  endhch  die  Veriuthc  des  Ileirn  Janin,  wo  wir  die 
auszwey  Farben  entftandenè  genûfdite  Farben  fehen;  Jb  fiheûM  et  wohl  fo  gai 
me  aasgmêcht  fiyity  dafi  dit  mfd^  Netihaat  aafgrfdlem  Bilder  gegen  die  Durch- 
kreu^ung  und  Vertinigung  der  htydtn  SthntTvm  hingekitet,  diijetbfi  vermifiAt  und 
modîfieirt  werdiUy  wU  dU  SetU  hteriibtr  ihr  UrtfuU  fàlUn  JoU* 

Wenn  man  aber  bedenit»  wie  die  beyden  Sehnerven  nacli  ihrer  Duidi- 
fcreuzttng  und  Veibindung  fich  .voi>neuenitrmnen,  und  einjedei  an  ISûaen  thm 
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tttgeliorigen  UrCpriings  -Ort  g«îhet,  und  fich  endiich  mit  dbriAg^einen  N«rTBii« 
xnafTe,  das  hcifst  mit  der  Markfubflanz  verbindet,  Jb fihrinet  vohl  hieram  ^ii 
j'olgfn^  <i.i(s  ti'i:  S<:-'e  dus  in  dsr  Veretiui;ur:g  dtr  Sekmrvfn  er-^c:^:e  Bild  in  cùm 
Ci'iirn  Jilhjl  hturtheiU,  "Qizs  Herrn  Do^tor  Michaclis  Gedanken  iiber  die  * 
Durchkreu2ung  der  Sehnerven  ge&llen  mir  fehr  wohL  £r  Fagc  in  der  ErkU- 
lung,  die  er  der  Anmerkung  des  Heirn  Profeflbr  SOmxnering  beygefiigt  hat: 

,,Zwar  gchcii  die  Nerven  nacli  ihrer  Vereiriîgung  wieder  auseinander,  abet 
„man  uiirde  vieHciclit  nicht  mit  Recht  daraus  folgern,  dies  hindere  die  Verein- 
„fach)ing  des  Biide«  im  Gefledite.  Wer  getraut  Hch  zu  behaupten,  der,  in  die- 
^fem  Knoteii  surammeiigenoflene  Schmeh  de*  Gemlihlde*,  wélches  beyde  Augen 
^gereinigter  und  ausgedehnter  darftellen  mtiflen,  theUe  fidi  nachlier  wteder  regel* 
wmafsig  in  die  Subflanz  der  hcydcn  Arme,  welche  es  voilier  zufammenleîteten ; 
„und  liegt  nicht  in  der  Idée  melir  W.ilirrchelnlichkrît,  da^'s  das  Bild  nach  der  noth- 
„>vendigen  Nuancirung  iin  Geflechte  iiiid  der  Summe  zweyer  Erfahrungen  nur 
«,darum  wieder  in  zweyen  auseinaiiderHuise,  uni  den  «ben  io  getremiten  Gehirn- 
„theilen  fich  defto  bequemei  und  vidfacber  mitdieilen  xu  k^imen-t  und  diudi 
i,die  Sehnenren-Hûgel.  flark  durch  aile  ThierUaflen  vereintgende  Maiifabdaiiz , 
^daa  doppelte  Bild  und  detdoppelte  Eindruck  v5llig  in  eins  verfchmolzen ?  Ueber 
den  Nntzen  der  Dnrdikreuztmg  erklart  fich  Herr  Doflor  Michaelis  am  Ende  fei- 
ner  Schrik  noch  mehr,  er  fagt  p.  53.  „Doch  fcheint  es  mir  zur  Vereinfachung 
,,und  Oeutlichkeit  des  Sehens  beytragcn  zu  Jcônnen,  tvenn  man  fiirs  Obje£l  beyde 
„Augen  gebraucht,  eîne  Idée,  welche  durch  die  Stùfenfolge  der  abnehmendea 
,,Verein)gimg  der  Nervenfàden ,  bis  zur  vdlligen  Durchkreuzung  bey  Thieren« 
,,dic  cinen  Gegcnfland  gar  nicht  mit  beyden  Atigen  fehen  konnen,  eine  grofsere 
,,Wahrfcheiniichkeit  gewinnt.  Vielleicht  wird  durch  den  Anthei! ,  denjedor  Seh- 
„netve  bekommt,  der  Eindruck  gleichfôrmiger  gemacht,  und  durch  die,  die  Seh- 
Hiigel  ftark  durch  allé  Thierklaflim  irerMiugende  MadE-Sitblbnx,  dat 
^doppdte  Bild  \md  der  doppelte.Eindruck  vOUtg  in  einer verfdimoben.  ** 

§•  '3- 

Die  in  der  Preisaufgabe  vorgeiegte  Fragc,  ob  die  Sccle  die  aulsern  Gegen- 
Aande  aui  dci  Net^haut,  oder  wenn  eine  Vereinigung  der  Sehnerven  da  iO, 
in  der  gemeinlcfaafttichen  Nenreninafle  der  Sehnerven»  oder  noch  an  einem 
andem  Orte  det  Gehin»  beurtheile,  fcheint  mir  alfo  Ib  gut  wie  aufgelOfi,  und 
mithin  aile  in  dev  Prdiaii^abe  «idialten»  Fiagen  beuitwortet  xu  feyn. 


19  AbhmKlMgcft  Ctter*  iaSnî^Bdicii  Akideaûe 


Ober 

die  Anwendbarkeît  der  Platina  zu  Verzierungen  auf 

Porceian* 

.   VoM  Professor  Klapkûth* 


T 

Xn  deiti  Zeitraame  emes  halbtn  Jahrhandeits,  feit  welchem  die  Platina  in  Europa. 
cingefïihrt  und  bekannt  gcwofden  ift,  fcheinen  die  von  mehrem  bcftthmtcfn  Nii- 
turforfdiem  damic  angeftellten  Verfuche  hît  aile*  errehdpft  ni  haben,  wa  auf  die 
Kenntnîft  der  phynrtlien  und  cheinifchen  Eigenfchaften  dicfes  merkwiirdigen  Me- 

talb  Beztig  hat.  Was  hingegeB  die  miiTcralugifclif  Naturgcfeliichte  derftlben  be- 
trift,  fo  bediirfen  die  bisherigen  noch  unvotikonimenen  Mathiichtcn  hierùber  ei- 
ner  weitern  Berichttgung;  welcher  wir  jedoch  anjeztmh  Zuverficht  enrgegenfe- 
lien  iliitfeii,  da  Spanien  die  Auflicht  und  Venvaltung  feiner  fudamerikanifchcn 
Be  rgwerke  Miinnern  anvertrauf  hat,  wekhe  anerkannte  Verdienfle  und  KenninilT* 
in  der  Minéralogie  \iud  Rergh-nikuiuîe ,  mit  riihmlIchemEtfer  fUr  die  Efwekemiig 
der  Grcnacn  diefor  \Vif[en(chaftcn ,  iii  fich  verernipen. 

WaJirrcliciiilich  iA  die  iirrpningliciie  GeburtsHatfe  der  Platina  in  den,  durch 
Vulkane,  Erdbeben,  Wafleifluthen ,  <erftOften  Vorgebiirgen  der  C<mlilleren  be- 
findlich  gc\.  .  ûn:  dafs  did'e  Gebiirge  noch  heiltiges  Tages  imzerftdrte  Plattna- 
gange  odcr  Adern  in  ihrem  SdioofTe  enth.dren  môgen,  ift  nicht  «mwahifcbeioliclû 
und  dcren  Aulhiidung  vieliticht  kiinftigen  Zeifen  vorbehalten. 

Bis  jezt  noch  ill  Peru  das  einzige  bekannte  Vaterland  der  Platina,  wofelbA 
fie,  vornehmlich  in  dem  Diftrtkt  Ton  CVbco,  ans  den  Gebirg&thiileni  und  Fluflènî 
sugleich  mit  dem  Golde  in  Udnen  semiimmerten  Gefchieben  gefeifc»  oder 
duiclis  Veru-afchen  der  Erde  gefammeit  wird.  Nachdem  ans  dem  gefamraleten 
Gemenge  voîi  Gold  und  Platina  die  grôfsem  Goldhftrner  aiisgelefeii  worden,  wird 
der  iibrige  Goldgehalt  verinittelA  der  Amalgamation  ausgezogen;  da  dann  die  Pla- 
tina in  CeAak  Ittciner  plattgedxQkter  Sdnqipea  zurUkbleibt. 
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•    '  Oar  Misbrauch ,  weldMf  Toxdem  dmcfa  Vtifiwiuiig  der  CoMo  mit  Plàdnsf 

jret ri ehen  ft in  ft/lî,  hnt  die  Tpanifclte  Rcgienmg  veranlafst  ,  die  Ausfuhr  derfelbeit 
bishcr  zu  verbieten,  und  liiren  dortîjyen  Beamîen  zu  befehligen,  aile  gefôrderfe 
Plauna  in  fichere  Veiwalirung  zu  haliea,  und  von  Zeit  zu  Zeit  in  Walier  zu  ver«< 
fthûttmk  Da  man  aber  Mind'  gefiinden  hat»  niéht'  ntu  diè  V«rfetzungen  d«t 
Goldei  mit  Pbtina  lâcbMind  fiditt  xa  «ncddUl«ii,  fondein-audi  die  Phtina  felbd 
zu  fchazbare  Kunft-  und  PîacbtgerïAe  zu  verarbetCmi','  fo  kann  man  von  dot 
Wcisheit  der  fpanifchcn  Rcgiêrung  hofFen.  dafs  Aè  jcnes,  Scn  Kiinften  und  ihren 
eigenen  Finanzen  nachtheiiige»  V«ibot  nidit  wetter- ku  feinei  ehemaii^n  Strengs 
werde  beAehen  laffen. 

Meine  AMiclit  ift  gegenwSrtig  iddit,  lieiden  anjezt  gcniigfam  belâmnten'chéh 
jwftlien  und  phyfîrchen  Eigenrchaften  der  Platina  mlch  zu  verweilen^  fondenifie- 
gehct  nur  dahin,  der  zeilherigen  Benutzung  diefcs  Metalls  zu  Kunftfachen  mit  we- 
nigen  zu  gcdenken  ;  hiernachA  aber  Rechenfchaft  von  dem  Eifolg  eines  Verfuch» 
zu  geben ,  welchen  ich  zu  einer  anderwettigen  und  neuen  Anwendung  der  Platiua> 
auf  GegeitflStiide  dar  Kiinft  aiq(eftdlt  habe. 

*-  Diê  Tonnais  unubemihdHdi  lUieihende  tlnichmelsbarifait  dér  Platinar,  fôc-- 
fidï  sdlein  »  wolte  kemcn  andem  Gebrauch  derfelben  veifiatten ,  als  nur  in  Ver^ 
fetaung  mit  andern  Metallen,  indem  die  Erfahrung  lehrte,  dafs  fîe  firh  mit  den^ 
inehreften  deTfelbpn  tlnrrh  S  dur:  cl  zen  vercinir^en  Hefs.    L'jiter  mtlirern  derglcichca 
.Verfetzungen  îand  raan  vorneiimlich  die  aus  Plauiia  utid  Meifiug  entftehwide  Com^^ 
iwfition  alrfidir  empfehlni^twurdig  zu  den  M<!tsdirpiegeln  der'  TeletkopeK  indem- 
diefe  Legïnmg  eine  ausnehmend  feh&ne  luid  den-  naditheliigett  Wirkangen  der 
£uft  tmd  der-FeucKtigkeit  nicht  untenvorfene  Pblitnr  annimmt.    Weiter  aberep. 
itrekte  fich  indefT  n  anfangs  die  Anvvendung  der  Platina  nichr,  bis  dnrc!i  die  von- 
den  Htriren  de  MorveaUf  Sjge,  und  andem  StheidekiinlUern  bekannt  gemachten 
und  hiemachft  von-Henn  Craf  yon  SUUcingen  im  Grofsen  ausgefiihrten  Verfuche, 
in* der  Gerchichte  diefes  MetaUa  gletdiram-eineEpodie  aDfieng;-  indem  diefe  Vex» 
iwdie  lehiten»  wie  die  Platina  von  fremdartigen  TheâMund  belbndenvom  Eifen- 
ftbffe  bcfreiet,  gefchweirst,  geftlimieder,  geftrekt,  xn  Dratk  geiMgeil<und  aul. 
ibiche  Weile  in  alk  rlei  Formen  ausgebildet  werden  kônne. 

Nur  wolte  fie  fich  i)pch  niche  zu  folchen  Arbeiten  anwenden  lalfen,  welche- 
«iwwirkltcHe  Sthmelzong-erheirchten ,  um  gcgoflèn  werden  zu  kOnnen;  indem 
ftclr  die  Pladna<  auch-  im  geieinigtan-Zuftahde,  fîir  iîdi  allda,.  im-  gewOnUchen 
Ofenfeuer  immer  noch  unfchmelzbar  bezeigte.  Es  ift  daher  eine  fchïzbare  Ent>> 
dekkung,  die  Piatina  vermittelA  de?  Arfeniks  rdrmeizbar  und  leichtBulTîg  zu 
machen,  in  diefem  Ztiftanrle  Ht  m  Konnen  zu  gicfsen,  hierauf  das  Zagefelte 
fluchtige  Metall  durchâ  Aiisgliihen  wieder  wegsufctiafTen,  und  alsdenn  das  gâ' 
foimte  Platinaltuclc  Tcriléndr  auszufchmieden;  Nkch  dîefer  von  unfenn  hocfige* 
ichaztai  Kollegen,  dem  Hetm  Diieélor  ^àiekard,  zuerlb  bekamitgemaditen  Me- 
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thode,  \%enk!a  auch  anjezt,  vornelunlicTi  tu  Pom »  4lleilty,Wadum^vtitftft9 

liad  Zi^urathen  ans  Pîatini  wirklich  angefertigt. 

Dafs  indeffen  auch  die  Piatina,  deren  bdimelzung  fonft  nur  durch  ein  vcr- 
tmittcld  grofser  Brennrpiegel  cociceutnrtei  Sonnenfeiier,  oder  durch  die  Anwen* 
dung  derJLebenilùft,  bewedcfteUigtwerden  konnte,  4iarch2ufats  p1iospliorfaiu«t 
SalséCUm  Flufs  gebracht  -werden  kbnn«,  fiddies  bat  bcreits  der  llitter  Bergman^ 
gelehrt-  Auf  iihnliche  Art  bewerkftelii^t  Herr  Pelletier  in  Pans  dinxh  Ziifatz  d« 
au$  Thieilciiochen  gezopenen  Phosphor^lafes ,  iii  Vf'rhmdung  mit  KohlenAaub^ 
cine  voilinommene  Schiiicizung  dei  Plauna  in  giofsein  Malien. 

Die  Anivendung  der  Platîaa  in  der  tnkaujlifchea  MtMerey  ïH,  fovîel  roir 
vmfiit,  noch  nicht  verfuchc^worden;  '  Ich  lûelt  es  daher  der  MiîHe  "werth ,  duiiber 
eiiiige  Veiruche  anz\iftellen ,  welche  auch  meine  Erwartung  nicht  tâurditen,  fon» 
Hem  mich  iiberzeugten ,  dafs  diefer  Gegenfland  unfer  cîen  H&llden  .vexftiittdig^ 
£.unftler  zu  ieinei  VoUkommeuheit  gebracht  werden  konnte. 
..  .  Bijher  find.Ggldund  Silber  die  einzigcn  Metalie  gewefen, -welche,  mitBey. 
b«lialtung  der  metaUifchen  Geftdt,  der  Anwendung  in  Mahlerey  und  Veizïenin> 
Ijen  auf  Porcelan ,  Glas,  Emiil  flihîg  find.  Das  Gold  erfullt  die  Abfichten  fei- 
ner  Anwendung  in  einem  fo  vollkommenen  Grade,  dafs  es  gleichfam  nichts  weitei 
7.\\  Aviinfclien  iibiig  la!st.  Das  Silbcr  hiiigegen  kann  diefe  Abficht  bey  'weitem 
jiitlii  fo  volikommen  crtulien.  Da  es  in  feiner  Matfe  -weniger  <iicht  ift,  undalfo 
grôfsere  Zwifchenrâume  lïefitzt,  als  das  Gold;  fo  Icann  es  in  fo  dunnen  LageOt 
•n  welchen  es  aufs  Porcelan  -gebracht  %nrd,  den  Gnind  nicht  fo  voliftîîndig  ads 
nesdecken.  ,Die  zwcyte  Urfache  von  der  mlndern  Brauchbarkeit  des  Silbenin 
der  Porcelanmnlcrey  bat  ihren  Gnind  în  der  F.i::enrc,haft  deffelben,  dafs  es  vol 
fchwefclichten  und  andern phlogifliicheii  Ausduiiftungen  anlaufr,  feines  metallifchen 
Glanzes  verluUig  geht  und  endlich  fchwarz  -wird.  Diefer  nachtheili^e  UmAand 
macht  in  der  fch6nen  «nkauftîfchen  MaWerey  dasSilber  «mibrauchbar^  und  fidnlnkt 
die  Anwendung  metalHfcher  Subflanzen  auf  das  Gold  allem  ein. 

Die  Platina  hingegen  behauptet  auch  in  diefem  Fall  ihren  Rang  neben  dem 
Golde,  und  vertrjtt  durdi  ihre  wciffe  Farbc  die  Steîle  des  Silbers,  ohne  die  Feh- 
ler  delTelbeu  zu  beûtzen.  I^iicht  nur  kann  lie,  wegen  ihrer  DichtigkeitundSchwere, 
nvoîia  fie  félbft  floch  das  Gold  tibettrift,  den  Grand  vôlj^  dekken,  ohne  derg^et- 
chen  bemerkbare  Zwifdienrftunie,  wie  daa  Stlber,  au  aeigen;  fondera  fie  mit 
auchf  wie  das  Gold,  allen  Abwechfdimgen  der  Atmospliire,  fo  wie  alita plllo- 
gtllifchen  und  fchwefelichten  Diinften. 

Das  Verfahren ,  wpkbes  ith  befolg*  halie,  im  die  Platina  in  der  Porcelan- 
mahlerey  anzuwendea,  MX  einfach  und  Icicht,  und  befteht  in  iolgenden.  Rohe 
Plartna  wird  în  Kônigswalfer  aufgelôft,  «nd  mît  etper  gefittdg^  Anflôfung  des 
Salmiaks  in  Waiïer  gefiillec.  Der  davon  entAdiende  Todie  iiyftaUtnifdie  Nieder- 
fchlag  wird,  nachdem  ei  getroknet,  éum  feinlIenPulmaeiriebcn,  undinèiiMr 
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gtïfem«n  Retorte  gelinde  ausgegîîiht;  da  dann  das  flîichtige  Neutrahbb,  womit 
in  diefem  Niederfchlage  die  Platina  verbunden  ift,  fich  fublimirt ,  der  metallirche 
Theil  aber  ah  ein  graues  lockeres  Pulver  zuriikbleîbt,  Diefes  Platinapulvcr  wird 
auf  gleiche  Weife,  wie  man  bey  dem  Golde  verfabrt,  mit  einem  geringen  Vat' 
^Mtm&  âei  nemlicheit  Schmeltfiulfei  lum  Golde,  vevlêtit,  mit  Spikâhl  aiige* 
iwben,fmtdem  Pinfe)  auïfgetfagen,  unter  der  Muffel  îm'EmaiUOfenfeuttc  ein^ 
gcbnmnt»  und  zuletzt  mit  dem  Polirgriffel  geglarter. 

Die  Farhe  der  auf  folche  Ait  auf  Porcebn  eingebrannten  Platinn  crrtheinf 
fllberweifs ,  in  ein  immerkiichês  Stahlginu  iibert^enencl.  Wifcf/t  in^n  die  Platîna 
mit  Gold  in  veïftliifcdenen  Vcihultuillcn,  fo  kann  mari  verrcincdene  Abfluiuiigeu 
der  Farbft  erhalten,  deren  Uebergange  man ,  in  mehrereti  Niimmem  oder  Muftern, 
von  der  weiffen  Farbe  der  unverfetzten  Platina  bis  lur  gèlben  Farbe  des  Goldes, 
durchfiihren  kann.  Die  Platina  kann  ein  betrftchtiiches  VerliaUnifs  von  Gold  in 
f\rh  iiîfnehmen,  ehe  der  Uebergang  der  weifsen  Farbe  in  gelb  bemerkbar  wird. 
Z.  B.  m  einer  Milchung  von  4  Theilen  Gold»  und  i  Theil  Platina  war  von  dem 
Golde  noch  nichts  zu  bemerken,  und  die  Faibe  derfulben  von  der  weifsen  Farbe 
der  unrennUchten  Platina:  kaum  noch  zu  ttnterrchetden  ;  nur  erft  bey  dem  Ver- 
bSknifle  voit  ft  Theilen  Gold  gegea  1  Theil  Platbia  crbielt  die  Goldfarbe  di* 
Qberhand. 

Auf  dhtiliche  Wcife  hab'.-'  ich  autli  Verfetzangeii  der  Plarina  mit  Silher  vcr- 
fucht,  weldie  iudeUcn  nux  ein  mattei  und  zut  Anwendung^  fich  mcht  empleliiendes 
Anfefaen  ediîeltim. 

Aufier  dieler  Méthode  die  Platina  in  SubAans  auf  Porcdbit  einzubTennen«. 
ULfst  fie  fich  femei  auch  im  aufgelOfeten  Zuftande  dazu  anwenden;  da  fie  dann 

fin  an  Farbe,  Glanz  und  ATîk-lirn  von  jenem  vcrfchreclenes  Refulrat  giebt.  Wird 
iiemlich  die  Aullôfung  derleiben  in  Kônigswalfer  ahgedunflt-t  uud  der  eingedikto 
Uuckliand  zu  wicdeiholtenmahlen  auf  Puicclan  gerragen,  Ib  dringt  der  Metall* 
ftoffindie  Subfianz  des  Porcelans  felbft  «n,  und  ftellet  nach  dem  jEittbrenneix 
einen  metaUifchen  Spiegel>  you  der  Farbe:  und  dent  Glaïae  des  gefcUiffenea 
Stahls  dar. 


Annurhu^.  Bey  Vorlefunjg  diefes  AuflalMs  der  Verfaflêr  zugleich  verTchiedcne 
Ifufier  ver,  welche  nadi  Itiner  Angabe  in  dci  biefigea  ktaigl.  Porc.  Msmibitux 
waien  angdTeitigt  wotdcit. 


i6  Abluttdlungen  cteir  1i5dgUdien  Akadcaie 


Chemifche  .Unterfuchun^  der  Silberers«. 

V  OH  P  &  O  Ffi  8  S  O  R  K  II  A  .PAO  T 


,/\.  Is  dicgfimdliche  Scheidekunflnoch  in  derWiegelag,  undman  mn  wcnige  Na- 
tuikôrper  andeis,  als  durchs  Feuer  ,  zu  zergliedem  verftand,  Jionnte  auch  die 
Kenntnift  von  denBefiandcheUen  derKdipei  dm  Minenlreicht  niche  «ndm  ali  inii> 
Tol]kommen«feyn.  Man  begmigte  fidi  mit  den  Produkten,  weldie  der  fogcnaniHe 
tiokne  Weg4iefoite,  und  bekiimmerte  fîch  um  die  iihrigen  Stofle  mtwedergaz 
nicht,  oder  man  gedachte  fich,  auf  grundiofe  Hypothefcn  geftiitzf,  BeHancU 
theile,  Havon  hry  i],>m  T  iclite  dcr  niir  auf  Tbatfadieix  ûch  grundeaden  philo- 
fophilchcu  dicmic  luciits  zu  cntdciiken  vvar, 

Nnr  erft  bey  den  FortCchiitten  der  lestera  fieng  man  an  9  die  grof8e*Ludke 
iaétac  Kênntmls  de«  Folfilienreichf  und  den  Tchvirankenden  Gfund  itnr  daxtuf  ge- 
baueten  Mineralfyfteme  eijizurehen  und  zu  beherzigen  Durch  die  Tuhmlichen 
Verdienfte  eines  ,  Br^nJ,  Cronfiedt,  W aller i us  ,  Marggraf,  Scheek,  Berg- 

man, und  mehrer  jcztiebenden  Scheidekiinfller,  hat  denn  auch  diefer  Theil  det 
naturlichen  Plulofophie.fich  aus  dem  Staube  gehoben,  und  die  chemifiche  Minem* 
logie4wt  ihren  gebûhrenden  J^IatE  unter  den  ^t  ihr  verfehwîRerlen  Wiflenfi^* 
ten  erhalten. 

Allein  nocli  ifl  dasjenige,  ^vas  in  diefer  Wiïïenfchaft  geleiftet  worden  ,  nirh*^ 
mehr  als  ein  fcliôner  Antang.  Dei  Umfang  unferer  KeninnifTe  von  den  R  fi  nid- 
theilen  dor-FoiCUen  iftjioch  enge  begriinzt.  Es  ift  nicht  alkin  die  Mengc  dei  ib- 
m  Mifchung  nach  noch  gani  unbekannten  Folfilien  untiberlehbar,  fbnd«n«ei  be* 
éafi  felbft  da^jenige^  'Was  «ni  bemts  zu  «viffen  (^aubefi«4ioch  mandier  wiedeihol* 
ter^ffiifungen.  Nidtts  aber  ift  den  Foitfchritten  einer  Wiflenrchaftnaehlhetlîgeit 
al<5  wenn  darin  Trrthiimer  aïs  iinbezAveifelte ,  langfl  ansgemarhte  Wahrheifen  ange- 
liommen,  von  eincm  Syflein,  von  einem  Lehrbuch  in  das  andere  ùbergetiagen» 
und  mitdarauf  gebauten,  eben  fo  grundlofen  Folgefiitzen  vennehrt  werden. 

Soll  daher  dai  kaum  erft-entftandene  fyfteniaâ*die  Gebiude  der  nach  diem»^ 
fchen  Beftandtheilen  geoxdneten  Mineialogie  ftfter  ge^pwidet  und  der  VoUkom- 

nenfacit 
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der  Wineurchaften  und  fclïtinen  Kûn/lc  t.;- 

menheit  nâhcr  gebracht  werdcn ,  fo  bedlrf  «s  dazu  noch  ciner  (^rofsen  Keîhe  wUr 
lytifcher  Verfuclvo.  Da  es  abct  hierbcy  auf  grîindliche<hemirche  ICcnriti-iifs  ,  ver- 
Lunden  mit  GeUuld,  Mufse,  Flcifs,  Geiiauigkcit  im  verfahren  uiitl  hcobacliten, 
auch  oftnialiger  Aufopfeiung  ftdtener  uud  koftbarec  FofliUca  aiikommt,  cliefe 
UmnUnde  jedoch  gewdhnlidi  ^icht  ofi;  zutaminentreteii;  fo  darf  diefer  Zweig  der 
iVatuniviflenrchart  eben  nkht  tuf  ftlir  rciche  Erndten  hofen,  fondem  «i  wîzd  fii;^ 
ferner  noch ,  wie  bûhor,  nur  «oit-cinzelnen  und  (fudam  gelieferten  Beytiltgen^ 
gnugen  mufTen. 

Uuter  lier  Menge  dei  Produjctc  des  ^iinetalfeicl)8 ,  an  dereu  ncluigcr  chei^* 
fthen  Kenntnif»  «s  'nodi  tnangelt,  Ichîen  mir  das  Ctfèhiuhtéer  S^ver^  voniiglich 
einer  Priifung  und  Beriduigung  zii  bcdiirfen.    Idi  Iiab«  d«fw«gen  die  Hauptgat* 

tcipi'f^n  i-lufTcl'n  n  der  aiialy  tift  hen  Bearheitung  tintezwCK&B} 'VOII«mlidiar.AKbett 
icli  die  Kcfuiute  ia  f<4geadea  Abichuitten  dailege. 

£  T  ^  e  T   A  l»  f  c  h  A  i  1 1 

H  o  r  n  •€  r  z. 

lînrer  den  feltcnern  Gattungen  der  Silhcrerze  ift  das  Ilorneri,  fowoM  wegeK 
feines  reidiea  GehaUs,  als  auch  in  Riickrtcht  derjenigen  StihAanz^  vermittelftwel- 
cher  die  Natur'hiéf  das  edle  Metall  vererzt  bat,  merkwiirdig. 

Der  Name  Borner^  fcheint  jtinger  zu  feyn,  als  dîe  liLeiiiittii&  dîefet  £«cet 
felbft;  denn  man  findet  fchon  bey  mehrern  metallurgilchen  Schriftftellern  des 
i6ten  JahrhunHerts  felbiges,  unter  dcm  Namcn  Gbser^,  r-nv'fhnt.  Dafs  ^her 
hierunter  nicht  unfer  jetziges  Glaserz,  odcr  das  gefdiuefeîtt'  Silber,  zu  vcrftehen 
fey ,  gehct  aus  den  befchf eibungen ,  die  jene  SdirifcdeUer  davon  gegcben  liaben, 
hervor.  Matihtfius  *)  envahnt  mdhoerer  AbSndenmgen  deflim  unter  dem  N%» 
men:  wciiïes^  graues,  gcibcs,  gtiines  Glaserz,  und  fngt  davon:  ^cs  ifl  durch^ 
vfichtig  wie  ein  Horn  in  tin  r  I.atern,  imd  fdimilzt  am  IJchte.  "  Fùbricius 
gedenkt  einesleberfarben  n  SilSf  verzes,  welches  ..in  Stiicken  gegen  das  Lidit  ei- 
^ncn  Sdiein  als  Hora  hat,  m  kltaien  Theilc-n  aber  als  Eis  durchfdiauend  ift,  "  — 
Hieraus  IXlR  fich  mît  Gnmd  vermuthen ,  daft  man  in  neuerei  Zek  das  Glaserz  der 
Alten  aus  Irrthummît  unièrm  heutigen  Glaserz  verwechfelt  habe,  dajene  Bcnen> 
ntmg  dcm  Hornerze  angemcfTtnor  ift,  als  dem  mit  Schwefel  vererzten  Silber;  bey 
Ictzterm  Krze  hiiigegen  fich  gar  kein  Grund  zu  folchcr  Benennung  auffmden  lafst. 

Im  gedachten  i  ûten  Jahrhunderte  ,  als  in  welchem  die  lodiûfdien  und  bôh- 
inifchen  Bergweike  die  reictiften  SdtStie  gelicferthaben,  haf  auch  die  Ausbeute 

•)  Maitht/sus  Sartft.  ïjSS*  JSorimb. 

••)  FaMebtt  de  radis  hwmBL  ZUrch  11^66^ 


1$,  Abbaadlungen.  der  komglichen.  Akademie- 

■ 

4a^e9  SilberOTECfl  ofknialî  iir  mAttm  hundeit  bar:  tmlênd^  Marlçea  Beflandeoi. 
IMhtMtto»  àber  und^  unlMiaiiiiter  «mude  c»jd  dn-Fo^r-^>'  berUhmtr 
fllcbfiiche  Berghauprmann  Pj^^  von  Ohain  es  gletchram-wiéder  auffand,  und  ihniy 
wegea  AebiiJichk«î(  mie  éeta^  ktinAlicheu.  HomfiAb«rr  denp  Nameiv  tiomeis. 

<  .  Die  Slt«m  Fundbrre-  «rarenr  XoM^msthat,.  Anntttrg;  Stlmegèerg,.  Flràhrg 
URdrotnéhndidk'  /«hatm'Giorgenfiadn  Anjétzr  lommr.craacR  in  «migen  Gru^ 
ben  dei  Atimfitan  Gttùrge,  und  nacK  de»  Herm  Sag€  Zengnib,-  audi-  in  dcr.  Prof 
1ÙIZ  Guvman^a  irr  Peru  mit  dem  gedîegenen  Silber  vor. 

In  Anîehung  dar  au&era  GeAak  iA.  mis  das  Uoxnerz-  in-  folgendeo'  Abande» 
ningen  vorgekoramen  ;  *  •  ' 

-i}'  Derb:-  Von  diiefer  BefcKafTenlicic  fiât  «  ih  jènenr  autfieutterâcfien  Jahi^ 
bundeittir,  auf  vorgcdachten  bèhfnifchcn  und  nichrifcben  GrubenpliitZËn,  reichlich 
und  zu  Zciteii  m  Miiïen  his  zu  huiuleit  unci  rrseîiiern  Marken- gebrodicn.  Von 
clieft-r  Ai*^  riebe»^  man  jcrzt  nocli  in  dem  chuïfïirftlichen  Mineralienkabiiiet  zu 
JJrcsden  av.  uuriiig  gefchnittenes  Stiick  Yon  meiirem  Pfuiuien,  nebft  emem  dcr- 
glletchen  etwai  U«th«mv  welch«m  Imtem'  Abdviicke  vow  St^pela  eingepiagt 
And.  Beyde  Stufen:  find'  walirrcHeinlicb  nocK  glucKIich  gcrettèce  ITebevblèibrel 
aus  jenem  Jahrhundeite.  Die  Faibe  diefef  Homerzes  i/l  fchmutzig  hellbraun,  es 
fchcint  jedoch  die  eigentlicHe  Farbe  peilgratt  ru  feyn  ,  und  die  braune  Farbe  von 
dc-m  eingePprengten  Eifenocher  henunihren.  Ks  iit  weich,  und  liJst  fich  gleich- 
bm  w'ie  Wâdis  mit  dem-  MisITer  lu*  dtumeiK  Spttnen-  ^netdisiir  wetdie  Wichs- 
glanx  babeny  und  an'  dëir  Kanten-  uod  diinnen- SteUén'dùrchrdieiDeiid  find^ 

11)  fn  fchaligten  Stilkkenv  auCmageimrQuan  în  GeAalt  einer  Rinde-auflièr 
g<nd  ;  ans  denr  Schlûngrnbcrge. 

3}  In  diiimem  Lagen  zum  Theil  nur  angeflogen^  ofr  mit  gediègenem  Golde, 
.od«v  auch  mit  weifsem  Bleifpate  vergefeUrchafter^  ebendaher. 

4):  la  kTeiiiea  regplmSÎsigen-  Wurfelik  Kiydallifixt^  von  perigrauer  Fàd>e; 
▼on'  Jtkmx*  Gnrggttfià^ 

)  In  zarten  Scliti])pen  oder  Flokken  vnn  rveîrslicîîer  Fàibe  ;  in  wdrlier  Art 
da^i  IIonK-r?:.  aucU  nodv  anjetzc  zu.Zeicett>.  auf  luTcnbiiuuM  ,  i\»  Johann'  Georgcn- 
fiadt.  vorkotninf^ 

6  )  In  eidigef  G«f^lte  mie  TRonerdirgemengC-  £•  ift'  diélêf  das  Selite  Bmtr^ 

mUchfiliar  der  âltem  Ktineralogen ,  dâffen'  BercKieibung.  Hefr  BergKauptmann  vcm 
Veltktùn  mirgetheilt  hat.  Die  mir  davon  vorgekommene  Stufe,  wekhe  be» 
reits  im  Jahr  1617  aui  dem  alren  Sf  Gcorg  7u  Andrtasberg  gebrochen  wortîen, 
und  anjetzt  fich  in  dem  K^ibinet  des  Kônjgl.  Bergdepartements  hicf«lb(t  befindpt| 

beftehet  iiv  wevts  aetitifcben  Kalk/patnîere ,  deren  Httlung  mit  dem  Buttermilch* 

» 

•)  CrdSfdU  du^aU  étr  Mintral.  von  Xkwm.  Bct£  i785«  S.  «8î>  T  tn  d.  Anmcdiung^ 
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«der  WitLenrchaften  uiuJ  fchiinen  Kuiifte. 

Mbèr,  in  Gen.ilt  cîner  amgptrolcneten  »1îïcle  von  iiuîserltdiTcliiitfcdilaiiertind  im 
frifchen  Bnich  i)r;liui}iLh  weifser  Farbe,  nn<:r,crdilt  ift.,  fo  WÎa  aacll<4Ue<llt&efn  Sei- 
ten  der  Sture  damit  grofteiitheils  hclegt  Çnui. 

■j)  In  grauen  KaliReiii ,  de  m  Auge  unbemerkbai^  von  An/ial*€rg ''m  Nieder- 
Ofteiseich.  £t  ift  dtefes  dat  nXirtKche  fdlEl,  welchef  Jtffii*)  «inter  dem  Nanuni 
wUuiliJcfus  Silbereri  bekannt  gemach  t  h  3 1. 

Uebcr  das  Tlornerz  imd  deiïen  Beftandtlieile  find  der  gelehrten  Welt  TOI^ 
Aehmlich  folgende  chemifche  Unterfuchungen  niifgetheilt  worden. 

i)  Die  von  dem  (achriDchen  J}e];gd:iei(ler  Lommer  **),  wclcher  zugleich  vow 
d«r  Ge&lûchte  und  den  ftuftem  Kennzeichen  diefc»  Minerais  die  b^e  Naduicht 
gegebeif'  bat  Diefer'Scliriftfteller  fcbatzet  m  <}em  «eînen  Hornene  du  Silber-b» 
eu  3  g  im  Hundeit;  in  demiidotattcii  Homenc  -aber  iiintiiit«r  zuglèidi  noch  eitten 
alkalifirten  Schwcfeltheil  an. 

1)  Herr  Paer  IVouifc,  ***)  glaubt  neben  der  SalzHiure  audi  nodi  die  Vi- 
triolTdure  als  Vererzungsmittel  im  Hornerz  gcfunden  2u  haben.  Auf  diefe  Angabe 
des  Herni  liPoii^  gninden  lidi  Kirmân,  Bergman,  tind  mehrere  minexalof^Gche 
SdiriftAëller  «  -yftùn  fie  das  Siiber  im  Hoinene  mit  Vitriol-  and  Sakikun  sugleidi 
TCfent  annehmen. 

'y,)  flat  Herr  Sage  f)  in  Paris  das  Hornerz  aus  Peru  unterfucht,  imd  giebt 
das  maximum  de«  Silbergehaits  zu  70  bis  74  im  Hundcrt  an;  welcher  Silberge- 
lialt  mit  SalxlHuie  vereiat,  and  mit  einer'befondern  <iBttig<n  Materie  verbanden  fey. 

'4  )  Henr  LaxiuMut  tt)  in  Pftmkurg  faat  dagegen  behaupcen  wotten»  da6  f». 

wohl  im  fibirifchen ,  als  richfifchen  Hornerze  gar  kcine  Salzfdure  enthalten,  Jbn- 
dern  das  Silber  daiin,  ebcn  fo        im  Glaserze,  durch  Scliweft:!  mineTallRif  fev. 

Bey  diefern  Mangel  der  Ueberemftimmung  dei  Schriftflellcr  uber  die  Natnr 
-des  vereizerulmi  Stulies  im  Hornfilber  halte  ich  es  nicht  fur  ul)t;rflii(rig,  den  Ua> 
terfiichungen  jener  Mânner  diejenigen  hinxiicnfUgen,  wekhe  ich  Uber  eintge  Arten 
«Hefes  Silbererzet  anzuftellen  Gelegenheit  gehabt  habe. 

A.  Zum  vorziiglichften  Gegenftande  der  Zergliederung  bat  mir  das  derbe 
Jforner^  von  der  vorgedachten  in  der  cHurfurftl.  Sammlung  zu  DrtsJen  befindlichen 
grûlsern  Stule  gedient,  als  von  welcher  mir  zu  folchec  Abficht  eine  dazu  hinldng- 
Ikhe  Menge  gefàlligd  mitgedieilt  vroidett  ift. 

«i»)  FirjiicAc  Otar  4.  Jf^chtfig  «i^i«r  JOnrak,  ven  IW  W^igk ,  >.  d.  Ei«1ifck«n  ttkecC 
.  .  ,I«eips.  i77tk 

t)  iU«4(fi«Mm.tt«eM«ntf.dieiraj»r^,  p.]IL  SiiSi.  Fadfi  178^ 
'  ^)  -  MlVa'ie^nMnt*  Évelit*  AiM *-  J^tfnjpi  ^774* 
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c)  Wonn  man  kuiiniiche«  HornfiîbpT  Hir  fich  im  Schm^bJôffelchen  vor  dent 
Lothrohre  ft  limilzt,  fo  lïwisi  es  Ititht  und  bakl  ziir  Kugel ,  und  mit  Mineralalkalir 
verrctzt,  rt:dui.in  licii  rogleich  das  Silber.  So  gletchfonnig  fdimelzt  hiugegen  die» 
ht  Hoinen  nicht»  fonder»  n  fliefit  mufiigt,  und  etimtem  zugletch  einzcEne  me- 
ttllUche  Korner  ans.  Mit  IVUnmlalkalî  v«iret7t ,  geht  die  Réduction  ctwas  fchwc- 
Ter,  als  mit  tkm  Honifilficr ,  von  ftnttrn.  Der  Griind  tliefer  Veifchiftdenheîc 
Itulirt  von  dem  in  diufcm  Hornerz  bcfiiidlichen  Kifengehalre  her. 

b)  2  00  Gcan  diefes  iiornerzes  ubergols  ich  mit  dreifachem  Gewichte  reinex 
Sftlpètei&urtt.  Diefe  S&we  SulWrOe  ab«r  weder  im  Kalt«n*  noàt  bey  kocbend«r 
.WMime,  emen  Angriff,  fondera  fie  fonderie  nur  «nen  aarten  btaimrodien  Eifen- 
ocher  ab,  welclier  von  dem  riickAïndigen  Hornerze  abgefchlemmt  und  getrolc- 
ner,  4  Gran  weg;  und  aus  der  Salpcierfaure  fchlug  iitzender  SalmiakgeiA  noch 
5  Gran  Eiièa  niedcr.  Ala  Ae  hieraut  mit  âalzHiure  verfetzt  wuide,  entdand  bloii 
eine  fchwache  Milchfarbef  ei  feizct  lidi  aber  kein  wûUichtt  Homfilber  ab. 
Hieraus  Iblgte,  dab  in  £efem  Homeiae  wedes  frayes  ^ediegenet  Sîlber,  nodi 
iigend  eine  Verenung  deiïclben  durch  Schwcfel ,  zugegen  fey.  Das  mit  der  Sal> 
pcterfaure  atipgezogene  Horiifiiber»  mit  doppeltem^  Cewidit  Weinfteiniàto  ledub! 
€irt,  licfcrtc  133  Gran  Sîlber. 

r)  1)  Zu  genaucrer  Atumittelung  der  BeAandtheile  mifclite  ich  a 00  Gran 
mit  600  Gran  lônAen-  WainHeansilkati-,  und  bfacht»  diefet  Gsmifdie,  tn  eincr 
Glatretorte,  bey  angcmefTcnem  Feuersgrade  aum  flîcfsen.  Nach  dem  Eikahca 
fprengfc  ich  die  obère  H;ilffe  der  Rerorte  ab,  wcicîife  die  gefclimolzene  MifTe, 
wciche  eine  huUbraune  Farbe  hatte,  mit  herfsem  defUllixteiV  WaHer  auf,  braditc 
ailes  auf  ein  Fikrum,  und  Ilitste  deii  Kucklland  auSi 

a)  Letzterer  wurde  hieiauf  in  SalpeterliiuM  aufgdsft  Die  SoIUtioB  er- 
btelt  eine  branne  Farbe,  und  der  dabey  entftdiende  Schaum-  lilibte  fich  aiegel- 
roth.  Nach  voUbrachtcrAuflurung  desSilberg(  Jialts  blieben  8t  Gran  einesbtaun^ 
rotlien  Pulvers  zuriick,  wekhes  mit  GoldfcheidewafTer  digcrrrt,  diefes  goldgelb 
iiarbte,  und  einen  weifsen  Riickftand  iibr)<^  liefs.  Letzterer  bmland  in  kjomfUbei» 
mit  einem  geringen  Tlieil  der  Bergart  gemcagt,  und  gab  durch  Réduction  i  Gran 
SOèer^  Atit  der  gelben>  Auflttfung  aber  fcblug  {Uzendes  Satmiakgeill  7  Graa  fi/Sn- 
trd»  nteder. 

3  )  Die  Salpetcrfaure  Silberauflofung  fùllete  ich  mft  Kochrarz,  urîd  das  da- 
von  erhaiteiie  Horniilber  gab  durch  Redtirtion  mit  Mtneraîilkali  134*  Gran  Silber. 

4)  Die  nach  Abfonderung  des  Ilurnfdbers  rùtkAafidigeFlùflij^i^eit  hatte  eine 
fdiwacbgelbe  Farbe*  welche  von  efnem  dabey  htSnêTvàwn Eifingchidu  henithite^ 
der»  durch  Stzenden  Sialmiakgeifl  aiisgefcbieden ,  3  Gran  wog.  * 

5)  Ich  nahm  mmmehro  die,  nach  Zurammeiifclimclziing  d^s  Homerzes  mit 
dem  WeinHelnalknli ,  in  deftillirtem  WafTer  aurgelrtfete  und  vom  Silber  abgcfchie- 
dcne  fulixiLiUie  MaHe  zui  iijuxd,  und  iattigte  fie  mit  deHilIirtem  Ëiiig,  wovoudie 
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A\i{\6funrf  ftch  uUhté  und  eine  lockcre  vt^eilTe  £rd»  ab^itz^»- wddie-ge&iniiilet 
Mnd  getrocknet ,  in  '^^  Grzrx  Thowrde  hii^^iïé. 

6).  Nach  deren  Abroruieriing  danipfte  ich  die  AtiHofung  zum  trockrten  Sako 
ab*-  und  ubefgofs  diefes  mit  alkoholîlirtem  Weingeifl»  welcher  das  efllgfaiixeAIkaU 
iii:fich  nahm.  Das  davoii  zufiickbleibendè ,  aus  der  vexerzenden-  Salzfduie  und 
dcm  Weinftcinalkali  tntRandeiic ,  Mittelfalz  lofete  kh  îm  Waffer  auf,  und  crhielt 
davon,  durch  wiederholtes  Abdampfen  und  Kr^'ftallifiren ,  1 1  7i  Gran  Digejiiy/à/i. 

;)  Um  nun  zu  erfahren,  ob,  und  in  welchem  VeiliaUnUT©,  die  Ton  eiuigen 
SduiftAdtern, .  rit'  MitbefUndtIheil  dég  Hotneum  angegebene  Vitno^^t  auch 
wiklich  mgegen  % Ittfota  ich  «fiafc*  Sais  in  •deftStiitein  Waffiei  wieder  auf„  und 
trôpfeice  aufgelôrete  falzfaure  Schwererde  hincih  Dîe  Mifiibung  trubtefich,  un- 
ter  derjenigen  Erfchelnung,  welche  die  Gegenwart  einer  nur  geringen  Menge  von 
Vitrioiriure  anzeigt.  Ich  fuhr  mit  dem  zutrôpfeln  fort ,  bis  keine  Triibung  wei- 
tererfulgte.  D«iNdavon  gefammlcte  Niederfchlag  betrug  3  Gran^  Ba  abcf-  in 
dîdcn-  3  Gnut  vittîoUàurar  Schwerarde  dî*  Vitrielfiiure  nichi;  f tigUch  h5her,  als 
zum  halben  Grm  in  Anfchlag  gebrachc  werden  kann,  fo  halte  îch  diefcs  fili  ein  zu 
geringes  Quantum,  aïs  dafs  man  die  Vitriolfaure  als  einen  >vercutl!cheu  BcHaiid- 
theil  des  Horneizea  anfehen  diiife.  Wenn  librigens  folchcr  lialher  Grau  \'itnol- 
liiure  i|  Graa  vitriolifirten  Weinflein  gleichgefchiitzt,  und  vonjenem  117^  Gran 
Digeftlviàlz  abgezogmt'vrisd,  fo<bleiben  von  letzterm  Sabe  1.16  Gran,.  wofio.  (fie 
«oncentxiite  SalifiUii»iicli  auf  44  Gnn^eductxt. 

Hundext  Tlmie  «ndnken  alfô  : 

-   S&ier  6^7,  75;'. 

Eijinerde      -      .     ^     »  6, 
Thonerde      -      •      •  1»  75. 

Vitriolfâure^    -       -       •     o,  aj. 

96,  75- 

B.  Gleicfi«rgelblt  unterwaïf  îch  dis-  Honeri  aut  dem-  StMangaéerg»  der 
Pfufung.    Hundert  Gran  deflclben  mit'  dieyrachem  Gewicht  Mineralalkall  ge> 

mifcht,  liefs  ith  in  einer  klcitiPii  Retorte  zum  Flufs  kommen,  lôfete  zuerft  den 
Salzgehalt  diefer  MafFe  mit  hciisem  Waiïer,  und  lïieniichft  das  riickflandige  Silbcr 
mit  Salpeterfaure  au£  ûie  waflerige  alkaiifche  Solution,  welche  das  von  dei 
SatziHure  de»  Homfilben  gebildete  Kochfali  enthielt,.  Hittigte  icli-  v&llîg  mit  Sais- 
iïure,  undpriifte  fie  mit  fahlauref  Schwertrde.  •■  Die  davôri  fidi  eneugende  vi- 
ttiolfaure  Schwererde  befland  in  einer  eben  fo  unbedeutenden  Menge,  als  bey 
dem  ràchnfchen  Mornerpe ,  fo  dafs  auch  hiex-dio  VituoUkufle  OUI  als  zufalUgei  Be> 
Aandtheil  angclclieii  wexdcu  kann. 

C  3  ► 
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A  l";  dcr  falpefeiratierii  Siîl>("r-mfîdfung  ftellm  ich  durch  Kocfiratfe  (îa«  FTaro. 
fjlber  wieder  lier,  wekhes  tj  j  à  Gran  wog,  imd  68  Giaii  reducirtes  SUàer  gab. 
Da*  an  den  eifientliiiiianttGiaiiakUttfam  lMch,Mil«id«4»eiknd.m£^^^  und 
quarzigrer^Bergart. 

Es  (limtnte^lfo  îUrfet  Tibirirche  Homère ,  fowol  ira  A«itAttn,^.  jii:r«kiai 

BcftaïK^t'i  il-n,  mit  jen«m  fôchnfchen  faft  glnzlich  libcfein. 

C  Die  init  àem  ^vorberduiebenen  JuutrmUcAfi^ ^^«ùàikc  '  Vetfudie  te» 
ftehen  in  folgenden: 

a)  Vor  demXtfthrohra  fUrIfich  auf  der  KOM0  gttgltihct,  .balte  et  mtr 
fchwath  ziifammcn ,  uiid  es  fchwtzten  kleine  Silberk.ttrnchen  aus.  Mit  Boraic- 
glafe  gerchmni/en ,  lufc>t«.es  ficb  4ur..Uai:en  lwU^cuBaa.Gla»parl««uf,  und  liefinte 
ein  reine»  Silberl  nm. 

If)  33  Oiau  iiiittermilchfilber  iibergofs  ich  mit  Salpcterriure,  und  iiefs  es 
d^it  lodien.  Es  ftuftette  iich  dabey  wed«r  Aufbxauft^a,  noch  toûttt  Dampf, 
fo  wie  iiberhaupt  nur  ein  Tchwa^her  'Angrif  bemerkbar  (war.  iDer  Rûkftand  nahm 
hierbey  die  Geftalt  eines  k^figgeronnenen  Niederrchlags  an.  "Die  durchi  'FUrnim 
abgefondcrte  Siure,  wclche  fchwachbiiiulich  gefârbt  war,  Iiefs  Tich  mit  Kochfalr 
vcifetzen ,  ohne  fich  davon triiben ,  ' oder  eifMn.Niederfchlag  jeu  geben.  Nach 
UeberHittigiiiig  mit  luf^Taiifinn  fluchtigen  'Alkali'lieTa'BeThonerde  fallen,  und  die 
Fluttigkdt -erfchien  fchwachdunkélblau.  Nachdem  fie  .«vieder  mit  Vitiiollkuie 
^berfiittigt  worden,  fetzte lift  auf  hineingcAelltem  Eifen  eine  7arte  TCupferhaut  ab. 

Dr  r  <;i  fiotknpff  Riickfland  wog  30"Gran.  Er  M  i;rc!e  w  icJerholcntîich  mit 
atzendcm  iîuclifigem  Aikali  iibergullea,  und  damit  unter  ofteim  Urnfchiittcln  extra- 
hirr.  Als  von  diefer  Solution  einige  .Trqpfen  mit  Salpeterfaure  yctCvUi  wuiden, 
fiel  Toglcich  Hornfilber  hieder.  'Sëmmfliche  Auflafiing  in  gëlinder  * WSnne  ver- 
dunflet  troknete  zu  perlgrauen  kryflallinirchen,  biegramen,  an  der  XiUft  blSii- 
lich  anl.infcnden  Membrancn  ein,  wcldie  im  filhernen  ScIiSlchen gelinde  gefchmol- 
zen,  zu  einer  wachsartigen  Malle  zufammcnfloflen.  Das  Gewicbt  diefes  ge£chmo^ 
zenen  Hornfdbers  bclUiuI  ia  Gran. 

J}ie,  nach  Auuièhnng  des  Hornfilbera -doich  IIuchtiget'Allalî,  riicUttndige 
Thoncrde,  lleferte,  «mit  Mineralalkali  gerchmolten,  'n^<«iii  -Silbeilcom  TOn 
^  Gran.  'Di  diefes  nun  einom  Grane  HomPilbcr  gleich  ift,  fi>  find  .in  jenen 
33  Gran  des  Foflils  1 1  Ç  Gr^n  Homfilber,  odcr  Sf  'Gian  SilbéCi  und  a|-  GnB 
toncentrirte  Salzfaure,  behndlich  gewéfen.  .  . 

Himdeit  TheUe  AUereaBattkmiUdifilbcrfeiitlialtea  alTo  » 
SHier    ......  64, 

Salifiûre     -      -      -      •  «$.  ^ 

rAo»wr</^néhft  efeer  Spur 

von  Hvffer     -     .     67,  og. 
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dcr  WiiTeiifdiafièa  uftd- ihhônen  23; 

Dk  beygemifchte  Thonenie  iil  verurfacht,  daft  dasBùttaimîlchfi&er  auf  dèx' 
Xohie  fich  nicht».  wie  gewOiinlkliw^HdrafiUMr,  betriigtv-  fondem  éab  d^»  Silbar 
■Mtallifch  in  KiigelcKen  audcliwizt.  Sie  entzicht  nemlicb  in  der  U\tte  deih  Hom- 
fiibar  die  Salzfhtire,  dàher  das  Silfier  metallifch  zum  Vorfclicin  kommen  kann. 
Ààs  ich  daiiet  i.iinftlichcs  Hjornfilbt'r  inif  1  honerde  vermirchfe ,  uiu!  vnr  dem.Lôth-. 
KOhie  auf  dc-r  Kulile  glultt^le,  lo  iaiid  die  nemlidie  i^ifclitriuuiig  ftaic. 

kte  ich  eine  Unze  in  reiticr  SatpeterfôuTe  auf,  und^verfezte  die  filtrirtc  Aufldfung 
mil  Sjlzfjure.  Sic  opalidiic  davoxi  Zwiir  ein  vvenig,  t\s  1cIi1l-cÎ  fith  aher  kein  Horn- 
fitber  ab,  und  ebeniowemg  fchlug  eiu  hintingetauclites  Kuplerplattclieii  Silbci 
nieder..  Dà  nun,  iii  d£r  fal^>etexfauern  Aufiolung,- der  vorgegebcne  Silbergehalt 
des  KalUlein»  nichr  aufsufihdeit:  war».  fo  fiichte  icli  felbigmt-  nuiundurov  in-  dem.. 
von;  der  filtnrten  Aufldduig  nicUUadîgeit'braanen  Schlàmme.'.  Idi  gliihete  îhn 
gclindc  aits,  wobey  er  eincn  efDpyrevfnatil<^eii.  Gerach  veibreitete.  Er  wog 
hierauf  Gran ,  und  gab  mit  Miiieralalkali  ein  reines  Silberkorn.  Es  gehet  liier- 
aus  die  Watiricheiiiiichkeit  hervor,  dais  das^  Siibcr  in  diefem  Minerai  atic  Salz- 
Jîlareveibanden  fey,-  und  Mrùrde  die  ungefohre  Menge  des  Horneizes,  nacfa'je- 
nemjEirtrage  berechner».  auf  3'  bis-  4  Loth  im  Gentner'  zu-fchStzen  tëytL  Jufii 
iuhinte-0ch  einer  nur  ihm  allein  bekanmen  Verfahrungsart,  das  Silbcr  daraus  zu 
gewinnen.  M-elches  fonA»,  nach  g^wtthnlicheni  Pfoceifen- bebaiul<;lt,-  nicht  zuni< 
Vorfclieia  koinme.. 

Ueher  das  Veifahren  der  Natur  bey  Erzeugung  des  Kornerzes  ift  es  fchwer, 
etwas  gewifles  zu'  beAimmenv  «rcil'  das  SiJber,  ohneracl^tet  feiner  grofsen  Ver^ 
wandfchaft  mit  der  Satàfôure,  dennoch  ImiTdUUùidigm:  me^allircKen  Zufl  uide, 
danilt  kt  ine  VerbindUng  eingch'et;  Silber  im- verkalbiuen  ZuAande  aber,  fovic-I 
wir  wilien,  im  Sfhoofse  der  Erde  nicht  vorkommt.  Bergman  *)  hielt  dafiir, 
dais  ^ou^<r  jenen  Zweifel  dadurch  aufgelôft  habe,.  dafs  er  im  Hornerze,  neben 
der  SàlafHure-,  atich  zugleich  die  Vitiiollikn)»- waKfgeiioimiien.  Das-  SUber-  vorbin- 
det:  fich-nemiicH  teidtt  mit  dem  Schwefel..  D'à  nun  gercKw^eltes  Silber  Often  der 
Verwitterong  unterworfen  ift,  zumal  wenn,  wie  hier  der  Eifenotîicr  es  vermii- 
then  lafst,  ein  ztir  Vcnvifferung  geneigter  Schwefeîkijes  mit  ins  Spielkommt  ,  fo 
gehet  der  Schwefel  in  dtii  ZulLmd  der  frtyen  Saura  iiber,  und  biidet  eincu  Sil- 
beivttlioL  Kômmt  aber  die  mit  dem  Siilier  iiaiier  veiwandte  Salzfuure  hinzu,  fu 
zerlegt'diéré  dén  Silbèrvicriol  wieder,.  und'  bîrdêr  an  dèfién  Statt  daS'Hornerz. 

Von  dem,  in  rcLulmarsigen  Wurfeln  krynallifiitem ,  Hornerze  vermuthete 
Bergman  fchon,  dafs  es  fiir  rein  und  von  aller  Vitrioirâure  frey  zu  halten  fey,  und 
wiinfchte,  durch  Unterfuchuncr  defTelben,  diefer  feiner  Vermuthtina  die  Gewis- 
heit  geben  zu  konneii    „ilGna- —  fagt  er  ganz  richtig  —  es  ift  btflcr,  eine  noch 

Torb.  Bergman  uber  die  Endlehuogsart  d.  aatUrlidim- hornartigtn  Maalle.  CIuni. 
Annaka  17B4,  4.  St  S.  377. 
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f,ro  feltene  Stufe  ëher  zur  ^Unteirriuehung  aIl^zllupfem,  als  darch.ibie  femeieCt* 
«haltung  àtn  W^enTcbaftm  «ine  Bftreicbeiung  zu  entiiehatu  **  . 

Durdi  gegenii«Srttg«%Unt«rl4ichiiiig  ift.'niiJt  ditfer  Wurilicb  4M.svetew^ 
^*r^flMn  in-'fofcm  crruilt,  tmd  feinc  Vermuthung  grôftentheils  beAâ.tigt^vorde|| 
nur  mit  dem  unbedctitenden  UnEerfcbiede»  dalfl,idi.iucbc.àr|rAailîiute«,  £oadm' 
dexbes ,  Hornerz  angewendet  habe. 

Dafsjedoch  auch  die  Natur  das  Hornerz-zu  bereiten  wiiTe,  ohnp  dazudes 
Schwefèb,  oder  der  Vitriolfilura,  ab  'VbiberMUmgsmittd  2U  bediirfen*  dariftcr 
kann  folgende  Kacluicht,  avis  fincm  in  Ro^itr's  Jmtmol  de phyjique  mirgetheiltoi 
Briefe  voni  Herm  Pror/^,  einiges  Licht  verbreiten.  Liut  derfelben»  ift  das  ge. 
miinzfe  Silber  von  dem  fpaiiirdien  Schiflc  San  Pedro  d'Alcaiitara,  welches  an  der 
portiigirifclien  Kiifte  fcheiterte,  in  der  kurzen  Z«it,  bis  et  aus  dem  M«ere  wiedei 
hervoigcholet  tvoTdeii,'imt-efn«r-rchwiini!lich«in«Rkid«  yon  •l^rlinîe.tiheczQgeu  woi« 
'den«  wMcbe  iir  fîc1wp|im  ablpiîngtf  und  wahr«t  KooilUberUt  «Femcr  beridi. 
tet  Hr,  Ai/Am,  *)  daû  er  in  Sibirien  am  JaiJt  verfchiedÊne  aUe  Tataiifche  Silbcï- 
mùnien  gefiinden  habe,  welche  in  dem  dafigen  Tilzigen  ErHrciche,  îheils  durdi 
und  d'urch,  theils  nurauf  der  Oberflàche,  zu  wahres  Hornfilber  jl  a  jrcîen  waren. 

Diefe  Kenntnifs  von  den  BeflandtheUen  dcsHot  aeizes  verllauet  es  derKumt, 
in  deflen  Nadiahmtmg  der  Natttr  aiemlid)  nalie  zitlonuoen.  XiLAt  man  da*  fab- 
iâure  Silber  bey  mafsigem  Feuer  gkichfôrmig  fchmeken,  fb  entftehC  kûnftlîdief 
Hornerz,  welches  dem  natihlichen  dadurch  rioch  ahnlicher  gemacht  iverden  kanili 
dafs  man  vor  dem  Schmel/,en  tin  verhahnifsmifsiges  Quantum £îfenocher  hinzu* 
fezt.  Lôfet  nian  Hornfilber  in  kauftifchem  Salmiakgeiit  auf»  und  Vitii  die  FliilQg* 
keit  in  gelinder  WHiiM  ▼evdampfen ,  fo  bleibt  dat  Kimfilber  in  jUtnlîcben  kktnn 
gltmmernden  Schuppen  'ZuiUck,  vm  daa  nattirliche  JUigeAogeae  Honi«B  cun 
Theil'vorkommt.  'UeberlSftt  man  aber  dîefe  Auflofung  der  freywiUigen  Vei* 
«iMnO  in;'  nn  der  I.ufï,  fo  rchiefsct  das  Hnrnfilbej  in  f^km  t^gl^fi|gM| ^  deOlka^ 

.bifcken  Hvxaerze  -jihnikhen,  -Kryllallea  an. 

.Z-wc'y  t  CT    A  bf  chflift't. 

'Dat  HattpdwnnxeidMn,  wodurcfa  diefe  fchfine  ^ttung  da  SOberecse  Siifi«- 
lich  fîch  von  den  ùbdgen  unterfchetdet»  boAdiet  in  der  ilu  eigenthiimiichen  ro- 

tbrn  Fnrhe,  in  Kiickfidît  welcher  fie  in  7vv<*y  Artcn,  nemlich  in  lichtfs  und  in 
dunkda  KothgUUgere,  zeiiallc.    fiey  dex  eiliem  Art  geht  die  Farbe  vom  hcllea 

Rubin* 

*i  HoTd.  Bt^tr&gt,  }UzBaad. 


GoOgU 


der  WiffenftharLen  uud  fchancn  IvunUc  îtA 

Kubinroth  bis  ias  Granatbroth  uI>or  :  h  A  ckm  dunkdn  Rorh  cil  tlj;  erre  hingegcn, 
neigt  fie  fidi  melir  odcr  wenigc-r  ins  Stahigrau  ;  es  kammt  aber  àte  charalcterifirende 
Karmoifiniaibe  fogkich  zum  'Vorlchein,  weim  das  Erz  gefchabt  oder  gerieben 
-frifd.  Leztcre  Art  ift  gcwuhnlich  undurchrch(;lnc*nd,  dabiugogcu  eifleies  in  mch-^ 
ion  oder  mindern  Graden  durchrchèînend  tft. 

In  Abricht  der  aiiftetiiGeAiAt  findet  Tich  das  Rothgiltigcrz  derb,  eingef^nengt^ 
ari;r;ef!o5cn,  dt^ndiiTirch  j^ewnchfcTi,  wîe  :iuch  icgelmafsig  kryftQllUirt.  Die  gewohn- 
liciic  Ki  vniîlform  deilelben  ift  die  6rc-;<:ipc-  Saule,  fowohl  olmc  î'.iuUpiize ,  ais  mit 
3  itnd  bicuigei  Zufpitzuiig;  uiid  das  iichte  Aotiigiitigexz  koitiau  aiich  in  ôfeitigen 
Pjnratmden  yor. 

-         von  den  Skem  teutfchen  Sergleat«n  dRefer  Gattnng'SUbeferz  beigelegte 

Bencnnung  Rotkgik^  oder  rotfits  gÛti^et  Mr^t  foUte  sugleich  den  edebi  G^ilt' 
deffelben  andctiten ,  um  es  dadurch  von  nndcrweitigen,  in  Geftalt  imd  Farbe  zwar 
àhnlichen,  dem  GeliaUe  nach  aber  ungiktgcn  oder  tauben  Fo/lllien,  z.  B.  dem 
rothen  Arfeatk  oder  Raufchgelb,  den  rothen  Blenden,  den  Granaten,  zu  unter* 
iduàden,  in  der^ot^e'ifl  diefe  fienmnung  m  SUt^Slém  ausgeart«t,  wekhef  aber 
bâUnkundigen  zn  dem  falfchen  BegrifTe  eines  Gdldgehalts  Anlafs  geben  kdlinte. 

Was  nun  die  Bedandtlieile  defTelben  anlanget,  fo  wird  allgemein  angenom- 
men  und  gelelirt,  dafs  dei  Silbergehak  dariii,  nebft  Schwefel,  durch  Arjenik 
vererzt  fei.  In  diefen  drei  Beflaiidibcilen,  SiU>cr_t  Schwef ci  unA  Arfinii ^  [limmen 
die  mineralogirchen  Lehrbiicher  und  SchrifiAclIeT  duichgéhenda  uberein»  welchen 
einige  nur  noch  einen  Eifengehalc  beifiigen.  Cntar-dMijeiUgeB  Autorai,  ^welche 
in  der  cbemirdien  Minéralogie  aïs  klafnrch  geaChtet  ftnd,  Tcheint  Hentktl  der  erfte 
zu  feyn,  weflcber  des  Arfctiiks  sis  Hatiptbeftandtheil  des  Rothgiltigerzes  gedenket, 
da  er  fagt;  „Da8  hochrothe  Rothgiltigerz  bcAehet,  nebft  dem  Silber,  pur  aus 
,,Aifenlkum;  dai  dunklc  aus  Schwefel  zugleich  Nach  ihm  fiihrt  IVaUcriut  es 
tinter  der  BeAimmung  auf;  vArgeiitum  Arfenico  etSulphure  mineraliratam.,, 
Cronfiedt  tritt  diefer  Angabelm,  u  uî  pedcnlct  nur  nocb  eines  ËifengebalteB.  Auch 
Bergman  flimmt  in  fciner  Skingraphie  des  Mincraircichs  *) ,  dainit  ûberein,  und 
nenntcs:  Argentum  cum  Aireiiico  ,  Suîjîhurc  tnineralifatiim ,  und  in  feiiier  diiïer- 
tatio  de  Arfenico  C)gt  er  :  Arrenkutn  cum  argento  kilphuraro  mineram  argentt 
xitbram  conficit;  in-  %wéldier  Abhandlung  er  zuglekh  dû  VcdialtnUt  folgender». 
malien  aagiebt:  ••*)  JSîtfer  60^  Arfaàk  959  und  Sthm^  13.  Auf  die  AittoritXt 
diefer  klaflifcben  Gelelirten  haben  'nua  Abntliche  Schriftneller  Jene'angegebenen 
Bêftandrheile  diere<;  Frzes,  aU-eine  antgemachte  Wahxheît  angenommen ^  uodia 
ihre  Schxifcen  iibergetragen. 

«)  Tank  BugiiMii  SdmgNtglh  ngitf  mtneraL  LipT.  Se  DeiC  178**  peg*  aoi* 
**)  Ejutd.  opiifcuh  fhj[fl  ^  <ktm>  VoL  %»  pagp  t9B* 
•••)  L.  c.  pag.  30J» 
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Aiis  gegenwartiger  Abhandhmg  aHer  wird  hervorgehen,  dafs  ètr  Arfcnik 
keinesweges  als  Tpedhcirender  Benandtheil  des  Rothgiltigerzes  zu  betraclucu  Ut, 
da&  «r  inélim^r  g»  nicht  lur  Mircjuing  deflelben-  gdiOret',  und-  dalB<  mehreie, 
lélbft.  in  ArieiukluhM»ulen>  Grubeni  brediende  Aiten-»;  kaum;  einaiaL  cîne  zufiillige 
Spur  davon  enthalten. 

Ueberhaupr  ift  der  Arfenîk  kcin  fo  allgcmeincs  VeTemmgsmittel  aïs  bisher 
geglaubt  wordeu  ift  Ils  iallen  daher  auch  allé  zut  deilen  vermeintlichcs  Da{«ia 
gcbautttim  Hypotheftn  hinweg,-  i»ch'  weldten  vt  «li-  etn-  nir  Eizeugung  odcr 
Zehtgui^  dèt  Menllë,-  voni«Kmtich  deaSUb«n,>  notinrendiger  GrimdftofUbetnch- 
tet  >viude.  Diefe  iinbezwcifeltc  VorausPetziing  einet  Aifenilcgehalts  in  den  mek- 
r^len  Gatmngen  filberhaltigei  Erze,  vennlaTste  die,  von  diefer  Kônigl.  Akade- 
mîe  d«r  WtOentchafcen  im  Jahr  1773  aiifgegebene  Preisfiage:  .»,Wozu  die  Natut 
^den  in  den  £rzeu  vozhandenen  Arfenik  anwende?  ob  diirch  fic1i«re  Erfalirun- 
Mgen'  aiummitteln  f«i»  dafr  cr  wiriiltdi-  die  Mëtalle  vax  Reife  bringeP'  und  wcnn 
^diefcm  atlb'fei,  aufw-elche  Art,  und  in  wiefern  diefes  gefchehe''?  —  So 
lichlig  nun  auch  Herr  Mcr.nct ,  în  feiner  von  dtr  Akademie  gekiônfi  n  Picisfchiift 
bewiesr  djfs  der -Arfenik  zui  Erzeugiiiif,  der  Metallc  wefentlith  uulifs  heitrage, 
fo  wiirde  er  dudi  ans  der  Nichtextiteiiz  des  Aiic-atks  in  den  rothgiliigen,  weis- 
giltigen'  und  filberraidieniFalilenmi,-  — »  dèontdi«fâ  Erze  Tchebr  man-  dodi  bci 
Aufgabe  jener  Freisfrage  hauptAichlîch  zum  Augenmerk  gehabt'su  habeu  '»  den 
àiirzeAen  und  biindignen  Bewei»  a  priori  liahen  fiihien  kônnen,  wenn  er,  durch 
«ine  gehnrig  vorangefchikte  Unter(iichung,.  ficht  ▼on.demt  Ungnmde.  deS' Voider- 
fatzes  belchit  Iijitte:- 

.Wahzmietnlîdi  Kat  diNr^  ^«>n  Rbtfigiltigerze  iîufiiedîch  sKnelhdê,  rotfie  Afte^ 
jiikr  da  felbigerfônft  auch^  nach  Ht^hb  Zeu^fi ,  mrvfks  i{<tf4ipâ!r^^«r{jgenamit 
SU'  tverden  pfii^te',-  di»  «ffie*  Idée  vom;  Dalèin-  der  Arreniks  ih  jenen^Silberetzen 
veranrafsr. 

Nach  diefer  Digrciïion"  gehe  ich  nun  zur  diemifchen  Analyfe  felbA  iiber. 
Diefe  betrift  insbefundeie  das  lichte  Rothgiltigerz ,  davon  ich  eine  zu  wiedeihol- 
ten-  Verfuchen  binlanglidie* Menge-  v&llig  rethet  und  -  beigfrmèi.BinidiftiililLe  au» 
den  Gruben  des  OberhaiïBi*und  d«>  jadUifcliw  Eiaggbiïrge»:  WMttfawmJen ,  .Gele* 
genbeit  gefaabt  babe.. 

a)  ^00  Gran  helies  kriftallinifches  Kutligdngerz ,  von  der  Grube  Katharuia 
■  Ifei^mg  su  jbiékea^a^t  Bvfi  ^feuille  gettëbetif  ubjvgoA  jdi  mit  der-  6ladipn 
lif enge  elner  KfiTchmig  aui' gretchen  Theiren^Sarpeter&tiiei  deren  Sdiwer4)»sso 

war,  und  deftillirtem  Waffer,  und  flelire  die  Phiole  einige  Stunden  lang  in  ge- 
linde  Digeftionnvarmp ,  fo  dafs  ntir  cin  mSrsiger  Angrif  der  Saure  Statt  habcn 
]i<Minre.  Hierauf  verdiinnete  idi  dicAuflôfung  mit  VVafler,  hrachte  he  zum  ko- 
dien,  und  gofs,  nacbdem  dei  RttUland  fidi  zu  Bodeu  gefezt,  die-Uavv  AuflO- 
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der  VViffenfchafteti  mid  fclioiien  JCûnfte. 

fiillg  dsVon  ibi  JJfzs  riikAandige  Exrpulvet  uhergofs  ich  aufs  ne»ic  mît  vorg»* 
cbchter  Menge  Salpercrfiure  und  W-iffer,  iind  verfiihr  damlt  auf  gleiclve  Art, 
wie  das  erfieinal.  Die  Zciiet^iuit*  «les  Lize»  Jtliit  a  min  be\veikf\cl!i'^t  zu  feiu: 
daher  die  Auflofungen,  nebfl  dem  Jlukilande,  ^ufs  Filtrum  gclxâcht,  tuid  lez> 
ter  gehi5iig  ausgenÛtt -vrmâe. 

b)  Die  filtrirte  falpeterriuTe  Aiiflornn^  wnr  ganzUdl  .^rbenlos.  Jch  lifift 
fie,  da  fie  durch  rlas  Au^riifs\vairer  des  Riikftandes  ffchr  vcrdiinnt  war ,  bis  zum 
gren  Theil  vcrdiinften ,  und  fand,  nach  dcm  erkalten,  dcn  Boden  des  Evapcv- 
rirglafes  mit  hàuligen  kLeinkôrnigen,  grauweiffen,  glatizenden ,  fcliwtren  Krhtal- 
len  bétegt.  die  Tfatur  .dieter  KfiAdUeflunuien  zu  leraen,  -Terfchaffce  Idi  jntr« 
«•  dner  andenveitigen  befonde»  veranftalceten  Auflofung  deflelben  RothgUtig- 
erzes,  eine  zur  Unterfuchung  hinlângliclie  Menge,  und  fand,  dafs  folche  i« 
SUhervitrioL  bc-ftanden.  Wachdem  ich  mirh  hiervon  belehrt  harte,  lofetc  ich  jenen 
Silbervitriol  wieder  mit  hinifeichendem  WalTei  in  der  Warme  auf,  fugte  ihn  dei 
falpeterfirawm 'Solution  wîedef'hîinu,  ^und  -Terfèste  Vmbmmà  Salzfilare,  fo  lange, 

Homfilber  fiel,  welches  gelàmnikt,  ausgefiilît  und  g«6roknet  39 1  ■§  Gtaa  wog. 

c)  Die  FliifTigkeit,  von  welcher  daf  HomPilber  abgefchiedm  wordcn» 
bradite  icli  durch  AbRraktinn  ans  einer  Retortc  in  die  Enge.  Die  concentrirte 
FlufTigkeit,  welciie  triil»»;  geworden  war,  hinterliefs  im  Filtro  noch  l  Gran  Horn» 
lîlber.  Sie  enthielt  nun  Ji.einen  anderweitige»  Stoffin  fich,  aulfei  einen  betrachu 
lichen  Theil  SchwefétRiure. 

d)  Der  von  der  SalpeterfHure  unaiifgelftfete  Andieil,  befland  in  einera  afclk> 
grauen  ziemlich  lokkcren  Pulver,  und  wog  ao?  Gran.  Mit  einer  Mifchitnçî  ans 
3  Thfilen  Sahfaiirc  und  1  Thei!  Salpeterfàure  iihergofTen ,  iti  eîiie  Iialbniuidige 
geliiide  Digeflion  gefteilt,  hierauf  mit  der  Hilite  Waifer  verdunnt,  duidis  Fil- 
truRi  gefchieden,  voifiditig  awgefuftt  und  gatvoknet,  blieben*65  Gran  tibr^. 
Diefer  RilkAand  enthielt  nun  den  Schwefelgehalt  dea  £r«i.  In  einem  Scherben 
geliiuîc  erhîzt,  brannte  der  Schwefeî  ab,  mit  HinterlafTang  von  6-^GtanHoin^ 
iîlbers.    Der  Schwefd  batte  folglich  in  58  i  Gran  beftanden. 

e)  Die  filtrirte  Auflôfung  wurde  durch  Abdampfen  in  die  Enge  gebracht, 
alsdenn  in  «ne  reiddîdie  Mtnge  VVaiïer  gegoITen,  wobei  fich  fo^eich  ein  weit 
fer  Niederfdilag  erzeugtet  welcher  durclta  Fdtrum  abgefondezt,  aiugefôiit,  ge^ 
troknet  und  in  einem  Porcclanfchâlchen  durchgehiat,  133  Gran  wog.  Dem 
Syneme  gemafs,  batte  nun  diefer  Niederfchlag  in  nichta  andern,  als  in  Arreiiik, 
beftehen  follen.  Ich  unterwarf  ihn  denjenigen  Piiîfungen,  die  ru  deffen  Aus- 
nittelung  dienen  konnten,  aber  et  lief»  fich  audi  nîcht  die  kldnfle  Spur  VOK 
Atfeiûk  find«n,  fondent  es  eigab  fich  (lagegen,  dafi  diefer  Niedeifchiag  duidiat» 
in  Spiefiglanikalch  b^tmA,  dmijeiiigen  vôllig  gleich,  wddief  ettlOdiet,  wean 
falzfatire  Siiicrsglanzatiflofnnpon  durch  \  Va  fier  gefallt  \vprden  Auf  eînem  Scher- 
ben eihizt»  veidunliete  blo»  noch  ein  geiiuger  Atuheii  Fcuditigkeit,  mit  einem 
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^anm  bcmcrkbaren  falzraiicrn  Geruche  beglcttet.  Mit  cîem  3ten  Theil«  Kcî.kn- 
Aaub  vermifcht,  xind  aufs  neue  atif  rien  Sctierben  gebracht,  verglimmte  das 
Kohlenpulver  ohne  «Ifeen  arrenikalirchen  Genid»»  iind  hititarKelk  de»  Mfttallkald 
gtatier  Far>be,  und  mit  hiiufigen-,  fcinen-,  grauweîlTen  glanzenden-,  naddfôf. 
migen  Kriftallen,  den  fogenannten  Spiersglanzblumen,  untermengt  und  bedett. 
Mit  Weinfleiti  und  Kolilenliïub  aber  veilczt,  iind  in  einem  D^kriegcl  gcfchmol- 
"aen,  r<?duciiie  tr  fich  voUig  zu  SpkfsgLinrkàmg ,  nach  delltm  Veiblofen  eia  iSij. 
hcrkorrwhen         eincm  ]ialbea  Giaii  zuiiikblicb. 

.  f)  Db  Fliifligkeif ,  woraiM  d«r  Spiefaglaiiskalch  abgefcBieden  wosden-,  «ne. 
])ielt  ebenfalls  ficie  Schwefelfdure.  Ich  gofs  fie  daher  mit  jcner  falpeterrauein  Fliif- 
fil^witf  sus  welcher  das  Silber  durch  Salzfaure  gefàllet,  und  das  Hornfilber  abge- 
fdiîeden  worden,  ziifammen  in  einer  Retoîte,  tind  abftrahirte  di«  Fliifligkeit  fo 
weit,  his  bei  dem  gleichen  Feuengjrade  nichts  weiter  iibergieugr  bei  veiflarktem 
Feuer  ab«r,  dikk'e  weiffe  Dâmpfe  fich  zu  erh«ben  anfieng^n.  Dîefe  riikfbadige 
FliUBgkcit  gab  fidi  bei  der  Priifung  ails  conctntnite  Sekif^tpun  au  erkennen. 
Mit  Wafler  wiedet  verdunnt  und  mit  falzfauier  Schwererde  verfezt,  betnig  die 
dsvon  cntftandene  fchwefelfanrf  Schwererde,  ausgefiifst  und  getroknet,  204  Gran. 

Die  fiefundtnet;  Bcflandiheiie  warenalfo:  Silber,  Spiefsglanit  Schwtfdmà 
Schuefe/pure.  £s  war  nun  nodi  zu  unterfudien  ilbrig,  m  wekhem  \'urhaltDiiIe) 
widin  wai  fôv  tàneta  Vecbtnduag$zuftandey  dîefe  Stoffe  dai  RothgiUigerz  bilden. 

Zuerft  den  Gehalt  de»  Silbers  in  dierem  unterfuchten  Erze  aiilang^,  fo 
Èetrug  dtts-  Hbmfilber  b)  nebft  dem  bei  Verbrennung  des  Schwef&ls  zuriikgeblie- 
betien  d)  und  des  bef  Concentrirung  der  Fliiflîgkeit,  au«  welcher  erftercs  gefchie. 
den  war,  fich  noch  angefundenen  e)  iiberhaupt  399  Gran,  welche  in  dcrH^ 
dukdonr  mit  fiifiTdikifr  de»>  nach  daa.  VeibUfen  des-  Spien>glanzkônig»  nodl 
erhaltenen  halben  G«ans,  y^o  Gan  seinen'SilbcttZHr  Ausbeute  gaben;  Hienit 
ftimmte  auch  einc  auf  troknom  Wege  angeftelite  Gegenprobe,  zu  wekher  idi" 
einen  Probircentner  feiugeiiehenes  Eiz  m  2  Tlicile  tJicilte,  jetlen  Tl-.eil  in  ^f- 
fchlagen  Bley  von  j^hrhem  Oewichte  einwikkelte ,  und  auf  der  Kupelle  mit  Var^ 
iîcht  abtrieb,  vôllig  ubcrcm;  denn  ich  eiiiielt  in  jeder  Kupelle  ein  iiilbtikoni 

■T(m<  3»  Plund  zuiâu 

Den-  meiallifclien  Gebidc  des  SfieJsghniialdSt ,  welclier  f  nacB  wilikt9ulid)ta 

Abzuge  eines  Gnns ,  fiir  den  dabei  beiindlich  gewefenen  halben  Gran  Silber,  itt 
132  Gran  beftand,  fuchte  icli  durch  fol>^ende  Gegenproben  ausjnmttteln.  100 
Gran  reinen  Spiefsglanzkbnig  iibcrgofs  ich  mit  4  Theilen  Salzfàure,  btacJitc  es 
cum  ErwSnaen,  tropfelte  Salpetesfiure  fo  linge  hinzii^  bii  ailes  Metall  au%eld- 
fet  war,  bra^té  die  Aullorung  durch  gelindet  Abrauchen  iiir  die  Enge,  undfiÂluf 
das  aufgelùrete  dufdk.  Wailer  meder.  Ich  erhielt  daven  130  Gran  ausgefiirsten 
und  in  gelinder  Hitze  getrokt>etea Niedecfchlag*  Jene  133  G«aa  Jîlid  alfa  glédt 
loi  1^  Gtair  Spieûglaozkônig. 
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Ti]e  Schwefel/jiure  betTeïïi-nd ,  fo  kftnntcn  Zweifel  dajegen  erhob«n  werden, 
ob  auth  die  c,efimdune  Saiire  wirkiich  ais  lokhe  im  Hothgiltigerze,  mit  ile:n  Sl!- 
hci  zum  bUburvitriol  veihundcn ,  praeexiAire ,  odcx  oh  felbigc  Siiiure  nicht  etwo. 
als  ein  Produkt  des  >b«i  AiifldAtng  des  Erzes  durcb  die  Salpcterfliure  gcfauer* 
tea- Sdiwefett  ta  betiachten>fei?.  Dais  lezeeres-  aber  mcht  der  EalLfe»,  er^iebt 
Ach  fchon  aus  der  auffern  Befcbaifcuheit  des  Rothgiltîgonei,  befonders  aus  der 
Durchfdieinbarkeit ,  und  dtr  Ahwefeiiheit  des  Metallglanzes.  In  RUk.ficht  des 
MineraliiationszuftaMdfs,  laiïcii  Ach  die  Krze  fùglicii  in  zwei  Abtheilungen  biin* 
gen.  Oie  cxAe  derrelben  begreift- die  £ne  im  eigciultch»n.oder  engetn  Verftan.* 
de,,  wozu  blos  diejcnigen  gebOten,  in  welchen  der  Metailgehalt  im  voUftilndigeni 
oder  docb  beinahe  volIftàndi^^eiL  :n  r  nirci  eti  ZiifUnde  fich  befîndet,  und  deren 
Vererzungsmittel  der  Scluvcful  ill.  ML-talI,  lanz  xmd  abrolufL-  Undt-rclifctieinbar- 
keit  find  wefcutïiche  Ij^'eiif'tharteii  Toklier  i^c'fchwefelten  F-rze.  Zur  zwcitcn  Ah- 
tlicilung  gfc'horen  diejcriigea  l  .i/c,  dcjea  incuUilclier  Gchalt  dts  WtTcns  der 
Metallitiit,  im  grofsern  oder  gciingem  VeifaaltntAe  noch  ennangelt,  und  niche 
durch  Schwefely  fondem  durcb  faure  Stoffie  aufgeldset.  ift.  Die  ^uiïere  Berchsf- 
fenheit  der  hieher  gehôrigen  Erze  ift  verfchieden.  Eînigo  deifclben  find  oft  bis 
air  Durchfichrigkeit  durchfchimmernd,  andere  hingegen  habcn  bîofî  ein  ertliges 
Anfehen;  liefonders  aber  uiiterldiciden  fie  fich  vou  den  eigentlichen  Erzen, 
durch  die  g&nzliche  Abwefenheit  des  Metallglauzcs.  Untcr  den.  Silbererzen  ge- 
bôren  nuoi  das  Glaaerz,  Sgradglaseiz .  und  Weisgiltigerz  zu  den  gefchwefet 
ten;  das  Rothgiltigerz  s^er,  iiebA  deia'Hornerze,  zu.den  durdi  &ure.$toffe  iiuner» 
'lalifiiten  Erzen. 

Einen  anderweitigen  Be^veis,  dafs  der  Sitbergtlialt  im  RotligJltigerze  nicht 
im  vôlligen  uietîdlifchen  Zuftaiidc  dujch  Schwefcl  vererzt,  fondcni,  zum  groften 
Theile  wenigitens,  im  kalchfbrroigen  Ztillande  mit  S&aerung  verbunden  fei', 
gïebr  die  Art  des  \agûh^  wdchen  die  Salpeterfiiure  auf  das  gedachteEtz»  vtS3u 
rend  der  bei  gelinder  Digeftion  vorgehcnden  Auflôrung,  itufsert.  Diefer  A'n- 
grif  ifl  viel  m  fcJiwach,  aïs  d:ifs  dabei  eine  fo  henachtllche  Sauerung  des 
Schwefels  vorgehen  koniite,  dahcr  auch  wahrend  diefer  Anflufung  verhiiltmf»- 
mïlsig  nur  wenig  Salpetcrgas  erzeugt  wird.  Durch  folgenden  Verfuch  wird  dîe- 
Ibr  Umltand  noch  mebi  beftâtigt.  Ich  iibergoft  {iBingenebenesHRothgiltig^  mît 
Tcidilicher  Menge  A  uker  Salzfiiure,  und  ftellto  es  mehrere  Stunden  in  kochende 
Digeftion.  Nach  dem  Erkalten  fchicd  ich  die  SalzCiiirc  durch  ein  Fihrum  von 
dem  Erze  wiedcr  ab,  prùfte  fie,  und  fand',  dafs  fîc,  iitbft  Silber  und  Antimo- 
nialtheilen,  auch  Schwefelfàure  emhielt.  Da  nun  aber  die  blolîe  Salzfaure 
nidir  veonagcfnd  ift»  den  Sdtwefel  in  frei»  Ssnixt.vb  vevwaiidelh-,  fo- folgt, 
dafs  dia  SchwefdGiore  fchon'  aïs  Sâure  in  dem  £rze  piveexiAicet  hàben  miiflTe. 
Henckel,  deflen  grofse  VerdiénAe  um- die  chemirch«  Minéralogie  anjezt  hiï 
ganz  veriaimr  weidèav  ha(.  £chon  die  ErfaKrung  angefîihrt,  dais  der  Silber- 
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gehalt  <^-rf  RoTbgilîlf cr?t?  ficH  durch  die  blofse  Sal/.fàure,  vermittelfl  weder- 
holter  koi  lienck-i   Di  v  IiitMicn ,   riii«7tehen  lafTe.     Wahrfcheinlith  tragt  zu  fol.' 
cher  AuflôsUclikcit  des  Siibcis  in  der  Sakfàure,  diefe  im  Aothgildgerze  gegen- 
waitigc  Schwefdiatirerda*  ilirige  beî. 

»Dîe*Sduv«feiriure  atw  jenen-^àd'Gi'an'BfotTigiltîgen,  'hatte  fi04'*Cran  fchweù 
Mfaure  Schwererde  erzeugt.  Aus  angeflellien  Gegcnverfuchen.ergab  fich,  dafs  die 
dabei  bt-findliche  Siiure  85  -j  Gran  roncenfrirter  ScInveMPaure  von  1830  fpecifi- 
fcher  Schwere^  gleich  fei.  Da  fie  aber  in  dem  £rze  nicht  im  Ziidande  des  fliif- 
ligen  VttriolObtfich^béfindet,  foiidern  fie'in  èiner  walTeffreieren  Verbindung  mit 
dem^  Stlbcr  angenommen'- weiiden  -muft ;  To  holTe  -  ich  nicht  '  fehr  m  lehlen ,  -wenn 
ich'fur.den  rch\v(rfèIIaaem.GdiaIt  înjdie&mU>Tade.dexX7onc<»itiation  40  Gran  in 
ReÉhmmg  (lelle. 

.Um  nrvrh  zu  erfahren  ,  oh  ch?  Roîligilf  i'^erz ,  im  verfchlofTencn,  fliichtige 
Thfcile ,  uikI  von  weklier  Art,  abftze,  legic  ich  eiue  Unze  groblich  zerricbenec 
Cr  in-etneT  lléinen  gl&remeii,  mit  dem  hydrargyro-  pneumatitcheR  Appaiat  ycr- 
bundenenHetorte  éin,  und  erhiztc  es  fo  lange ,  bis  das  Erz  in  der.Retorte  tum 
fliefsen  kam.  In  den  Quekfilber-Cylinder  gieng  aber  nichts  iiber,  als  blos  der- 
jenige  Antheîl  gemeincr  Luft,  welchen  die  Hifze  aug  der  Retorte  tiieb.  In  tler 
zwifchenliegendcn  Glaskugel  halte  fich  fliichtige  SchwefeKaure ,  in  Geftalt  zarter 
Thautr0prdhett-'angé&mnlltt}:im'Halfe*4ler  Rjêtone  fich  eine  gerlnge  Sptu 
■yon  gelbem'Schwefelanfluge;  das'^n  in  derHetofte.aber  hatte.noch-nicht  vdllig 
1  Grau  am  Gewicht  verloren. 

Diefe,  zui  Erforfchung-der  Beflanddieile  des  Rothgiltigcrzes,  angeftellten 
Verfuche,  liabe  icli  hiernîirhfl  mit  anderweitigem  Erze  von  dcrfelben'Grube  w ie- 
derholt.  Da  aber  die  Refuhate  diefes  wiederholten  Vcrfuchi ,  mit  jenen ,  auiïer 
nnbedeutenden  'Abweicbungen  ,  {ibeieiiiftimincnd  waren,  To  blnbe  idi^bei  dcnn 
ftehen»  welcfae  jene  ^oo  Gxan  gâiefèrt'haben»  ak>wddie  find: 

SiBer     -     -  .     •  joo 

^de/sglanikonig  -  •  -  loi  •( 
Sckuefel         -  '    -      m      •        58  î- 

•.WaUeifireic  Sdwtfttjaurt  .40 

:500  Gran. 

jïjxfidiffV'Tbéile^erei'Rothgiltigeizes-von  Anirêashtrg  enthalten  alfo: 

Spufsgtàninmi&  -  -  -  •<>«  3 
Sckuefel        -     *     .     *      J 1  »  7 

100. 
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Dje  z\veite  Cattung  Rothgtkigcrz,  wclçhe  ich  cler  Zergliederung  unterwor- 
.fen,  ift.dai'kriitïdlirirte,- h'eUiOthe  TOimCilttrirrcn^  hti  Fr^vg* 

,Da  icK-aber  lu^deffén  Uhterfuchung  dbiendérfélbcn-Vérfah'ningsart',  als  b«i  jenem, 
iinich  bedient  habe;  fo  kann  ich  micK^auf  dat'RëfuIâraUein-eiiifcItfâ^  weU 
ch«m  zu£»lgfr  htuu&rt-  Theile  diefes^  EzzeftientlMltoa :  : 

A/^fr     -     -     -■  6a' 

Spiefiglanimet^    -      -•  -  i8»  5 

Schwefel         -      -      -  -  1 1 

Waiierfreie  5fAweff^ur«  -  8,  ^ 

ioo. 

Es  kommt'atlb  diefe  (achnrche  Erzgattung  mit  jener  vom  Harze,  in  Riikfjcht 
(îer  Beflancltheile  vd!I;g  auth  in  RiikOclît  der  Verhaltniffe  Jtrfdhen  fthr  nahe 
ubeicin.  Der  Silliergchalt  delfelben  traf  auch  in  der  Probe  uu{  Uokiieni  VV'ege 
2u,  indem  loo  Plund  diefes  Erzes,  mit  4  Bleyfchweren  auf  der  Kupclle  gehô> 
lig  bcfchikt'und  abgotriebenr  ebenfalls  Gs  Pfund  Silber  gaben. 

Bei  diefem  fachfîfchen  Erze  hat  fich  von  cinem  Arfenikgehalte  ebenfalls  keine 
Spiir  gefiindcn ,  obgleich  der-  Azfenik  dtt  gewOnliche  Begleiter  der  auf  gedachter 
Grubt'  brctlu'iidtr  Frzc  ift. 

Schiiefslich  fatid  ich  noch  fur  nôthig,  eine,  das  Rothgiltigerz  betrefTende 
Erfahrung,  weldie'der  Rîtt«r  Bergman  in  feiner  Ablutndlung  de  arfenico  ange> 
fuhn  hat,- zu  prufén:-  Er  làgr  nSmlicb  dafelbft:  *)  Minera  argenti  rubra  egre^ 
gte  aqua  forti  decomponitvir ,  argentum  et  arfenicum  fuscipiente,  adeo ,  nt  tan- 
dem foîum  fulphur  in  fundo  reftet.-  Hieraiis  konnte  hervor7ugthen  fcheincn, 
dafs  ^^r^m<M  bei  Anftellnng  diefes  Verfuchs,^  doch  wol  ein  folches  Roihgiltigerz, 
wekhernichv  Antitnonium,  fondem  wirklich  AHenil:  au  feinem  BeflandtheÔe  babe, 
unter  HSndim' géNabr  haben  mtifle,  weit  TonA,  den  angenommenen  Lehrfiitzen 
dtr  S  I  idckimR  zufolge,  der  Antimori  J^i  hait,  aïs  ein  in  Salpeter&ure  unauf- 
losbarer  Metallkalch,  zugleich  mit  dein  Schwefel  zuriikgeblicbcn  fein  miifste.  Um 
diefen  widerfprechendcn  Umfland  gehôrig  zu  beleuchten,  iibergofs  ich  100  Gran 
Rothgihigerz  mit  5  1  heden  Harker  Salpeterfàure,  hcfs  diefe  eine  zeitlang  liber 
dem-  Erzpulver  kochen ,  verdiinnte  hîerauf  die  Mlfchung  mic  WafTer,  und  filtrirte 
die  Auflôfung  noch  warm.  Diefes  Ausziehen  mit  ftarker  Salpeterfdure  wieder- 
holte  i(.h  fo  oft,  bis  mir  noch  ein  kkiiier  Antluil  Schwefel  iibrig  blieb.  Die 
Auflofuiig  von  der  eifttn  Digefbon  feztc  iii  der  Kalte  kdrnigcn  Silbervitriol  ab; 
die  Auflofungen  von  den  leztern  Digeftionen  aber  enthielten  zugleich  Antimo- 
.  aîaltheile,  welche  fich  in  Geftalt  zaïter,  teîchter,  filberglïnzender  Schuppen  zu 

•)  Torh.  Btr^nan  o/ucc.  />Ay«.  et  ditm.   Vol.  II.   Upfal  1780.  p.  303. 
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Boden  fcztcn.  Dicfe  Erfahrun;^  Ixlehne  niicli  alTn,  dal$  cîa«  SpiefsgUnzmetaîl 
anfiatT  c'uifh  Salj)Cferfaure  ^xim  [ircd\'.(]<i-\u:l\'-n  Kalch  corrodirt  zu  werden,  hier 
in  dcr  Veibindung  mit  Schuekiraure  ejiic  Aiuuahme  von  jenei  Rc-g(:l  mâche.  Al« 
tdi  daher  xiim  Gcgenverruche  'reîneii  Spit-rtghnixkonig  mit  cnneia,  ani  ffaurkec 
SchweféU  und  Salpeterriurc  zurammengereztcn  Aiiiîôrutigsmittel  ùbergors,  und  in 
Digellion  flellte,  fo  faJie  icii  die  Auilofungcn  des  MetjUs  erfolgen  ;  welche  Er- 
falyung  auch  fchon  H^'en^ti  ")  aiigefiihit  liaL  Aiifdiere.  dnrch  tlie  Schwefelfaiire 
befôrdert  wcrdeiide  Autioslichkeit  des  Spitifiglanzes  in  Salpeterfuuie ,  griindet 
fich  die,  bM  Bearbeitung  de«  Rothgiltigen«t  m  beobschtende  Regel,  zur  Am- 
ziehung  des'Silbergehalt»,  einer  gdchwïchten  SajpetetHiuve^  iiadnur^i 
den  Digeftion  lich  su  bcdienoi. 


S.  ikjfen  Jjthrt  t'on  der  Vem  amljch.  d.  JKô^ptr.    I>ce«ileo  1777-  S.  ifi». 


Amntrha^»  Die  FoxtCexung  eilcheiat  im  fol^uidcn  Baii4«b 


Uûtcr. 
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U  n  t  e  I  f  u  c  h  u  n  g 

■der  Komgschînarinde  und  Vergleichunig  derfelben  mit  der  TOthen 
Chinarinde  und  nût  àci  gc  méinen  Ghinarizide. 

y  ou    GBBBIM£lfaA.TB  MaY-SA. 


bekannt,  dafs  Naturtundiger  und  Aerzte  noch  ijumer  daruber  in  Unge- 
wiftheie  fchweben,  welcHes  die  elgentltche  Schte  uirpriingliche  Climarinde.  &i 
Dafs  die  békannttt  gemeine 'Chinarinde,  wélche  von  Cthchona  ofiicînalU  hergenom- 
vnen  werden  foll,  von  derjenigen,  die  man  anfangs,  àls  diefes  Mittel  bekannt  ward, 
aus  den  fpanifchcn"RefLzungen  des  feften  Landes  in  AmeriVa  imdhefonders  ans  Quito 
.von  dcr  Cegend  um  Loxa,  oder  aus  dcr  glcichnamigen  Provinz  nach  Europa  brach- 
te  ^  in  Anfehung  ïhrer  WirUamIcèit  fehr  zutiiklléhe ,  und  daTs  man  daher  anjezt  «ne 
Wit  lUîîkere  Gabe  der  Rinde  nôèhig  'hat,  uai  gegen  diéAVedifélfieber  das  aus- 
«urichten,  was  tm  vorigen  Jàhihundert  in  den  erRen  Zeiren  nach  dem  Bekannt* 
werden  diefes  Mittëls,  und  noch  zu  Anfange  unfers  Jahrliui'dcrfs  eine  weit  ge- 
lingere  Gabc  dicfer  Arznei  bewirkte,  beflatigen  aile  Erfahrungen  wahiheitUe- 
bendei  Aerztr.  Anfangt  vertrieb  man  das  Fiebcr  durch  zweî  Quentgen  der  Rinde, 
die  in  iveifien  Wein  eingeweicht,  im  Anfange  des  TieberanfaU*  gegetien  wur- 
'den,  ♦)  und  Sydenkamt  diefer  gefchickte  praktirdie  Arzt,  der  in  der  Icztern  Halfte 
des  vorigen  Jahrhunderts  lebte,  \nid  voiziiglidi  ziierfl  den  nùtzlichlten  Gebrmidi 
diefes  vortreflichcn  Hcilniittels  in  jtclcr  clunals  liek.inntLii  Ruckficht  lehitc*,  be:rengt,  ^ 
liafs  fafljedes  alltàgigeund  dieitàgigc  Ficbei  nach  feciis  Quentgen,  und  jedes  viefia- 
gige  Fleber  nadi  einerUnze  der  Rindc  gcwichen  fei.  Auch  alle&ltere  noch  lebeiîde 
oder  Yot  kunemgeftotbeneberuhmte  piaktifcfaeAentehabenet  erfahien,  dafs  noch 

^  Dieft  Voifdirift  fiQut  Bogin  Li  ftiner  MaMÏa  nwdiea  e  regno  vegetabUi  P.  t.  p..  115. 
obf.  7.  2U5  des CludSBt^Branaci  Syntagma  de  Gna Gna,  f.  aach  pulvere  ad  febres,  Venedis, 
1661.  8v.  an,  und  Th.  RirrhoUmu  HiA^  «stf»  ccncnr.  5.  p.  i08<  iibcilic^  didc  in  Rem 
bekannt  geinacht«  Yocichxiit. 

.dMki7U  111W17S9. 
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tn  den  eiAeii  Jahiselmteni  uhISbib- JahiliundèKft  «fie  Cbtnamide  nvât  kilUîîgertniki» 
alfr  jezr. 

Die  Muthmaafsungen  iiber  die  Urfachen  der  Verminderiing  dcr  Giito  der 
Chinarinde  &nd  verfchieden.    Einige  behaupten,  die  Menge,  in  welcher  diefe» 
Arzneiinhtel  gd>»ucht'  worden  fei,  habe-  die  Abfdillting  der  Binde  Ton  Ib  vie* 
len  BAumcn  nothwendig  gemacht,  und'den  Untergang  fo  vicier  Baume  nach  fich 
gerogen,  dafs  nach  und  nach,  da  man  nidit  gleicli  anfangs  mit  gehorigei  Voi- 
ficiit  fiii  den  Wiederanwnchs  ditfer  Baume  geforgrhatte,  die  altercn  Siimme,  wel- 
che  an  ihren  Zweigca  die  kraftigfteKtnde  hervorbitichteu    feltner  gewordeaw^ 
TOiv  und  man  jezt  gezwungen  wiirdé,  die  nunderJûraftige  Rind»  yon  dèit  Zweigen 
jtingeiier  Bïuaie  zu  nehmen.   Ja,  man  verfîcKert',  e»  wurdèdie  Chinaniide  fchon 
man^eln,  wenn  mnn  nicht  feit  einiger'Zeit  die  Baume ,  weldie  fie  tragen,  wie- 
derum  in  grofser  Menge  in  dcr  Provinz  Teira  Firma  gefunden  hàtte,  von  wo  her, 
aus  dem  Hafen  von  Carthagena,  jezt  auch  die  mehreAe  Rinde  kommt.  Andere 
fagen,  die  Bîume,  weldie'dw  llchce- penianiTche  Rinde  tziigen,  wSien  in  ihrem 
miitterlichen  Lande  nicht  fo  hSufigy  dàfk  fie  die  irageheure  Menge  Rinde  h&tten 
licfern  Jcormen,  welche  man  bald  nach  allgemeiner  Anerkennung  des  groGsen 
NuTcm  diefes  Arzneimittels,  nach  den  mehreften  bewohnten  I.iindeni  der  VVeli 
gefordert  habe  *).    Es  Tei  daher  nach  und  nach  die  achte  Chinannde  mit  den  Riii- 
den  andGnwr  Arten  und  Abarten  des  Cinchonabaums  gemifcht  worden,  und  endlich 
luitte  man  die  minder  wirfcfamen  Rindenraiu  faft  allein  aiim  Verkauf  geUefert.  Diefe 
Meinung  hat  viel  wahrfcheinliches  fiir  fich,  weil  man  fo  manche verfchiedene  Ar* 
tcn  Rinde  zu  allea  Zeiteii  in  den  Zeronen  untereiiiander  gemifcht  antraf,  und 
ehedem  noch  melsr  rothe  und  zimmtfarhne  Ritult  ii  dariii  vorfand  als  zm  imfern 
Zeiten.-    Die  geringe  Menge  der  achten  Ciiinarinde  ,  fezt  man  liinzu ,  die  jahriich 
noch  eingelammlet  wiirde.  Tel  blbft  zum'  Gebrauch  des  Tpanirchen  Hofet  nach 
Madrid  beflimmty  und  tlitils  erliielten  fie  auch  dievornehmen  fpanifchcn  Beam- 
ten  in  Amerika ,  oder  durch  fie,  ihre  Fit  unde  in  Spanicn.     Hcir  D.  Grofchke  er- 
zàhite  noch  vor  kurzem  von  e'v.H-T  Art  der  Kinde  der  Cinchonae  ofFicinaUs,  die 
ei  dem  Herrn  Hofgeriditsrath  5ummering  in  Mainz  fendete,  aber  auch  weiter 
nicht  genau  befchieibtr 

„  DaCi  lie  j  7  8  5.  îm  Wintet  von  Cadix  nach  JLoniIon  gebracht  und  die  belle 
„fci,  die  jemal»  in  England  eingeftthrt  worden  ware.  Sie  wiirde  vermuthlich 
♦,nur  fiir  die  Vonithmen  in  Spanîen  angewandt,  nnd  fei  wohl  deswegen  nicht 
„im  Handel  gekommen.  Vielleichi,  lèzt  er  hinzu,  fei  diefes  die  Rinde,  mit 
Hweldier  Sydenham  Wunder  that** 

aufl  dcr  Xilrkey  zurukgckommcncr  Arzt  verflcltercc  tnir,  dafs  die  Rinde 
«ine  dsqecigen  Arsneien  fei,  auf  wddie  aUch  dieTtIcken  jestdn  voixuglidwa  Zu^ 

trauen  htzrv. 

**)  S.  BlumenLaUts  Mcdtciu.  Bibliodi.   s.  Sd.  3.  Su  S.  486. 
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E«  vcrfairéiceca'fich  atidi  'vor  ptw»  zéhen  JAren  noch  «ine  atidcre  Nachricht 
in  Ftanlureich,  dièfe  nemlidi,  .dab  die  jeztge  gemeîne  Chinarinde  gar  keîne 
feldief  Ibndeni  nur  eine  Art  von  Kaskarillrinde  Ai,  welches  Geriicht  indefleit 
\veni<^  wahTfcheinltchcs  fur  fidi^hat»  da  diefe  Jlinden  an  Gefdinuck  und  Wir- 
kung  lehr  verfchieden  fmd. 

AU  nun,  wie  bekannt, 'im 'Jahr  1779.  -die  englifche  Fregatte,  der  Hufar, 
cin  rpanîfches  von  Xian-aach^CaÂx'lMfHmmt««  Schîff  wcgnahm,  fowatdntdie- 
fem  Schîff  iinter  aadern  Waaren  eine  ^{c■I^:',c  derjenigon  Ait  dei  Chinarinde  erbcu» 
tct,  wdchc  'von  ilircr  Farhe,  rrlie  Chinai  in  Je  gcnannt  worden  ift.  Bei  den 
Verfuchen  fand  man  in  diefer  R  1:1  Je  mchrere  Kraft  uiui  in  ihren  Bcflandtheileu 
roehr  HarzAoff  und  inehr  zuikmineiuichendes  als  in  der  gemeineu  Chinaiinde; 
iiberdem  aber  «rinnecten  fich  auchniatidi«  lUt«re  Aerzte,  -z.  B.  der  Cehttinciiath 
Cotheriiiis  *),  jder  oUtet  SéCe  lUiute  in  der  Verrammlmig  d«r  KonîgL  AkadenM 
der  WilCnfduften ,  d*n  4.^0!  '1783*  cine  Abhandiung  laa,  dafs  fie  dergleîchen 
Rinde  von  rothcr  Farbe  in  der  erften  Halfte  unfers  Jahrhtinderts  fchon  ofter^r 
gefehen,  und  weit  wirkramer  gefunden  hatten,  als  diejezige  gemetne  Chinarinde , 
und  es  entiland  dahcr  die  Meinung,  da&  in  diefer  rotlien  Chinarinde  die  lichte 
penianifche  Rinde  wîeder  ^henrorgefunden,  itnd  gleichfam  fur  die  ganse  Welt 
vott  neuem  erobert  worden  fei.  Die  radie  Cliinarinde  vvard  daher  bald  von  aîlen 
Orten  her  fehr  im  H:iiidel  verhTir^t,  nnd  feit  der  Zeit  liefern  fie  die  Spanicr 
iieben  der  gewohniiclien  Cliinarinde  al'fn  anclercn  Nntionen.  IndefTen  hat  man 
bereits  ebenfalls  die  Bemerkung  gemaciu,  dafs  die  fei.t  einigen  Jaliren  nach  £u- 
lopa  koimnende  rothe  Chinarinde  fchon  zom  Tbeil  verfôlfcht  ift«  oder  wcnigftena 
von  deijemgett,  weldie  die  Si^lAnder  im  Kriege  erobecttU,  tutd  die  man  in  den 
erften  acht  bis  zelien  Jahren  hemach  von  den  Spaniem  im  Kauf  erlûdt,  fehr  an 
Giite  zuriickfleht  Dtinnere  mehr  gerollte  Stiicke  von  jungern  Zweîgen,  die 
man  jezt  fo  fëlten  untei  der  rotlien  Chinaiinde  findet,  waren  fond  weit  hauBgcr 
unter  derfelben  anzutreffen  ;  auch  ift  ihr  Gefchmak  jezt  wmt  sufammenziehen» 
der  alfjdiedeni.  In  Frankfurt  am  Mayn  vûli  man,  wie  D/Meyer  in  KreHa 
chcmifciien  Annalen  **•)  verfichert,  fogarneuerlicfa  entdeckt  haben,  dafs  fchledi' 
teze  Rindienforten  durch  rothe  Bolarerde  gefiirbt  worden  w&ren,  und  dais  nun 

*j  S.  defaen  chemifchc  Unterfuchung  der  rothen  Chinarinde,  eine  Vaiiefuog,  den  4.  Jul. 

*  1785.  in  der  Kënig^  Akadeoue  der  Wîflènfehaftcn  zu  Berlin  gehalte»/  Obetftet  von 
D.  Johann  Theodor  Pyl.  Berlin  und  Stralfund  bei  Lange,  gv.  Er  -v-pif:  rhert,  S.  38., 
dab  zwifdien  den  Jahren  1730  und  1730,  in  den  Apothckcn  in  PomnKrrn  fait  keine  an- 
dere  Cliinarinde  aib  rothe  gewefen  fei,  und  daft  die  kalten  Fieber  nadi  diei  bii  vier 
Dofen  davon  vectneben  wiiiesk 

S.  D.  GioTchke  AbhandL  in  Bhune&b.  Med.  BiliUoth.  «.  Bd«,  Se  S.  él^ 
*»•)  Z79Z.  SiebcnleeSifidit  ^49» 
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ihnen  dadutcH  du  Anfâhen  dar  sothen  peraanîfdiéti  IUnd«  gegeben  xind  fie-dafux 
verkauft  h&tte.    Da  nun  liberdeni  dicErfahrung  lehrt,  dafs  die  rothe  Rinde  bQ^ 

weitem  nicht  das  leiftet,  wa»,  befonders  in  ihrer  Harkenden  mul  freberverrrciben- 
den  Kraft,  nach  fo  unftreiUg  beftitigren  Thatfachen  die  Chinafinde  damais  be- 
wirktc,  als  fie  anfinglich  ia  Europa  bekaimt  ward,  fo  hat  man  die  hohe  Mei» 
nongt  daf»  diefe.rotKe  Rinde,-  deren  Baum  utiter  den  Gindiona  Areen  nodi  vfiUig 
unbekannt  ift,  die  àchte  urfpriingliche  Chmarinde  fd|  aâcmlich  wieder  aurgegében.- 

Eiiie  fchmuzighraiine  Rinde ,  wekhe  man  aber  nur  in  Cabînctten  bisher  ait 
Seltenhcit  fah,  im  Handel  ahcr  fart  g.ir  nicht  in  Tetitfchland  antraf,  wird  aucli  Yon* 
vielen  iur  cine  voizugliche  Surte  Chiiurinde  gelialten.  Gledidcli  eihitlt  dérgleichea 
aiu  England  uitd  Pai»  zum  Gefthenk;  und  auf  deni  Paquet  >  in-weUhemdie  les* 
tere  eîngewickclt  war,  ftand,  approuvé  par  Mrs.  Tournefbit,  Bolduin  etBarbié.  Id^ 
IjefitzediefeStiickejczt,  und  kann  es  ?'ci;^en,  dafs  eskeine  von  rother  Rinde  vnren*).' 
Pie  licrnach  wcitcr  bcknnnfgewordenen  auf  den  Weftindifchen  Infeln  watlifundea 
Chuuaiten,  fiiid  erAensdie  vonD.  li^rigàt zxieiH  iii  Jamaikagefundene  Cinchona cari- 
l>aea**);  nvdtem  die  vonHerm'J^tfMi^  fehr  gut  befdiriebene  Gndiona.  flofibua*- 
da***),  (deren  Rinde  oh  fiafchUch  im  Handel  mit  der  Cinchona  caribaea  veiwechfelt 
waid),  welcheauch  unter  d«m  von  i  h  rem  Va  ter!  an  de  hergenommenen  Namen:  Cortwc 
deSr.  Lucia,  bekanntifî,  aber,  fo  fehr  fie  aurh  D,  Kentifch  als  Fiebermîtrcl  und  SubfU» 
tut  dcr  peruanifchen  Rinde  anriilimte,  in  genauen  von D. Pitcairn  imBarthoIomâui* 
Hofpital  in  London  angeftellten  Verfuchen  f),  ali  ein  folch^  Ikh  nicht  beftatigte,  fon- 
dera fchon  in  Gaben  zu  Tier  Granen  die  hefÛgfteUebeUceît  hervorbrachte;  imd  dxit- 
ttui  die  Cinchona  montana  deslïermSadterfj),  von  deren  Rinde,  welche  einigemit 
der  Anguftararindo  fiir  einerki  halren,  rr  doch,  ob  er  fie  i^lcich  fcl'r  al^  Fiebcrmittel 
anruhrat,  atich  felbft  fagt,  daf»  fie  iiach  den  von  Atriten  m  Guadalupe ,  untl  von 
Herrn  Mallet,  der  ûe  chemifch  unterfudite ,  in  Paris  angcAellien  Veiluclten, 
chen  tmd  Darmaudeertmg  erregt. 

Aile  dicfe  ^veHindifclicn  Cinchonaartcn  find  diircli  ihren  ckelhaften  und  weit 
fchlirfefn  xeizenden  Gefchmack  von- den  wefcmlidien  EigenTchaften  dcr  gemetiten. 

*)  DieTet  fchelnl  in  Cetheniui  Abh.  Tttmudiei  su  wcvden. 

S.  Pîiilor.  Tr.itisnrt.  Vol.  76.  S.  4.,  wo  cr  fie  Cinchona  Jamaicenfis  nennt.  Jacquia 
bcfdirk  1>  J.L  und  litlVite  Une  Abhiltlung.    S.  drfsen  Obf.  Bot.  P.  2.  T.  47,  p.  27. 

♦•*}  An  accnunt  nf  a  nc  w  Spccics  of  ihe  Bark  Trw,  ioundin  liu  islatidofSL  Lucia  br 
Mr.  Gt<*Tffi  Davijron.  Pliil.  Tranaact.  Paît  H.  Vol  LXXiV.  Year,  178I. 

f)  S.  Grofcîikc  a.  a.  O.  S.  4SS. 

ff)  S.  in  Rozier  Obfm  aiions  fur  la  Pliyfique  tic,  Paiia ,  410.  T.  XXXTV.  J.invîer  1789. 
S.  129  —  133- »  wo  das  Mcnioii-e  fur  le  Quinquitu  Pilon  ou  des  montagacs,  Quinquina 
indigène  de  h  Guadeloupe  et  de  la  Martinique  par  Mr.  de  Badier  AebL  £r  brachie  fie 
1777-  f(^lbf>  r.jcU  Vt.Milu  idi,  und  awar  eincn  Zwe^g  und  etwaa  wenigea Binde,  v4> 
«he  er  dem  D.  Mallet  ^ab.  .  . 
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SchfftnpenamfelteaJUndè  zu^éhr  zurudifteltend,  ala  daTslnan  «ine  ihrcr  Rind^n  fîir 

eine  beflere  ocler  wohl  v;ùï  fiir  die  SdMe  Art  halten  kônnts.  Man  wendet  die  CaraU 
biiclie  uiul  die  von  St.  Lucia^kommcnde  Kiiule  dalier  aiuli  nur  vnraiiglich  in-deiv 
Arzneikunfl  als  atisleerende  M)Uel  an  ♦) ,  und  maii  hât  keine  se-2rundete  Ver- 
muthung,  dafs  die  Jktume  ,  ^vckhe  fie  liefern,  auch  aul  dem  icften  Lande  in  den 
%(antfdi-  Amexicaiiirchen  Befisungen  wadilën. 

Die  ubrigen  Asten  deriÇindionabïume  find  ââttb  noch  utibeftiaunt^  th^* 
And  ilire  Rinden  nidit  im  Hande)  geI(ommen,  daher  aucfa  Aoch  k«ine  chemifclie- 
wnd  praktifche  Uiiterfiic hungen ,  meines  Wiflens ,  dariiber  afigeftellt  find.  Daliin 
gehoren  nath  D-  GiorchkeiM  Anzcige  ••),  der  fie  ia  des  Riiter  Banks,  des  D. 
Schmitli ,  jezigen  Befuen  der  LiiuueilchenK.rauteirammlung  und  aoderer  Loïkdner* 
Gelehrtoar  Sammlttngen- fahe:  ; 

1,  Die  beiden  Arten  des  Cinchonabaums ,  welche  vot  einigerZeit  in  vier  ond- 
einem  halben  Gmd  nordlicher  Brcite,  alfo  fafl  untcr  eben  dcm  Ilimmels- 
Arich,  in  welchem  in  vier  Grafî  fuillicher  Breite  die  rtîtnnb::.!tne  r.m  Lnxa 
im  Kouigreich  Quito  wachlcn,  m  der  Frovinz  Sanra  Fe  cntdeckt  wurdeu. 
D.Cafimir  Ortega,  Lefarer  der  Kr&uterkUnde* in  Madrid,  fendeteExempIaift  ' 
der  Zweige  an  die  K&nigl.  Medtcinifche  G«fell£cïiaft  in  Paris  i  und  an  deiw  . 
Kitter  Jpfeph  Banks  nach  London.  Linné  der  jiingere-,  naante  nach  trocke- 
nen  EsempLiren  die  eine  Art,  welclie  Louis  zn  Loga  în  Périi  j^cftindeu 
Ivttte,  Cinchona.p«ruviana,  und  die  zweite,  welche  vielleicht  eben  diefer 
Mann  und  der  bdcaimte  KriUiterkcnner  Mutis  fanden  »  weil  ihre  Naneir 
unter  dem  Lînnàeifchen  EgeeniplaT  flanden;  Ginchena  bogeienfîit    Ihr»  . 
Rinden  erhieUenbeide  den  Namen  Coftex:Sr. -Fc»' 
5.  Die  Cinchona  corymbofa  Forfleri, 

3.  Die  Cinchona  corytrthtjfa  {!(?<;  D.  Ortcga  von  Santa  F<î  f^efAickt,  welch© 
an  Giôfse  der  liliulien  wokl  aile  andere  ubeitrift)  weil  lie  Saamencapfeln 
von  zween  und  eûieni  halben  bk  diei  ZoU  Lânge  hat,  ' 

4.  Die  Cinchona  piibeccens  des  D/Orcega^  audiTon^ Santa 'Fe  gefbhickt» 

5.  Die  CiHcliona  fragrans  des  Hcrr  i  -  on  Panthieu  aus  Dominika,  und 

é.  Die  Cinchona  fragrans,. Ton 4er  m  Mille»  £flanienfamnilung,ein£xem> 
plar  ohne  Blùthe  iH 

Baunterdferen-vonHermDt  GrofdlkeangegebenenChinaarten,  TVértfaittSants 
FeinTemFûxnaheriUmmen^  vonwoherdîfrmehreAelUnâejezckdmmt,  fo  iAzuvet- 
muthen,  dalà  nunmandie^Rimlc  diefer  AiMn  in  denOunaaetoncn  fidi  .findén  maga 

Mônch  lnfemer(yJlemtiifcben  Kehre  Ton  AjnviM^initttlD,  libtbmg,  1789. 840'  S.  97. 

98.  fitlixt  dîp  Rîntlf  lier  Clnchonatf  raribaciic  fchon  aîs  Brechmittcl  an  ;  fo  auch  Arne- 
ntann  in  feioem  Eittwurf  eincr  piaktifdien  AizaeimitteUehxe.  Gotiingea,  279i<  im 
«iftca-Xliea,  B.  «99^ 

9*}  8*GniliBliliea.a.'0.  S.  4S9~4<)i'  ■ 
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3S  .  . 'Abhandlungen  dcr  loniglichen  Akadc^mie 

*Da  man  ind«flen  noch  immer  in  Anfeliuilg'der  Schten  nrfpriinglichen  Clù- 
narinde  glcich  tinfrcwifs  ift,  fo  verdient  cme  ganz  neiie  Chiiiariadc,  welche  feit 
einigen  Jahren  in  dem  Droguercihandel  erlchien,  und  iti  Tehr  vielen^igenfcluftcn 
ctwas  vorziigiiches  zu  haben  fcheint,  un  fête  ganze  AurœerkfaiTikeit.  • 

:VM  IBÛûâ»,  'woklie  von  den  Matemliftentind  ja.ihren^x«iskf>utamea  KSt^ 
rinde  (cortex  xe^ttt),  ^g^CUwmde  (cortex  peruvîanus  luteus),  'oder  juch  wohl 
jèzt  Kônigschiaariaié  (cortex  chlnae  legiiu)  genannt  wird ,  crbiiU  tnan  hier  feit  etivai 
'liber  7wei  Jahren  au»  Frankfurt  am  Mayn.  Nach  D.  Meyers  Aiizeige'folî  fieauch  aus 
BrtiTicn  kommen  *),  von  woher  fie  aber  nach  diéfen  Handiungsorten  kommt,  ift 
itnbekannt  la  Amfterdamoier  Preiscoiuranten'findet  man  noch  nicht,  doch  folt 
man  fie  dortauchfchori  Icennen,  -.undaUgeiniein  muthmaftet  man,  'daft  lie  irom  fpa- 
nirchen'Amerika  komme.  Das  Civilpfund  Rinde  «Ueler  Art  \vaid  im  Jahr  j  7gg. 
nocli  zu  dcm  hnlien  Preife  von  fcchzchcn  Thl.  verkaurt;  ihr  Preis  ifl  abet  fdion 
fehr  gefallen,  denn  man  kann  jezt  das  Pfund  zu  vier  Thl.  iiaben. 

.  Unter  dei  Kônigschinariiuie,  welche  ich  von  etner  der  zuTerlafsiglleii'JDrogue- 
«eihandlungea  auk  Fnftkfuit  «ni  Mayn»-  nemlidi  von  den  'Hexra'KèUner  'undStaedel 
erhàtten  habe,*  traf  .ich'  immer  ^inige  Stiicke  jÉùt  iu&erer  Rinde  und  andere  olm» 
diefelbeans^auch  folche,  -wo  an  einigen 'Gegenden  die  aufsere  Rindo'fidi  getrenat 
iiatte,  an  aridern  aber  nicht  Die  Stticke,  welche  am  haufi^^flen  vorkommen, 
haben  gar  kcinc  iLufsere  Rinde.  :  Ich  fand  von  ganz  kleinen  Stiicken ,  die  wohl  nui 
nach  und  nach  in  den  ICiilen  belm  Zerreiben  grO&erer  tentftanden  -waren,  bis  zu 
Stiicken  von  drei  bis  vier  ZoH  Liinge.  '  Ihre  Briette ift  von  einem  halben  1ms  andeit- 
halb  Zoll  und  dariiber.  Die  Dicke  iA  in  den  Aàrkflen  mir  aufsererRindebiErdeckteii 
Stiicken  bis  zu,  einem  Diittelzoll  odci  ctwa?  mehr.  Dalier  fiiid  gcwifs  viele  Stiicke 
fîiefer  Rinde  von  aiten  flaikpn  lîaunien  gcnonimen.  Die  iibrl^e  Geflalt  dei 
Umfangs  der  Stiicke,  welche  Iciir  maiinigfaltig  lA,  fcheint  mehrentheiis  duich 
MifôUiges  Zeireifien  dder  Zerfplittem,  und  nur  felten  durch  das  Me&er  beftinunt 
worden  zu  fein.  i  Kleine  gebogene  oder  etwas  aurammengerollt^  StUcke  von  jiin- 
gcin  Zw&igen,  iîndet  man  nur  wenige.  Die  iiufsere  Rinde  ift  thetls  abgefS^itten 
oder  abi^erifsen,  theiU  abgerieben  oder  abgefprungen.  Da  aber,  wo  man  bel 
gr&rseien  Uicken' Stiicken  ohne  auisere  Rinde  wegen  der  Gleichfôrmigkeit  und 
einiger  Wbibung  ihrei  iiufseien  Obetfladiei  muthmaafsen  darf,  dafs  lezteres  ge* 
fdiehen'ift»''bemerktman  an  diefor  ftuTterriOberflSche  èîne  însRoftfarbene  fàlleikte 
diinne  Fareib^^e,  bei  kleincrn  und  mehr  gebogenen  dunnern  Stiicken  ohne  iiufsere 
Rinde,  ift  diefe  IluAfaibe  an  c!it  Sufscm  Flaclie  aber  weniger  deutlich.  An  fehr 
-dickeii  Stiicken  oluie  auf^crc  Rinde  zcigt  die  aiifsere  OberfîSche  auch  liie  nnd  f!:^ 
knorrige  dickere  Hiigel.  Da  wo  die  aufsere  Rinde  vuiiiuiiden  ift,  lieht  man  lie 
an  ihrer  Sulsem  der  Luft  ausgéfezien  FUlche  bei  jungen  Rindeftiicken,  lolUàrben, 
mehr  nach  innen  aber  braun.   £s  hatte  ferner  diefe  SuTstre  Rinde,  wemt  fie  audi 

*)  Dodi  vcrmudilidi  ift  diefest  wie  ich  In  dcr  Fe^  aeigen  vetib ,  «ine  antoe^Art. 
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von  foichen  jiingen  Zweigerr  genommen  war,  dafs  die  Dicke  dei  ganzen  Rinde, 
d«r  HuTtemtttid-innem  nifaaiinen,-  kaum  eine  halbe  DédmaUlnte  betnig,  dennoch 
vide  Keibenj. wekhe  îch  defto  tiefcF-emdiîngend  und  au$ëmanderftêhend-'fand« 

je  didcer  das  Stûck  und  je  alter  alfo'auch  die  chrauf  bcfindEche  âufsere  Rlnde  war. 
Die  HK'hreflen  Kcrhen  laiifen' quer doch  fiiid  auch  eiiiige  langlichte  Torhanden , 
wciche  lich  beibnders  an  aiten  Stiicfcen  zeigen  ;  die  langlichen  Kerben  find  abet 
immer*  minder  regelma^ig  geftsikct  aW '  dMFQûexieibén.  '  Aùf  der  âu&ern  Flâche 
der  Suftem^Kinde-  fand  tdv'  melurere  Axcen-  weiTsticher  und  grauet  Bàumkriitzen, 
dencn  àhniich,  welche  dio  geineiMund.|Otlie  Chinarinde  bedecken.  Die  iuneie 
Oberflache  der  innern  Rmclc  ift  zwar  bei  mnnclitn  Stilcktn  tiiirchs  Zerrplittern  und 
Zerreifsen  iii  Anfehung  ihres  regelmarsigen  Bancs  zexAolirt  worclen,  oflrer  aber 
blieb  fie  auch  unverlt^c.  Sic  iA  bci  dickcm  Stiicketi  Hacher  und  bei  diinnera 
IbirJienaiifigehOhIt.  ■  Ihr»  Fàibe  îft  etwas-  brïiinlich'  gelb  eîner  hôhen  Zîinmtfarbe 
ihniich,  iiiid  bis\v<  ilt-n  fieht  rnjti  auch  beid^î  Faiben ,  gelb-  und  braunflreifig  ia' 
einander  fich  verliehrcn.  Seltcn  fàllt  die  gclbe  t  arbe  der  îriiicrn  Flache  in?  lotlic, 
und  noch  feltner,  jccloth  biaweilen,  findet  maa  auch  au  der  iniiera  Flache  der 
innern  Kinde  emas  ins  loflfaibe  fallendes.  Die  innere  Hinde  iA  mehr  wie  noch 
ciiunat-  fo-dick  air  die  Aufiere.  ■  Die^  ganze'  Rindé  bricht  fdii-Ieicht , -  und  zwar  tin', 
ileinem  g«Â>llteir  diîiinMn  yon»jungAm  Zweîgett-' genomtueneii  Studcen,  mit 
einem  ebeu  fo  glatten  Bruth ,  als  die  beAc  gemeine  Oiinarinde,  in  dickern 
SiiickeiT  aber  bricht  die  innere  Rinde  faferigt,  auch  lafTen  fich  diefe  Stiicke  etwas 
zt-ireiben,  welches^  die  diiuaern  geroilten  niche  thiui.  Die  innere  Rinde  zeigt  im 
BmcK  ttod  auch  diurchweg  bis  zuy  iUiTiem  Riode  hin,^  di«  neralTcbe  Farbe,  weldie 
fie  an~  der^  inncnH'FiSche  h'at»-  nenOîcl:^  eine>gelbcre  wenîger-binuneFaxbe  in  den 
feltner  vorkommenden  jiingem  und  klcinern  gebogenen  Stiicken,  und  eine  auf 
dem  gftlben  ftarker  ins  brntine  falltncîc-'Zimmtfarbe  in  den  iiltern  dickern  Stiicken. 
Diefe  Gleichfôrmigkcit  dei  Farbe,  welche  die  Rinde,  die  ich  unteriuchte ,  duich- 
weg  befafs ,  beweifet,  dafs  fie  nicht  durch  eine  Art  von  Farbelloff  gelb  gefarbt  fein 
konnte;-  Ich  fiihredreretdarunraii,  V9t\\VéttTilF»A.A.M^arm{émet\tiéeaCh€' 
mijchen/lnmjlcn  des  HermBtrgratAvonCrcll  imjihxguig  i  y gi^  im  7tenStuck,  n.j. 
elngert'rkTcn  Untcrfuchitn^  dtr  Kpnif^schtn.irinch,  welch^-die  einzige  Al)liandlung  ift, 
die  mu  i;ber  dieitii  Gu,;er.ft,inil  bisher  zu  Geiichte  kam  ,  eine  Verfalfchung  die  fer 
Rinde  durch  das  Gclbioibcn  khlechter  Chinaforten  tur  môglich  hieit,  und  noch 
mehr  in  feiner  Mudimaaftungbeftaiktwardj  ait  feîn  Freund  Hecr  Kels  dn  ziemlich 
dickes  Stiick  dex  K^nigsofiinarinde,  die  fie  unterfuchten,  in  der  Mitte  bl&fter  fand, 
aïs  an  den  Kanten  oder  Handem  •).  Diefe  Rinde  war  aber,  wie  man  hemacli  aus 
der  Vergleichung  unferer  Befchreibiingen  erfehen  wird,  gewift  eine  andere  Ait  oder 
wenigftem  eine  andere  Abart,  als  die  von  niii  unterfudite.  DodiicUkehre  zui 
Befdureibung  der  meniîgen  an£rUcL  . 
»J  a.  a.  O.  S. 
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Dci  Ri;itleaftaub  det  Konigschiiiaiinde  fiirbt  die  Haut  gelb,  und  feine  Faibc, 
fo  wie  die  Farb«  d«*  aus  der  z«rllois«nen  Himle  gemaditen  Putven  ill  iwar-vhvak 

heUer  als  es  die  Rîiicit  imGanzen  ift,  aber  doch  noch  dunkler  zitrimtfarben,  als  da» 
Pulver  der  bt  fltn  itemeliieii  Chiiurinde.  Mir  Rl)a))arl>erfarb€,  der  D.  Mevcr  feine 
Krtriigçchinarinde,  der  Faibc  nad;.  vcr^leicht,  ill  die  1  "  irhe  der  von  mirunîerfuch- 
ten  ilinde,  weder  in  ganztr  Rinde,  noch  iin  PuU  er  gai  niciit  zu  verglwChen-  Am 
nSchAeii^onmit  die  Farbe  de»  Pulmt  meiner  Kt>iug$chtnarinde  der  Farbe  'dcr  ge> 
puh'«rten  Zknrotfoxte  (CafGa  cîniKunomea),  undiveiia  das  Polver  naft  wiid,  fe 
vrisd  es  fehr  braun. 

Der  Gert:ch  ill Aveit  mehr  gev^iinhaft  ab  der%'oa  der  gemeineiiy  und  der  v<m 
dejr  rothen  Ciiinatinde. 

Der  GeSdMieckf  wddieriîch-relir  fchnell  entwickelt,  iilfaetfSclMlîeh'bitter, 
imd  dabei  mehr  fcharf  aïs  auCimiiieimehend,  wenigftem  i^ertrift  dîe  Bîrrerkeit  der 
Kôni^schinarmde  die  der  gemeînen  Cbinarinde  fehr,  und  ift  derjenigen  mehr^hn- 
licJ»,  ^vcîcllc  lîiij  roihe  Chinarinde  teigt  ;  hinj^e^en  unterftheifiet  fich  der  Gefchmack 
der  Koiiigschinaiinde  wiederum  dadurcb  fehr  auHallcnd  vom Gefchmack  der  rothen 
Chinarinde,  dafs  erfterex  bei  weniger  tu&mmeBtMbendem  weit  mdir  reizead*  ge- 
vrurshaft*  Tchaifet  verr&th. 

'Zwei  Stuckc  £>nd  ich  in  dena  Paquet  Konigsrindc^  die  gcwifs  su  einer  andern- 
Att  gehrtrten.    Sle  v/aven  Aveit  brauner,  nnd  luttcn  einc  fehr  diinne  aufsere  Rinde. 

Wulier  nun  cUefes  neue  Arzneimittel  kommtf  und  von  welchem  Batim  es 
aijftanimi,  ub  eine  Abart  der  bckanuten  bereits  beftimmten  Cinchonabitumc,  oder 
eine  ganz  «eue  Att  derfelben ,  diefe  Rtnde  Hefeit?  ift  buher  noch  unbekahnt  An- 
fangt  glaubte  man^  daf;  Holiancîer  oder  EnglSndcr  diefe  neue  Rinde  aul  irgend 
einer  ihrer  Befizungen  jenleits  cici  Wtdtmeers  heriibcr  br  icliten.  Jc2t  aber  will 
man  frhoît  Sp'.ircn  hahen,  dafs  fie  aiich  aus  rien  H.indcn  dci  Spanier  kommt,  we- 
nigllens  iagen  mir  nieine  Nachrichtcn,  dafs  die  Frankfurter  Droguereîhandler 
diefes  mitvinigem  Grunde  muthmaaraen,  und  iinmer  melir  und  mehr  behaupten, 
dafs  diefes  die  Schte  und  urfprungUche  Chinarinde  fei.  Ich  bin^swar  noch  nkht  im 
Stande  hicriiber  etwas  mit  Gewifsheit  zu  beQimmeni  aber  der  Muthmaafsung , 
^îafs  ditfe  Riade  aus  dem  fpanifcheii  Amerikn  knrrmt,  mnfs  ich  beitreten ,  fo  wie 
es  aucli  rucht  zu  laugnen  ill,  dafs  fie  verfciticdeiie  £igenfchaften  befizt,  welche 
mehrere  glaubvnifdige  Schriftft^er  von  denjenigen  lïeAenChmaforten  aii{uhr«n> 
die  man  noch-  zum  Theil  gleich  anfangt  in  dor  erften  Httlfte  unfers  Jahrhundeitt 

Ah.     Mtine  Griinde  fmd  folgende:  ■  » 

Erftcns  hab*  ich  bci  \'ergleichimg  der'feînen  weifscn  oder  >veifî;^rnnen  Baumi- 
krafyen  der  gcmeinen  und  der  rothen  Chinarihde,  mit  dcn  feiiu  rn  Hnumkrâfzen  , 
wtkiie  nebeji  einigen  feltenern,  grô&er-blattrigcn,  auf  dei  KônigschinazinUe  ange- 
ttoffen.werden,  viete  Aehnlichkeit  gefunden. 

4 
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der  WilTenfcIiarcen  und  ichuncn  Kunfte.  4t 

Znnitats  Iraf  ich  hà  (brgfàltigein  Durdiftichen  ganser  Zéronen  gevrôhnlicW 
Chinartnde,  die  ge%vtlk  ans  dem  Tpanirchen  Aincnka  gekommen  %varen,  Stîicke 

an,  welche  den  kleincm  geroUten  jiingern  Stiicken  der  Konîgschinarinde  grO- 
ftenthcils  j^leich  kamen.  Aiich  erhieh  Gletîitfdi  fchon  vor  vielcn  Jahren  c-inige 
Stiicke  feitntr  Chinaiinde,  die  man  untcr  gewôhnlicher  gefunden  haitc,  und 
die  der  Kôaigschinai-inde  ebenfàlb  hôdift  ShnEdi  find.  Da  man  min  in  ebeii 
diefen  Zeronen  bisweâen,  nviewoM  jext  Tehner  ak  fonft,  Studce  von  rother  Chi- 
narinde  antriit;  fo  fcheint  es  au«  dtefer  tind  der  erftem  Beobachtung  wahrfcheinlich 
711  werden,  dafs  die  Chinabaumc,  wclchc  cîie  j^emeinc  Rintlc-,  dio  rothe  Rùlde 
imd  diefe  gelbe  Konigsrinde  Hefci  m  ,  wtilil  untcici)iaiider  waihfVn  nuigen. 

Dritttns  vereiuigen  fich  aile-  liefchreibungen  erfahmex  praktncher  Acrzte  von 
derCfauiarnidedaxinn^  daûdiejemgenSorten  die beften und Xr2iftig;ften find,  wdche 
ieichtiind  mh  glattem  ïiudiebrechcn,  an  der  innem  lUndeZimmtlârbeoder  aucli 
ctwas  Roflfarbe,  an  der  aufsern  Rinde  aber  dunklere  und  braune  Farbe  zeigen, 
im  Geruch  etwas  gewiirzliaftes  verrathen ,  uiid  rinen  nii?  Bitteikeit  und  Scharfe 
ins  gewiivzhafie  iibergehenden,  und  nur  mit  gcringei  Zulammenziehung  begabten 
Gefchmack  befizen.  Werlhof  •),  diefer  beitannte  grofae  ausiibende  deutfche  Aizt, 
gab  diefe  Merkmale  der  Giite  der  Chtnarinde  vorztiglicb  an ,  und  beftiiâgte  lie 
mit  den  vollgiiltigncn  Zeugniïïen  altérer  ScbriftftclIcT.  Das  Kenn^elchen  der 
Giite,  dafs  die  Rinde  blofs  ans  diinnerii,  feinem,  geroUtcii  Stiicî:cii  bt-nehen  miifse, 
Avelches  aiifh  vif'c  und  befonders  neuere  Schriftfteller ,  angebeu,  fîilute  ich  mir 
Fluils  nicht  inchr  an ,  weil  es  iungft  durch  chemifche  imd  praktifche  Unterfuclmn- 
'gcn  anerkannt  ift,  daf»  -die  dickemlUndetiftûclee,  wenn  fie  nui  die  andem  oben 
angeadgnai  Stgenfdiaft«i-  haben ,  gleiche  Giite  mit  den  dtinnem  befuen. 

Viertens  iti  ci  bckannt,  dafs  mehrere  Schrififteller  von  einer  gelben  Chinarinde, 
von  einer  Chinarinde  in  grofsen  Stiicken,  nnd  von  einer  bittcni  mehr  r^euiirzhaf- 
ten  aufserlich  braunen  Chtnarinde,  welche  man  au$  dem  fpanifchen  Amerika  br.ich- 
te,  redeten,  und  îhr  zumTheE  TOrziigUcbe  Giite  nnd  Wirkfamkcit  zufcluicben. 
lÂ  vàll  «inige  -diefer  SâiiiftfteUer,  die,  fidi  lehr  deutlich  dariiber  aiudiucken, 
anfîihren. 

Neumann ,  diefer  genaue  Forfcher,  der  in  der  Ar/neinuifellehre  noch  lange, 
feinen  grofsen  Wcrt!)  behalten  wird,  fagt  fchon  in  feiner  Chemie  ••):  der  be- 
TÏihmte  Paiifer  Kiauicii^cnner  Vaillant  habe  ilun  Yerfichert,  dafs  er  felbA  feclis 
Arten  von  Chinarinde  kenne,  und  dabei  habe  diefer  gelehrte  Mann  die  Behaup- 
tung  des  Herrn  Pomet  beftKttgt,  daA  m  denGebiirgen  vonPotofi  diejenigenBftume 

^)  Man  l(  fe  IVnlhofs  vortreiUche  Befchreibung  in  feiner  Abh.  de  Febribu»,  Hannov. 
4to.  i74àM  S.  89  —  wo  die  Auterîtitten  Ithcrer  Schrififlellcr  in  denNoteo  aDge> 
fiUixt  find» 

*•)  S.  Leirfg  AkUigabe  von  Neumanflj^  Cibemie,  5*  90»  ' 
AUh  i78t  mur  1789»  ^ 
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ivUchfen,  wéldie  die  belle  Chinarinde  lîeferten,  die  vor  der  gewôhnlichen,  von 
den  im  Kônigreich  Quito  um  die  Stadt  Loxa  heiumwachfenden  Chinabaiimen 
genommenen  Rinde,  einen  betrachtlichen  Vorzug  habe.  Diefe  Rinde  Sti  weit 
brauner,  bittei(;r,  gewiirzltafter  und  bc-ilsender  als  die  Rinde  von  Loxa. 

LiJIcr  •)  cmpfiehlt  yotsiiglich  die  Rinde,^  weldie  didl  und  brek  ait  eint 
fladie  Hsnd  ift,  und  lich  an  ihrev  jUifiem  FlSdie  durch  grofte  und  defe  Furchen 
ib  auszâdinet,  dafs  fie  von  einem  alten  Baum  genommen  fei. 

fflffrrjy  ••■j  lobt  auch  die  Rinde  um  fo  mehi,  je  nuher  lie  auften  ift,  und  je 
gcwurzhaiter  fie  riecht. 

Aile  diefe  Acuf$erungen  libet  die  Bcfchaffenhcit  der  beden  Chinaïaide  pafsen 
auf  unfere  Kônigsclunarhtdtt,  aadi  fdbft  die  biaune  Farbe,  welche  man  befonden 
an  der  iiulsexn  Rinde  der  grOftejm  Stucke  fîeht,  und  fie  machen  daher  die  Veînoiu* 
tbung  wahrrchcinUchei,  dafs  fie  wobi  die  ttcfate  Chinarinde  oder  eîne  veiwandte 
Abait  fein  k5nne. 

£s  hat  auch  vor  einiger  Zeit  der  D.  Anton  de  Ju&ieu,  ein  £nkel  Jofephs  de 
Jufsieu,  einea  Brudexs  des  benihmten  £ranzûfifchen  Krauteikennen  Bemhard  de 
Jufsteu,  der  Kdnîglichen  Medîcinirdien  Gefèlirchaftzu  Paris  die  wichtigen  Nadi- 
lîchten  mitgetheilt ,  welche  fein  Vater  ûber  die  Chinabâumein  ihrem  Mutteilandt 

fammlete,  als  er  die  bcriilimte  vuii  den  Parifor  Akademikem  zur  Beftiinrnung  der 
Fignr  der  ï!rde  nach  dem  Cordillera»-. Gebiirge  aiigeflellte  Reife  m;tm:icluc.  Am 
diefen  Bemerkungen  ergiebt  fich  aber,  dafc  Jofepli  jufsieu  unter  melireren  Gattun- 
gen  Cindumdiaame»  dîe  er  dort  antraf,  von  ôner  Art  mît  gdber  oder  knomger 
Rinde  redet  Diefe  Bitume,  fagtei,  uvadhfcsi  in  einem  Thaïe,  das  fich  ISngft  jenet 
Bergkette  und  in  dem  nalw  dabei  gelegenen  Diftrikte  Yungas  erfliedlt.  Auch  fànd 
ITen  Jursîeu  iim  Loxa  henim,  im  vierten  Gr^c!  fiidlicher  iîreitc  ,  ganze  mit  ihnen 
befezte  VV aider,  imd  er  erzalilt,  dafs  dîe  Landeseimvuhneï  die  Rinde  diefcï  Bau- 
me der  iibrigcn  Chinarinde  voigezogen  hatten  ♦♦*).  Dafs  Jofeph  Jufsieu  unter 
diefem  Gùnabaum  mit  gelber  knoniger  Rinde,  bîoft  den  getndnen  von  Conda* 
ruine  f)  befchriebenen  Chinabaum  (Cinchona  oflicinalis  Linnaei)  verflanden  habea 
folîte,  fcheint  mir  nichf  wahrfchcinlich  za  fein,  weil  man  von  der  Rinde  deiïelben, 
vvenigflens  nach  den  Stiicken,  die  jezt  nach  Ëuropa  kommen,  zh  urtheilen,  wohl 
nicht  beliaupten  kami,  dafs  fie  gelb  und  knorrig  fei.  I)afs  aber  Jufsieu  in  obigei 
Befchreibung  den  Baum,  der  unfeije  Ktoigschînarinde  liefert,  gemeint  habe»  macht 

•)  S.  (le  fTcn  mantiflâ  ad  enveitadonem  de  bydcopliobia,  S>  56* 

♦*)  S.  Blcgny  remède  anglois,  p.  ig. 

*^*)  T?îchard  Kentîfc!i  \'^c;ruchc  und  lleoljachtungen  iiber  eine  rr-i!''  Hattung  von  Fîfr 
ben-inde,  aus  df  m  Knglifciien.  L,eipzîg,  1787.  8vo.,  S.  ifi.  rg.,  wo  dtefer  AuszMg 
eus  Jofephs  JuGncu  Itbchriehten  vorkommL 

t)  Méttdzee  de  l'académie  de  Paris.  Auiée  17S}. 
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mil  fetne  Beàkwluiiig,  d»&  du  Rindfl  gemcliloi  fin,  auch  wiederum  unwahr* 
Jckdnfidi. 

Ft-rner  verdienf  es  lûer  nocTi  bf merkt  ïii  ^v^rflon ,  dsTf;  Tmfcr  den  Arten  von 
Cortex  de  bantai-c,  von  clencn  obcn  geredet  wordcMi,  tlieRincie  derCinclionae  pe^ 
xuvianae  des  jiingera  Liruie  gelbei  feiu  foll  als  die  Kinde  der  mit  dem  Namen  Ciit- 
chom  bog««nfis  von  ifam  belegten  Art  ;  auch  fotl  fi«  dem  G«rdimack  nidi  d«r 
gemdnofi  Chinarinde  nahe  kommen,  und  xnît  ihr,  -wie  D.  Grofdike  felbil  hàm 
Droguillen'Wîiron  in  London  fahe  ,  in  Kiflcn  gemifclit  fein.  Ste  fchien  ihm  àbei 
nnwirkfamer,  und  daher  kann  ich  fie  nicht  fur  die  Krtnig'^chinarinde  halten;  €» 
lei  denn,  dafs  fie  bei  naheter  Untcrfuchiing  Avixkfamer  gcfunden  wiirde. 

So  vicl  i(l  alfo  wohl  ausgemacht,  dafi  wennet  Ejjfher  auch  mdttmit  Gewifsheit  zu 
«rweireniftf.^lafii  derBaum,  der  dieKOnîgsdiinarmdetitigt,  im  fpanirchenAmenka 
-wàchd,  diefetdiochwenigtlens  fehr  wahrfcheinlich  fei,  und noch  mehrere Griindefind 
fiirdie  Beha!iptttng  vorlianden,  dafs  diefe  Rincl?  von  tincr  bcfonàern  Art,  oder  wenig- 
ftcTJS  von  ciner  Abart  der  Cinchonabiiuinr  ;  ijiri.(n  u  eide,  wtlche  btshernoch nicht 
beftimmt  ili  Denn  erjiens  ift  diefeliindc  die  dicitite,  diewirbisherkennen»  undîhie 
dickften  Stucke  ubertrefieft  felbft  die  Dicke  der  Stiicke  der  rotfaen  Chinarinde»  dec 
dickAen  Art,  wdcbeinanliatte,  «ftummehr ait  noch  einmaL  ^«Mâviir  befize  keîiie 
anderc  Chinarinde  die  befondeie  Boflfarbe  fo  Qark  an  der  aufsem  Fladie  der  înnem 
Hinde  als  diefc,  und  es  kommt  auch  wohl  keine  in  Anfehung  der  ganïen  înnem 
JKiade  der  Zinmitfarbe  fo  gleich.  Dritttns  zeichnet  fich  diefe  Rinde  durch  den 
lockern  Zufammenhang  der  lulsem  und  innezn  Rinde  untereinandei ,  und  durch 
«lie  befondere  Einkerbung  der  erftem  von  «tien  andem  Arten  fehr  werendich  aut; 
und  vtertens  endiich  iA  fie  eben  fo  wefentlich  durch  ihren  eigenthundicfaen  Gc« 
fchmack  und  Geruch  von  den  andcm  bekannten  Arten  untcrrchieden. 

Neumann'^'"^')  und  mehrere  Scliriltfteller  fuhren  zwar  fchoii  dieSa^ean,  dafs  die 
gemeinen  Chinabâuroe,  welche  in  den  Thàiern  bei  Loxa  wachfen,  eine  dickere  von 
aulken  weîMche  ,  und  von  ihnen  gelblichdbraune  Rinde  haben  foUen  ;  doch  fexen  * 
lie  hînzu,  diefe  Rinde  fei  am  wenîgften  krSfttg  und  wenig  bitter,  und  daher  ift  es 
gar  lûdit  au  vermuthen,  dais  die  in  ihren  dickften  StiidLen  noch  immer  fo  kriifdge 
gewiirzhafte  und  fcharfbittere  Kônigsrinde,  von  den  in  jenen  Thalcm  wachfenden 
gewohnlidien  Chin^àumen  (Cinchona  oITicinalis)  hergenommen  fein  kônne. 

Vermuthlich  muls  es  von  diefer  Kônigschinajinde  noch  me]irere  Abarten 
geben,  oder  ea  miiflen  andece  Arten  der  Chinarinde  ftatt  diefer,  die  ich  be- 
fchrieb,  fchon  in  dem  Droguereihandel,  unter  cbcn  dem  Namcn  verkauft  werden. 
Denn  ich  finde  in  der  oben  angezeigten  Unterfuchung  der  Konig-ichinarindc  des 
D.  Meyex,  dais  deifelbe  zwei  Abarten  dexielbeu  befchreibt,  von  deiien  aber  keine 

Grofidikei  a.  a.  O.  8. 496. 
'••)  a.  a.  O. 
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•¥On  betden  mît  deijenîgen  ûbereinkommt,  die  ich  In  grofscn  OuandUitcn  gerchetx, 

niul  itiimer  mît  mciner  davon  çTe-fe]>enen  Befclireibung  gleichfôrmig  angetroffen 
habe,  und  von  dercii  wiikTattiea  Kraiten  tch  mich  iiberzeiigte.  Ich  wUl  des  HerrA 
D.  Mcyers  Worte  hier  anluhren ,  dauùt  ftch  die  Verfchiedenheit  unferei  fiefchxe»» 
bungen  defto  deutticlwr  zeiget:  .  . 

i»Bi<  jezr,  Hi  ;t  Herr  D.  Mcyer,  kenne  ich  zwei  VarietStcn,  die  abcr  viclletdii; 
vZWCÎganz  verfcliicdf  lie  Hindcn  find,  die  imter  einem  Namen  vcrk^iufr  wercîca. 

„Dlc  erlle  YLnicta.1  fah'  idi  bei  dem  Llcnn  Hufr-itli  Mtirrav,  Arx  fie  vuurrank- 
„ruit  erhalteu  iiatte.  Sie  bciland  au3  rpaaucnlangen,  iliabaibeiuibeiieu,  zufam- 
„mengeioUten  Stucken,  hatte  farerigen  Bxuch,  und  bittem  zuTammeiuiehenden 
„GcrcliniacIC|  ziemliche  Hârte,  und  kcinen  Ibdten  Goruch.  Diefe  Vuietiit  ift  die 
feltnere. 

„Die  zweifc  Variet.it  ift  liaufiger,  auch  wird  fie  iii  Stiickcn  verfandt,  die  zum 
,,Thcil  rpaiineiklang,  nicht  felten  aber  auch  kiirzer  ûnd.  Die  innere  Seite  fpiehlt 
,,uti  bklsgcibc,  oiajigcfaibene.  Dit  Kanten  und  die  OberA^idie  habeit 
vg«U3e)  oder  kj^iûgsgetbe»  ofc  rodie  Farbe.  Daf  Ganee  hat  ohngefehr  das  Anfe^ 
„hen  einer  abgeblafsten  rothen  Chinarinde.  ^e  ift  fehr  hart ,  fclimeckt  bitter» 
,.ziifannnien7,iehcnd ,  jedoth  ohne  Ekcl  zu  erregen;  ihr  Geruch  ift  aromaiifch, 
.,fafl  bifamartig.  Ihr  Pulver  ift  roth,  wcich,  und  zieht  leicht  Naffe  aii.  Ihre 
„Dicke  ift  wie  die  J>icke  einer  moTsigen  Ganfefeder,  dochfinden  fidi  auch  diîn- 
«rtiere  Stiîcke,  die  fo  dick  wie  eine  Rabcnfedet  find.  Die  Dicke  der  erftem  Rinde 
„iA  der  Ciaticlla  alba  vôUîg  gleich.  Diefe  VarietSC  ift  auch  in  den  hiefigen  Ofllci» 
♦,nen  zu  haben,  wohin  fie  von  Bretnifchen  Materialiften  gcHandt  wird.  Die  auRere 
Seite  der  zwoten  Vanetîit  hat  dunkclbxaune  unebene,  doch  niclu  fpidde  £rha- 
««benhciten.  " 

Man  wird  bei  einigcr  Vergleichung  fogleich  finden»  da&  die  von  mir  befchrie- 
bcne  Konigschinarinde  von  der  erftcm  Abaxt,  welche  Herr  D.  Meyer  berdmeb» 
und  mit  der  Ac  einiges  ahnHches  hat)  doch  dadurch  aulTalIend  fich  unterfchcidet, 
dalif  ihre  StUcke  nie  fpannenlang ,  und  niir  felten  zurammengerollt  find;  dafs  fie 
nicht  haxt  ift,  fondera  auch  in  den  dickcrn  Stiicken  felir  leicht  bricht;  dais  ihi 
Gefchmadt  mehr  SchSirTe  ab  auTamnienzicfaeiide  Bitterkeit  hat,  uad  dafà  endlidi 
ihr  Gerudi  ziendich  Aark  ift. 

Mit  der  zweiten  Abart,  die  D.  Meyer  befchrieb,  und  wovon  er  fagte,  daft 
fie  haufiger  voikonimc  -Ai  die  erftcre,  bat  die  von  mir  !)erchriebtne  KOni^-^t  l'ina- 
linde  nodi  weuigere  Aelinlichkeit.  Schon  die  mehrentheils  weit  anfehnlichere 
Breite  luid  Kiirxe  der  Stiicke  zeichnet  fie  von  jener  zweiteu  Abart  des  D.  Meyer 
fattratn  aiu;  iiberdem  aber  auch'  noch  ihre  leichtere  Brtichigkeic  und  daa  ftSrkjsfe 
Abwûchen  derfclbcn  von  der  Farbe  der  rothen  Cliinarinde. 

Da  nun  uberdem  Herr  D.  Meyer,  mit  fehr  kleinen  Quaiuiraten  von  eiiii;;en 
Quemdien  feinu  iliiide  nui  ciuige  wenige  Veifuche  madite,  uad  Lçh  dabci  ièlbft 
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dahin  dufsert,  dafs  Icinc  Hn^u  angcwcndctcii  cî.cmirchen  Gerathfchaften  nicht  dîe 
heften  gewefen  vvaren,  fo  liitlt  ich  e?  uni  fo  melir  dcr  Wichiiukeit  des  Gpgenflan- 
dts  angemelTen,  eiue  ganaue  Urucniuchung  der  Konigschinarinde  zu  veranAalten, 
und  fie  init  den  beiden  andern  jezt  gebiâuchlicfaen  Chinariadén,  dec  gemeioei» 
nemlidi  und  dex  rotlien,  fo%vohl  in  AnlSehung  îhr«r  Befiandtheile,  ait  anch  in.  An» 
fehung  îhter  Wirkungen  zu  verglcîtlien.  Die  Verfuche ,  weldic  in  der  hiefigen 
Konip!  Hofapothekc,  unter  der  Auflicht  meines  Frcinides,  des  gefchickten  Chemi- 
kijrs,  Ikim  Profeflbr  HexmhAodt,  angeltelit  woiden  find}  waxen  mit  ibxcu  Re- 
fultatea  folgende.; 

Chemifche  Unterfuchung 
itr  KSiùgsekittarmde  uni  Vtrgltiehuf^  der  geftmdioen  Jl^at^,  mit  de/^enifM, 
wdckt  die        C^inarinde,  und  dicgewôiaUehiC&inarmde^  dargehteB  ii^etu 

Erfler  VerfucH^ 

Um  das  Dafcin  und  die  Quantitat  der  iluchtigen  Beftandtheile  der  Kônigs- 
chinarinde  zu  beftimmen,  wurde  eitie  Unsgede»  feinÂen  Pulvers  derfelben  in  einer 
ftleinen  Rétoit«  mit  anlucixter  Vorlàge  ohne  weitem  Zufu,  eîner  D^lillation  im 

Wafferbade  unterworfen.  Wahrend  d.Tfs  das  Waflcr  eine  Stundelang  irm  Kochcn 
erhahen  worden  war,  liattcn  ficîi  in  dcr  Voilage  /^vaTK'i;;  Gran  eiiier  ungefarbten 
Feucluigkeit  gefammlet,  die  kaiim  einen  merklichen  Gefchmack  befars,  fich  abcff 
durch  einen,  dem  der  Riade  gleîclikommenden  Geruch,  auszeîchnete.  Die  riick.- 
ftSndige  Rinde  in  det  Retorce  war  fehf  trockeny  batte  aber  foaft  kcine  -weitete 
Vcxândeiung  erlitxen. 

Zweiter  Verjuch, 

Eiiic  Unze  dtr  rotheil  Cliiiiarinde,  in  fein  pulvciifirtc m  Ziidande,  deiu-lbea 
Opération  unterw  orfen ,  liefcrte  in  der  Vorlage  flinf  und  xwanzig  Giail  Feuchtig- 
jLeit,  die  gleichialis  ohne  allen  Gefchmack  war, 

Dritter  Vcrfuch, 

Eine  Ut.jç  der  gewôhnlichen  Chinarinde,  auf  eben  dieroîîic  Art  bchnndclt, 
lieferie  zwei  und  /wanzig  Gran  Fcuchtigkcit  in  dcr  Voilage,  oluie  GefcUmack  und 
xnic  dem  ihr  eigenthumlidien  Gerudi  begabt. 

Vierter  l^erfuch- 

Zw(î  Unzcn  des  feinAen  Pulvcrs  drr  ïtônîgscTiinarinde  wurden  mit  acîit 
Pfund  deAilluten  Waûcn  in  cinem  K.olben  ubergoiVc  n  >  und  nudidcm  «in  HtiUu 
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aufgefczt,  imd  eine  Vorlage  an^,clegt  worden  \vir,  wîirde  ein  vierftiiiidige»  Dige- 
ftioiisfeuer  gegeben,  endiich  alief  das  (ianze /.urn  Kochen  gebrachr,  uad  fo  lange 
darin  erhalten,  \m  vier  Unzen  Fliiiligkeit  in  die  Vorlage  ubergegangen  waien. 
Diefes  DeAillat  gab  folgende  Eigcarchaften  su  ericeiinen: 

a)  Eswwungefilrbtundwaflericlai, 

b)  fein  Genidi  war  balfamirch,  dem  der  Rinde  gld^cfakofluaCndy 

c)  r«in  Gefchnock  war  .unbetziichtUcb. 

Funfier  Verfitcfu 

Zwei  Unzcn  zum  feinften  Pulver  zerllofsene  rothe  Chinarinde  wurden  nuH 
ganz  deifolbea  Opération  unterwo^fen,  ^wie  vorh'er.  Dai  Produkcin  der  Vorlage, 
war  dem  vorigai£lefdi«  ausg«nominen,  .daft  ei  «dnen  weniget  bairamifdien»  und 
dem  der  rothen  Chioarinde  Xelbft^leiclikoinmendeniyauch  zu  «rkennen  gab. 

Sechster  Verfucîu 

Zwei  Unzen  der  gcuol-nVulien  Chin  irliide  in  fein  pnlverifirtem  Zudande, 
wurden  nun  derfelben  Behandlnng  nnlcrwojfen,  und  die  Erfolge  waréa  den  vori- 
gen  ganz  gleich,  nue  daft  audi  hierbei,  der  Geruch  dei  DeftiUati  in  etwas  von 
dem  vorig«n  DeftiUate  abweichend  war. 

Aus  diefen  bisher  angcftellten  Verrnclien  ergab  es  fich  alfo,  dafs  aile  dîefe 
Chinarinden  fehrwenig  an  fliichtigen,  durclidieDcRi'lation  zu  crlangcnden,  Theilen 
cnthalten,  und  dafs  diefelbent  -^vie  auch'fchon  der  Gerucii  beweilet,  bel  dex  Ko- 
nigtchinaxindc  am  ilSxUlen  gewiLr2liaft  oder  balfaoïireh  angetroffiSn  werden. 

Nunméhr  -wurden  die  Verfuche  -weiter  fortgefezt,  um  audi  die  foAerm 
BeAandtheile  diefer  Chinarinden  au  prtifen. 

Siehenter  Verfuch. 

\Vu3  von  dcin  vierten  Verfuclic  mit  dei  Kônigschinarinde  im  Kolben  znriick 
gcbiieben  war,  wurde  filtiit,  und  der  liolzige  Kiickftand  mit  vier  Pfund  deftilUr- 
tem  Wafler»  zum  xweitenmal ,  in  eînem  ûimernen  Ceflel  autgekochet,  und  demi 
die  Fiiifligkeit  abfiltrirt.  Diefes  Ausiioclien  wurde  min  fo  oft,  jedesmal  mit  vier 
Pfund  deftillirtem  Waflcr  wiederholct ,  bis  die  Rinde  dem  Wafler  kelne  Farbe  und 
keinen  GcTchmack  mehr  mittheilte ,  wozu  in  rdlem,  die  erfte  Abkochung  mitge- 
rechnet,  fechs  Abkochungen,  und  a  8  Pfund  dcAïUirtcs  Wafler  erfordert  wurden. 

Der  liolzigeRucUtand,  welchernachdieferAbkochungzuruckbUeb,  war  nun 
gSnzlich  ohneGefchmack,  fSrbte,  weder  das  Wafler,  noch  den  alkoholîltrten  Wein^ 
geiA,  und  bewies  dadurch  felir  demlich,  dafs  er  :i]leaufl5ibareTkeile  gSnzlich  ver» 
lohren  liabe.  Er  wurde  drirauf  langlam  getrocknct,  und  wog  mm  genan  t  i  Dracb* 
xnen,  folgUch  waren  fiinl  Diachmen  extraktlve  Beflandtheile  aufgelôit  worden.  l 
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Das  erhaltene  Dekoct  war  rôthlidigclb  von  Faibe,  demjenigc-n,  tlas  man  au» 
der  rothen  Chinarînde  bekommtV  ztvmlich  gleich.  Sein  Gefchmack  war  fehrbit* 
ter  und^ufammeiiziehendf  gleichfalU  dein  aus  der  rothen  China  gleichkomœend , 
abcr  %venigcr  hittcr,  mehr  bair^mirch  und  viel  dunkier  von,Fsurbe  als  datjenige,  fo 
nian  au»  dei  gemeinen  Chinaziode  ethalt* 

jichter  VtrfucK 

Das  ganze  Dekoct  wuide  min  in  einem  zinnernen  Eeiïel,  nach  und  nach  lang- 
fim  vcfrdunAet  Daei  bttaufzvretPfiindFnifRgkeiteîngëdicktwonlenwar,  erzeugte 
fich  siuf  defllm  OberfiScKe  eîae  gUinosende  Hardiaut.  Mair  gofs  nun  aUc»  Fluffige  ia 
einenabge^rengten  und  voriief  genauabgewogenen  glafernen  Kolben,  und  eihielt  die 

Fltiffîgkeit,  bei  eincr Temperarur  von  nvcihundei't  uncî zwôlf  Gradennach  deirt  Fah- 
lenheitfchenThermometer,  untei  ftetcm  Umriihren  fo  lange,  bis  keinc  vvlirsrîge  Diinfte 
mehr  aufAiegeti,  und  ailes  zu  einem  trucknenglanzendenKorper,  vun  emcm  durserit 
bittem  Gefclunack,  und  dunkelbxauner  Farbe^  eîngedtcktworÂen  war.  Darauf wurde 
der  Kolben  gewogen,  unde*  fand  fich  einc  Gewichtizmnbnie  von  fiinf  Drnchmeit 
und  zehn  Gran.  Rechnet  man  diefe  zelm  Gran  fur  noch  riickflandig  gebliebene 
Waflertheile,  fo  folgt  daraus,  dafs  zwei  Unzen  der  Kbnigschinarinde  zufammen- 
gefezt  gewefen  fmd,  aus  i  Unze  und  3  Drachmcn  holzigcn  TheileH)  und  aus 
5  Drachmen  auflOtbarenBelUndtheilen,  die,  wie  die  feraeie  Unterfuchung  Uhrete, 
aus  harzigen  und  gummîciiCen;  Theilea  beAebeiu 

Ntunter  oder  VergUichtndcr  Vtrfuch  mit  der  rothtn  Ckinarinàe, 

Der  RiickAand  von  der  rothen  Chînarinde,  welcher  beîm  fCinften  Verfuch  in 

dcm  Kolben  zuriick  blieb,  nachdem  dieDigeflion  damit  vorgenommen  war,  wurde 
ntm  ebenfalls,  nach  der  im  fîebenten  und  achfen  Verfuche  beTchricbcncn  Métho- 
de, in  einen  zinnem  KefTel  gethan,  imd  fo  oft  mit  deftillirtera  Walfcr  au"?aekocliet, 
bis  er  diefem  keine  Farbe  undGefchmack  mehr  mittheilte.  Hierzu  wurdeii  m  aiiein 
lécha  «nd  dieifiig  Pfund  deftilUrtes  Wafler  verbraudit.  Wat  nach  dîefen  oft  wte- 
derholten  Abkochungen  an  hoizigen  Theilen  zuriick  blieb,  wurde  getrockiiet,  und 
wog  jezt  noch  eine  Unze  und  dreifsig  Gran. 

Das  erlialtene  Dekoct  war  dunkicr  von  Farbe ,  aïs  das  von  der  KOnigichina- 
linde,  bittfr^r  ron  Gcfclimark  aber  vvcnigcr  bairamifch  ,  und  lies,  nachdem  es  bis 
auf  zwci  Pfund  FliiHjgiweit  euigedickt  woiden  war,  bei  dem  Eikaltcn,  (ehr  viele 
ftarzige  TheQe  aus  fich  niederfaÛen.  £•  wurde  in  «nem  abgefprengten  und  vor'- 
'her  abgewogenen  gUfemen  Kolben ,  bei  geiînder  Wârme,  nach  und  nach  verdun- 
f^et,  ge^en  dasEnde  aber,  da  es  fchon  zu  einer  trocknen  MalFe  erftarret  war,  noch 
einige  Minuten  lang  einer  Siedhifze  au'qefezt,  iim  aile  noch  anklebende  Waffer- 
theiie  fo  viel  al«  môgiich  2u  veriliichtigen ,  und  wog  nun  acht  Diachmen.  D«i 
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Itolzige  Riickftand,  welcher  jert  gajulich  ohne  Gcrtiimàck  war,  uud  dem-\varmen 
Wafler  keiiie  Farbe  mehr  nûtdteîlete,  \vnrde  vollkommen  ausgetrodcnet,  tmd 
WOg  getad«  «ine  iJiue  und  dreifsig  Gran;  foîglidi  enthalt  die  rothe  Cliinarinde 
beinalie  die  Hîilfte  an  aii3zîc4i.iren  Beft.iiuhîu  ilen.  Da  aber  nach  dicTer  Opciation 
achtDrachmcn  un  irockenc  ai  l'.Ktukîe  orliultcu  worden  find,  n'>r'!rif*n  dieRiiKlebfim 
Auskodieii  einc  Unzcweniger  drtiisigGran  vonzwei  Unzen  veriolireniiatte,  fomuîlcn 
cHefe  dreirsig  Gran  Ueberfchuls,  den-çoch  riickfl&ndigen  Waflertbe3eA  sugefclurie- 
beo  werden^  wdche  ohne  eine  ZerftOrung  der  Extraktmafle  zu  befiirchtMi,  fich 
nicht  daraus  vcrniichitgen  licflèn.  Das  Produit  beiUuid  mehx.atu  Jiantgen  als 
4u«  gumimcbten  Theiien.  ^ 

Zthnter  oder  Fergléichender  V&Jhch  mit  tler  ganeinen  Quaaru^e. 

Der  nacb  der  Digeflion  im  fechaten  Verfucbe  iibiîg  geblîebene  Rtiddfand  der 

gebraiicliK^ii  zwei  Uii/cn  gemeiner  Chinarindc,  wurde  nun  gleichfalls  ausgeprefst, 
und  die  hol/i^en  Theile  fo  oft  mit  dt-niMineiii  "WalTer  an^'jeîcochet ,  \ns  tlIcTcs 
riclus  meiu  daram  in  fich  7U  nehmen  vciinopi^cnd  w  jr.  Der  UcherirCi  wurtu 
getrocluiet,  und  wog  not  h  zehu  Drachmen,  woraus  fich  alio  crgicbt,  dafs  von 
den  gebcauchten  2wei  Unien  der  Rtnde,  feehs  Diadimen  veriehren  g«gangen 
Avaren,  und  lich  ak  eatttaktive  BeA^inddieile  mit  dent  WafTcr  verbunden  hattcn. 
Vom  Waffcr  wendete  raaii  bei  iIlih  Kochcii  zufaramf  n  adu  und  zw;.nzii  PTiiad  an. 

Das  crhalîene  Dekoct  /eichuete  fich,  wie  gewbhniidi,  durdi  cine  liellbrann© 
Farbe  aus,  und  wurde,  in  der  K;dte,  von  den  fidi  allmoldig  daraus  abfondernden 
xefinbfen  Theiien  getmbt:  Dem  GefchmacLuach  vrar  ei ,  fowohl  von  der  ans  der 
KOnigtchinarindet  ab  «nch  Ton  der  ans  der  rofhen  Chinarinde  erhahenen  Abko- 
chung'iehr  verfchieden  und  weit  weniger  hitier.  Diefes  Dokoct  iiVurde  mm  zueril 
iti  einem  rinn^rnen  Kellel  bis  auf  zuei  Pfund  Fliiiïigkcit  langfam  verdunflet ,  und 
dann  der  Uuckliand  in  einem  abgefprengten  Kolben,  im  Waiïerbadc,  voUends 
2ur  wurkiiche»  Trockne  eingedickt.  Das  erhaltene  trockne  Extrakt  wog  fechs 
Drachmen  und  zwanùg  Gran.  Da  dat  Chînapulvtr  abei  nur  (bdit  Drachmen  betm 
Auskodicn  vcrloiircn  batte,  fo  miiiïen  dtele  ûberflufligen  zwanzig  Gran  ebenfalls 
dc-n  noch  zuTikku' blichi  iien  WafTertheilen  zugefduieben  werden.  DieTcs  Extrakt 
der  gewbhnhclien  Chinariudc  war  audi  wenigar  bitter,  al«  danjenige,  welche»  die 
Kouig!»chinarttide  und  die  rotht  Chinarinde  geliefert  hatten  ;  ^emohnerachtet  aber 
-war  e«  ebenfalls  tnh  fehr  vielen  harzigen  Tlieikn  verbundea»  die  ihm  ôneii 
fichwanes  unangenehmef  Anfehen  gaben. 

Vergkichcndc  Ucberjidit  aller  durch  das  blofst  ^ushochcn  mit  (f^affir 

erhûhenm  Refîiàate» 

Aitt  allen  diefen  Veriudien ,  vom  iiebenten  lui  tdmten,  ergiebt  ea  fich  nun^ 
daft  die  Quantitiiteii  der  extiaktiven  BeAandtheilei  fo  woh^  an  haingen  aïs  gum- 

mtch' 
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michteili  welche  durch  ein  gewaltfames  Aiiskoéhen  dtérer  drei  Artcn  der  China- 

TÎnde  ,  mit  deni!ltrrfm  WafTer,  cih^ilten  werden  konneti  ,  (;vcnn  mnn  clabei  jede»^ 
Kial  die  zwei  Unzeti  der  gebrauchten  Riiide  vonjeder  Sorte  zum  MaaIkAabe  flianm^ 
m  folgendem  bellchen^ 


Aageweodei»  Qiiiottdit  •■ 

Kônigscbinarinde. 
CorL  chtA.  zcE. 

Eotbe  Chioarinde. 
Con.  ehin.  nibr. 

Gemeine  Chinarinde. 

LZAFeL  ^fcwi-  Anitf*ïn 

Zwei  .Uosen. 

.Zmi  Vnuo* 

Zarci  -VttiiM. 

Eifordcm  bei  ^  wMtr* 

hnlrcn  Au^koclutiigeD  Mide- 
ftillirtcm  Wafler  ... 

Acht  and  zwanzig  Pf. 

Sechs  ond  drcifiig  Pf. 

Sl'lIis  nnd  Z'*3nrig  Pf. 

•Stifebcnmelk  dem  'Aosko- 

chen  an  troctnen  PllanMB- 
fafexa  zurûck    -   -  - 

£Uf  Daxhmen. 

Aohc  uatf  «ÏM  balbe 
Dncfatne. 

Zcha  JDrachtncB. 

FolBlich'lutte  dis  WaHer 
an  extrâktiven  BefianittheUen 
ausgezogen    •   -   •  - 

Fûaf  Drachmen. 

SitbM  md  dnë  hilbe 
Draebiw. 

Sedu  Drachmen. 

G«b  an  getrock^.ercm 
gummichtbarzigen  Excrak- 

FSnf  Drachmtn  lihn 
Gian. 

Acbt  Draciunen. 

Sechi  Dradunen 
nmtttgCnii. 

Diere  Extrakte  hauen  airo 
an  wSIferichten  Tbeiien  so- 
riîck  bebalten    -    *  • 

Zehn  Gran. 

Dreifsig  Gran. 

Zwanzig  Gran. 

EUfier.  Vtnfuch. 
Zerlegung  des  gwmùehthar^gm  Sxtraktes  mtt  der  KSngtekmarUidi, 

Um  jenes,  aus  der  Koni^^^chinnrinde  trhaltene  und  im  nrhtt'n  Verfuche  er- 
%vahnte  Extrakt,  in  feine  R<rfaiidtheilc  zu  zoilcgen,  und  fie,  ihrer  natiirlichen 
BerdiafTenheit  nadi,  zu  bcflimmen,  wurde  dalTelbe  mit  aclit  Unzen  eines  dicimal 
alkoholifirten  Weingeiftea  iibergoflên,  und  emer  dreitii^igen  kalten  Digeftion  wê* 
gef«xt,  vriilifmd  welcb«r  Zeit  das  Glas  ôfteis  umgefdiutti^  wurd».  Der  Wein» 
Hein  hatte  eîne  dunkeliothe  Tinktur  duaiu  eaïahixet,  und  am  Boden  lag  «n 
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helibrauner  gummichter  StofT  Es  ward  ailes  auf  ein  abgewogenes  Fllfrum  gegot 
fen,  fo,  dafs  das  Fiuiiige  duTciilaufeti  muAe,  und  nur  der  gummichte  SioiT  im 
Filtro  zuiiick  blicb.  Um  die  dann  Uebenden  Hiantfadio  davon  zu  trennen, 
wurde  non  noch  fo  oft  alkoholifiiter  Weingeift  datauf  gagoOen,  bis  diefer  keine 
Farb«  melir  darans  zog.  Der  RiickAand  wurde  dann  im  Waflerbade  getrocknec» 
und  wog  vier  und  fechszig  Gran.    Seine  F.igenfchaftc  tT  wtirert  folgcnde  : 

a)  f!r  boHifs  <  iiic  lit  llbi  atinc  Farhc ,  ttnd  eineix  fehr  bittern  Getchmacfc} 

b)  im  deftiliiiten  Wafler  wai  ci  ^inzlich, 

c)  im  alkoholifirten  WeingtiAe  al)er  gar  nicht  auflôsbar. 

Diefer  Stoff  verhielt  fich  alfo  in  alkn  feinen  Eigenfcliafterr  ais  der  wahre 
gummichte  oder  fchleimigc  Beftandthdl  dîefei  lUnde»  welcher  voihet  mit  den 
baizigen  Theilen  in  j«nem  £3Ctrakte  v«rbunden  gewdèn  waK-  ' 

Zwôlfter  Vcrfuch, 

DieTe  eibaltene  rothe  Tîn&tw  der  K5nig»chinarihde  wurde  mit  iwSlf  Unzen 

deAillirtcn  Waffers  gemifchet,  wodurch  fogleich  eine  Triibiutg  entftand,  und 
Hai/theile  zu  Boden  gefchlagen  wurden.  Nnn  uard  da<i  Ganze  einer  langfamen 
Dcftillation  unterworfen ,  um  aile  gciflige  Theile  ubtrzuzielicn.  Da  nichts  fpiii- 
tudfes  melu  in  die  Vorlage  iibergieng ,  wurde  der  Riickdand  bii  auf  zweî  Uuzcn 
Fltifligkeit  in  eînem  oiFenen  GefHfie  verdunAet  Walirend  dem  Verdunften  fezte 
fich  das  Harz  als  eine  zufammengebackene  MafTe  von  fchwaizei  Fjil^e  an,  und 
die  djrubeint-'hcnde  FliifTigkLÎt  wiirck-  i-ntift  gànzlich  entfarbt.  D  is  Fliiifi  [e  waid 
abgpa;o[ren,  und  nachdem  drx  ùbcibliebene  liarzîge  Thcd  vollends  aus^c-trocknet 
war,  wog  die/es  tiockne  Harz  drey  Draduuen  und  zwei  und  zwaiizig  Gian.  Die 
abgcgoflene  FlilfTigkcit  wuxde  darauf  in  etnem  and«rn  Gl  ife  verdcmAeti  und  lie- 
ferte  nocK  vieiaig  Gran  einei  gummichten  StofTeg,  von  hellgciber  Farbe,  der  fich 
in  allen  Eigeiifchaften  mit  dem  tm  etiften  Verliiche  erwalintcn  gummofcn  Thclle 
der  Rinde  libcreinflimmcnd  vcrliielt.  Ans  dicfcii  Bemerkungen  lolgt  alfO|  da(s 
zwci  Unzen  der  Kûnigschinarinde  zufammengefezt  ûnd  ^ 

Aua  hohtgen  Tbeilcti  oder  Pflanzen6lcni  ii  Dradimen. 

Aus  hnrzigc-n  Thi  ikn         -        -        .         j     —   —     52  Gran. 
Aus  bictern  gummichten  Theilen       -        i     —  —    44    —  , 

Zufammen     -      —      16  6  Grau. 

Rechnet  man  diefen  gefundenen  Ueberrchufi  von  fecbs  Granen,  fur  anUebende 

%vinerichte  Theîle,  die  beim  Austrockticn  nichf  gànzlich  weggelchaffet  nvorden 
fmd,  fo  kommcn  due  Drachme  vmd  aclit  und  diei£ûg  Gran  gumniicbter  Stoff^ 
Utr  zwei  Unzen  dcx  Rinde  in  Rechnung. 
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Dreqehnur  Vtrfudu 
Zerk^ung  des  ans  der  rothtn  CMnadnie  trhaltenen  gttamichhari^m  Extrateer. 

Jo  lies  im  neimtcn  Verfuclie  erw.ilitne  Fxtrakt ,  am  Gewicht  ;itht  Dr  ichnicn, 
viircle  mit  acht  Uiuen  dreimal  alkoiiulilirteni  VVeingeifle  in  einem  verwahrteii 
Olafe  einer  gl«tchfii]b  dreicJtgigen  Jialten  DigeAtoa  atiagefezCf  und  wahvend  diefer 
Zeit  oft  umgefchuttelt.  Das  obenfteliende  Flu(fig«  %vai  eine  durchfichtige  bnim- 
rotlie  Tinkîur ,  mid  am  nucî'.n  lag  ein  braungelber  gummichtcr  StoR,  der,  nach- 
dem  er  iiochmals  fo  oft  mit  ncuem  Wcingeifle  atiîgewalchen  worrfen  %var,  bif 
diefcr  kcinc  Furbc  mehr  daraus  in  iich  zog,  in  einem  weîfsgelben  Zuilande  zuiiick, 
blieb;  und  beim  Austrocknen  îm  WaflTerbadet  in  «iner  vorher  abgewogenen 
glafernen  lileinen  Schale ,  noch  eine  Drachme  und  fîinfzehn  Oran  wng,  fich  im 
reinen  Waifer  vollkommen  auflofte,  und  einm  fehr  hiueren  Gefchmack  befafs. 

Die  crhaltene  harzige  Tinktm  wunîe  nnn  nach  dcr  im  zw-blften  Verfiiche 
aagegfcbenen  Méthode  mit  dcUitlirtem  VValier  gemifclit,  wobei  fogleich  durch  die 
niederfallenden  Harztheile  eine  Tiiibung  eutftand ;  durch  eine  nochmaligc  DcIliU 
lation,  wurden  die  geiftigc  Thdle  abgefchieden,  ttnd  dat  rîickftSndige  Fliifligc 
>Vlun  sm  WalTerbade  gane  JbuigËun  ve  rdunncr.  Die  Harztheile  fammletcn  ficli  am 
Boden,  aïs  eine  fchwarzc  gidnzcnde  Maiïe,  und  das  dariiberRehende  Fliifligc 
klarte  fich  grinzlirh  auf.  F.s  wurdc  ahgt  goffcn,  und  der  hàr/jga  Stoff  voUend» 
ausgetrocknet,  der  mm  fiini  Drachmen  drei  tind  vierzig  Gran  wog.  Das  abge-» 
goffene  aufgekl&ite  Fltîflîge  wnrde  gletchfaUs  ausgetrocknet,  und  lîeferte  noch 
neun  und  dreifsigOrangnnmtchten  Stoff.  Hienus  folgt  alfo,  dafs  die  Beftan^ 
thetle  In  zwei  Unzen  der  xotben  Chinarinde  zolàniinengerezt  gewefen  find 

Aus  liûhigen  Thetlen  oder  Pflanzenfafom  8  Drachmen  30  Gran, 

Atis  Haiztheilen     -        -        -        •        5  U 
Aus  bittem  gummichten  Theilen     -        1  54  ' 

Summe      -      16  Drachmen    7  Gran. 

Da  dicTe  fiebcn  Gran  l^chcrfcliufs  den  in  dem  j^timmichten  StofTc  riickftSn-  - 
digenWafTerthcilen  zuzurcîir<  ;li!'ii  iiîul,  die  nicht  p.in/lith  daraus  h;ilTen  "^'rrdunftet 
werden  konnen,  i'o  kaun  die  ganzc  ^uantuat,  des  ui  zwei  Unzen  dcr  loiiien  Chi- 
narinde enthaltenen  GummiJIoirest  m  einer  Drachme  und  fieben  nnd  vierzig 
•Gran ,  alfe  zu  neun  Gnn  mehr,  ala  în  der  Kônigacliînarinde  bereduiet  werden.  ' 

yùr^ehnter  Verfuclu 
Zedegung  du  aus  der  gembm  Chmarinde  erhoUenm  gummiehthûriigen  £xtraÂtes. 

Die  erhdtenen  fecbs  Drachmen  xwanzig  Gran,-  des  nach  dein zehnten  Ver- 
fuche  aut  der  gemeinen  Chinarinde  erhaltenen  gummichthanigen  Extraktes,  wui^ 
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den  )  to  vrie  <fie  Torigen,  ciner  gletchen  Behandltmg  mit  drcimal  aOtoholilirtem 
Weingeifte  unterworfen,  itnd  lieferten  dabci  an  Edukten  drei  Drachmen  und  zwei 
und  vierzig  Gran  ciiies  tiocknen  braunen  bitteifciimcckenden  Harzes^  tmd  zu{àm> 
men  z\i'ei  DrâcJtmen  und  viei  und  z>vanzig  Gran  trockaen  gummichten  Stoff ,  von 
heUbnuiier  glMmender  Farbe,  und  einem  nicht  bitMin,  fondera  etwas  £iucilidieii 
GefdmiadE.  Dtcfemnadi  find  die  BeAandtbeile  in  zwrei  Unsen  geraeînerChinarinde 

Holzige  Theile  oder  PflammifiUèm  lo  Dracbmen 

Jiarzige  Beftandtheile       -       -       j  — «  49  Gran; 

Gummichter  Stoff    -      •      -       q    —   —    24  — 

Z^ufammen     -      16  Diachmen    6  Gran. 

"Wird  dief-j;  Ut-bcirchiifs  vnn  fechs  Granen  dem  im  gummichten  Stoffe 
iuiuckgcblicbLiijn  WafTci  /ugefi  liricbtn ,  fo  betragt  die  g:iiizt  Quantitat  Jer  grim- 
jriichten  BtiAanddicUe ,  in  zwei  Unzeu  der  gem<;inen  oUiciiiellen  Chiiiaiind«,  zwei 
Dyadunm  und  achtzehn  Gran. 

Fii  ttfi[£httUr  yerfiichk 

Un»  die  Genauiglkeit  der  Beaibeitung  in  jenen  Verfuchen  aiif  die  Probe  au 
ftellen,  witden  zwei  Unxen  pulveriTirte  KOnig«chinarinde«  mit  zwfilf  Unzen  drei- 

mal  alkoholifirtem  Wcingeide  in  Digeftion  gefèxt  Diefer  extrahirte  eine  dunkel- 
rothc  Tinktur.  Das  Fliiiïige  wurdt-  alîgegoflVn ,  nnd  der  Riickftand  abermab  mit 
zwôlf  Unzen  ALkohui  in  DigeAiun  gcft^zc.  Diefer  extrahiite  eine  dunkelgelbe.Tinlc- 
tur.  Sic  wurde  abgegofTen,  und  nun  der  RiickAand  zum  drittenmal  mitzwttif 
Unzen  Weingei/l  in  Digeftion  gebraclit,  wodurch  eine  fehr  blafsgelbe  Tcnktur 
erhaltCQ  wurde.  Bei  der  vierten  DigeAion,  die  mit  dem  Kiickflaiule  vorgenom- 
mon  wurde,  veriinderfe  der  Weingeift  kaiim  fcine  Farbc,  und  den  Gcfchmack  gar 
nicht;  folglich  uarcn  acht  und  vierzig  Unzen  des  ailer/Uikften  W'c-ingeiftes  erfor- 
dedich,  um  aiie  reiiabre  Theile  aus  zwei  Unzen  der  Rinde  zu  extrahiren.  Der 
RiickAand,  %vdchtr  nacli  diefer  Extraktion  iibrig  geblieben  war,  wurde  nun 
getrocknet,  nnd  wog  fodann  zwttlfDrachmen  und  adit'und  dreifsig  Gran,  folgUch 
waren  durch  eine  viermalige  Extraktion,  jedesmal  mit  awOlf  Unseu  Weingeifty 
drei  Drachmen  und  dreifsig  Gran  cxtrahirt  worden. 

Nun  wurden  aile  erhaltene  I  iukturen  mit  zwblf  Unzen  deAiUirtem  WafTei 
vefmtlcht,  und  aile  Fliifliglceit  fu  lange  ubergczogen,  als  noch  etwas  Geifliges  in 
der  Vorlage  erfcliien;  der  RûcUiand  wurde  daraaf  im  freien  Terdunftet,  und  ver- 
hielt  fich  mit  dem  im  zwolften  Vcrfuclie  eihaltentn  iibcrc  iunimmend.  Beiui  fort- 
gefeztoa  Verdunften,  ièzten  ûch  nemlidi  die  harzigen  Xiieile  in  einef  zuTammei»- 
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bSTTgeTKÎen  Maffc  zu  Boden,  und  fchieden  fich  von  den  dabei  befiiidlichen  Avïne» 
jrichten  Theilen  ah.  Diefe  winden  nb;7cgoflr«n  und  befonders  vertlnnflet,  da  fi* 
lodann^ine  geiinge  Qiiantitat  gummichtcs  Wefen  zuriick  lielsen.  Das  Haiz  wog/ 
tMdidem  et  sur  vdUigeA  zemibbaren  Tioclne  geb»cht-war,  fo  wîe  im  zwOlften 
.Verfudw,  drei  Diachniaa  und  zwei  ond  iwaaiig  Gtanf  folgiich  vraren  bei  dex 
vorgenommeneii  g«tlUgeii  F.xrrakHda^  «uffet^  den  huzigcn  Theiten ,  auch  noch 
acht  Gran  gutnmichter  StufT  mit  ausgezngen  woxden.»  Da«-iLefultatdet-Vcxfudw 
(Umau«-abex  iLbzigeus  mit  dcm  vorigc-n  ubereio. 

StcKsiehttttF  VipfttcKi  - 

Zweî  Vvaen  fein  pulvarîfiiTe  Kônigschmariâdê  miid«i  nun  einer  Extraktitm 
mit  kidtera  Wallêr  aneerworfen,  welche  zulén  eine  ï^um  gefftrbfe-  Fîiifliglteit  von 
einem  bittem»  j^docli  nicht  unangenehtnen  Gefchmack,  einer  hellgclben  Farbe 
und  unvoUIcommener  Durclinchtirkeit  dniHéllte.  Um  aile  aufloshare  Theile  zu 
extrahiren,  uurck-n  7<,van7ig  Pfuiid  deftilliitcs  VVafTer  erfordert,  und  jedesmal  dié 
Extraktion  mit  vitr  Plund,  iii  der  ivaite  verrichtet.  Der  holzige  Riicklland, 
vrekher  allen  Gèfchînack'verlôKren  hatce,  wunli  g«trockh«r,  und  wog  viérzehh 
Drachmen ,  folgiich  waren  zwei  Diachmen  extrahirt  worden.  Da  nacli  dem  cUf- 
tcn  tiiicl  zwolfron  Verfuche  dergummôfe  Stoîf  in  zwetUiizen  derKor.i^^cr.Iîuuiiide, 
nur  cine  Drachme  und  vier  und  vierzig  Gran  betrngt,  fo  war  alfo  daraus  za 
fchliefsen,  dafs  hier  zugletch  etwas  refint^ie  Theile  mit  cxtraliirt  fc-in  miiften.  Um 
diefez  zu  pirufen,  wuid«n  aile  wiUTerichte  Extraktionen  iii,«mer  glafemen  Schale 
bis  auf  adit  Unzen  Feudi'dgKeit  Teidunflet^  luid  denn  zum  erliaUén  fùitgjefezet; 
Jezt  triibte  die  FlUnîgkelt  fïch  milchîcHt,  weil  liarzige  Theile  darin  zu  Boden 
ficlcn,  und  ah  dîe  FlufTigkeit  durch  Druckpapier  filtiirt  ^vard ,  blieb  ejn  harziges 
Wefen  auf  dem  Filtrum  zuriick.  Das  Durchgelaufene  befafs  aber  eine  Rhtinweiu- 
farbe,  und  eîhen  fehr  bittéren  Gefchmack.  Es  wurdè  zur  Ejctrakiform  verdunftet, 
und  li«fert«  eîh  hellgelbes  gummicKtéa  ËEtralct  0]«l€f  ytaid  fo  lànge  im  Wafler- 
bade  erhalten,  bis  keine  Feuchtigkeit  mehr  ausdunftete,  und  nun  zeigte  fich  der 
gummîchtc  Stoff  in  ganz  trocknem  ZuAande,  ani  Gewicht  eine  Drachme  tmd  acht 
•UTïH  dreir^if  Grirt ,  uobei  der  Verluft  von  ferhs  Gran  aïs  unbeileiiîend  zu  betracli>- 
ten  iit,  da  diclcs  Wenige  kiciit  im  Filtrupapici  liangend  gebiiebcn  fein  kann. 

Sieben:^ehnter  Verfuch. 
Strichtigiwg  des  eilfttn  und  ^olfte/i  Vtrpdchts  durch  die  £xtraktion  der 
Kiinigschùmrmde  mit  VUrioInaphta  angefieUet, 

Um  jenem  mit  der  Kônigschinarînde  angeftellten  eîlften  und  zwolften  Ver- 
fiidie  allé  mdgUcbe  Vailkommenheit  zu  geben,  und  von  den  gefundenen  Vex- 
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halcniiïen  der  BeAandtheile  diefev  Binde  ganz.iibefzeiigtzu  fein,  wurde  eine  Uiuie 

voni  fcîiiflcii  l'iilver  derfelben ,  in  einem,  mît  eînem  aufgekiitteten  Hclm  und 
angelegtet  Voit  igc  verrehencn  Kolben,  mit  fechs  (Jnzen  fehi reiner  Vitholnaphta 
uberguITen,  und  geltnde  digerirt  Die  tiach  zw5lf  Stund«n  ^araut  eiitfiand«i« 
dunXelrothe  Tinktur  wurde  abgegotTen,  «und  det  Riickiland  wiederholentlich,  Ib 
oft  mit  Ticuer  Vitiiolnaphta  digerirt ,  bis  «liefe  kcine  Karbe  mchr  daraus  in  fidi 
nahm,  \v0211  in  allem  acht/.ehii  Uiizen  verbiancht  wurden.  Der  iibrig  gebliebene 
Riick/land,  hatic  n;uh  dcni  trockiun  î^fnuu  eine  Drachme  iind  vierzig  Gran  ver- 
lohreru  Die  Tinktur  wurde  ia  cmc  voihcr  genau  abgewogene  Retorie  gefchiittet, 
und  die  Naplita  bw  sur  vdUîgen  Trocfcne  abdeAillirt,  wobéi  genau  eine  Drachme 
und  vlerzig  0130  -eines  fchwanbraunen  Harzes  ^uiiick  blieb.  Dicfes  Aimmt  mit 
den  vorigen  Refultaten 'fo  vollkommen  iiberein,  ^dals  der  ganze  Unterfcbied  in 
derOu  inrit  it  des  harzigen  Ben  nitltîieiles,  nur  einen  cinzigen  Xïran  betrâgty  welf 
dicr  nicht  mit  Recht  in  JBcuacht  gezogen  zu  werden  verdient. 

Der  bolzîge  Riickiland 'wuf  de  min  .mît  deiltlliitem  Walfer  ausgekochet,  und 
Iteferte  fedu  und  iUnfzig  vGran  gummichten  Stoif.  fiier  ift  -ein  Unterfchied  von 
vier  Gran  gcgen  das  -vorher  gefundene  'Verhaltnifii,  .det  aber.,  mèine*  Eiaditens, 
den  noch  nickftiindigen  Wafièrttieilen  zugefchiieben  weiden  muft. 

Vtrgïeichmde  Vtherjîcht  Jer  Re/iûtate^  .die  Jtch  mu  'den  Verpichân  vom 

eiiften  bis  foàeniçehnten  trgabtiL 

Ans  allen  fehr  Ubereînftimmenden  Reftiltntpn,  ^velchc  cîer  eilftc  bis  fiehen- 
zehnte  Verfuch  darzeigten ,  ergiebt  fich  alfo,  dais  der  liarzige  Stoti  in  der  Konig»- 
chïnarinde,  -etwav  iiber  zwei  Orittheile»  und  der  gummidite'obngefehr  ein  Drit- 
theil  des  ganzen  ExtiaktîvftofiÎM  bétrïgt.  Die  Bitteikeit  diefer  Rînde  fcheint  in 
Inultri,  fo  wobl  in  dem  HarzflofFe  als  in  dem  gummichten  Stoffe,  zu  liegen. 
Uin  beide  7.n  exf rahiren ,  ift  wohl  dtr  Wein  das  befte  Auflôfungsmittel ,  ^veU  er, 
verrnogc  feiner  gciiligen  Theile,  das  Harz,  und  vermôge  feiner  wu-fTciitliten  und 
fauren  Tlieile,  das  Gummi  in  fich  nimmt.  Das  adflringirende  Wefen  in  diefer 
Rinde,  fcheint  einzîg  und  sîUein  în  ihrem  gummichten  Beftandtheile  zu  liegen, 
dahcr  ift  fie  aucli  weiuger  adflringirend  als  die  gemeine  Chinarinde ,  aber  weit bitte- 
rer.  Sie  untcrfcheidet  fich  auch  noch  {ihcrdcm  von  derfelhen,  diirch  die  verhalt- 
nirsmafsi^T  prof^ere  Quantitatnn  harzigen  licftatidtlieilcn,  gegen  eine  geringere  Qiian- 
til.it  an  gimmuchten  StofTc,  und  durcli  den  ausgezcichneten  wiuzhaftcn  Gerucii,  tima 
ihre  fluchtigen  Theile  hervorbringen.  Mit  dei  lodien  Chinarinde  kommt  die KOrog*> 
chinarinde  zwar  mehr  iiberein ,  allein  fie  hat  im  ganzen  weniger  Extraktivftoff  ab 
jene ,  aber  in  diefem  vcrhaltnifsmiifsig  mehr  gummichtes.  Feiner  iA  das  Harz  der 
rothen  Ciiinaiinde  zulammenzieheiidex  ala  dai  dex  JLttnigschinannde,  derCerutii 
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darfelben  aber  llelit  hingegen  an:  b^fiunirdier  Kraft  gegen  den  Geiuch  der  lezteni 
um  viele*  suiiidc. 

Dà  man  die  Kônigschinarînde,  ^vie  oben  hcfchiieben  v.'orclcn,  unter  ver- 
fdiiedenen  Geftalten  bekommt,  nemiich  Stiicke  oîuie  aufserc  liiiKle,  oder  mit 
derfclben,  flache  oder  gerollte,  fo  fuid  noch  zulezt  einige  vergleichende  Verfuche 
mit  jeder  dcrgleidieiT  Sorte  def  KOnij^dithaïuide  imbefondere  angeffellet  woidcut 
Ci  bat  fidi  aber  dabet  keiiie-  Vèifchiedeiiheit  in.  den  Refultaten*  ergeben. 


DarJltUwÊg  ^er-Refakattr  yi/écht  die  Zerfegung-  vàn  fw»  Un{en  titur 
jeden  der  tmterjitchwt  Chinaartea  dargebaten  habtH, 


Kfinîgidiinarïndflu 
CoMb  diia.  ngi 

Roihr  Chinarinde. 
Cour.  cbw;mbr. 

Getoeint^  Chinartiidc, 
Corc,  cfaiiL  offic. 

Veriobr  bdmAnftrodaMm 
an  Feiichdgkcic  -   -  - 

1 

Zwantîg  Gr«k 

FOnf tt.iw«n»g  Ciran. 

Zw«  a*  iwanugGian. 

Lieferte  an  auflôsbaren  Be- 
A-.ndtheilen  ,  vnn  gentifdbter 
gummiclicer  uiid  har/iger  Be- 
rchalfènbeit,    nadi  Abrcdw 
nung  aller  dabcT  befiodlichen 
Wailèrtbeiie   --  -   -  - 

ïwa£  Drachmen. 

Steben  Dradmen 
dreifsig  Gran. 

Scchs  Drachmen. 

Dieft  find  lufammen  ge- 
fcit,  aus  ganz  trocknen  Hatz- 
tb«ilea-    >   .    .    .  - 

Orei  Drachmm  sw«i 
uod  zwanttigGria. 

FQnf  Drachmen  drei 
nnd  vienig  Gran. 

Drei  Drachmen  iwei 
und  vienig  Gran. 

Und  ans  trocknem  ganz 
wailèrfreien  GummiftolFe  • 

Eiae  Drachme  acht 
nud  draîQig  Grin- 

f 

Eine  Drachme  (îeben  Zwei  Drachmen  acht- 
ondvmiigGfan.  j      ichn  Gran 

An  bolugen  nnaafTttaba-J 
ren  Bdbndtheileii  find'cnM 

haltcn  ------    J     Eilf  Drachmen. 

A  cht  Orachm.'  dre  i  f»  i  ^ 

Zehn  Drachmen. 

Sumina   -   >  - 

Zwei  ilnMO. 

'     Zwet  UnteR.  { 

Zwei  Vnicn. 

Nun  fo!gen  vom  aclitzdintcn  hi'?  fieben  und  zwanzi^flen  Verfuche»  die  Un- 
terfudiungen  iiber  das  Vtrlialten  der  Clu'narimJen  ,  bei  Aufgiifsen  und  Abkochun- 
gen  mit  Wafler,  fo  wie  fie  gewObnUch  von  Aenten  verordnet  werden. 
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r  ne  Unze  Kônîgschînarinde  wurde  mit  zwâlf  Unzen  Wailer  »  wikrentL einei 
halbcn  Stunde  ia  Infuilon  eilialcen,  fte  veilobr  dabcl  fùnf  und  einen  halben  Skru- 
pel  aa.C«imdit»  und  dtr  Aurgulk  fieferte  ein  bttteres„rd]Jeimi^har2igeB.£xtiakt 

^  J^eur^eAnur  Verfuçh» 

Fine  ITnze  rothe  Chinarinde  mit  zwôlf  Unzen  WaïTer,  wahrend  einer  hal- 
ben Stunde  in  Infiifion  othalten,  verlohr  zwei  und  einen  h3lbeiE-âknipel-an-Ge> 
wicht,  und  lieiipite  ein  felir  bittezes  fchleimighaiziges  Extrait. 

Zwan{igfi€r  Vvfuèh, 

'Eine  Unze  gewttlinlîdie'Chiiiaxtndeaiif  gteiche'Arf,  vde  in  detf  beUknrVoc* 
hezftehenden'VeriudhenbdiMMlèlt*  verlohr  viei  Skriipel  an  Gewidit 

Wenn  man  alfo  diefe  drei  Verfuche,  vom  aditaehnteti  bis  wvanzigfter.  ver- 
gleichet,  fo  ift  esklar*  dafs  von  der  K5ni^schinaj:inde  mehreic  Theile  IduieU  im 
Waflei  auflosbax  waren,  als  von  den  beiden  andem  Chinariaden, 

Ein  und  pimn^ig/ier  Ferfiéi, 

'  Eine  Unze  Kinigichinarinde  mit  adit  Unzen  Wafler,-  wihiend  ainu  Stunde 
ih  Infuûon  erhaltan»  verlohr  dabei  m»  vier  Sbupel  an  Gewidit 

Zwei  und  pvan^ig/ier  Vtrfuch, 

KIne  Unze  rod.e  Chinarinde  cben  fo  behandclt,  ab-M&ein  .undcvanztgften 
YeiCudii  iiatte  nui  awei  J5ka(pel  an  Gewkht  yerlobien. 

Drd  wut  iwan^igfler  Vvfuâu 

'Eiae'Vnze  gewtthifGdieOiinBrinde,  ebetffo  bdiandeltàb'ini  «nund  z^n^ 
âgAen 'Veifuich,  yerlohf  fUnf  Skiupel  an*Cewicbt. 

Die  diei  Verfuche  vomeîn  und  zwanzigflen  bis  drei  und  zwanzigftea» -fieferten 
Extrakte,  welche  mehr  îm-^^irips  tnthiflfcn  als  die  bei  dem  achtzehnten,  neunzehn- 
ten  und  zwanzigften  Verfuche  cihaltcne.  Auch  gaben  iie  einen  Beweis,  dafii 
die  làngere  Dauer  der  Infudon  bei  der  gewôhnlichen  Chinarinde  am  Yortheilhafte* 
Aen  lèi,  mn  mehi  Extraktttftoffe-im  Wafler zu  erhahen. 

VUr  und  {wanfîgjler  Verfuch, 

EineUnzeKënigschinadndei  aût-fechfzehn  Unzen  Waflier,  bis  aufacht  Unzen 
lUidLAaiul  eivgekocht,  hane  im  und  einen  iialben  Sirupel  am  Cewicht  verlohren. 
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^ûnf  'Ufid  iwttii^igfter  Vtrjuch» 

Eine  Unzc  rothe  Chinarinde,  eben  fo  beliandelt  ab  im  vitfr  und  iwtnngAen 
Yerfuch,  veilohr  auch  vier  und  einen  halben  SkrupeL 

.  Seehs  uni  ^an^^igfter  Verfitch» 

Eine  Uiue  gewdhnliche' Chinarinde ,  «ben  fo  béhandelt,  -«rie  es  im  vier  und 
mpanzigften  Verfuch  angefiïlutift,  liatte  zwei  Quentchen  an  Gewicht  verlohten. 

Aile  dreî  Verfuche,  vom  vier  und  rwnnzigflon  bis  feclis  vind  z\vanzigft«||,  'fi^ 
^«rtea  £xtrakte,  wclchc  fchr  mit  harzigen  Thciien  gefchw&ng^jrt  waren. 

.Sùbitt  und  pi^anj^er  VerJucL 

Eine  Unze  Kônigschinarinde  mit  zwttlf  Unzen  Waflêr,  1)is  aiif  aâit  thlteil 
eing«koGht,  hatteiunf  und-eiaen^albeniSlarupeLan  Gewicht  voilolirefi. 

Acht  und  ^wan^igfîer  Vtrjkch. 
Eine  Unxe  rothe  Chinarinde-,  verlohr  bei  jihnlichex  :Behaadhiiigt  '^f*^  und 
eiaen  halben  Sknipd. 

Neiin  und  pvaTr:^igfier  Verfuch. 

Kine  Unze  gewi)hnliche  Cliinaxinde,  verlohr  unter  ^eichen  UmAjUiden» 
ein  Quentchen. 

Die  Extrakte,  ivelche  in  den  4rei  Verfttdien,  vom  fieben  und  zwanngftea 
bis  neun  uiîd  zwanzigften,  eshalten  wurden,  waren  denen,  welche  der  vier  und 

zwaiizigAe,  fîinf  und  zwanzigAe  und  fcchs  und  zwanzîgfVe  lieferten,  in  AnfehuDg  des 
,V**hilllniflcs  (Ic!  liarzigen  und  fchleimigen  Tlieile  gegeneinander,  ziemlich  gleich. 

Aus  diL-fen  fcchs  VerOichen ,  vom  vier  und  zwanzigAen  bis  neun  und  zwan- 
zigAen,  ergiebt  es  ficb  aucli  ,  dafs  die  Kônigschinarinde  und  rothe  Chinaiiude  %veic 
l&igeres  und  anhaltenderesKdchen  erfordere,  ak  die  gemeine  Cbinarinde,  ivenn 
die  Abkodiung  TÎele  Ektraktivftoffe,  und  befonden  niele  haxiige  Xheile  derlelbeii 
.  aufloten  folL 

DreifsigJIer  Verfi/c/i. 

Diefer  Verluth  einer  trocknen  Deftillafion  dcr  Konigschinnrinde  ward  vor- 
ziiglich  desli.ilb  angcAellt ,  um  die  Meiige  und  Bcfchaffenheit  <ler  feuerfellen  Be~ 
flandtheile  derfethen  zu  priifen. 

Zwei  Unzen  Kônigschinarinde,  fein  gepulvert»  wuiden  einer  DeAillation 
unterworfen,  und  zwar  in  einer  vorher  abgewogenen  Retorte,  welche  zu  pneuma- 
tifch  -  ( iiemifchen  Verfuchen  in  dei  Art  eingerichtet  war,  dafs  aufser  den  luftfbimi- 
gen  Beftandthcilen,  auch  die  tropfbaren  aufgefangen  werden  iconnten. 

Um  da*  Verfdilucken  der  Luftfiiure  zu  verhiiten,  war  die  krummeRdhre  dex 
Retorte  mît  heiftem  Waifer  gefpeiret,  und  die  Recipiente»  waren  g^eidiiallf  tak 
heifsem  Waffer  gefiillet 
iUA.  179g  und  17S9.  H 
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ZucrA  entband  fich  einegelbe  Fltilfigkeit ,  dann  foigte  eîn  brauncs  fchmierû 

gc«  Ocl,  une!  mit  diefcm  leztern  gieng  zugleich  eine  luftfôrmige  Fliifligkeit  durch 
die  krumme  Rohre,  wclclie  befoiideis  aufgefangen  wurde.  Die  DeAiibiion  ward 
noch  fo  lange  forrgefezt,  bis  die  Retorte  Jtell  gliitiete,  und  nichts  fliifliges  mehi 
iibergieng. 

Die  bei  diefem  Verfahrcn  erhalteiie  Produite  waren  folgende  : 

Erftcns.  Zwcihundcrt  fïinf  und  fecliszig  Unzen  Maafse  einer  Lufrgattung, 
wekhe  einen  ftarken  unangcnehiîicn  Geruch  hatfe.  Mit  frifchcm  Kalkwalîer  ver- 
aufcht,  fchlug  fie  diefes  gk-ich  niedcr,  uiid  nis  man  fie  hieraul  io  lange  mit  dem 
Xalkwafi«r  rchiittelte,  bis  dtefes  davon  keine  Veriinderuiigen  mehr  «rlitt,  wurde 
fie  bis  aiif  «In  hundeit  und  fiinf  and  vierzig  Unten  Maafse  verfchluckt.  Diefer 
Ueberrcft  brante  bei  Bcruhrung  gemeiner  Luft ,  mit  einer  rnhigen  Flamme,  und 
gab,  in  einem  Verlialtnifs  vvie  zwei  zu  eîns,  mit  clephlogiflifirter  Luft  gemifcht, 
eine  fehr  gutc  Knalluft.  Folglich  waren  jenc  zwcihundert  iiinf  und  fechszig  Un- 
len  Maalse  liiftfbnnîg«r  FliUfîgkeit,  nt&moiengerezt  ans  ein  hiindcrrt  und  fîinf  und 
-^erztg  Unzen  Maafsen  Luftfdlure,  und  aus  ein  hundert  und  cwanzig  Unzen  Maafsen 
brennbarer  Luft,  wekhe  von  etwas  anklebendem  empyrevniatifchen  Oel  eînen 
fiinkendcn  Geruch  hcfani. 

Zwtitens.  Die  in  der  Vorhc^f?  gef.iiiimlcte  Fluin^keit,  vlcr  und  ci;i  liaîhes 
Quentchcn  an  Gewicht.  Sie  l>cllaiid  ans  drci  Dtachmeii,  zwci  Skrupel  einer 
heUgelben  branftigen  Silure,  und  aus  zwei  und  eîfien  halben  Skrupel  einesbraunen 
brenziichen  Ot  les.  Von  einem  freien  fliichtigen  Laugenfalze  war  nichts  daiin  zu 
entdecken.  Als  aber  einTheil  der  FliifTigkeit  in  einem  befondern  Gefafs  mit  efwa» 
gebrantcm  K  ilk  grmifcht  ward,  machtc  ein  mit  flnrkem  Ffn.î  hcfciichteter  und 
daiiiber  gclialtener  Siop(el,  fogleicli  eine  weilse  VVolke,  eni  iiewtis  fiir  die  Ge- 
genwart  des  fiiîchtigen  Laiigenfalzes ,  welches  vorher  an  die  S&ure  gebnnden  war. 

DrUteas,  derRiickftand.  £r  beAand  in  einer  unfchmackhafteit  Kohle,  fechs 
Q)t'  )ir  *  Il  nn  Gewicht.  Diefer  RiickAand  ward  in  einem  ilachen  Tiegel  unter 
der  jMulkl  fo  îan^je  gegluhet,  bis  er  in  eine  TOllkommen  weifse  Afche  verwan- 
delt  worden  war,  ditfc  wog  dreifsig  Grau. 

Diele  Afdie  wurde  mit  doAillirtcm  WafTer  gekocht,  ohne  daFs  diefes  etwat 
davon  auflôfete,  folglîch  war  kein  feuerbefUndiges  Langenfalz  darin  vorhanden. 
Das  Auslaugcwaiïi  r  vcianderte  auch  weder  dîe  Silberauflofnng  iiodi  Onekfdber- 
auflôTung;  ein  Ikwcis,  dar»  es  wedet  etwa*  von  viuioliûrtem  Weinftein,  noch 
von  DigeHi'.  i_ni!;tt-Ir. 

Nun  waid  jciic  Aithe  mit  einer  fehr  verdiinnten,  ganz  icinen  und  walTeikia- 
ren  Salzràiire  nbergoften.  Von  diefer  wurde  fie  bis  auf  vier  Gran  Kiefelerde  mit 
Brauren  antgeluTet,  und  die  Auflôfung  batte  «inç  ins  geibe  fpieUndc  Farbe.  Gall- 
SpfclTinîiiiu  liinzugegoflen,  brachte  eine  fehr  rrhwichehraunliche  Farbe  darin  hervor; 
iuiglicli  waidieMenge  desEïTens  in  diefer Rinde£ehrgeriog.  Wegen diefer geringefi 
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Mengelonnte  auch  nicht  genau  atugefchiedenwerden,  denn,  ab  einc  ganz  reîne 
Blutlagc  7M  obigcr  Auflofung  gefezt  ward,  entftand  zwar  eîne  blaue  Farbe,  aber 

die  Theile  des  Niederfchlages  in  Hrr  FUîiïiqkcit  zu  felir  zerthcilt,  als  dafs  fie 

fich  genau  abfctzea  konnten.  Das  ganze  Cewicht  des  Eifens  in  diefen  zw«i  Uiuen 
lUnde  war  kaum  drci  Gran. 

Die  eben  berdmebene  Aufldlûng  der  Afche,  waxd  nun  noch  mit  luAraurent 
LaugenTals  veimircht,  und  et  waid  daraiu  eine  reine*  luftfaureKalkerde  an  Gewidit 
lécha  und  dreif?!  G;  n  erluilten.  Diefer  Zuwac^s  an  Gewicht  war  alfo  eine  Folge 
von  der  grofsereii  Menge  (h  r  jus  dcm  ï^augenfalz  angenommenen  Lurtr,xure.  Die 
trocknc-  Kalkcide  ward  etullich  gegliihet,  und  es  blicben  fait  viei  und  zwanzig 
Gian  einci  reiiien  iitzeuden  Kalkerde  zuriick. 


Ich  will  nnn  noch  etwas  wenîges  nus  ineiner  und  nnderer  Erfahrungen  iiber 
die  Kraft  dei  Kônigschtnarinde  hinzufiigcn,  nachdem  ich  zuvor  meinc  Mcinung 
iiber  die  Anwendang  der  Chînnïnde  iiberhaupt  dahin  gcâulîerc  habe,  daft  ich 
glaube,  man  k5nne  aile  ihre  Wûrkungen  von  zwei  Haupttugenden  abldten,  nem- 
lich  von  ilm  r  ftirkenden  Kraft,  von  der  die  ipezififche  Jiebervertreibcnde,  durch 
wt  Iche  dicfe  Hinde  zueiA  berithmt  ward,  vermuthlich  nur  eine  befondere  Aeufse- 
iiitvj^nf  das  Xi  vvc  nrvnem  ifl,  nm\  zweitens  von  ihrer  faulnifswiderftehenden  Kraft. 
Die  erftere  KiaU  liabe  ich  in  meiner  eigenen  Erfalirung  an  der  Kônigschinarinde  ' 
mehrere  maie  fehr  voreiiglich  beftSitigt  gefehen.  Ks  blieb  nicht  allein,  bei  zweea  . 
^ehOrig  zum  Gebnuidi  der  Chinarinde  vorbereiteten  Fieberkranken,  deien  einer 
ein  einfaches  und  der  andere  ein  verdoppeltes  dreitagiges  Fiebcr  hatte,  fchon  nach 
dem  Gebiâuch  einer  halben  Un?e  diefer  Rinde  der  Fieberunfall  ans,  foiidem  die 
Efslufl  nahm  auch,  nebft  der  librigen  Stiirkung  des  Kbrpers,  in  kiirzerer  Zeit 
mehr  zu,  als  es  beim  Gebrauch  gewôhnlicher  Chinarinde  zu  gefchehen  pHegt, 
wobei  ich  nodi  anmerke»  daTs  den  Kranken  der  Gefthmack  diefer  Arznei  nicht  fo 
ztiwieder  war,  als  den  mehreften  der  Gefchmack  gewôhniicher  Chinarinde  zuwieder 
ift.  Auch  bti  hartnackigf  II  vierta^i^en  lîcrbflficbcru  habe  ich  fie  vor  kurzem  anzu- 
wendeii  Gelcgenheit  gchabt.  Zwei  von  den  Kranken ,  dcnen  fie  gegeben  ward , 
hatten  nach  gchoriger  Vorbereitung  zum  Gebrauch  der  Chinarinde,  bereits  vier- 
2ehn  Unten  einer  fehr  guten  gemeinen  Chinarinde  verbraucht,  éhne  daft  dat  Fie* 
ber  diemindelle  Aenderung  erlitten  hatte»  aber  nach  dem  Gebraudi  einer UnzeKfi- 
nigschinarinde  in  einem Fieberzwifchenrauni,  blieb  bei  beiden  Kranken  dernSdifte 
Fiebcranfaîl  weg,  tmd  fie  genafen,  bei  eîner  gehfiripen  Nachkur,  vollknmmen.  In 
diefer  leztern  ward  iibcrhaupt  in  geringeren  Gaben  nach  und  nach  nur  nocl»  <;ine  zwotc 
Unze  Kdnigschinarinde  verbraucht.  Ein  dritter  Kranker,  der  ebenfalls  ein  vicrta- 
giget  Fieber  hatte,  und  tum  Gebnudi  der  Ciiinarinde  vorbereiiet  war,  ibtt 
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B*ch  keine  gemeine  Chinariiuîe  eingenommen  hatte,  verlohr  das  Ficher  rchonr" 
nach  fechs  Quentgen  Kônigschinarindc  UeHrii^rns  war  btî  diefen  Ki  Linkt  n  die 
Zunahme  der  Stiirkung  des  j^nmen  Kor[)ers  ebeiilalls  iehr  fichtbar,  und  lie  nah- 
men  auch  die  Konig^chinariiide  weit  lieber  ais  die  gewbhitliche  Chinarinde. 
Da  et  nun  fchon  durch  Erralirungen  bekannc  Ut,  daft  di«  rothe  Clwisinde  die 
gemeine  Chinaraide,  in  Anfehiing  der  fiebervertreibenden  Kraft,  wenig  iibcmiù, 
fo  if\  es  gcAviCs^  daft  di«  ILanigschinarinde  alleu- beide»  in  diefer  AUckficht  feha 

VOiZUZiehen  ill. 

In  Anfthung  der  antifeptirchen  Kraft  der  Kônigschinarinde  habe  ich  fur 
x&ffidi  gehalten ,  diefdbe  suvor  durch  VerAiche  b«  thieitfcheit  Subllanzen ,  im 
Vei]gldc1i  mit  den  andem  Chinarinden^  zu  beftimmen,  damit  man-mk  defto  meb» 
rerer  Zuverlafsigkeir  die  Anwendung  auf  dcn  lebenden  Kttrper  tfUichen  konne» 
Die  in  diefer  Riickficlit  angeRellten  Veifuche  und  ilnc  RL  ru1*:ife  waren  fcjlgcnde: 

Es  ward  erftcns  frifches  Rindlleifch  in  langlichte  uiid  dùnne  Stùcke  zerfchnit- 
ten,  wovon  man  cines  mit  dem  feinAen  Pulver  der  Kônigschinarinde,  das  zwdte 
mit  dem  feinften  Pulver  der  rothen  Chinarindo,  und  das  drttte  mitdem  feinflen 
Ptdveider  gemeinenChinafinde  eiurieb,  und  dann  ein  jedetScûck  fiir  fichallein  ai> 
einem  Faden  aufhieng,  und  zwar  in  eiiicni  Wuhn/'immer ,  deflen  mitlere  Tempe* 
xatur  beftHnclij^  zwifchen  63  imd  7  o  Grade  n  Kalnt- iiheiuichen  Tliermometers  ficli  cv- 
bielt.  Isiacl»  diei  Tagen  liefs  dasjcnige  Stiick,  welches  mit  der  geraeintii  Cliinaiin- 
d»  eingerieben  war,  zuerft  einigen  faulen  Geruch  verTpuren;  nach  vierTagca  rocb 
ûu  mie  der  Konigischinarinde  eingeriebene,  und  erft  nach  fechs  Tagen  gieng  das 
mit  der  rothen  Chinarinde  eingeriebene  in  Fauhiifs  iiber  ;  nath  /\vair  Tagen  waren 
aber  aile  drei  Stticke  voUkofflmen  aiugeuocknet»  und  batten  deu  lUiikenden 
Gexuch  vcrlohren. 

Zwekens  wardei»  drei  andere  Stiicke  Fleifch  auf  dîefelbe  Art»  das  eine 
mit  dem  Pulver  de»  Kl>otgschinarinde,  das  andere  mit  dem  Pulver  der  rothen 

Chinarinrîr,  and  da»  dritte  mit  dem  Pulver  der  gemeinen  Cbinaiinde  eingerieben; 
um  aber  da?  Att?tTocknen  zu  verhiiten,  wurdeiv  fie  in  Glàfern  verwahrt,  die  mit 
Papier  leicht  zugebundeu  waren,  und  dann  erhielt  man  Tic  in  eiiier  Tempeiatur 
xwilclien  56  und  60  Gradennach  obengcnantem  Thermometer.  Die  Erfolge  wa* 
yen  den  vorigen  ganz  gleichk  Das  dritte  Stîîck  Fleifcb'  roch  fchon  nach  den  erften 
drei  Tagen  ,  das  erf\e  ficng  nach  dem  >'ierten  Tage  an  211  riechen,  und  das  xtveite 
crft  r»ach  dem  fechsteti  Tape.  Nach  dreiWochen  waren  aile  Stiicke  in  voilkommne 
Fiiulnifs  iibergegangeiii  und  gr&fiitentheils  in  eiaen  Ainkenden  Schlcini  vexwan- 
delt  worden. 

Da  diefe  Verfudie  noch  mcht  htnreichefld  zu  feîn  fdiienen,  indem  das  blofie 
Pulver  der  Rinde  unmOglich  aile  ZwifchenrSume  der  FleifchAikke  zu  durchdrin- 
gen  vermôgend  war,  fo  ward  noch  ein  anderer  Weg  eingefchlagen ,  um  die  fri- 
icbe  FleiTchAiicke  mit  den  BeAandtheilen  jcnez  Rindea  genauei  zu  duicbdcingea. 
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Zu  dem  Ende  wvd  vonjeder'dierer  verfchiedenen  Chinarinfîen  cine  btfon- 
dere  Abkudiung  gemacht,  jede  von  acht  Uiizcn  denil!iitcni  WallLi ,  mid  ciiier 
Unze  des  feinfttn  Pulvers  von  diefen  Kinden.  In  einei  jeden  dieicr  volîkormncn 
erkalteten  iind  filtrinen  Abkochungen,  ward  etn  gleich  grofses  Stuck  frifclics  Riiid- 
ji«ifch  gclegt,  und  es  blieb  bei-«inef'Temperatidr  vt>n'6o  FahirenfaeitîfdienGndeny 
wer-  und  zwanzig  Stunden  daiin  liegen.  Darauf  wurde  das  Fluflîge  abgegofsen , 
die  Glifer  mit  Papier  verbanden ,  und  in  deiTelben  Tempcrattir  crhalîen.  Bei 
diefem  Verfuch  ereignttcn  fich  nun  die  Erfulgc  von  den  voii^cii  fehr  abweichcnd. 
I^asjenige  Stiick  Fleifdi,  weiches  in  der  aus  der  Kônigschinarinde  verfertigten 
Abkochiing  gelegen  hatte,  bekim  eritbi'fieben  Tagca  einm  fHuUgtea-Gtrach, 
dagegen  du  mit  der  Abkechung.der  xothat  Qbînarmde.zabereitete  fchon  den  fStaû 
ten  Tag»  und  das  mit  der  Abkochung  dez  gemeinen  Chinarinde  diirchdrungene 
fchon  nnch  drei  Tagcn  riechen  anfieng.  Nnch  ùrei  Wochën  waim  auch  dieft 
diei  Stiicke  Fieifch  in  voUkommne  Fàiiinifs  iibtrgcgrmgen. 

Aus  allen  diefeivVerruchen  folgtalfo,  dàfs  die  gemeine  Chinarinde  derFaul« 
nir*  wett  weniger  vnderAehct'als  die  beiden  andem  Axten,  und  dafi  zwar  die 
Kfinigschinaiindet  inAnfehuag  der  fiuln'tfswidrigen  Kraft,  der  rothen  Chinarinde 
nachflehcn  muTs,  wcnn  man  die  Rinden  aïs  Piilver  aiifscrlich  anffîreiiet,  dafs  fie 
aber  inForm  eliier  Abkochung  angeweiidet ,  derfelben  auch  .ils  antilcptifclies  Mittel 
fchr  voizuxielien  ift.  Im  innern  Gebraucli  w^ird  iïe  daiier  cbcnfalls  lu  alleu  Fullen, 
wo  ein  antîTepdfchca  Mittel  ndthig  ift,  den  Vorzug  vor  der  gemeinen  und  der 
YOthen  Chinaûnde  behaupten  ;  da  fie  aber  wenigec  £xtraktivftoffie  in  einem  glei. 
dien  Gewicht  Rinde  beQzt,  als  diefe  beiden  leztem  Arten,  iind  doch  in  gleichet 
Gabe  mehr  Krifte  aulsert,  fo  iii-die  grôiîeie  Wixklainkeit  diefer  ihrer  BeAand^ 
theile  um  fo  mehr  bewiefen. 
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Abhandlung 

liber 

das  Umwerfen  und  AusTeifsen  der'  Bâume,  zur  Erfpaning  einei 

Funftheiles  der  fonft  zu  Brennholz  und  Kohlen  erforder- 
lidieu  Staimiie;  fo  \vie  zu  irichiercr  Vortreliichkeit 
des  Bau-  Nutz-  und  Werkholzes. 

Gelcfen 
tm  aoten  Jenner  2791 
▼  on 

F.     A.     L.     V.  BURGSDORF. 


w  enn  man  bedenket  wie  vicl  Bïume  wegen  der  Bediirfriifle  an  Nutz-  Bau- 
und  Brenniiolz  aus  ûea  Witldern  jahrlich  abgegeben  werden  muflTen:  fo  kaiminaa 
lich  attdi  vorftellen,  daf»  ûu  Stock*  und  Wunelholz,  vrenn  fotches  ohne  Au^ 
nahme  zu  gute  gemacht  wùrde ,  eîne  fchr  anfchnliche  und  niitzliche  Erfparung  — 
zu  Brcnnhol/  eifonîerlicher  Baume  gewaliren  diiiTre,  Diefes  fcheint  îm  eiflért 
Anblicke  aufser  alkin  Zwcifel  zn  fein;  bei  nàherer  Beleuchttuig  aber  —  findet 
ùdif  dafs  manche  Eiafcbraiikungen  fehr  nothig  find. 

Unter  verehrungswiirdigder  Hen  Euratm  dei  II«nm  G«af«tt  von  Henbeig 
Excellenz  haben  unterm  •2  5ten  Nor.  t;88  rtâdi  rdniMidi  veiaDlallet,  hieniber, 
befonders  in  Abficht  der  Kiefer,  aïs  unferer  gemeînflen  Holzart,  Verfuche  anzii- 
Aellcn,  und  dcren  Refultate,  nebft  meinem  Gutachten,  einer  ErlaCtchteo  Aiuid«niie 
vor/taragen.    Ich  warf  mir  deswegen  zufôrderft  die  Fragen  auf  : 

1  )  Kann  man  dai  Stock-  und  Wuizelholz  ohne  Nachtheîl  der  Forften  von 
allen  Holzaiten,  oder  von  allen  Stiùminen  iit>eÀaufit,  vrekfac  jShdidi 
abgegeben.  wciden  miilTen  —  gleich  zu  guce  machen? 
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9)  Dei  weldien  Holnrt«n,  wena,  und  unter  ivelchen  UmflKnden  findet  di« 

Zugutmachung  des  Stock-  und  Wurzelholzes  mit  Vottheil  flatt? 

Wtlfhts  fiml  (lie  vortheilhafteften  Metlioden  znr  Erlanguiig  fies  fonft 
ge\vôhnlich,  grofteutheîls  in.  der  £rde  veibleibenden  und  daiiu  vezfau- 
lenden  Holzes** 

4)  Was  k5nnte  durch  die  môglichAe  Zugutmachung  deflelben  an  ftdieiidem 
Hoize  erfparet  werden  ? 

5)  Wie  veihalten  fich  die  Koflen  der  Zugutmachun;»  des  Stock-  undWiir* 
zelholzes  /n  âen  Kn^en  fîir  anderes  Brcimhol/  von  gleicher  Holzait? 

6)  Wie  veillait  fich  das  nùtzlich  zu  xadende  Stock-  und  Wuxzelholz»  in  det 
Feueiung  gegen  Oberhotz;  und  endlich 

7  )  Welche  politirche  und  finanstnaTsige  Rtlckfichten  wîirden  bei  Ertheilung 
folcher  Gefetze  zu  nehmeii  ^c'm,  durch  welche  die  moghchfte  Zugut- 
niHchuniT  nnd  Anwenduiig  de»  Stodc- und  Wurzelholzes  eingefiilut  wet- 
deu  )'>!!*<' 

Schou  natii  Aufftellung  dicfer  Fragen  wird  maii  ichcu,   dafs  bei  deren, 
&atitwoTtui)g  auf  allerlei  eintretende  Bedàiklichkeiten  Riickficht  genommea  wof« 
dan  mulTe,  um  daijenige  ins  Licht  zu  fetzen ,  was  daf&r  und  danvider  ift. 

Erjltns.  Wenn  man  von  allem  zu  ràllendcn  Holze,  ohne  Au^nalime  dîe 
SfiKÎcc  uild  Wurzeln,  gleich  zu  gnte  mnriicn  wolite,  fo  wiirde  den  Foiften 
felbit  —  in  zweierlei  Hauptriickfichtea  empfindhcher  Schaden  gefchehen. 

a)  In  Laubhôlzem,  welche  die  natiirliche  Eigenfchaft  haben,  nacii  gehori* 
ger  und  zu  rediter  Zeit  gefdiehener  Fsllung,  der  nicht  zu  altgeworden«i  Stilmp 
irie  • —  aus  Stock  und  "Wurzeln  wieder  auszufchlagen,  ihren  Wachsthum  (cimell 
ff)rT/u'ef/cn  ,  (und  auf  M  elrlie  Nanirbegebcnlicit  elle  nittzliche  F.iiuu  li'img  fo  man- 
cher  I..ui!)hok\valder  auf  Sclilagliolz  rcî'riiiulet  \vciden  kann;)  wiiide  diefer  Vur- 
theil  durch  Ausioden  der  Stocke  und  Waizeln,  nicht  ailein  verlohren  gehen,  fon- 
dent es  wîirden  auch  — '  die^  ohne  weiteres  Zuthun  fichet  in  Beftand  Ueibendea 
Schlaggehaue  zuBlAraen  gemadit,  und  den  unfichein,  kofibaren  und  vielenGefab- 
ren  aiwgefetzten  kilnfllichen  Anbau  îifithig  haben  :  ohne»  în  weit  nïehr  Jahren  die 
QunntTTat  Brenuliol/  7.n  ertragen,  welche  duidi  den  Wiedeiwuchs  dex  Lodea- 
AOckc  erfjlirungsmafsig  erfolget. 

£$  bleibt  alfo  ausgemacht:  dafsjeder  zum  Wiederausfchlag  lebhafter  Laub* 
hohftock,  nicht  anden  als  zum  Nachthell  des  Refiandes  der  Forft  ausgerodet  wer« 
den  wiirde. 

Auch  in  alten ,  zum  Wiederausfchlag  nicht  mehr  tauglichen ,  wirrl  das  Aus- 
rodcn  der  frifcii  en  Stocke  und  Wurzeln  fiir  den  Beftand  der  Forft  alsdenn  fchadlich: 
wenn  unicr  dem  alten  Holze,  junger  Auflchiag  oder  Anâug,  oder  Uaterwuchs 
fich  befindet,  der  deswegen  weggerttumt  wer^n  miifste,  um  zum  Umwerfen, 
Aunoden  und  Ab£duen     P]ats«  folgltch  leer e  Flecke  zu  nadien. 
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•b)  'Mit  *den  Nadelh(il/etn,  welche  finitlich  nicht  wieder  am  dem  Stocke 
aiisfchlageu,  lut  e*  in  Abfitht  des  letztcm  U;nf}:indc„s  (wenn  tinter  dcn  alten  Bau- 
men  jungor  Anflug  vorijandcii  ift,  )  ^leiLue  licwandruû,  und  mau  wiir  .'f  !>»  1  Jem 
uinher  Aufgrubon,  Rodeii  und  Abi.U)reii  dc-5  llulzes  leeie  Fkckc  inaLliLii,  die 
dem  Beftande  der  Forft  allerdings  nachtheilig  fein  muAteiL 

Zwntens.  OJine  allen  Schoilen  (k-s  Korftbeflandes,  fîndet  allb  m  vielem 
Vorthetl  die  Zugtitmachung  allci  derjenigen  Lanbholzftocke  Aatt ,  welche  von 
alten,  fireiftehenden  Binmen  hinrerWt-iHen  wiirden,  und  von  allon,  znm  Wie- 
deraiistrieb  niclu  mehr  fauglichen  Sclilagholzern ;  deren  Plàrze,  ohnehin  — je 
eher,  je  lieber  wieder  durcbt  Nadipflanzen  —  nicht  durdi  dîetSaat  befetzetAver- 
denmuflen;  weil  die  eingefiibne  Schonungszett  der  Schlaghôker,  zum  ungeftOr- 
ten  Envachfen  der  Saamenftammtheii'i^cbt  hinxeichend  ill.  Auch  bci  allen  frt'îfte* 
hcnden,  zit  f-  Menden  N;idtlhoî  '!)unmen  von  folcher  Stârke,  in  Avelchcr  die  Quan- 
titàt  des  7.U  eilangenden  Stock-  iind  VVnrzelhol/cs,  die  Mùhe  und  KoAen  tics 
Ausrodens  belohnct,  oder  zur  Eifpaïung  Achcnden  Holzes,  und  durch  Beatbeî- 
tung'de«  Bodera,  zui  Begunftigung  det  Arifluges'der'^Saamen  gereîchen  katm. 

Drittens.  Um  aber  obiges ,  ohnc  jNachtheil  det  Befiandes  und  df  ;  Wiedei- 
xvuclifeâ  der  Wiilder  zu  eriangende,  und  zitr  Erfimung  des  ftehenden  Hoizes  an- 
zuwende  Stock  -  imd  ^Vu^7elllolz  —  oekonotnirch,  das  id,  attf  die  leichtçftc  und 
wohlfeiifle  Att  zu  giitc  zu  machcn;  komau  e«  auf  die  An\vend«ng  derjenigen 
Methoden  an,  welche  nach  der  rorgfaltigften  .Erlàhrung  fur- jede  Holzait4uiL 
bewâlirtéfteii  und  palTendeften  befuilden  worden  find  ;  denn  m  an  wurde  iehc  iiieil 
und  fich  getiiufcht  fmden,  wenn  mandie  Zugutmachung  des^tock-  und  Wurzel- 
hol/es  —  auf  einerlci  Weife  bei  allen  Hol/.irtcn  und  unter  allen  Umftiinden  dtirch 
Mafclnen^  vornelunen  ^voUte:  wic  bisher  fehr  oft  angerathen^  und  gefchehen 
ift,  wodurch  aber  fo  viel  unkuiidigc  Forfttwùthe  tron  diefer  wicbdgen  BentMzttng 
abgefchteckec  worden  find* 

Ich  werde  mich  hier  nicht  damit  auflnlten,  -alIe^-^U»  der  Mechanik^  'Tech* 
nolo:,«ie  und  ForAwiffenfchaft  iibeilnujit  hc-kannt  r^^wordene  Mafchienen  und 
Methoden  zum  Stubbcnroden  zu  erzahlen  und  zu  beuitliLilcn,  uni  diefer  AbhancU 
lung  durcli  eineReihe  voaCitaten  einen  geJcIufern  Anilrich  iind  Aufputz  zu  geben* 
ab  fie  in  der  That  verdient  ;  da  ich  foldie  nach  ihrer  Abficht,  iur  nichts  tveîtev 
ala  fur  die  Auf/eichnungmeiner  ei^^encn  Verfuche  undBemeikungen  ausgeben  mag^' 

Diefer  Kram  von  bekannten  Dingcnhiift  hier  auch  in  der  That  wenig,  wenn 
m.i!i  die  Sîiuctur  der  Wur/elii  und  dcren  vsrfchiedene  Befefli;jun^^  in  fo  manchcr- 
Ici  Boden  nidu  kennet,  und  nicmach  die  bequemïlen  Methoden  woiiicn  kann. 

Die  fitame  Und  auf  .verfchiedene  Art  4tiich  ihre  «Wuzzelit  mît  der  £ide 
veibunden  —  odtx  darin  befeftigt 

Hieriiber  finden  nicht  wohl  aligemeine  Regeln  ftatt  ;  fo  wenig  als  behanptet W«r« 
den  kann»  die  Laubhôkex  iliinden  feAer  al»  die  Nadelhtïlzer — oder  fo  un^ekehit. 

£» 
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Es  kômmt  vielmehr  lediglicli  uif  Verfaclie  an,  die  mit  aller  gehÔrigen  Vor- 
ûcht  im  Walde  ange(l«llet  weiden  muiTen,  und  woxubex  alfo  im  fich. 
nichts  entidieiden  Idûet. 

So  viel  bleibt  tndeffen  gewîls,  und  verftéhec  fich  vonfelbA:  dafs  in  einera 
fittchteii  Lager  der  fruditbajren  Oberfliiche  de»  Bodens,  auf  «n«m  tfionîgtcn, 
Icbiefrigten,  Aeînigten  oder  ûberhaupt  feften,  und  folgUch  unfrnchtharen  Grun« 
de,  die  Wiixzeln  aller  Baumarten,  nicht  in  dîe  Tiefe  reichen,  fondeni  fith  zuc 
lirlangung  der  notliigen  Nahiuii^  in  dei  Oberfldche  ausbreiten;  alTo  deren  Be- 

niuhung«n  zur  ErUngung  det  1>eiin  Fiillen  în  der  £rde  yeibicibenden  Holzcs  

weniger  «b  in  einem  tiefen^  iockern,  fniditbauren  oder  fandigten  Bodea  wie* 
derflehen.  Aufser  obigeu  Urfachcn,  uns  wclchLn  nach  der  Bcfcliaffenheit  det 
BotlcTis,  dem  VVachsthum  der  Wury-cln  die  Rithtung  gegeben  wird ,  fich  in  dec 
Obcinarlie  nui  aiiszubieitcn,  finden  auch  iiocli  aiidere  ftatt  —  die  in  den  Eigen- 
fdiafti-n  maiidicr  Holzaiteu  Uegeiv,  wornajch  dergleidien  von  Nitur  fehr  felten 
Pfalilwuizeln  iseiben,  fondera  giôfitentheila  Jhre  Wunceln  niir  ift  der  Danunerde 
auvbreiten,  der  Boden  fèi  berdiaffen  wie  er  immer  woUe. 

X>as  'find  unter  unfem  anfdmUdiften  Wjddb&umen'. 

a).   An  Laubliolz» 

i)  Ulmus  Tativa,  die  rauhe  Ulnie. 

2  )  campeftris ,  die  glatte  Ulme. 

3)  tagus  fylvatica,  die  Maflbudic 

4)  Bemla  AInus,  dîe  EHer. 

.  5  )    Carpinus  faetultti,  der  Hombaum  oder  die  Wcifiibudie. 
6)    Populus  tremida,  die  Zitteipappel  oder  Atpe. 
Betula  alba,  die  liiike. 

5)  —  Alnus  incana,  die  Nordifdie  weifse  JElUex. 
g)    Hlia  europaea,  die  grofibl&ttrige  Linde, 

Ao)    —  —  cordata,  die  kleinbUtttiige  Linde. 

Uebfigeo*  alte  Nordamerikani(cfae  LaubhoIzbSuBie  und  allé  vapflaazte 
S^uttte,.  wie  fie  Nainen  faaben. 

* 

b).   An  deutfchen  NadeUiolzbaumenn 

1  )    Pinus  I.arix  ,  der  IvCrchenbaum. 

q)    — —  plcea  (du  Roi),  die  Fichte  oder  Rotlitannc. 

Andere  Holzarten  nehcn  in  cinein  rrildca  Bodc-n  fehr  feft  wegen  dei 
.Pfahl-  liai  -  oder  l^itiiciwmzciii,  die  unverpflanzte  Bilumc  voa 
Natur  bildcnj  als: , 
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a)  r  An  Laubàoiz, 

i)  Querciu  robur,  die  Traubeneîche; 

a)  —  ~   foeinina,  die  Stieleîche* 

3)  Fraxinns  excelfior,  die  Efche. 

4)  Acec  pfeiido-platanus,  der  gemeine  AhoriL 

5)  m^mmm.  platanoïdcs ,  der  Spitz-Ahorn.  * 

b)  .  An  Nadelholz. 

1)    Piniu  filvelb»,  nrifere  gemeine  Kiefei. 
9)'  abie«  (du  Roi)»  die  Wei&taiine» 

Wer  nun  alfo  mît  feinen  Erfindungen,  mit  Mafcbienen  die  Baume  mit 
Wurzein  ausziireirsen ,  mm  neifpiel  bei  Piniis  picea  gliicklich  gewefen  ift:  da 
die  Krâfte  dem  natiirliclien  fclus  achen  Wiederflinde  angemefTen  waren ,  der  kann 
fich  aus  \'tiluclien  btkhxcii ,  dafs  mit  folchen  Mafchieiicn  au  uiifeier  Pinus  filve- 
firU  (Kiefcr)  nichts  aasgcriditet  werden  kanti,  wie  fchoii  oftmab  vorgekommen 
wenn  man  mit  grolsen  Kofleti  deigleicben  Werfcceuge  verfertiget  und  auf 
Kiefern  angewendet  hatte. 

In  fo  feriie  das  An'^reifsen  der  Strtclce  Himt  Wurzeln  vermittelft  bek;intUge- 
v/ordener  Mafchienen  an  ilarken  Baumen  vorgenommen  wurde,  fo  liât  es  an  kei> 
nen  andern  ah  an  dénen  Hohatten  gliicken  wollen,  die  votAehend  ohne  tiefb 
Befeftigung.ati%efuhret  find,  unter  denen  mît  Pfahlwuneln  aber  angear^ten 
nur  an  rolcheii ,  die  entweder,  weil  fie  veipflaïusc  gewefen  oder  in  feichtem  Bodea 
geltandcn  nnd  ohne  PfaliKvm/eln  erwachfcn  wartn. 

Da  hingegen  wini  bcim  Aiureifsen  der  Sfrtckt;  famt  Wmzcln  bei  nllen  Holz- 
aitcn  die  Lafl  des  Stammes  und  des  Oberholzes  mit  grofsem  Voiiiitii  ais  liin- 
reichende  HebeUiraft  aitf  den  Wiederftand  der  mit  Erde  verbundenen  und  von 
folcher  berchweitcn  Wuizein  wîrken,  fo  bald  Mittel  angewendet  find  einen  Baum 
aiu  der  verticalen  Steilung  zu  bringen. 

Es  kttmmt  alfo  aiif  die  gefchwindefte  imd  ^v-nhlftilfle  Méthode  an,  dicfen 
VortheiJ  zu  benutzen,  und  es  ift  dalier  gewifs,  dafs  das  Umwerfen  der  Blumei 
von  welchen  daa  Stock  -  und  Wurzelhotz  zu  gutc  gemacht  werden  foll ,  weit 
Tortheilhafter  und  weniger  befchwerlich  fei ,  ait  daa  Auaroden  der  Wuraelftttdw, 
nach  dem»  vermîttelft  der  Axt  oder  der  Sdge  gewbhniichen  Fallen  der  Baume. 

Unter  allen  angcftcîUen  Verfuchen  biii  ich  in  Abficht  des  Umwerfens  der 
Kiefeinbaume ,  wekhe  ohiiArcitig  untei  allen  Holzarten  am  fchwercflcn  ?fi  roden 
find,  nur  denn  gliicklich  gewefen»  wenn  ich  von  der  Natur  die  leiclne  Méthode 
éntfebnte,  deren  lie  fidh  bcîm  îWindbmdie.  mit  ui^laublicher  Leichtigkeit  und 
Gefchwindigkeît  bedienet;  wenn  ich  e«  nemHch /ilnr  bei  JErmang^uig  hefttger 
Snurmwinde,  welche.die  Bftume  unuuwezfen  odèi  zu  xeibiechen  ohneweiteMi 
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Hmxuthun  vermOgen ,  dadurch  erleichterte ,  das  2«rbreclien  det  StSmme  aber 
verhinderte,  indem  ich  die  Seitenwurzeln  aufgraben,  die  Pfalilwuizel  etuvat  TOii 
Erde  entblfifsen,  und  allés  iibrige  einer  miifsigen  Luft  uberlief';. 

Es  ift  noch  keine  Mafchiene  erfunden,  durch  welche  diefe  Opération  mit 
fo  weniger  Miihe  iiad  tntt  fo  ^eringen  KôAen  gemacht  werden  Jiôniite,  und  welche 
îti  allen  Ichweren  ¥^en  -auch  Xo  «nwendbar  -wilre;  da  diefe  uimnterbrochen 
fortgefetzt  werden  kanii,  ohne  dafs  die  Arbeit  durch  Zenreifseii  einer  Mafchîene 
gcHoret  \\  iT(\ ,  oclcr  aii[elmliclïc  Kapitale  und  Koften  2UI  Altfichafiung  und  Untei* 
haltung  eiiicr  Mt  nge  M  ifchienen  erfnrdert  wiirden. 

In  jedem  Falle  bleibt  aufser  ticin  Ausroden  der  Stocke  und  Wurzeln  da& 
Kleinmachen  derfelben  noch  au  beforgen,  um  lie  aum  Aufklaftêmi  aum  Trans- 
port und  aur  Anwendung  liei  verfdiîedenen  Jeuerongen  gerchickt  au  machen.  Ich 
werde  alfo  fo  wohl  das  Umwerfiefn  der  Kiefern  ait  daa  Kleinmachen  dergleichen 
Stock- tmd  Wtirzclhol^es,  narh  mcînen,  im  Grof^on  angeftellten  Verriichcn  be- 
fchreihen.  M-an  wird,  veiriiittc-lil  dci  nachColgenden  Bcrechnungen,  hicraus  von 
den  ichwereDen  auf  allc  ùbrigen,  weit  leicliter  zu  beaibeitendea  Holzarten, 
Ueberfchlâge  machen  Ittnnen. 

a)  Vm  die  Kiefern  mit  ihren  Stôcken  und  Wuraelnaus  der  Erde  zu  reilsnit 
ftellet  rmn  drei  Mann  mit  Hncten ,  Spadcn  \incî  Aextcn  an ,  welche  die  Seiten* 
\vurzeln  entblof^en,  tind  eiidlith,  fo  weit  es  moglltli,  vom  Stamme  durchhaueni 
fodann  aber  die  Plalilwurzcl  tnôglichA  umgraben. 

Wenn  diefes  geftihehen,  wiidein  anderer  Baum  TOigenommen.  Die  erde 
mUfsige  Luft  wird.  allet  Uebrige  ohne  Muhe  und  Koften'  nach  einerlet  Richtung 
voUenden.  Der  Baum  liegt  nach  dicfer  Méthode  gefdllt  —  bereît»  dais  das  fond 
ohnvermeidlkh  iris  Stockliolz  und  in  die  SpJine  falloiulo  lînde,  von  wcnigReiis 
ein  und  ein  halben  Fufs  des  beften  Kernftammholzes ,  dicln  liber  den  oberften 
Seitenwurzeln,  mit  dem  Rumpfe  abgefaget  werden  kdnne,  wclchcs  bei  Nutz-  und 
Bauholz  fchon  an  fidi  eine  wtchttge  Erfparung  aumiacht,  durch  welche  mandiet 
Sdick  Holz  zu  einer  Qualitat  gcbracht  wird,  wdche  es  ohne  (fie  s  ^  ^^fi  meh- 
rere  L^ge,  am  ftarkften  Untertheile  des  Stammes  nicht  hatte  haben  kônnen. 
l")nrch  welche  zweckmafsige  hohe  Bc-nittznng  cines  fonft  zum  Theil  verlohmen 
Productes  auch  allein  fchon  die  KodungskoUcn  vergiitet  werden. 

b)  Der  auf  folche  Art  aui  der  Erde  gebrachte  und  vom  Baum  abgefagte 
Wntzelftock,  mufs  nun  klein  gemacht  werden,  um  das  H0I2  in  Klaftem  auffetzen 
au  kônnen,  und  zum  Transport,  fo  wie  zur  Feuerung  gefchickt  zu  machen. 

Die  Axt  und  der  Kcil  find  mit  gemeinen  Holzhauerhandgriffen  dazu  bet 
nachiUliendea  Holzaiten  hinxeichend. 

.  a).  An  Lauà/iolz, 

'])   Fagui  fylvatica»  hfaftbudie. 

I  9 
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;}  Ectula  AInus,  EITer. 

3)  Carpinus  betului,  Hombaimi. 

4)  Betula  alba,  Birke. 

5)  — —  Alnus  iiKana,  Nordifche  weiûc  £llcr. 
è)  Fxaxbiu  exceUîor,  Erdie. 

7)  Acer  pfcudo-platanus,  gemeiner  Ahom» 

S)  —  —  platanoîdc»»  Lehoe. 

b).  Nadtiholz» 

1)    Pituii  I.arix,  Lcrchenb:ium. 

fl)    —  —  picta,  Fichte  oder  Rotiuaime. 

3)  abies,  WelltUnne. 

Dahingegen  mliflen  die  frUchen  feAen  Stddce  von  nachftelieiulen  Holzar- 
ten  bîxtu  duich  grttfiere  Gewalt  und  IfinAlichcr  getrennc  werden. 

a)  .  Laubholz, 

1)  Uimiis  fativa,  rauhe  Ulme. 

5)  — .  — .  campelliis,  glatte  Ulme. 

3)  Popuku  tremuU,  Zitterpaj  pcL 

4)  Tilta  europaea,  grofsbt&ttrige  Litide. 

5)  — —  COrdata,   klemblattrigt;  Litidtt. 
fc)  Qiicu'i'!  rohui ,  Tra(il>eneiche. 

7)  —  —  locnuna ,  Stiekiche. 

b)  .  Nadelhoiz* 

l)    Pimû  fylveftris,  Kicfcr. 

Die  Fti-'iin!'  und  Verflechfiing  der  Fafern  in  dergleiclien  Stockholz,  wie 
Xuletzt  aufgefulir(  r .  jfl  fo  ft  und  iiiiii;;,  tlnP?  der  Keil  darauf  nulu  imnicr  wjrket, 
bevor  die  natiiTlrdic  i  cxiur  mcht  andeis  angegrineii  und  der  VVeg  zum  iviciji- 
madien  durch  grdftere  Gewalt  gebahnet  worden  ïA. 

Ich  bezielic  mich  deswegen  auf  nieinc,  fchon  iSngft  în  dem  ft4ten  Bande 
der  Otkotiomirch-  Teclinirchen  Encykiopadie  des  D.  Kriinitz  S.  97  2  mitgetheilte 
Mftliode,  die  feften,  ziihcn  Stocke,  vermittelft  Schiefspulver ,  fchr  Iciclit  vrtfl 
wohlfeil  zu  zerfprengen;  und  wofelbit  Tab.  13  Fig,  139'j.  dds  einiache  VVuk- 
zeug  zu  dieTem  Behuf ,  nach  mefoer  Zdchnung  in  Kupfei  abgcbildet  ift. 

Die  auf  folche  Art  in  mehiere  Stîicke  zerfprengte  Stttcke  kOiuien  fedenn 
Iciclu  vollends  klein  gefpalten  werden,  wie  es  zum  Gebxauch  de$  Stockhoizes 
exibxdeiiich  iA, 
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Diefen  Gefciiiftak  tfeten  noch  anâer«  wichtige  nach  —  die  vpn^  grofsem 

Fîutzen  fein  konnen.  Denn  es  gereichet  zur  Holzerfparung ,  wcim  cîen  ahgo- 
îtatienen  ,  in  (1er  Obcrflache  dcr  F.rde  zuiiickgfbliebenenWuïzelenden,  noch  wci- 
ter  nachgcrpuret,  und  rokhergeflalt  noch  ein  Beuraclitliches  an  WurzeUiolz  zu  gq- 
t«9  dab^  abat  dei  Boden  zni  Bafôrdanitig  des  Saamananflnges  wiind.ui^  lodier 
gemadit  wini.  —  Das  Ictzta  ift  das  Ziswerfcn  luid  Einebeneii'  dez  Lfichecy  in 
welchen  die  Stôcke  gellandcn  habcn,  und  man  begreift  wohi,  dafa  ein  folcher 
Fleck  fo  gut  und  ohne  b«foiuieie  KoAen.  zur  Holzkukui  znbexeitet  worden  iH, 
als  wena  ei  rajolet  wiixe. 

Vûrtens.  Um  auf  die  Frage  zu  antwoiten  ^  was  durcb  £e  m&glicbile  Zugut- 
machung  des  $tod:«  und  WurzeUioIxe»  an  (tehenden  Biiumea'undBrennholz  ecfpa* 
ret  wcrden  kônne?  mufs  man  die  Verhiiltnifîe  zu  beAimmen  fuchen,  weldie  eiiie 
gewi[Fe  Menge  Oberholz,  mit  deiv  bei  foXcbei  tu  edangen  jnôglichAear  Menge 
Stock-  und  Wurzc'Iliolz  liahe. 

Es  ift  etuleuchitud,  dalV  dergluichen  VejhiiltnifTe  nut  durch  witkliche  Vuï- 
fucbe  im  Gxofien  und  im  Durcfafchnitt  gefunden,  beftimintr  4tnd  zu  Berechnun^ 
gen  angewendet  werdcn  kOnnen  f  weil  untereinzelnen  BSumm  dei  eîne  meht  d«r 
andere  wentger  Stock  -  und  Wurzelholz  auch  Oberholz  zu  liefern  pfleget,  je 
nndidem  die  L^kaîiimAande  dem  VVnchsthuia  dez  Baïune  in.  und  iiber  dez  ££de 
befoxderhch  oder  hinderiich  gewefen  fincL 

Nach  fûldien  Verfudien  gehet  alfo  in  AbfichtdesEieferafiobesliervor,  daft— 

!«>••  Ein  Stuck  in  der  Dimenlion  d«(  flarken  Bauholzei,  vrelchct  bei'un»  au 
'46  — ■  48  CuTs  Stammliinge,  untcn  2<2r  oben  al)er  auf  1 1  ZoII  Stiirke  im  Durch- 
ineffer  béflimmct  wîrd,  mil  dem  iibrinen  Zopf-  iiiul  Hrirken  Zackenhniz  cine 
KlafK  r  Kloben  und  Kniippel  mit Zwifclieni .iuitilm)  gcbc:  wcil  1  s  Siii'k,  1  3  Kiarietiî 
gegeb«n  haben,  die  ivlaiter  zu  6  Euis  hoch  und-  breit  und  die  iUobea  3  Fuis 
Isoig,  folgUch  «1  i»8  Cubikfufs. 

Stock  und  Wuizein  von  einem  dergteîdien  Baume,  geben  naeh  obigem 
Maafse  aufgefetzt:  ^  Klafter,  denn  15  Stiick  gaben  3-^  Klaftern. 

Das  in  der  Erdc  hefindiichc  Hoir  verhîilt  fich  aifo-zum  Siamm-  undOber' 
holze  wie  1  zu  4  ,  oder  wie  7  ^  zu  3  o. 

Wenn  alfo  zum  Beifpiel  4.00  derglclcben  Bituma  abgcgcben  weidcn,  und 
•das  Stock-  und  WuneUiofa  an  gute  gemadit  wird,  fo  dttrfte»  dadureh  ohnMilbar 
100  Klafrem  Storkbolz  aïs  ein  Beit^g  zui  Befriedigung  der  Brenn*-  und  Kohl- 
holzhcdiirfniiïe  geworamen  ^vtrc!cn  konnen;  oder  m:m  hratichr  da,  wf»  400  Klaf- 
tein  Brcnnliolz  aus  Baumen  von  iolclier  Starkc  gcfclila^cn  worden  miifTen,  —  an- 
Ilait  400  Baume,  nur  320  zunehmen,  ihuI  man  wuide  go  Baume  kônnenftehen 
lafien,  weil  obige  3  qo  Baume,  jeder  1  Klafter  Obéir-  und  <^  Klaftor  Stock-  und 
Wunelholz,  folglîch  die  400  Klafter  gewShren. 

1  3 
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i'"-  En  StUck  Mittelbaa-  oder  dergleichen  Brcnnholz  von  3 S  Fu6  Stamm. 
lânge,  unten  14  oben-9  ^oll  im  DtirchmefTer  Rark,  giebt  nebft  Zopf  iind  Zackea 
mit  Zw'ifclienraumen,  ^Klafter  Kloben  undKiiiippel ,  weil  i  5  Stiick  dergleichen 
7  l  Klaftern  gegeben  haben.  Die  Stôcke  und  Wurzeln  von  diefen  1  3  B 
geben  3  ^  Xlaftern.  .X>as  aetztere  verhiUt  'fich  .^Ib  -bei  .diefcr  Dimenfi 
Stathm-'und  Oberhblz  \v!c  3  zu  10,  odertwie  ç.zu  50. 

Wenn  alfo  zum  Beifpiel  100  Kl.irtern  Breiinholz  ans  Baume n  von  ««g» 
Starke  ;uîfgemacht  werden,  To  niir.ien  36  Klaftern  Stock-  luid  Wurzelholz  lu 
erlangen  gewefen  Xein}  oder —  wenu  man  120  Klaftern  von  folclien  Baumen 
abzugeben  hïtte,  fo  :wlin3eii*b«i  'Anwendung  des  Srockliolzes,  anHatt  240  Biiu- 
men,  —  ni»  18.4  H  «^""«^oi^rlichfjéiii,  lundJblglich  33  j 3  Baume ftehea 
bleiben  konnen. 

j-tio.  ■  Kin  Stiïck  klein'Ban-  ocîer  dergleichen'Breniiholz  von  36  Fiifs  Lairre, 
unten  10  nbeu  6  ZoU  im  DiutIhir lltrr  ftaik,  nebft  ^ZopF  imd  Zackcn,  p^hi  ^- 
Klafter,  %veil  1 5  Stiick  3|- Klaftern  gegeben  haben.  Die  ^lod-.o  und  VVurzclii 
von  diefen  BHumen  gaben  1 1  Klàfter.  îDaileteterewcilioit  iicli  daher  bei  diefei 
DimenAon  zum  Stamm-  und  -Oberholz  —  'Wie  1 1  -ta  *3o. 

Wenn  alfo  von  Bâumen  obiger  Starke  und  I.ïnge  300  Klaftern  gduueii 
werden,  fo  -wurden  noch  i  1  o  Kl.iftcrn  Stock  -  uiid  Wurzelholz  zu  erinn-rn  feîn; 
oder  wenn  man  300  Kkfteru  Bicmiliolz  von  foUhcni  B:iumen  abzugeben  batte, 

fo  vviirden  bei  Benutzung  des  Stockhukcs,  anftatt  1200  Baume        nur  878^r 

dazu  ndthig  fein,  und  folglich  3  2 1  U  crfpart  werden  kônaen. 

Da  ich  nun  die  jetzt  bcCchrtebenen'Verfttche  Àît  45  'Blinmen  gemachr,  la. 
dém  ich  1 5  Stuck  Stark-,  15  Stiick  Mîttel-,  'und  1 3  Stiick  ICIeinholz  nadioben 
angegebenen  Dimenfioncn  anf^enrheitct  habe;  auch  angentimmen  werden  hnn, 
dais  die  Abgabe  an  Brennholz  uberhaupt  melirenthcils  in  dit  feu  Sortimenten,  su» 
wddien  die  erile'CUflie  ^on  70  bis  i4ojahrigem  Holze  beftehet  und  ziemlichin 
diefen  VeihaltnilTen  géTcliiehet;  fo  Wurden  4lte  Refultate  im  Duichfchnitt  folgcnd* 
fein: 

li  StuckStarkholz  gaben  1 5  KlaftemKlobenu.Knuppel,  siKIafiemStodhob. 
J5  —  Miîtel     —      7l    —        —        _        2^        ^  _ 
15  ■—  Klein     —     3i    —       —  —  — . 

AUb  4^  Bâume  —    —    a6^  —       —       —       71  ^ 

^  ^  -  - 

Ueberhaupt    —     33!  Klaftern  kiefem  Brennholz. 

Wenn  nun  blofs  das  Stamm-  und  Oberholz  wie  gewdhnlich  angewendet 
Wîid,  fo  wSren  alfo  zujedcn  1000  Klaftern  im  Durchfchnitt  1  7 14^  Bitume  erfor- 
dedich.  Wûrde  aber  daa  Stock-  und  Wurzelholz  mit  aufgemacht,  fo  warei»  zur 
Mafle  von  1000  Klaftexn  Brennholz  1338  t^A>  Baume  hioieidwnd:  und  an  376 
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fiehende  Baume  aufjedei.ooo>Klaftem-errpaTt.  Oder  es  fallen  auf  1 000  Klaftem  Klo- 
ben-  und  Kniippelholz' — noch  béronrlers  a  S  1  Klafter  Stock-  und  Wurzelholz.  So 
glSnzend  nun  aiich  die  Rcfultate  diefer  Verfiiche  und  deren  Kalkiils  find,  fo  hat  m  an 
folche  doch  gegen  manche  nachfolgcnde  in  Erwagung  zu  nelimen;  denn  — 

^îtnfitM:  miifleii  die  KoilontiivBerecKnung  kommen,.  wetche- «if  die  Zu- 
gutmachung  der  kîefera  Stock-  iind'  Witmlliolze*  zu'  verwenden:  find^  und  «n« 
cfielè  fich  zu  den  KoAjen  fîii  gewdhnBches- kiéfem.  Klafterholz  verhalten. 

Ich  licfs  auch  dtswcgen  an  jenen  45  Raiimcr.  die  erfordcrlicheii  Veifuthe 
mit  aller  notliigen  Genauigkeit  niaclic-n,  luul  nach  dur  îxreirs  hercliriebcnen  Me- 
t}u)de  die  Baume  umwerfen,  dea  Scamm  zur  Ktfparung  des  St^minholzes  mit 
der  Silge  vom  Stodce  trennen  j:.  diefeii'  aber  mit  Fulver  fprengen ,  fodenn  oktroy- 
mS&ig  klein  macKenr  das  Stock-  und  WarzelhoU  in  Klaftentai-  log  Cubik-Fufii 
fetzen,  und  die  Stocklôcher  vriedet  fullen  und'  ebenen.. 

15  Siiick  Starkholz  zu  roden,  umzmverfen  ujidi  vom  Stocke  abzunigent 
koAetea  —       —       —       —       —       —        a  Rlr.  li  Gr.  — 

Nemlich  1 7  Tagyrerke  zu  5  Gx.  in  kurzen  Tagen 
3  Pfund  Pulver  zam  Sprengen  zu  6  Gr.    —  — -     ^       '  l  g  — 

Das  Spiengen  zu  vcrrichteii ,  das  Stock-  und  Wur- 
zelholz weiter  wie  es  norhig  ift,  klein  zu  Iiaiicn  ,  in  Klaf- 
tern  zu  fetzen  und  die  Lnclier  mit  Eide  zu  fullen  und  zu 

ebenen,  oder  g  Tagcwerke  —       —        i         16  —  

Summa  4  Rlr.  22  Gr.  — 
Da  nun  3^  Klaftem  Stock-  und  Wurzelbolz  gewonnen  worden  find, 
fo^  betragen  die  Koften  fur  etne  Klafter  dergleîchen  Holz  von  flarken  St&nn- 
men      —      —      —      —       —  — .       j  Rlr.    7  Gr.  Pfc 

Hieiza  das  taxmiiftige  Holz- und  Stammgeld  ^     .-t—  9  — 

Koftet  ciné  Klafter  au!  dé^  Stelle  1  Rlr.  16  Gr.  3I  Pf. 

15  Stiick  Mittclholz- zu  roden-,  umzuwerfcn  -und  von  dem  Stamm  abzu- 

lUgen,  koAet      —       —       —       —       —  i  Rlr.  13  Gr.  — 
Pfund  Pulver  zum  Sprengen  zu  6  Gr.  13 
Da»  Sprengen  zu  verrichten,  daa  Stodc-  und  Wur- 
zelholz kiein  zu  hauen  und  in  Klaftern  zu  fetzen,  die 

Lôcker  zu  fiillen  und  aucb  au  ehimen  —  1        .  i  — 

3  Rlr.     a  Gr  — 
Dafîir  find  gewonnen  worden       Klaftem  Sfoci-  und  Wurzelholz,  und  ©s 
betragen  alfo  die  Koften  fiir  eine  Klafter  dergleichen  Holz  von  Mittclftara- 
men       —       —       ^       —       —       —       1  Rlr.    8  Gr.  1  o|  P£ 

Hiezztt  Holz-  und  Stammgcld  .     —  ■— »  9 

KoAet  eine  Klafter  auf  deiStelle    1  Kir.  17  Gr.  lofPil 
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15  Stiick  KleiaiioU  sa  rod«B,  umzuwcvftn  und  von  dem  Stocke' abza-' 

jdîgen,  knflet       —       —       —        —       —        i  Rlr.    3  Gr.  — 

1  ^  Pfund  Pulvoc  zum  Sprengen  zu  6  Gx.     ~      —        40  5  FL, 

Dat  Spiengen  zo  vmrichteo,  dji«  Stock-  und  Wur-, 

xelholz  klein  su  lumen,  in  Klaftern  zu  fetzen;  auch  die 

Lôcher-cu  RHkn. und  zu  efaenen  —      —       20  — 

Summa  :  R!r.    9  Gr.    6  P£ 
Es  fmd  davon  ailfgefctzt    1  ^    Klaf:or   Stnck  -  und  WtiryeHudz  ,  foiglich 
betragen  die  Koften  fur  eine  Klafter  derglcichen  Hoh  von  kieinên  Stàm- 
men       —       —       —       —       —       —       1  Rli.  1 7  Gr.  g-^r 

Hiexztt  Holz-  und  StammgeM       «—  — -      —  9  — 

Koftec  eine  Klafter  auf  def  SteOe       9  Rlr.    9  Gr.  9  A 
Wenn  nun  die  Holzabgaben  de?  ForAen  ûberhanptin  dîefen  dseien  Eiimen- 

fionen  von  70  bis  i4Djahrigcn  lîiumen  der  crIlcnCIaffe  gefcbdien*  undoaf^VOltte- 

hend«n  Bezechaun^^eu  dielUariex  Stock  -  und  Wm  rclholz 

von  flarken  Baiimen  1  Rlr.  1 6  Gr.    5  J  P(i 
von  Mitttlbaumea      i         17  10] 
▼on  kleinen  Bîumen    9         n  9xV 

auf  der  Stelle  zu  fiehen  konunt:  fo  vergrfiûem  fich  foiglich  die  Koften,  je 

fcliwâçher  die.  Baume  fusTallen,  von  denen  du  Stock-  und  Wuneiholz  zu^ute 

gemacht  wird. 

Kimnrit  man  an,  ^lafs  die  Abgaben  In  diefen  3  Dimenfioncn  vcihâltnif^mafsig 
gèrchehen,  fo  wtirde  ïm  Durchrdmitte  dîe  Klftfter 'Stock- und 'Wuizelholz'ohne 
PfenningsUruch  1  RtMr.-QO  Gr.  5.Pf.  aof  der'Stelle,  'bis  zum  Abhohlen  aus  deni 
Walde,  koAeti,  ^vcnn  das  taxmïftige  Holz-  und  Stanungeld  mit  9  Gr.  fiir  die 

JUaftcr  1)c/.;lill  wcideii  rnuPî. 

hmt  Kl  iitct  kicrern  KJoben  œitiUiken  Kniippeln  von  loS  Cubik-Fufs  koftet 
2U  liauen  und- aiilzufetzeu  —    ■    —  .      —  '      ^  Gr.  — 

-Holz-und Stammgeld  (inden Reweren  w»e>  am  theureflenift)    1 5       9  Pf. 

"Summa  auf  der  Stelle    qo  Gr.  9  P£ 
JFolglidk  —      19  Gr.  8f  Pf<    weniger  als  Stodi  <•  und  WurtelholZf 

von  -Aarken  ftâmmeiit 

—  al         Jfl       —  •    —       —         Mittel-  — 
i.  Rlr.    6        ïV  "~       ~~         fcleinen  — 

—  aj  g       —       «       —         jnâ  Duïchfchnitt. 
Sechsttm*    Aufser  votftehender  KoAenvetgleidiung ,  die  fïit  du  Stock-  uni 

Wurzelholz  allerdings  nicht  voithâlhaft  auigefàllen  îR,  «rifd  nodi  du  VerhlQl^ 
ni&  deffelbenHiei  derFeueiun^  ^egMi  iKlobenhoIx  von  gleidicr  Hdzart  zu  eidxtem 
iiein.  ' 

Es 
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Fs  bleibt  Iiicrtn,  das  hier  gewbhnlichc  Klaftec-Mals  und  du  kttrpcrliche 
lahalt  von  108  Cubik-FuCs  beibelultcn. 

Nacli  hiiufîg  angeftellicu  Veifuclien  Kaiiu  man  fiir  allgemein  tichtig  annehmen: 
daft  eine  (biche  Klafter  Kiehnea-  Klobeiv  und  Aarkes  Knuppèlholz  ivirklîch  f  9  Ciibik- 
Fufs  an  Hok,  und  96  "Cubik-Ful*  Zwifchenx&ume  enthalte.  Die  gerade  Forin  der 
lÛLoben  und  ftarken  ,  aften  Kniippel  ,  geftattet  eine  dichtere  Zufammenfetzung  in 
den  Klaftem,  als  die  krummen  mehrenîbeiîs  in  Geftalt  eincs  Kniees  ausfallende 
Stôcke.  Ueberdem  ftnd  ietzteie  nicht  wie  dieKJobeu  eben  drei  Fuf$  lang,  fondern 
man  mufi»  — -«im  jcne  Tiefe  in  den  Xtaft^  oder  Ibofen  zu  bekoomien,  zwei  L&n* 
gen  gegeneinander  tetzen:  wodurdi  alfo  —  noch  mehr  Z%vircKenr&ume  entft^en! 

Zur  Beftimmung  des  kôrperlichen  Inhaltes,  des,  in  einerStockholzklaftermrâk- 
lich  befindlichen  Holzcs,  fiudet  eine  —  derjenigen  Methodeîl  ftatt,  deren  man  fich  bei 
allenunrcfrelmafçigen,  von  krummen  Linicn  nnd  ungleichen  Fiat  heu  einr^erdUoffenen  ^ 
Kôrperii,  mit  Hohlen  und  fieulen  deswegeu  bedieneu  kaiin  ;  wic  z.  B.  bei  Statiien fcc. 

Es  wird  nemlîch  ein  Kaften  verfettigt,  der  «nen  befUmaiten  Raum  babe.< 
Dîefer  «wtrd  voU  Scodc-  und. -Wunelholz  gepacketj  und  hinterher  lliflet  man 
itnter  Riitteln  des  Kaftens  fo  viel  trockenen  feinen  Sand  hinein  laufeR»  bis  aUe 
Zwirchenrdume  ausgefîillt  find,  und  der  Kaften  geftrichen  voll  iA. 

Es  verflehet  fich  von  felbft,  dafs  die,  bei  metalienen,  thierifchen  und  bei 
gefiiniAen,  Aeinernen,  und  hôlzernen  Kôrpern  fchiddidie  Opération  mit  W^ffei 
anAatt  mît  Sand  —  ntdit  anwendbar  fctj  wetl  das  Stockhoh  viel  Waflër  in  fich 
faiigen  wiirde.  DasHolz  wird  hierauf  behutfam  ans  dcm  K  :i  -mummen;  dei 
daiin  hIeibendeRatim  gibt  den  kôrperlichen  Tnhalt  des  wirklichcn  Holzcs,  der  S;ind 
aber  den^^  der  Zwifchenriiume ;  wcnn  die  Vcrme/Tungen  im  Kafleii  un  i  die  Be- 
xedmungen  nacli  den  Regeln  der  Stéréométrie  gehbrig  vorgenommtn  woiden  fmd. 

Wird  nun  das  ^  nach  feinem  kôrperlichen  Inhale  bdcannt  gewordene 
Infcbe  Stockholm  geivogen,  fo  -befiininit  fich  hieiaus  die  rpecifirdie  Schwere  einee 
Cubik-Eufses;  und  es  kann  die  Veigîeichung  -deffelben  mit  den  bekannt  geword»» 
nen  fpecififclien  Schweren  des  frifcben  Klobenholzcs  Sic.  leicht  bewirkct  werdcn. 

Ailes  diefes  —  gehôret  ohnilreitig  zu  ausgemathten  Dingen ,  bcvor  liber  die 
Verhïltniiïe  des  Einen  gegen  das  Andere  bei  der  Feueiung  geuiihcilct  werden  daif. 

Da  nun  dergleidien  Verfucbef  aus  welchen  folche  wichtige  BelUnunungen 
flicTscn  kônncn,  noch  nicht  vorhanden  find ,  fo  habe  ich  midi  veranlafTet  gefthen, 
folche  nach  obigen ,  von  m<r  angegebenen  Regeln,  mit  aller  Voxficht  —  felbft 
zu  machen.     Die  Kelidtate  fiiid: 

Eine  gewolinliclie  iufammengcfetzte  Klafter  Stock-  und  Wurzellioiz  von  loS 
Gubik.FiiIs,  begreift  35  Cubik-Fufs  wickliches  Holz. 

«M  Zwirdienr&ume. 

Da  nun  eine  Klafter  Rlobenholz  vorftehendermafsen  7QCubik-Fufii  wirk- 
liches  Holz  enthalt,  fo  hait  alfo  eine  Klafter  Stôcke  und  Wiirzeln  17  Gubik-FuTs 
HolzmaOe  weniger. 

Aili,  178}  und  ijiq.  ^ 
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Ein  Cuhik-Furï  frifches  Kiefcrnîinîz  vom  Stamm,  wiegt  im  AViiiter  —  39 
Pfiind;  die  vvirklidie  Holzmalfe  einer  Klafter  von  72  Cubik-Fuls  Kioben,  wiegt 
folglich  2  S08  Pfund  Eiii  C«a>ik-Fu&  fnrdiét  Stubben*  und  Wunelhok,  wiegt 
2U  eben  der  Jahreszeit,  wenn  das  weniglle  von  fremden  oder  iiberflufsigen  Thei- 
Icn  (lariniicii  ent!i.ilten  ift  ^—  46  Pfiind.  Die  %vîrklîche  Holzinafle  einer  Klafier 
Sfiibben  und  Wiirzeln  ron  55  Cunik -  Fiif'i ,  wiegt  mithin  5530  Pfundf  und  ift 
dahei  mtr  ^78  Pruiul  Icichter  als  einc  Klattcr  Klobc-n. 

Man  wiid  gcuau  darauf  zu  inetken  tiaben,  dafa  von  frifchem  Holze  die  Rede 
feî;  demi  iiber  die  halbverfaultenf  desNvcgcn  leichter  und  bîiher  gewohniicher  sa 
rodendenStôckeljiïct  fich  nichtsbeftimmtes  fagen;  da  dieStiuktiu  desHokes,  mit* 
Mn  Diclitî^îceit  und  die  BeAandthcile  ganzlich  oder  weniger  zerfloret,  umgearidert 
fmd,  und  !■  î^licli  h{\  fccine  Klaftcr  der  andern  in  diefen  Stôcken  abnlichfein  kann. 

Schoii  di  i  gomeinen  Etfahrung  ift  es  beUimmt,  dais  die  kieftin  Stocke 
und  Wunceln  verhsltnifsmiirsig  mehr  brennbaren  StoflT  ab  Jdefem  Stamm  -  und 
Aftholz  haben.  Ihre  gewôhnliche  Anwendung  zum  Theerbrenncn  boweifet  foU 
che? ,  und  die  oben  angcgcl>ene  mehrere  Schwere  von  j  Pfund  auf  jeden  Cubik- 
FuTs,  fer/et  es  volienrls  Liur^cr  ZwcileL 

Die  giôfiere  Mcnge  Harz  und  Oel  iii  den  KicfernAôcken  ii\  zu  mcrkbch, 
aU  dafi  cf  anderer  diemifchen  Untetfuchungen  aïs  des  Theerbrennent  bedurfte. 
Da  nun  das  eigentliche  Hohgewebe  in  den  Stdckcn  ungleich  mehr  Biduibares 
hat,  fofolgt  von  felbft,  dafs  die  VV'iikung  une!  d;.s  Anhalten  des  Stockliolzes  bci 
der  Fciit-niTîr'.  in  Verhrtîînif-?  des  kr(r]-)erliclicn  lnlia!tc«  —  jif-pcii  KîohciihLpI/.  f\.ir»cr 
Ut)d  «iautihnftLi  fcin  muiie;  wic  die  F.rfihnin.]  cbeiifills  bcflutigel.  Ob  iiuu  alio 
gleich  eine  Klafter  Stockholz  2  7  S  i^l>  It-itliiei  als  ciuc  Klaftei  Klobcnholz  ift,  fo  ruh- 
ret  folches  doch  nur  von  den  ZwirdiemSumen  her.  Dahingcgen  iil  clie  eigendiche 
Holzmafle  der  Stodc-  und  Wutzelklaftem  verhiltnifsni  1(^14  — fpeciftfch  vie!  rc!u\ 
rcr,  iiik!  mnn  knnn  atH  allem  obigtn  dcswcgen  mit  Giuiid  behauptcn;  dafs  die 
W'irkung  einer  Kl  iltcT  Stockholz ,  mir  Zwlfchenràumen,  der,  cin<  r  Klafter  Klo- 
bcnholz mit  ZwiîclicnrSumcn  —  bci  der  Feuerung  gleich,  wo  niclu  voiziiglich  fei. 

Si<btnàtn$,  Ailes  voriiergehende  ift  in  genaue  Bctrachtung  zu  nchmen,  um 
die  politirchen  und  finanzmiifsîgen  Ruckfichten  anzi^èben  »  die  weiter  —  bei  Er- 
thcilung  fulcher  Gefttze  nbthig  find ,  durch  welche  die  mOglicfafte  Zugtitmadiung 
und  Anwendunc;  des  Stockholzes  befobîcn  wcrden  folhe. 

Vorausgefctzt  :  dafs  das  Umwerfen  der  zu  iàlienden  Baume,  mit  fammtStock 
und  Wurzeln ,  weit  vonheilhafter  als  das  Ausroden  des  Stockholzes  nach  dem  FâlU 
len,  und  ab  mit  allen  Mafchienen,  die  zu  diefem  Behuf  erdacht  worden  —  be- 
funden  fei:  fo  wiirde  zwar  die  Méthode  zur  Gewinnung  des  mit  Erhaltung  der 
Forften  7ii!TMfzumafhendeii  Stock  -  und  \Viirzelholze«  leicht  zu  beflimmen  fein. 

IiHli-flcn  fiiid  .'il)(-r  (li(  ieitiî.'(  n  !■  ille  zu  imterrilu'iden .  wo  f!:ir:  Sîtifr machen 
durch  Linweiicn  der  Baume,  nacii  Bcdiitwoituiig  dci  exitcn  i^iage  als  iuiitwid/ig 

einfleUen  zu  miiffen,  bewiefen  ifl: 
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Zur  niitzltchen  Gewinnung  der  mogllclift  grttliten  Menge  Stock  -  und  Wur- 
zeUiolz  —  verdtent  das  woMfeilere  Roden  der  angefaulten  und  daduich  uber  die 
HiitAe  zerAôrten,  an  Qiiallt&r  und  Quantitat  vennindeneti  StOcke,  zur  allgemei- 

nen  Ainvciuluiv^  in  kei:tc'  lieirachtung  zu  k^mmen:  dttin  die  anfchf-inende  Flrfpa- 
ruiig  an  Koilcii  wird  durch  Vejluft  aaiiolz,  und  dmçh  entflehenden  Mangel  an 
Giite  der  iibrigen  —  vercitek.  • 

Bdbnd«re  Erwagung  verdienc  die  mOglidie  Errparung  des  ftehenden  H«l-> 
zesy  durch  ausgebreitecere  Zugutmachung  de«  Stock  -  und  Wurzelholzes  ;  und 
die  in  meincr  Ikantwortung  der  vierten  Frage  vorgelegten  Refultate  — 'find  inpoli- 
tifcher  Hinficlit  von  cîer  nroHen  Wichtigkeit  fiir  den  Kameralinc  n. 

Dem  Konfumenten  huigegcn  kann  meiae,  in  der  lieaiiiwoitung  der  fiinften 
Fiage  enthaltene  Koften1>eiechnung ,  bei  Veigleidning  des  varfchiedenen  Brenn- 
hokes,  alleffdinga  nidit  aur  Wahl  des  Stock-  und  Wunelholzes  reitzen  oder  er- 
munrein;  wenn  er  auch  mît  meinen  Bcweifen  in  der  fechsten  Beantwortung,  und 
mit  cîer  dargethancn  glcichen  Giite  und  Wirkung  infofcrn  zufrieden  feiu  folite: 
ab  die  mancherlei  Feuerungsarten  den  Gebrauch  des  Stockholzes  geflatten. 

Durch  jeaen  Hïuptfehier 'des  StockholzeS)  kh  mcine,  da  es  verholtnifsmafsig 
vîel  bOher  in  Koften  zujlehen  kômtnt^wiixde  die  ganze  froKe Ausficht— -aufeine 
jahrlich  hôchft  anfehnliche  Menge  gleicKHim  zu  i  roberndes  Holz  verfchwinden  ;  fo 
baUl  (!ic  Zugutmachung  oder  das  Roden  und  Aufklaftern  des  Stockîiolzcs  der  Kon- 
liimcntcMi  Sache  hlicbe.  AHeui  flic  fui.nizmalsi-'f'  Beurtlieilurv^  der  trrparung  imd 
lies  Gc'winlles  an  iViutz-  Bau-  und  iireanliolzbaumcn  ubcrhaupt  —  wird  Sphwierig- 
keiten  ru  heben  und  zu  befiegen  fudien,  welche  abfeiten  der  Oekonomie  desStaa* 
tes  weit  leîchter  als  unter  den  Handen  dnzelner  Privatperfonen  verfchwinden  kô  nnen. 

Es  ift  ausgemacht,  dafs  \vo  aus  allerlei  Kiefernbaumcn  looo  Kbftern  KIo- 
benhol?  gcfchlagcn  wiirdcn ,  Qgi  Klaftern  Stock-  und  Wuizelholz  iu  der  £rdc 
verfuulen,  wena  man  diefe  nicht  zu  gute  gemacht  hat, 

Da  nun  gezcigteimafien,  von  beiderlei—  fowohl  vonKloben-  aïs  vonStock- 
und  Wurzelhok  der  Effekt  einer  Klafter  bei  vielen  Feuerungsarten  gtetch  ift,  fo 
darf  man  auch  vcohl  den  wahren  Werth  politifch  gleich  rechncn. 

looo  Klaftern  KIoben ,  à  15  Gr.  9  Pf,  taxmafsiges  Holz-  und  Stammgeld, 
welchc  luan  in  die  CalFe  bckbmmt,  betragen  656  Rthlr.  6  Gr.  — 

281  Klaftern  Stock-  und  Wuizelholz,  wiiiden  alfo  eben  fo  hoch—  zu  15 
Gr.  9  Pf.  zu  rechnen,  und  folglich  184  Rthlr.  g  Gr.  werth  fein. 

\\'etin  diefe  aber  verfaulen,  fo  gehet  diefe  letztere  Summe  nebft  dem  Hoize 

dem  Staate  verlohrcn, 

VVerden  hingcgcn  die  Stocke  und  Wuizeln  mit  zu  gute  getnacht ,  fo  bleibt 
nicht  allein  fo  vicl  als  zu  1  Klaftern  erforderlich  ift,  an  tiaumen  fteheu,  fondern 
es  wîid  audi  etn  fonft  verlohmes  Product  gerettet  und  genutzet 

Die  dataufzu  verwendendeKoften  bétragen  bekannttidi  auf  JedeKlafrerhôch- 
flens  I  Rthlr.  1 1  Gr.  5  Pf.  Roder- Hauer-  und  Sctzerlohn,  olmc-  Hoir* und Stamm- 
geld.folgUch fur 981  Klaftern 4 i^Rlr.i 6 Gr.iP£  K  3 
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Wilrden  xHm  obige  i  ooo  Kbftcm  Stammholz  656  Kt,     Gr.  ' 

obige  a8  i  » Stodi-  md Wuadhoh    ig4  9  

in  Summa    84oIUr.  15  Gf. 

wertii  feîn ,  und  davon  dieKoften  fur  dreGewinnung  der 

Stocke     —  —        —        —        —        414         16  iPf. 

abgezogcn  fo  bleiben     —         423  Kir  :  2  Gi.  11  Pf. 

Da  aber  nach  det  Taxe  die  Stubben  nur  9  Gr.  H0I2-  und  Stamtngeid  koAen, 
vnd  oben  su  15  Gr.  9  F£  wahren  Werth  geiechnet  wovd«ti  find ,  fo  gehen  diel«n 
Uebericliurf  auf  dgi  Klaftem,  pro  lOalter  nodt  6  Gr.  9  FF.  su,  mit  79  Rtt 

gPf.,  und  es  fliefsen  bei  der  Auiarbeîtung  def  1000  Klaftern  Kloben  und  der  <2gi 
Klaftern  Stubben  zur  Caiïe  —  504  RIr.  23  Gr.  8  Pf-,  folglich  151  RIr.  6  Gi. 
4  Pf.  weniger  aïs  wenn  die  Stubben  nicht  gerodet  wiiren.  Wenn  fie  aber  nicht 
geiodet  werden,  fo  gehen  dem  Staate  oITenbar  287  Klaftern  à  13  Gr.  9  Pf^ 
verlohren,  welchet  184  Rbr*  9  Gr.  betragen  wdrde.  Da  nun  bet  der  Admim* 
Aration  der  Radung  nur  131  RIr.  6  Gr.  4  Pf.  minus  in  der  Einnahme  entHandeiif 
fo  wird  folches  hierdurcli  nicht  allein  gedeckt,  fondera  durch  die  Zugutmachung 
der  Stubben  werden  33  RIr.  2  Gr.  g  Pf.  erobcrt;  zu  gefcinveigen  was  an  dcu 
zu  1000  Klaften)  etforderlichen  fiaumen,  an  jedem  Stiick  durch  die  erhaltene 
mehrere  Linge  von  wenîgftens  1  f  Fufs  am  Staoim«iide  —  dem  Klob«ih«»b»» 
oder  an  Nutz-  und  Bauhob  suffiefiet; 

Ailes  dieiès  seiget:  dalt  die  Zugutmachung  und  der  Vertrieb  des  Stock- 
hol^cs  als  eîne  Finan^opcration  anzufehen  fci,  welche  auf  Vorfchufs  gefchehen 
miilfe.  Denn  kann  der  Konfument  fur  gleichen  Preis  —  nemlich  fîir  20  Gr.  9  Pf. 
fowohl  eiue  feiiige  Klafter  Kluben  indufive  3  Gr.  Hauerlohn,  als  eiiiu  fertige 
Klafter  kiefem  StocUioIz  im  Walde  aufladen  laffen,  To  wird  er  in  mancbenund 
vielen  PaHen,  zu  allcriei  Feuerungcaiten  — -  auch  das  leutere  wàhlenî 

Wer  verhindert  aber  die  gefetzgebende  Macht,  meine  Bcreclmungen 
durch  verhalrnifsm^irsîgere  Beftimmung  des  Klobenhol/preifcs  (auf  der  S  telle  im 
Walde)  no€h  interelfanter  zu  macliea  als  fie  es  gegenwartig  find. 

So  vîd  bleibt  indeflên  immer  gewi& ,  dais  fchon  die  Vërfcbiedenheit  der 
Koften»  ob  dîe  Seocke  von' flaricen ,  mitdem  oder  von  Ueînen  B&umen  zu  gute 
gemacht  werden  —  den  Grund.angebcn,  warum  die  Rodung  — •  nie  denXon. 
fumenten  oder  Kaufern  aufgebiirdet  werden  kënne,  die  nui  ledigUch  auf  Redl- 
nuilg  des  Forfteigentlmnieis  vortlieilliuft  ausfallt. 

Die  vorfteiieuden  Refultate  —  bezielien  fich  auf  ein  Quantum  von  1000 
gefchlagenen  Klaftern  Brentibolz;  und  wer  da  weiik  wie  viel  1000  Klaftern  jdiifidi 
zurBefriedigung  der  Feuerholzbediirlhifle  in  einem  ganzen  Lande  erforderlich  And, 
der  wiirde  vielleicht  ausjenen  Bewegungsgriinden  denVorfatz  zu  weit  auigedefanet 
haben  woUen:  das  Stockholz  in  dieMafl'e  des  erforderlichenBrennholzes  zu  zichen. 

£s  bleiben  daiier  noch  zwei  wichtige  Bedenklichkeiten  zu  erôxtem  iibxig* 
bevor  ich  dai  Ziel  diefcr  Abhandlung  eneichen  kann. 
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a)  Die  nttthige  Verforgung  der  Thecibfen. 

b)  Die  gew'ohnliche  freie  Btliolzung  der  LefehoLtberechtigten  imd  £ing«- 
mietheten  durch  Stockhulz,  in  Ërmangelimg  des  Rarïholzes. 

Finanzmàifiig  berrachtet,  ift  die  y«ifertigung  des  Theeres  oder  dei  Wagen- 
felmiiere,  «  jeéaa  Lande  von  der  SufierAen  Widitigliek. 

Die  Bedurfiiifi  diefes  Forftprodufctes  Uk  allgemmii  belunnt ,  uud  da.die  Miihe 
der  Veifeitigung  diefer  unentbehrlichen  Waare  den-  ^^ften  Theil  des  Weithei 
ilerfelben  atismachr,  fo  wiirdc  alfo  bci  Vernachlàfsigung  deren  Verfertigunjr,  beim 
tinbringen  auslandifehen  Theeres,  das  dazuvorhandene  roheProduct,  dieKiefern- 
Aubben,  verfchleudeit  fcin ,  weitdie  Beaxbeitung  deflelben,  folglich  die  Befchàf- 
tiguiig  der  da2uetforderUcliefiMenrchenlUbide,  demStaace— januat  deniEinluinfii- 
gelde  fiir  fr«iiideii  Theer  verlohren  gehen. 

Es  gehorct  unter  die  Vorurtheiîc,  dafs  zum  TheerbrerwieiT  nur  aiisgefaultc 
Kicft  iiiftocke  angewendec  weKicn  mufsten.  Denn  es  ift  phyrikaliTch  ge\vir>:  dafs 
nach  dem  Abhauen  eines NadelUolzbaumes ,  dci  biucii;,  mit  Ceiiien  Wurzoln  gct5d- 
tet  yi,  und  daft'folcher  feroer  weiter  nklm  melu  an  Nahnuig  itberhaupt,  noch 
vielwentgex  an  Zufluft  von  auTten  «nnehme,  aus  weldien  Oel  und  Hara  ver- 
mehret  werden  konnten.  Vielm«hr  aber  giebt  jedes  frifches  Kiefcrnholz,.  wenn 
es  nur  harzrcich  ift,  den  Theer,  und  die  frifchen  Stocke  îiefern  folclieii  ohiiflret- 
tig,  nebft  einer  grofsem  Menge  Kohlen  und  GaUwafier  fagut  uud  beiTer  ab  die 
ausgcfaulten  ;  von  weldieii  noch  daau  ilîe  im  vct&iilteii-  Hobe  befindlicheii 
feifenardg  aufgelôreten  Harzcheile  bri-  dem  Verfoiden-  ausgewafchen,  verlohren 
gegnngen,  und  der  Erde  einverleibet  worden  findf  anftatt  letztere  von  frifchen 
•itocken  empyrevmntifch  extiahiiet  uerden. 

Ob  juin  dein  Theeibrenncr  eine  Klafter  \ollig  7tîm  r7i'lH-;ii;cli  ziibcrcitcte 
frifche  Kiefeiniiockt  uud  VVurzelu  nicht  i  o  Gi .  uud  9  Pl.  werth  ici,  um  das  liarzige 
Holx  zum  Theer  und  au  Kohlen»  das  fplintige  WuRelhob  aber  zur  Anfeuening 
des  Theerofens  zu  gebrauchen,-  folches  braucht  niclit  erft  bewiefen  zu  werden. 

Wohl  aber  ift  iuErinnerung  zu  bringen  ,  dafs  dieTheerôfen  nicht  ferner  nach 
einer  gewiflenAuzah!  zu  leifttnder  Brandc,  fondcrn  nach  der  Menge  der  zuverbrau- 
chenden  Stock-  und  Wiuzelhoizkiafcern  geCchatzet  und  benutzet  werden  miirstcn. 

Wenn  nrni  nun  nedi  uberdem  bedenkcn  wîllt  wie  fehr  —  denen,  aus 
jetxigem  Mangel  an  aken  angefaulten  StOdcen  nach  gende  im  Verfall  komme»- 
den  Theerofen,  durch  folche  Einrichtungen  aufgeholfen  werden  konnte,  und 
wie  viel  Menfclien  durch  das  au<*gebreitetere  Zugutmacbeu  des  Stock  -  uud 
Wurzelholzes  niitzlich  zu  befchafiigeu  wàren;  fo  kann  man  wohl  einfthcn,  dafs 
diefes  einen  fehr  wichtigen  Gegeiiftaud  zu  niitzlichen  Oefetzen  abgebe,  die  auf 
di«  hOchft  mOgUche  Verfdnerùng  roher  Producte  abzielen. 

Ueber  das Theerbrennen  aus  frifchen  kiefemen  Stockholz,  bffe  ich  anjetzt  auf 
einem  Theerofen  uicdcrliohhc  und  vcrRhicdenc  Vernichc  iiu  Giofscn  anftellenj* 
deren  Aefultate  ich  in  einex  beibndexn  Abhandlung  7  m  h  mer  Zcit  licfcru  werde. 

K  3 
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•  Da  mm  emllich  auch  iiach  tlem  cben  angefuhnen  Heifchefatz,  die  Verfaf. 
fung  dea  plat  ton  Landes,  die  Begiinfttpjim^  dc-r  Lertholzbcreclitigten  erfordeit; 
fo  kann  folche  nicht  tiniia<  lithciliger  A  itt  findcn,  als  wenii  fiir  die  hinreichende 
Mengç  Lefchok  geforgct  wird.  In  jedem  andern  Falle  wird  die  Holzdefrauda* 
tton  privilegiret:  und  idi  weift  nicht  ob  îrt  dem  FallA,  wenn  Smn  Lefehob 
vorhanden  und  au  finden  lieûi  foUte»  den  Lefeholaberechtigten  das  Verbivechen  der 
Defiraudation  Aehenden  Holzes ,  im  moralifchen  Verftande  eben  fo  hoch  angeredt- 
net  werden  diirfe,  und  ob  die  Defraudation  unter  folchcn  Umflïnden  nicht  viel 
mehr  ais  eine  Notlnvchre  gegen  driickenden  Holtm  uigel  zu  betrachten  fein  folltc? 

In  wie  fern  nun  das  Stock-  und  WurzellioU  dem  Mangel  an  nôthigem  Lefe- 
holz  abzobdfen,  «ntgegenzulSetzen  fei,  foldiet  inuls  man  nadi  Lolcaluinfllndeii  zu 
belUmincn,  dem  Ge&tzgeber  ilherlaffen  undiroiauiSBteen:  4afi  er  dai  Unterfdiô' 
dungsveitnOgeh  haben  werde,  bei  den  Gefetzen  zur  ausgëbreiteteren  Zugutmachung 
des  Stock  -  und  Wurzelhoîzcs ,  das  Niitzliche  mit  dem  Billigen  zu  vereinigcn. 

Da  ich  anfangs  gefagtermafsen  auch  aufgcfo/dert  worden  bin,  am  F.nde  die- 
Tes  Auffatzes  meiii  Gutachten  abzugében,  fo  getraue  ich  znic  xiadi  vorher  yorge- 
legten  Verfuchen,  Beredmungen  .und  Bttdenklidilceîten  m  behaupten^  daft  — « 
1  )  Von  allen  freiftehenden ,  fowohl  Laub-  als  Nadelholzbaumen  das  Stock* 
und  Wurzelliolz,   durch  Umwerfen  det       fàllenden  Baumie,  aof 
Rechnunjî  gewoivnen  werden  mulFe. 
a)  Dafs  dieSiocke  von  folchen  Baamen,  die,  wie  manche  Saamenbuume  im 
Anfluge  und  Auffchlage  fdion  zu  lange  ftehen  geblieben  und  vemadilèn 
find ,  auch  die  yon  den  alten  nicht  wioder  auii»dbtnd«a  Sdilagh^hcem, 
tiach  dem  Fallen  des -Oberholzes ,  unter -gehôriger  Aufficht  und  erAnach 
einer  Rcihc  von  Jahren,  wenn  fie  losgeftocket  fmd,  den  Lefeholzberecb- 
ti.ften  in  tien  gewohnlichen  Holztagen,  Preis  gegebcn  w«rden  kônnen. 
j)  Dafs  bei  dem  Débit  des  kiefernen  Stockholzes,  befonders  auf  den  Be- 
tiieb  der  TheerOfen  Riicklicht  genonuneu,  und  den  Theerbiennera 
die  Auswahl  der  Klaftcm  und  der  Vorkauf  eingeraumet  werden  muffe. 
Da  bel  dicTer  An\s'endiing  nocli  befonders  die  Kohlen  zu  weitenn 
brauch  und  zu  I  ilparxinp,  des  Kfjhlholzes  zu  gute  kommen. 
Diefe  drei  Hauptumnaude  halte  ich  iiir  die  Bafis  eines  iiberall  anwendba- 
ren  Gcfetaes,  zur  môgUchflen  und  unfdiftdlichften  Benutzung  de«fonfl  grttfiten- 
theils  in  der  Eide  verfaulenden  Stodc*  und  Wurzelholzes—- und  des  an  jedem  Batt> 
ftamm  unnothig  verlohrnen  Stammendes  von  1  ^  Fufs. 

L'cbir  die  eiiu.clnen  Modificationen  aber  —  laffet  f:cîi  nichts  allgemeines 
fagen,  da  fi>lche  iiach  den  virfcliiedetifn  î  ok-iliiiiiftanden  iU^tioïïen  werden 
miiiïen;  z.  B.  wie  das  Stotkholz  zur  Kbhiciei  aut  der  Stellc,  und  zur  Brenn- 
holzverforgung  holzfreflender  St&dte  und  Fabnquen,  aus  Magaûnen  anxuM'cn^ 
den  fci  :  audi  wîe  an  allen  Torftehenden  Koflenberechnangen  nodi  wefent- 
Itche  Erfparungen  gemacht  weiden  kOnmen,  s.  B.  an  HaiMdolui  dei  Klo- 
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benholtei,  wcH  die  Holzluiuer  die  Baume  nicht  zu  Men  bmichen»  welche 
fchoa  vom  Stocke  getrennty  zun»  Aufmachen  bexeit  liegeti. 

NOTA.  Da  ich  feit  nir^in<>r  4oj.'iI)rrgen  Bewirthfchaftung  mcmM  Guth«  Briiz  he'i  Berlin 
den  dabei  bfcfindlichftn  kltiuen  Kifjern-  oder  KimlwUwald  U>  genuixet,  dafe  îdi  keinen  Baum 
umhauen,  fondem  aufraden  laflen,  iind  unir  durcb  die  dadurch  zugidch  lurausgcbrachte 

3tubben  otfcr  Stiickcn  eine  ^kiTsi  Sj)3i  urit;  otk  r  \  u  Irachr  Verinthruiig  \  on  Bi  liiiiÎioIz  vtr- 
fchaft,  Wfckhes  ich  mein«f  uiiierudijciie  Jhiik  ni  niu-,  fo  habe  icli,  fuwohi  den  beiden  Koni- 
fjtn,  unter  welchen  ich  gtUbt,  als  auch  allen  W'irthea  und  ForUmaontm  gdegcnilirh 
ftcrathen,  dlefeni  leichten  Beifpiele  allgeinein  zu  folgen;  weil  dadurch  eine  «rftàuDende 
Vermehrung  von  vîel  looooo  Klafrern  Hokes  îm  ganzen  T/ant!e  bewùrket  vretden  kônne. 
Da  ich  ab<  r  daiiiit  wciiig  Elugung  gefundt  n,  und  man  mir  ville  gmfstendieils  unbcdt-utcnde 


ich  I^In.  G.  K.  von  Burgsdorf  als  eincn  dtt  erflen  ForAmanncr  aui'gc-fordeitf  feîn  JcunA- 
und  fioansmiifBiges  Gutachten  darùber  in  den  Mémoires  der  Akadeinie  zu  erâfnen,  wel- 
che«  tr  in  vorftenender  AbhandJung,  ineincsErachtens  auf  eine  Uberzf  ugendeArigeihanhat. 
Ich  \^  ill  zu  «ItlR  ii  B»  ft.iiîmjng,  noch  ineine  eigenen  Erfaluun_t,<  n  und  M»  imuit;  in  ful^on- 
dfn  kurzen  Saizeii  lunzulugen:  i)  Giebt  der  Augeufchein  und  die  gtlinidt  Vernunft .  daf» 
die  Mafle,  xumal  des  nnholzes,  fehr  vermthrct  werden  nuiis,  umn  dit- liruime  niclit , 
vie gfcwbiinlich ,  atn  FuTa  abgehauen,  foodem  viehnehr  mit  den  Stockai,  velchc  nian  hier 
Smbbftt  ntnnt,  ansgeradet  werden,  und  diefe  le»terc  nicht  ini  Lande  ungebraticlit  Ilehen 
bl<  ibtn.  ->  (ritbc  (â  die  V'ernunh  und  Erfahrung,  dafs  die  jirôfste>n  Baume  niiljt  (n  icirht 
tlurch  kuilbare  und  zerbrechiiche  Marchicnen  heraugge^ugen  tverden  kcmnen,  als  durch 
3  oder  3  I.eute,  die  von  dtiu  Baum  etwas  Erde  abgegrabcn,  und  vornehuilich  die  Pfahl- 
AV'urzc  In  abhauen ,  alsdenn  der  Baum  tinten  fein  GchaTt  verliehr^t,  oben  £ciiwerer  wird»  und 
Iich  durch  fein  eigencs  Gewicht  von  filbft  mit  dtm  ganzen  Stubben  au»  der  Erde  lieraui- 
^ichet,  und  dem  Eigtnihinntr  cImi  Gtbinnch  ii« s  flarken  Siubbtn  mit  dem  Baum  rugleich 
verfchaft,  wobei  ktiiie  Suirke  nnch  anddc  Hiilfsmittel  gelirantlii  werden  dùiftti,  fundern 
ein  w^r.ig  Wind  die  mcîile  Hiilfc  gitbt,  dodi  auch  ohncdeui  gcfchthen  kann.  3)  Habe 
ich  blofs  die  Erfabrung  von  dem  ftaiktm  Kiefernholz,  glaube  aber,  dafa  es  bei  flatkc'iii  Ki- 
chen-  und  Budienholx  ebenfalls,  nur  %'ieUeicht  mit  melir  Muhe  anzuwenden  fei,  aber  gar 
niclit  bei  fciiwachcn  und  kli  inc  n  Biiumen  .  nuch  bei  alien  iiauruarten ,  die  wieder  ausTc  hla- 
gen  folien.  4)  Konnen  nacli  rtieioer  Erfahrung  3  Manncr  in  den  langtn  Tagen  fuglich  6 
auch  mehrere  der  n^trklk-n  Kic-fimbiUline,  felbll  Schif)>auhob«  je  fl^irker,  je  leichler  ausraden» 
-welche  fie  in  der  Zeit  nicht  abhauen  noch  abfagen  konnen,  und  alfo  nadi  dem  htefigni 
Taglohn  von  4  Gr.  ftir  den  Mann  2.  Gr.  Haderlohn  fur  den  Baum  macht.  5)  Da  fotcnei 
Smbbcnholz  zu  liait  ift.  als  dafs  es  mit  der  blofscn  Axl  gezwungen  werdtri  k(inntc,  fo  vende 
ich  etwa  a  Pfund  fcidechtes  l*ulver  à  j  Gr.  an,  uin  eine  Klalter  Stubbtnlioiz  zu  fprengcn, 
uiid  gebe  ich  alsdenu  .]  Gr.  Arbeiisiohn,  um  die  Kiafter  kleto  zu  maciun:  alfo  koRet  mir  lUc 
Klafter  folches  flarken  ScubbenhoizeB  an  Pulver,  Rader-  undHauerlohn  etwa  lù  Gt.,  wd- 
ches  doch  eine  Klafier  llarkes  Kirrimhnlz  wohi  allenthalben  werth  ift,  oder  bald  werth  wer- 
den wird.  Vidiiicht  \v(i()tn  aucli  andtrc  ^\'iiihe  fitîi  die  KoHen  nocii  Molilû ilt r  iiiachen 
àoiinen  ,  zumal  wtun  das  iluJz  nicht  fo  zahe  und  fo  harzig  wie  zu  Britz  iil,  und  ubne  oder 
mit  vreniger  Pulver  gefprenget  werden  kann.  6)  Habe  ich  nach  meiner  Erfahrung ,  da  ich 
nichts  als  Aarke  bauholzmafsige  Baume  raden  lafle,  von  S  Biiumen  immer  eine  KJafter  Stub- 
beuhulz,  welches,  wenn  man  jahriich  nur  eine  Million  Bâiime  in  fàmllîchen  Koniglichen 
Landen  auf  «lie  Art  raden  lîrfsi  ,  di<  li  r  (  Vtrmthrung  von  ijonfioc»  Klaftern  Bretuiliolz 
inachen  wiirde.  7)  Kann  diefes  Auaradt  n  an  allen  Orten,  auch  unier  Aufftlilat;i  n  gefche- 
hen  ,  weil  dadurch  nicht  mehr  Schaden  gefchiehet,  als  durch  das  Umhauen;  und  mari  kann 
auch  den  Baum  bei  dem  Ausraden  noch  eher  nach  der  Seite,  wohin  znao  ihn  haben  wiil, 
ziehen,  al?  durch  das  Umhauen,  wenn  man  die  Wurzeln  auf  der  Seîte  abhanr,  wobtn  dtt 
Baum  fai!i  [1  fi  11.  s)  Hat  man  durch  das  Umraden  dtr  Baunie,  den  mit  dem  Hol/gG- 
vinufaft  tl)en  io  grofstii  Vortheil,  dafs  man  das  Lnch  odtr  den  Plaiz,  un  der  Baum  {>eflan- 
den»  gileich  \vi<  der  mit  faft  gar  keintn  KulUn  zuu  t  ifi  n,  mit  KiefernfaanK  :i  oder  Eicbela 
Too  ncuen  beA«Uen  lailcoi  und  daduich  den  Waid  in  belkndigun  Wachaibum  erhalteik 
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J  ann;  /o  cî.iîe  fîf  r'  '!)e  'rr.njer  reïn  und  voll  von  Baumcn  ,  aicht  aber  von  unzaWigen 
faulendeii  Stubb^n  ill,  Hie  oian  faft  in  all*n  unfern  Wàld«m  ûeher.  91  WVnii  ditfesStub- 
benholz  nidit  gut  su  Baa-  uncf  Kaiijmanntgtah  ifl,  fo  fll  M  defto  b»  0^  r  zl;  /Jr^'i/i/tofa,  be- 
fondcn  su  Ilrauereten  uad  Brandi wtinbrconmîeiif  weîi  «•  VMea  d(?»  vicleo  Uatse««  cioft 
ftMrkrre  und  |^flf««re  flunme  giebt,  ais  das  StaDunhols.  10)  Wird  dss  Stubbmholz,  wenn 
es  gehorig  klein  gonucht  wird,  und  ^ut  diclit  i;f  ft  tz*  \»  IkÎ,  lii  'it  \  î(  I  tnr  "u  t'  •  rt  n  R  .um  ver- 
urrachcn  als  das  btatuiuholx,  und  es  cufetzet  alir-iii.iiU  dUbii  iuiciica  Iccreti  Rautu  durcii  die 
Hiclilcrc  Mafle  derWurzeIn,  und  des  dnrans  entHeiienden  Harkern  Ftuera,  fo  dafs  metnes 
£rachicns  eine  Klaftet  Snibbenholx  aUezeit  fo  gut  ift  »  wo  ntcht  b«fier ,  «b  eine  KlafterStaDm- 
bols.  1 1)  HaHe  làa  Mb/tt  tmch  bîthifro  vor-dem  rcheinfaaren  Eînwnnle  sefârclitec,  b«i 
rî(  m  Arraraden  aller  Kit  ff  rnij.iiime,  Thesrft  h.  mien  iriden  iviirdc;  es  faui  aber  foleher  Ein- 
tvjiiil  nuninehro  von  feibA  wt  g,  da  dcr  Hr.  G.  R.  v.  Burgsdorf  in  feiner  AbhandJung  gezei- 
gct,  dafs  nocli  mehrHarz  und  Tbeer  aus  frifcb  ausgiradcienKierernbaumen  gfzogen  wrrdrn 
konne*  ait  autdeneo,  walche  lange  in  der  Erde  geftanden  «  darin  veriàuk  bmi,  und  der»n 
Hais  natdriieh  abgoMnninen  habm  muft.  W«m  dieStubbcn  auf  didît  Ictchte  Axt  sugleich 

mit  den  Bàuraen  aiJ'^C'rntîf  t  T^rrdm,  fo  w  ird  ja  cladurch  dir  vif  !  '^clrv-frere  AAeît  erfpar«t| 
wtlrhe  die  Tliccibrt  uiiii  ai.wti.ilni  mnnVn,  uni  dit  Stubb(ii ,  tiacLtit  in  die  Bàume  vorher 
abgehauf  n  wordfii ,  arizuM  t  lulin  ;  iibirdtrn  darf  man  nur  dif  Hf  itlcri ,  foiiiitrlicli  die  KonigF. 
dutcfaretfen,  ma  darin  noch'^liU^pntn  Stubben  mit  Uberbuigen  btammen  zu  finden,  woran 
die  Theetbrenner  noch  vtrie  Jahre  ihre  Kunft  aiisiiben  kônnen,  wenn  Ge  nur  nicht  lmni«T 
ganz  çt  n\  irn  Frtii-n  arhfitrn  \4  oI!i n.  11)  Dcr  flarkHr  îunwam!  wurdc  tlii-ftr  ffiii.  dnfs  vonri 
dtr  £.it,t  nliuinitr  dtr  liaimic  dit'  bi-iblun  irnmer  mit  aiisradtn  litfsi,  alsdcuii  dit  TaÇflohntr 
iind  aiidire  Dorititr.vohner  kdii  I^tji.-  und  liiennliolz  bc  halten  wiirden;  diefem  tiiiwuiie 
kann  ich  durcb  meine  eigenc  Kriahrung  begegnen.  Wt-nn  derBaum  mitdem  Stubbt-n  aus* 
gcradei  ift,  Ib  Meibet  nocli  eine  çrofse  Menge  lange  vmd  dicke  'Wturzeln ,  die  Ach  rings  tim 
dtn  Baum  ausgebrettct  haben,  diefe  werden  mit  dtm  Stubben  nicht  ausgeradet,  die  kann 
man  den  I^euten  anilatt  An  Jjtfthohes  anweiftn,  wozu  leichter  kommen  alsxu  dem  fchwe- 
rcrn  fitubbenausradcn.  Ich  habc  in  cicm  Dorfc  Britz  aufscr  iH  H.iuri  n  und  Coffathcn,  die 
ihr  Brtnnholz  ans  dm  Kônicl.  Htldc-n  btkommen.  noch  44  Fatutiiru  Tagdohner,  denen 
«rlaube  4dt  wScIientlicll  im  Winter  eincn  Tag  firhdic  Wurzcin  von  den  ausgeradc  tt  n  Bau- 
men  auszutaden,  und  elvas  unbedeutcndf s  Zackenhnbc  dazu  zu  nefamen,  fo  haben  ite  reich- 
lîfhe  Peuerung  ohne  einen  Baum  mit  iWr  Axt  anriihren  zu  durfen,  und  ich  habe  noch  den 
\'orth<il,  dafs  tin  j<-d*r  die  S'ii!)!)(nl(ic!i(r,  die  ihm  ru  dt  m  Wnrztlfuchen  angewiefen  wrr- 
den,  zuwerfm,  utjd  fie  glcicli  wir.dtr  btfjt-n  mufs.  Diefes  lind  meine  ungekùnAdte  trcdan- 
krn,  und  gtuIlTr  Erfahrungeti  iib«T  cinen  (Wgerrftand,  der  mîr  im  Grofstn  fehr  wichlig,  und 
dcT  Aufinnklaivkeil  der  fiegicrang  wurdig  zu  fein  ilcheinet.  Icii  halte  dafur,  ^enn  diefes 
Auaraden  der  dam  fchicUîenen  Bifume,  durch  einrl^ndesgefetz  allgemein  eingefuhrt  wiir- 
df,  folclit  -  dun  Hnlzniangel  fa  fthr  ablu'Iffn  konnie,  als  die  Einfiilnu:iij  dn  SiiinkoliUrt  und 
d^a  Turjts,  und  die  von  den  Stubben  odei  Stucken  dadurcli  gereinigte  VVîilder  wtirdcn  bald 
wicdex  defto  beflëf  nachnraclirm.  Der  let^te  grofse  Sturmu  ind,  dcr  To  vîel  1000  Baume 
utngewoifen,  gîd>l  eine  neue  Probe  von  dit:fcm  ungekânAelten6paninganiti(elf  indcAder 
Wînd'fn  virle  -BMumvimt  den  Stubben  und  Wundn  umgeworiVn,  uns  dadureh  daaRader» 
loliri  (rfiûiwt  geztîgfthat,  Tvie^vir  f!.  îîaiimp  nur  voii  denSlubhen  ahfigri',,  unddieStub- 
b(  Il  zu  Kljht  jhoi/-  macheu  und  nuizen  ionnen.  In  der  Tettowfc hen  N'aciibarfchart  des  Dor- 
fts  Britz  fo{g«  n  fchon  die  meiHen  Dèrftr  mtinem  BeifpitJc  nacli,  und  wird  man  diefelben 
voli  von  dergbichen  Stubben  finden.  VVenn  ûch  jeinand  vox  dea  Xofien  dea  Auiradcnt  und 
des  Klaftermachena  ftlrelitet,  der  fage  mir  den  TheFrrehwSfem,  oder  den  Dorfseinwohnem, 
dn  c  ii  (  S  nii  Lc  ft  holz  t^ehncht .  dafs  fie  die  Stublirn  urnfouf^  haben  foUen,  u-enn  fie  die 
Baumr  dauir  ausraden  wollc  n,  to  wird  er  bald  feinc  Baume  ausj^cradtt,  von  de  ri  Stubbm 
abgcfcImittFat  und  feinea  Wald  xein  iiabcn. 
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Schreiben  des  Henn  Verfajfers  der  fotgenden  Abhandlimg^  <m  dk  EUh- 

nigUche  j-lÀadtmit  der  Wijfenfchafteru 

mafliemafirch-  pfryfifdier  'Verfuch,  deffen  Anfiing  ^ner  Hochauifelinlichm 

Kôniglichen  Akadcmie  der  Wiffenfchafteii  mit  tièfller  !£hifurdit  und  iUitildigllAff 

Elirerbietung  zn  iiberfenden  ,  ith  rnich  unter  keiner  andern  Bedingung  wag«,  als 
cîafs  ich  daiùber  mir  d.is  Arengfte  Urtlieil  ausbitte ,  betrift  mein  Vaterland  Schîe» 
teri  und  ineuie  \  atcrftadt  Biesiau.  Naturforfcher  und  Mcrskiinfllei  vom  erdea 
Range  tichten  Ihre  Unterfuchungen  auf  die  ganse  Kôrperwek,  und  erweitem 
das  Gebîete  dierer.Wiflienfchaften  durch  neue  Entdeckungen  und  Erfindungen^ 
aïs  Lehrer  aller  Narionen.  Die  vom  lezten  begniigen  ficli  init  der  Anwendung 
folcher  Unterfuchungen  auf  Gegenftânde,  die  innerhalb  ihrem  eingefchrankten 
Gefichtskreife  liegen,  untex  welchen  fie  zuweilen  etwas  erblidcen,  was  ihre  nU- 
here  AufinerkÈunkeit  verdient,  Ein  folchet  Gegenftand  ift  fur  mkh  der  Oder- 
ibom,  fo  weit  ich  ihn  aui  dem  Augenfchein  luid  aiu  miindlichen  und  Idirift* 
lichen  Nachrichten  kenne. 

Da  fcit  dem  Jahr  1736,  aufser  feinem  gewôhnlichen  AufTcTiwellen  hpim 
Eisgange,  oder  pldzlichem  Zerrchmelzenliaufiges  Schnees ,  oder  haufîgen  Regen 
im  Gebirge,  keine  fo  giufttu  Ueberfchwemmungen  ûch  ereignet  liaben,  aU  im 
vofigcn  Jahnehend  gefijiehett  ift:  Ib  find  meine  Landdeute  auf  die  Urfachen 
folcher  Ueberfchwemmungen  deAo  aufmerkfamer  wordeiL  Jene  vor  56  Jahmn 
riihrte  von  taglidien  Sfrichregen  vom  Apiil  an,  und  denn  von  den  Schlagrcgen 
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her,  welche  vom  aSAën  hinaut  bû  în  die  Mitie  deB  Julius  herabÀiirzteii;  vrai 

alfo  aufserordentlich.  In  der  Folge  fîeng  man  an,  ailes,  obgleich  weniger  be- 
txachtliclies  An'îfrcten  dts  Sf rnms ,  dcii  fehr  hliufigen  Ki  îimmungen  ïuzufchrei- 
ben,  die  das  Waller  aufhielten;  und  ni.in  hic-lt  fiir  nothig,  das  fouverainfte  G«> 
genmittel  anzuwenden,  weldies  die  Durchiliche  fmd. 

DieresUntemehmen  fand  natitrlîch  fehieVertheidiger,  wie  fntieTadIer;  und 
hat  noch  ifit  beide.  ïch  félbÙ.  habe  an  elnferlei  Ort^  weitige  Meilen  von  Breitau, 
in  dreijahren  nacheinander ,  die  Folgen  eines  fnlchen  Durchftichs  girpriift,  und 
gefehen,  daP?  der  gernde  fchnellere  Sclnifs  des  Wafîers  durch  einenfoichen  Durch- 
Aich,  das  in  geiadui  Richning  mit  ihm  liegcnde  krumtne  und  hohe  Ufer,  nebfl 
den  daran  licgendcn  Aeckern  fo  durcligewiihlt  hat,  dalà  es  zum  Theil  fchon  eia< 
gellurzt  tft,  ein  in  der  Nâhe  befindlicher  Landweg  unbraucitbar  wotden,  und 
dicfcs  Ufer,  fo  wie  das  gegentîberlicgende  zmn  Nachthcil  der  Schiflahrt  an  die» 
fen  Ort  firh  v-erfandet.  Aiidere  fchreiben  diefen  Durclilliclien  don  itzt  grrjfseTn 
M.mpel  ain  Mittelwaiïer  zu,  dcffen  Schlcfien  immerfoit  bedaif.  I!s  ifl  auch  wahi, 
dafs  die  Oder,^\venn  et*va  nur  dtirch  eine  VVoche  heifse  trockne  VV'itterung  anhalt, 
fogleidi  ùitt  Breslau  vreit  mehr  ^lllt,  al*  es  ehedem  hach  meinet,  EriAnenulg 
gerchehen  ift;  und  dais  man  von  dierem  Umllande,  in  Anf^ung  der  Mehl-  und 
Brodtpreife  des  niicIiAen  Monadis  nicht  felten  Gebraudi  mâche;  fo  wie  umge- 
kchrt,  dafs  fie  im  Fruhjahr,  fonderlich  bei  plntzUchemThauwetter»  weit  hîiufiger 
und  rdinelter,  als  fonft,  bci  Breslau  austrete. 

Das  lezte  wird  zum  ThcU  daduich  vcrurfacht,  dafs, man  das  Strombette  nicht 
forgfaltig  genug  reinigc  und  ebnef,  aïs  es  jcdesmal  bei  kleinem  Wafler  gefdie- 
hen  kônnte.  Man  hatte  zwar  vor  gegen  30  Jalucn  fine  gror>e  Mafchîne,  unter 
dpm  Nnmen  eincr  HolIandiTchen ,  auf  zwei  SchiflTen  oder  Oderkahnen  erbaut, 
iTiit  \vclfhcr  man  ditTes  loiflen  wollte.  Der  erfte  Verfuch  ward  unter  urofser 
Feyerlichkcit  gemachi:  allein  es  blie,b  bei  wenig<;n  nachfolgenden,  und  die  Ma- 
fchine  ifl  fchon  liuigft  dahin.  Hiensu  kommt,  dais  man,  wenn  der'Strom  ftark 
angélaufen  îft,  den  Unrath  von  den  Briicken  hîneinwïrft,  in  Hofiiùng,  dafs  die- 
fer  eben  fo,  wie  ein  Kahn,  vielleicht  bis  in  die  Oftfèe  foitfch\vîmmen«  abernidit 
ohnweit  der  Briicke  zu  Bode»  fnik(  n  w  rde. 

Ksifl  gewifs,  dafs  es  feit  geranmen  Jahicn  dem  Strom  am  MittehvafTer  fehle,  und 
man  feit  meinem Gcdenken  Uariibei  unzufiieden  fei;  befondeis,  feil  dem  der  Vei- 
kehrmicOberfchlefien  z'ugenommen  bat,  audi  dasHerunterfchwemmen  desHolzes 
aus  den  dafigen  Forften  fiir  die  Bediirfniffe  der  HauptAadt  oft  unterbrochen  wird. 

Da  aid  Kbni;;liche  Kofton  die  Scliiffahrt  bei  Breslau  durch  Erbauung  zweier 
ganz  neuer  Schleufen  augenfcheinlich  befôrdcrt  wird,  davon  die  eine  in  diefem 
Jalir  voUendet  wordeii:  fo  fchien  es  mix,  aU  ich  beim  Anfange  diefer  Baue  mir 
dfe  Durchitiche  in  der  dder.vorftellte,  und  midi  des  angezeigten  Erfolgs  erin» 
nette,  den  ich  felbft'  gefehen  batte,  als  ob  beide  Unteinehmungen  nicht  vdUig 
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tn  einerlei  Endzwoclc  iibereinftlmmten.  DicTer  Gecîanke  veranlafâte  mich,  die 
g m/e  Maferie  von  clen  Diircliflichen  der  FlufTe  iibcrhaupt  zu  unterfuchcn,  und 
iliie  V'^eitheidigung  mit  mdglicliilcr  SoigiUlt  zu  piufen.  Ich  ward  aber  bald  bei 
d«in  «iften  Entwurf,  dcn  ich  mir  dariiber  machie,  gewahr,  dafi  ich  auf  die  erflen 
Grundft  der  Hydrodynamik  und  Hydratedinîk  ziiriick  gehen  miiitte,  undmidi 
mu  auf  das,  was  davon  vôllîg  ausgemaGht  ifl,  in  der  Folge  vviirde  berufen  kOnncn^ 
So  )f>  beigclegter  Anfang  ein^s  "\'"einiclies  entftanden;  dcffen  ,  vielleicht  vor- 
zulegende  Fortfetzungen  nach  ihrem  iuhalt  und  Schickfal,  von  dem  erflengan»- 
lich  abliangig  feiu  werden,  j^^^^^  EpHKMU  ScUEtBtL. 

Antwort  der  Ahademie, 

Da  (lie  vom  Herm  Profeflbr  Schcibel  cingefandte  Adliandlung  noch  nicht 
voUflandig  ift,  fo  darf  nian,  ans  l'urcht  fich  zu  ùbereilen,  keiuf  MuthniaTsunîT 
wagen,  was  fiir  Folgerungeii  er  auâ  deu  vorgetragenen  Lehriarzen  hereuleiten 
WiUeiu  tft.  Indeffen  muf*  man  Ton  «iii«in  Manne  von  Henn  Scheibeli  Ver* 
dienften  vofatufeOen,  dafs  er  «îne  oder  melirere  Seifen  feine»  Gegenftandes 
itufkliiren  wird ,  ob  es  gleich  zur  Befriedigung  feiner  LePer  zu  wiinfcben  w&re, 
dafs  er  fchon  mit  dem  erRcn  Abfchnitrc  etwas  tiefer  in  feine  Marcrte  einfjedrtinTen 
wïre.  Demuhnerachtet  \i\  das  Zutrauen  der  Akademie,  die  ihn  zu  ihrem  Mit- 
giiede  aufgenommcn  liar,  hinreichend,  den  Druck  dieles  Anfanges  feiner  Abliand- 
lung  zu  veranlaflen;  und  diefes  um  dello  mdir,  da  der  Gegenfland,  mit  wel< 
chem  er  fich  beichSl^iget,  das  grôfste  praktifche  InterefTe  hat.  Ailes  zielet  hierbei 
auf  die  Errcichmig  zweier  Abfichtcn  ,  die  oft:  unter  fich  widci rpiccîiend  zu  fein 
fcheinen  :  i)  Man  u  ill  dcn  Srrom  hindern,  den  umgebenden  L.imlereien  durch 
Ueberfchwemmungen  zu  fchaden:  a)  Man  will  i)m  aber  dabci  zu  jeder  Zeit 
fchiffbar  erhalteiL  Wie  kann  nun  diefer  doppelte  XwtàL  erreichet  werdeii?  In 
trockenèn  Jahren  mSchte  man  den»  Wàfler  Fefleln  anl^en;  in  naffen  kann  man 
nicht  Auswege  genug  finden ,  um  es  los  zu  werden.  Diefe  Ungemïchlichkeïten 
Jcheinen  das  netic  Syrtem  der  Enî^i^Hander  veranliiïet  7)i  haben,  den  Stromen 
ibreu  nattirlicheii  Lauf  zu  laifeu,  ihnen  aber  zur  Seite  den  fchiffbaren  Kanal  anzu- 
Icgeii,  der  durch  dcbouchemens  aus  dem  Stiome,  die  man  in  feiner  Gewalt  hat, 
goJ'peîfet  wird ,  und  ihn  auch  im,  Nothfalle  abzazapfen  hilft.  Vielleicht  môchte 
aiich  folgeiider  Gedanke  eintge  Aufmerkfamkeit  verdienen.  £s  kônnte  Fiillé 
geben ,  \vO  es  rirhfam  wrire ,  iiebcii  doni  knimmen  Laufe  eincs  Fluiïes ,  einen 
HOC  II  vie!  krlimiTiercn  Kaiud  anzulegen.  der  mit  dem  Fluffe  in  Verhinduiig  (buide. 
Bei  fthr  niedrigcm  WaUer  mii&te  man  das  Hauptbette  fperren  kônnen;  dasWalTei 
witrde  aUdaim  w<^en  der  ftarken  Kriimmungeii-des  Kanali  in  demfelben  langfam 
fliefsen»  und  folgfich  eine  hinlSngltcheTtefe  bdialten.  B<âlu>hem  Waflèr  lîe&e  man 
beide  Autgange  offen.  Wttren  diefo  zurVerhiitung  der  CJeberrchwenamungen  noch 
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niclht  hinreichend,  fo  mOrste  ein  drittes  ganz  gerades  Bette  im  Nothfalle  das  ubeiP- 
fliiflîge  Wafler  fchnell  abfiihren  helfen.  Jedoch  find  di«fe$  nur  beiliiuiîge  Gedanken> 
welche  bei  Gelegenheit  der  folgenden  Abhandlung  entAanden  (înd.  Die  zur  fieur- 
dieiiiM^  derfdben  emannten  MitgUedér  dèr  Akademie  envaitm  dieAnffclilMlfr^ 
weiche  der  H«rz  Profeflbi  Scheibel  iibef  fa  wMhtige  Fiagen  gtbea-  wkd 


Eriger  AbfchDitir 

A 

xJlui  der  hydrogtapliifcHeii  Chaite  von  Schlefien ,  weîche  der  J7«rr  OfertacAin- 

Jpector  Neuwerts  verfertigt,  in  den  ncuen  Ockonomifihen  Nachrichten  der  Patriotifchm 
GcfiUfchaft  in  Schltfun  aûf  das  Jahr  ij82  bekannt  gemacht,  und  duFch  cine  genaue 
Berdireibung  der  Oder,  und  aller  kleinen  Fliiiie,  die  fKh  mit  ihr  in  Schlefien 
vereinigeu,  eilliutert  hat,  vomehmUch  aus  den  Specialchactwfr  des  gioftm  Sdile* 
lifthen  Adas,  ift  su  etfehen,  daft  die  Od«r  ihren  Ltuif  nadi  der  iJinge  diefef  Lan- 
dei  von  SudoA  nach  Nordweft,  und  zwar  iit-einer  grofien  Menge  von  Kriimmiin- 
gen,  nehme.  Aile  Fluffe  lanfen  in  KrilmiBunge»»}  bet  einig^ g^ebt  e«»  nach  Vcf« 
hxltiùl»,  mehxcre,  bei  andern  wen^er» 

A. 

«Man  hae  die  Frage  aufgeworfen,  woltfer  dîe  Kfitnmitingen  der  Fliifle  em- 
ftanden  find?  Die  Ffage  von  ihiem  EntAeKen»  fetit  vorauf,  daib  lie  aile  uripning* 

lich  oder  anÛLnglich  eine  gerade  Richtung  gehabt  ha^n.  Es  feUt  aber  diefe 
Vorausfetzung  noch  eine  andere  voraus,  dafs  man  von  der  iirCprilnglichen  oder 
anfanglichen  Geltalt  dex  Erdkugel,  oder  vielmehr  ihrer  Uberllache,  eine  mehr 
xinrerlàfsige  Nachzicht  habe«  als  ûe  uns  GelehrfaœliLeit  und  Witz  der  TheoriAen 
verfc^affen  kann.  Wer  wcht  d)e  Mofiùfche  Schopftingpgefchichte  zu  einem  alten 
Morgcnlindifclien  Volksliede  herabvmrdigt,  demiîlci  unbegieifiidi,  wiedas  erfte 
Menfchengefchleclit  die  Erde  habe  bewohnen,  und  von  allem ,  was  es  atif  ihr 
fancî,  zu  feinen  unentberlichAen  Bedurfiiiffen  GrltraTich  m;ic}ien  konnen,  wenn 
es  nicht  die  Erde  fchon  in  einem  iolchen  ZuAand  voi  iidi  iiatte,  ohne  weldien 
diefer  Gdbrauch  ganzUdi  wegMen  mufite;  und  wenn  nicht,  ohneiachtet  der 
groficn  viemgtagtgen  Zeniittung  durdi  Schlagregcm  und  jFluthen,  in  eincrlci 
unentberlichen  Bedurfniflen  des  zweiten  Menfchengefchlechts ,  nichts  wdre  gean> 
dert  worden.  Ift  das  FlufswalTeT  Mcnfchen  und  Thieren  unentberlich  ;  foll  trockne 
und  nafle  Witterung  zum  Wachsthum  aller  Pflanzen  abwechskn,-  und  kann  der 
Mangel  des  Flufiwalfen,  da,  wo  das  kiinAlich  gefammlete  Regenwafler  nicht  hin* 
xeichend  ift,  nur  durch  gegrabene  Briumen  erfetzt  werden:  Ib  erforderte  diefet  ci* 
nen  urfpriinglichcii  Zuftand  der  Fliifle,  in  welchemfie  den  nothigen  Vorrath  von 

.WaiTer  zujeder  Zeit,  innerhalb  ihienUfem»  und  noter  der  Erdâ^lche,  vexichafiten. 
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Finen  fotchen  beftUndigen  otîer  mittlern  Vonath  von  WatTer  katin  kein  Flufc 
yerftiiailen,  welcher  in  gerader  Riditung  fortlauft  ;  am  wenigften,  wenn  cr  zi>- 
gleîdi  ein  ebenes  Bette  hatt  wenn  'mdM  d«r  Abgang  aut- eînem  beftândig,  ange- 
fiUlten  Behïher  erfetzt  wird.  Mhhin  mufs  man  fragen ,  wohei  der  befii^ndige  Ab- 
gang  in  eiiiem  folclien  Wa^L-rbehalrcr  erfetzt  \verde E-s  giebt  z^var  einige  Flufft 
mit  dergleichen  Behalttrn;  Seen  mit  fiifsem  VVaiïrr,  welclie  FliifTe  aafnehmien, 
und  aus  welchen  wieder  andere  Fliiife  entfpringen,  oder  vielmehr  abfliefsen,  deien 
lîtAé  Bm-  yon  Biiffon  gerânmdet-lut  *).  niefen:  fthlét  w^irie?  an- W4iflOT>;  und 
da  man  in  foldien  Seen  kemc  imordentCcbé  Zu-  odcrAlmaluni-  det  WaSe» 
bemerkt  hat:  fo  bleibt  in  alleii  ans  Hinen  entrprmgendeii  FlilHeiT' dié mitlhtft 
Menge  d^s  WnfTers  ungeandert.  Alleia  die  meiften  Flûffe  auf  dem  Erdbodèn 
erhalten  ihr  WaÛer  aus  Quellen  und  ans  dem  Dnnitkrds,  in  einer  fo  mannîg- 
faltigen  Abwechfelung,  und  in  einar  von*  dar'Natuv  fuT'uns  fo  tief  verfteckten 
Ordatmg,-  da6  fich  -von  ihi  noch  keiaa  ecAen  Gefetz«.  «mdeclcei»:lafliNi. 

Der  Nachtheil  ans  diefer  AbwcrhfV-lnng  bci  jedem  Fluiïe,  der  in  einer  be- 
trachtlichen  Lange  eine  gerade  Hichtiing  hatTc,  wird  in  der  Natur  diirch  Kriinî* 
mungcii  cics  Strums  und  de»  Bettes  veihiitet,  welche  das  abdiefsende  Waflex 
durch  làngere  Zeit  aiifhalten.  Ba  diefer  AbAors" von  dar bettttihtlidian  Schwara 
des.  Waiilen  und  dem  geiihgen  Zufanimenhange  feiner  Thnlé  hernihfet',  vermbge 
welcher  fie  fiah  Aets  bedreben^  von  einem  hohern  Ort  zu  einem  tiefern  fich  fo 
lange  zu  bewegen,  tmd ,  wenn  fie  ntchts  aufhiilt,  fich  fo  lange  bcwerfen ,  bis  fie  in 
eine  horizontale  Lage  kommen,  in  welcher  fie  ruhen:  fo  find  auf  diefe  Unteifu> 
chung  nicht  fowoM  'di9Lthren4erMac]uuuk'V(mliiderBê%vegung  der  KôrperinLi- 
DÎen,  ait  vidbiéhi  auf gegebnenFlilche»,  und  zwar  zuerftaufEbaaen,  Jinsuwenden. 

Jedet  Kôrper,  der  avtf  einer  fcftcn  horizontulen  Ebeneliegt,  driickt  fie, 
vermôgc  feiner  Sehwere.  Weil  aber  diefe  fich  nur  alsdcnn  Sufsen  ,  wenn  er  geho- 
ben  werden  foll  :  fu  kommt  iùer  blofs  feine  Tragheit  in  Betrachtung ,  iiach  wel- 
dier  er  fo  lange  ruhetv  bb  eine -andere  Kraft  in' îhn-wiilctV  Stoft-odcr  Zug;  in 
wdcfaem  Fall  er  fich  gkichfôrnrig  in  einer  geraden  Linie  bewegt,  deren  Lân^ 
die  ihm  mifgetheiltc  Gefchwindigkeit  ausdrtickf.  iSïan  Icge  durch  den  Schwer- 
punkt  des  Kôrpers  eine  Ebene,  welche  der  hoiizontaien  parallel  fei:  fu  mnfs  die 
Richtung  der  bewegenden  Kralt  in  diefer  parailel&n  £bene  iiegen.  Diefes  findet 
auch  ilatt  bet  einer  zweiten  Kraft»  deran  Ri^tung  mit  der  erften  jeden  Winkel 
«infi^afit  Man  wetis  e»,  daJa  ai»  der  Ziifammenfettung  folchet  Kriifte  eine 
geradelinichte  Bewegung  nadi  der  Diagonale  eines  .ParaUelograment  «itftéhef 

*)  Allgeiru  inc  Naturgtrchichte  II.  Theil,  Berlin  1771.8.  S.  947  — as*>  mllVcrbeflctong 
der  FeUiec  ia  ein^ea  AnmeiikttDgea  zur  Ueb»Ietzung. 
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clcffen  Seiten  fich  wie  ihre  cînzelne  Gerchwindigkeiten  verhalten.  Da  nun  diefer 
Schlufs  bel  vielen  zulamnientrefrendea  Krafcen  etnerlei  bleibt,  deren  jede  zwei 
etne  diitte  gcradelintditc  B«wegun]$  hervoiblingcn:  fokaïui^  unter  dKefer  Bedin. 
guug,  auf  kciner  .lio«iontal«ii;£bene  «me  kninunttmdite'fièwegiin^  «ucftehen, 

fondern  «ine  einzige  aiu  aUen  zuraoBOiengeretzte  geradelinichte ,  mit  Muer  Ge* 

fchwiiuliglceit ,  die  fich  wie  leine  Ssire  eines  peradelinichten  Vielecks  •)  Vdldltt 
4eflen  iibxige  âeiteu  ûch  wie  dîe  «iiudien  Oelchwindigkeiten  vexhaken. 

•  '      ,  6. 

WoUts  man  die  Kcfatuag  der  1>ewegenâeii  Xiaft  lùcht  ia  diejer  paxallriai 
Ebeneliegend  aiinciinien;  fo  wurdefie»  wenn  man  fieverlangert,  eatwedermit 

dem  HorizontzuIànimeiltreiTeri,  bder  vonlhm  fidi  entrernen.  Im  erllen  Fall  ent- 
(liinde  eine  «Irehende  Bewegung  bis  d:ih'm ,  wo  die  Richtung  der  Kraft  mit  dem 
Hoiizont  ziiiammen  t ri iTt  im  andtnn  Fall  wiirde  ficb  der  Kôrper  auf  eiuem  gera- 
den Wege  ohnse  Aufhdren  vom  HoTizontuvMter «mtemen,  wenn  er  blofii  tfâge  wate, 
und  ni<£t,',«ini.4er  Schwere  ivillen,  feine  fiteie  Bahn  .fidi  knimniea  mUfice. 

7- 

Dahcr  kann  auf  eîner  foften  horîzontalen  Ebene  kei ne  Inimmlinîchte  Bewe- 
gung eutflchen,  wenn  nicht  in  clen  tragen  Koiper  e»it\veHer  eine  einzige  Kraft 
wiikt,  deren  Richtung  al>er  iici;  aile  Augeablicke  ancien;  oder  in  jedem  fulgen- 
den  Augenblick  eine  neue  Kraft  ïa  der  ▼origen  kommt,  deren  bdder  Uditun- 
gen  jedesmal  eiaen  fehr  kt«anen  Wiiikel  einfcfalieftL  Es  muffen  aucfa  die  IUdi< 
tungen  foldier  Krïfte  ia  einerleî  Ebcnc  liegen,  wclche  durch  den  Schwerpunkc 
des  Kôrpers  mit  dem  Hori/ont  paraîlcl  gelegt  wird.  In  der  Natnr  gieht  es  der- 
gleichen  auf  beideiiei  Art  wirkemlc  Kriite  nidit;  man  mUrste  fie  denn  mit  dei 
VVirkung  gckriimmter  Bleche  einigeinvaiàen  vergleichen  wollen. 

.  8. 
Wenn  WafTer  in  irgend  einem  an  fich  unbeAveglichen  Bclialtcr  nUle  flehet, 
wie  auch  iihrigtns  die  Flâche  des  Bodens  ungleich  fei:  fo  ift  delTen  Oberfladie  fîir 
eine  folche  zu  halten,  die  von  einer  Ebeiie  dcfto  weniger  abweicht,  je  weiter 
der  Behiilter  ift.  Bel  foldiem  WaiTer  fîndet  keine  andere  Bewegung,  al»  von  oben 
her,  durch  den  Wind,  Aatt,  weldier  deflen  wenîg  zttrammenliàngende  Thftie 
trennet;  midiin,  indem  er  fie  an  deto  einen  Ort  durch  feînen  Stofs  vertiefr,  cu- 
gleich  die  nàchllen  Theile  eihbht,  und  â^dwtdi  WUà  vrtOirfform^e  Beuf^tuig  htt- 
voibringt.  lileiben  fur  folches  allcnthalben  eingefchlofsnes  Wafler  Ufer  und 
Bette  unbeweglidi  :  fo  ift  bei  ilun  keine  andere  Bewegung  ordentlich  môglidi. 

9- 

AUein  bei  Untetrudiung  des  flie&enden  Waffen  ift  die  Mannigfaltigkeît  der 
Urfachen  und  UmlUiide  fo  grofi,  dafa  man,  mmi  wdichen  fie  henuhiet,  und  lumr 

Dtof(  n  Satz  hat ,  fo  viel  man  weifs ,  Nicholas  Saunderfon  hi  tbe  Method  of  Fluxions 
appUed  (oa  fdect  Nuiobei:  ol  uicXuI  ptobleou»  Ijondoo  17^61  fr,  In(roductioop.IX— 
XI,  auerft  bewîefen. 
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welcber  fie  gerchiehet»  fehr  genau  untcrlcheiden  mufs.  Der  einfachfle  FaU  iH 
der  Abfluft  des  Waflln»  aué  einem  Canal  ^  -dar  ein  iechtwtnUiditerPDaUel«pttia-> 

dum  iA,  und  ein  horizontales  B^tte  hat;  wobei  dex  bêftîindUge  Ziifltif»  au^  eincm 
Behalter,  mitliin  der  Beliarriiii;^;(laiid  des  Fl  iîTes  voranscreftirzt  wiid.  Die  daliiii 
gehorige  Théorie,  ob  man  fie  gleich  beim  GuUelnuni  uiid  anderta  fcUori  findet, 
▼erdienet  hier  kiiizlichwiedezhoU»  imd  einige»dabeivonuauem  gepriift  zu  vwerden. 

Man  fchliefrt:  wenn  ABCD  ein  QuerfcKnî»  der  Cahals,  und  «r.dafelbA  t*i>* 
offen  ift,  da/s  die  Gefchwiudigkeiten  des  heraiisfliefscaden  Waflen  in  verfchie-  ** 
denen  Tiefen  P,  Q,  fich  uie  die  Quadratwurzeln  ans  don  Hohen  AP,  AQ  veihal- 
ten,  mithin,  wenn  die  liorizontalen  Linien  PM,  QN  diele  Gekliwindigkeiten 
ausdrucken,  PM:  QN  =  VAP:  VAQoderPMq:  QNq  =  AP:  AQ fet ;  welches, 
wann  BE  die  Gefchwindigkeic  fiit  die  ganzé  Hôhe  AB  ausdnickt»  eineà  prifmai» 
tifchen  WalFerkorper  gtebt,  defl'en  Giundflachen  ABE,  DCFgleiche  und  àhnltclie 
Pai.ilic-le  find.  Dicfe  Théorie  findet  man  auf  verfchiedene  Ait  voii  den  vocneHni- 
iten  SchriMelleni  iibes  die  Hydiodynamik  bewiefen* 

II. 

Der  SchluTifatz  hat  feine  Rtchtigkèit:  alleîn  dîe  Schlulsfolge  felbfi  fcheinet 
iilir  einigen  2weifeln  unterworfèn  su  fein.    Es  wird-  liemlich  von'den  Gelêczen 

der  Gefchwîndigkeit  des  Waflen,  welches  aus  einem  ilet»  vollen  prifmatifchen 
Gefarse  durch  J(hr  e/:ge  Ocfnuni^fn  auf  der  Seite  lanft,  auf  die  Gefclnvindigkeit 
des  VVafTers  ::"'rr!tln(len ,  wclclics  ans  vinet  weùfn  Oefnnn^  eines  Canals  herans- 
Aiiizr.  JSiimmt  mau  diefes  an,  und  llellt  fich,  anilatt  des  oinen  Queiichnitts 
ABCD  eine  Wand  votf  wekhe  von-  A  nach  B  fehr  enge  Oefnungen  hat;  fo  Kana 
aicht  von  dem  Waffer,  welches  aus  der  ober/ten  Oefnung  in  A  heraïulauft,  ditt 
grôfste  Parabel  AMxNE,  und  fo  die  Reihe  kleinerei  befchrieben  werden,  weil  der 
Druck,  der  Hôhe  nach,  ofFenbar  von  A  nach  B  umgekehrt  wiichft.  Es  folgt  viel- 
mehr,  weil  nach  den  angezeigtea  und  ausgtmachten  Gefetzen  die  Weite  des 
WaflèrftrahU,  aus  der  Oefnung  in  der  Mitte,  die  gr5fite  îf|,  daft  die  bnumn»  Li- 
jftie  AMNE  eine  andçre,  aïs  eine  Patabd  fein  werde.  Nadi  GuUebnim  foU  die  , 
Gefdiwindigkeit  cLsWaflers  injeder  gegebwienTïefe  nidrc  der  ganzen  Hôhe,  fon- 
dern  nur  einem  Theil  der  jedesmaligen  Hôhe  gemafs  fein:  welchèm  Kijîner*)  folgC 
I>ape:jt'n  îiat  Karfifr  in  feiiier  Hvdtanlik  fur  beide  Hypothefen  den  Parametex  . 
der  Patabci  beieùinci,  ohne  zu  entfcheiden. 

•  :      '      .  i«, 

Auch  kommt,  wenn  man  den  gewôhniichen  Beweif  gelten  lîUst,  fo  gar  das 

Paradoxdn  heraus ,  dafs,  weil  in  A  ofTenbar  die  Hohe  null  ift,  auch  das  Waflei 
in  der  Oberfliiche  ADGH  keine  Gefduvîndigkelt  habe.    Kâftner        fucht  es  zu 
heben;  RarJIeni)  macht  dagegen  Erinnerungcn,  indem  diefes  fi>  viei  hèifse,  als 
*;  Hydcodynamik,  244.  **)  Lichrbegrif,  V.Th.75.        Hydrodyn.  s66.  f)  Hydraul.  81. 
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àb  das  WaHei  an  dei  Oberfluche  eines  Cajials  gai  iiiclit  iuliilk&e  ;  vielmelir  denke 
•t  nichr,  dafle  fidiMliefai-in  «ter  Natiu  Xa  srethalte.  .  In  der  Naïair .liadec  fich  wdU 
'aîrgénds  «in  fôlchec  ofner  bcHandig  angeflillter  Canal,  mit  dergleichen  Oefaui^; 
auch  liiftt'fich  ditirc  Hypotlicfe  clurch  Verfuche  fchwcriich  erlautetn,  bei  welchen 
das  Waffer  in  einer  pnrabolifchen  Geftalt  bcraïuiturzân  kénnte.    Demi  wenn  man 
auch  die  Waiid  dos  Caauis  wie  ciiic  Schiitze,  Scbleufonthiùc,  Fallthiicei  odet 
durch  jede  andere  Vontchtung  rchnell  genug  ôfnen  kOimte,  und  éu  Waflèr  in 
fiïimiivBahanniiigsfiande'bUebe:  1i»  wunie,  jum  det  Zulkiiimeidiangs  der  Wafltr* 
Atita  willea«nit  den  Seitcsiw^den  m  der  Ebene  der  Oefnung,  das  Wiflèi  in 
einem  r'nflérn,  ala  in  einem  paraboliftîien  Raunie  herausf\iirzpn.    IndefTen,  wenn 
atieh  die  ganze  Reihe  der  Schiufic  auf  einen  paraboUldiea  Kôrper  angenoaimen 
wiitde:  ,{o  deucbc  sudi,  jâa&  «U<.lbl^.»ialytifdie JB«w?i£e, îfwniûgen  geomo- 
trirche«da.aiithiB«dliclieX«tn,  hlolâ  <ten  Rauai  angebcn,i  welchen  die  Matenexaiu* 
fiillt,  ntcht^ber  die  Mawne  Xelbft.  Iiii,IUtime  ifl  aller dlngs  in  der  ganzen  AD  jede 
Hôhe  in  ftrengftem  Vcrftand  null.   Die  geomctiirche  AD  ifi/e'me  geradeLinie,  wel- 
che  die  Wafrcrtheikhen  gkndiiidn)  bciuluetf  fo  wie  die  geometrifchen  Winde  und 
Boden  des  Cauab  die  nïchilen  WalTertheUchen  aile  audi  jileidiram  beiuiiren. 
»  •  13. 
*VieUetcIit:Iiist'ficlt  der  ganze.Beweit  fo  anvvenden.    Man  nëliine  ant'-dat 
WalTer  in  einem  folchen  atifangbch  ganz  verfdiloiïiien  Canal  fei  in  gleidie  mit  dem 
Hoiizont  parailclc  Sciiichttn  von  Waflertheildien  abgetheilt:  fo  driidct  nidit  alleia 
j«de  obère  Schichte  die  nidiAc  unter  ihr,  und'Zwar  in  .urogekehrter  VerhiUtnif» 
mit  derHtthe  jeder  Schichte  iiber  demBéden,  ibndem.jedediitdct  «ucfa  cfie  Wond 
lelbft,  nadi  ider  gexaden  Verhâlcmf»der,Tief&    Man  nehme  die  Wand,  aber  in 
einem  Augenblicke  weg:  fo  Jcommt  zu  dem  Seitendruck  der  Stois  des  Waflers  an» 
dem  Behalter,  dcfTen  ftefer  Ziiflufs  hier  vorausgefetzt  wird.     Diefer  Stofs  ^virkt 
auf  aile  WalTertheildien  im  Canal,  weil  aile  fehr  hart,  folglich  als  vollkommen 
claltiTdi  anzufelicn  Und.   .Da  uun'  det.  Zuûmrunenhang  der  -Waflertheildien  ua« 
tereinandw  X(dur  geringe  tft:  fb  entAchet  aui.  Zurammenfetsung  der  borisontalen' 
Bewegiing  der  in  jcder  Schichte,  nach  der  Lange  des  Canals  von  H  nadl  A,  iibec 
der  nachllen  weggleitenden  Rcihe  von  WalTertheildien,  odrr,  wenn  man  wiW^ 
Tropfen,  durch  denStofi,  luid  der  Schwere  jedcsTropfens,        w  elrîier  er  bei  det 
Oefnung  fenkretht  Jierabfâllcn  wuide,  eiapaiaboUfcher  Waffeiltraiil,  deifen  Weite 
fur  dieoberfle  Sdûchte  die  grttfsie  iA^  weil  dieGefdiwindigkeit,  dieder  Stoff  her- 
vofbringt,  durch  keincn  andern  Drtick ,  als  des  Dunflkreifet,  und  nur  durch  den 
gcringenZufammenhang  mit  der  nâchllf  olgenden  Schichte  vermindert  wird.  Alleîn 
wegen  dem  zunel'inuidcn  Druck  der  oberen  Schichtcn  auf  die  luiteren,  und  dem 
Zufammenhangjedcr  mitileien  mit  eliier  oberen  und  uuteren,  wixd^ic  Gefchwindig' 
Icei^  die  der  StisAauf  fie  heivotbringt,  glcicbf6tniig  vemundert,  und  die  WeitendoK 
parabolifcfaen  Walfetiliablen  nvhmen  naçh  und  oach  ab .  bu  die  letzce  nuU  wird. 
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geographifchen  Netze 

von 

Friedericii   Christ  op  II  Muller 
Ftediget  xu  Schwelm  imd  MîtgUed  dcr  Kdnigl.  Preufa.  Alcademie  dcr  WilTenfeiijifteit. 


E  i  n  l  e  i  l  u  n  g. 

D  a  des  Heiin  Jufiitaratlu  Bugge  zu  Kopenhagen,  B^hr^m^  âtr  .Aittfn^ing»' 

méthode,  welche  bey  den  Dcinifiken  gttfgnphifcAefi  Charten  angewendet  worden,  mit 
den  Annieikurvr'en  des  Herni  Injjenîeurmajor  Afitr  zu  Drcsden,  tinftrcitig  das 
Neueile  utid  iieile,  ùber  das  fcinvere  und  verwickelte  Gefcliafte,  ein  ganzes  Land 
richtig  aufzunehmen ,  eiitlult,  fo  war  mein  Vorfatz,  mich,  bey  der  mir  aufge- 
tragenen  trigQrmmttrifihtn  Vtrmffui^  der  Grqffehiift  Marck,  ganz  nach  den  Bugge- 
fcheii  Vorfchriften  zu  richten,  und  mich  eben  folchtr  Werizeuge  zu  bedienen; 
welches  auch  hôhcrn  Ortes  genehmiget  ^vtlrde. 

Ich  unternalim  deswegen  im  Wiiiu  i    ^  7  H  ^^'-'^  dnzu  erforder- 

lichen  grofsen  geograp/uji/ten  Injirumentes,  und  kam  daniit  bis  auf  das  FuisgeAelle, 
uiid  die  zu  feiner  Beweg'.ing  erfofderliçhen  Marchinerien,  glucklich  zu  Standft. 
Befondere  Umftïnde  verhinderten  nachmahis  die  vôlligë  Beendigung  und  £inridi> 
tung  diefes  Wcrkzeuges  zu  geographiTchem  Gebrauchct  und  es  iA  jetzt  blofi  zum 
aftronom'fchen  beftitnmt. 

im  t rulijahre  i  7  g^j  machte  ich  den  Anfang  der  VermeiTungsoperationen  damit, 
einige  nicht  wett  von  Schwelm  auf  den  Anhohen  befindliche  Punlte,  von  weU 
chen  m  an  eine  weite  und  freye  Ausficht  hat,  mit  demjenigen  Punkte  in  Vetbtn- 
dung  zu  biingen,  welchen  idi  ira  Jahxe  1787  nach  feiner  geographifchen  LSnge 
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und  Breite  allronomifch  beflimint  Inite.  Bey  cUefer  Gelegenheit  nun,  entwickehe 
fidi  die  Méthode ,  deren  idi  mich  bedient  habe,  welche  freylkh  von  def  Bugge- 
fchen  etwas  abweicbt,  ab«f  audi  dagegen  dem  Locale  angemelTener  und  Iioflener* 
fparender  war. 

îrh  maaft  nahmlich  mît  dem  Herni  WafTerbauconducteurJïvfrjrma/i/j,  weklien 
ich  bislier  in  den  mathematifchea  Wiffenfcliaften  iinterrichtet  batte ,  im  Schwel- 
mer  Thaïe,  zwirchen  dem  WanUs  Âhttfkid  und  einer  an  derSdiwelm  Uegenden  7»- 
idttmHhle  eine  Grundlinie  von  3393  Fuff  Rheinlândlfch ,  auf  folgende  Art; 

ï  )  Anfang  und  Eadc  der  Linie  wurden  mit  Signalcn  bezeitlinet. 
9)  Zwirchen  dtefen  Signalen  wuide  die  Liuie  mit  gewôhnlichen  Viûrilabexi 
ausgeAeckt. 

3)  Von  einem  Vtiixftabe  tum  andem  wuide  «ne  Schnur  gezogen. 

4)  LSngft  dieTex  Schnur  wurden  die  Me&latcen,  unmittelbar  auf  dem  Boden, 
deigeltalt  gelegc»  daGt  jederzeit  zwey  liegen  blîeben,  indels  die  hînteifte 

anfgenommen  und  ?\ir  vordcrflen  gemacht  wurde. 

5)  Die  Latteii  wuvden  jedesmal  mit  ihren  Kuden  durch  einen  raefsingenen 
Bolzen  an  etnander  befvRiget,  um  welchen  fie  fich  als  ein  Gewinde  bewe- 
gen  konnten.  So  ftellten  fie  alTo  vom  Anfange  bis  zum  £nde  der  Linie» 
gleiclifam  eine  lufummenhiingende  Mefskettt  vor. 

6)  Jede  Nferslatte  wurde  niveliirt,  und  ihre  Abweichung  von  dex  horizon* 
talen  Lage,  in  dein  IVlemonale  bcmerkt. 

7)  Die  ganze  Linie  w^rd  zum  zweytenmahle  lUckw^ts  gemeflen. 

8  )  Nach  voUendeter  Mefliing  ward  jede  Latte  mit  dem  Gofinua  thret  Nei- 
gui^nmikels  muldpltdxt  Durch  die  Summirung  diefer  Betriige  waid 
alfo  die  ganzc  gemelTcne  Linie  auf  die  WaflerflScfae  reducirr. 

Da  nun  die  Reductionen  beyder  Meffungen  nur  um  a  Zoll  differirten,  fo 
hielt  ich  diele  Méthode  gepriift  und  zuveriàisig  genug,  um  fie  bey  Yermeffung 
«iner  HauptgrundUnie,  mit  Sicherheit  anwenden  zu  konnen. 

Zu  dem  Aufhehmen  der  Winkel,  an  den  Endpunkten  der  eben  belchiîebe- 
nen  Grundlinie,  wSre  zu  dem  angezetgten  Zwecke  ein  gemetnes  AAroIabium  woM 
hinreichend  gewefen.  UnterdelFcn  Itatte  der  Hcrr  gtheime  Oberbcrgrath  Rcichs- 
frcyherr  \on  Srei/if  zu  IVeTttr  ^  die  Gt  falUgkeit,  mir  fc-iiien  aus  tiigland  mirgc- 
brachten  2heodoUten  hierzu  zu  leihen ,  womit  denn  diefe  ideine  voïiâufige  Mei- 
fung  bald  voUendet  wurde. 

Bey  diefer  Gelegenheit  lemte  ich  diefes  vortreflidhe,  in  der  DoUondfchen 
Wcrknatte  verfertigte  Inftrument,  genauer  kennen,  und  fand  keinc  anderethl- 
vollkommcnhèit  an  demfelben,  nls  dais  jeder  damit  gemeflene  Winkel,  einer 
Ungewifsheit  von  beynahe  a  Minuten  unterworfen  ift,  theils  weil  die  Faden  in 
den  Femrôhren  fo  viel  bedecken,  und  theils  weil  der  Noriius ,  bey  der  zur  aurser- 
flen  Bequemlichkeit  eîngerdurânkten  GxOfie  des  Wctkzeugcs,  keine  feiaexe  Theîle^ 
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Qfr  einzelne  Mmuten  angeben  kamm   Ème  UngewiGilieit  von  x^ey  Mimiten  fcliien 

inir  damais,  bey  genauen  iind  ftch  weh  fortpflameiidenVarnieffungen,  mbetriicht- 
Ikh,  bis  mich  nachgchc!id«  Tlitoiie  iiiid  £rfahiiing  anders  iirthcilcn  lehiten.  ' 

In  den  Soinmermon:ucn  des  penannten  Jahrcs,  bereiftte  ich  hierauf  mit 
Henn  Lversmann,  die  Graffchaft  Marck  zu  verfchiedenen  Malilen,  um  die  Haupt- 
grundSm  ta  tUhen,  «ml  die  S^nalpmJat  ansaiwShlen. 

In  Anfehung  der  crlten ,  ereigneien  fidi  nun  grofie  Schwiei^keîten.  Im 
Saitiriande,  da»  heîlst,  im  fiidlichen,  durchaus  gebiiigigen  Theîle  der  GrafTchafb 
Marck,  fanden  wir  nrrgends  eine  Stella,  wo  ftch  eine  Linge re  Linie  Iiattre  zie- 
hen,  und  mit  liochgeJegenen  Objecten  in  Verbindung  briagen  laifen,  ais  die 
wir  im  Schwekaer  Thaïe  bereits  gemeflen  hatten.  Und  diefe,  ob  fie  gleich  die 
mfiglichgrôAte  watt  war  doch  lioch  vîel  zu  klein,  al»  dafi  fie  dem  Triangelfyftem 
au  einer  xiditigen  Grundlage  hattc  dienen  koanen. 

Im  nordlichcn  Tlieile  der  Graffthaft  Marck  oder  an  dem  fogenannton  Hell- 
wege,  lauden  wir  z\var,  befonders  nach  der  Lippe  Iiin,  viele  flaclie  I-'elder  und 
Heiden,  weltiie  nur  darch  kleine  Watdungen  imd  Gebiilciie  gctrennt  waicjj, 
und  woiauf  fidi  alfo,  wenn  man  daa  Gehdlze  durchgehauan  luûte»  recht  gute 
linien  hstten  ziehen  und  meffen  laflen.  Da  aber  diefe  Opecadon  mit  au  vltlea 
Scliwierigkeiten  und  Koften  verbunden  gewcTen  fayn  wîirde,  fo  mufate  davon  ab« 
geftandon  %vcrdc>n. 

Es  biieb  dfswegen  keiu  andcres  Mittel  iibrig,  alg  die  Gnindiinie  an  den 
Abhang  des  Vorgebiirges,  zwifdicn  Unna  und  Dortmund,  duicli  die  Kornfelder 
zu  legen;  wo  fie  freyllcTi  berchwerlîcher  und  imficherer  zu  meflen  wai,.  audi  von 
einigen  Défilés  durchfchnitten  wuide.    Alletn  es  war  nichc  zu  Sndern. 

Ks  vcrhilt  fich  in  WeAphalen  nicht  wie  in  andem  Lindern ,  wo  man  mei- 
lemveite,  ganz  freye  Feider  findeC;  fondcrn  es  gleicht  viehnelir  eincm  grofsen 
Walde,  der  es  wiiklich  zu  TacUus  Zeiten  war,  woiin  hin  und  wiedci  grûfsere 
«der  klemere  Strccken  ausgerottet  und  tubar  gemadit  worden  find* 

Mît  der  bey  Unna  erwilhiten  Gnindiinie,  konnten  nun  drey  Haaptpmd^  des 
Hellwege*,  nihmlich  derKirchthurm  zu  I/aa^  é»»K\oî^C(ippenberg  imliochftîite 
Munfler,  und  Reinholcîi  Kirtlie  in  Dortmund,  ^velche  unter  fitli  cin  Tebr  fchones, 
beynahe  gleicldeitigcs  Triangcl  bildcn,  das  dcm  gauzen  Syfteme  zum  Fundaoïente 
dienen  konnte,  in  Veïbjudung  gebiaclit  wcidcn. 

Aber  bèy  einer  genauen  Befictnigung  dierer  Punkte«  befonders  dei  Kloften 
Cappenberg  und  de»  Unnaifchen  Kirdithurmes,  zeigte  fich  eine  Unmôglic/ikeit,  von 
dem  grofsen  geographifchen  Inflrumente  Gebrauch  zu  machen.  Die  Fcnfttr  und 
Oeffnungcn  waren  fo  gebauet,  dafs  wenn  das  Wcrkzeug  auch  fo  nahe  als  môg- 
lich  daran  batte  geftellt  wcrden  kônnen,  es  doch  nut  einen  fehr  kleinen  Theil 
der  Auaficht  wiirde  gefafst  haben.  £a  war  leidit  zu  denken,  dafs  daa  bey  den 
ndllen  Tbnnnen  auf  den  HtUwege,  der  Fall  leyn  wiirde,  wie  fich  e»  denn  auch  ' 
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wîrUtch  nachher  fuad.    Der  Koften  und  Schwieitgketcen,  «ne  fo  gcoft*  «hmI 

fchwere  Mafchine  von  einem  Kirchthume  zum  andern  zu  transportiren ,  und  fie 
darin  aufzi'nellcn ,  zu  gerçhweigen.  Mit  Signalen  auf  ebenem  Felde,  war  aiif 
dem  Hcllwt:jgc  durchaus  nichts  anzufangen,  weil  die  Ausûchc  nach  entfernten  und 
hoben  Gegenftiinden  altdann  mangdite.  Man  mulste  fich  alfo  fchlechtefdtn^ 
an  die  Kirchthunne  balten,  und  fidi  hierbey  grofie  Unbequemlidikeiten  gebU^ 
laflen. 

"D'xe  D'ânifchcnGeograpken  hatien  es  bcy  cler  tiigonometrifchcn  Aufnahrae  ihrcs 
Landes  Ib  bequcm ,  als  vielleicht  in  keinem  Lande  von  Europa.  Dànnanark  iii 
bckanntlich  ein  fehr  nîedriget  und  ebene*  Laitd,  dat  von  Natui  wenîg  oder  g» 
keine  Beige  hat.  Dagegen  ift  et  nue  eîner  defio  graftem  Menge  duiçb  die  Kunft 
hervoïgebrachter  Hùgel  verfeben ,  von  welchen  Herr  Bugge  fagt ,  dafs  fie  den  Al- 
ten  zu  Grab-  Opfcr-  uiuî  Gerichtsftatten  gedient  hatten,  und  alleiithalben  imLande 
/erfbreut  wiiTtn.  Auf  folclien  Hiigeln  iiefs  fich  freylich  mit  dcni  Inflrumente 
heriUch  opeiirun,  und  die  Aiiriichtung  dcr  Signale  und  der  Transport  der  Wcrk- 
zeuge  war  gar  keinen  Schmerigkeiten  unterworfeh.  Zwar  (âge  Herr  Bugge  in 
Jeiner  Befcbreibung,  dafs  man  fich  auch  der  MûMm  bedienc  habe.  Aber  ver* 
muthlich  find  hierunter  WindmuhUn  zu  veiAehen,  die  in  allen  ebenen  und  nie- 
drîgen  Gegenden ,  wo  das  Waffer  wcjiig  Gefàllc  hat,  fehr  haufig  find,  Diefc 
Windmiihlen  flanden  denn  ebcnlalls  auf  folchen  kiinftlichen  Hiigeln,  oder  we- 
nigOcns  doch  auf  gan2  freyen  tmd  atufichttreîclTea  PUinen.  Waren  diea  nun,  vnt 
ich  vermuthe,  Windmùhlen  von  deutfcher  Art,  fo  koiuice  das  Inftrument  unter 
die  Miihlef  nebeti  den  Haufsbaum  geftelle  werden.  Und  warcn  fie  nach  HoU 
lundifrber  Ait,  fo  konnte  mnn  dafTtlbe  unteç  der  Calotte  aufncllen,  und  ficli  durch 
Hcrurncbchung  dcrfclbcn,  ii  ith  jedf.'n  Gcgcnnjntle  fx  ve  Aiisfulit  verrclianeii.  Lau» 
ter  wiclitige  Vortheile,  weiche  in  der  Gralidiaic  Maick  gaiulich  mangehen.  —  ' 

Dai  dnzige  fiir  nûch  biauchbaie  Inlbrument,  w&re,  wie  ich  lekier  su  fpJlt  eu»' 
fabe,  rîn  grofser  fyiegelpetor  gewefen,  deflen  Centmm  man  au»  dem  Thium- 
fehfter  herausfctiieben ,  und  dadurch  fehr  grofse  Winkel  meffeii  kann^  wàt  fie 
auf  dem  Limbus  des  Werkzeuges,  nur  durch  halbe  Bogeh  angegcben  werden. 
Da  ich  mich  abcr  aniieilchig  gemncbt  hatte,  die  Anfchaffung  des  Apparats  von 
meinem  Uonorario  zu  bcAreitcn ,  und  fchon  ein  betriichtlicher  Theil  deflelben  auf 

*)  Herr  (H*ifiwaàismi^r  von  Zufh  au  Gotha  hat  (in  dem  ûfinmanûfàm  Jchrktdaàm 
Hrn.  Prof.  BoittOt  rf^t  Seke  165  —  171)  den  Gebtauch  der  SpU^elfectoren ,  be- 

f()iif!f  is  Wfv  S,.Tiiinten.  z\i  »iigonninetrirchtn  LaïKÎesvfrnîtfTungen,  fclir  empfolilrn, 
uiul  duicii  cuit  vom  iliii.  Li«rui.  Vtnt  angt  OdUt;  Aurnalime  der  Gegend  von  Gottia, 
erbuteru  DUfcr  vortreflUhe  und  If-hrreiche  Aullàts  fcani  uir  aber  niehi  ehe  kvl 
,  Gtfichte,  bis  mcine  Vtrmefliingtn  fchon  j^cfclitlien  wnrcn. 

Auch  vcrRattet  ein  Splegt-lfeaor  Btobachttingen  auf  hohtn  Bàumen ,  welcbe  in 
Gegrnden,  wo  die  Giprel  und  Rttckcn  der  Berge  mit  Waldtmg  bedeckt  find,  ren 
grobcr  EcheblîchkeiCi  uad  oft  nur  die  .«oa^  mâglîchen  Jind» 
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tien  Bail  des  gcographifclien  Inftrumentes  iind  andcre  ErfortîernifTe,  verwendet 
hatte;  io  durfte  ich  an  die  Anfchaffutig  (olclier  koilbaren  Werkzeuge  nicht  den~ 
k«ii  f  obne  mîch  bey  metner  Entreprife  eînem  BanlieroRe  aiittufetzon. 

in  diefer,  gewirs  nicht  geringen  Verl^enhek,  dadit^  ich  dantber  iiach,  ob 
fich  denn  nicht  der  Theodolit,  der  UngewiHilKit  von  t  Minuten  ungeacbtctt 
lu  «lerv  Torhabencîen  Vermeffungen  gebrauchen  liefse?  — 

So  viel  fahe  ich  wohl  cin,  daTs  ich,  da  incine  Vermedungen  wcder  ein  gan- 
zes  Kënigreidi  uberrpanneiij  nodi  zur  BeAimmung  der  Figur  der  Erde  djenen  foU- 
ten,  die  Scharfe  auf  kvinen  fo  hohen  Grad  zu  treiben  bnuchte,  als  fiebey  den 
bcriihmteAen  Mefliingen  diefer  Art,  bekanntltch  getrieben  worden  ift.  Audi  b«* 
lehrten  mich  die  trigonometrirchen  Tafi  ln,  dafs  eine  Ungewîfsheit  von  q  Minu- 
ten, in  vvohlgebildeten  Triangehi,  ctii  bey  Seiten  von  looono  Fufs  eine  Ver- 
xiickung  von  etwa  60  Fufs,  in  Anfehung  des  zu  befUmmenden  GegenAandes, 
henrorbfingen  kônnte.  UnterddTen  fchien  es  mir  dodi  noch  immer  zu  viel  gn^ 
wagtzu  feynt  eihe  fo  grofsg  Provîtia,  mit  etnem  fo  kleinen  Werkzeuge,  auimef» 
fen  zu  woUen.  Altein  der  Herbft  und  Wiiiter  kamen  heran,  nnd  wenn  noch 
etwas  in  diefcm  Jahre  geihan  werden  foUte»  fo  war  lein  andezec  Rath,  aU  den 
Thcodolitett  zu  gebrauchen. 

Ichiieft  de$wegen  durch  Heim  Evenmann  die  Signale,  aufden  im  Sauer- 
lande  ausgefuchten  hOchften  Bergpunkten,  aufîrichten,  und  nadidem  die  Cetrei- 
defelder  amHellwege  vbllig  abgeerntet  waren»  die  Grundlînieiiy  nach  der  oben  be- 
fchriebenen  Méthode,  ausmefTen. 

Das  Bereifen  der  Stationen  und  Aufnehmen  der  Winkel,  wurde  zwifchen- 
durch  fo  lange  fortgeretzt,  bis  die  kurzen  und  trtiben  Berbfttage,  die  geome- 
trifcheii  Operadonen  ftir  dîefes  Jahr  dnzullellen,  nOthigten. 

Eift  im  Friihlinge  des  gegenwailigen  Jahres,  konnten  die  Meflungen  fort- 
gefetzt  und  vol  1  end  et  werden. 

Die  Berechnung  des  aufgenommenen  Triangelfyftems,  und  die  Conftruction 
des  Netzes ,  ift  das  Gefch&fte  des  gegenw&rtigen  Sommers  gcwefcn.  Und  fo  ^ 
denn  endlich  diefe  miihfame,  und  mit  Sdiwierigkeiten  manchertey  Arc  vQzwidkehe 
Arbeit,  gliicklich  zu  Stande  gekommen.  Meine  Pflicht  eifoideit  es  uun  zu  zeir 
geti,  daft,  und  wie  aUeaii  feinena  Endzwecke  entiprichc 

DieGrundlinie, 

D  ie  zur  VermefTung  der  Grnndiinie  gebrauchten  Lûtien,  waren  von  gefpaltenena 
wolil  trockenenn  Taonenhobe,  vieikantig  gehobelt,  a  ZoU  Aark,  und  von  foi> 
genden  L&ngen: 

die  erfle     11,361  RheinlândiTche  Fufs 
diezweyte  i),34a-       -  - 
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die  dmte  11,343  RheinliindifcJie  Fuf» 
nihmlîch  zwifduA  den  Mittdpunkten.dw  liOcher,  durch  ivelche  der  mefflRgew 
Bolzen  gefteckt  vmide. 

Die  erfte  Lutte  wurde  roth,  die  zweyte  gelb,  und  die  dritte  weifs  ang«ftrichen. 

Das  Werkzeug,  womit  die  Latten  nivellirt  >vurd«n,  war  ein  an  einemWin- 
kelhaken  befefligter ,  mit  «inem  Bieylothe  vei fehener  Sextant ,  deffen  Zéro  in  dei 
Mitte  des  Bogeas  war,  uxid mît dtr  Kan^*  du toilvwchtea  Sdmikdi  dm  WaiU 
hakens  iibefeioin£ 

Das  Mémorial  der  Meiïung  vm^  wie  die  erfte  und  twffyte  Tafel  zeigt,  in 
latiter  kleine  Fâcher  cingetheilet ,  in  welche  blofs  der  Neigung^winkely  weldiea 
das  Loti)  auf  dem  Sextanten  angab ,  eing«;rciitieben  wurde. 

DuTch  dte&Einndttung  war  «s  uornciglich»,  dals^eine  Latte  ausg^aflfeji,  falTch 
gesShlt,.  oder-mit  eioer  andem.'verwechrdt  werden.koiinte. 

HerKKveiHoaan hatte  di&LinÎA  anfHnglich  weit  grcjstr,  nafafulicii  iiber  30000 
Fufs  angenommen ,  \vnà  fchon  einmal  von  Weften  nach  Oftcn  ganz  durcligemcf- 
fen;  aïs  ich  nach  Unna  reirete,  um  feine  Arbeit  zu  revidireu.  Ich  fand,  dafs  ei  die 
Linie  zwar  gerade  gcnug  abgeûeckt  und  ausgeoiefleahatte;  ^afs  fich  aber  diefelbe 
ilber  eine  fiiiiÛft  Anhfibe  lûiizog,  wdche  dem  weAlichen  Endpunkte  des  OlUîdiett 
veideckte. 

Ich  fchnltt  dcswcgen  fo  vit!  davon  ab,  als  eiforderlich  war,  diefen  Fehler  zu 
verbefTern,  und  licTs  dasSi;Min1  \n  cinenPunkt  felzcn,  uelcher  von  einem  bezeich* 
neten  Purikte,  in  welclicm  licii  lubmlicli  eiac  beAimmle  Aiizalii  von  Latten  geen- 
diget  hatte,  8  Fufi  joftwfrts  entfernt  war,  wetl  fich  der  gedachte  Punkt  gerade 
in  eineia-Wege  befimd,  wo  dasjSignal  dmn  Fubfwnke  Undedidi  gewefen  tofn 
wurde. 

Auf  diefen  neiien  Fndpunkt  liefs  ich  nun  aus  dem  ôfllichen  Endpunktewiedei 
zunick  meflen,  und  da  fchlug  die  letzte  Latte  1 0,1  a  Fufs  iiber  denfelben  hinaus. 

Von  dem  Betnge  der^eii:Mi?fluiigi  tniiffui  âlTo  8  Fufs,  multiplient  nk 
dem  Ck>finiit.  des  ^ei^i^ewinli^  der  edlen  Latte^  inid  dem  Bcinge  det 
sweyten  io,tâ  Fufs,  xnu1tij>ncirtmit  dem  Cofinus  des  Neigungswinkels  der  letzten 
l,atte,  abgezogen  werd«n.   Jene  betragen  alsdann  7,97,  und  diefe  10,08  Fufs, 

Die  Rtductionett  der.  beyden  MtJTuQgen  aut  Uie  IVt^trjiàcht,  imd  in  der  dxit- 
ten  und  vierten  Tafel  vorgeûellet,  und  bedurfen  keincr  wekem  Anmetkung,  ait 
dafi  der  Betrag  der  Latten,  von  tinerley  Farbe  und  Neigungiwinkd,  mit  don 
Colinus  des  Neigungswinkels,  logarithmiTdi  mffltipficiit,  tmd der Beirag  der  Pko* 
ducte,  ^vic"del  addirt  wordcn  ift. 

Herr  i.vc:i$mann  hatte  diefe  Reductionen  fchon  einmahl,  nach  befondeit 
dazu  eingciichteten  Hiilfstafeln ,  nach  welcheu  man  nUhmlich,  von  der  Lattenliin* 
gc,  den  Querfiniu  de*  NMgungswinkeltabcog,  angeflellt,  mid  einen  Umerfcfaied 
rott  bcynalie  is  FtiTi  gefiindien.   Dict  b«wog  micbi  dû  Redmung  aoch.aii^ 
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taûA,  nach  aller  SehSrfSe  «nsufteUeii,  da  fidi  demi  der  gedadite  Untaildùed  jbii 

auf  8*96  Fuft  verminderte. 

Die  Vergktchung  beyder  Meifungen  und  &eductionen  zeigt  ubrigeni  fcdU 
gendefl  J'aiclclieii; 


ERS  TE  MF.SSUNG. 

ZVVEYTE  ME  S  SUN  G. 

Lamo 

i 

Zahl 

Vnveibef- 
Tcmr  BflC. 

VerbefTcr-' 
ccr  Betrag 

Latten 

Zahl 

Unverbef- 
Terter  Bet. 

VetbtiTcr- 
t«r  Bttrag 

Rodit 

751 

8533'!  I 

Rothe 

750 

8520  75 

Gelbe 

_749 

749 

«494.41 

8477.ao 

G«lbe 

750 

8505.75 

8490.8  j 

Wcifsc 

8495,90 

8464>x4 

WelTse 

749 

8495.90 

8474-00 

Summ  1 

Von  dem  verbeir.Betiagcgchcn  ab  7,97] 
bleibt  alfo  dtt  redue.  Bctng  25450,0 1 1 

Vonderr  ..     ll.Hetragegehenab  10,08 
1  bUibt  alfo  der  reduc.  Beirag 2 5458*9 ? 

Das  arithmctirdie  Mittel  zwifchen  beyden  Reductioncn,  bouagt,  his  auf  einé 
Unie,  a3434i  Fub  RhânUiidifch,  und  dÎM  baba  kh  bey  den  J«redmunge« 
d«r  Tinngel  gebiaucht. 

Der  Unterfihitd  von  beynahe  9  Fut»  ïwîfchen  beyden  Meffungen ,  ift  frey- 
lich  etwas  niifTallend ,  zumahl  claHerr  Biigge  verfichcrt,  bey  der  wicderholtenMef- 
fung  eines  Stiicks  der  Diuiirchen  GiundUnie»  nur  «inen  Uat«rfdùed  von  zwey^ 
JJutàea  gefunden  zu  haben. 

Andexe  Aftioneoi^B  und  Gciognqphcn  find  bey  folchen  Meflungcn  fa  glûd&*' 
lich  nicht  gewefen.  So  erziihlt  «..JE^^  um  nur  ein  ein/iges  He\ Tpicl  anzufuhren^ 
Herr  von  Oftenvald,  in  feinem  an  die  Churfurftl.  Bayerfclie  Akademie  der  Wif» 
fenfchaften  abgeftattctcn  Berichte,  iiber  die  vorgenommene  Meffung  einer  Grund' 
Unie  WMi  Miinchen  bis  Dachaut  (S.  Abhandlungea  dur  Baytrfchm  Alutàmàt  der  fVif' 
fittj^^en^  II.  Band,  oThefl)  daft  er  bey  dercweyten  Meflung  einen-UnterTchiêd 
von  10  Fufs  3  XoW  gefunden  babe.  Hen  von  Oflerwald Tchicbt  die  Scbuld  ai^ 
die  Veranderung  der  Warme,  und  bat,  -um  aur-GewiiUieit  zu  kominen}  dasiil)ef 
fehr  finnreiclie  Verfuche  angeflellt. 

So  bekannt  es  mir  nun  auch  war,  dafs  Warme  und  K&lte  auf  hëlzeme 
MaabftSbe  einigen  Eitaflufi  ha1»en ,  nlhnilich  daA'  die  Wfinne  fie  um  eCwas  ver- 
liirzet,  und  die  Kalte  fie  vcri;ingcrt,  gerade  auf  eiiic  entgegengefctzte  Weife, 
al$  bey  denMetallen;  fo  hielt  ich  es  doch  fiir  eine  Pédanterie,  auf  dicfen  Uin- 
ftand  Riickficht  zu  nehmen,  zumahl  da  ich  die  VVinkel  nicht  gcnauer  als  bis  auf 
zwey  Minutcn  haben  konnte;  unterdeHen  reuet  es  mich  doch  nun  j  dalis  ich  Ueira 
Evenmann  kein  Thcfflinometor  mitgcgeben  batte. 

Abh,  17^5  Wi789*  ^ 
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l(h  f^Tanbe  ab«r,  daft  der  ang«ztigte  UntcrrcUied  aus  einer  ganz  andcif 
Urfache  heiriihre.  Nîihnilich  die  Liuie  gieng  iibei  lautei  Ackafelder,  und  es  y$u 
gcrade,  ftki  fie  gemeffim  winde,  «n  dex  Roggen-Saotieit,  Wnî  da  die  Meftlattea 
auf  viel  fiiichgepflugtef  Land  m  liegen  kamen,  fo  kann  et  lèyn,  da(f  fie  ficfc 
vof  oder  nach  dem  Nivelîircn,  etwas  gcfenket,  ihre  Neigungswtnkel  Terândert, 
und  einander  gefchoben  haben;  zumalil  dn  die  Aecker  am  Hellwege  fehr  conviz 
gebauet  weiden,  dergellalt,  daf»  die  mittelfte  Fuiche  die  hOchAe  \SL  Im  SchweU 
mef  Thaïe*  hatte  ich,  â2s  idir  diefe  Meffutigstnediode  nicifl  pffobtitey  lauier 
Grasboden,  auf  welchem  die  Latten  feft  lagen,  und  et  fiel  miir  chnnfiîc  widc- 
lich  nicTit  ein,  daPs  es  (ich  auf  einem  andern  Boden  anderi  veihalten  wurde. 

An  dcr  Méthode  felbft,  kann  uhrigena  die  Schuld  nicht  liegen.  Denn  wenn 
auch  die  Neigiingswinkel  der  Latten  nur  ganz  ins  Grobe  gemeflen  werden,  fo 
kann  doch,  wie  die  Sinuttafeln  lehren,  die  HolizontalllQie  auf  der  Lattenlange, 
fehr  genau,  und  wenîglleiii  eben  fo  genau  gefiuiden  weiden,  als  wenn  man  nâidi 
der  ge^vôhnl^chen  Mediode*  jede  Latte  felbft,  horizontal  legt,-  ond  beyfieigen- 
dem  orît  r  fmkcndem  Bocloti,  von  cîer  einen  zur  andern  fenktît. 

Die  bckannte  Méthode,  aut  RiiHbOcken,  Briicken  oder  eingefchlagenen 
¥fïhlen  zu  melTen ,  und  aile  Latten  walTertecht  zu  legen ,  %vïre  auch  wirkiich  am 
flellwege  niche  anwendbar  gewefen,  da  unzililige  Ffliige  ond  Eggen  die  abge» 
fted^te  Linîe  unaufhôrlich  durchkreuzten ,  welchen  folche  Anftalten  fehr  hinder- 
iich  gewefen  Teyn  vn  iirden.    Der  mehrem  KoAen  und  des  grôfiem  Zeitauiwan- 

'des  zu  pefcînveifTen. 

Die  Frage  ilt  niin,  was  die  9  Fufs  Ungewifsheic  in  der  Giundimic,  auf  das 
Ganze  der  Venneffung,  fUr  mnen  Einffulik  haben?  — 

Diefe  FragelflAt  fich  aoi  einfachflen  enîTcheiden,  wenn  man  fich  einen  Maaff' 
flah  vorftcllut,  welcher  fo  lang  als  die  geme-nene  Grundlinic,  iiud  um  9  Fufs  unge- 
wifs  ware.  SchiSgt  man  dtefen  MaufsHiib  fo  oft  um,  als  angehet,  fo  ift  dieUnge- 
tvifsheit  beym  erften  Umfchlage  1 8»  beym  zweytcn  a  7,  beym  dritten  3 6  Fufs  u.  f.  w. 
Mehr  ab  gmahl  kann  man  den  Maafafiab  im  Syftem  mdit  umlchlagen,  wiecb* 
'iVetz  zeigt',  urid'lbl^idi  wâré  die  grSftte  Ungewifsheit  7  a  Fulv,  wddie  man  aber, 
durch  das  arithmettfche  Mîttel,  ficher  auf  die  Hâifte  herabfetzen  kann.  Dicfe 
Ungewiiiriieit  bat  aber  gar  nichts  zu  bedeuten ,  yne  fich  unten  eigebeo  wird. 


Jbas   Triangel'^  Syfienu 


Icli  habe  in  dem  Vorhergehenden  die  drey  Hauprpunkte  fchon  genannt,  v>t\- 
che  durch  wohigebildete  Triangel,  mit  der  Grundlmie  in  Verbindiiti"  gebratht 
Werden  mufsten,  um  dem  Syftcm  eine  zuverlAlIige  Grundlagt  zu  geben,  nÂhmlith 
Utma,  Qi^paéerg  und  Donmund, 
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llttna  und  Cappenberg,  lieften  fich  nun  von  der  Grundlînîtt  iul,  rechtgtit 
beftimmen.   Allein  Dortmiuid  mSichte «îneii  khi  ichnudsn ,  ichiefea  und  anficha. 

Mn  Tri.nngel  mit  derfelben. 

Uni  dies  ru  vtrmcirlen ,  fchlug  ich  folf^enden  Weg  ein. 

Mit  der  Giundiinie  verkniipfte  ich  die  Thurmlpitze  zii  Untu.  Aut  die  Lwu4 
«wifdien  éem  ivefiMien  Sndpunkte  der  Gimidlmîe  «md  der  UnaaifidienThuaiiP 
ipitie,  fettte  u3k  den  Txiangel  nach  Cappenbnrg.  - 

Auf  die  rechte  Seite  delTelben,  îiShmlich  2uf  die  Seite  Unni,  Cappenberg, 
fetzte  ich  dann  endlich  den  gedachten  Hatipttriangeî  r  Dortmund,  Cappenfier^,  U/wa. 

Rechter  Hand  wurde  nun  aa  detifeli>6n  dei  Triangc!:  Hamm,  Unna,  Ca^eth- 
bergt  und  an  dieren^  der  Tiîangel:  Hamm,  Unna,  ^Soijl  gebunden;  und  finkei 
Hand  die  beyden  Triang^s  Dvtnmni,  C^foémft  IMtgtuâonmmd,  und  Doru 
nmnd,  Cappenberg,  Recklinghau/tn ,  welche  denn  ^viedenim  unter  fich  <leii  fcltO- 
nen  Tri  an  gel  Cappmberg ,  Recklinghaujen ,  Lutgendortmnnd  bildeten. 

So  war  allô  der  ganze  HtÙnKg  mit  lautex  grofsen  wolUzulâmmenluuigea' 
den  Trîangelii  iiberfpannt.  -  .  . 

Der  UAtrgan^yooi  Hellwegeim  ^tmerUni,  iiyar  fdirîchwer:  baydeTlieile 
der  Grafichaft  Marck,  find  durch  cin  Vorgtbiirge  getrennf,  welches  die  Ruhr  nord- 
warts  begleitet,  und  auf  ft  irirm  Rîicken  mit  Waldung  bedeckt  ift.  Weder  ich 
noch  Herr  Fversmann,  haben  icliiclcliche  VcThlndiingspunkte  auf  demfclben  ent- 
decken  konnen.  Und  liàtte  man  fich  dergleiciien  durch  die  Kunft  verfchaffen 
woUen,  fo  liittte  man  «ntweder  Geiiifle  auf  holien  BUamen  machen,  cder  viel 
Kolz  weghauen  laiïen  miiiïen. 

Das  Klofler  Cappenberg  im  MUnflerîande  ift  dcT  eiiizige  Punkt  am  Helhvege, 
▼on  welchem  man  ùber  das  Vorgcbiirge  weg,  in  das  .Sauerland  fel  f-n  l'aim.  Al)er  . 
gerade  diefes  ifl  unter  allen  Punkten  am  weiteûen  von  ilim  entiernt.  Man  erbhckt 
die  Berge  in  emen  blauen  Nebel  gehulIeL  -  Ste  we'klen  fidi  ani  Homonte  iinor* 
dentlich  henim  wie  Meereswogen.  Kein  auageteiclineter  hoher  Betg  ift  vorhan^ 
den.  Selbft  durch  ein  gutes  achromatifches  Femrohr,  konnte  ich  keine  Thurm- 
fpitze  oder  fond  einen  ifolirten  Gegenftand,  an  weîchen  man  eine  Winkelmeflung  * 
hiltte  kniipfen  kônnen ,  entdecken.  Hingegen  fiehet  man  von  den  meiften  Berg- 
fudeen  det  Sauerlandet,  das  Kloftet  Cappenberg,  wegen  feiner  breiten  und 
Wei&en  Fronte,  lecht  gut  Und  dUefei  Umftaiid  mufite  zu  dem  gedadite» 
Uebeigange  benutzt  werden. 

Nahmlich  auf  dem  Brehh,  einem  Berge  bey  dem  Dorfe  Tf^ihlingwerth ,  wel- 
cher  nSchft  dem  Ebbe  wolil  der  hôchAe  in  der  Graffchaft  Marck  ift,  kann  man 
aufscr  dem  Kloltèr  Coppenbtrg^  auch  noch  die  Thuxmfpitzen  von  Unna  imd.Dmt- 
mund^  alto  gludcUcherweife,  gerade  den  FttndammtaUnangd  fehen. 

£ben  fo  kann  man  auf  dem  hôchften  Punktc  det  Hochgerichts  Schwetm*< 
nJLhinUcb  auf  UiMuàm^  aufim  dem  JUoAet  Q^enberg,  auch  nodt  dieThuim- 

N  t 
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^itzeiT  yon  Lù'tgendormund  und  Reck/inghaufin'  (tih»tt\,  Vl>«ldu^  befcbiicfaene»' 
maafsen  gkithfaUs  einen  guten  Triangel  bilden. 

Nun  lafst  ficli  bekanntlich,  wenn  man  ans  tinem  Punkte,  drey  andere  vorher 
fchon  beAimmte  Punkte  fehen  kann,  aus  den  beyden  Winkeln,  welche  mon 
in  diefen-  Ptankte  obCnviit,-  derblbe  mit  jemn  dieyen  in  Verbiodung  bvingen; 
von  welflier  fchoiien  und  nutslichen  Aufgabe,  der  feeL  Lambert ^  in  feinon  /ia- 
merkungen  und  Zufu^m  [ur praktifiktn  Geomftrie ,  §.  109,  drey  fintireiche  AufltU 
fungen  gegcbcn  har.  Ich  lial:)c  aher  in  einem  neuen  trigonometrirchen  Werke, 
(Traité  de  Tiigonométrie  rectiligiie  et  fphérique,  par  Mr.  Cagnoli;  traduit  de 
VEcalien,  par  Mr.  i^onipri;  Par»  1-786)  eine  noch  bequemore  g«iund*n,  «eldiei 
iûk  mich  in  gedachten  Fiillen  bedicnet  habe  *). 

Dadurch  konnte  ich  alfo  die  Piinkte  BreLoh  iind  Hohheuchn  ricluig  bc/Iint- 
xnen,  und  der  dadurch  enlftaiidene  fi-hone  groCse  Tviangc-1:  dippenli^rg,  Bnio/i, 
JJohbcu£ktn<,  i{\  eine  fehr  gute  und  zuveiMTige  Veibindung  des  Heilweges  mit 
dero  Sauerhndr  gewordcifc 

Ira  Sauerlande  felbft  hatten  die  Verbindungen  keine  fonderliche  Schwiev^ 
keiten.    Auf  dio  hôchften  und  auflichtreichAén  Berggipfel  wurden  Sigpale  gvfecztf 
.ijirelche  fich  recht  fcharf  nnd  gut  beohachten  Uefsen. 

Nur  hatte  e«  noch  Schwierigkeiten ,  dem  eritaltenea  Auftrage  gemtifs ,  einen 
l^iuilt  dct  AmtM  NeuJladt'Gimàornt  mit  dem$y(l«iii  in  V«rbindung  zu  brin^eiii 
Auf  einom  d«r  httchften-  Beig»  diefe*  Lande»,  nabmlich  aitf  d«m  Unnenhrgt, 
au  ifchen  Mûklcniach  und  Liberhaujèrij  konnte  man  nur  das  einzige  Signal  auf  der 
NordfioUe  fchcn.  Man  fah  zwar  auch  die  Thurmfpitzen  zu  Mei/w^hagen,  nnJ 
zu  Brukerfeld  und  Haiyer.  AberMeinerzhagen  liaite  fich  vorher  vcmj  keinem  Signal- 
punfcttf  Aàien-  fcffen ,  weil  es  in  ^eol  ttdTen  Grunde  licgt ,  und  war  alfa  unbe- 
âimmt^  Breckeifeld  und  Halver  waran  swar  beftiiamt  y  aber  fie  bildeten  mît  dem 
Signal  Nordhôlle,  einen  felir  unbequemen  Triangel^  nach  wekhem  der  Pimkt  auf 
dcm  Unnenbcrge,  ebcn  nicht  fehr  ficher  gelegt  werdc-n  konnto.  EiuUich  fand 
es  fich,  dafs  ein  Punkt  im  Uergiicheiv,  nahmlich  dk  'i'luuIll^pi(^e  zu  Rade  \orm 
IValdt  zu  Hiilfe  genommen  vverdeiv  miifle,  welche  inan  fowohl  von  dem  Uniien- 
f»«^y  A%  von  d«F  NoidhttUe  fehen,  und  aw  mehrem  SyAcrmpwikren  fcharf 
ijii:3  beAimmen  konnte.  Dies  gefchah  alfo,  und  an  dea  Triangel  NordhSSt^ 
Br  ckcrf'cid,  Rade  vorm  Wald,  wutde  der  Punkt  auf- dem  Unmnbeigf ,  nach  der 
Cagjiohfchen  Formel  gekniipff. 

♦)  Wahrfchtinlidi  ift  PûtUtnoi  EFfiiïder  dîefer  Aufg;;bt.    WêrugRenB  hmht  inan  fie  von 

ihm  zu^i  fl  vorgelngen  und  aufgflôft  t,  in  (U  n  Parifer  Mimoirts  dt  rAcaiânh  Roy^ 

lits  Sciences,  1692  pag.  J8â     Audi  eignet  ilim  Diipnin  de  Montejjon  dirftlbf  7U 

StKàJltws  georaetrifche  Abhandiutigen  51,  S.  406,  der  auch  eine  leiditt:  und  deut. 

fiche  Auflërung  derfelben  gegeben  hàt.  tch  felbft  btbé  aachher  noch  nne  gcTundcn, 

dit'  fr  hr  cuifach  ifl,  und  altr-  Zwt  vdeùtîg)beiten  hebt,' tiddie  îch  bey' cincr  andeiii 

Gclegeahut  bduwu  madiui  weidc. 
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!      So  vrar  alfo  nu»  diè  gufifff  Gn^fk^.Mo'd^  mit  giofitu  und-ricfatlgeii  Saupi» 

-    ttiangeln  ubeifpannr. 

Zwifchen  und  neben  dicfcn,  bildete  fich  eine  Mcnge  Neientriûnge/,  wodurch 
viele  Kircbtluinne  ùnd  nnd<irc  ausgezeichiiete  Gegeniliinde ,  liclitig  .beiUmmt  wer> 
dkèn.  konnten^  wie  der  Augenrcbeîn  der  Conftniction  lèh^ 

Beynahe  aile  voriUgUcht  StSdte  derGiaflchafë  Màrck  und  einige  benachbartev 
sds  Hamm,  Soefi,  Unna,  Camen,  Liimn,  Dortmund,  Recklinghaufin ,  Iferloh/if 
Sckwerte,  Ludenjcheid^  Breckcrfeldt  RatU  vonn  ÏVald,  Schu  dm  nntl  eine  Menge  Dcr- 
fer  ftnd  durch  das  Triangelfyllem,  in  geometrifche  Verbindung  gebracht  worden. 

Die  fèMttndeti  liegen  ent%yeder  in  tiefcn  Thiilem,.al<  Abena,  Plntatèaji- 
MèineriAtigm,  Ht^tn,  -Hattù^tn  .vu  C'w.,  in  welche  ficK  von  keiner  Station  Aiit-- 
fichten  erdfnen  woUten;  oder  în'niedrigen,  duicli  vieloi  GehOlze^coupiitcn  Ge- 
genden,  als  Bochum,  Cujlrop,  IVatttnfiheid  u.  f.  w.  Tch  hab©  es  iibrigens  an 
Ûmeifuchungeii  d«sliaUy  ntcht  ermangdn  laffen.  Einmahl  habe  idi  Hcrrn  Evers- 
mann-im  Amt  Bochum -geTchiiàtj-nin  «inige  gute  Punkto  in  demfelbett  aufiuiib 
fiich«nv-.und  einmahl  bi^^kWelbftniîC'ibnr-dR'geweren.-  Aber  unfere  Bemûhiin- 
gen  waren<  veigebens.'  Man  batte  wohl-eiuige  Kiiduhiirme  unter  àrumder  in  . Ver- 
bindung bringen  kônnen.  Aber  da  fich  \c\nc  Verbindung  \rnt  dem  SyAem  woUte 
erzwir^en  Wreni  fo  verlohnte  es       d^r  Mtihe  und  Kolkn  ukht. 

Unterdeflen  liaben  ftch  in  einigen  Stationen  wenigflens  ein^elm  Scknitte^  nacli 
dîeCen  und  jçiien  vomuglidien»,  und' jBum  Theil  wieït  .entfeniten  Oextem,  erge<* 
ben-^  - welche  dereinft  bey  der  Fiillung  des  Nct/es  aus  den  Spedaldiarten^  von 
Nut^en  feyn  kônnon.  Ab  z.  E.  von  Do'-imuud  nidx  Horde ^  \ on  Capperilierg- mch 
ff^treiif  \on  Hamm  uticIi.  ^/lUn ,  von  Sofji  nach  Lippftadt,  vnn  Her  Nardho/k  n^ich 
•    Jiiiinjlerj  \on  Fi  auenjiuhl  uidk  Fréndeberg t  \on  Meùughaujen  nidi  ±.Jjcn,  Mochiunf 

Ueberhaupt  liefsen  itd)  vôn^  einîgen  Bergftàtîonen,  eiiie  Mènge  Kiidithui^ 
me,  in  der  GrafTthaft  Marck  fowohl,  als  in  den  benadibarten  Landcrn,  ent- 
decken,  von  w»lchen  abei  die  Nahmeii  nidit  aus7nfiindigen  v/arcn ,  weil  fich  die 
meiften  ntir  durch  die  Fernrôhre  zeigten,  und  die  mitgenommeneii ,  der  Gegt?JKl 
fonft  kundige»  LeutOf  keine  AiidniMTt  dariiber  geben  konmem  Auch  haben  die 
neiAen  Ki/ehthuBQc-'i  hiar^zu  Lande,  «îne  lu  ehifânnige  Geftak*,  nahmUdi  die 
fpiî/icje  Zuckerhutâform,  als  dafs-fieftch,  wenn^  man'ibnft  keine  Ôrtlidie  Merk- 
ijwhle  haf,  in  eînêr  weiten  Kntfernung,  mit  Zuverliiffigkeit  unterfdiciden  liefsen. 

£iii  gutes  Tdbefcop»  oder  ein  Dollondfdier  Tubus,  yon  3  bia  4  Fufs,  wiirde 
inTolchen  Rttlen  henliche  Dienfte  geleiftet-  Kaben.  Aber  tnein  Honoiar  erlaubte 
flûr  eine  fo  Aatke  AuHs^e  nioht-,  wid  ich  mufste  midi  alfo  mitkitnfini,  obgjLatch 
ibnû  guten  arhromatifchcn  Fernroliren  beheiren. 

Vielleitht  es  fiir  einen  kunftigm  Gengrapheri  Wefipfiilens  nidit  undien- 
lich  hier  zu  bemexken,  da£i  man  von         aus  die  Gebiirgskette,  weldie  i)ch 
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duTch  die  Gt^ffcil»fun.SJmtU^gw^à  Lippe  zithet y  rom  Breloh  nnengrofsen  Thdl 
des  Hothftifts  Mùnjhr ,  von  der  NorJhdlIe  das  coUnifihe  Sauerland  und  einen 
grofsen  Theil  des  Bergtjchent  die  Gegend  bey  CôUn  und  das  S'ubengehurge  bey 
Bonn^  und  auf  Mùninghaufen  und  Hokbtuckcn,  in  das  Vejl  MecJUwgàaaJèn,  Stifc  EJm 
'  und  H«isog(3mm  Qm  fiâiet^  .Henr'Eweisaïaim  -beluapCet  Ibgar  WèJU  und  Xnmi 
gfBfehen  su  habem  Xlefi e  fich  dies  mit  Zuverlafligkeit  «ntCdieiden^  fo  hâ.tte  maa 
wenigAens  eine  ûirtetionsîime  aus  der  CrafTchaft  Mark  in  jenes  mit  4hr  vefbundeat 
lAnd)  undk<>nnte.<daiaiif.jnancherley  nutzUchc  ScMulTe^ffundA 

Mefjung  :und  Réduction  Mer  WinheU 

Die  fîinfta  .Tafél:enthjllt.jdie:bedbKhtoten  /und  •leduoitan  Winkdy  wobef 

fbtgendes  anzumerken  ift 

Der  Theodolit  wurde  lU  jeder* Station  fo  geftellt,  dafs,  -wenn  ihm  diewaf- 
ferrechte  Lage  gegeben^war,  .die  Magnetnadd  in  ihr  ^ero,  «welches  von  dcm 
ivahrienNord]Minkte>«twas-nber  so'Ofad:wâlwirtf.>entfBmc.war,  .«infptehe.  Ak- 
daim  wurde er  gefeflelt,  und  notluaUen  merkivurdigen  Gegenfl&nden  vifiret,  indem 
man  mit  den  nordôftlichen  anfi^i^'-' ,  'inr!  mit  den  iiordweAlichen  niiffiôrte.  Dpi 
Index  ftand  alfo  bey  deu^ndidiichea  <^egeu(Unden  fudwcurts,  -bey  den  ôiUidien 
weftwaits  II.  f.  w. 

.War  diei  gefchehen,  'fo  wurdé  dîe  'F<iflel:geloret,  tind^las  Inftrument  in 

der  •wafleiieduoa  Lage,  dergeftalt  herumgedrébet»  -dafi  die  Magnetnadel  in 
den  lîsof^i^'n  Grad  eiiifpielte,  die  Feflel  wieder  nnt'e^ogen,  tind  nach  allen  Ce- 
genftanden  znm  zweyten  Mahle  viûret.  Der  Index  nahni4ilfojetzt  einen  dem  vo* 
rigen  entgegengefetztcn  Gang.  •    '  V  • 

:Diere$  iiid&MA  de»  Inftrtnnentet  nadk  der  Magnetnadel  f  gerduiti  blofi,  um 
fich  beym.'Fortgange  der  MeiTung  ohngefehr  zu^riendien,  in  den  Beobadituagen 
eine  gewifle  Ordnung  tind  Glcichforraigkcit  zii  hahen,  und  hauptrdchlîch,  die  Ob- 
jelcte,  befonders  wenn  fie  fich  im  Fernrohte  nicht  fehr  deutlich  ausgezcichnet  hat- 
ten,  deilo  Jeichter  wieder  Hnden  zukOnnenj  keintsweges  aber,  um  die  MeiTun* 
gen-felbU-an  den  magnetifirhen  Meridian  «u.knupfen,  oder  fidi  von  det  unm- 
jriickten  'StèUnng  <dea  Inftrnmentea  su  iiberzeugen  —  denn  dam  war  das  an  den» 
,  felben  beFindûclie  unbewegitche  Femrohr  weit  dienlicher. 

Ueberdie»  wiirde  das  Zéro  des  Inftmmentes,  in  den  wichligern  Stationen^ 
auch  zuweilen  auf  einen  vorziiglichcn  Gegenitand,  z.  £.  auf  ein  Signal  oder  die 
Axe  einct  Thnmies  gerichtec,  und  von  dentfelben  an,*  rechter  Hand  herum 
geraeflen.    Z.  £.  an  den  beyden  EndpunkCen  der  Standlinie,  find  vier  feldie 

Meflungen  gemncht  worden. 

Wenn  au(  den  KirchihUrmfrt  das  Inflrumcnt  aus  einem  Fenftpr  in  cî.t;  an- 
deve  Ycifcczt  wurde,  fo  iief*  man  den  Iud«x  unvenriidcc  ftehea»  und  drebeteda* 
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yorigen  Eenfter  zuletzt  vifireT  InOe^  wîeder  in  deu  Kreuzfaden  dM  Fektuohres 
•rfcbien,  und  maafs  alsdann  weiter.  Man  forgtt  dafïir,  dafs  <liefer  zwey^n  Fen- 
flern  gemcînCchafdiche  GegeiJland,  fo  weit  uls  mcrglidt  eiitkmt  war,  damit  die 
Parallaxe  des  Thurms,  auf  die  Veibiadung.  der  Winkel^  den  m5gIic]ik.lciJ3Ïlen 
£JnAu&  kiben  mdcbte. 

Jedes  cylindrifche  und  pyramidal ifcliG  Objekt,  wurde  in  lètMf  Axe,  die 
prismatirchen  aber ,  in  cincr  von  ihreii  obci  Atn  Spiî/.eti  gefclinitten.  Man  viTute 
deswegeii  b'^y  den  H ùufern,  nitlu  wie  gtnvohiilith  nacli  den  Schornfteintn,  fondcrn 
iiacii  Uenjcnigeit  Giebelfpitzen,  in  deieii  Wi ticallinie  inan  dus  InAruinent  wiedcr  auf- 
jRelfen,  und  dw  Meflungen  weiter  forrpflamen  konnte.  Gieng  dte«  nicht  an,  odei 
verfpeirte  das  Hau»  einen  zu  grofsen  Tlieil  des  ProfpectSf  fo  wurde  ein  Punkc 
neben  dem  Haufe  genommen,  in  demfelben  das  Iiiftrument  aufgeAellt,  unddet 
fen  Entfernung  von  der  Verticallinie  des  Giebels  gemeffen. 

Bey  jeder  Vifirung,  wurde  Index  und  Noniyis  mit  einer  Loupe  von  andert> 
Iialb  ZoU  Brennwette,  betraditet,  der  pafTendfte  TheilQricb  ausgefucht,  und  die 
AnxaLI  def  gefundenen  Giade  und  Minuten,  in  daa  Mémorial  dei  Meffung  eîii< 
getragen. 

Hiemach  werden  fich  die  vUr  erfien  Columnen  der  fïinften  Tsfeî,  vonfelbft 
«rkliircn ,  als  welche  die  Obrervationen  oline  aile  VeibelTerung  entiiaiten. 

Die  funfte  Columne,  welcbe  die  Ueberfcbriit  jRfti^cfMm  fiihiet,  enthâltlau* 
tsr-vcrbeflerte'Winkel,  und  ifl  auf  folgende  Art  entftanden: 

l)  Mufttcn  fïmmtliche  Angaben  jeder  MeiTimg  von  einander  abgczogen  wer- 
den,  weil  die  Winkcl  eigentlîch  nur  die  Differen^en  diefer  An^nben  fmd. 
Dicfe  Differenzen  mufsten  alfo,  ^venn  die  Winkel  genaii  gcmellen  waren , 
bey  den  verlciiicdentn  Meflungen,  mit  einander  ubereinftiinmen.  Da  aber 
dicfl,  bey  der  eingefchTîInlcten  Grdfte  desWerkaeugepj  nur  bis  zur  Genauig- 
keit  einiger  Minuten  Aatt  fand:  fo  mufste,  um  etwas  gewiflet  au  habent 
das  arithmetifche  Mittel  zwlfchen  den  DifTerenzen,  ftîr  jeden  Winkel  ge- 
fucht  wc-rden,  das  denn  freylich  nicht  bey  gaïuen  MÏBUten  blieb »  fondem 
meiAentheiis  auch  in  Secunden  fiel, 
/f)  Mubten  aile  auf  den  Thiiniaftn  und  fnt^MMa  4an  Suâonipunkten  gemef- 
lène  Wifl^el  ttturirip  dat,hcilk  0ti|f  dUe^  Axe  d«l  Thunn»  oder  dîe  Veftical- 
linie  des  Punktes  reducîret  vr^rderu  Was^  nun  di^  TA^r^ne  betraf,  fo  konnte 
ich  micli  dabey,  der  bequemen  Tafeln,  welche  der  Hcrr  von  OJferwald 
berechnet,  und  im  2ten  Thcile  dex  Abhandlungen  der  ChurfurfiUch  •  i$aytr' 
^nm  Akûifnàit  der  lf^iffènjchi.Jten  (p.  86  —  loo)  mitgetheilec  hat,  bedie- 
-nen,  bey  den  andem  Stationen  abter,  wo  dîe  Éntfemungen  vom  Cenizo 
weit  grô^r  %varen,  ab  iiaihe  Thurmweiten  zu  feyn  pflegen,  habe  ich  die 
Beduccionen,  iwimudbai  |iach4ieB  tiigonomptrifchen  Tafeln»  angeAeUt^ 
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;Und  £es  liihrte  Sfteit  «a  féhf  weîtiftuftigen  iind'T«rdrî«filidien  Reduuwi 

gen ,  weil  man  dabey  Linien  fur  békannt  und  wahr  annehmeil  muls ,  die 
beydes  nicht  find,  nnd  erû  durch.langweUtge  Nlherungen,  bekaimt  uni 

wahr  getnacht  werden  mùflien.  ^ 
3)  Mufsten  aile  Winkel  in  jeder  $taôon|  wo  «n  ^nzen'Hoxnontherum  ge*^ 
meflen  worden  war,  sufatmiim  addîrc  und  unterTncht werden,  ob  fie  360 

Grad  lusmachten.    Gefchàh  diefes  niclu,  fo  murste  der  Ueberrchttls- oder 

Dcfect,  aul  rummflidK-  Winkel  verhS.ltnH8maf8ig  vertheilt  >vercîen 
.'4)  Mufâte,  wenn  ein  Triangel  211  herechnen  war,  in  wclchem  drey  obfer- 
virte  Winkel  vorkamen,  eirie  iihnliche  Unterfuchung  und  Verbefferungi 
•in  Anrehung  der  i9o*Grad,  weldie-jeder  Tiiangd  enthalteii  -mufi,  m* 

gcftelkt  ^vculen. 

t,)  Mdfiten  aile  Winkel  auf  eintrky  Meridian  rcduciret  werden,  um  die  PCT* 
pciultkcl,  zur  ConHruction  des  S^^ems.  borcchnen  zu  koimen. 
Zu  diefem  Meridian  habe  icli  deti  Mendtan  von  liotibcacken  erwahlet,  weii 
.'âadttrch  dîe'lSngfte  im  Syftem  vorkomiiMtïde'Lime,  itAmHchiIîe'Lkiie  Cûppe»à 
hrg»  HolAttteken  richtig  gelegt,  iind  von  dielêr,,  dei  UebefgMig  zaaileil  andcm 
Linien,  am  leichteften  gefunden  wprdcn  koimte. 

In  der  Stution  Hohbeuckcn ,  bezlehen  fich  alfo  die  redurirten  Winkel,  fimmt- 
.lich  auf  die  u-ahre  Mittagsitnie.    Ihr  Zéro  liegt  im  wahren  Nordpunkte,  und  die 
Ziihlung  gebet  duKh  Often,  -Siiden  und  ^eflen  vrîeder  nach  'Nexd«L 

'  In  allen  ûbrigenStationen  hingegen,  beziehen -fie  fich  aUf  eineJPdndKafiSme'dci 
Hohh€uckener  Mcridians.  Uebrigem  Ittoft  dié  Zfihluiig»  -auf  -eben  dKe  -Ait,  -  am 
Horizontc  henim  ,  als  auf  Hohbencken. 

Diefe  Parallellinie ,  wncht  vwi  dem  wàhren  Meridian  ^ed€s  Ones,  um  defto 
xaehr  lé,  je  weitei  der  Ort  ikacli'-K)Aen  lii^.  'Die  Abweichung  Mtt  fidiiuala- 
.defTen,  àus  dem  Uiitârftlùede  dcf'geognplâdién  LSiigen,  Cefar- iMcht' uiid;xîcb» 
:tjg  finden.       '    ■      '        .  ' 

Attflôfung  der  Triange'L 

^Natli  déta  ebM 'tôrdiriebeneh  reduôrceA  Wkdcéin,  find  nun  dië  Atmmtliclien 

triangel  berechnet,  u-eiche  in  der  fitkaten  enthalten  fmd.  Es  kommen  zwar 
în  derfelben  auch  einige  dur^h  Ab;^Mg  «nd  au>^  HH'fstriangeln  ;:'efundene  Win- 
kel vor.  Es  fchicn  mir  aber  ttnn&thig,  ein  befonderes  Verzeidiniis  von  deo£el* 
ben  zu  machen. 

Die  unter  den  Nummem  1  —  i^  enthaleenen  Triangel,  find  lauter  Jlinpr* 

triangely  welche  gleichfam  die  Carcjjfi  des  Syftems  austnachen.  Die  iibrigen  find 
Zwijchtn-  und  Ncben-Triangtl.  Eine  Menge  H iilf s  triangel,  weiche  gleichâffl  d» 
Gtriijle  bey  diefem  Qebiiude  uaient  babe  ich  weggelaifeit 
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Jedei  Triangel,  Ul,  me  der  Augenfchttn  der  Tafel  zeigt,  y^g  tafgdSjk.  In 

der  Columnc,  welche  Spit[(n  uberfclirloben  ift,  und  welclie  zwcymahl  vorkommt, 
iînd  die  Oertt-r  bcnennet,  welche  deii  Tiiangel  bilden.  Es  vciftchct  fich  aher,  dafs 
diefe Beneniiung  eigentUch  niu  voti  demjeuigen  Piinkte  dcr  Objecte  goite,  welchet 
in  der 'ftinften  Tafel,  bey  dem  Drte  angegeben  ift,  und  welchen  hier  zu  tMederholen 
unnOthig  wur.  Bey  jedem,indiBr  erften  Columne,  angeg«benen  Orte,  Aah«t  d«r 
|Pmil<A  welchen  die  beyden  andetn  in  ihm  mat  lien,  [Inlihiter;  und  biuter  der^wry. 
ten,  eben  fo  uberfchriebenen  Columne,  lleliet  die  Scitc,  weîrhe  fich  zwifchen  den 
beyden,  in  eineiley  Zeile  ftehendcn  Oertern,  befînder,  in  UiiciaUndifchen  Fu&en 
und  deren  Decimtlen^  M«e1die  letstece  bey  der  Berechnung  mitgenonimen  weiden 
mufstMi,  ohnerachtet  fie  fTeylich,'anXieh,^ben  nicht  xuverliiflig  find.  Die  ^^{te  Co- 
lumne emhàlt  die  r.ogarithmen  diefer  Seiten,  fo  Avie  fie  bey  der  Berechnung  hcraus- 
gekammcn  find.  D.nn  hlofs  der  einzîge  Logarithme  der  GnmdlinLe,  iû  unmitteK 
bai  aus  denTafelu  geuommen  worden,  A^lie  iibrige  fmd  aus  diefem  gefolgert. 

Um  etne  Priifung  der  Beiecbnungen  anzuftelkn ,  berechnete  ieh  aus  der  im 
Schwelmer  Thaïe,  beiUirîebeneniiïudMiLgeméfleiienjGrundlime,  woiauf  Henr£ver«- 
mann  in  diefem  Sommer  eine  fpecUUe  trigonometrifihe  Vermeffitng  des  HochgericàÊt 
Schwtlm  gegriindet  hat,  die  F.ntfernung  Hoàheucken  Knûflkufte,  und  fand  diç-- 
felbe  '2i3'2Q,l.  Nach  meinem  Syflem  ift  fie  2x300,9,  alfo  der  Unterfdued  nur 
etwas  liber  1 9  Fufs.  £}oe  fo  genaue  Uebereinflbnmuug  war  mur  unexivartct,  und 
ge^viflermaa&eneinRfltUêL;  daein^UJigewi&hettvongFaftinderGntndHnie,  lind 
Minuten  in  den  Winkeln,  fo  weit  forfgepflanzet,  «ne  weit  ^ttûere  Ve^diie- 
denheit  befiirchten  liefsen. 

UnterdefTen  laT^t  fich  dicfcs  Ratbfel  durch  die  Betrachtung  auflôfen,  dafs 
wenn  aucli  die  Giuudliaie  und  Winkel  kleincn  Ungewiliiheiten  unterworfen  find, 
fich  diefelben  in  der  Folge  doch  îmmer  wieder  compenfiien,  und  -ddadteFeb^ 
1er  bald  auf  dicfe  bald  auf  jene  Seite  fallcn,  dergchalt,  dafs  die  Wahrheit  doch 
jrnmer  ohngerihr  in  der  Mittc;  tjkibT  ;  welchcs  cin  fehr  cntfchiedener  Vorzng  der 
l  iiangcl-Meiliode  ift,  wetin  nian  ûcU.gleich  nur  eiaes  mittelm^ig  guten  Weilc* 
zeuges  bedienet. 

In  diefer  Rtidiricht  Wst  fidi  der  Gebrauch  eines  TheodoUten,  su  trigono- 
metrifchen  VermelTungen  einzeliier,  auch  betiftchtitcfa  grofier  Provimcni  wie  mir 
deuckt,  voUlumuncnxechtfeftigeiL 

Graduation  und  Orientirung* 

Schon  îm  Jàhre  t^g;,  hatte  ich  bey  der  aia  i5ten  Juniuf  gewefaim  Son* 

hetlfinflernifs ,  die  geographijche  Lange  und  Brcite  von  Schwelm  beobachtet;  und 
fiir  denjeniffen  Punkt  in  meinem  Garten,  wo  ich  ohfervirte,  erftere  54®  56'  30", 
und  letzteie  51®  17'  17"  gcfunden.    Den  alUonomifchcn  Apparat,  delfen  id» 
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aotch  dabey  bediente,  und  die  Méthode,  welche  ich  befolgte,  habe  ich  mmô- 
ara  Choragraphie  von  Sckwtlm  •) ,  S  33,  ff.,  iiroAlndlich  berchrieben. 

In  detn  gegenwiirtigen  Sommer  habe  ich  die  angegebene  Breite  oder  Pol- 
hôhe,  mit  einem  fehr  grofien  Inftnuiieiite  *^),  nach  mituigigen  Sonnenhôhcni 
mehimahlt  unteifucht,  und  fie  bis  aitf  ainen  Uaterfchied  von  10  Ut  1  s  Secun- 
dMi)  àa  fidi  nidtt  int  Reine  wollte  bringen  laflen,  belUtiget  gefunden. 

Nach  den  angendlten  MefTimgen,  liegt  mtn  der  Schwelmer  Kirrlithurm  6  70 
Fufs  Rheinlandifch  ri:d[icher,  und  33g  Fiifs  welUicher,  als  der  gedatiue  Ob- 
fervauonspuak.t.  Dieie  betragen  9  S^cunden  weniger  in  der  Lange,  und  7  Se- 
cunden  weniger  in  der  Breite.  Hiemadi  habe  ich  alfo  die  LSnge  von  Schwelm 
«uf  94®  56'  21",  und  die  Breite  auf  51°  17'  10"  gefetzt. 

In  Anfehimg  der  L.'inge  ift  zu  bemerken ,  d  iA  dabey  die  Lange  dei  Por^t 
Oifirvatortif  wie  gewohnlich,  zu  ;o  Graden  angenomncn  ',^o^dcn  ift. 

Da  Schwelm  in  einem  mit  Anliohen  ringsum  vc^iciiiulTenen  Thaïe  liegt,  fo  ' 
.mufite  eîn  hohtr  Fmàt^  in  ileflen  Nadibarrchaft  aufgeTucht,  und  mit  dem  SchwdU  , 
pmXirchthurm  in  gieometrifche  Verbindung  gebracht  werden,  von  welchem  man 
cine  môglichftiange  Linie  in  die  GrafTchaft  Marck  ziehen,   und  den  Wînkel, 
welchen  diefe  Linie  mit  der  Mittagtlinie  macht,  durch  Obferraâonen  beftimmen 
konnte. 

Xtn  foldker  Pimkt  ^nd  fich  nun  gliicklichciwnfi»  «ne  Stande  vw«  hiert 
»uf  Hnkbmekenj  von  wo  aui  man  dai  lElofter  Cappenbeig,  in  «ner  Entfemung 

TOB  mehr  als  1  30000  Fuft  fehen  kann. 

Aus  den  McITungen  ergab  ftch,  dafs  der  Obfervationspunkt  auf  Hohbeucken 
14179  Fufs  nôrdlicher,  und  7394  Fufs  weftlicher  liège,  als  der  Schwelnin 
Xirclitbunn,  und  dafs  folglich  feine  LSnge  a  Minuten  weniger,  und  feine  Breite 
ft  Min.  85  Sec  mehr  bettage.  Htemacfa  habe  idi  lîir  den  Fmidanentatptuikt 
Hohbeucken  angefetzt  : 

die  gengraphifche  LSn^e  «2 54'  10" 
und  dje  gcographifche  Breite  31°  19'  35". 

*)  Diefe  Choragraphie  oder  Gtgendbefckreibung,  (und  nicht  Chorégraphie,  wie  et  einige 
Recenfenten,  fiir  deren  geneigte  Beurcheilung  ich  itbrigens  danke,  haben  vfrbeA 
fem  wollen  —  denn  das  hu-fse  Tanzbejclireihuiig  —  )  ift  in  di  m  erften  Hefte  dCt 

mutn  WtJ}ph6^diÊa  4i4S«uaf ,  welshes  Hr.  JL  fFtdÛigtn  in  Sidefiekl  hcrausgtditt 

enthalten. 

**)  El  beftaod  sut  einem  loftfidgen  gléidibtdgen  Dieyrcke  von  Lanen,  wdchcf  un» 

ter  dcm  Dache,  in  der  MIttagsflàche  aufgc  rîchtet,  und  mît  einem  Silberradt  n  Loth 
▼erfc-hen  war.  Machdem  daflWbe  fehon  ohngef^  sur  Mittagthôhe  gefteUt  war« 
wuide  Cl  mît  dner  Schcaube  deigelblt  geiUdet,  édk  dn  Sonnenbild  die  Tùneaa 
Fidiiciae  im  Augenblicke  desw'ahrenMitiags  beruhrte,  da  fich  denn  die  Holu-  aus 
detn  VerhàliuiDie  der  beyden  Theile  des  Stfii,  velehe  das  Lotb  abfchniu,  leiehl 
bccechneu  Uels. 
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Uni  non  die  Lage  der  gedadltmi  langen  Lînie^  von  HohBeuekcn  nach  Cdp> 
prnitrg  gegen  die  Mittagsîinie  zu  beAimmen,  machte  ich  am  Sten  JuJius  des  gew 
genwiiitigeii  Jahres,  mic  dem  Theoduliten,  folgende  Beobachtungen  : 
I.    Nadimittagt  um  V  Uhr  33  Minute»  : 
SMAat€B^èt»tAmnS«miiM'(miu    -      •      .      .  -^«o 
IFÂiM dier  K«rf w«£bic(fS  duidi  die  SoiiM  109^  34' 

TT.       -       -       um  V  Uhr  47  Minuten: 
Scheinharc  Hnhc  des  obern  Sonnenrandes      -        -        -        >         ao^  30' 
U'inkeL  der  Verticalkreifc  durch  die  Sonne  und  Cappenberg   -       107°  3' 
Femer  hnà  lich  ai»  den  afironomifclien  Tafeln  die  jiiv^ehunf  dut  Sonne, 
fui  den'Hohbeudener  Meridi«i: 

bey  rîer  crfltn  BiobadltUllg    ai®  ig'  51'' 
hey  dvï  zweytcn      -      -         2  2°   1  g'  47" 
Und  der  Betrag  des  Halimtffcrs  dex  Sonne,  der  Faraiiaxc  und  Réfraction ^ 

bey  der  erften  Beobadifung  17'  51' 
bey  der  zweyten  17'  55* 

In  den  rphiirifchen  Trîangeln,  welche  durch  die  Compkmente  der  Polhôht, 
Abweichung  und  SormenAôke  gebildeC  werden,  Ëuid  ûdk  nun  aiu  dem  Wiokel  im 
ZtnitA  du  A^iauuh  dei  Sonne, 

bey  der  eiften  Beobachtung  98**  tS'  34" 
bey  der  zweyten     <     -     loo**  49'  9" 

Addirt  maa  nun  zu  diefen  Azimuthen  die  Winkel,  weldie  die  Veiticidkrei& 
durch  die  Sonne  und  das  KIofter  Cappenberg  machten,  und  rtehct  man  von 
der  Summe  180  Grad  ab,  fo  erhàlt  man  den  Winkel,  welchendie  Hohbeucke^ 
nez  Mittagsliuie  mit  der  Linie  nach  Cajqienberg  macht. 

Diefer  Winkel  ift  nach  der  eifleil  Beobaditung  97*  50'  54" 
rach  der  sweyten    -       -        ^7*^  3^'  9" 

Boycîe  Refuhate  fmd  alfo  um  45  Secunden  nnrcTrc)ncrIcn ,  \vp!rhesj  da  die 
Soanenhuhea  mit  dem  TheodoUten  nicht  genauer  gemellen  werdeii  konnten, 
nicht  zu  verwundem  ift,  unterdelTen  aber  auch  nichts  auf  fîch  bat.  ' 

Das  aiithmecifdie  Mittd  dieTet  Wînkels  ift  97^  33'  31"»  und  iùeraadi  ift 
alfo  da»  ganze  Syftem  odentiiet 

ConftruetiùiL 

Um  das  Triangeiryftem  mit  môglichfter  Schiirfe  conftruiren  zu  kbnnen,  nnil^ 
ten  durch  einîge  Hauptllationen  Parallelen  mit  dem  Hohbeuckener  Meridian  gezo- 
gen  werden.  Dies  gefcbah  dadurch,  dafs  man  zu  dem  Winkel,  welchen  einc 
Linie  von  liohbeucken,  nach  einex  folcben  Station,  oût  dem  Meridian  auf  Hoh« 

O  « 
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beucl:en  machre,  i  go  Gfad  addirte»  und:  womdie  Summe  360  Gnd  ubettt«gt 
cUefe  wieder  davon  fubtrahkte. 

Mit  ckefen  Winkeln  Uelaen  fich  nun  aUe  iibrîge  veHuiiipfen,  wodurch  ebea 
dierafiicirDai  Whihd  «ntftandcn  find»  wi«  kh  kn  Vorh#rg«henden  gezeigt  hahe. 

Nun  wai  es  leicht  aile  Punkte  des  Syfteins  mit  Perp(ndikdn%  iiil  den  Hoh- 
bcucltener  Meiidian  ,  oder  clefTen  Paral!e!eîï  zii  beziehen.  Denn  mair  durfre  nur 
aile  Linien  mit  tlem  Smus  und  Cofinus  ihres  reducirten  Winkels  multiplicircn , 
fagab  dâs  eiitf  Fxoduct,  den  P«irpendik«l  auf  den  Uohbeuckener  Meridian,  odet 
•ine  feimr  PanUekitt  und'  dï»  aiid«re,  dwi  Pcipendikel  auf  dm  Hobbeenckeiier 
Ac^iiinoctiallinie ,  o<Ier  eine  ihrer  Paratlelen. 

Die  Pcrpendikel  auf  die  gedachten  Parallelen,  liefsen  fich  mit  den  Abftiinden 
diefcr  PaTallelcn,  vun  dem  Hohbeuckener  Meridi.m  und  feiner  Acquinoctiallinie, 
diurch  die  Addition  oder  Subtractton,  je  nachdem  fie  redits  odcrluiks,  ;iuUvar($ 
oder  abwftrd  fielen't  m  Varbindung  bringen>  wodurch  derm  das  ganze  Syflem, 
auf  eki  durth  H«hb«ucluni  geaogea**^  und  nditig  crûntirtts  Xrtui,  reduônt 
Wilde. 

Die  Herultate  diefer  Berechnungen ,  enthlUt  die  fiebtntt  Ta£eX,  welcke 
oIuM  weitere  ËrUorung.  vexftaQdlich  feyn  witd 

Nach  dief«r  Tafel  fich  nuil  dat  ganze  SyAem ,  i«fir  lincht,  bequem.  und 
liiAtig  conAndreni  -  tdi  iKi0STmdfin;<KeIe  iMnnt,  nach  einem  betrSchtlich  groraen 
MaafsAabe,  und  legte  hierauf  den  zum  Theodoliten  gehotigen  Trjdactor  auf  aile 
Stationen,  und  unterfuchte,  ob  die  aufgetragenen  Oerfer  zu  dvn  obfervirten  Win- 
keln  pafsten.  Durch  diefe  Opération  emdecktcn  fidi  alie  Hechnungs-  und  Con- 
Hmctîomfehlfiiy  wid  nachdei»  ich  dtefelben,  duich-mandie  miihCune  Revifionen 
nndWiederholungent  ▼pvbeflett  kattt;  fchritt  ich-  «ndlidx  2uc  Banchnnng  iiad 
Zçidmun^  d«s'  e^ofdidwn'  geogiaphifcbmi-  Netceb. 

I>a$  gêograp  hifck€  Net 2, 

Ftir  SfttMkhatten  lA  olmflreitig  die  Projection  auf  die  imtre  FlSeke  dnaKt' 
gels,  %velche  man  fich  durchfichtig  und  zu  ciiitr  F.bene  aiifgebbgen  gtdcnkct, 
die  fchiklidiRe,  weil  fie  unter  allen  m<>glichen,  am  wcnigAen  von  dex  Kugcl' 
obcrfiâdic  abweicht. 

Ich  ftellte  mit  aifo  eihen 'f'richCer  vor,  deffeh  S{lttze  in  der  Weltaxe  licgt, 
und  der  die  Graffchaft  Maiik,  in  eincm  ihrer  mittlern  ParaUelkreife,  wozu 
ich  dtn  Piiraltelkreis  des  Brcloh  wiihlte,  beriihrte.  Die  ziir  Confli  action  des 
Netzes,  diefes  in  Gedankcn  auf  die  Frdkugel  geAiilpten  Triditers  oder  holen 
KegeU,  erfordcrlichen  Data,  bcrecimete  id)  aus  der  Tafel  dcr  AusmtJJur^tn  J ur  àte 
aig^igtute  Figar.  dtr  Erde^  nacà  dtm  Hmtomanifiàin  Vuhuifmjit.  êtr  Axaiy  weldb* 
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hà  Ilften  Bande  Aer  SmnUui^  aflronom^^  Ti^UA^  dcrfittlîiicr  Akidtmie^dir 

.WiffeiiA Infren,  S.  iG-j.  if.,  vorkommt. 

Hicm  iLh  fand  icfe-  clic  Gi^fse^cmef  •£JwifM-iW</iur«  in  dem  Parallelkreire  de» 
Bfeloh,  3693  FuiSt  RlieiiiUUidifdii  Iii'«inam  ^  !U»  Minutm  iUdlkhern  3719, 
und.iii'  «mwr  MînuMi  titedlichem  *%%^^\  sk  wekhe*  4f«)eatgen  ParalldU 
kxeife 'findf.'iwïfchta  welchen' die  GrafTdiart  Marck  eingefthloffeii  Di^Jlne^ 
U^-Mimte  bingegen,  fand  ich  durch:itig  3916  Fiifs. 

Nach  diefen  Beftimmungcn  koniue  «un  dm  ge<.»gïapliifche  Nétz  entworfen 
WKerdt^n.  Zwai  hatten  die  Pafallelen  eigentlich  iir«wio^^/î  feyn  miiifeu —  Abei 
lia  mit  eiiwm  Radin*  von  mehr  al«  1 6- MilUonM-Furs  RheintlndiTclt  hStr 
tcil  g«xog«ii  Wfirdm  mliflen)  To  uar  leicht  zu  craehten,  dafa  fie  In  einem  (bkl^ 
nen^Raume,  von  einer  geraden  Linie  nicJit  fdndedioli  abweicheu  wUrtlen. 

Was  dùïx  MdC^J^Jl.^b  hctx\U  ^  fo  fchien  es  niir  am  fchicklichrten ,  denfelben 
^ehn  Mahl  kieiner  zu  neiimen ,  als  er  zu  den  fpeciellen  topographijchen  Càarten  vor- 
gerchrîeb«n  iil;  wodurch. 'di«  Gmtraldkarte  ein  fehr  eiiûàcfaét  und  vexfiSndlichea 
,Vcih;Jtmr>.^egem.jeiiift-bdkeiiitaMkr,  ataimtdet  zd  klein  noch  au  unbèqatm'wex* 
den  wir  l 

Danun  jener  Maaftftab  1000  Rutlien  nuf  emen  Decimalfufs  enthSlt,  fo  habo 
ich  béy  dem  meinigen,  den  vrahren  Rheinlandifchen  Fufs,  zu  1 00000  ebea 
fi>lcber  Fufii'e^  deren  93648  (nuth  Bu/ching)  aiif '«îne  wahre  geographilUie  Meiltt 
gehan,  angenommen ,  und  darnath  das  Netz 'conftrUiît  *). 

Um  die,  durch  das  TriangeU'yflem  beflinrimten  feflen  Punkte,  defto  riditi^cr 
cinzutragen,  habe  ich  fie,  wre  in  der  Sten  Tafeî  zn  fehen  ifl,  fàmmtlich  auf  ihre 
«vahre  geographifciie  Lange  und  Breite,  aus  den  Perpendikeln  berechnet,  und 
nadidem  fie  eingetragen  waren ,  daa  Tibngelfyftem ,  mît  TOthen  -blaflTen  Limen 
fo  geseidinet,  wie  es  «rkkUdi  au^enommen  tmd  '  befedinet  worden  iA.  Diet 
Icblen  mir  inftructiver  als  nach  dem  Beyfpiel  der  Franzofen ,  und  anderer  Geogra- 
phen,  den  verfchidiikten  Txtangel  zu  T«nneiden^  und  lauter  leeie  Tnai\gel  an 
etnander  zu  hungen. 

Die  kleine  PrufangsMù  béy  Sèhwelm,  itebift''den  damit  vetbundenen  Tmn- 
gebif  habe  ich  zum  Ueberflufle  auch  eingetragen.' 

Uni  dem  SyAeme  befindet  fich  fovicl  leererRaum,  dafs  nicht  allùn  die  ganze 
Gxafichaft  Marck,  fondem  auch  ein  betr&chtlichei  Theil  ihiex  Confinien,  befon- 

^  Bey  eîner  neuem  ConAracdon,  halie  ich  auf  Verlangen  dei  H«nii  Geheimen 

Ober-Bt-rj^raths  von  Stein,  nur  500  Rutlien  oder  6000  Fufs  auf  den  Rlu  inl  indiftheu 
Decimal'Zoil  genommen,  weil  die  aieiAeo  b«y  «lem  General -Direcloxio  in  Btrlla 
belîndfithra  Chaiten,  nach  dielèm  MaafaJIabe  geseichnet  feyn  IbOen. 

Die  in  Fig.  L  dcir  bcygt  fugtcn  Kupfertafd  vorgeftcDM  Ab{>Udung  dicfee  Ketaaib 
Tab.ZL  Fi'gr  i.»  iA  hundtcunahl  Uclner  aie  die  eben  giadacbte  GonftmcUeii*  - 

o  , 
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É 

den  das  Amt  Neufbdt  Gimbom,-  Tolikomnen  in  da*  Netz  eingetragoi  ivtideii 
kann  *). 

Aui  cliefem  Netze  ergielir  e'?  ^nh  nnn  ganz  entfcheidend ,  dafs  die  kleine  Un- 
gewifsheit  in  der  Grundlime  und  m  dc-n  Winkeln»  nicht  den  geiin^ften  nach- 
theiligen  Eiijflufi  gehabt  habe.  Kdn  AAronom  und  Geograph  kairn  die  Gvuauig- 
keit  hdher  trciben,  als  auf  ùn^tlne  Seeurukti.  Und  fo  hocfa  ift  lie  in  mein«m  Net» 
getrieben.  Denn  wenn  auch  Fehler  von  50  Fufs  imd  dxuber,  nie  îch  doch 
nicht  vcrmnthe,  vorgefallcn  wâren,  fo  betragen  fokhe  noch  keine  Sfcundc,  zer- 
ftedicn  fich  unter  dem  Zirkel ,  und  ftnd  dem  blofsen  Auge  beynalic  unmerUtch. 

So  hoffe  ich  aUb  midi  meînes  Aufcrages  endediget,  und  ein  duichaus  xid>^ 
tiget  Net2,  von  der  Giaflchaft  Mattk,  su  Stande  gabndit  zu  haben. 
Schwelm,  am  «stenAisguft  1790. 

F.    C.  Mtillei. 


*)  Otefet  leete  Baiim  ift  In  der  vcdtltincrtin  AliUUiiBf  i  m  iâê  QiNKtfikBBat  aicbt 
au  <lbcifidiietum«  w^daSm  wocdcn. 
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Oigitized  by  Google  | 
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T    A   F    E   L  V. 

o  r  f.  j 

.^^y'*-    !  Ucducilon. 

M«  lluiig.  1 

Her  ifeld. 

T^li  1 1  rm  Tri  1  f  ?j  • 

A  11  1  i  1  1  II  1  J /  1 

4^°  5b' 

aai^  14' 

iluUchcid. 

'  1  ']  1 1 1  nrilitif:^^ 

A  iJlll  Illll/IIAC* 

47°  41' 

2a7°  5!i' 

Halver. 

5»°  4' 

331°  ao' 

a  10^  aa'  it" 

Halvtr. 

iI^îriHé*  Ait  (Il  t*  Slrafrî-*- 

53°  jo' ] 

«33°  47' 

aia°  10'  \i" 

VVengebcrj;. 

Nôrdllcher  Cvicbel. 

7ft°  «4'_ 

«58°  4«' 
a6  j°  «6' 

«3S°    4'  »7" 

Brt  ckt  rf.  lil. 

I<utl»erfclic  Kirclie. 

«43°  4y'  57" 

Signal. 

iS5°  85' 

305°  4»' 

«85°    5'  5S" 

iîerdicke. 

Oefllichfs  Haiis. 

149°  4*' 

330°  0' 

309°  sa'  58" 

Sybiirg. 

Kircluhiinu. 

167°  11'     347°  27' 

326°  50'  3S" 

Dovlimmrl. 

Reinholdl  KIrrhe. 

176°  56' 

357°  ï3' 

33b°  36'  b" 

Schwtrte. 

JjUiJicrfche  Kirche. 

i«9°  «5' 

9°  4»' 

349°    4'  31»" 

Lviiif  n. 

Thiinnfpitzt-. 

190°  5' 

10°  aa' 

319°  45'  iS" 

(appenherg. 

Fronton. 

irja"  4J' 

la-  37' 

35«°  2»'  S7" 

S   T   A   T   I   O   N  X. 
OBSERVATIONSPUNKT    AIJF  HOHBEUKEN. 

Wiiteii. 

Kii'clithunu. 

31°  1'' 

14^  14'  5*" 

Lvitgf  n-Uornnimd. 

l'Iiurmfpitze. 

a  15°  30' 

35°  »7' 

14°  li'  i" 

t;3pi»cnberg. 

Fronton. 

«28°  31' 

48°  19' 

•  37°  5a'  31" 

Signal. 

ab5°  '3' 

jos**  «' 

«4°  35'  51" 

Mt  iiiiiiRliaufen. 

Wcniichtr  (;id)el. 

299°  55' 

119°  43' 

99°  17'  a»" 

Breckc  rleld. 

Lutlierfclie  Kirclie. 

316°  a6' 

136°  Js' 

115°  48'  5S" 

Wengtlxrg. 

Nordiichcr  (iitbel. 

310*'  31' 

i.jo°  ao' 

H9°  53'  5i)" 

Kiiallhiittc. 

Nordlicher  Giebel. 

340°  49' 

i6o°  37' 

140°  il'  si" 

Rade  vorm  Wald. 

Rc  formirte  Kirche. 

353°  27' 

173°  »4' 

*i5i°  48'  58" 

Rf  ddingliaiifi-n. 

Kinhrliiirni. 

'9'°  57' 

12'^  46' 

33»°  19'  1" 

STATION  XI. 

AM  WESTLICHEN  GIEBEL  AUF  M  EININGH  AUSEN." 

Ra<fd  v«)im  AVald. 

Reforniird-  Kircht. 

8«°  50' 

i<j9"  41' 

i/y'  46'  io" 

Ijcnnep. 

WLndmùhlc. 

49°  -45' 

337°  a' 

ao7°    6'  10" 

Kiialllmite. 

Nordlirhrr  (iii  bf  1. 

51°  43' 

a3i°  59' 

aia'    3'  40" 

Schwtlm. 

Liithf-rfchc  Kirri«-. 

76=  ai' 

«53°  37' 

â33°  41'  1" 

I.aiigf  rf»  1(1. 

Kirr  hiliiinn. 

bs°  15' 

261°  2' 

541°    5'  ai" 
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t   A   F   E  L  V. 

0  »  t. 

"  Object 

Erfle     1  Zweyro 
Mefliuig.  1  McfTunt;. 

Réduction. 

■  H«hb«uck«n; 

cWmUîS  Btuin. 

27<3*  17*  M" 

EfTcn. 

Grofaer  Huirm. 

146°  84' 

s^s*  39' 

303°  43'  50" 

Bochaou 

GatholUche  Kirche. 

167°  7' 

344^=  23' 

324"  47'  îo" 

Sunilcrn. 

Fronton. 

170°  9' 

347^  s;  5' 

3'.:7^  29'  46" 

Wiu«u. 

Kii'chtliiuxB. 

34» °  4Ji'  io" 

STATION  XII. 
AM  .MORDLICHEN  GlEBEL  AUF  DER  XNALLHUTTE. 

Mcinigliauftu. 

235°  !<>' 

^2°  12' 

Voprde.  - 

Kirdhthurm. 

71''  49' 

7Ï«  51  ' 

-,  '  - 

Jlrecki  rftltl« 

Luiht  rfche  Kirc!  ( . 

0°  9' 

MO*»  H' 

100®  11'  47" 

Wtiigtbtrg. 

Xoirflichtr  (iiehel. 

307°  g' 

127°  11' 

107*'  12'  27" 

Sciiwelm. 

JLuthfcffclie  Kiiclie. 

J29°  46' 

iOif  37' 

2S9°  54'  89" 

HoltlieukcQ. 

Oeffliclier  Bauin. 

ii9°  4»' 

339°  à?' 

11'  «1" 

STATION  XI 

S1GNALPUNK.T    AUF  DE 

II. 

M  J&GGE. 

Capptubwg, 

Ftoaittn. 

aog^  40' 

31-  il- 

10*»  $1'  51" 

drhweite. 

Lutherfche  Kirche. 

58*  M' 

CJufo. 

Ndrdlichfr  Gîtbel, 

84a*'  II' 

64*  ««' 

iferlfJin. 

Nordlichjr  l^huiVI. 

571°  8' 

96°  19' 

73°  80'  9" 

I-'rniK  nflulil. 

a77°  36' 

99°  47' 

_7S^49'  n" 

Wibliui^wtrlh. 

Thuniifpitxe. 

113°  3^' 

.J02°  î6'  i9" 

Breloh,. 

'Signal 

126°  5' 

Cap«11è  sur  Sciattè;; 

ThiintiQiliie..  ■ 

355°  44' 

178°  0' 

!  KnaUhtine. 

N     '    h.v  GiebeL 

70"  51' 

853°  ïi' 

532"    3'  51" 

'               Vui,r  U'. 

Ihtirmfpitzt-. 

71"  9* 

J53°J9^ 
5<)î°  8' 

232°   2î'  31" 

Suntltm, 

l'iouion. 

1  109°  49' 

271''   1'  31" 

Wîtfpn. 

"KîrThfhnrm. 

317°  0'  <.l"  1 

1  

1 

Digitized  by  Google 
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o  kL 

IledttCtion.  1 

......         's  T'  A-T:  I.:Oi' N -JC  .-1  V^'-'-rri^'-T 

.  - ...    1                     '  1  _ . 

Nuïdiichtr  Cr'ithtL 

îOO*'  .Jb' 

21^  il' 

0^'  2 G'  9" 

Unna. 

Thurnif|âu(-. 

Ht}"  17' 

il-  44' 

0^  5 G'  39" 

Hemcrn. 

Thiumfpiue.  ^ 

34?  35' 

I^'r  )ii<l<lj(  Vi.',. 

=  37' 

■\b'-  o' 

24»  13'  29" 

JSorulichnc  r  Thurrit. 

i4°  41'  Q" 

Brduh. 

-36"  H' 

217"  37'  ^" 

Katfcehftéln. 

iToliftèr  Bàùni.' 

ili^.  fi" 

'S" 

SignaL 

99** 

'l"'hiji'inlpit/f. 

Ilï°  n' 

«71°  50'  sg" 

Tliuriiif])ii/-t-. 

319°  «s' 

29i»°  3i'  <)" 

bcluvcTU.               j        1  liiirmfpitzc- 

3  0"^  26' 

S  T  AT  ï  O 
SIGNALPtfNKT   AU  F 

N    ;f  V. 
DEM  GIEB'! 

Ft^^— - 

NordlioUe. 

Signal. 

s»' 

■203<^  i' 

iHi^  iS'  '3" 

Ludeofcbeid. 

Luthcift  hi;  XirrLif. 

iW  47' 

i>47=  17' 

Halver.  • 

LuiIm  rfi  lu  K:!<  !n  . 

77"  20' 

IrUilv  r:i. 

Litidi;  an  cJci  Suaîsu-. 

io^^  as' 

î^S^  3J'  33" 

ilitltlflt-s  Haus. 

Bielolu 

WiWîngwertn. 

f\  1  n  h  ;  ;  1 1 . .  J 1  J. 

STATION     X    V  L 
SIGNALPUMKT    AUF    DEK    NORDHpLLE.  j 

Gîehel. 

Signal. 

2^    1  ,  ■    1  .  "' 

Xeiuie]>. 

\Vin<!ni(ihle. 

ji'j^  it,' 

R&d^  Aortii  W'.iM. 

KL  i  hiliKrm. 

,0' 

ll.llvtl. 

Kii  cl;l!.t.M;;. 
]-it;(i*  au  ik  i  ■^li.ifb;  . 

Halv*  r. 

'  ^  r  ^' 

/  .  mllit  lir  r  (  >  :<-i'el. 

T  A- 
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J   A   F  ,  H   L     V.  1 

0  r  t. 

breckëïlHa! 

XiU'ln  ifcîic  Kiiche. 

M»'*  54' 

3oi<-'  17'  57" 

H«-ctre!d.  ■  ' 

Tliurinlplizt. 

J54°  47' 

334"  4»' 

3; 4°  10'  57" 

Signaf. 

i6g°  £,6' 

gio**  SS' 

329'  18'  a?" 

JMiinner. 

LaoïJierti  Kirclic- 

JDuaAit!;. 

'b''  j' 

^bh"  4^' 

Hecrfchede. 

Tliurnifj'iue. 

S  T  A  T  I  ^  N    X  V  I.L 

EIN  bLZElCH^LJEli  PLNK.T  AUF  D£M  UNNENJBERG. 

Mtmetzliagfii. 

Thuritifj)it7.c. 

22b°  38' 

43°  38' 

25"  25'  34" 

*  NoKdfalMlP. 

Signal. 

68"  33' 

i'  38'' 

XI  47' 

0' 

«73°  27'  ig" 

Miihiciibacli. 

Kitclithiinn. 

114°  u»' 

891°  4b' 

274''  »6'  48" 

Rade  vorm  Wald- 

Kkchdiurm. 

af,i°  10' 

34' 

310°  59'  ajj" 

DaunuiUeig. 

Grofscti  Hans. 

340°  50' 

326°  18'  2S" 

Hiltct. 

Thurmlpitzei 

Î50°  89' 

370''    7'  8" 

llaus. 

J74°  0' 

3i^°  ai' 

333-  49'  S" 

Kr»  ckerff-hl. 

Thurmlpitzc. 

■7:,"  ^7' 

355^  49' 

335'^  ifi'    s"  ' 

S   T  A 
LINDE  AN 

T   I    0    N     X   V   I   I  1. 
DER    STRA5SE.fi£Y  HALVER. 

2  3.^'^  57' 

1,3^'  43'  1          '"'  57" 

Hnlfchtid. 

jkkclultunu. 

237'  7' 

5*>=  5*' 

si'  37" 

Hetlftld.  : 

KirchtfMHTn. 

241^  16' 

61®  J' 

30'  17"  " 

Ijtidenfcheîd. 

Tljurinf, ■ 

274"  11' 

930  56' 

73*  «4'  57" 

Halver. 

Kûchdturm. 

320°  22' 

140°  »«' 

119°  38'  17" 

Tolk  Aiifclilag. 

1     36"  22' 

2J6°  7' 

«93°  36'  37" 

Rade  vorm  Wald. 

Tkurmipiue. 

1  1*9''  37.' 

m°  57"^ 

■    ■    ■      •  •        ■    ■  } 
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T 

.\  F 

E 

L  V. 

o  r  t. 

Objet  u 

1  Mf-dung 

Zwr  )  te 
Mi-fTiing. 

Réduction. 

O 

N  X 

I  X. 

S  T 

A 

T  I 

BEYM  NÔRDLICHEN  GIEBEL  DES  HAUSES  AUF  DEM 

WENGEBERG. 


Breckerfelil. 

Luthtifclie  Kiichc. 

201^  3' 

ii°  18' 

0°  36'  37" 

Hrcloh. 

Signal. 

7»°  47' 

58°    5'  7" 

Hùlfriicid. 

Kirchtliurm. 

279°  17' 

99°  34' 

78°  48'  33" 

Jitelleld. 

Kircliiliurm. 

2ï»3°  53' 

104°  11' 

83**  «3'  51" 

Ludenfcht-ift. 

Kirchthurtn. 

307°  là' 

"7°  35' 

io6°  48'  Si" 

Nordhollp. 

Signal. 

"8°  «3'  53" 

3»8°  53' 

139°  10' 

Halvtr. 

Thurmfpitze. 

a*>  s' 

i8a°  as' 

161°  41'  57" 

Knalihuttr. 

Nordiichf T  Giflif  l. 

126° 

306°  }7' 

2sf'°    1'  37" 

I 

.  -  -  ,  — 


T    A    F   E   L  VI. 


AUFLÔSUNG    DER  TRIANGEL. 

I  - 


N... 

1           S[iii/(  n.            1       \\'iiilvt  1. 

1           Spifzen.           |  S<  ifm. 

1  «oi^arithm. 

\V<-ni.  Knd(  d.  i  K.ilis. 

8^  11'  16" 

Oï  DI.  Eiuif  lit  r  Baf'is. 

4- 1^571' »3 

I 

(Jeni.  Etidf  dir  Kafis. 

71"    4'  17" 

lliitia. 

3bqt),o 

3-5677158 

l'nna. 

100°  43'  37" 

WtftI.  Endc  df-rB  ifi-;. 

i  15nt..a 

4-3Hq27'i<' 

Uiiiia. 

69^'  5b'  19" 

(iappenbc  rg. 

a 

VVf m.  Ktidf  d*  r  Bafis. 

8a°  4a'  33" 

Ihina. 

a4;,ob,vi 

4.389276b 

(^.i|pjii  n;. 

VV.  ni.  Kddt  dd  liafis. 

4.6y9o63^ 

Caj)i>c  iilx-rg. 

57°    4'  1')" 

Dortinuiid. 

5i>oi6,8 

4-7"438t»i 

3 

DoriiniKid. 

63"  8b'  2j" 

Hnna. 

49993'6 

4.0989140 

Ihiiia. 

58°  5»'  K»" 

(iappridif-rg. 

5fJ"5-3 

47234995 

l'iin.i. 

f>7'  5'/  35" 

Haiiim. 

4-7b8yii5 

(J.ip[)tid)«Tg. 

60°  i6'  0" 

IJiina. 

52905^3 

4-7234995 

Hiiinm. 

51°  34'  2. s" 

tlnf>p<  iilit-rg. 

r>aôi  i.h 

4.796056;, 

ilaiiiiii. 

87"  4b'  ii" 

l 'nna. 

5s7i».3 

4-7b!>y^i;-, 

lliitni. 

53°  17'  4b" 

So«n. 

93406,4 

4-97037^3 

1 

h(>(  n. 

3^"  y/  49" 

Hnrmn. 

74913.7 

4  8747352 
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T   A  JF   E   L   (Y  ,1. 


N...  1 

Spil/cn. 

VV'jnkrrI.      1  Spitzfn. 

S<ii<  ii.  |IiOg.iriiliin. 

& 

Durliiuiinl. 

Ca|)p(.  ii?)lt,l;. 

CappenbtJg. 

21°  40'  40" 

Luigen-Dortmund. 

69491,0 

48824883 

I^utL'.Mi  -  Dorimund. 

39°  llil  1^ 

Dortmund.  ' 

292.}  i.7 

!■"!'  U-i 

DoKinund. 

77°    «ï  hhZ 

tajjpeiibtjg. 

}  70  }  jb'H- 

2 

Caj)]>ciibtrg- 

Rficklinghaufcn. 

76ag-(,6 

4-S*i4883 

Rf'cklintiliaufi  n. 

Dortinuii 

d. 

69396.4 

lSt«337i 

a 

R 

1  rklingli.'iufcn. 

6jo  ^  ^ 

JLùigen-DoEtmiitid. 

51241,,.) 

1.7096^52 

Lùtt>eti  -Doriniund. 

76»  ^ 

Cappenbc-rg. 

69401,0 

4-84»9285 

(!a|(j)(iib<rj;. 

40°  i-il  11:: 

Recklingbaufcn. 

7'rj()  {.6 

'}S8«4883 

CapptiibcTi^. 

yi°  ^  ii:: 

Ri  i  kliii^baii 

r<.  n. 

7''-'i  ).'' 

4-88248S3 

Recklinghaufen. 

91°  22:  iii: 

Hobbeuckeiu 

10J7U.7 

5.0201^2 1 

H()lili<urk(  ti. 

S5'=  i^:  ^ 

(lapjn  iih(  rg. 

3-'»777jl 

Cappenbtrg. 

31°  ^  iii:: 

Unna. 

52905.3 

4-7»34995 

Unna. 

12»°  ST*  7" 

Brelob. 

SMSb.i 

Brduh. 

«9°  li'  51il' 

(^appenbf-rg. 

b  "9'7'"V, 

iMoh. 

tJ?''  ii!  i^lL 

Cij)pciiberg. 

5.09i7(.,j3 

û^appcnbiTg. 

18°  30'  xil 

114217,0 

>"=,77bstJ 

tjt°  H'  0" 

Brtloli. 

yi-'iH.  •> 

4:.yH736 

12 

iob°  iii^  0" 

(Jappenbf  rg. 

114217,0 

.S.oi77f.^o 

Cappeiiberg. 

17°  0' 

Hohbeucktn. 

5-i'777rJ 

Holilu  ucken. 

56°  7^ 

^49lM.5 

il 

J  lohbfuckeii. 

66°  ^ 

Kr<  loli. 

770Q7,q 

l-^')-"^^:7 

Cappeiiberg. 

Hoiibeucken. 

mJ5i.s 

5-i»7773i 

Brdoli. 

77°  îil  5>" 

CiappenbfTg. 

u^-iia,! 

j.fjojr)-,  J7 

li 

hrtlnli. 

Bi  t  cktrfeld. 

4-5509» 9J 

Hohbcucken. 

Brtlob. 

77f|07.<) 

4.S920S27 

Itretkerftld. 

12S°     0'  5(j" 

Hoblji'ucken. 

:)">S7.S 

4.7<;..t)IU 

Ka  cktrf»  Ici. 

57°  liti.'  0" 

KordboIIe. 

7i.  l8",ô 

4-H77H551 

Breloh. 

94°  lîl  30" 

Brtcktrfeld. 

4.55«qi9i 

Nordhiille. 

23°    0'  10" 

Brf  loJi. 

1-H05<>j93 

N<irilli()ll('. 

30°  ii!  [lZII 

Holibiiicki  II. 

^.1011  ^tll) 

Brviob. 

125°  27'  40" 

Nordhnile 

JS050593 

I  lohht  uckcii. 

2  y- 

Rrdob. 

12 

Holibc'uckcn. 

33°  lil  iiLl 

Rade  vorm  Wahl. 

.I77h7.'i 

4.6793119 

NurdlioIIe. 

17°  li" 

Hohbtucken. 

1  .îb  i  -jTj.s 

■y. loi  1^6(1 

Radf  vorni  Wald. 

129°  Jb" 

Nord!i..llt 

90469,4 

4.9565017 

R  î 
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1*        F   E   L     V  I. 

No.  1           Spit/.en.           1      \N  itikf  1.      |           Spitzi  n. 

1  S«-it*  n.  1 1,(>i;arifliin. 

19 

Rade  vorm  \Valil. 

yi^  20'  .is" 

Nordliollc. 

4.cjib  ,017 

IJreckerftld. 

lOjj"  93'  49" 

Rade  vorm  U  ald. 

3*450,3 

4.4976279 

No  rdhollf. 

19°  15'  40" 

Bu  ckti  f(!d. 

7'.4S'>.6 

4■877S>^  1 

Uniitiibtr^. 

97°    i'  40" 

JS'oïdliDlle. 

4.t)4t)i!,oj 

Rade  vorm  Waid. 

390    3'  41" 

irnnenbtJg. 

73G6i,»i 

4-8679424 

Nordhrtllt. 

53°  51'  39" 

Rade. 

904  6.).  4 

4.y505oi7 

«0 

Nordhblle. 

32°  56'  4<>" 

Bre-ldh. 

'>.>?>35-' 

4-8050593 

Gif  bf  I. 

99"  56'  29" 

NordJiolle. 

5»789-5 

4.7149420 

Brflnli. 

54°    6'  52" 

Git-bf-1. 

317*':-5 

4.541110; 

91 

VVeftI.  tilde  derliafis. 

39°  57'  57" 

l 'nua. 

a  4  500,  i 

4.3«,y2706 

Cainen. 

48°  35'  40" 

Wenj.  Eiide  iU  r  Balls. 

32662.1 

4-5»4"52" 

l'iiiia. 

Ijl"   cf.'  2j" 

(^ameii. 

aa 

linna. 

45°    i'  43" 

Ui  irtdiund. 

49993.t' 

4.09*,9i4o 

Dortmuiid. 

6i°  54'  30" 

L.ùncn. 

36979,0 

4-5''7!i73^ 

iJinen. 

730    3'  47" 

Unnn. 

4.bi}373r,>, 

\Vc m.  Eiidt  dt-i  Balis. 

■23"  5»'  3-^" 

JL><iiititiiiiil. 

24306,2 

4.309270') 

Heereii. 

ii"  52'  4" 

Wt  fll.  F.ude  dr-rB  ifis. 

4.570323b 

Uniia. 

12vî°    16'  H" 

Hc  t  rf  :i. 

>77S7-i 

4.250 1 076 

Wiftl.  Endc- dcr  Balis. 

33°  5S'  3»" 

Wickedt' 

8737.4 

3-94».S»8« 

Wicktde. 

197°  45'  l" 

Uruia. 

18 '63,8 

4»  59  «837 

I^niia. 

16°  29'  2  }  " 

VWni.Ende  de 

r  Bafis. 

2 }  506,9 

4.3H99766 

55 

Wc/ll.  KiuU-  du  Bafis. 

33°  5"'  '7" 

(.ImÛ  . 

'-'jj,oo,j 

4-3579 J>3 

Clufe. 

79°  5*>'  3"" 

l 'iiita. 

13^03.6 

4.1418746 

Unna. 

66°  19'  13" 

\\'tl\l.  Kiuic  df'rBatj«. 

2\yj6a 

4-38«r-76(5 

Unna. 

78°  37'  4&  ' 

Brackd. 

32206,6 

4-5"8733" 

Brackfl. 

24°  4-''  44" 

Uiifc. 

39510,7 

4.512026] 

Uiife. 

7<j°  39'  3^'  ' 

ITiina. 

13863,6 

4.i4i)»74t. 

97 

l'iiiia. 

79-  4!,'  -i" 

Am  In. 

Jj"99J 

4- j'»35Sty> 

Amin. 

33°  27'  38" 

(  lui.. 

«4747,3 

13^63,6 

4-3933''b9 

t.luf. . 

66^  H'  0" 

l  (lua. 

4.1  P«i71b 

1  n 

Brelol». 

m"  31'  H." 

39  «98^3^ 

4-5943730 

96°  16'  2" 

Fraïunftiifd. 

4-74a-î.'i33 

Fraiit-iiDdlil. 

Brcloli. 

265  3.!,5 

4.4237950 

1  29 

l'  raiK  tiltuld. 

•jj"  5''  ''O' 

ir^rlolui. 

_5_^8:5_ 

4-9«»3S32 

Iftriohn. 

40°  39'  0" 

_59^9,o 
55«1'>,2 

4-77«*l5  J 

3°  «9'  40" 

FjaiH  iiriuhl. 

4-7ia'-\s;3 
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Wmkel.      1          S)>ïte<-n.          |  Stiten,  |Logarithin. 

41°  a6'  0" 

Scl»weri«-. 

27350.0 

4.67i,52i.2 

br  47'  ï9" 

4-7#«»5!63 

Sc!iu  prtr. 

h-'°  |6'  4»" 

Krauenftuhl. 

37«j^-8 

•  4-5'»Sr)'.tHo 

3« 

Breloh. 

45'  4"" 

lir«ck€-rfeld. 

35bàb.5' 

4-55«9'9- 

3.6267562 

r..  , 

1  1 

\V'«ii_i;(h<  Tg. 

n,3»  37'  40" 

i>n  Uiii.  4,  . 

4.57W»3» 

BkIoIi. 

27°  19'  40" 

Hnlv<r. 

»484>s.} 

.j.^^ç,  .^691 

Halvt-r. 

49°   a'  40" 

Wenuebtrg. 

3J 

HaJvcr. 

91°  e*  M" 

Linde  bey  Hdvèr. 

2066,0 

3-3i5i3&9 

J.iiidc  bey  Halver. 

86"  a?'  ^Ç*' 

Breloh. 

4854«i« 

HI5S-I 

Krfloh. 

s*  26' ao" 

Halver. 

4.6853691 

Bidoh. 

-4  '  53'  20" 

Limbe. 

l.t.Hbi  197 

3! 

I.inJe. 

47°  46'  7" 

\V'eng< -bt-rft. 

il  10  2.1 

4-33"4'^29 

\Vfriij^t?tttrg.  - 

>o7''  ao'  33" 

Brulah. 

•37";i4'a 

4-57-.>>»3» 

i3 

WeiigtbtrjJ. 

58»  $i'  *r 

^ildenfcheici. 

4.5fjS7'>io 

Lildènfchcid. 

33*' «7^  33" 

Lindâ. 

jS'33'5 

4.3"2  0?669 

liiiirle. 

87*  30" 

VVenf^btr^. 

•;i  IO'J.4. 

2.3304629 

36 

Liiide. 

Si"    1'  io" 
4«*'  57'  ^4" 

Hcitl.  I<l. 

j  1 10 1.6 

4.4928a39 

Hectffkl; 

Weiigebcr^. 

4-1 '058" 

Wf  ngrhfTt». 

g»o   0*  56V 

Xindai  . 

i'  --4 

1.330 

37 

bb"  36'  17" 

Jlj7bvJ_ 

4-.vj"j"Si 

iliiililieuL 

42°  30'  33" 

Liiide. 

^1619,4 

4*4999533 

1  .il. (if. 

50°  53'  «o" 

\V'mih«  b<  r^. 

2  I<in2..j 

.1.3jO.}82t) 

* 

38 

Hulibi  uck(-n. 

^<f  ai'  u" 

■  - 

Wiitiii. 

44J»3-j^ 

4-5775"j'' 

Wuuii. 

57°    b'  0" 

4-65'59:,9 

54°  31'  0" 

Holiln  urki  :  1. 

390^3-5 

4.61116527 

3<°  3i' 

i^9t>a,o^ 
399'^3'5 

4-5ih3557 

39 

Hohbnirkf-n. 

5.5"  35'  30" 

4.6016527 

Kiiiillhutte. 

9»°  52'  30" 

i  lohbbiK  ktn. 

4-33-}g^5î 

40 

Kualihune. 

7a'»   0'  34" 

Miiiii^auftiU. 

J52W.O 

4>i>435»o 

Khallhtttre. 

21509,9 

4- 3  3  2498* 

1 

ut)7°  5' 

ïlolihi  ii(  k<  II. 

aaao8,a 

4î4&5»ao 

4> 

M<  inignaiurn. 

J4S°  21' 

Hf)libt  uckt  n. 

2-i9<'S-2 

1.3465120 

..    Hobhf  iif  kl  n. 

14°  4.'  su" 

399''3'5 

4.6016527 

i6°  50'  57" 

Meiiùj^haufen. 

19380,7 

4.8860227 

R  3 
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T   A   F  £   L     V  J. 


No.  1  Spitzen. 

Winkd.      1           Sj)it/.<jn.           |  Sricen.  |T<ogarithtiL 

'^'i^h'  ■ 

ijO    oo-*  L-!^' 

Xl'  ll>1lTri31lW't1 
1 1 1  lii^lla  1111  lia 

\  l\  '  '  <  1  1 

Sundern. 

56°  as'  3" 

3«iii5.4 

M«  iriigliaufi  !i. 

100°    9'  0" 

S  iiidern. 

3.9637849 

43 

>ltiiiigtiaiil<-ii. 

21^  37'  ai" 

Kii.ilihiiKo. 

4.1843510 

KiialUiutte. 

10a*»  17'  a6" 

Schwelin. 

Silnvcliii. 

56°   s'  13" 

Mfiiiit^haiiff  n. 

17999.6 

44 

Srhwdm. 

81°  10'  40" 

Holilnucken. 

16038,6 

4.20 57090 

Miinighauftti. 

45°  36'  80" 

Schwflm. 

i7999<6^ 

2  2  208.2 

4-i5f.«63S 

llolitx  iirkcii. 

53°  ^3'  «" 

AltinigliaulV  11. 

4.3465120 

T    A    F    E   I.  VII. 


REDUCTION 

AUF  DEN  MERIDIAN  UND  DIE  AEQUINOCTI ALE 

VON  HOHBELCKEN. 


Punkte. 

Punkte, 
(lurch  welche 
Pjrallelcn 
gezogen  worden 
find. 

mp:iîidi.\n. 

AKQrLNOcrri.vi.E. 

Perpeiidikei 
auf  die 
Farsllele. 

Petpeiiiiikel 
auf  den 
Aleridun 

fcibn. 

Perpcndikel 
aof  die 
Parallèle. 

Perpendikcl 
auf  die 
Aequinoctiale 
felbO. 

Rt-ckliii.ulMuftii. 

i  4004 \\\ lU. 

io3804Nordi> 

Hohbeuckt  n. 

0 

0 

Scliwilm. 

7394  Ot-ni. 

14179  Sudl. 

Wicieii. 

9304  OelU. 

36638N6rdl. 

Jviiallhtitte. 

13767  otni. 

16518  Sudl. 

Lûtgm  -Dortinuiid. 

t;a]ipenl)i-rg. 

16861  OHU. 

53408  Sùdl. 

625a5Nc)rdl. 

SurultTi). 

2  28iaVVt-ni. 

16973  Otni. 

4ioNordl. 

3352NordJ. 

Bade  vorm  Wald. 

8183»  Oefll. 

4^509  Sùdi. 

Meiiiighaufiii. 

«1917  Oefll. 

3585  Sudl. 

39758  Otni- 

376aN»)rdl. 

Dorrrruind. 

l'niia. 

49}5iW(ni. 

43379  ot-ni. 

7343  Sudl. 

678i6Nordl. 

Wen^ebtrg. 

BrLloh. 

3i957\V,ni. 

45771  Oelll. 

19914  Sùdl. 

96398  Siull. 

Hrtckf  rfcld. 

Brf-loli. 

3i9i3Wjni. 

156S0  Sudi. 

a«i64  SùdL 

I.indc. 

Bn  l.di. 

i6:,t)7\Vcni. 

r,iif)i  (Km. 

]nhj6  Sudl. 

47110  Sudl. 

t 
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T    \   F  r  î  vil 

durch  welche 
Paiallelen 

MKHIDI  AN. 

1  A\\n  iN( >(  1 1  \i.i. 

Perpendiid  l  BerfÊûàiUà  j 
au|  die    1     auf  An 

lOf  OM' 

PcrpaudiUl 
MUb 

nai  vt  r. 

nrt  l<i!i. 

4ib4S  Sùdl. 

4^^132  Sûdl. 

I^untti. 

l  lu  .1. 

>  ■  w.  ni 

tcni  ii  1  1,  f*  1 
S Jjutal  Vyc  1 1 1 . 

274  pNordI. 

lOiûtiôNordi. 

Cappfiibfrg. 

liii  liili. 

II'.,,        n  1 

12  2417  N'or. 

jjracKei. 

Uiina. 

^  •  u  1  i  \  >  t  H  1 . 

.1051  Siidl. 

71  logNordi. 

Egge. 

nuT  ■  T   <  >.  n  1 

>7bi7Nordl. 

41  379N<)rdl. 

I  1  Ul  U  lu  If  I. 

\V  <  ni;*  ncry. 

iJ*     !^  • 

)  "i>N<)rili. 

21025  Sudl. 

I  i(  (  Ut  Itl. 

Air.  l 

û  -    -  l,w     (    l#    0  1 

ni  1  I  II  1  11  IH 
71  j^ij  1  X  m. 

JfJiltjNoKll. 

25439  Sudl. 

WclUa  IMKU-  'Jt'I  iJ.îIlS. 

T . .  , 

1  T  J 1 1 1    \    é  il  1 

•7  1,1 .  .Tvfii 

s:«S  Sùdl. 

66t)  jiNordI. 

*  AfToln 

I  T .  .-.  . 

,  Uiinu, 

'  .1 , 1  \v\  ni 

^^l)^  1  >V  t  Ml. 

,.  1  1,-01 

JJ-y  Sûdl. 

7273<'.N>>rdl. 

liuiia. 

i-ï  i»      1      VV/ *j  0 1 

\      1  u  Vl'  fl  u. 

-ii  .  -  r    *  1«  (11 

qyg  Siidl. 

7  J ItH.Novdl. 

Uiinc-nbcTgr 

'Uy  tir  il  H 

777"l»  v^iii. 

2961  i  Sudl. 

63704  Sudl. 

DTClOtl. 

7778B.  Oeni 

! 

h.\S\  Sudl. 

Ludi  nfclit'id. 

37'.vl  (><ni. 

S  Jgo^  Oi  ni. 

11J22  Suill. 

^7ti2((  Sudl. 

Camtri. 

l  1111,1. 

Cm  iw.  m. 

0.  fll. 

"J'fj"  Noi  (fl. 

9ji('ij.N'or(fl. 

i'  rau€riiAuhl. 

nrtidh. 

y  30  - 1  <J<^'^^- 

2  ioi72vurdl. 

i4S-i  iNordl. 

^  J  J  J 

Unna. 

tii%i  sttdi. 

6i33iN6rdl. 

Unna. 

Brf  loh. 

1730a  Oeftl. 

95030  Ot'IU. 

Si643N<iidt. 

75i59NdrdI. 

lU  rlohn. 

37136  Ot  H). 

.,6921  o<  ni. 

i4q5iNôrdI. 

ij>7»3Ndrd]. 

OfflL  Eritle  di  r  Balis. 

Um'.a. 

19^4  OtHl. 

()7(ii4  ( ><  ni. 

;ii)3  Siidl. 

7i966Nordl. 

Het-ren. 

Uniia, 

398&  Oefll. 

fjSy^O  Û<  lU. 

'7j  IsNordl. 

92  j07N6rdl. 

NordtidUe. 

Bi^Ioh» 

|«583  Oeni. 

1  ioji  1  o<  ni. 

5iH93  Sudl. 

61377  Sudl. 

( .  .  bt  l. 

Ki  i  toh. 

34t,-    t  Cl. 

ii234(i  0(  fll. 

3146  Sudl. 

9630  Sudl. 

Hamm. 

Unna. 

27y.j7  Ut-ni. 

122977  Ot  n(. 

f,  i664>i'ordl. 

i26ga3Nordl. 

î  Unna. 

9B4«g 

,p6|i^ordL 
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VEEZEiCHNIS  DER  î  ESTEN  PUNKTE 
NAJCH  IHRER  GEOGRAPHISGHEN  LANGE  UND  .BBJ|P!^ 


,N£BST  IHREM  UmiaSCmËDC  :VOW^^'- '"^^ 

■        ;   •   '  •  >  -, 


■ 

1                ^      r  ■  1 

\  1 

l.c,  

S 

W  r-  r  t:  1 1  n  n  In  1 1  fr-  n 

JL\I,  V.  K  1 1 1  1      Il «1  LX 1 1. 1 1  • 

2.}°   50'  30" 

5i«  57'  s" 

6'""  12'  0" 

94'  4»" 

. i-^' ^-Ilj^  1'* 

21'='  20" 

51°  19'  35" 

6°  ,8'  10" 

«4'  13" 

24"^  56'  il"  • 

51"  17'  10" 

G°    6'  g"  * 

21°  56'  hl"  - 

51°  as'  46" 

6^    5'  39" 

«4'  13" 

sé"*  4" 

51"  16'  47" 

6°    4'  IL.  ' 

94'  18" 

«4*  5»'  45" 

51"  SO*  9^» 

6"    3'  15"  ^ 

94'  15" 

i*i  il  1 111.  1 1 1  ■ 

24°  S'i" 

51"  ao'  17  ' 

6°    3'  34" 

34'  14" 

51^  12'  24" 

6"    s'  i«" 

34'  9" 

j  Y        ii-i  ^  i  1  «&  U 1    U  • 

51^  i8' 

6^    2'  14". > 

■   a-1'  9" 

S'  6" 

5»**  ao'  13" 

5«  i57'  34" 

Dortmutfd. 

«S"      35^  " 

S**  a»'  3" 

5*  &5'  55" 

\V(  n^f  lif  rg. 

•i-,^  G' 

SI''  15'  r 

5"  S^/  4<^" 

23'  43" 

Rrn  U  l  it  Id. 

51^  15'  :,o" 

5"  5  5'  4G" 

^3'  43" 

Linde  bcy  llalvtr. 

b'  Ji" 

51"  ai' 

5%34'  19" 

23'  37" 

Halver. 

51»  at'  »7"  * 

5'î53'  50"  ^ 

93'  35" 

'Lilneti. 

95°   9'  59"  ' 

51*  36'  56" 

S^'S*'  3»"  ' 

33'  30" 

'Cjj'IU'iiIh'I  g- 

•2',      JO'  54" 

51=  39'  11" 

5O    r,,'  jr," 

93'  26" 

.Jirarkf  l. 

.1-^1     11'    on  " 

51°  31'  n" 

5°  51'  8" 

83'  85" 

S  clavette. 

-  j    J  '   :>  J 

51^  26'  il," 

5°  40'  57" 

23'  is" 

HiiircheUf. 

•2:,'  1,'  15" 

SI"  15'  5b"  . 

5°  j:," 

a^'  17' 

15'  37" 

:>  : 

W«QUcli««  £nde  der  BaTv. 

i'^  30'  54" 

5''  48'  51" 

"-5^  M'  b^" 

.Si"  ji'  53" 

5"  48'  42" 

23' 

VV'icktdt. 

51°  3a'  7^' 

5='  4S'  4"" 

23'  9"^ 

■2^''     1-/  l-l" 

5°  47'  s^" 

y,  -  *       a  4* 

*  >  a 

y-  17'  ij" 

T  A- 
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T   A   1    E   L     VII  I. 


1    1  '■  ' 

LÀNGE  UND  RRErr£. 

UNTEBSCHIED. 

'Pankts» , 

Utnge. 

Breît«. 

In  Graden. 

In  Zcit. 

1  Ludcnrcheid. 

51°  ly*  13" 

5°  -ts*  44" 

n'  3" 

(i;iin<ii. 

51"  35'  t"" 

5^  II'  10" 

02'  57" 

•V  i"  rauealluiii. 

as    19  40 

5  '  4-''  44" 

aa'  51" 

Qufe. 

'f»^^  57" 

4»'  40" 

«•  51*» 

Unna. 

«5*  %&  7" 

51°  17" 

i|$HÎt«  93" 

««'  50" 

Ifefloli-M. 

23°  80'  35" 

51°  23'  45" 

5^  4»'  55" 

28'  4fi" 

QeRUcbet  Endc  dex  Baiis. 

25°  20'  37" 

51°  31'  44" 

5-  41'  53" 

22'  48" 

Heeren. 

35°  ai'  11" 

51°  35'  13" 

5°  41'  19" 

aa'  43" 

.  ,  .UTordlidlIe. 

85°  84'  8" 

61»    9'  18" 

5*»  3«'  88" 

88'  33" 

Ciebd. 

85°  84'  45" 

5»'»  17*  47" 

5*»  45" 

8  8'  3X" 

.  ,    , ,  Hamin. 

25°  27'  45" 

41»  li« 

5*^  11'  45" 

83'  19" 

Soeft. 

,  85°  ^s'  *a" 

...r-f .r  „ 

S*»  17'  ^" 

81*  9" 

J^a  voiftehende  Befchreibung  d«ir-trigonom6trifchen  Vermeirung  d«r  Graffchaft 
Marck,  fchon  in  dcr  Ilandfcluift  von  verfchiedenen  beriihmten  Mathematikver- 
Aandigen  und  Geographen  woiil  aufgenommen^  und  im  ^ten  Stiicke  der  dies- 
jaiulgeii  Ajmakn  4es  Herrn  Hofraths  Zimamrmam  su  Bnunfihweig,  umftSndBidi 
und  mit  dem  Wunlbhe  recenfiret  woiden  Ut^  daft  fie  bduumt  gemadit  wiiidt^ 
fo  muntert  mich  dies  auf^  gegenwârtige  Nachfihrift  hineu  eu  fiigen ,  und  darin- 
nen,  fowohl  die  bey  der  ^Ittfnahme  der  fpecidUn  oder  topographijchen  Charten^  ala 
auch  bey  der  Réduction  und  Eintragung  derjèlien  in  dus  Hauptnet[ ,  (womit  ich  gegen^ 
w&rtig  b«fchïftiget  bin,  )  gtbraïuiten  MetAoden,  gleichialU  kùrdich  su  bafdurtt* 
ben;  weil  hierbey  nodi  etwu  £igeiwt  jundl  sum  Theil  N«ues  votkonunt,  das 
in  SlmUdien  Fallen ,  befonden  wenn  fihon  vorhandene  Charten ,  in  ein  nachhr  at^ 
gWOmmenes  Net^  eingetragen  werden  foUen,  erfpriefslichc  Dienflelcirien  kann. 

Nachdem  das  Hauptnctz  fertig  war,  hat  Hr.  Wafferbauconducteur  Evcrs- 
flutan  den  raueiltodlfchen  Thcil  deHelbeU)  mie  rpccieilen  odet  Zifijclun-Ncti*n 
Mu  178g  und  17^9.  S 


« 
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an'gefullef,  die  îbcils  aiif  ihrrn  cigenen  GrundJinien  bcrubefen,  \md  fich  an  das 
Hauptnetz  anfchlolien,  theils  von  den  Haupdiniert  delleiben  fortgeprianzet 
wurden. 

Al»  diefot  NetseUy  «vuidea  auf  Me  aiv  Zaduiung  der  topographifdien 

Charte  beftimitite,  mit  (auf  Neffeltuch  geleimtcii)  Papiere  iiberzogene  Tafel, 
fo  viele  Pnnkte  aufgetragen,  ah  in  den  aufzuneFimenden  Diftrict  fielen.  Hierauf 
%vurf!' n  die  Hauptwege,  Gr&nzen,  Flufle  und  vorzuglichften  Bâche,  mit  der 
Bûujfoie  und  Kctte,  dcrgeftalc  vermelTen,  dais  mait  voit  eînem  Netzpunkte  aus- 
gieng,  und  dorch  einen  oder  imlir  andere  wiedei  niriidc  kamt'  odar-wenigfteiu 
dbch  die  Vermeflung  mit  Inteifectionen  daran  kniipfte. 

Jede  folche  MelTung  wurde  auf  Lititm  befondern  Papiere  conflruirt  oder 
[Ugdegt,  Pafstcn  nun  die  m  d)ph'x  /ni  i y  hefinflliclien  N^et^uunkte  genau  auf 
die  gleiciuu}imigea  dei  l  aici,  io  wurde  dic  Zulage  au!  die  Taiei  durchgeftochen 
und  m»  Reine  gezeidmetr 

Pa&ten  fie  nidit»  fi»  wurde  IbwohI  auf  der  Zulag^»  ab  auf  der  Tafel,  von 
eînem  Netzpunkte  zum  andem,  eine  gerade  Linie  gezogen.  Jede  diefer  Linien' 
wurde  in  eîne  gleiche  Anzalil  Theile  getheilet,  auf  welche  fo  viele  Quadrate 
gefetzt  wuiden,  bis  die  ganze  Zuia^e  damit  iiberdeckt  war,  Nach  Anleitung 
dîefer  Quadâie,'  wurde  die  Zutagë  auf  dfte  Tafel  copirt. 

Durch  diefe  Opération  entftund  tànffmm^^^n  NStfff^  dat nadi dem t^o> 
xiometrifchen  gepiûft  und  bezichtiget,  und  mit  demfelbÎBn  auf  dai  genaueUe 
▼eibunden  war. 

Diefes  Netz  wurde  in  viereckte  Feldtr  eingetheilet,  deren  jede»  fo  grofs  war, 
aïs  das  zur  Vollendung  der  AufiiahMe  be(tinunte  Elatt  «n^  Meistifchgen.  Jedes 
Feld  wurde  auf  eïn  bejôndati  Bbtt  ^tepvi,  und  duich  JEintragung  des  Situa* 
lions-Defails,  an  Ort  und  Stelle  ausg^lWetm 

Dîes  Ausfullen  gieng  fehr  hpr;u#>rn  nnd  rv't  von  flatten ,  well  auf  jedem 
Menlclblatte ,  fchon  fo  viel  teite  Punkte  vorhanden  waien,  dafs  man ,  uachdtfiTi 
das  Tifchgen  gehûrig  orientiret  war,  den  Puukt,  wo  man  fich  auf  dem  Felde 
befând,  durdi  ein^e  Vîfirungen  felnr  Icicht  beftiniinen,  und  der  befchwerlîchen 
Melfungen  mit  der  Kette  tiberhoben  feyn  konnte.  Waren  Linien  zn  mefFcn,  fo 
gefchah  das  blofs  mit  Schritten,  deren  man  5  luf  dje  Rheinlandifche  Ruthe 
rechnete.  Dîes  war  um  defto  zulafîiger,  weil  es  finnrnehr  blofs  auf  das  i^erhclt- 
mjs  der  Linien  ankam,  indem  das  wahre  Maafs  fchon  durch  da.s  Netz  beitimmt  war. 

Nachdem  âmmtitche  Feldei  auiigeliîllet  waren,  vnirden  die  MenfelblUtter 
auf  der  Tafel  wieder  aneinanier  gâigt »  diirchgeflocben  und  reinlidi  ausgezriduiet 

Die  auf  diefe  Art  aufgenommcnen  und  gezeichneren  topographifchen  Char- 
teUy  find  nun  nîcht  fchwer  zu  veireinigen  und  in  das  Hauptnetz  einzutragen: 

£s  wird  nahmlich,  durch  einen  ohngefahr  in  der  Mitte  liegenden  Haupt- 
pwût,  ein  MSffidkn  gezogen.   Aisdaim  wird  das  Aiumth  jeden  Oztet  nût  dfem 
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Tratîtictor,  und  feine  Emftrnung\  mit  dem  MaaGsAabe  der  Charte  gemcrTcn. 
Letztere  wird  mit  dem  Sinus  und  Cofînus  des  Azimuths  multiplicict,  und  der 
Becng  auf  Secunden  dex  LSnge  und  Brdte  xedadrt,  ivéldie  mit  der  ab(ûluten 
Linge  und  Breitë  def  gedachten  Hauptpunktes ,  entwed«r  durch  Addition  oder 
Subtriction  verbunden,  die  waîire  peographifche  Lage  jedes  Ortes  angeben, 
wornach  dann  derfelbe  fclir  leirlu  ciagetragen  werden  kann.  Vicie  auf  die  Art 
berechnete  und  ein^etragene  Ocuer  bilden  dann  unter  fich  liinwiederum  eine 
Art  von  Nett,  ivoraadi  die  topographifche  Charto  tnit  aller  Bequémlichkeit  ge- 
aeidinet  werden  kann. 

Anders  aber  verhftlt  es  fich  mît  folchtn ,  und  befonder»  den  Bergwerh^ 
JUvitr-Charten»  die  t^ne  trigonometrifcke  Vermeffkngen  ^  blofs  auf  MarkCcheiderifcbe 
Weife,  mk  der  BouffoU  aufgenommen  worden  find.  £in  Tbeil  diefex  Chaiteu 
wai  fdion  fenîg»  «he  die  gro&e  tiigonometrifcbe  Vetmeflung  der  gansen  Pro- 
vins untemoflimen  %niide«  und  b«y  den  iil»%ea  lEonnte  iMane  ftuckficht  daiauf 
genommen  werden,  weil  fie  berntt  an  die  voibandenen  angeknUpft  weiden» 
und  unter  fich  ein  Ganzes  ausmachen  mufiten. 

Bey  ein^elnen  Ztckm  mag  diefe  Méthode  wohl  leicht  aile  crwunfchte  Zuver- 
lafsigkeit  gewShreh.  AUein  bey  grofsen,  fich  weit  fortpfian[tnden  V<rnuJJkngen, 
ift  et  nidit  su  Terwundem  »  Wenn  fie  nach  geiade  «on  der  Wàliek  abweicbet. 

Ohnemchtet  ich  nun  durch  jede  diefer  Charten ,  von  JHùm*  jEversmann  eînen 
ïichtigen  Mtridian  nach  H<:^hen  nnrî  Azimuthal-Beobarhtunpren  àet  Sonne  habe 
7iehen  lafTen,  fo  woliten  doch  dw;  darnach  anp;eftellten  Kcducrionra  nicht  in  das 
iiauptnetz  paiTen,  und  ich  lah  mich  deswegen  genbtiiiget,  euien  gaiu  andern 
.Weg  einsufchbgen. 

Gliicklicherweife  fîelen  mir  die  anamorphot^ekm  Bilder  ein,  die  aus  einent 
ge\vifren  Gefichtspunkte  bctrachtet,  ohne  Verzerrung  erfcheinen.  Dîes  fiihrte 
mich  auf  den  Gedanken,  iiber  den,  in  die  gedachten  Charten  fallenden  Dreyeken 
des  Hauptnetzes,  Pjramidai  dergeUalt  aufzurichten ,  dafs  die  gleichnahmigen 
Dreyecke  der  Çhaiten,  âbbiîrr<>^efbr  Pyranuden  wôidenj  da  demi  dat  in  der 
Spitse  einer  folchen  Pyramide  befindiiche  Auget  allei  in  dem  veiserrten  Dreyedie 
befindliche,  auf  das  walire  Fundamentaldreyeck  lichtig  projiciren  wiirde. 

Da  aber  die  Aufrichtung  folcher  Pyramiden^  weder  durch  geometrifche 
Conftructionen,  noch  durch  trigoaometrifche  Berechnungen  leicht  und  bequem 
genug  bewerkftelltgec  werden  konnte,  fo  fih  idi  midi  genttdiiget,  du  Ange 
in  eine  unendlidie  Entfemung  su  fetsen,  und  die  fogenannte  cr^ùîgrt^^  ffo^ 
fection  dabey  anzuwenden. 

Hieraus  ift  nun  folgende  Meth  ic!o  cntftanden: 

1.  Ich  mefle  auf  der  zu  reducirenden  Quurtey  aile  Seiten  des  Breyecks, 
und  leite  daraus  die  Wiokel  her. 

X  /  '  '  ' 
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(ErJ^ckt  fich  d'as  Dreyeck  îiber  mehnie  Charten^  und  firnd  dide  wegën 
sbver  G«5ftft  m  anbcquem  ufmnander  m  iiigen,  oder  nidit  mà 
einerley  Maafiitabe  gezeichiiet,  fo  ziehe  ich  durch  ein  Paar  gemeiu. 
fcliaftliche  Ptinkte  am  Rande,  gerade  Linicn ,  und  cIkh  dcrij,Uicl:':'n 
nach  den  Triang«lipit2en.     I<:h  mefTe  die  letztein  nebit  den  Win- 
die  fie  mit  den  erAem  machen.     Betragen  nun  zwey  foldie 
neben  «îBaader  liegeiide  Wifik«l^  lùchc  genau  i8«^f  fo  liegen  ihe 
S  ^onl:cl  «icht  in  ^9tad»r  Linie.    Unterdeffen  aî>er  bilden  fie  ein 
Dreyeck,  in  welchem  zwo  Seiten,  nebft  dcm  tingcfchlofrenen  Wiiï- 
"kcA  .  gc^ebeii  find.     Die  diitte  Seitc  kann  aUo  leicht  daraus  gduo* 
den,  uiid  in  ihrer  richiigcu  Lage  dargeAeUt  weiden.) 
,1,       nni^ftrfndie  weldie  S«ice  am  beften  orientirm  ift«  vatd  dide  iiehne 
.  .  '  .  t  .M^  zur  Bafis. 

,3.  Ich  thcilc-  dlefu  Seite  in  ciiie  willkuhiliche  Anzald  gleidier  Theik}  wl 

iiberzielie  nacii  denfelben  das  gaiize  Dreyeck  mit  Quadraten. 
'4.  Nun  tiiede  ich  die  homologe  Seite  det . gieichnaltmigea  Dieyecks  im 
Hauptnetze,  in^  «bea  Ib  viel  gleichie  Tkeilflr 
,      5.  Vm  nun  iiher  diefen  Theilen  jokkt  Vierecte  Ht  bdMnunen,  die  jenea 
Quadraten,  nach  dem  Gefetze  dei  Projecticmt  e&tfprechen,  Aelle  ich 
.  nair  nach  Fig.  q.,  beyde  Drcyccke  in  ihrer  gemeinftliaftlichcn  Grundli- 
nie  AB,  dergelbdt  zulammen  geletzt  vor,  dafs  ihie  Ëbenen  einen  xedi- 
ten  Wiiikel  mit  ^andor.  madien,  imd  ziehe  durch  thre  Spkzen  cine 
gerade  Linie  CDf  in  deren  VerlUngeiung  ED  da»  Auge  gerettt  werdfh 
kann;  da  et  fidl  denn  in  der  Spitze  einer  Pyramide  befinden  wiTd,  wO- 
rin  das  zu  redncirende  Dreyeck  ein  Schnitt  ifl ,   Tind  folglidi  da?  7iir 
-  Grundfiache  angenomment  Nttzdreyeck,  in  allen  Funkten  pafptctmjà 
deckt.    Wird  nun  diefe  Pyramidenfpitze  unendlich  weit  weggeriickt,  fo 
weiden  aUe  Projectiomlinien  wieEA,  £B  mît  CD  peraBdi  felgUch  die 
. .    .   Pyramide  ein  Prisma,  imd  die  Projection  orthographifch.    Lafst  mannun 
ans  D  ein  Perpendikel  DF  herab ,    ■vvelches  die  Fundamentallinie  im 
,l*unkte  F  uift,  und  ziehct  man  die  Purikt^e  F  uiid  C  mit  einer  geraden 
Linie  FC  .zufamjz}en ,  iu  wiid  ietztere  das  Biia  von  DF,  .und  liegt  mit 
CD',  în  einedey  VerticaUtache.    FolgUch  muflen  aile  Bilder  dér  PerpeO' 
dikularlinicn ,  mit  FC  pay.dltl  lauten,  oder  welches  einerley  ift,  de» 
nahmiiclun  Winkel  mit  ckr  Fundamcntainniu  machen,  und  fich  eben 
io  gegen  fie  verhalten  .  n  ie  fitii  \  Ç.  <;egtii  DK  verlialt.    Man  muf«  aifo 
den  IVinkd  AFC  uud  das  Verhaitmji  der  Limen  DF  und  FC  futhen. 
^         Beydee  ^tfiUut  man,  wenn  man  das  rechtwint^die  Dieyeck  ADF,  wo- 
rin  die  Seîte  AD  und  der  Winlsel  ElAJ  gegeben  find,  und  DF  und  AF 
xu  fuchen  iit,  und  dat  khi^fe  Dxeyecfc  AFC,  wonn  man  den  Winlel 
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FAC  und  die  beyden  Seiten  AF  und  FC,  welche  ihn  «nfddîefscn,  btt, 

und  worin  aHb  dcr  VVInJ.cl  AFC  und  die  Soite  FC  leicht  gcfunden  wer- 
den  kônnen,  .iTiMofer.  Man  olarf  r.V'o  n«ir  nich  I  jg.  3.,  ans  den  Tlreil- 
punkten  dtr  lialis  des  r<ttzdreyetks ,  Parallckii  unter  dein  gelundeneu 
Wîiûel  ziehen,  und*  diefelbm  in  folche  Theile  theilen,  die-- stt  dên 
Theilen  der  IkHs  das  gefundene  VerhSftnift'habeti,  ib  wird  daffelbe  mit 
den  verlangicn  Vierecken  richtig  lilierzogen,  nach  welchen  fich  allts  in 
Citv.i  verzeirten  Dïeyeck  be&adlidie,  in  da«  wahie  Netzdieyeck  xichtig 
cj:iiragen  luifet. 

Wird  nun  auf  diefe  Art  Dreyeck  an  Dreyeck  gefetzt,  fo  bat  man  dcrglel- 
dien  Charten  auf  die  mdglichft  lichtige  Weife  leduciret. 

Nini  IltITen  fich  zuar  ans  der  eben  vorgctragenen  Théorie  tngonometrifclie 
Formcin  eiuwickeln,  wornach  fich  jeder  in  dem  verzcrrten  Drevecke  befindliche 
Ort,  nach  feiuejr  wahren  geographifchen  Lage  beflimmen,  und  in  das  Hauptnetz 
eintragen  liefle;  allein  da  dies  za  neuen  Weid&uftigkeiten  fUhren  wîirde,  fo  ift 
«8  belfer»  hieibey  blob  graphirch  zu  verfahren,  und  éi»  g«dachttt  BeAïmmung. 
erft  zu  machen,  nachdem  der  Ort  eingefragen  ift. 

Billig  follten  die  Geogrjphen  eben  folthe  V rrytichnifft  derOerteff  nach  ihrer 
Lange  und  Breae,  Gro/se,  Be^irkhchorung  u.  f.  w.  aniertigen,  wic  âie  AJîronomen 
die»  in  Anfèhung  der  Stenur,  in  Ihten  CtU^agis  Fixarum  zu  thun  gewcdinl  find. 
]>ann  h&tten  ihre  Bemuhungen  den  httchften  Grad  der  VoUkommenhnt  enmchta 
und  man  batte  nicht  nlle'm  ein  Regifter  iibot  die  Cliarten,  und  kdnnte  jeden 
Ort  fogleich  aufîiiulon,  fondem  a\ich  die  Charten  felhft,  odcr  Theile  derfelben, 
nacli  jedem  bÊlic-bigcu  Maai&flabe  zeichnen,  das  Fehlerhafte  derlelben  berichti- 
gen,  fie  TSEVolUUindigen ,  und  idbeihaupt  fthr  aUtdich»  Sdili^  auf  dieft  An* 
gaben  bauen. 

Ich  lalTe  es  mir  de8>vegen  angelegen  feyr ,  e!n  roMhet'Vefatichnifs  von  allen 
Oertem  der  GrafTchaft  Marck  anzufeEtigen,  weldies  «incr  Tapogn^hù  dexfelben 
zur  Crundlage  dienen  wird. 

Schlicfilich  merke  ich  nodi  an,  da&  icH  berfrits  éine  Bandeharte  von  do" 
Gr^^h^  Marck t  nach  der  gefchehenen  trigonomeirifchen  Vcnneflung»  gezeicfa- 
ret  habe,  welche  Hr.  M.  IViddigen  in  Bulifdi,  fur  Teinen  w^h  iUJchen  Atlas ^ 
ftechen  laiïen  und  herausgcgeben  hat.  Diefe  Charte  ift  nun  wohl  rccht  fchôii 
und  gut  geftochen.  Da  mir  ahci  die  Conrectui  nicht  zugefendet  wordcn  ift,  fo 
find  maiM^eitey  Fehier  eingcfchlichen,  and  verfirtiiedene  Oerter,  befondersdaa 
Kirchdorf  und  adUche  Haut  FrSmam,  zM/ifcben  Unna  und  FrOndeberg  auigelaf- 
fen  worden. 

Hic-rmit  mufs  einr  in  Btrlin  heraus^ekommene  Charte  niclit  ver^vechfelt  wer- 
den,  an  welcher  ith  vveiter  keinc  11  Theil  habe,  als  dafs  ich  im  Jahre  1773}  eilie 
Zeichnung  von  der  Grailchoft  Maick,  aui'  Vctlangen  des  gcheimen  £tattr  und 
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gegenwïitigen  KriegsminiAen ,  Jierrn  Grafcn  von  der  SchuUnburg,  jur  du  hoch- 
prttsliche  General-  Direct orium  verfertiget  iiabe,  welche  bey  derfclhen,  fo  wie 
auch  bey  der  grofsen  Sot\mannjchen  Charte  von  den  fimmdicheu  KonigL  Preufi. 
Vf^plûUJchen  Provinrent  zum  Grande  liegt.  Damahls  hatte  ich  aber  iioch  keine 
aAronomirdw  JBeobaditungm  angaftttUt,  audi  'warm  nodi  kdm  tdgonometnfilie 
Netzc  i  itnl  fpeddle  ^ipographifche  Chartm  iroriundeil. 
Scbweim,  am  i^tan  Auguft  1 79t. 

F.    C.  Muller. 
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Verrchiedene 

a  n  r  o  n  o  m  i  f  c  11  e    B  e  O  b  a  c  h  t  u  n  g  e  n , 

auf  der  KômgU  Sternwarte  in  den  Jahrea  1788^  und  17S9  ange*- 

ftellt. 

Von:  H£B,B.ir  Bode. 


D  ifr  BeobaditungeiY  ûber  den-  Gang;'  der  vkr  Hauptpendulahron  der  Sterne 

waite,  ùber  dî«  BeAimmung,  dew  wahren  Sonnenceîft  zufolge  delTen  was  das  mdg^ 
lîchft  berichtigte  Mittagsfernrohr ,  der  Gnomon  und  correrpondirende  mit  dem 
ofiirsigen  Quadranten  imd  dem  gzdlUgen  Hadleyfchen  Spiegelfextanten  gegeben, 
ferner  die  oftmaUgen  Unterfuchungen  îiber  die  Stellung  de<  Mauerquadranten , 
Mittagifenifoli»  fec,  werde  gBiizlidi  ûbergehenr  fi>-  wîe  die  Eirwéhnung  det 
VetKnderun^eii  utid  Verbe/Tertingen ,  die  îc&  atif  der  StermvaxtCr  fett  dem  Junio 
V.  J. ,  d^^  Jif Telf)e  meiner  Direction  anvertrauet  und  mir  zum  Gebrauch  einge- 
launn  wor  ierr,  zu  untemehmen ,  VeranlafTung  getunden.  Irh  hemerke  dahet 
eiillich  nui  allgemein,  dafs  ich  in  diefen  beyden  Jahien  die  Sunrie  353  mal  am 
Mittagtfetnxuhr  und  63  mal  am  Gaomonr  beobacfitet 

Von  197  Sonnenbeobachtiuigen  an  dem  5fursigenr  Birdfchen  Mauerqua- 
clranten,  fetze  îch  nur  folgende,  ZTinachft  um  die  Zeit  der  Aequinoctien  und 
SolAitien  angeftellten  MittagphûhenmelfuDgen  derfelbeOy  mit  ihxen  Untexfdûeden 
von  dex  Bexedmung  ^  her. 
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Die  MittagshÔhen  der  Sonne,  fo  wie  der  Planctcn,  des  ([  und  der  Fbdleme^ 
b«obacfate  idi  gewônlich,  fowol  nach  dtn  Giad-  ait  96  Abdxeaung  des  Mauer- 
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qiiaArahteni  «la  dann  eine  zut  Beftatij^ung  der  Richfigkeit  der  andem  dienf. 
Bey  Benfchnung  der  wahren  Ilôlien,  habe  ich  die  in  meinen  aftmnomifchen 
Jahibitcheni  fiir  dcn  Mittag  angefeîzte  Abwelchung  der  Sonne,  und  die  voraïu- 
gefetzte  Berlmer-Polhdhe  50-^  31'  30"  zum  Gninde  gcicgt:  f«rner  ift  dabey  der 
Kinflufs  der  Stial«nbrechung  und  Parallaxe  imtgenommea,  und  zur  Beftinunting 
der  VeiSndernn^en  der  crf^crn,  die  BarometeT-  und  Tliermometerhôhe  beyjeder 
Beobachtung  angeletzt  \vorden.  Bey  den  Beobachtungen  Telbil  habe  ich  fireilicli 
allen  Fieifs  angewendet,  alldn  ich  wage  es  dennoch  nicht,  folche  als  abfolute 
Sounenlitthefi  amugeben,  indem  mir  die  Totahbweichung  de*  Quadranten  noch 
*  nkht  genau  bekannt  war ,  aucb-  derfelbe  zuwellen  tiner^'artete  Anomalien  iwgts. 
Sic  m^^gen  fïirs  cjfte  dazu  dienen,  um  zu  heuitheilen,  wie  die  Unterfichiede  zwi- 
fchen  der  Beobachtung  und  Berechnung  ausfallen,  und  bis  zu  welcher  Zuver- 
lafligkeit  euva  die  Beobachtungen  mit  diefem  InArument  gehen.  Die  fich  hie 
und  da  ieigend«n  UniegelmSfûgkeiten^  find  auf  die  Terfchiedene  Bcfchaffenhefe 
der  Wittefung,  und  auf  die  no^h  nicht  vôlh'g  berichtigre  Stellung  des  M.  Q.  zu 
fftjen,  Im  Jjîir  1788  ^vurde  meines  Wiffens,  die  Sfelhuig  des  Quadranten 
ruclit  verandcrt,  dn-î  Pendtil  defTeîben  wich  vom  Nornialpuiikt  rechts  pegen  I  J- 
Min.  ab,  (genauer  konnte  ich  es  djtn  .ls  7ii<  lit  berichtigen)  uud  um  io  viel  etwa 
nufite  der  Q.  daher  die  Hdhe  zu  gcnng;;  ^a^ebeii.  Im  Mfin  und  Jun.  1789 
war  die  Abweichiing  des  Pendais  fafl  unmerklich  ;  im  September  aber  yet&nderte 
ich  dte  Stellung  des  M.  Q.,  und  das  Pendui  fchbig  nun  etwas  UnkJ  ara  Nor- 
nalpunkt,  ^ves^^|pr^^'n  derlelbe  die  Hôhe  zu  grofs  heraiisbrachte. 

Zur  Prulung  und  Bcnciitigiuig  der  Stellung  des  Mauer^uadianten,  habe  ich 
«foud'  focfterne'  an  derafelben  in  veifdiiedenen  Hoben,  den  Meridian  paffirea 
laflen,  ihre  Culminationszeb  und  Hôhe  beobachtet,  und  dann  mit  aller  Genaaig. 
keit  eben  dafTelbe  nach  den  neueften  StemverzeichnifTen  berechnet  und  im  Tage- 
buch  aufgefiihrt,  welches  hier  der  Raum  nicht  erlaubt.     AUein  der  Erfolg  dicrer 
Unterfuchungen  bat  raich  gelehrt,  dafs  auch,  wenn  die  Beobachtungen  im  Gan- ' 
cen  zeigtcn,  dafs  der  M.  Q.  von  der  Mittagiebeiie  nkht  merUich  abwetchen 
mufle,  dennoch  in  den  Zeit-  und  Bôgenuntetfchieden  folche  Unregclmârsigkei- 
ten  obwalteten,  die  auch  nicht  den  Beobachnmgen  felbA,  fondern  fchlechter- 
dings  eincr  andern  Urfaclie  zuzufc}<rpiben  find,  ztimal,  da  z,  B.  die  Unterrchieden 
bey  den  Hohen  der  Sterue  allcmal  merklich  irregulârer  ausfielen,  als  eben  diefe 
bey  SonnenbOhen  ;  vretwegen  ei  làtt  âra  AniUiein  batt  ab  wenn  dte  Erleudi- 
tung  der  Fdden  im  Femrohr,  nachdem  folche  unter  allerlcy  Winkel  und  mit 
verfchiedtiicr  Starke  gefcJuchl,  die  Bîltler  der  Sterne  zu  veriiîcken  im  Stande 
fey.    Ich  liabe  defuxgtn  furs  trfte  auch  den  Vorfatz  aufgegeben,  mit  diefem  Q. 
wirkliche  Mittaeshôhen  der  Sterne  zu  melFen,  fondern  mith  hegniigt,  veielei- 
diende  Beobachtungen  zwirclieh  Planeten  uiid  benacbbvt^n'^lxAéimà^ugd  der 
Sonne»  aur  BefUmmung  dei  Oiti  dei  edton  damit  anzuflellen,  %vo<tt  deilSdbft 
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Vt^Vfi^4Xn1m^3^{Kfi'  ia^.8.iB(pftdA«^  «f  4S  «      nebARefr.  ^  3351 

Ç    Boab«^tA»fiiÉiBbii*g<nde  Aofit.  ^  i.vc  i  =  '4       Ab«ath.  13  aç  55 

Hieraus  berechnete  ich  fcheinbare  geoc.  Lange  ^  lOZ.  37^33' I5*  13* SS'S. 

iir.4«toLaiid«raii«iffl»jp[^get».rcheinb.  geoc.  g  to  a?  3^  S9      [«y.  Tt  '  M  > 

t*  f    H    -    U      c               Unterfchied   -f*  44  -f-  5^ 

Çeni  AffnlwilM^  idi  4mU4ir  «  79I  b«t  derdieitaiftMi  Làft,  im  Fèmiolu 
detMauerquadrantéa,  Vey  feiner  Culmination  nftmal^  vergeblicli  cr\var(«t,  i|nd 
nttr  den  l7ten  Junivis  fahe  ich  ilin,  aber  anfsLift  fcliwach,  des  Naclimitfa::^ 
M.  Q.;  er  ûand  gesea^éa^  tiochj  icfa  wujcde  ihn  erft  andchtig,  als  ei  bereiu  den 
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ft«'Fr  paffirt  wir;  er  beriihrte  den  3.  F.  um  1  Uhr  23'  10"  W.  Z.    Bas  F«n^ 

lohr  an  unfeim  M.  Q.  zeigt  nnr  Surne  etHet  Grofse,  und  die  heliften  Planeten 

bey  Tagc,  wenn  die  Luft  vulikommen  heiter  ïit.    Im  jahr  1789  hahe  ith  den 

llexkui  iitcht  cttt  dnzigesmal'  -l>emerk'ea  kOnnen*    Den'  vten  December  mrâlk 

kh  die  H5he  diefei  Planète»  in  der  Morgendâmmerung.  einigcmal  mit  unfena 

«fiiAigen  bewegitchcn  Quadrant ,  (  eben  derfelbe ,  den  d«r  Strr  wca  Masftriuu 

h€f  kâou  Meflung  in  Lappland  ehedem  gebiaudit). 
* 

Beobachtungen  des  Mondes  am  Mauerqiiadranten ,  mit  benadibaiten  Fizûernei^ 


Hintem  remliHi 

Scbeinb.HShed.* 

Fdden. 

oder  des  obcrn 

1 

Mini.  Z«it. 

od«T  untem  Ç  R 

der  Cuiaw 

in  à^t  Hôiit. 

U.  M.  S. 

0.  M.  S. 

3t.  M.  s. 

G«  M.  %. 

April  14. 

d  R.  a. 

7  18  33  Ab. 

ob.  50  18  55 

Regulus 

8  31  4S 

SO  »7  45 

+ 

I     4  16 

huxm  x6* 

'Antarts 

10  33  3a 
xo  3S  %% 

It  35  10 
ob.  14  37  S5 

I  53 

3  &3  3S 

Jpl  14. 

jtntam 

8  43  »4 

Il  34  36 

3^  «1 

C  R.  a. 

0  13  lôi 

ob.  14    c  40 

'  iittg.  f  ï. 

Anttres 
(T  R.  • 

6  53  la 
8    8  43 

II  34  10 
ob.  14  19  54 

1  15  30 

—  3  45  44 

Aug.  16.  ^  R.  a. 

1 1  58    8  Ab 

R.b. 

la    0  II 

la  »i  45 

9  50 

•«  38  Î5 

4» 

33  37 

+     *4  57 

9tpt  ig. 

30  58  33 

5  «0 

•f  4  *3  » 

(T  R  a. 

9  55  361 

26  46  34 

Oci.  8, 

^  R.  a. 

7    7  '3 

ob.  91  36  48 

9  30  57 

30  33  5s 

•f  3  33  44 

—  1    3  56 

Oct,  ttr 

V«e» 

■  8  4<^  34 
9  16  ]! 

33    »  '9 
ob.  34  10  43 

•9  31 

•f     50  3* 

Oct.  13. 

tu.  t. 

»o  49  14 

ob.  43  47  4« 

36  11 

»  )( 

II  19  3^ 

44  11  43 

+ 

+     34  54 

II  30  16 

43  55  3 

+ 

47  a 

+       7  »5 

KoT.  5. 

C  R-  a 

5  45  7î 

ob.  33  53  »3 

6  3J  0 

30  24  15 

+ 

47  5aî 
>3  49s 

—  3  33  47 

Nov.  6. 

d  R  a. 

614  12^ 
6  as  a 

3<>  5«  44 
ob.  37  34  23 

+  34" 

7  53  33 

36  59  14 

Z  16  49 

3»  4  53 

+ 

34  36 

+  I   5  38 

1789- 

Ma.  j. 

(R-a. 

8  18  loi 

ob.  57  19  98 

9  5  >• 

47  71 
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Hiiuenn  mittlern 

Schcinb.tîôhed.  • 

ftdta. 

ofUr  des  obcm 

>789- 

MlRl.  Uk. 

1    ni  Bvr  Vwiiir* 

H.    &  : 

M*  a* 

0I    M»  S. 

G.  M*  S. 

lUa9.. 

CR.  a- 

10 

3a  39  Abw 

ob.  45  15  : 

II 

9  48 

47  SI  1 

+      37  9 

*  37  » 

I  r 

58  i3i 

44  39  39 

+  >  25  34l 

— 

3S 

CR.  ». 

S 

9 

47  11 

13  40 

46  31  16 

ob.  42  12  57 

^     _  _ 

4  «8  a> 

May  4. 

(  R  a. 

7 

58  3a 

ob.  38  43  48 

loi  0w 

0m 

8 

47  «4t 

0  J9f 

40  »5  4« 

+     4«  5»î 

+ 

t  4»  0 

II 

16  25  17 

^     41  44f 

SI  f 

(  lUa. 

11 

4*  4 

ob.  ij  ig  16 

11 

44  i7ï 

âllg.  9. 

CH.  a. 

9 

37  47i 

ob.  16  50  16 

10 

4  5* 

15  *9  48 

+     97  4l 

— 

i  10  ig 

10 

18  6 

ig  II  35 

+     40  «8i 

1  33  9 

'■-7 

34  5S 

ob.  ï6  37  3»  « 

9 

33  "-7 

17  54  39 

+  I  58  54 

I  17  7 

Sept.  3. 

10 

30  4^1 

30  59  34 

+ 

3  ai  4% 

Cita. 

10 

43  3S 

ob-  a?  37  sa 

UfL  30. 

0  xtsi> 

CR-  a. 

9 

9 

1%  xii 
13  31 

34  20  53 
,ob.  30  28  13 

^       JO  91; 

+ 

3  5*  4© 

9 

46  43 

31  IX  23 

-♦"     34  a«i 
—  X    9  a3i 

s    8  30 

Oct  9. 

nm 

C  R.  a 

9 

10 

36  391 

4^  3 

36  Ig  2b 

38  58  7 

3  39  4t 

Occ.  »5. 

CR.  a 

\  5 

50  5>7 

ob.  it  56  25 

6 

i     47  16  7 

+     47  ^3 

5  «9  4»- 

C  R.  a 

9 

0  ftO 

"nt^55  »3  6 

9 

45  27 

+      45  7 

+ 

5l  3» 

9 

>a  5^ 

53  33  5«  l  +  5» 

*  39 

JiwfaBhmy  «fa'  Sumenfiffiemifi  um  ^ten  Jun.  tj88i  Morgens, 

Tf\e  Witterung  war  wîihrend  diefer  Fmftemtfs  ziemlîch  giinftrg.  Des  Mof^ 
gens  zHifchert  6  und  7  Uhr  fand  ich  mit  dem  am  7  fiifsigen  FerRTohr  der  Paral- 
iaiiiilieii  Makhine  angebrachten  Ganivetrchen  Fadenmikronietef ,  (indenir  ich  dea 
Jtum  3if.  Dellond  Fernvohr  gehttiigan  H«]ioinef«F,  tmer  Repanrtur  wcgeA  lucb 
lx>ndon  gefdiickc)  den  horicontalcn  Dtwdimel&nr-  dnr  Sonne  im  Mittcl.  31  Min. 
3g".  Durch  16  am  9t«ir  und  g  am  3tei>  Jun.,  mit  einem  g^zoNigen  Hadley> 
ichen  S^jîegelfexfanten  genommene  corrcfpondirende  Sonnf nhôlieii  fuchte  ich, 
snil  Vergleichung  defien  was  das  P^  i'jgeinftniment  im  l  der  Gnomon  angab,  den 
Cwig  dn.lAi  upd  4à»  mûa»  2^it .  beAin6gIichft  zu  b«Aiaun«D«    Die  SoaM 
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ivurde  zwar  um  8  i^hr  abwechselnd  mit  WoLken  bedeckt,  doch  heiterte  es 
fich  gegen  den  Anfang  wieder  v&Uig  auf.  Ich  beobaduete  mit  meinem  eige> 
nen  sffttftigaR  DoUoncL,  ^onul  Vergr.,  «ind  bemolM  den  An6ng  der  fin* 
fteiriKs        —       —       —      —         «tm  4  fJhi  flj'  «9*  WahxeZett 

das  F.nilc  dc-ï   Finnernifs  — —        —        —       XO  31 

Die  S  j;uiL-  hatte  %'iele  Flecken,  befonders  llaii- 
dcn  aii  der  jNorUlichen  Seite  dejrfelbea  3  flarJte 
Gfuppen.  Von  3  kleinen  an  dem  SudivelUichen 
Rande  Aeh«nden  wurd«  liedeckt:  der  «rAe  un  g 
llhr  31'  3  1"  ;  cler  zweyte  tim  g  Uhr  ja'  19",  uud 
dex  driite  um  s  Uhr  31'  qi". 

Alit  Camvets  Mikiomeiei  maais  idi  ^v.ahreud  «ici  FinAenufa  1  ornai  den  Ab- 
Aand  der  HOmer  oder  die  Breite  det  liditen  TheOi  4«i  ^oniift.  Die  fieobadi- 
tungen  wurden  aber,  vregen  der  nicht  'vottheilhafteii  AuffldlungMit  der  Parai* 
latifdieii  MaTcbine  etwas  unfidier: 

Breitc  des  lichtia  ThaOl^ 

8U.5i'23"W.Z.a2'i9" 
9      5  53  »9  6 

9    ai  18  18  4ft 

9  40  196 

Die  klcinfte  iim  das  MittdderFinAernifs  gemefTene 
Brciîe  des  lichten  Tlirils  1  g'  42",  giebt  die 
grôfste  Verfinfterung  1\  ZoU  5  5  Min. 

Von  dei  in  der  Nacht  7.wiltheu  dem  sten  und  3ten  November  1789  vor- 
gefallcnen  |»aftialen  Mmdfittftermfi^  km  det  triiben  Himmclt  ivegen  idditi  za 
Ceficht 

Beobachtung  des  Vorùherganges  du  Mmrcurs  vor  der  Soatu^  am  5.  Mw.  171^^. 

Die  Sonne  fchien  dei  VocmitC^  Mir  heiter;  ich  beobachtete  daher  mit 
dem  îfiirsigen  Q<iadranten  «inige  îm  voran«i  heredmefp  Sonnenhôhen,  fda  n.ii  drr 
Totalfehler  des  Q.  bekannt  -war)  deren  Kefultat  fehr  genau  mit  dem  Aiamte, 
wai  éu  Mittagifefiirohruiiddct  Gnomon  fUi  die  Abweichung  der  Uhi  von  W.  2f 
angabeo.  £ine  Stunde  vor  uiid  nach  BCittag  fànd  icb  mit  dem  Heliomelnr  dci 
3  {ftilsigen DoUondircfaen Fernrahrs  :  den  horizomtalen  DurchmeOer  der  O  îm  Mittel 
3,394  Therle  =  1 944"  (als  den  Diam.  O  angenommen ).  Kurr  vor  dem  Ein- 
tritt  um  halb  a  Uhr  Nachmittag  fchien  die  0  fehr  in  Diinften,  fo  dafs  man 
katim  ihren  Rand  eiltennen  konnte;  idi  wai  daher  genùthigt,  eine  nur  8oma> 
lige  Veigrttftecung  am  3iriilsigen  DoUond.  aniubringen.  Alleïii  plAfalidi  ^n- 
sogen  fich  die  Diinfle;  ich  lâhe  dea  iSonueniiiid  lèhr  fiJiaif ,  uMd  bmbachceit 


AHn.  tl  HJmer. 

Um  8U.39'  5" 

W.Z.  J8'45" 

8     46  36 

19  as 

8     59  3T 

sa  «4 

9  4441 

fl«  35 

9     $»  S 

«I  5 

io      a  9ft 

16  13 
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«ngenuiii  deudich,  am  bfilichen  O  Rande  den  i^ntntt  oder  die  Huftei»  B««- 

xttiurung  des  Merkurs  und  Sonnenrandes  uns  t  Uhr  ft''  4g*  W*  Z. 

Das  Sonnenlicht  blendete;  ich  fetzte  des- 
wegen  in  grôfsterEile  eincn  fliiiker  vergiôfsern- 
den  Oculareinfatz  und  ein  duiiklere»  SonnengUfs 
«n,  aUda  aUidi  daiaii  su  Stamde  gAornarnavax^ 
sdgte  fidi  H  fi»  ebcn  ▼ttllig,  enigjrtrecen:  Der 
Lichtfaden  rwifcben  beyde  Rander  war  fchon 
deiHÎifh  7u  bemeiSien,  \md  die  innere  Beiiih> 
lung  vorbey;  Ci  war  jetzt  a  U.  3.'  36  Secun- 
dea.  Metkui  zeigte  iidi  bey  dtefcT  (Urkftea 
Vergrttfieiung  fe&s  deutlidi  und  fcbavf  begreiuc 
vor  der  Sonne, 

Zwi'chen  2  und  3  Uhr  maafs  l'ch  4mal  mîf  dem  ITclîometer,  bey  g onaal.  Vergr. 
AbllaiicL  ries  Mittelp.  des  $  vom  nachflen  0  Kandy  um  a      74'  29  'W. Z.  1 20",  3 

Bis  daluii  fchien  die  Sonne  noch heiter;  3     34  ^^3y  5 

ich  nahm  audi  swi(ch«n  3  U.  1 3'  und  3  U.  *  *  .  5  3  1 8  ^SS»  9 

31'  mit  dem- Fadennets  im  Femiohr  der  —  3      6  45  3^3»  • 

sfîiftigen  Q.  den  $  und  0  Rand,  6mal  am  Horizont-  und  Vevticalfaden. 

Obrge  4  Meffungen  vcrglich  tch  p^rarweife  miteinander,  und  berechnetc  dar- 
nach  aus  6  Combinaiioaen  im  Mittel  nacliAe  ^  ^ O  4  U.  «9'  33" Abft. d.Mitteip.  2'  1  x!* 

Meîne  Redinung  im  Jahrbuch  iiir  1 7  8  9» 
gab  nadi  Mayeit  0  *  und  de  la  Lande  . 

Merkurstafeln       —  — »        nachfle<i  Ç  O  1 4    0943  —      7  8* 

DiefeTaEfitmmenairofebrgiir  mit  LKcchn.,  fo  \v:ed.beob.Eint.aU.  l'48" 

Halbe  Dauer  des  Eintiitts ,  ohngefehr  +50 

Beobachteter  Eintn'tt  des  Miîtelpunkts  8  a  U.  i'  }B" 
Meine  Rechnung  nach  Hn.  de  ia  Lande    x  230 
Glnch  nach  halb  4  Uhr  fenKte  fkh  die  Sonne  in  dicfce  Dâafle  ûn»  und 
kam  auc|i  vor  ihreni  Unteigange  nicht  vneder  «im  Vorichdn.  - 

Ba^aehttu  Beduha^m  tinigtr  Fix^Ltrm  yom  MonJU 

Oea  6wOct  Bintritt  des  3  3  H  en  Sren»  in  X       Grôfie)  hiiit.  dank.  <[  R.  um  6  V.  34'  O^Ab.  & 
iD.d.     Oollond.  Der  Aust.  arohellen(LR.iru-iitcbtzureheii. 
— »    Eiotrkr  des  3.  ^  4r  am  dunkcln    Rude    -       >       -     8    57  15* - 

flmRHiak3^f.DolLfihwieidt>Vcfgr.  DtrStcni  vif£  ptt«dL 
—   Anstrict  am  crieuchttren  d  A.^  «if  4  b»  $"aeg*«i6  *       9    ^4  49 
wcil  der  ([  Raod  zitterte.  ... 
—  9.Nev.  EiatfiR  l.  n  X  (St^t^^wtit^  donkern  (L  RanJe     -  r       t    x  7  4  M<"t^ 
flHCakjjCOoL  Séoul  Voir*  JDerSieiavedlMigenUtcid. 
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Hen  9.  i«o.  Eiotriu  ^  V  binterro  iunkelQ  d  R.      •       ^       •  4^.39' 43"  Ab.W.Z» 

Auitrîtt  — .      am  hellen     R.      .       «       .  ^      j  i4»)Ab. 

m—  ft9.Mlfx.  Eintritc  t.  ^  V  am  dunkeln  C  R-      -       -       -  §         44  Ab. 
I.May.Eint.  cineskIeinenSternsitn  Krebs,  (erwi  3^  Sud1.tmt.d.^ 

fiebt  nochinkeineoHunmeltch.j  hint.  S.O.daolcCK.  9    3550  Ab. 

«M  13. Sept.  Emmtt  3.  x  OtioA  am  «Icadiiecn    R.     .      «  5296  MMf. 
bu  aaf  3  oder  3"  ungcwifs. 
Dit  3  lettieo  Beobachwngm  iranien  nfUligcnreift  feoudib 

Bie  Wktefung  war  Beobaditiingeii  «lieTer  Art        htfimâet»  ungQnl^ 

Von  a  6  in  meinen  aftronomifchen  Jahibiichern  von  178S  und  g  g  in  vorausUF 
gekundigteu  Bedecktuigen,  habe  icli  claliernur  obige  3  \'om  6tea  October,  gten 
November  und  gten  Januar  beobachtcn  kônnen;  von  allen  iibrigen  kam  entwe» 
cier  dcr  VVoIken.wegea  nichu  zu  Gcficht,  oder  die  Beobachtungen  fielen  £etic 
imzuveilii&ig  aui.  Eben  deswegen  gieng  auch  die  metkwuxdige  fiedcduu^  dn 
Jupiten  vom  Mond,  im  i4ten  Mfin  17$$  Textoluen, 


s  788. 
i  7.  Nov« 


1789. 
Dea  4.  Aag. 


9,5.  Oct. 


Dm  4.  No  v. 
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11 

ai  44 

41  33 

II 

44  43 

13  9 

5 

39  15 

11  40 

5 

5«  0 

II  38 

6 

16  -16 

13  33 

6 

26  37 

13  56 

6 

36  5a 

15  36 

6 

46  s6 

17  11 

4 

55  28 

%(>  30 

II 

I  I  r 

«3  »5 

II 

14  JO 

ax  34 

IX 

A3  38 
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1788.  v.z. 

In.  s.  AqscnttditlLTnK  itV.17' 45"  Ab 
flâiTif&Scbe»  II    16  40 

VaiwIchidI  —     x  to 

Mr.       Aostritt  II.  Tnb.   5    35  «9 

Htcb-d«BTU«fat   5  -35  -1$^  ~- 


Unceflcfaltd  — 

Miis  7,  Amuitt  HT.  Trab.  9 

Tafcln  9 


14 

II  36 

14  6 


Uncerfchied  ^  a  49 

MiaS*  Aiistr.des  II.Tnb.  to  53  g 

Tafein  10  53  38 

Unterfchied  -I- 


lUn       Aojtr.  d.  I.  Trab.  7 


3^ 
31  46 
3»  5» 


Voterichied  6 

April  5.  Aiutr*  des  I.  Trab.    9    39  50 
Taftla  9   S9  as 


—  as 


April  9. 


Aoicritt  IL  Tiabw  10   49  50 
Tafth  10    50  13 


VoMifdûed  4.  ftj 

il  t%i  Aoittitt  J.  Tnb^  ti    %l  7 
TafUa  XI  s6'44 


IIL  Trab. 
Tafebi 


9 
9 


3»  5t 
34  «7 


Uoterrchied  ^ 
Apiil  91.  Antritt  i.  Tnb.  7 

Taicin  7 


X  »6 

53  49 

53  I 


VllMcfishÏ9d 


.4« 


H,  iUiuf  begrïozt,  Stfd£  dmtl.,  eine  gnte  Beob: 
Das  erfte  Licht,  3' luddur  fdttncrafiYoltai 
Xidicca  habcn. 

Hcim  Inftt  Sirrifta  d«adidi«*  V  iwcUNt 


BeymEintr.waresiiocIibcwôlkt»  daierfteLidt^ 
2f,  fcbi?n  heîrer,  es  war  abcT  flSimiftlif  3^' 
nachher  voUei  iichc» 

Srrcifcn  iiichr  Tehr  dentl,  Jj.  iltterte,  90m.  Vergf,' 
Dec  tfûe  Stick,  ^cfcn  3'  nxcbhervolksljclit. 


Ecllc  Erfch«iniiBg,  i^'nacbber  ToUes  lichr. 
fMM  Koft,  Sudte  danilldi«  ^ooMOigc  Vefgc 


Luft  dunlltgf  docb  die  Scrcifcn  kennUicb^ 


EHbrBIkfc,  3}' fp&tr  ToUés  lidi; 
Hcun  Lnfty 


Du  erfle  Llcht,  mit  memetn  3^f.  DoOond.,  m 
dem  Akadem.  Dollond  41"  Ipiur»  tioBlkh 
hetter,  Streifen  deodich. 

Luft  zîemlich  heiter,  Streifen  ctwii  undeutliclt' 
9omalige  Vtfgr,,  a^'iucblur  voU»  Licbc» 
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I78S* 

& 

Amtntt  I.  Trab.    9U.50'  i" 

Ab. 

Erfler  Blick.  3^'  nacbher  voiles  Licht. 

Tafein  9 
Untcrfcbied  — 

49  33 

I  loinaligc  Vcrgc.«  laft  beitcr,  Sueifim  dtod. 

Un  4. 

AttSttitt  U.  Tnb.  8 

I  40 

In  der  ÂbenddImiiMniiib  bn  anf  «iaïtis  S«cwi» 

Idftln  g 

1  43 

d«a  ongcarils.  . 

Untcrfcbied  -|- 

3 

-  • 

Seot.  6. 

Bintritt  JL  Trab.  3 

15  16 

Mo. 

Leutci  licbtf  StrcUÎM  kauio  kcnpiUcb. 

Taltia  9 

Unterfchied  + 

16  8 

5» 

i.mui»  II.  Tnb.  4 

5a  9 

Ganat  Verfclmii^d.,  Screifen  «emlich  deatikii. 

TifUa  4 

52  so 

Er  waidt  mfthwdcne  Sc«.  vorber  khÎMc. 

II 

Kav«  4. 

EfDCritt  I,  rnb.  4 

48  58 

30"  vorber  «urde  der  Trab.  (cbon  merkl.  kleiner. 

TaftiB  4 

49  38 

SicciftB  iMMiich  inidkb. 

•     Uaioftliied  4. 

30 

Mot.  5. 

finifitt  L  Tnbw  11. 
Tafdii  II 

17  I* 

17  47 

Ab. 

Lmifi  Ifidit»      a^un  4^  voilier  faon  tK 
StnilèBdMididi,  |L  fiihart  heutnc 

IXoMi&bkd 

Biittitr  It  TaéIl  t 

iO 

Mo. 

Streifen  deutlich,  aberwindi^,  aj.  zitfsrre. 

Tilwin  I 

38  9 

Bia  auf^  odtf  4"  aDgew.«  9onui.  Vcr^iscning. 

Vncerfcbttd  «f» 

.  5 

Vov.  9. 

Blltr.4pilV.Trab.  3 

0  35 

Mo. 

Scbon  l^Min  vnrh  wnrde  d.  Trab.  klciOif  «iodlg. 

Tafein  % 
Unterfchied  <— > 

57  57 
3  38 

]^  KÏttcn^  ibolt  Streitea  deudich» 

Awlrm  IV.  Trab.  6 

45  9 

Mo^ 

Bey  fchon  heller  Morgendlmmerung,  windig, 

Tafein  6 

48  35 

ncblich^  Streifen  unkenailich,  BcobacbtuBF 

Unterfchied  + 

nittg  \^*  uafidùta  Uc»  fB8«ij& 

3  a6 

JKov.  ao.  Austritt  lU.  Trab.  9 

43  0 

Ab. 

Erftei  Ucbt,  bciqro  Lufc,  Streifen  sieml.  dnA 

Taftfn  9 

45  a 

Erfl  3'  naddNT  ToUnlJcbc»  90011  Vttp, 

Unterfchied  -f- 

1  i 

Dec.  6. 

luntrin  I.  Trab.  i 

11  37 

Mo. 

Ganzl.  VcHchwind.  i  ^  vorher  wurde  er  kleincr. 

Tafèlii  t 

is  15 

McitfoMft)  Stitifendenodiaidtedettdidb 

Vamfchicd  -|- 

38 

•r 

m* 
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Dk.  %7, 

V.Z. 

Sinrftt  I-  Tnb.    éU.41'  i g"  Âb. 
Tifitla   6    4%  47 

Luft  duntlig,  um  diefe Zeit  koDiitolA  ih§  aicht 
mehr  erkenoeq,  a^aittenc^  Beok  OMUTtil. 

VoKrfehud 

I  99 

08C88; 

Eiactnc  IL  Tnb.  7 
Tifeln  7 

27  35 

Nebet  vor  dem  2|..                          ^  •• 
Beobachtmig  ecwu  uogeviâ* 

Vntcticlued  + 

1789.   

Jitt.4,  fiotticc  des  n.  TrtbÉ  10 
Tafeln  10 

I  iS 

%  40 

Dis  letzte  Licht,  i^'vorfaer  wurdt  «r  UtîiMr; 
Hritie  Lgft»  Sifdftn  deadich. 

ifniffficiiwii  ■!> 

!  t  ï2 

Iwu  13. 

Eiatlin  I.  Trab.  11 
Tafcla  II 

ï9  47 
19  41 

Stiirmifcll  1ttd  wotkigt,  S'treifcn  andeutlich, 
Beobachmag  angewiis  aaf  einige  Secoodca» 

Vatetfchicd  — 

é 

lin»  %%i 

Anitritt  I.  Tnb.  9 

Tafeln  9 

54  3 
54  a» 

Erfte  Erfcheinung,  Streifen  deutltch. 

9011UU  Vergr5is«rqog,  l^'iu«lib«rvolktLidtt; 

Unterlchied  + 

•  :  , 

hn»  99* 

Ansimc  I.  Trab.  li 
Tafeln  ft 

47  «> 
47  7 

Erder  Blîck,  i  V  nicbher  fchiM  cttoU  m  ûm, 
Heiter,  ^  Streifen  deutlicb. 

Unterfchied  + 

7 

Min  9. 

Aiuuw  U:  Trab.  ip 
Tafdn  xa 

Unterfchied  + 

ao  ai 
ae  35 

4 

Erdes  Licht.  dunfHee  Luft.  OOmiL  VttsrftfiL' 
Streifen  ziemlich  deutlicb. 

Âiuuiu  il.  Trab.  0 
«.  TaAitt  'Ot., 

a;    8  Mo. 
as  55 

ËrfierBUdt,  a(  in  OSoflcn,  '          •  '  '  ' 
Bb  wMa^t  SftcqndMi  ongtwîft» 

Vatolclkicd 

AprU  5. . 

Tafeln  .9 

4ilr4^  Ab 

GinzL  Ver&bwihdune .  bevm  3L  dmkfttfrcLâftf 
Sttdf.d«BLk«iid.J^lf '  torlMt  wnidt  «r  klikv; 

Vntttfcbiid  ^ 

^  6b  Autrict  in.  Tnk  z 
Ta&b  I 

3  50 

15  37  Mo. 

18  10 

çomalige  VergrBfs«*tihg. 

&fieSimidnung,  Streifim  dwiL»  heitreLnft, 
i|!  udikec  IcUen  cr  voiles  Lkfat  nliabai. 

VnterftUid  + 

P  33  1 
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8. 


IV.  Trab.  SU. 
TafetR  S 


5a'  38"  Ab. 

5»  34 


— >  SI, 


Vnierlchied  — 

Aaioitl  h  Trab.  o 
TaMn  o 


37  29  Mo, 

37  3& 


5  b.  6'  vorher  fctkenfeinljc^ti 
çomalige  Vcrgrôlsening. 


VaMtfdiied  3 

AMriK  II.  Tiabw  0   15  54 
TitfUn    o    15  55 


VottH'eliM 1 

Amt.  a  L  Tnlk   9     9  5 
TalBln    9     3  37 


Mo. 


Ail. 


llif  il«  AM$nht 


W.  Trab.    9    tl  M 
Tafitia   9    S3  $S 


Ibjtl.  ttacrittlU.  Tr:>b.    9    46  45 

îafetn    9    50  38 


VnterfcKieâ  .f 


3  43 
8  UltcMorg 


l>ic.2d.  JEMr.d.lV.Tnlr.    7  41  19  Hd. 

tWM  -  I  3é 

pCClé.  :EiR(l^.4.II.  Trab.    7  37  54  Mo 

-   ,)  :..  .        Tafein    g  38  ... 


1»' 


VaccrfckMd  97 


ErfttffBlidc,       oachher  voDes  Licht,  Streifea 
4Mid«  dtti(ÛfÉLufi^  çeniL  Vcigr8&eiiiii|^ 


Dttoftillelttf  tl:' 

1^  4lllUUf 


Mchlwr  voU 


Erllecnidc,  )|.ziRerte»  Sti«6n 
ï^'  Biddior  tifi  votttt  liclUi 


LtttttrBliclc,  I  f  vorher  wurde  er  merki.  kle'mil', 
%  tktcm  ccwM»  doch  die  Siniftt  dnuticb. 


Gefchât  gerade  hîntcr  dcm  errten  Trab. ,  crfl  7 
Min.  nach  dem  berechoeten  Austrict  wurd« 
icM  4811 IV.  Tabtma  êluA  mimen  3^6^»*' 
gea  I>oBoiil  iufinft  IuIm  btTU  L  {»• 


Wiod^  900181^  Vtifritftenû^ 


LmterBItdr,  èrwotd*' 
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tJli»'  ék  ytrânêcrUcfu  Erfchxinung  de$  Rùiga  yom  Satura  héie  ich /h^mks  iank 


17U* 

Dm  ft3*  ML  Der  Rînçerfc^ien  fchnn  zicmlich 
ichmil,  alleio  (U«Oefnungdef- 

-   I8*  Aiig.  IMe  OtfmiDg  «tt  lanoi  mlir  lu 

bemtrliefh 

*  A3*   t    Der  Ring  fcbicn  («hon  gefchlofren 

sufityn»  obgleich  die  Rechnung 
ihft  nedb  offen  angiebc,  zu- 
nâchft  am  zeipjt  n^!!  luf dem 
Ringe  ein  dunkler  Streifea. 

•  1^  NoY.  Der  Kat^  war  vôllig  gefchloiTen, 

icb  Qhe  auch  denSdUKMndtl^ 
fclben  auf  dem  ff. 

31.  Dec.  Es  wgtù  ficb  nocb  ein  fcbwacher 
Strià  Mif  dftm  gdckkdlcnen 
ijDgt  M  lKy4cn  ScHtin  dts  1^. 


D«a  24«  Jan*  Der  geichloflene  Ring  war  oocli 
lébr  kenntUdi  lind  litmlidi 

.  hreit,  nah«  M»t  MWWfilitt- 

•  rcnHbr.IiLhfç. 

•  S4  0*  11.  May  verbiadercen  Dunfte  den  % 
dtrMorgkite  tta  (SfSL  ffîumcl 
-  wlMobiichcen.  Der  Ring  follte 
aach  der  Rcchnnn"  im  Anfang 
May  unfichtbar  wexden. 

»   al.  Iun>  btobictttM  ididcn-l^siini  «rfien- 


Von  1^41»»  39»  Aag.  konnre  rch  bey  verTchie» 
4entlicb  angefteUteo  genaucn 
VnterfbchiiBgtii  sodi  widka 

vom  %  Ringe  erkennen,  tt 
fotlte  aber  nach  der  Rtcbnuflg 
den  13.  Auguû  wieder  ficbt« 
bar  werden. 

Dm  30*  Augt  Um  II  Uhr  Abends  g!3c:brc  ich' 
ctne  hdcbftfcbwacbe  Spur  dar 


»  ftX  ^  fthe  ich  den  Ring  dcQtlkh aïs  einc 
Sufserft  carte  Linie  eu  bcydco 
Seiten  de>1),  er  fchien  nachhcr 
am  lyabgebrocben  zufey«i»A 
aoch  nicbt  dievÔUigeL&ngexu 
habeo  0  ich  gUabw  Lisb  tpuoJiM 
waS  ihm  m  bemertoo. 

-  iélOQt  13.  Sepc  fahe  icb  die  Linie  des  Ring» 

(ëhr  deuilich.  Nun  âcleu  lé 
triibe  Abende  ein. 

wftder  atleEnrtrrn  nr',  mitGe» 
wtlsheit  nicbts  mebr  v  oiu  Rings 
•ntttcfchflidsii,  der  C  fcliieR  atb«fl 
fidto  uad  die  Luft  war  dunfHg. 

-  %,  Oct   Der  voWt  a  ûind  uber  detfi  1î, 

,    und  ich  beinerkte  nicbts  mchc 
tdnr  Ring*. 
•    $t  0«&  fifcv  ich  tt  vStrîg  ohnc  Ring,  er 
iôUte  oacb  der  Rechnung  etft 
ém  1 1.  Ocfiriiiilidttb«rwndto» 


Die  abgeplatfefe  CeÛsk  éei  %  6abe  idi  vorfchiedenemàl  teta  dèutlicB  be> 
merlct;  den  4ten  Trabanten  Tehe  ich  dtiTch  unTeve  FemrOhre  gewOnlicb,  von  d«ii 
librigtn  abcff  hlkfaA  J«ktn  den  jttn  odet  sten» 
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Swèeditiuig  du  vtrâmkrMm  Ikku  m  Jm  SUnk  MtàA  im  Wai^Sfià. 


I788> 

lia*  $.    I^ef  Stern  erfchien  mit  blo&en  Augen 

vooderjtsn  Grôise,  (à.  7.  Dec.  v.  J. 

mr  «r  avr  GfftlM)w 
Itlk  «6.  v.  II.  M«,  fchien  er  fîft  liciter  «b  ein 

Stem  3ter  Crofic. 
Aag.  31.  24.  Sept.  a.  30.  Oct.  war  ex  mit  dem 

AtiAbdier  Mdtt  *a  findcQ. 
Vùff  %,  erfchicnerals  ein  k!einer  rrtthl  cherStcrn 

von  du  S  odtr  çua  Groûe. 
^   é»        ...  $ttnGr66e. 
NOT.  SO.  W«r  «r  6ter  Grufse  and  wttrde  heller. 
l>e<.  5.  MÎgM  tr  ficb  volikommen  4ter  Gràrie. 
.   fl4  oad  s6.       -       -       3wr  Gro&c. 

1789» 

Iin.  4.  Vi  llif;  fn  helle  afs  î  Wallfifch. 
•  aa.  Ser  Stern  wird  kkiner  und  bat  noch 
die  4»  Grflfit. 


1789- 

Aug.  17.  konnre  ich  keine  Spar  von  d^n  Stern 
fcïbù  durch  ein  4^  i>olUMid.  be- 
ntricen. 

-  %$,   Mira  zeigte  ficfa  dateh  des  4f&lstgiB 

Dollond.  aU  ein  Stern  gter  Gfôfse. 
Sept.  27.  £r  aeigtc  ficb  dtucb  dea  Auffiicfacr 

7  odcf  8  Grôlie» 
Oet.  15.      •      .      sur  61660. 
•   ao.      •      ToUkonuMn  4tBr  Gidfi*, 

-  s6.  Der  Stern  wlrJ  zalëliciids  hdicr,  and 

ill  3ter  Grdfie. 

Nov.  S  M<ra  erfcbien  voUkommen 

3cer  Grllfffc 
'   «5.  Der  Stern  ift  faft  fo  heik  di  lUnkir, 

und  aifo  2tcr  Grfifse. 
Dec  14.  Zeigt  ficb  voUkonunen  3Cer  Grfiûe. 


"  Diefer  wandelbare  Stern  hat  ôftlicîi  na"he  hey  fich  einen  kleinen  Sfem,  zu- 
%veilen  glaubte  ich  aber  atich  noch  iKilicr  hey  ihm  tincn  kleinen  Stern  /n  Hcmcr- 
ken,  zumal  wenn  Mira  lélbft  fich  nui  kiein  zeigt,  ei  hat  aladanu  ^dieiuai  ein 
rôthlichea  Licht. 

Am  iGften  Januar,  s^ften  April,  i3ten  Octc3i«r  tmd  btfimcbn  «il  «ten 
und  5tenKovember  17881  habe  ich  é»  verSiiderliclie  Licht  de»  J^gt^  deutlîdi 
beobacktet,  aucli  lihcr  den  erfcheinendeii  lichtpunkt  in  der  dunkeln  Seite  des 
Mondes  if\  hi  den  Tagcbiichcrn  der  Stevwute»  fo  wie  ubdi  zoehiote  JSrfeheU 
mingent  verfchiedene*  angemeiàt. 
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Ueber  etnig<e 


Eigenheiten  des  G  e f ûhl sûiia 

VOX    P  E  O  F  fi  s  s  O  a    £  N  C  fi  x« 


-L'ie  beyden  Sirtne  des  Gcficht»  und  Geftihls  haben  imter  einander  elne  merfc- 
wvadige  Adhnlichkeit,  wodurch  fie  fich  von  den  drey  ubngen  unterfcheiden. 
!W«iiii  die  lestem  von  ^m.  Kfiipem  but  Eigenfdnften  -emtdey  Att  gewabr  ïmi^ 
'deni  Ib  weiden  jene  Siiuie  EîgenTduHen  tùn  ▼exfdiiedener  Att  géwahr,  uad 
xwar  Ton  fb  vôllîg  veifchiedner,  daû  dicfe  Eîgenfchaften ,  liey  aller  ihrer  Unzer* 
tiennlichkeit  in  der  Erfclieinung,  doch  fchlcchterdîngs  mcht  eine  anf  die  andre 
zuriickgebiacht,  mcht  eine  aus  der  andem  «rkiart  werden  kônnen.  Die  £m« 
pfiadung  voB  Wtnne  tmd  KaU«,  und  «ben  fo  die  £nipfind«iig  von  Sdiwan  vmé 
^«Uf  9  habea  inît  der  Uee  ven  Avtdehiraiig  vmd  Figiur  durdiaut  fceiae  Vmwaad^ 
Ichaft;  es  liegt  in  diefer  Idée  ,  fo  wett  man  fie  audi  entwtckeln  mag,  nidtt  daa 
mindcAe  Mcrkm:iî,  in  welchem  fie  mit  jcnen  F-if^enrchaften  ,  riie  rîoch  ijl  det  JEw» 
pfiadung  (kh  nie  von  ihx  woilen  ^hieik&n.  laUeu^  zuIdmaieuhiAge. 

Eaa  aadre  AelinTtchlreit  hefèa  Sniiie«  wodufcfa  fie  tW  mdrt  fe  fiJm^ 

'dend  von  allen  tibrigen  abgelbndeit  werden,  ift  die:  da&  man  von  den  Ein- 
driichen  rîe;  cincn  ntif  die  EtncîriicVe  des  andrm  zuriirtfcWiefsen  kann.  Nicht 
zwar  von  Warmc  und  Kilte  auf  Fatbe  odet  umg-ekclir!  ,  abct  von  den  ETfchei- 
nungen  der  Ausdehnung  ^ur  den  einen  Sinn  auf  die  conefpondirendcn  Erfcheinun- 
gen  liir  dem  anden.  Enwu  Aebnlîcbei  &idet  fidi  bier  bcy  den  heyden  SbweK 
des  Gerucht  und  Gelchmacb)  demi  nbenH,  wo  daa  Schmeckhare  anch  riedUns 
Ut,  und  in  fo  fem  es  riedibar  ift,  kiindigt  die  EmpRndung  des  einen  Sinns ,  die 
su  erwartende  Empfiadaag  det  aadem       daher  anch  die  geioeiae  Sprediait 
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4«r  Ob«rdeotrchen  das  Riechen  in  ein  Schmecfcen  verwandelt.    Der  Unterfchi«d 

ift  nur  der:  dafs  die  Correfpon  îcnr  dcr  gr5bem  Sinne,  dc^  rTitachs  nnd  Ge- 
fchmack'^,  auf  ualire  irmre  Vtrwaruitjchaft ;  die  der  feinern  birme,  des  Gefichts 
und  Geftihls,  aui  blofie  À'u/^rr  Cemcinfihafk  beruht.  Die  £tndrucke  /e/zerSinne, 
fo  wie  fie  duKh  eineiley  Materien  gerchehen,  fo  haben  fie  auch  eine  feht  meik- 
lidie  Achnlichkeit  ;  man  riecht  eben  da«,  was  man  fchmeckt:  dicEindriicke  dicfir 
Sinne  haben  nicht  die  mindeile  Achnlichkeit  ;  Figur,  in  fo  fcrn  die  Hand  fie 
fuhlt,  ift  etwas  ganr  anders,  ait  Fi^iir,  in  fo  fern  das  Aulc  fie  fieht.  Nur  das 
immer  legelin^fsige  ZufacDmentreiTeii  £blchei  uud  fokhex  Gefichubilder  mit  foU 
chen  und  foldien  Gefuhlteindruckeii ,  bat  die  Menfclien  auf  den  fondeibaren  und 
doch  fo  gemeinen  GedaiAen  gebtaditf  ab  ob  lie  nût  den  HSnden  £diea  oder 
mit  den  Augen  taften  kOnncen. 

Bey  diefen  Aelmliclikcitcn  beyder  Sinne,  «les  Gefichts  und  GefulUst  g,iebt 
et  zwifdien  ihnen  auch  fehr  mcikuruxdige  V'ecTchiedenheiten.  —  Um  mîch  kUnes 
ûber  diefe  Materie  atudrucken  zu  konnen ,  werde  idi  mtch  der  eingefuhiten  Be- 
nennungen  urJprUnglicher  undû^f/f//^ffrEigenfthafi(  n  bt  dienen,  ohne  ubrigens  an 
der  Lockifchen  Bcftimmiing  diefes  Unîerfchiedes  Antheii  zu  nehmen.  Unter  nr- 
fpriinghchen  Eigenfchaften  (Qualités  premières)  werden,  wie  jeder  wetis,  Aus- 
di^nmng,  Figui,  SoUdiut,  Bewegung;  unter  abgeldieMn  (Quaiitét  fteoadc») 
Facbe»  WMxme,  KMlce  u.  £  w.  veiftanden. 

Die  erfte  Vt'rfchi(-di^i\htit  fetzt  das  GefuJi!  nicht  Wos  dem  Gefichte,  fondern 
allen  ùbiigen  Sinnen  enrgegen.  Aile  nehmlicli  hal)en  entwedei  nur  £in  Werk> 
<eug,  oder  nur  swey,  und  diefe  von  vGliig  glciciitoimigem  Baue.  DatErAe  ifi 
'û«t  Fall  mit  dem  grttbern  Sinne  dea  Géfchmacka,  und  nach  dem  «ifien  ituftem 
Anblick  auch  mit  dem  des  Geruchs;  das  Lezte  ftndct  Ach  bey  den  bcy den  feinerÂ 
Sinnen  des  Gefichts  und  Gehors.  DasGeftihl,  in  fo  fcrn  es  abgeleitete  Eigen- 
fchaften  wahrnimmt,  hat  in  diefer  Hinficht  Analogie  mit  den  grôbern:  in  fo  fera 
es  utfpriingliche  eikennt.  Analogie  mit  den  feineiu  Simien.  Fiir  VV\ùme  uud 
Kâlte  ift  der  ganse  KOrper  nur  Ein  Otgan:  und  fo  hat  hier  der  Geftihlifinn  das 
£igne,  dafs  ei  keiii  btfonders,  nur  ihm  gehoriges,  Wcducug  hat,  unddafiei 
mit  allcH  andem  Sinnen  ziiglcich  in  tinerley  Werkzpiipfn  fu-f*  I;t;  d:ihingegen 
fonfl  die  Werkzeiige,  jedes  ft-in  eigenes  Gefchaft,  ohne  Emmifchuug  in  die  Ge- 
fchàfte  des  andera,  verrichten.  Fiu  die  urfpriinglichen  EigenTchaften  der  Aiis- 
dehming und  Figur,  hat  dai  GefUM  zviey  Organe,  die  eben,  vnbhaf  aOen  iibr^ 
gen  Sinnen,  unterfdieidend  gebaut,  und  wie  bey  den  feinern,  ganz  fichtbar 
getrennt  find.  Aber  nuch  hier  findet  fic]i  wiedcr  das  Eigne:  dafs  diefe  Werk- 
7PU?<>  das  ihnen  zukommrnHç"  G( îiri'î  twar  vorzùglirh  tind  belfer,  ais  jedes  andere 
Giicd,  abei  doch  nidu  ^cin  uod  a.usiciUieiiiend  veiubeo.    VVena  es  bios  die 
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Awi^find,  womit  wir  fehen;  blos  die  Ohren,  \vomît  wir  hôren  u.  T  w.;  fo  find 
es  dagegen  iiicJit  blos  dieHànde,  wotnit  wirdas  Runde  oder  di<î  Frkrc^te  iinter- 
fcheiden.  Diefes  gefchieht  auch  durch  jeden  andemTheil  unfeiâ  Kôrpers,  der 
fidi  um  «inen  Gegenfland  mebr  oder  minder  heitunbMgen  kannj  wii  kônnen 
gewiJfennafien  mit  der  Zung»,  zwîfchen  den  tippmk,  mit  den  Zdi«n,  die  wîr 
nur  fo  gar  nicht  zu  diefer  Verriclitiiiig  îiben,  und  mit  noch  andem  Junc^:reii  de» 
Kôrpers  fiihlen.  Die  Aehnlichkeit,  die  das  Geftihl ,  in  Anfehiing  der  Zahl  und 
des  gleichfbrmigen  Baues  der  Werkzeugc,  mit  Geficht  und  Gehôr  hat,  ift  alfo 
iromer  nur  unvollkoimiien}  indcflen  nShertfich  dei  Sinn,  in  fo  femer  uiipiungti 
iidia  Bi^UnJlenlieitefi  «rkeiint,  dodi  gatu  deudich  den  finnein  SiniMiu  Xr  hat 
dochy  fb  «viediefe,  der  Werkieuge  mehwfe,  und  wenn  mx  nur  diejenigea  redi- 
nen  wollen,  die  ihm  ohnc  Vergleichung  am  beftcn  dienen,  fo  hat  er  eben^  wie 
jene,  nur  zwey»  die  auch  ebea  fo  ûchtbar  getzeimt  und  eben  fo  ^leichfôimlg 
gebaut  fînd. 

Diftfer  lufsem  BefcbafTenheit  der  Werkzeuge  entrprîdit  £e  aaïue  derWahN 

nehmungen:  und  diefs  ifl  die  zvveyte  Eigenheit  des  Gefîihls,  i^'oduich  «s  fich  be« 
fonders  vom  Gefichtsfinne,  dem  es  fonft  fo  âhnlich  ift,  unterfcheidet.  Das  Ge- 
ficht nehmlich  ift  durchaus  ein  feinerer  Sinn,  nicht  blos  in  fo  fera  er  Figur,  fon- 
dem  aiidi  in  Ib  iotn  «r  fwéhm  eiisamit}  das  GefiîU  hing^en  dieOt  fich«  imd  î& 
«in/ifRnvvrSîiuit  info  fera  erjii^^fi2&^^AeEtg«nfSdiaften;  tàngr&tnri  infofom 
er  abgeleiteu  wahrnimmt.  Diirch  die  leztem  Waîimehmungen  ift  das  Geflihl  eîn 
blos  thierircher,  durch  die  erflern  ift  es  eîn  menfchiicher  Sinn;  hier  arbeîten  fiir 
ihn  die  fchbnen  Kiinfte  der  Sculptur  und  der  Plallik:  und  die  voilkommenlle 
aller  Wiiïenfchaften,  die  Mathematik,  hat  ihm  mehr  aïs  felbll  dem  Gefichte  zu 
veidaidwn*  'Ex  erginzt  vnd  beriditigt  die  'Wahmelimmigen  diefee  iextem  Sinntf 
und  bey  einem  Saunderfon  tritt  «r  fo  vfillig  an  die  Stelle  defTelben,  dafs  erlUbft 
Ttir  WifTenrchaft  der  Optîk  aile  ntir  çrfordeTlichcn  flcgriffe  liefert.  So  einen  Sinn 
aber,  deffcn  Wnfnnelimungen  um  Iimprmdimiî  de»  Schonen  grr.vahren  uiul  uns 
Stofl  zu  wiiienlchaitlichen  Kenmrulien  ijefcrn,  uenne  ich  eincii  feinirn  Sinn;  def- 
frn  Wahmehmungen  nur  WoUuft,  nicht  dat  hOhereWoh^aâHenam  Scbdiieft 
wiiken,  auch  iddit  su  ii»iflgnfehaWidittn  Keiuitnîffa&  fich  iranibait«n  laffen» 

Wenn  ich  hier  den  Unterfchied  Xwifchen  feinem  und  grôbem  Sinnen  ge- 
lad*  Ib  fiifle,  wie  et  fchon  in  der  undeudiehen  Eikenntmia  dnea  jeden  «ndialM» 
Ib  kOmwn  unmAgUdi  die  Erk^rungen  riditig  lbyn«  die  un»  gewiflê  Wdt* 

weife  Ton  diefem  Unterfdiiede  gegében  haben.  Dtefe  Erklârungen  haben  den 
zwiefachen  Fehler,  dafs  fie  711  en^  und  dafs  fie  unfruchthar  find;  dafs  fie  zuerft 
den  Sinn  des  Gefuhls  fchlechterdings  ven  der  Zahl  der  fciaem  Sinne  ausfchlieûeni 
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ond  ihn  ganz  und  gai  u«ter  die  grobern  vexftofsen,  und  dafs  fie  Tweyten»  ura 
duxcbauA  nicht  begfeiilich  maciicu,  w<irum  niu  die  fvuiein,  lucht  tii«  giôbem 
Stnn»  dtm  Geifi»  dienc»;  waxùin  mu  die  Wahin«hm<mgen  T«n  jeaen  Stoff  tu 
Wifltnfcbafteii  und  Ichttiwa  Kîiallui  gtebm,  nicht  di»  Walmdimungpa  von 

Eîa  deutlchei  Weltweifer  befUmmt  den  Untexfchied,  voa  dem  die  lUde  iA^ 
nach  d«i  BaTchaffenhak  d«t  M«ditmi>,  ▼«rraittdft  daffcn  dtt  Sian  «taopfindet  Dit 
feinAta  Matanan  find  ihm  Licht  und  Luft  ;  eine  grobere  die  âàbe  land  Od^  dof 

K(^ip«r,  und  die  grôbAe  die  ganzen  folideii  Krtrper  felbfl.  Wenn  man  nach 
diefem  Eintheilung»grund«  von  cWr  feinflen  Materie  anfingt  und  mit  d«r  grobften 
aufhôit;  fo  kommt  die  gewdhnliche  Kangoidnung  der  Sinne  henusi  Geûcht, 
Gehôr ,  Cerudi,  OMmàt^  Géf&d,  Biat  wiid  olTanbar  daf  Sim  det  GéÊSkàêi 
•ban  in  fo  hm  «t  dan  Wiflënfchalten  diam,  mdtt  aUein  dn  grdbeiar,  fondani 
der  gxôbfte  Sinn,  und  der  Sinn  des  Ceruchs,  der  zu  fcinem  Médium  die  feinern 
fliichtigem  Salze  der  Kôiper  hat ,  wirH  ein  )i^y  w  item  feinerer,  fo  wenig  er  auch 
Empfindung  dei  Schônen  odcr  wiliculchaididic  ii.«;na<iufle  gewiUm.  Ueberdem 
eibalten  wix  nicht  dîa  mindeAa  nShexa  £infidit  in  dk  Nalnt  dtr  Sinoa;  vAt  lefi. 
nm  a*  lùdie  begreifen,  wartim  die  Wahmalmui^en  det  ainan  nw  jnf ««4m»  dîé 
des  andern  hingegen  fikàn  fmd  ;  warum  fur  Geficht  und  Gehôr  Kunftler  von  hàt 
herm  Rann;e ,  fui  den  Gcfchmack  nur  KiiiifUer  von  nUdrigerm  Range  arberten; 
fiii  jene  der  Maler  und  Tonkiinftler,  fur  diefen  der  Kodu  Zugegeben,  dau 
«drÛich  vielleidit  Feine  oder  Gvdbe  det  Madtum*  dei  Anlab  aux  Bcnenrumg  dex 
fceyden  Arten  Ton  Siunen  giawoffdan;  fo  ift  dodi  rchlechteidiagi  nicht  bfgf^ichy 
%vie  die  k&rperliche  Feine  oder  Grbbe  der  Materie,  die  geiffi^e  Sdidnhfil  und 
3Deut]khkeit  dei  £ytaantntf»  hefoxdem  odax  vaxhindem  kdnna. 

Bey  den  ftuicrn  Smneii,  ùgt  cm  Ichotultiier  VVeiuveiic,  werden  wir  me 
die  Berfihning  des  Werkseuget  nue;  aber  all^mahl  bey  den  gvObem  Sinnen. 
Hia  JCmpfindungen  der  kztem  fetzen  wir  daher  in  die  Werlzeuge  felbA,  hin- 
gegen die  der  erftem  unmittelbar  in  die  Secle:  und  fo  halten  wir  die  Vetgnii- 
gungen  von  jenen  fiir  kOrperlicher  und  grober,  die  Vergniigungen  von  diefen 
fiir  geiAiger  und  feiner.    Hier  gefchieht  abexmals  dem  Gefuhldac  Uniechty  dais 
et  giinadidi  untef  die  grObam  Sinne  Teiftoiicn  wird;  denn  wir  werden*  vne  die* 
fer  Çdujftfkdïer  i^ft  bemerkey^  die  Beriihning  un£cer  Flngerfpitaen  bey  jedein  ' 
Bctaften  gewahr,  und  verfetzen  eben  in  fie  hinein  unfreEmpfindungund  unfezVeii- 
gniij^en.    Zur  Unterfchcidung  der  feinern  von  den  grôbcrn  Siimen,  dient  alfo 
audi  dielèx  Fintiieilungsgrund  niche,  und  rnn  fo  weniger,  da  ez  an  der  andern 
Sètie  dnen  der  grôbem  Sinne»  den  Geruch,  z\xm  Rnige  aines  fdncan  erhebi; 
Denn  fo  wabr  et  Af  dafr  wic  den  Eindtuck  einev  Rofe  «nf  nnlire  Maie  imnUdi 
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gèvvaTir  werden^  wem' ivirn^iiilk&  éîe  Bîume  an  ^  Werlueug  dirUcken,  fà 
geh&it  doch  diefc  WahTnehmung  nîcht  dem  Geruch,  fondern  ârm  Gefiihl:  die 
nmcni  Fib«ra  des  Geiudis.  itiliien  wic  voa  dem  Aiuhauch  der  Rôle  eben  lu  we-i 
iiig  bcmhrt,  ah  die  Augea  vom  LichtAiaU  (Nlar  dat  Olur  vom  Tone.  Âuch  veni 
fcteift  dcr  Umftandr  dsGi  wir.di»  Bctiibittiig:  des  WerMituget  gewaJu'odMrnidi» 
gewahx  werden,  uns  fchlechterdings  nicht  die  Einficht:  waium  Wiflenrchafton  uud^ 
Kiiate  mit  fii»  di»  «aw  Aie  vos;  SiimeiÉ^mttgtich  findy  mdtb  Sus  Sê  andra.- 

"  ■  ■> 

Um  uns  diefe  Einficht,  iind  mit  ihr  zuglèich  die  vttllig  richtige  genugthuendâ 
B«fllouBung  des-UntoifdiMdea  iwifeheii^  grdbm»  und  Cnnem  Siimen  zu  v«iichaf<4 
îaUf  àiiffen  wir  folgende  Beobaditungen ,  dtsea  Htcfa^tcit  dl».eigQC  Brfàhiung 
mm»  jtàm  bafliittiflwi-  twid,  mfawimmfaffcn»  • 

'  '  Zuezit:  Geficht,  Gebor,  GeiulU  ,  m  fo  fem  das  leztere  uirprungliche  Eï* 
genfcluftcii^  cfkeimc,  habe»  rm  Gwndiv  GcTdiiiiack  iind  demjenigen  G«fiifal^ 
wddlét  ial^èieitete  EîgCMfdialcen  gewahr  wird,  das  Bigpm  y^otmoÈi  dalà  fi«  idlé 
eine  vféit  fchnellere  Folge  von  fuccefTiven  Eindriicken  tmterJcheiden  kônnen.  Die 
Sinrie  werden  nicht  fo  von  jedcm  eiauelnen-Ëindruckc  angegriffen  ;  die  Vibration 
wàhxt  lùcht  ib'  lange,  dais  nicht  fchnell'hlater  einander  —  obgieich  fxeyhch  auch 
^bBtUaa-GrmBm  mA  fiir. jodcn  Sinir  ftin»  dgsiMii  Gnuieii  fut  ohIiwn^ 
Vn^Béf  B«wegiiii8«iiy  Tdne^  ibOtcn  «dhimt,  and  nût  vollor  VntaRhâàaof^ 
«iluuuir  WMden  kdnnen.  Bey  Genich,  Gefchmack  nnd- dem  grdbem  Gefiihl, 
'^anert  dagegen  der  Eindiuck  langer  ;  jeder  vorhergehende  vf  n^nnkelt ,  verfslfcht 
jcden  nachfolgenden,  und  ehe  der  SAnh  wieder  in  den  Stand  kommt,  rein  zir 
exnpfinden,  Kat  die  SedtjfcUbh  tkdmd' andx»Tde«ii  cfaurcbJau&n^,  wodiicdiditf 
Uéba6<ht  und'  Vei^dchung-  étr  fiiccefliTen  Eindnidte  noch  mdir  «itâmen  wiidi 
Die  feinem  Sitme  halten,  fo  zu  reden,  mit  der  Imagination  mehr  gleichen  Schritt; 
die  Gefclnvindi^r-^Leit  in  der  ¥o]fe  ihrer  £indiiicke>.  ift- dex  aatoilidiea  GeficbMiilii^ 
digkeit  dei  Ideetifolgf;  nWii  «kDgeraeiTen*^ 

2wcytiiii!  <î^i^  tihd  GefubT  <—  îdi  vetflelie  hier  wicdet  dât  flnneffe'*^ 
uftMrfcheiden  das  Menaidifaltiee  in  gletchzeitigen  Eindriicken*  wclcheg  bey  kei< 

nem  €Îer  iibrigen  Sinne  2iitrift.  Ein  Biumenibauls ,  ein  vcrmifchtcs  Gericht,  pe- 
ben  eine  m  ftcH  ftlbft  freyltch  manmchfalti^e  Empftndung,  worinn  man  :iber  liic» 
Majiuichlaltigkeit  duich  den  Sinn  felb/l  nicht  aiueinander  fetzen  kann.  £b«ji 
Ib  2war  audi  be^  dém  Sinn  de»  Gehtea.  £«»  gmse  gleidizeitige  Harmoi^  'M 
àivx  Ein ,  vom  Gehôr  mdit  autônahder  zu  fetzmder,  JSindsttcfci  Wena  dêh« 
noch  der  TonkiinAlcr,  wenn  felbft  der  Koch,  jener  die  im  Accord  verbttndenen 
Tone,  diefer  die  in  der  Speife  vermifchten  Zuthaten  richtig  anztiyTehen  wiflcn; 
io  iulut  das  nux  voa  d«x  voigângigen  £ifahxung  her  :  dafs  foiche  und  iolche  ei<^ 
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xelneTônc  odcr  Gefchmac'Kseindj iicke  bey  ihrer  Yermifchung  foltfic  und  folclie 
.  TotaleindiucXe  hervorbmigen;  die  Manaidifal^gkeit 'wùrd  nidu  «mpfunden ,  ion- 
dtm  gdUdpflStn;;  . Auch  bey  GttaSxtkM.-wOÏ  man  hmàBt  hAmt  daft  ^geiibtt 
Ktoner  in  «inem  waaiMatm  Weiae  d«»  ^rerfdhiaâno»  Aiten  odet  Jahqii^  m 
nnfHr'*'^***  wffiw*!  ^rti—  iA>iih*n  a  ^inm  •  : 

Diittens,  und  was  das  wichtîgfte  ift:  die  Eindxîicke  de«^Ge&chts,  des  femem 
Gefuhls,  detGehOn,  ûnd  einer  BeAimmtheit,  «iner  AbgemelTeidieicfahig,  wel- 
cfte  lUfiechteffdingi  iMy  :âen  CindrUdemi  der  :grbb«m  Sinne  «angcte.  2tir  Er- 
l&uteiung  ciiefe*  Unterfchiedes  dient,  \vie  îdi  fchon  fon(l  gezeigt  habe,  die  Yev* 
fchledenheit  in  deii  Eindriicken  des  Gehfirs,  Wir  konnen  <ia-  Eigenthumliche 
in  dcn  Stinimen  der  Thierf»  iind  Menfchen,  das  Befondre  im  GcrSuTch  eines 
Bachs,  eines  Baums,  eiiies  Gewaudes  u.  f.  av.  fehr  wolii  tinteilchexden;  abcr  es 
ftUItdodidl*fi]i£nqiifiadimgaiiflas  genau  Abgemdbo»»  vodinicfi«(ârimStande 
viten,  «in  'beAimmtes  lefie*  Vèthâltnifs  von  «iner  zur  andern  gewahr  zu  wct- 
4en.  Sobald  da«  Gerïufcli  zom  muftkàlirchen  Tone,  dieStinune  des  Redenden 
xum  Geïànge  wîrd  ;  fo  jft  die  fiéftinraitheit  der  Eindriickc  da;  die  fichrc  ErkearH- 
Biiî  der  Verhaltaiiie  wird  mù^kh,  xuid  mit  ihr  Harmonie,  Dishannonie,  Mé- 
lodie. Idi  leita  ^BUEà BeMmmdwit'aiis  ider  ^iSfiani  IQnfbnm^lMit  dM'Mannidw 
Utigcn  iiflff ,  ivdidbei  iioch  immer  tit  Jeder  fbgeiienirtistt  «infiidimi  fia^induiig  der 
Sinne  miteinsader  vermificht  ift  In  demGerâufch  eines  Bachs,  «raies  Baumes, 
verhinden  fich  fo  uncndlich  viele  und  fo  verfchîpdfnc  Ideine  Tiinchen  der  ein- 
zelnen  Wellen  und  Blatter,  dais  wir  immer  nur  eine  fehr  verworme  VoiAeliung 
Ton  der  ganzen  Mirdiung  «rhalten ,  und  nie  ein  fefies  Vcihàltnils  von  dem  einen 
GedUifche  mm  andéAi  «fahnicllneh  tiAmim.'  '  rHihgegen  die  verfichiedenen  Fi- 
bem  einer  Satte  oder  devifolzes  in  einer  FliSte  find  fo  ^eich  gellimiTit,  gebea 
aile  «inen  fo  emfdrmigen  Schall,  dafs  eine  genau  abgemelTene  Vorftellung  des 
ganztn  liindruckes,  und  eben  damit  die  fichre  Sdiatzung  des  Verhaltnifles  von 
einem  £indrucke  zam  andem  moglicli  wird.  Die  £indxucke  der  grobem  Sinne, 
des  Genidis,  OelchmacSut  Ci^ul^  ^  in  fo  fem  es  abgeleitete  Eigenfcbafiea 
yatnûaimt  find'^eicMkm'allejitirGeKiulcb,  ourSduU,  d«r-fidi«««r«uteiw 
^  Ich^en ,  aber  lùe  mit  Genautgkeit  abmelTen ,  nie  in  ZaMen  ausdiucken  l&Ctt  ;  die 
Eindnicke  der  feinern Sinne  fmd  gleichfam  Ton,  vôUig  beftimmt,  und  einer  ge- 
nauen  Schàtzung  ihrer  Verh^ltmiTe  fkhig.  Eben  darum  nun  geben  diefe  Simie 
Stoff  liir  IcliOne  Kiinfte  und  'Wiflenlchi^en}  fur  jene  durch  blos  Uare  undeul^ 
lidie,  Ittff  didle  durdi  entwickdte  deu^chs  Eifcenntnile  der  Verhalmifle,  die 
zwifchen  ihren  nudinidifaltigen  Eindriicken  Jbtt  findeiu  Der  grô&ten  Deutlich* 
keit  find  die  vom  Auge  und  Gefiiiîi  erkannten  Dimenfionen,  der  nïchftgrbftteif 
die  vom  Ohx  empfîndbaren  Tdne,  der  gerh^^len  die  vom  Geûclue  wabrgeaou»*' 
mAen  Farben  fahig. 
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■  Wena:  wîr  dié  hier  genuwhtt»  BeoBachtungen  zoGumam  neltaary  fo  iub«t 
wh*  aiif  elndiat  dir 'gafiidittf  £rfcUfniag      feinfem  Snrnw^  JEs  ift  eiil  folciMry  ll«t 

niannichfaltîge  Eîndriicke ,  unvermîlcht  und  rein ,  in  fehr.  naher  VerbincUing  vjih 

teffcheiflen ,  und  wegen  der  Bertimmtlieit  und  AUgemefTenlieit  dierer  Eindiiick* 
i«lbfi,  ein  genau  beftimmtes  Verhahnifs  zwilclieu  ihneii  walirnefemen  kann.  Au» 
diefex  £xkliirung  de»  feuieni  Sinne»,  ergi«bt  fich  die  det  giôjbe^n  vou  içlbit  „ 

Da  der  Unterfchîed  zwiicheiT  grôtern  und  feînern  Sînnen  von  Wichtigleit  - 
ift  ;  fo  wilre  zu  u  iinftlien,  dafs  wir  das  Gefulil,  iii  fo  fern  es  zu  den  feinern  ge- 
hort,  mit  einem  cigneii  Namen  hezeichnen  kônnten.  Sondeibar  ift  es,  dafs  die 
deutfche  Sprache  dem  Worte  Gefiilil  das  uiigewiiïe  Gefchlecht,  nicht  wic  dca 
Wttrtem,  womit  fie  die  andern  grôbem  Sinne  benichnet»  das  wSmSkàke  gege- 
ben  het  Wir  làgen.'  der  Geruch,  der  GeTchmack,  aber  ias  Gefiihl,  fo  wie  wic 
das  Geficht,  das  Gehôr  Tagen.  Doch  dtefekleine  Verfchiedenheit  in  der  Bezeich- 
nung  iA  oline  Voitheil ,  da  da«  ungewîffe  Gefchlecht  fiir  den  grobem  Theil  des 
Gefuhls  eben  fo  gut  gebiaucht  wird,  aU  fïir  den  feinern,  und  uns  bey  diefem 
Wofte  immer  der  gauze  Sinn  imt  dem  voUen  Umfange  fetncr  Wahntefasimi^en 
einfkUt.  Andere  Spiachen  haben  hier  vor  der  unfingen  eîneii  Vortheil:  dai  Tw 
tker  der  Franzofen  erinnert  immer  nur  an  die  feinern  Wahrnehmungen  des  Sinns, 
iind  eben  fa  das  TattO  der  Italiiner.  Im  Deutfchen  haben  wir  das  Woit  rajlen ^ 
wc'khes  nie  von  Wiirme  und  Kiilte  oder  andern  dunklen  Walirnehmungea  ge- 
braucht  wiid  ;  und  ich  fehe  nicbt  ab ,  warum  wir  von  dem  Voitheile  unlÀer  Spra- 
ché ,  die  duTch  îhie  End-  und  Vorfylben  die  Bildui^  neuer  Wdrter  fo  fehr  er- 
leichtert,  keinen  Gebrauch  mâchent  und  nicht,  mit  Beybehaltung  des  fiir  die 
fcinevn  Sinne  angenommenen  nngewinen  Gefchlechts,  das  Gttajl  fagen  foUten.' 
■W'u  zàhlten  dann  freyîich,  ftatt  der  bisherigen  fiinf  Sinne ,  ihrer  fechfe;  wir  hat- 
ten  dtey  gtobere;  Gcrtjch,  Gefchmack,  Gefilhl,  dreyfeinere:  Geficht,  Gehor, 
Getaft:  aber  warum  foUten  wir  nidit  lieber  eine  Neuerui^  einftihien,  zu  der  wir 
fo  gute  Griinde  haben,  aïs  immer  die  alte  unvollkommne  Bezeichnung  beybe- 
halten?  Ueberhaupt  lifst  fich  nicht  wohl  cinf«  hn,  wie  die  Mcnfclien  darauf  ge« 
kommen  find,  der  Sinne  nur  fiinf  zu  zahlen.  Wenn  fie  ficfi  an  die  Befchaffen- 
heit  der  Materien  hiehen,  welche  den  Sinnen  dienen,  fo  ift  es  falfch)  dafs  diefet 
nur  fiiafe  find;  die  foliden  Kûrper,  als  folche,  madien  weder  kalt  nocfa  wann, 
und  et  liefs  fich  hier  fehr  wofal  eine  eigne  Materie  ▼ermuthen.  Wenn  fie  fidi 
an  die  Zahl  der  Organe  hielten;  fo  habe  ich  gezeigt ,  dafs  das  Gefiihlsorgan ,  da 
es  der  ganze  iiufâre  Kftrper  ift,  mit  dem  des  Getaftes  nicht  mehr  aïs  mit  allen 
andern  Urganen  zufammenfallt.  Indellen  fcheint  es  mii}  dafs  mau  fich  in  der 
That  an  die  Zahl  der  Organe  gehalten;  dafi  man  aber  den  ganzen  Kdrper  aie 
tiur  Ein  Oigan  ao  betxaditen,  su  fremde  geftmdenï  daft  man  daher  den  Sinn 
dei  Geluhli  aum  Sine  des  C«taftef  gefchiagen:  nicht  bk»,  weil  man  an  den 
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waht  wkd  fie  witdierm.geweliiîg^  imiwfiichtj  Jbndern  auch,  wed -mit  den 
Wa]mAn«lfwa>di«f«  Sinns,  die  Wahmehmungen  des  Gefnhls  immer  «ben 
fb  unxcrtrennlich  ^rkniipft  fmdL,  .b  die  Wahrnehmnn.en  der  f;"î>en  nùt  de- 
fien  der  ficlvtbriren  Au.dclmung  und  f  igut,  die  hey de  auch  durch  einfflçley 
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Erwàgungen 

der  Cedenkfchrift  Herm  Roberts  ilber  den  waflTerreichen  Moraft 
genaniit  Hautet-Fagnts  auf  der  Jûlich-  uDd  limburgCchen 

'  GrSnze  belegen. 

VOWJ.    E*RlB8ACB»'  - 
In^ccMT  ttiid  Pifior  m  ZoAn. 


*  ,  '  .  't 

ei((  et  bnMa  -nid*,  %doidiniw  lae«  «Imfet        m»  ^ 

iBsend  motu  flapabOni'  aqmnat'  «nali  ftA  ugn  tabiMfai  luaint  ttm  ^■flifciÉ  ' 


S.  ».       '  ... 

.  Vtr anlaffung, 

A 

jrVi!«  der  am  i  o.  May  diefes  Jahres  zum  Beytr-ifr  fiir  de.  Potsdamfche  Oeconomi- 
fche  Geielifcliaft  gelioifaniA  eiiigerandten  Abhandiimg  von  du  wirthjchajtlichtn  Ee- 
mutiung  der  Gai^r  fcc  hafaen  8e*  Excdlenz  Henr  Gnf  Va»  ffertiberg,  ab  Oi- 
fCtctoT  \md  wiiidigfter  Btfdiuiattr  doTelben,  Anlaft  genommen,  dcm  Verfafler, 
nridifl  ichriftlicher  Bezeugung  gnâdigflen  Beyfalls  ,  aufeugeben:  eine  Denkfcînift  « 
in     \v  igung  zu  nehmen,  welche  png.  94-97  in  den  Mémoires  de  PAcadémU  jRo/O' 
à  au  6cu/uej  €f  BtUts  •  Lettres  de  Bcrim  de  Van  17^3  aiUgenomxneu  lii 
Dit  mtr  hocbgeneîgt  ziigefandten  Bogen  M  fe'N  «ndaheh 
Géographique  par  M.  Robert ,  Géographe  du  Roi  de  France  y  A^oài  étranger  de  V  Aca- 
démie,  welchea  fine  Befchrelbung  und  hydroftatifche  Erkliirung  Jcr  BerrlufTcnîu'it 
etnes  jihr  wjjfureichcn  Berges  enthàlt ^  in  einer  Gegend  der  Ardennen,  ans  wclcher 
unfem  und  den  vcrbiindeten  Kiiegern,  fo  wie  den  XeindTeligen  Stieitein  im  Feid» 
cuge  1 793  viel  Ungemach  zugefloffinrill.'**  »    "      '  ' 
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Diefer  Waffcrtrçrg  Urgf  mm  Tfrcil  im  Weftphhtifchen  xm^  mm  Thrtt  hn 
Niederlandirtheii,  hat  cine  Eïftreckun^  von  4  Meilen  Lïnge  und  3  ifanzôhfchei» 
Meilcn  Bi&ite  und  iA  dem  grdlifth  TheUe  liai^  tum  Henog^ume  JuUcb  zu  i«cli» 
nen,  von  welchem  zu  wuitfchen  ift,  daft  er  in  da«  Gebiec  iblcher  Oberhetr- 
fchaft  kommcn  durfte,  dkr  nebft  ihrer  Dienerfcluft  der  Welt  fo  grofse  in  die  Au- 
gen  falkade  Proben  ge^ftgf  hat:  wie  man  durcli  wiïïcnrchaftliche  Behandlung, 
mit  \vohlangelegter  Ausgabe  imd  iUndhafter  Befiegung  der  Scbwieiig^eiten» 
gàiue  Gegenden  der  MaraAwâlIenejr  oinielMn  uad  zu  gefuiideii  beiraknbaiiiK 
und  einditglichen  Auen  uad  Gefilden  umbilden  Ifinne^  wie  fnner  mit  landesTlU 
teilicher  VerbeflertUlglIiebe  smn  Bctiieb  dei  Feldbaue«  un<I  der  Viehzucht  (als  der 
beyden  grôfsten  Nahrtingsrweige)  ein  folcher  enrwafTerter  Boden,  dergtftalt  ttibar 
zu  machen,  dafs  z.  B.  ein  reifender  M.  Robert,  wenn  et  vormals  das  ^  Meilen 
lange  Uiuch  von  Nauen  bif  Friefack  ^ff  Monftnnifleney  «lût  der  Bufiote  in  der 
Hand  zu  durchwandem  fich  nicht  getraùt  hXtte  utad  iiun  daa  Werk  Friedrich  Wil- 
htlmn  I.  iéine  Kënigshorjt  Ton  Milch  nnd  fttter  Sane  fliefsend  durchwandtlte,  oder 
den  Hanptcanal  (eines  von  Hertelcid  unftcihîiclie  Anlagen)  durchfcliifte,  fich  wie 
in  cme  andere  VVelt  vetfetzet  glauben  wiirde,  indem  er  HoUandeieyen  und  VOK' 
uefliche  Stutereyen  als  Rtfultat  wnfslich  benùtner  ModeiwitAen  erblicken  und 
Menfchen  und  Vieh  darauf  frolien  Mudu  dafeïbft  antreffen  wiirde.  Wenn  man 
fcrncr  iinfern  Fraukreichirchen  Geographen  die  am  Rhin  bis  Fehrbelltn  ttod  ak 
lut 'ai  k  hiiiauf  vom  grofsen  Kônige  Fticdiich  II.  vciaiiftalfete  VcrbefTerungen  in 
ci:  1  1  urtleuung  zdgete,  und  wie  nun  dort  in  fr&lichei  Gctieiclec-rndte  Mandel  bey 
Màiidel  ftehen ,  welche  der  weife  Landetvater  nach  Endigung  des  kleinen  Feidzu- 
get  durch  den  Telchner  Frieden  zum  wiiidigen  Gegenftande  feîner  Befchauung  mit 
gar  bemcrkbarer  Herzenswonne  ftatt  der  Soldatenrevvie  zu  machen  beliebte  ;  vrenn 
er  dann  btym  Anblicke  diefer  un  HavcIXndtfcfion  Krcife  bel<  genen  Verbeflerun^en 
und  ul)(-ihjupt  in  der  Mittelmaik  allein  an  40  Orifthafteu  die  Uufching  anzeigec 
durch  hydrauliklte  und  hydroftatifche  Waiferleitungen  urbar  gemaclice  Moràfl* 
durdi  dieWHrklidikeit  libeizagt,  audi  die  MôgSMmi  denen  fo  felir  liochbelev 
gencn  Hocge-Ween  Abflufs,  Urbarkcit  und  Nutzbarkeit  zu  verfchaffen  eingelè^ 
ben  hàttè,  fo  wiirde  er  doch  wenigftcns  tien  IVunfih  geâursert  haben,  (lri'"<î  fich  dié 
Nachbaren  zur  Ahleirung  derf  Ibtn  vereinigen  und  gefunde  Wohnfiîze  und  Nah- 
rungsplaize  iùr  Mtnicheu  ujtd  Vieh  daiaus  erfchafl^n  niOchten,  wovoa  aber  in 
feiner  Denkrdvift  Am  anj^etroflen  Wnd,  ab  weldw  fich  UoBt  luf  BerdireU 
bung  und  ErkliuUng  dcï  Entflthungsart  diefer  Motîerwîifte  einfchriknket.  Mich 
deucht  alitr,  der  leifende  Geograpfi  uiid  Hydrograjjli  follte  bilHg  beym  Anblick 
folcher  bigher  unb^auchbar  f^eblit  ln  nf^n  GegcndtJn,  immer  auch  den  Gedanken 

nachgeheu.'  wie  ûnd  iic  zu  vcibeiicm?  wie  Jcônnten  folche  taufendjàhxjge  Wii* 

.-  '   .  .         ,  ' 

«)  Ncue  EidMchMibung  Ht  Tbcil^  «twBMd»  Mlltchiiiik,  feg.  taiQ}*«l|»  1 
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jâfir  WiffeaTchaftea  uhd  fchfiii^  KOofte..  979 

Art  und  tubar  gemacht  weiden?  ^ 
•  Aber  fireilich  muic  nach  Maftgabe  der  Naturanlagen  und  topogr^phirchen 

Belchaffenheitfirft  ein  wohl  uberdithrer  Plan  nach  aditen  hycîrrîi  îirrlien 
GruiidûUzeft  ^entwurfen,  mnd  befler  jds  bey  den  Poniiniichui  Smnpfen 
«ngelegfwfidai,  deawAiiittMànfliFiiMVl.  (wiemtnbeuchtet)  rchwet- 
:   lidL  <|ai  c&viiiifthttnl.ttild  beabichtètan,  fdran  b  wid  Aviwnà  uad 
I         fruchllolb  Aft>ett  hirmehiiiMidenEiidzwctdDierkbcn  dtirfte. 

Sollte  derVerfaffer  àioXex  Ermjgungtn  der  Robertfehen  Deni/chrift,  aufser  dem 
Veigniigen  ecwas  zur  weit^h  Erkl&rbaikeic  dielèr  fonder biien  Naturanlagen  an 
dtx  J^lichfdieii  GriLnze,  auch  sux  lùtnftigen  Senutsang  dei&lben  (foGem  ei  ihm 
wjgWfcKMÉli^tiKtit  4»  Om  MiA^âiifti)  Adhaff  «md  «kOtidit  Jioch  la  andnn 
G^jtenden  anwmdlMm  Vorfidhiâge  i>eybnng«n  kdnnen;  fo  tviirde  «r  fich  l^unoi^ 
chein»  dern  AiîfTmîi'e  Sdntr  fxcellenz,  nach  feinpm  itfrm^pn  Vermoî^en ,  einiger- 
mafsen  eniipiechen,  und  den  fieyfall  der  Kônigl.  Akademie  der  Wilienichaften 
fibaken  zu  kômien,  die  den  Vorsug  hat,  in  der  Peifon  «ùiei  «xlauchteteo  Gia- 

S.  0. 

'Naimn  und  Lagt  àor  Haum-^Foffuit* 

D«r  Name  |eaer  wir*rigten  Wiiftency  Hautet^FagMi  oéer  Ibutw-WafpMt 
Ididnet  Herrn  Robert  a ugenfcheinlich  aus  Hautes -Fagnm  (hohen  Koth)  abgettn» 

dert  und  auf  deutfch  Hoeghe  Ween  zu  heifsen.  Es  mag  wohl  nach  derlVàlIoni- 
fchen  Horî  tiblichen  Mundart  fo  aiîs^efproclien  werden,  nber  hochdeutfch  kann  e« 
%vohi  nidil  leyn.  Wir  nennen  nach  uitem  Deutfchen  Veen  und  un  miirkirchen 
Dîalecc  Ftwie^  fumige  Gegend,  fennigca  Ufer,  die  grttnbewachjàu  iElcr  jUadw^ 
t^rgd»  und  ftehtaâui  Wi^hr  huftg&èkt  uni  fikunmmendt  Flikhtiu  Eine  fumpfig* 
Wiefe  oder  Ort,  wo  zum  Beyfplel  «in  Schnepfenjâger  bald  Aeigend  bald  finkend, 
©ftmal  mit  Hiilfe  feiner  Flinte  oder  «iner  auf  den  Nothfali  bey  ftch  habenden 
Sunge,  fich  empor  hiilt,  heifst  hier  zu  Lande  ein  From,  Bruch,  moraCUger 
Sunpf.  Daft  deiglmchm  5  Mdkii  fang  «md  3  IkWlen  bnît  ki  Mi«r  fo  hohMi 
iiber  aile  Nadibwfijtoft  het ? etiagmiden  undhenCdieiideii  groften  FIftche  «Aahmti 
von  keinem  fichtbaren  Strom  Zufluft  erhittt,  und  dennoch  nach  entgegengefetzten 
Richruncen  fo  vielen  StrOmen  den  Ui^Nnag  fp/Aitf  ift  aUerdii^  eine  feltfaaie  fehr 
nerkwùrdige  Naturerfchcinung. 

Die  fielidiretbung  det  hodib^genen  dût  Meo*,  Ueinen  Woneln  «né 
fiJiwanMB  Erfdidichen  bdegten  weniger  oder  fKiffigen  Monfb  ift  fo  lebhaâ^ 
ab  die  Gefahr,  in  weldier  ein  Reifender  in  diefen  Oden  Gegenden  fich  ohnfehlbar 
ftium,  wiinle,  Sa  angenfclieiaUdi-  w>rgefi«Ut,  daGi  die  SchieihHt  iimii  Bfi/km* 

Z  tt 
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«BthSlt  feine  DarAcllung  nicht.  <     '      *  *  ' 

Die  vor  mir  Ju^cnde  Homannifche  Landcharte  von  i  7 m,  von  âcn  FliifTcn 
Rhein,  Maafs  imd  Mofcl,  zciget  die  Lagi:  clcr  in  R^dê  Ilchend«n  hohen  Moralte 
deutlich  au.  Sie  nehmcn  dcn  Raum  von  a  geogiaphifchen  Meilttt  tin^  swifchen 
den  JUlidifciiaii  und  UmburgrdMn  Gtttnian  and  ran  ém  i8  danw  cutfpiîngci^ 
deDStxAmen,  find  die  RuJii .  cl:eWere,  die  KyU  und  die  Recht^' darm  d  ilich 
bemeikf,  fo.  dafs  die  Ritlitung  dtr  Fliiffe  nach  den  vier  Weltgegenden ,  Nord, 
Weil,  Sud  und  OA,  khon  natùrlich  genug  darthuc,  dafs  diefer  MoiaA  gkichfani 
•in  erhabnei  Kiater  zu  ncniien  fey ,  aus  welchem'dîefe  zum  Theil  felir  betrSchdî- 
die  Waflênnufliifle  gleich  den  Laven  dio  ans  einam  VoUun  tervoiArOtBen,  und 
Êch  darin,  nach  Maarsgabe  der  Tiefen,  der  ThSLier  and  entgégchlMiCHdén  Hin- 
derniffe  bis  zu  dcn  fie  aufiieliinenden  |-TofVeTri  uiuî  H  nipTOufTén  mit  mannigfaltl- 
gcn  KTiimniuiigttk  liinwinden,  und  umcivveges  bald  auigehalten  in  Behiiltniiren 
und  Vcitieiungen^  die  %vir  Stcn  und  Siimpfe  nennen,  bald  befchlcnniget  duich 
sufironeiide  Voftiirluingeiit  oder  gdchwidit  dorch  TheîUmgeaiD  néimra  Anne» 
zmvc-ilcn  durch  Erdbcben  und  andre  Naturbegobenheiten  aus  ihren  ruiiigen  B«tlHK 
aufgeAbhrt,  ihren  Lauf  Ytr:indc  rn,  auch  wohl  durch  Menrchengevralt  anden  ge- 
leket,  Tiach  verrichtcteii  Dierdlcn  (ich  ins  Mcer  ergiefsen. 

Qhnilreitig  find  die  NiçdeiLinder  die  groisteu  Mciûer  tn  der  WalTerleitungi- 
jLunft,  îhrer  Hand  geliotchet  der  Rhein  Tetbft  und  begiebt  fidi  sulem  nach  ihren 
WinfcMl  uad  Willen  feiner  ftoUen  Macht,  indem  «r  fidi  gleidi&m  demiithig,  und 
ihren  ihm  votgcrclirieht'iien  Gefetzen  gc-hor'"im  heup^ct,  tind  fich  zuletzt  unriihm- 
lich  in  dcn  Saad  'veiiieren  mufs.'  Hoilaudem  kann  niaii  ts  wohl  Mitraiien ,  dafs 
ùe  bey  augenfcbeinlidi  vorhaudener  Vorfluth  audi  dieu:r  iiohen  MuraAwiiite , 
durdi  ihxe  fo  oft  crpcobten  hydiaidifchen  KtinAe»  dnnh  iim  bemmdcfungawur- 
dige  WalTeibauten ,  duith  Kanàle,  SchleiiA^n  und  MUhlwerke,  diele  Moderila- 
chfîi  rmwàfTcrn,  in  Polder  verwjîuitln  und  urbar  mnchen  konntcn.  Sie  habrn 
ja  ihicn  cintiaglichen  Europàirihcu  Bciitzungen  durch  uncrmiidetcn  Floifs  in  Gra- 
bfiuiehen  und  kiinAlidier  FortrdiaiTung  dei  Cew^ifTer,  das  Dareya  gegeben  und 
îhve  UUbcndv  Au«n  aiu  Sunpf  und  Moder  henrorgezogen ,  wïdcr  wtitendtf  Stiir* 
IM  und.Meeieawogen  befeftigcc  und  zun\  Erflauncn  der  Welt  zu  erhalten  gèwnfit 
Vvd  bis  jefzt  beî'chirtnet  durch  ihie  koftbar  unterhaltenc  Teiche  und  Dàmme. 

Von  diefcn  hollandilchen  Vojguiigern  lernten  unfre  Preufsifch-Brandenbux- 
gîfd}e-Regent«n  und  deren  Collégien,  ali  treuc  NachaJimei  des  Guten,  wo  man 
es  ÎTgends  findet,  dem  Meere  felbft  Abbiudi  thun  und  (nur  emes  zti  gedenken) 
m  Onfriedand  ibm  Marfcblâodér  Und  Kleyflachen  abgewinnen,  die  im  Jahr  i  732 
fchon  iibcr  1135  Morgen  betrtic^en.  An  dcin  atif  Al'^i  ii '' Tchen  und  Lùneburg- 
fdien  Giànzeu  bdegeueu  Dromlwg^  einei  3  Mciltn  laiijîe:! MornftflSche,  wird  hie- 
figejt  Seiu.nodi  tag^h  die  Aibeit  foitgefttzt,  fie  uibai  zurnachui,  und  Ae  trotz 
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der  WiiTenfcKaften  und  A:b5nen  Ktinlte.  igi 

aUer  HlnderniiTe  aonMrodimi}'  obgleich  die  durchfliefsende  Ohre  und  das  fchw»»' 
che  Gefalic  tichft  deai:flacb  licgtadmTnebfande  ib  vide  Sdmien^kfiit«a  undKo* 

:  §•  S- 

. .  •  Erkiàrung,  der  Entfithung  und  Fortdamr  der  Hautes 'FagtKS* 

Ohnftreitïg  iflderSatZ)  den  Herr  Robert  als  den  Ginnd  diefer  fonderbares 
Erfchdnung  annimmt,  w»hr  und  rrchtig:  GewfifTcr  driicken  auf  den  Grund, 

„  worauf  fie  liegen,  iiicht  nach  dem  VtrhUltmis  iiirer  Menge,  fondera  nach  daai 
„  VerbSlît^«  &lBt  AmkirecbiMi  HttheB  tmd  àtt  Bnit*  ihver  Gnindlagen."  ZHe 
von  ihm  kiatugcISgte  6  Figufen  zufanmeiihufeiideF  Kanjile  zeigen,  wenn  man 
fie  von  Glas  machen  I«U*st»  tn  allen  môglklien  Riditungen  augenTcheinlich ,  dafs 
das  in  denkleînen  Rôhren  gepnffeiie  Waffer  oder  anders  FIufTige  nlclit  thcr  ruhet» 
al»  bis  es  mit  dem  in  der  gio^en  Rohre  in  Glekhgewicht  und  hoii/nuruler  Linie 
fbAat,  Nm  die  Ipcctlirch  rchweiern  fich  nicht  veiraircfaendcn  Fliiffigkeitca  a.  B, 
QnekAlbcr,-  wdditfs  14  malfchweter  ift  als  das  geroeine  Waflier,  drScken  mdi 
dem  VerhïltnifTe  ifares  eigenthumiichcn  Gewichts ,  und  fo  crhiik  eine  auf  einen 
£nde  verfchloffene ,  auf  dem  nntprrr  ofTenp  Torrizellianifche  Quekfilberrbhre  von 
9  8  ZoU  Hohe  die  atmofphàrifche  Luhfàivle  bis  auf  die  verandeilichen  ZoUe ,  und 
éem  gemftfs  iA  eine  WaiTerl&uIe  von  3  q  Fufs  H6he  im  Gleichgewicht  mit  d«T  gail* 
aen  atmoJplUirifcheii  HOhie  drr  Luft  und  allem  was  m  derfelben  fchivebetr 

Bey  nnfem  deutfchen  Mathematikern^  beibnden  Chiiflian  Wolf  Hydioftat. 
lat.  §.  51.,  komrnf  befonders  ein  von  ihm  fogena^nmer  nnatomi'"' Ik  t  Hcber  vot, 
dex  wohl  mit  Recht  dre  7 te  STelle  der  Robertfchen  Frguren  einnehrnen  foUte,  weil 
cr  nocb  deutlicher  die  Eigwlsungen  zufammctyaufcnder  Kanide  in  ein  folch  Bec^ 
ken  al»  jenca  holw  Feen  darbntet, .  vorAetlig  mafdie.  Der  Erfinder  diefet  Gc* 
fllTses  nennte  et  darum  einen  anatoniFfchen  Heber,  weil  man  fich  deflelbenzuf  Ab» 
fonderung  der  verfchtedenen  Lagen  der  Tliierhaute  bequcm  hedie-  r  ;i  • 

nen  koTinte,  iudem  man  /nm  B.  eine  Menfchenhairt  iiber  das  grofse  *  r  iH 

Gefafs        fpannet,  und  demi  in  das  kleinere  cd  daranhxngende  II 
Waffer  giefit,  welchet  diè  Haut  dergeftak  ausfpannet,  dafs  mm  If 
durch  einen  fubtijen  EinTchnitt  mit  der  Lamette  eine  Lage  nach  der  ^(^^^^Jg  ' 
andpm  abnimmf  imi  !  auf  cliefe  Art  wohl  g  Hiutkin  von  einemStack  jj^^jfT*^ 
des.  P\  11  es  ah7iehen  kann.     In  mcinen  ebemals  7u  K  i  '^er  Bergen  aniHidcUtcn  hy- 
diaulifthen  und  hydrodynamifchen  Verfuchen  beuiente  ich  mich  eines  iolchen  Ge- 
flifses  von  Blech  im  DurchmelTer      Fufs,  wortiber  ein  Kalbfeli  lofe  gefpamit  war, 
gleich  einer  Trommel ,  und  auf  demn.lben  wurdc  ein  Dtckcl  gclep^t,  da-i  grofse 
Gefafs  aber  bis  an  den  obeni  ÏÏnr^d  ml' W^flcr  erfiillet.    ¥An  eiwachfencr  Stho- 
lar  ftellfe  ficli  auf  den  DecVel  und  rniucUt  3  Quart  W^iTers  fo  in  die  kleine  ange- 
loieie  ii<>lire,  dic  ^  Zoil  im  ûuichmefler  hatte,  gegoffen  wurde,  und  fich  d;Ann 
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în  da»  grfifsere  Gefifs  crp;ofs,  vvurde  der  partie  Meufch  in  tlie  Hôhe  ge>iohen. 
Wenn  man  fich  nun  mit  Herm  Robert  untËntrdifcheJLuialegeiknket,  mit  dem 
MoraflbehàltniiTe  der  Hautes  -  Fagnes  za&mmm  ffieA«p,  fo  begreifttnan  gaz  leicht» 
wïe  4ii«  von  etitfbrnMni  wett  htthem  Seen  oder  von  G«birgen  henbfttinenden  G»- 
wilTer,  fich  in  fo  erAaunlichen  ErgieTsungen  auf  diefcr  die  ganze  umliegende  Ge- 
gend  beherifchonden  Anliôhe,  Ticrvorthnti  ^5nnen.  Die  Rhône,  olinweit  Genf, 
wiirde  cin  gleichcs  thua,  wenn  ûe  nicht  nach  ihrcm  Meile  untei  dttt  £rdf]àche 
fich  verbergenden  und  dum  «vteder  «rttfnenden  Kanal  fo  i>equemen  Autfluls  nach 
Lyon  und  von  dote  in  éu  MitteUSodiGehe  Meer  ândcw 

AVenn  der  Herr  VerrafTer  in  feiner  geographifclien  Denkrchrift  -diefe  Natur- 
anlago  der  Hrjutes  -  Fagnes  aber  fiir  die  dni/ige  in  ihrer  Art  (Punique  dans  TuniverM} 
hait,  fo  vermcine  icli  gegentheil*,  dalà  es  dergleklten  luehiere,  ja  in  gewiiTem 
âmne  unzcihlige  gebe.  Der  Domkrslag-'Morqft  imHochûift  Liittich, dct  Meiie 
kng  und  4  Meilen  bfeit  tft,  -giebt  audi,  «lach  Ancoigo  df  HonwnfcHen  Chaitt 
4  entgegengefetzten  Strômen  den  Urfprung,  ohno  fididbaren,  von  andern  em* 
pTingenden  Ziiflurs,  und  mutf  daber^uchhâhcr  JiegoBy  ^iliok.v<m.ilMiJi«ab* 
linnende  4  Fiiiiïe. 

Diemeiften  Seen  und  Mor&fte  die  nicht  eigentlich  ilurch  Ergiefsungen  durch- 
Af ttmtnder  und  Thliler  und  Vertiefungan  auifullender  fliifle  «ntOdion  «  habtn  îlir 
Dafeyn  don  "Von  weitcn  unter  der  £rde  herkommenden  Kan^en  mehr  zu  danken» 

als  Hen  vom  Himmcl  auf  fie  faHcnden  GewafTcTn.  §.  4.  meiner  crften  Abhandlung 
von  wirthfchaftliciter  Benutzung  der  X7ewailer&.c.  habe  ich  niiJi  ziifalligenveife  der 
fsA  &hn]ichen  Ausdriicke  de«  mir  vorhin  wibekannten  Herm  Vciiaflerti  becùcnt,  die 
or  sm  Sdiluft  feinor  Momoîiot  gebiaudit,  wîem»M  cr  nicht  ndthig  hStiOi  hn  tnm 
Imaiis,  oder  Hen  Schottifchen  Gebirgen  hinaurzuAeigen,  um  WafTer  fiirdio  H*I|« 
tes-Fagncs  herbeyrnfchanen,  da  denn  fel^O  d  e  SplUiroiditiit  der  Fide,  oder  die, 
wegen  der  runden  Figurder  Erde  «ntftehende  Peripherie,  folclies  undenkbar  ma- 
chen  miifste.  Uebrigens  kann  tnan  fich  leicht  vorAellen,  was  in  dieCen  Gegenden 
fiir  oin  Oewebo  der  IVaffcrquéHen  voilianden  Joyo  miiire«  vonn  man  bedenktt 
dafi  aufser  den  bfTenrlichen  Drurmen,  z.  B.  in  Berlin,  faA  auf  jedem  Hofe  eino 
WafrerpiuTîiic  ifl ,  vîtrcn  in  tlem  Bezirk  diefer  HauptAadt  einîge  taufend  vorhar»- 
den  fuid,  die  duich  den  junterirrdrfchen  2uflufs  von  Quellen  und  Kanalcn  mit 
reichem  Vorrath  verforget  Averden  »  und  man  kann  waiurdKuihch  voiaus  fetzen, 
dafi  man  faft  iibei ail  dort  în  oincr  gewillen  Tiefo  Qudlen  begegnen  woido,  Dio 
BaumdAer  habon  bey  Anlegtuig  dû  Fundaaanter  damit  gonug  au  kimpfaii. 

§.  4- 

ErUutentHg  einlger  fondti^arm  Wajfcrtrg  'ufsungmi, 
Et  r«y  una  erlaubt,  dat  im  vorhergdkndcn  §,  vofkfMwnando  vit  dhdgta 

fonderbaren  Naturhegcbcnhciten  zu  vergleichoDf  dam  ffUifnillg  aiV  tfiDlwhMI 

hydfauUfchen  und  liydroAatîfdien  GrundiîUzen  Âiefiot 
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«)  Der  iivdtbnûhtme  Z«râiift{er  &r  im  Reisogthum«  Ktain^  ftAreidiifcliMi 
SitUei,  wifd  in  Bufchings-iMu*!  ErdbsTchrcibttng  yet  Atisgtbe  III.Tlieil  tfk«t  B. 

p  4<io-/{4i  du&riihriicb  berchriebeit'  £r bietet  ein nodi  fond^xbarcrey SchauTpM 
(dai,  ali  die  Hautes  -  Fagnes. 

Der  Sce  îA,  wenn  ei  i»  feinen  Ufern  voli  iÛ,  i  Meile  lang  und  breit,  Uuft 
fcft  all|iihriich,  xuwflileiK  ab«r  eift  ruxh  4  bis  3  jabM»  mur  einmal  plotzUch  ab^ 
ErhifiterUAtafadan»  ein*  Meirge  vonrvflîchéx  ftSdtMr  die  auf  g<»gebeiiei  Zeichetf 
mit  Liiutung  der  Glo(  kcn  êet  fechs  angranzenden  Gtundherrrcharten  hâufig  gefait» 
gen  werden.  Lauft  das  WafTer  im  Fiîihjaln  ab,  fo  hat  man  ao  Tage  darnach  ei!\« 
ergiebîge  Heuerndte ,  man  fact  und  emdtet  im  fellngen  Sonamer  Hiifen  und  an- 
dbfl  SommetftiMhtt»  wmn  nicht,  (wie  «roft  det  Fall  ill,)  duidi  plorzlichen  Ai»  - 
brach  def  Walferi ,  dfe*  in  1 9  bâ»  (14  Stuudon  de»  See  erfôlbt,  die  Saat  vefdiibl» 
die  in  Jahren,  wo  das  WaHer  aushieibt,  Tehr  ergiebig  tft,  und  im  Heibfte  J^d 
und  Viehweide  in  den  Stoppeln  darbietet.  Auch  kommen  wildo  Enten  ut  grofser 
Mengenackt  und  blind,  aber  Oebr  fett  micdem  heraus(brômenden  WalTcr  hervor, 
die  in  kuner  Zeît  fehend  und  beficdevt  werden.  Wandetbwer  Kontnftl  dei 
aber,  obne  Wunderwerk  amuiuAimeny  natài  deo  dation  Natuianlagen  erUiir* 
batili 

Herr  Ober- Confiflorialrath  Biifching  bemerlet,  dasWaiïcr  brèche  aus  8  LO- 
chern  hervor ,  u-ovon  a  an  det  âiidweltfcite  3-4  Klafter  grofs  und  ctvvas  tiôhet 
Uegend  ala  der  See,  wenn  er  vell  iit  Nach  Donnerwetter  und  Regen,  der  die 
ganae  felfigte  umherlîegeiide  Gebi^e  erichtittert,  pflege  geoictniglidi  der.  £rgu& 

mit  grofsem  Ungeflura  auf  3-4  Kiaftcr  weic  heraus  zu  Aiirzen.  Ein  voriSufigee 
Brniiftn  der  Luft  aus  den  Hôhlen  kiindiget  den  bevorftehcndcn  Ergiifs  des  Waircï» 
gleichfam  an.  Bcy  dem  plôtzlichen  Abilu&  durch  melirere  in  der  Nordwtft- 
feite,  auch  hin  und  wieder  im  Bodenr  det  Sees  bcfuidliche  Lbcher,  (d«ien  ei- 
nige  nie  gant  verfiegeit  und  dén  SaamenfiTch  und  wimmebidet  Geuriirme  auf- 
nehmen,)  befonders  zvvey  grofie  mit  dem  Bette  des  Sees  wagerecht  iii  ciiicn  fel- 
ficl^tfTi  Berg  hereingehende  OefiiTingen ,  niirze  das  Wafler  auf  der  andern  Scite 
des  Berges  herans  und  formire  einen  ichnellhinfliefscnden  Strom;  daiige  Ge- 
gend  enthalte  viele  unterirrdifche  Hôlen,  in  deren  eine  beym  Adelsberg  man 
fi  Metlen  weit  bineingehen  kann;  bey  i&An/'befinde  ficb  unter  den  Gebiigea 
ein  See,  wohinein  man  mit  Fackeln  Metlenweit  in  Kâhnen  fahren  kônne;  der 
Fliifs  Poig  fliirze  fich  in  ein  Felfenloch  xmter  der  Adcîsljcigirchtn  Hùle  liinein , 
und  mehrere  Flieisvvafiei  wiiiden  nach  kiirzerm  oder  langerm  Laiif  von  der  £rde 
Teifchlungen  icc. 

Nach  der  Form  det  Diabetf  und  im  Groftoi  de>  Beighebers  ift  ailes  diefei 

Zu-  undAblaufen  téiu  begieiflich,  wenn  man  fichTorftelkt,  dafs  diefe  aufam- 
fttcnlaufende  Grotten ,  Hôlen,  FeIsUiifte,  (fie  môgen  fon/t  gtftaltet  feyn  wie  fie 
WoUen,)  durch  eki*  und  ttieliriàhrige  Waflerzuflufle  endiich  dergeflalt  erfitUet 
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wrdeiit  ja6  ^  Haapt  oétt  .kÔéhn«  Ort  «Aei  fbldwn  AquSAacts  iapl4txlidi 

uberlauft,  fo  trtiht  es  die  Lu ft  vorfichJier,  (wie  das  »uch  wirklich  beym  Zlr]c> 
nifztr  Sce  der  Fail  iû,)  indein  d'w  verfchlofTen  j^ewefene  Luft  mk  grof'îem  Ge- 
riufch  voiaus  geheL  Es  macht  dem  folgenden  Ziifluffe  dieBahn,  iiHietu  es  ûck 
durch  feine  isigene  Schwàre  in  mediigor  ft«fheiid«iL  Thdle  aui  4eiB  IIefa«r.jil  dèn 
See  fUinet,  au*  «raidiec  ot  dovdi  âhiilicii«ii-Mechanianiui  nadk-Gewbimiiig  «rl«^ 
dierlicher  Holi«  d*iïch  den  Kanal  îm  nordwoftlicheii  Felfenbcig  abUuft, 

h)  Die  EinTchaltung  Herm  Roberts ,  da  er  von  den  Durcligangen  der  Ge- 
%vairei  ledete,  (fir  nous  €n  connot^oru  piujùurs)  will  ich  nur  mit  eiû  paar  Falkn  zu 
erganeen  fuchen.  Zm  Canton  Bcvr»  dec  Schwteitz,  die  fo  vkle  verborgene  und 
gTorMf  Nacitfrcaneii  darftdlet,  ift  am  Eagfiùr  SttmnuM  dm  FtHtm  herrofbieetMiw 
der  Wafferquell,  der  Êlngt  des  Abends  an  Zttflieften  und  hôrt  des  Morgens  wie- 
der  aijf  zu  linncn.  Kein  Wunder!  die  Sonne  nnd  Tnpeswarme  miifTea  erft  fo 
viel  Eis  und  Schnee  (ichmelzien,  bîfi  das  Walîex  in  die  Peliritzeii  und  Ableitei 
ubeifteigeu  kaoUj  die  fich  in  .4er  Kadit  «Btlediget.  iiab^  Mit  den  bey 
èeciâ  îm  PadeHMcnifdiea  b«findlichen  BuUerktm,  âût  ék»  Zeîtlang  mit  grofien 
Geiinrche  ftxômet,  uad  denn  plôtzlich  iUUe  fiehet,  hat  es  wohl  &hnliche  Bewaiid> 
nifs,  wie  mit  dcm  nht^pn^nnfpn  Diabets  oder  Vexierbecher,  der  nicht  eher  aui* 
liiuft,  als  bis  die  hineinlaultinde  verborgeiie,  unten  im  innern  Boden,  und  aufser- 
halb  noch  etwas  liefer  heruntex  lich  ^fnende  ïswannut  l^ôhre,  in  ihrei  oberAen 
Beugung  ûbergoflen  wovden,  alsdans  Uufe  die  FliUHgkeit  atia  dem  Bêcher  fo  lange 
heraus,  aU  die  innre  Oefnung  noch  in  derfclben  Aehet,  bif  nach  der  Ausleerung 
die  Luft  hinein  fcliliipfct  und  den  I  .uf  untcobxîdlt»  da  âfiW  die  JFlulfigkeîi,  dit 
unter  da  Oefnung  iA,  Aeheu  bicibeL 

%  y 

Lufifirttck  uni  tmimat  DSn/lt  trdkm  éU  Gm»ttg»  unter  gewîfen 

Umftênién  empor. 

Bey  Betrachtung  der  Hautes- Fagnes  ^nd  andr»  zu  betbadref  hydrographie 
lidier  Beobachtimg  Anlafs  gebender  Oerteri  ift  m«rkwurdig,  dale  6ft  lUieiall 
und  minecaliiche ,  audi  kalte  Quellen  ii»  ihrer  Nachberfolnft  «MtutidfoB  lind.  B«f 

Aaken,  Spaa  und  Burfcheid ,  findet  man  warme  Bader,  und  das  am  letzdtenann- 
ten  Orte  fleigt  bis  104  ja  bis  160  Warmegrad  nach  dem  Fahrenheitfchen  Ther- 
mometer,  io  wie  nach  Biiiching  das  Cajrlsbad  in  Bôhmen  151  Grad  Wcirmebey 
feiner  Quelle  enthalt.  Audi  giebcs  ohnweit  des  SSibittzer  Seei  fiddie  «vanne 
B«der.  ■  • 

Die  neuen  Naturforfcher  haben  die  Wiirkungen  warmcr  DlEmpiv  undihre 
Elafticitàt  ungemein  erheblich  befunden,  daher  die  DampfmiiWen  und  Dampfma- 
fchiacn  in  England  und  die  FeuerniaTchinen  in  Bergwerken  entAanden  ûnd.  Untet 

dev 
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4et  weiren  Directioii  eînM  «rieudttetm  Etats -Minifters  v.  Hetnitz  Excellenz  htt 

man  zu  Tarnowitz  in  Schlefien  die  dort  in  Gang  g  ^t  îcI  r  ^Vaflerfchôpfmafchîne 
fo  r^în  \  ervi)llk.ommnet,  dafs  fie  nach  der  von  unTerm  Ober- ConfiRorialrith  ZoHner 
aui  feiner  Rtife  durch  Schlefien,  fo  anfchaulich  befchiiebenen  VViitkung  an  einen 
gleicharniigen  Wagcbalkeil  .durch  £rfu]king'«iiie«  g  Fufi  hoheniind  3  Fufs  brei- 
fen  Zilinderâ.,  jnit  fiedenden  JDtiiîilen  atw  «înem  XelTel,  aii  9  Centnet  Gewidit 
in  die  Hôhe  treibet,  wcklus  fodann  durch.jdên  Druck  der  Luftfaule  plôtzlich  dar« 
nieder  gefchlagen  wird,  luuhdcm  man  mit  eingtTpi  iit/tcin  tiîtcn  ■Waffer  die  Ddm- 
^yfe  ahf^ekiihlet,  in  Tropfen  verwancîelt  und  alfo  ihrer  Eiafticitat  fchucH  henubt 
hat,  wodurch  in  einer  Minute  70  Cublcfafs  Wafler  herausgefôrdert  weiden,  f.  , 
deflelben  KeifebefchYabuflg  pag.- 933  feq.  Die  Watti^e f^eucraufidtine  liébt bey 
1  Centnet  gu ter  Stelnkohleuglutîi  an  5  4000  Cubtcfuls  Walfer  q  4  Fufs  hoch,  ibid. 
pag.  Q  48. .  vDen  £kibkAiiî  211     Pfund  macht  1314      tCerttner  X.aft. 

Gemeiniglich  komnien  %vîr  nach  und  fiacli  durth  mancherley  Zufalle  erft  auf 
die  Grnndtriebe,  die  der  allweife  Bauraeifter  der  Wclt  fchon  lange  var  unft*rer 
JNacherhndung  im  Verborgeuen  angebracht  und  zu  feinen  grofsen  Fndzwecken 
wiirkfam  gemadit  Jtat.   '£$  kann  .alfo  «netnet  tgeringen  Vermuthung  jiach ,  wohT 
ieyn,  daft  die  >uiittrirrâircheit  fiéh  hin  ^nd  ^wieder  zu  Tage  -gébenden  4i«&eQ  Quel- 
len,  vLrmoge  der  eingefchloffenen  <warmen  Dâmp&y  die  durch  crkaltende  Quel* 
leti  wieder  plôtzlich  ihres  Flaterslieraubt  werden ,  canre  Wafrcrfluthen  fo  fclir  er- 
heben,  dafs  uns  ihr  Ausgufs  auf  Berge  und  hohe  Morafte  in£rAaunen  fetzt.  Ge- 
wifs  ift  es,  dafs  gerneinigltch  rohnwèit  der  heilseften  Quellen  auch  eiskalte  Wafler 
gefui^en  werden.   Der  Pynnonter  Branaen  ift  Im.MViutet 
aber  kalt.    Auch  die 'Menge  des  Quellwalfers  beftiitiget  folches,  dafs  «ine  Aaifc 
flriîckende  Kraft  innerlith  vorhaiiden  feyii  muffe.     Unter  dem  Dolim  zu  Pader- 
bom  entfpringen  5  Quellen,  die  in  einer  Entfernung  von  ao  Schrittcn  gefammler, 
ichon  Miihlen  treibeu  &,c.    Uufre  Kenntnifle  des  Unteritrdifchen  uuleis  Erdballs, 
wovon  ein  HaliMnefler  864Meilenjbetrâgt,  find  fo  oberflâchlidi,  dafi  wir  von 
der  efften -Meite  unter  der  Kinde  die  wir  betrsten,  nichts  (ausgenommen  deit 
geringcn  Bcrgwftrkstieftn,)  mit  Znvcilafîigkcit  wilTen,  und  hty  aller  r"ifor(chuijg8- 
miihe  oft  gellchcn  miilfen:    wer  liai  des  Herren  Sinn  crkanm?    ErdUcbcn  und 
Vulkane  aufsern  fich  in  Gegenden,  wo  wit  fonft  keine  verniutiieten.    In  der  Ge- 
gend  der  Hautes  -  Fagnea  lind  1756  und  1759  lErderTchiitterongen  vorgebllen» 
die  in  und  um  Aaken  grofsen  Sdiaden  veruifacht  haben.    Am  Rhein  und  in  der 
Pfalz  find  unieugbare  Spuren  ausgebranntcr  Vulcane  und  ganze  Schichten  von 
Lava  anzutreffen ,  wenigUens  find  Murhmafsungen  von  diefcr  Art  wohl  iiahcr /.ut 
Sache,  die  erlàutert  werden  foli|  als  die  Vogefifchea  uud  1  hiiringifchen  Harz- 
gebirge  odei  gu  der  Imaus  und  die  Schottilçben  Gebirge  die  Heir  Robert 
heranzieht 

Aih,        vnd  1789*  ^  * 
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Uiktr  Bvm  Rtbtrts  AèàUdtaig  dtt  Bauu$»Rigna. 

Wenn  Figiuen,  Abbildungeii  iod  Abrifle  dtn  Denkfduiften  beygdugt' 
werden^  fo  iftdoch  wphl  die  Abficht,  die  vorgetragene  Sache  dadurch  zii  erfàu- 
tern  und  fie  démLérer  aufs  ïr.ôgliclifle  hiedurcli  anfchaulich  zu  machen.  Herin  Ro- 
b«rt8  Sciogiaphie  der  Hautes -l'agnei  fcheinet  diefem  iindzweck  wohl  wenjg  zu 
«nl^ecfaeiL  Vimi^iiiA  ibll  ei  woM  «m  Pyofil  dafelben  Vovftellan,  und  dtt' 
Reir  Geogiaph  batte- wqM  gethaii,.dem  Lefer,  der  eine  Landdiaite  vor  Augcn 
tu baben  glaubt ,  ibidiès  a n z ud c 1 1 1 en.  .  Wenn  ich  léine  Meintuig  enatbcd  Imtte » 

dafii  die  Blimiiboidalfigiur  >^     /  da*  Qette  d«  bohcn  Kfoii(le«  in  Gcftalt  dn 

DutdlCâMtittt  «ines  Gnbeiu  abbôlden  follte ,  fo  begreift  man  nidit,  watum  die 

j-darunter  weggchende  (wie.er  flch  ausdruckt)  cavités,  gerçures,  fentes,  crefoffis^ 
■  finuufuis  qui  livrent  paffiige  aux  eaux,  nicht  cher  als  am  andfrn  Ende  fich  in  das 
"grofiie  Mpdc-tbchidtniis  hincinergiefcen,  da  die  von  ihm  angeiptachten  6  com- 

ef  eine  HeiiF. 

lontalfigur  TOiftellen,  fo  eigiebtâcheiu  deKZeicfanunig.weiriglieili  nicht ,  ob  dcr 

Zwîfcbenraum  des  Umrifles  die  in  Rede  iiehende  Hautes- Fagii es  felbA*  .oder  die 
krumlini;^îe  Figur  eine  Art  Ausflufles  aus  denfelben  vorftellcn  foll?  wo  es  nicht 
gar  einer  der  ig  Strttme  fieyufoll,  die  daraus  entfpringen.    Kurz,  die  Figur  ift 
.  xathfelhaft  und  weder  mit.beaeichnenden  mathematifchen  BuchAaben  AochJEiklà- 
'  nangen  eilftuteit,  .und  bStte,  mdnei  geiiqgeii  Eiachceni,  fUglich  ab  zam  Ver* 
i^nd^.nddytt  beytiageAd,  wegbkibcn  k4»nacn. 


Digitized  by  Google 


  IJ    ■■    l'    '  ■  ■!  .  I    I  ■ 

■:}        :  .  -N  a  c  hT  i  c  h  t  "    ■  "       -       !  ; 

Yçn  efDem  X^erfachc,  Wfilcher  lehret,  da.'s  der  Schàll  durch  felfe. 
^fJj^ftiTche  Kôrper  unendlich  gefchwind  oder  doch  eben;fe^    i  ' 


•  ^  '  :        .  . .       ■        .  -      .  •     •  .  ^  .-  '   .  .    'f  ^  f.  » 

Dafs  der  Schaîl  nirhtmir  durch  clic  Lnft,  Ibrfdern' anch  dufcli  anr^rr^  mp>ir  odcr 
snindei  elaAifchc  Korpei  fortgepfianzt  werde,  ift  béreits  langll  feit  allgcmeui  bckanat, 
iind  ében-fo  bekamnt'ift-  es*,  dafi  er  in  det  Luft  luhe  an  der  ErdAioM  |iv  euner  Se- 
kunde  ohngefahr  1040  bis  1 100  parififche  Fufs  diuchlauft:  abcr  w\c  gefchwind  er 
fiel)  durch  fefte  Kôrper  fortpHanze,  davon  hat  mnn  bijher  noch  nichts  beftimmtet 
geM'ufst ,  und  aus  diefem  Grunde  habe  ich  folgenden  Verfuch"  duUber  angcfleltef. 

Ich  nahm  7 1  Daclilatten,  davon  jede  24  Fiifs  lang  war,  und  lieft  jede  an  dem 
einen  Ende  einfcMitzen,  am  andern  aber  mit  cinem  vicrcckigcn  Zapfen  vcrfefjen,  fo, 
dafs  jeder  Z  ij^Ien  iii  eiaenSchlitz  pafste,  und  auf  folch«  VVcife  immcr  eirte  an  die 
andere  gciiigt  wierden  konnt«.  AUe'diefeLatten  ordnete  ich,  da  ich  ketnen  fb  gro&eii 
krcisform.'geu  ebcnen  Plr^z  dazu  finden  konnte,  um  einen  linglich  vicreckigen  Teicli 
dergeftalt  hernm ,  dafs  das  tinle  der  Ictziem  nur  et>va  zwey  biâ  drey  Fufs  weit  vom .  , 
Anfange  der  erften  entfemt  blicb.  Dann  fchlug  ieh  zweymal  71  PfaJile,  zu  gleichett 
'  Diflanzen,  iax  die  Evdey  und  hieng  die  Lattcn  mit  Schniiren  daran  auf,  doch  fo,  daft  . 
fiediePfahle  nicht  beiilhiten,  fonckrii  allcntlialben  ficv  an  dcti  Stîuuircii  fchwebten. 

Hierauf  Iduue  ich  das  Ulu  an  das  Ende  der  ieztcn  Latte,  und  klopftc  mit  ei- 
nem  Hammer  an  den  Umfang  dec  e^en.  AQein  die  Nitflè'de»  Lattea^  wdche  eine 
g^nze  Nacht  im  Regcn  gehangcn  hatten,  mochte  theils  tien  Sihall  in  ihnen  dlm- 
pfen,  theiU  mochten  fie  aher  aitch  felbft  an  den  vier  Ecken,  \vo  fie  ziemlich  rechte 
Winkel  bildeten,  fich  nicht  genau  genug  zurammengeftigt  haben:  kuR  mein  ange- 
Ichntc  s  Ohr  horte  den  durch  diefe  verbundenen  feflen  KôrpcY  heium  geleiteten 
Schall  nur  .ïnfVcrfM'chwndi,  iinri  ciiiigc  Frtunde,  die  mit  ZTigcgtrn  waren,  hôrten  ihii 
gar  nicht,  wcnu  iie  gleich  ihr  Ohr  anlehnten  und  anklopiten,  welches  aber  freyhch 
woM  dahcr  kam,  wâ  diefèr  weit  hemm  gelcitete  Schan-aUeidings  in  eben  dem  Mo- 
ment crfolgte,  in  wekhcm  mari  anfthlug,  und  mithin  an  eben  der  Srclle  und  in 
eben  dem  Moment  einen  Lulrfchall  erregte,  wekher  jenen  fortgepfianzten  feh« 
Tchwachen  Latfenfchall  gleichfam  verfchlang,  loîglicîi  nicht  recht  bernerkhai  wer- 
den  liefs, 

Da  nun  auf  fnîche  We;fe  das  Rcfnli  it  diofes  Verfuchcs  noch  r.vcifflhaft  blieb, 
yon  der  £cke  abei  ,  wo  wir  ihn  machten,  nach  der,  in  der  Diagonale  gegeniiber 
Itegpnden  Ecke  eioe  fnye  Auilicht  fich  sdgte:  fo^timerbrach  ich  die  Verbindung  der 
IiPttteai  daTe^,  und  lieft  hier  am  Bndg.dear46ftcn  anfchlageti»  Man  h6ite  ntui  den 
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tis    V   A^andlfu^en      Jidni^lîchen  Akademie 

■  durch  dicfç,  2^  j^attwt- "feTtgrieiteten  Schall  wigemeîn'ftaik,  vnd  ïwar  jedesmal  in 
eben  dcm  Moment,  in  welcheâ  ■rter5cMa<j  fiel,  wcklicit  dcr,  der  das  Ohr  nnUhinc, 
jedesmal  genau'Avahruahm.  Die  Lringe  des  VVcgcs,  den  (Ht  fer  Se!;:-!!  nun  durch- 
Lief*  betrug  8^4  Fuis,  indem  die  Diagonale,  ^die  deï  Lultfchail  durchlirith,  6aoFuft 
UpgiV'hr  'tù9n  hflfte  dàher  den  leztern  .alîerdîngs  um  fo  vîel  :ipSter,  ait  vermoge 

•  iiefcrDiftanz  erforclcilich  war,  wclches  man  an  cincm  zii  dicTem  nt-hiifc  aufgehan- 
gênenScVtmdciipendel,  ,zwac  freylidk.lùcht  jcharf,  .abci  doch  bis  zur  Uebeizeuguiig 
hinlanglich,  bceii^ken.Xonnte.  .     '  > 

•iflto  •wSre  die  Meynung,  welche  //boA  im  A''orberichtc  zu  feiner  Mikrogr.iphi? 
aufsert,  nairtlich,  dafs  der  Sthnil  diiich  cinen  langen  Drath,  wo  nicht  in  infianti, 
doch  fo  geCchwind  als  das  Lkl^t  ftch  forrpdanze,  dçr  Wahrheit  allerdings  gemàls, 
uiid  ich  glâube^aheir,  dafi  der  belchriebene'Verruch,  vwelcfaer  den  i3ten  Jutiius  des 
liuf«nden  Jàhrcs  auf  dem  hieGgen  Kaithaus  ^mgeftdlet  woxden'ift,  Âtn^vlOsàétté 
fceiiyn  ganz  unniitzen  Dicnft  letfton  werde. 

JFranltfuidà  au  dei  Oder,  deu  a^ftenjulius  4793. 

Ich  bezeuge,  -dafs  ich  mit  dem  an  dem  aufserften  Ende  der  Latten  liegendai 
Obre  den  Schall  zu  gloi<fher  Zeit  hôrete,  da  an  Hem  andcrn  Entle  der  36  Latten  das 
Zeicheii  des  Anlchlagens  zu  fehen  war;  dafs  aber  das  freye  Ohr  den  Schali,  wel- 
clier  jejuen  .vwl  JtSnèm  W/çg  ^livch  die       ging ,  mexUidi  ^iLter  liante^ 

Dr*  luul  Prof.  d.  A. 

Aiirh  ith  hOrte  ohnc  Zcit-lntervall  mit  dem  an  <^^'■^  Eiide  der  36  Latten  l?ngen 
hblzernen  Kette  angehîdtenen.Ohre  den  dumpfen  Klang  des  an  dem  anderu  I.nde 
ventïfachteii  Schiages.  .Nach  nteinef  dabe^^  beoliachteten  Secimden^TtfdienuItt 
bôrtc  icli  jden'ÇchaU  «Uefes  Schlages  durch  die  Luft  etwas  fpiiter  als  eine  halbeSe- 
cunde  nnch  jenem  Klang,  tind  als  ich  das  zuglcich  mit  dem  Srhhge  gegehenc  Si;^nal 
fahe.  Dafs  der  Vorfuch  mit  d^r  ganzen  7a  Latten  langen  Verhiiirlaiig  nicht  gelang, 
fchreibe  ich  folgenden  Urfachen  zu  :  erftlich  waren  die  Latten  in  den  beyden  lezten 
Eckcn  der  Verbindung  faft  in  fenkrechter  X,age  mit  einander  ziifammrnpcfïîgt,  To, 
dais  nicht  Stkn  auf  Stirn  traf ,  ^odiurch  die  l^'ortpflanzung  dei  durch  den  Schlag^ver- 
iirfachten'Elrlîihîitf-earung  fJhr  veihindert  und  faft^nzUdi  gehemmt  Werden-mufirte; 
i>veitens  bcmefkte  idi,  dâû  in  der  lozten  Seite  der  Latten -Kette  einige  Latten,  fich 
nicht-dicht  gcnug  berithrtcn,  îs  ftheint  dnher  und  n;ich  obigcr  Wahrnehmung  kri- 
nem^wcifel  untcrworfen  zu  feyn,  dais,  weau  maii  jene  HinderniiTe  yermieden 
hStte,  ^r,aaâl  .durch  dteAOch  einmal  fo  lange  Latten -Kette  die  F0fft|iflan2ung  der 
in  den  Hol/.fnfrm  diircli  den  Scl'ilag  verurfachten  Ejfchiiftrntng  bey  luumttelbarer 
Anlegung  des  Ohies  eben  fo  fch^ieli  wiijrdeii  erapfunden  haben. 

-  .G.  «o/A,.  , 

MC'  4w  «hthHUtilt  aîi4  H. 
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Z  u  f  &  t  z  e 

2ur  vorfiehendci^  Abbaacflung  voa  der  Këoigscfaiiiariade  lu  f.  w. 

4 

■■■■I     I  • 

.Da  idi  eb«n  Celegenheit  Italie,  êié  AbhMidluiif  do»  beriihMB  Baqn  9iqÊâht 
Vûhl,  Om  SSuugien  Cinehonm  og  dens  jirttr»»  wdche  in  der  Naturforichcluim 
CefelUchaft  zu  Kopenhagen  dea  s 6.  Februax  i  790  vorgelelèn  ward  *),  durch  die 
gefïllige  Mittheiltmg  cincs  Freundes  zu  erhalten,  fo  will  ich,  weil  es  wahrfchein- 
Uch  den  Lslem  meinci  Ahhandlung  aHge^ehm  feyn  wtrd,  feiae  GefctUechta-  und 
Ananbeftiraniuiigen ,  undswax,  um  nidit  zu  %vtitf&uftig  tu  «vetden,  Ictztere  ganz 
icuR,  bloft  nàch  ihren  TonugUcUleÀ  Chiactewn  anfuhrai,  damit  fie  lait  de- 
nen  voa  Çtr^fâkt  angeseigten  Aitcn  veigU^en  imidcii  k&naea.  •  • 

'  Cinehonâ. 

Capfula  infera  bilocularU,  bipattibilis ,  valvultt  diflepimantit  pacalktif,  m» 
|^iiie.d«IÛKienilbiM.  SMaitainAct HoIait;$7»  Pag.  11g. 

P«iaRrili»mmonophyUum,  fâi»ania»  MeVe,  peiUftang^  quin^edentatqait 
(3#iit>bi»  acatti. 

ConSa  monopetab»  ufundîbiUfoniHs,  quinquefida.  Tuho  longo,  obfciii» 
angulato;  Laeimig  lanceolatis     linearibus,  tùbum  «quantibiu. 

Stamina,    HAtmenra  qninque  in  medîo  tubL    Antlurœ  Hncires ,  ete^tx. 

Pijiuiunu  Cc-nitn  aiirmm^  turbinatum ,  obfcure  •ajîgulatuotti  Stylus  ÏQXi^- 
tudine  flaminum  ;  5>i^mtf  cralïum,  bilidum  vel  iutegium. 

Pericarpium.    Capftda  calyce  coronata,-  bipartibilit  »  inttu.  média  ddiitcaait 

diflepimento  parai lelo. 

Semku^kasAf  oblongai  conpi«9a,  abunenduanacea  dncfa.  ' 

&  Slckttr  af  KatuMom.StIfMliH.  tlteBiml,  la^  Heûe  Xiotanli«viu  1790.  L 
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Folia  pppofica,  iadivifa,   im«|*iiiiitt.   Stipulât  folib 'iBÉir|i 

Çffiànaiit  t'  CtwAi^Aâ  foIii<  ovato-ianceoUtls,  glabiis,  capfulii  oblongis. 

_  KûA/  gicbt  ihr  Vatciîand  bloli  in  der  ProvinzI.oxa,  des  Kônigreichs 

Peru,  an.  Er  liefs  da«  K^iemplar,  ivelch«s  ifim  Jnnicu  mirgeîheilf 
batte,  auf  feiner  Tab.  L  ahbikie».  Diefe  Art  lA  dei  durch  Condamme 
hÙMVMA  gewordene  BaiiHL 

FuhtfiMiU  Oathmâ  Iblik  ontitt  twn  «bngatia,  fubtiu  pubcMMiiinu,  capfuUs 
cylmdrida.   

Vahl  weifet  zu  ihrexn  Vaterlacule  nui  bloCi  im  allgememen  dat 


.^r.  ,.  /JCOnigttich  Ptm  aïk  Ex  «^éb  dat  Eseuqilai  von  dicfem Baiim  auch 
\,  .'.^  it  V  t  von  Juflieu,  und  Ueft  es  auf  feincx  Tilk |LabbiI<Ien.  . 8ottt«  et  einer- 

ttl  'jn^C  ^  "^'^       Ciiurhana  pubcfcefif-feyix,  -«velche  D.  Ortcga  'xn  Ma^ 

értdt  von  Santa  Fe  eihieit  ^  VeJd  luhrt  wedcr  jenen  Kr&Utexkcnnei;» 
dez  doch  Ttia  BeJuuuitex  war ,  noch  diefe*  Vaterland  an. 

.  ■  ^  •-  ■ 

MatflKÊrga  j.  CincAofUt  foliia  oblongu,  ^ubtu4  pubescentibuS|  coftatis. 

1.'^- .  ï       •        KJi/  Qvhielt  fie  ram  D.  Ortega^  tmd  ea  iA,  der  Bcfchrelbùng 
nach ,  die  Ton  Grofchàe  aufgefOhrte  Cituhona  corjnéofa  des  D.  Or- 
t^a.     VaJd  fiihit  et  auch  an,  dafs  fie  Saamenkapfeln  von  zwey 
■      .   ZoU  Mngf  ]»t,  HBd  daià  ûe  ia  Sêiua  R  wâdUct.  ^ 
Tak  UL  abWte 

«•Coxonié  glatiii,  llMt^^ 
CflfîiiiÉc  4.  ÛfMsikMU  peduBCulû  ttuttuibui  unifloni.       •  '  '* 
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iA  Cinchona  caribaea  nach  Jacfim,  of^.  ûn^^o^^  Jamaû- 


CùryaAiftra  5.  CnrAorn  foli»  oUopgo  lui{«olatii«  cmp^mImi  MiUaiibiiii  v:*9^.^'<4^ 

bofa  Forfteri  angefiihrte  Art ,  welche  Forfier  auf  den  Inrein  Ton» 
gatabu  und  Eaove  im  Arllen  Meer  fand,  ttnd  welchc  in  den  Novtt 
Actii  UpisUL  VoL  Ul.  Ifagi     6,  befchn«ben  i(t. 

LmtataS.  Cinchona  panicula'teiminali,  foliû  ovatii  acuminatis  gl^^ru,  capfulis 

,  _  .,  Vahl  giebt  ihr  Vaterl^nd  in  DQminika  an,  und  lief»  fie  Tab.  IV. 

.       ^     abbilden.    SoIIce  es  die  Çii}£hona  fragrans  des  Herri^J^m/Aicu  feyn, 

îl^  lààA  Damàieû  litm'V  .  '  ^  *j 

'.  Cinekona  panicula  temmiafi ,  capAifis  tutbinatU  faeiributt  Mâà»  dlip- 
ticis  acmninatit. J       •    •  *       '       »  .»--». ^  tri?,^>»w\ 

Unter  dîefèni  NahnMn  Tcreinigt  VM  die  Cinchona  (loiibunda 
und  Cinchona  nrontana  niit  tinander.  T>ie  weflîhdifchen  Infeln, 
welche  er  diefer  Art  zum  Vaterhnd  anweifet,  find  St.  Luciat  Marti- 
nique und  St.  Domingo,  Guadahupe,  von  woher<io£h  Herr  Badier 
tûAt  in  lb{l«r.nMM:'aigbUldéi^  linchit. 
nMme  ér  abte  incht;  •  *    ^  '  '    *  'V  wi  .  ' l  o/  x^-V 


JIrMAf(i0|l«  9-  Cinchona,  panicula  temdaali^  capfuBt  oboratig,  coAatiiB  MsteUip- 
ticïs  obtuiuu-.      1/      •  "i  ,,:.;m'.vi'>  «.  '*  **.  i   '   .  .j-.,  -  i* 


pradr.  pag.  4a. 

AÊ^Hlt^ol»$*    Cinchona  panicula!  terminal!,  capTtdii  iSSibi^f^ptnUgonk,  fo-  • 
liis  lineaii-lanceolatif,  pubefcendhio;  ^  -^ 

Sie  wttchfet  h|.  St  «DtflijK^'  .'U;i%i^iWf||d!  Ton  .Çwarz  in  jiJt. 
Holmkns  17S7.  S.  117  »I93  befchfieben  imd  dafelbft  Tab.  Ul. 


^flBhkkt»  Pto&flbr  Hqftum  in  Gotliiig««  «iiM  bèfandera  Gattuag  LebexflecKte« 
Wfllche  mm  r  if  der  Kônigcchinannde  fiodet,  mit  dem  Nahmea  Lieim  Mttan»' 
leucos  belegt  hat,  weti  fie  an  dcr  &u&ti8B  odot  akcu»  FUxhtt  weilt  odflt  «MÎb* 
iiod  an  dfl^p  UJMCMO  khwan  ift. 
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